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i°.  DES   RELATIONS  DE   VOYAGES   PAR  MER, 

DECOUVERTES,  OBSERVATIONS,  DESCRIPTIONS, 

Omifes  dans  celle  de  feu  M.  VAbbi  Prévôt ,  ou  publiées  depuis  cet  Ouvrage. 

2°.    DES    VOYAGES    PAR    TERRE 

FAITS    DANS   TOUTES    LES    PARTIES    DU    MONDE, 

CONTENANT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  &  de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les 
Voyageurs  ont  pénétré  j  Touchant  leur  Situation ,  leur  Étendue ,  leurs 
Limites,  leurs  DiviUons ,  leurs -Climats,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs ,  leurs  Rivières ,  leurs  Montagnes ,  leurs  Mines ,  leurs  Habita- 
tions,  leurs  principales  Villes ,  leurs  Ports ,  leurs  Rades ,  &c.  Avec  l'Hif- 
toire ,  les  Mœurs  &  les  Ufages  des  Habitans  ;  leur  Religion  ,  leur  Gou- 
vernement ,  leurs  Arts ,  leurs  Sciences ,  leur  Commerce  ,  leurs  Manu- 
factures, &c. 

Ouvrage  enrichi  de  Cartes  Géographiques  nouvellement  compo fées  fur  les 

Obfervations  les  plus  autentiques  ;  de  Plans  &  de  Perfpeclives;  de  Figures 

d'Animaux ,  de  Végétaux ?  Habits  ,  antiquités,  &c. 
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DE   CHOISEUL-AMBOISE, 
PAIR    DE    FRANCE, 

Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &  de  la  Toifon  d'Or , 
Colonel  Général  des  Suiffes  &  Grifons ,  Lieutenant 
Général  des  Armées  de  Sa  Majesté,  Grand 
Bailli  d'Haguenau  ,  Gouverneur  Général  de  la 
Touraine,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  des  Affaires 
étrangères  &  de  la  Guerre  ,  Grand  -  Maître  & 
Surintendant  -  Général  des  Couriers  ,  Poftes  & 
Relais  de  France, 
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'dignités  ,  &  les  premiers  emplois  de  l'Etat  y  il  nef  plus 
d'autres  diflinclions  9  pour  la  vraie  grandeur ,  que  la 
Jimplicité  qui  la  pare  ,   &  la  modejlie  qui  l'honore. 

On  connoît  ,  MONSEIGNEUR  y  votre  éloignement 
pour  tous  les  hommages  de  la  nature  de  celui-ci.  Vous 
ave^  bien  voulu  le  faire  céder  au  motif  d' encourager  un 
Ouvrage  utile  ,  par  la  protection  la  plus  capable  de  lui 
concilier  l'eflime  ou  la  faveur  du  Public  ;  &  je  me  borne 
à  vous  en  rendre,  les  plus  juftes  actions  de  grâces» 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpect , 


MONSEIGNEUR, 


De  Votre  Grandeur, 


Le  très -humble  &  très  -  obéiflant 
ferviteur , 

QUERLOE 


DISCOURS 


~**4*.;.^.,..  ; 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

W±^^*JZ  Projpe&us  que  nous  avons  publié  ,  a  fait  connoître  en 
Sr  I  *F  général  la  nature  de  cet  Ouvrage  ,  celle  du  travail  dont 
i^*  ***?  nous  nous  chargions ,  &  les  principaux  moyens  que  nous 
**y**v&  avions  pour  l'exécuter.  Il  s'agit  ici  de  préfenter  encore 
plus  nettement  notre  objet  -,  de  rendre  compte  de  nos  procédés 
ians  la  compofition  du  premier  Volume  que  nous  donnons  au  Pu- 
blic ,  de  l'ufage  que  nous  avons  fait  des  fecours  qui  fe  font  pré- 
sentés ,  &  du  plan  que  nous  avons  fuivi  ;  enfin  de  rendre  à  la 
mémoire  de  notre  habile  Prédéceffeur  le  jufte  tribut  que  nous  lui 
devons* 

L 

'Aurions-nous  befoin  de  revenir  fur  les  agrémens  &  l'utilité  de 
V'Hiftoire  générale  des  Voyages  ?  Qui  pourroit  voir  fans  intérêt 
tin  Ouvrage  de  cette  nature  ,  feroit  bien  foiblement  partagé  du 
refîbrt  ou  du  fentiment  le  plus  vif  qui  paroiffe  animer  les  hom- 
mes ,  de  cette  heureufe  curiofité ,  mère  de  toutes  les  connoiffan- 
ces.  On  a  dit ,  il  y  a  très-long-tems ,  que  tel  étoit  l'attrait  de  l'Hi- 
ftoire  ,  que  de  quelque  façon  qu'elle  fût  écrite ,  on  ne  la  lifoit  pas 
fans  plaifir  (î).  Cette  penfée  ,  qui  efr.  de  Pline  le  jeune  ,  égale- 
ment applicable  &  à  Fefpece  &  au  genre  ,  regarde  encore  autant 
le  fond  que  la  forme  ;  &  dans  tous  les  âges  de  la  vie  ,  on  en 
éprouve  la  vérité.  Enfaris  ,  par  l'avidité  d'apprendre  des  faits  ,  de 
fious  porter  au-delà  des  lieux  &  du  tems  où  nous  nous  trouvons 
déjà  refferrés ,  nous  dévorons  toutes  les  fables ,  tous  les  faits  prodi- 
gieux que  l'on  nous  raconte  $  &  les  Apologues  ,  les  Fériés ,  où 
les  plus  abfurdes  fictions,  nous  tiennent  lieu  d'Hiftoire.  Dans  la 
jeuneffe  &£  dans  l'âge  des  pallions  ,  qui  s'étend  quelquefois  fort 

(  i^  Hiforia  quoquo  modo  fcripta  dektfat. 
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loin  i  on  lit  les  Romans  qui  ne  font ,  ainfi  que  les  Contes  Se  les 
Fables ,  qu'une  imitation  de  PHiftoire.  Et  que  voit-on  dans  ces 
Romans  ?  Un  monde  &  des  hommes  factices ,  c'eft-à-dire  ,  peints 
avec  plus  ou  moins  d'art  ,  avec  plus  ou  moins  de  vérité  ,  d'après 
le  Monde  phyfique  &  le  Monde  moral.  Lorfque.  dégoûté  des  fi- 
ctions ,  on  s'attache  enfin  à  PHiftoire ,  elle  devient  de  jour  en  jour 
encore  plus  attrayante  pour  nous.  La  leclure  de  PHiftoire  ancienne 
épuifée ,  on  veut  être  inftruit  du  génie  „  des  mœurs  &  des  faits  des 
Nations  modernes.  On  veut  inlenfiblement  voir  toute  la  furface 
du  Globe.  On  parcourt  d'abord  Ion  pays  3  puis  on  voyage  de  pro- 
che en  proche  ;  on  pâlie  enfin  du  Nord  au  Midi  i  on  fe  porte  aux 
extrémités  des  deux  pôles  -,  &  toujours  plus  avide  de  connoitre^ 
à  mefure  que  les  connoiîlances  s'accroiflent  %  quelquefois  on  défi- 
reroit,  comme  l'ambitieux  Difciple  d' Ariftote  ?  avoir  d'autres  Mon- 
des à  conquérir.  Cette  conquête ,  les  Voyageurs  de  tous  les  tems,» 
de  tous  les  pays ,  Pont  faite  pour  nous.  Combien ,  depuis  un  fiecle 
ou  deux  y  a-t-on  découvert  de  contrées  dont  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  nous  mettre  dès  à  préfent  en  poftefiion ,  &  de  jouir  de  la  feule 
manière  qui  ne  foit  point  au  pouvoir  de  la  fortune  ! 

ISHiftoire  générale  des  Voyages  ,  commencée  par  les  Angîois  j> 
&  continuée  par  Y  Abbé  Prevojl  remplit  en  partie  cet  objet. 

Mais  fi  les  progrès  de  la  Navigation  ne  fe  raîenthTent  pas  ,  û 
des  guerres  opiniâtres  &  deftrucli^es  ne  nous  font  pas  reculer,  par 
une  trop  longue  inaction  ,  d'autant  de  pas  qu'on  en  auroit  faits , 
en  laiffant  les  Mers  libres  &  tranquilles  y  le  Monde  entier  fera 
quelque  jour  auffi  complettement  connu  qu'il  puiiTe  l'être  Alors ,, 
avec  des  Cartes  ck  des  Livres ,  chacun  pourra  ,  du  coin  qu'il  oc- 
cupe  ,  &  fans  fortir  de  fon  cabinet ,  parcourir  toute  l'étendue 
des  Terres  &  des  Mers ,  en  inventorier  les  richefTes  ou  les  pro- 
ductions différentes  9  &  contempler  tous  les  habitans  du  globe  „ 
plus  différens  encore  par  les  mœurs  ,  le  génie  ,  les  inclinations  $ 
la  manière  de  vivre ,  &c.  que  par  la  figure  &  la  couleur.  On  aura* 
dans  PHiftoire  des  Voyages  ,  un  cadaftre  exa£l  de  ces  immenfes 
peuplades  répandues  fur  la  face  de  la  Terre  ;  on  fera  par  confé- 
quent  à  portée  de  comparer  continuellement  la  Nature  avec  elle- 
même  ;  de  combiner  les  produits  phyiiques  ,  les  réfultats  mo- 
raux ,  &  toute  l'habitude  des  êtres  fî  prodigieusement  variés.  En 
fuppofanr  même  qu'il  y  ait  des  portions  du  globe  où  la  Nature  a 
mis  des  barrières  que  tous  les  efforts  humains  ne  pourront  fran- 
chir 5  quel  fruit  ne  îirerons-nous  pas  toujours  des  progrès  que 
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nous  ferons  dans  les  autres ,  &  fur  quel  genre  de  connoiflances 
n'influeront  pas  celles  qu'ils  nous  auront  procurées  ? 

On  fait  voyager  tous  les  ans  à  Rome  des  Elevés  en  Peinture  Se 
en  Architecture  ,  pour  fe  former  fiir  les  grands  modèles  que  l'Ita- 
lie leur  préfente  en  foule.  Il  faut  donc  fournir  à  l'imagination  de 
nouveaux  objets  pour  la  nourrir.  Ce  n'eft  qu'en  voyant  un  autre 
ciel ,  d'autres  lieux  ,  d'autres  hommes  ,  que  s'étend  la  fphere  de 
nos  idées.  Les  voyages  de  Defcartes  ,  quoique  bornés  à  quelques 
contrées  de  l'Europe  ,  l'avoient  bien  mieux  inftruit  que  les  Li- 
vres. 

Combien  la  raifon  ,  Finduftrie  humaines  ne  peuvent- elles  point 
encore  acquérir  de  lumières  ,  d'aclivité  même  &  de  reffort  par 
la  découverte  d'un  grand  nombre  de  productions  naturelles ,  &: 
d'êtres  dont  nous  ignorons  l'exiftence ,  d'hommes  tout  neufs  à 
notre  égard ,  plus  près  au-moins  de  la  Nature ,  compofés  d'éié- 
mens  ou  plus  groffiers  ou  plus  fimples  ,  mais  partagés  des  facul- 
tés néceffaires  à  leurs  befoins  ,  &  dont  la  perfectibilité  n'attend 
peut-être  qu'un  rayon  qui  leur  luira  quelque  jour  (2)  ? 

Qui  fait  fi ,  malgré  les  marTes  énormes  de  glaces  qu'on  trouve 
aux  extrémités  des  deux  pôles ,  on  ne  parviendra  pas  à  découvrir 
toutes  les  Terres  Arctiques  &  Antarctiques  ,  à  pénétrer  fur-tout 
dans  ce  varie  continent  que  l'on  entrevoit  au  Sud  ,  &  quel  fpec- 
tacîe  ces  parties  du  globe  réfervent  à  notre  poftérité  ? 

L'intérieur  de  l'Afrique ,  qu'on  ne  connoît  gueres  mieux ,  à 

l'exception  de  l'Egypte  &  de  l'Abyffinie ,  recelé  peut-être  aufîi 

des  hommes,  des  animaux,  des  minéraux  &  des  plantes,  dont  on 

*ne  foupçonne  point  la  nature ,  &  dont  la  découverte  étonnera  nos 

neveux  en  les  inftruifant. 

Pourroit-on  douter  de  raccrohTement  que  les  Sciences  &  les 
Arts  peuvent  encore  recevoir  par  le  moyen  des  Voyages ,  en 
coniiaérant  combien  ils  ont  déjà  contribué  à  étendre  &  à  perfec- 
tionner toutes  nos  connoifTances  ? 

A  commencer  par  1' Astronomie  &  par  la  Géographie 
qu'il  ne  faut  pas  féparer,  que  d'étoiles  feroient  encore  inconnues, 
que  d'obfervations  intéreiïantes  manqueroient  à  la  Science  du  Ciel, 
fi  des  Aftronornes  Européens ,  devenus  d'intrépides  Voyageurs  y 
n'avoient  eu  la  fagacité  ,  le  courage ,  d'aller  chercher  les  phéno- 
mènes fous  des  points  du  globe  fort  éloignés  de  toits  ceux  que 

(2.)  Le  but  des  voyages ,  dit  Montagne  ,  eft  de  frotter  &  limer  fa  cervelle  contre 
celle  d'autrui. 
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leur  préfentoît  leur  pays  ,  &  aux  feules  élévations  de  pôle  oii 
ces  phénomènes,  invifibles  ailleurs  ,  pouvoient  être  vus  (3).  Ce 
font  les  voyages  entrepris  fous  le  dernier  règne  ,  &  fous  celui-ci 
principalement ,  par  des  Mathématiciens  François  ,  qui  nous  ont 
donné  les  plus  exactes  mefures ,  la  forme  la  plus  vraifemblable , 
&  peut-être  la  plus  vraie  de  la  Terre,  celle  au-moins  qui  répond 
le  mieux  aux  réfultats  des  phénomènes» 

La  Mer  Cafpienne  ,  fi  connue  des  Anciens  ,  n'a  commencé  à 
l'être  avec  quelque  exactitude  des  Géographes  modernes ,  que 
depuis  laCarte  que  l'Empereur -de  Ruffie  ,  Pierre  premier  ,  en 
fit  taire  ,  &  qu'il  envoya  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  -9  & 
combien  les  Voyageurs'  Anglois  l'ont-ils  fait  connoître  encore 
mieux  depuis  (4)  !  ,11  n'y  a  pas  cinquante  ans  que  toute  l'Europe 
avoit  les  idées  les  plus  faufTes  ou  les  plus  obfcures  de  ces  varies 
contrées  du  Nord  qui  confinent  a  la Ruïfie.  Tout  pays,  de  ce  côté- 
là  ,  fe  nommoit  ïndiltin&ement  Tartarie  ;  tous  les  peuples-  étoient 
réputés  Tartares.  Ce  n'efl:  encore  que  fous  Pierre  premier  &  fes 
fuccefleurs  que  ces  contrées  ont  été  beaucoup  mieux  connues,  & 
qu'on  en  a  diitingué  les  peuples-  fi  différens  de  Langues  &  de 
Mœurs.  Les  Ruflès  attachés  à  pouffer  leur  navigation  dans  les 
Mers  du  Nord  &  aux  extrémités  de  l'Afie  feptentrionale  ,  ont 
enfin  trouvé  ce  fameux  paffage  aux  Indes  Occidentales  cherché 
par  tant  de  Navigateurs; 

Les  Loix  de  la  Nature  ,  qui  font  l'objet  de  la  Physique  Gé- 
nérale, font  par -tout  les  mêmes  j  meiis  quelques  phénomènes 
relatifs  à  ces  Loix  ,  obfervés  par  les  Voyageurs ,  en  ont  fait  con- 
noître de  nouvelles  propriétés  qui  ont  encore  étendu  la  fphere  de  ' 
cette  Science» 

Depuis  toutes  les  Navigations  &  tous  les  Voyages  entrepris 
par  des  Argonautes  modernes  dans  l'hémifphere  occidental,  que 
de  progrès  a  fait  par-tout  la  Physique  particulière  ou  systé- 
matique ,  par  une  connoiffance  plus  exaele  des  climats  ,  des- 
vents ,  &  des  météores  de  toute  efpece  !  Si  l'on  parvient  jamais. 
à  former  un  fyitime  du  Monde  vrai,  juffe  &  complet ,  c'efc  ap- 
paremment lorfqu'on  en  connoîtra  bien  toutes  les  pièces ,  &  qu'oir 
pourra  par  conféquent  en  combiner  tous  les  rapports. 

Qu'étoit  I'Histoire  naturelle  en  l'état  où  Ariftote  &  Pline 
nous  l'avoient  laiffée  }  au  point  même  où-  les  Ecrivains  de  cette 

f  3  )  Obfervatians  âes  paffages  de  Mercare  8c  d©  Vénus  for  le  difqjae  du  Sol'eîl*- 
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cîafTe ,  venus  depuis  les  Anciens ,  l'avoient  pu  porter  à  la  fin  du 
feizieme  fiecle  ?  Combien  les  Voyages  ne  l'ont-il  pas  enrichie  I 
Ce  font  les  Voyageurs  attentifs  à  recueillir  les  fingularités  des  trois 
règnes  qui  ont  rempli  nos  cabinets  des  dépouilles  du  Monde  en- 
tier }  nous  leur  devons  la  connoifTance  d'une  infinité  de  produc- 
tions ,  de  fubfTances  maritimes,  aquatiques  &  terrefïres  ,  inconnues 
à  toute  l'Antiquité. 

Que  la  plupart  de  ces  connoifTances ,  dont  réjaillifTent  tant  de 
lumières  &  qui  s'éclairent  mutuellement ,  ne  foient ,  fi  Ton  veut 
que  des  objets  de  curiofîté.  La  Médecine  au-moius  a  fait ,  par 
les  voyages  de  long  cours  ,  d'importantes  acquittions  dans  trois 
parties  bien  eflentielles  ,  dans  la  Botanique ,  la  Thérapeutique 
FAnatomie  ,  &  la  plupart  font  eonfignées  dans  les  Ecrits  des 
.Voyageurs.  On  fait  d'abord  que  la  principale  richeiTe  des  Jardins 
de  Simples ,  aujourd'hui  fi  multipliés  parmi  nous ,  confifle  dans  les 
plantes  exotiques  ou  étrangères  ,  qui  nous  font  apportées  par  les 
Voyageurs  de  FAfie  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique.  Combien- 
leur  doit-on  encore  d'excellens  remèdes  I  Que  l'Anatomie  com- 
parée a  fait  découvrir  de  chofes  ,  tant  fur  la  fîruâure  des  corps 
que  fur  l'ufage  des  parties  ,  par  la  diffeclion  d'un  grand  nombre 
d'animaux  étrangers  qui  nous  étoîent  inconnus  ;  &  combien  nous 
jnftruira-t-elle  encore  !  Car  telle  efr.  l'admirable  unité  de  la  Na- 
ture ,  que  toutes  fes  variétés  ,  &  ce  que  nous  appelions  fes  bifar- 
reries ,  fes  caprices ,.  fe  rapportent  à  des  principes  communs  qui 
lient  &  rapprochent  tous  les  êtres ,  toutes  les  productions  des  trois 
règnes  -,  enforte  qu'une  partie  de  fes  moyens  ou  de  fon  mécha- 
nifme  connue  éclaircit  celle  qui  l'en:  moins  ,  qu'une  obfervation  en 
indique  une  autre  9.  que  la -Nature  feuie  bien  vue  efr.  elle-même  fon 
commentaire  ,  qu'il  ne  s'agit  enfin ,  en  bonne  Fhyfique ,  que  d'a- 
mafTer  des  faits  &  de  comparer^ 

Les  Arts  chez  tous  les  peuples  du  monde  font  en  partie  indi- 
gènes y  ou  nés  parmi  eux  y  en  partie  empruntés  d'une  induftrie 
étrangère.  Il  faut  difHnguer  encore  la  matière  &  l'objet  des  Arts.- 
La  matière  de  la  plupart,  &  de  prefque  tous  ceux  du  luxe ,  eu. 
une  affaire  de  Commerce.  Piufieurs  de  ces  Arts,  apportés  par 
les  Voyageurs  ,  n'ont  fait  que  fe  perfectionner  dans  nos  mains  :' 
d'autres  n'ont  dû  leur  invention  qu'à  la  connoifTance  des  matières* 
ou  des  fubftanees  qu'ils,  mettent  en  œuvre.  Mais  confidérons  feu- 
lement ce  que  l'induflrie  des  autres  peuples  ,  que  les  Voyageurs» 
sous  ont  fait  connoître,  ajpute  encore  à  la  nôtre  r  nous  nous  bor- 


v  j  DISCOURS 

nerons  à  l'exemple  le  plus  récent  que  nous  ayons.  Nous  avons 
été  fort  long-tems  fans  porter  l'Art  de  la  Poterie  de  terre ,  plus  loin 
qu'à  fabriquer  de  la  fayance  à  différens  degrés  de  finelTe  ,  &  nous 
tenions  cette  fabrique  d'une  Nation  étrangère  ,  d'une  petite  Ville 
d'Italie  (  Faenqa  ).  La  vue  continuelle  des  vafes  Chinois  ou  du 
Japon ,  que  le  Commerce  de  l'Aile  fait  parler  chez  nous,  leur  fra- 
gilité ,  le  prix  même  que  l'opinion  y  attache  ?  ont  excité  notre 
induftrie.  On  a  cherché  tous  les  moyens  de  faire  de  la  Porcelaine; 
il  s'eft  élevé  des  Manufactures ,  &  ne  pouvant  atteindre  à  la  fi- 
nefîe  des  pâtes  Chinoifes ,  faute  d'avoir  ou  de  connoître  les  ingré- 
diens  qui  les  compofent ,  on  a  renchéri  fur  les  Asiatiques  par  la 
main-d'œuvre  ,  par  l'élégance  des  formes  ,  &  par  îa  richene  des 
vafes.  Après  bien  des  tâtonnemens  pour  parvenir  à  la  perfection 
de  la  Porcelaine  Chinoife  ,  à  force  de  recherches  &  d'expériences, 
la  comparaifon  de  quelques-unes  de  nos  terres  avec  celles  des 
Chinois  a  fait  découvrir,  qu'entre  les  42  &  50e  deg.  de  latitude 
feptentrionale  nous  porTédions ,  fans  le  favoir  ,  les  mêmes  ter- 
res ,  les  mêmes  fubîtances  que  les  induftrieux  habitans  d'entre 
le  20  &  le  40e  deg.  de  la  même  latitude  (5)  :  découverte  qui 
n'auroit  jamais  été  faite  ,  fans  la  connoiifance  des  terres  ou  des 
fubilances  avec  lefquelles  les  nôtres  fe  trouvent  afîimiJées  par 
d'exacles  obfervations.  Ainfi-la  feule  connoiflance  des  inventions* 
en  ufage  chez  des  hommes  placés  û.  loin  de  nous  ,-,&  par  la  façon 
de  voir ,  de  combiner ,  de  fentir ,  d'un  génie  £  différent  du  nôtre, 
a  fouvent  éclairé  nos  Arts  ,  &  les  éclairera  toujours. 

Peut-être  il  paroîtra  fingulier  que  ,  dans  ce  rapide  coup-d'œil, 
où  nous  négligeons  tant  de  chofes ,  nous  étendions  le  fruit  qu'on 
peut  tirer  des  Voyages  ,  non-feulement  à  la  connoiffance  de 
l'homme  phyiîque  ,  mais  encore  à  celle  de  l'homme  moral.  Il  y 
a  peu  d'endroits  fur  la  terre  où  notre  efpece  ne  foit  répandue  5  peu 
de  contrées  ,  fous  quelque  climat  que  ce  foit ,  qui  ne  foient  habi- 
tées oudeftinées  à  l'être.  Car,  fuivant  l'obfervation  d'un  Rédacteur 
de  Voyages  que  nous  allons  faire  connoître  ,  «  il  femble  que  ce  foit 
»  un  privilège  fpécial  à  l'homme ,  joint  aux  autres  avantages  qu'il  a 
»  fur  les  animaux  (qui  ne  peuvent  vivre  en  toutes  fortes  de  pays, 
»  ou  qui  du-moins  n'y  multiplient  pas)  ,  de  pouvoir  s'accoutumer 
»  à  tous  les  climats  ,  de  vivre  &  de  multiplier  dans' tous  les  endroits 
»  de  la  terre  habitable  ».   S"il  eu  donc  intéreffant  de  connoître 

(s)  Voye?  THiftoire  de  la  découverte  faite  en  France ,  de  matières  femblables  à  celles 
dont  la  porcelaine  de  la  Chine  eft  compofée ,  par  M.  Guettard,  1765. 
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toutes  les  variétés  des  hommes  qui  vivent  à  des  distances  infinies 
de  nous  ,  la  manière  dont  ils  fubfîftent ,  celle  dont  ils  font  organi- 
{és,&c.  combien  la  confîdération  de  ces  êtres,  (qui  fontau-moins 
conformés  comme  nous)  ,  étudiés  ,  obfervés  de  près  ,  &:  vus  d'un 
ceil  philofophique  ,  peut-elle  encore  répandre  de  jour  fur  la  nature 
de  notre  efpece ,  ou  fur  fes  propriétés  métaphysiques  &  morales  I 
La  Phyiique  s'eït  emparé  des   v  oyages  qui  lui  appartiennent  à 
bon  titre  ,  puifqu'ils  font  le  dépôt  des  faits  qui  lui  fervent  de  fon- 
dement ,  qu'elle  y  puife  fes  lumières  &  fes  preuves.  Mais ,  comme 
©n  a  fait  récemment  la  Philofophie  de  l'Hiftoire ,  ne  pourroit-on  pas 
auffi  quelque  jour  faire  la  F hilofophie  des  Voyages?  Le  célèbre 
Montefquieu ,  en  cherchant  la  raifon  des  Loix  dans  le  génie  des 
peuples  &  dans  la  qualité  des  climats ,  a  peut-être  mis  fur  la  voie 
de  faire  des  Spéculations  encore  plus  profondes. 

Il  faut  donc  continuer  à  ramaffer  des  Voyages  ,  à  recueillir 
précieuiement  les  Relations  de  toutes  Langues  &  de  tous  Pays , 
puifqu'outre  les  agrémens  infinis  qu'ils  nous  offrent  dans  ces  ta- 
bleaux variés  de  lieux ,  de  fîtes  ,  de  productions,  d'êtres  différens, 
qui  pafTent  fans  ceffe  fous  nos  yeux  ,  ils  font  encore  une  fonrce 
d'inflruftions. 

Si  les  Anglois  ne  nous  avoient  pas  prévenus ,  fi  nous  ne  leur 
devions  pas  la  juftice  de  reconnoître  qu'ils  ont  les  premiers  ébau- 
ché la  Collection  d'Hifloire  la  plus  fatisfaifante  &  la  plus  utile  7 
les  François  ,  par  l'efprit  de  méthode  qu'on  ne  peut  leur  refufer 
pour  ces  fortes  d'Ouvrages,  étoient  dignes  de  la  donner  à  l'Eu- 
rope. Si  l'Hiftoire  des  Voyages  enfin  nous  manquoit ,  ce  feroit 
le  moment  de  la  faire.  -    . 

Mais  en  reconnoifîant  les  Anglois  pour  les  auteurs  primitifs  de 
YHiJloire  générale  des  Voyages  ,  nous  ne  leur  en  accordons  point 
l'invention.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  qu'un  François  en  avoit 
conçu  le  deffein.  L'idée  en  eft  due  originairement  au  Sieur  Du- 
perler  de  Montfraifier ,  auteur  d'une  Hifloire  universelle  des  Voyages 
faits  par  Mer  &  par  Terre  >  dans  l'ancien  &  dans  le  nouveau  Monde . 
pour  éclaircir  la  Géographie  ancienne  &  moderne  ,  publiée  à  Paris 
chez  Pierre  Giffart ,  rue  S.  Jacques  1 707.    Cet  Ouvrage  eft  un 
Volume  zVz-12.  de  458  pages,  dédié  à  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  père  du  Roi  ;  il  eft  attribué  dans  quelques  Catalo- 
gues ,  on  ne  fait  fur  quel  fondement ,  à  l'Abbé  de  Bellegarde ,  Se 
il  ne  paroît  pas  avoir  eu  de  fuite.  Le  plan  de  l'Auteur  étoit  {impie  : 
c  étoit  de  donner  une  an^lyfe  exacte  des  Relations  de  tous  les 
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Voyageurs  anciens  &  modernes ,  félon  l'ordre  des  rems ,  &  de 
parcourir  fuccefîivement  les  différentes  parties  de  la  terre.    Cet 
-Auteur  s'étoit  propofé  de  plus  «  de  donner  la  Bibliographie  de 
»  tous  les  voyages  maritimes  &  terreftres ,  c'eft-à-dire ,  de  les  in- 
»  diquer  d'abord  exactement  par  leurs  titres  ;  de  faire  un  Abrégé 
»  de  la  vie  &  des  aventures  des  Voyageurs ,  avec  une  Relation: 
»  fommaire  de  leurs  voyages ,  &"de  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
»  curieux  ou  de  plus  remarquable,  tant  pour  l'Hiitoire  naturelle, 
»  que  pour  la  Géographie  ,  les  Mœurs ,  les  Coutumes  ,  le  Corn- 
»  merce ,  la  Religion  &  l'Hiftoire  du  pays  ».   Il  fe  propofoit  en- 
core ,  «  d'examiner  avec  foin  les  Ouvrages  dont  il  feroit  l'ana- 
»  lyfe ,  &  de  porter  un  jugement  équitable  fur  le  caractère  de 
»  leurs  Hiffoires  ;  d'établir  la  créance  due  aux  Relations  des  Voya- 
it geurs  ;  de  donner  des  règles  pour  difeerner  les  Auteurs  &■  les 
»  faits  qui  méritent  d'être  crus  d'avec  ceux  qui  ne  le  méritent 
»  pas  ».   Il  comptoit  donner  auffi  le  détail  de  tous  les  voyages 
remarquables ,  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu  a  nos 
jours  ;  déduire  les  raifons  qui  avoient  fait  entreprendre  ces  voya- 

fes  ,  le  deffein  de  l'entreprife  ,  leur  fuccès  pour  les  feiences  ,  la 
hilofophie ,  la  Médecine,  1' Agronomie ,  &c  $  enfin  montrer  l'uti- 
lité qu'on  en  pouvoir  tirer  pour  le  Commerce ,  les  fautes  qu'on  y 
avoit  faites ,  &  les  mefures  à  obferver  pour  y  réuffir.  Il  devoit 
parler  des  colonies  &  des  établitlemens  formés  par  tant  de  Na- 
tions différentes ,  en  donner  les  époques  ,  &  faire  connoître  les 
Souverains  ou  les  Etats  qui  avoient  fait  entreprendre  ces  voya- 
ges ,  foit  dans  de  firnples  vues  de  commerce  ,  foit  pour  acquérir 
une  connoiflapee  plus  parfaite  des  lieux.  Il  n'auroit  pas  négligé 
les  objets  relatifs  à  la  navigation,  ce  qui  auroit  rendu  fon  Ouvrage 
utile  aux  Navigateurs  même.  Quoiqu'il  y  eût  plufieurs  Relations 
des  mêmes  lieux ,  il  n'auroit  pas  lamé  que  d'en  donner  des  Ex- 
traits ,  afin  d'avoir  une  Hiftoire  plus  complette  de  chaque  pays, 
&:  une  Géographie  exacte.  «  Car,  dit-il ,  comme  un  homme  qui 
»  voyage  ne  peut  pas  tout  voir  <3t  tout  remarquer  ,  ceux  qui  vien- 
»  nent  après  lui  remarquent  des  chofes  confidérables  qui  étoient 
»  échappées  à  fa  connoiffance  ».  La  première  Partie  de  fa  Col- 
lection devoit  contenir  les  voyages  faits  dans  l'Amérique  fepten- 
îrionale  &  méridionale  ,  au  Détroit  de  Magellan  &  dans  la  Mer 
Pacifique  ,  fuivant  Tordre  des  tems ,  à  commencer  depuis  Chri£ 
tophe  Colomb  ,  &  Améric  Vefpuce  jufqu'à  préfent.  Il  auroit 
enfuite  donné  les  voyages  £rit§  en  Afrique  .,  en  Egypte  ,  fur  les 

côtes 
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côtes  de  Barbarie  ,  fur  celles  qui  font  le  long  de  l'Océan  depuis 
le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu'à  l'Iile  de  Madagafcar  ,  le  long  des 
côtes  de  la  Mer  Rouge  ,  &  les  voyages  faits  dans  les  Terres  inté- 
rieures. De-là  il  auroit  pafîe  dans  l'Aiie  ,  auroit  parcouru  l'Afie- 
Mineure  ,  la  Terre-Sainte  ,  la  Perfe ,  les  Indes ,  les  Mes  adjacen- 
tes ,  la  Tartarie  ,  la  Chine  &  le  Japon.  Il  auroit  après  cela  vifité 
l'Europe  ,  &  il  auroit  donné  la  fuite  des  Voyages  faits  en  Italie  , 
en  France ,  en  Efpagne ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  &  clans  les 
autres  Etats  de  cette  partie  du  Monde.  Il  fe  promettoit  de  ne  point 
dire  des  chofes  triviales  ou  trop  connues ,  &  de  ne  rien  préfènter 
qui  ne  fût  digne  de  l'attention  des  honnêtes  gens.  Enfin ,  pour  ne 
laifîer  rien  à  délirer ,  il  devoit  indiquer  les  noms  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  toutes  fortes  de  Voyages ,  en  faire  une  Critique  abré- 
gée ,  &  dilHnguer  les  apocryphes  des  bons.  Tel  étoit  le  plan  du 
Sieur  Perrier  de  Montfraijier  d'après  fon  Difcours  préliminaire ,  que 
nous  n'avons  fait  qu'abréger.  L'exécution  s'en  eft  réduite  à  l'unique 
Volume  que  nous  avons  indiqué ,  &  il  contient  l'Hiftoire  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde  par  Christophe  Colomb  ,  avec  les 
premiers  Voyages  faits  dans  l'Amérique  méridionale.  C'efl  fous  les 
différens  points  de  vue  que  cet  Ecrivain  embralToit ,  que  nous  avons 
envifagé  la  continuation  de  cette  Hiftoire. 

Que  ceux  qui  ne  jugent  d'un  Ouvrage  que  fur  le  réfultat  dû 
travail,  qui  ne  doit  plus  être  fenfible ,  ne  croient  pas  celui-ci  fans 
difficultés.  Il  en  a  fans  doute  beaucoup ,  &  nous  les  voyons  de 
trop  près  ,  pour  avoir  pu  nous  les  cacher.  La  principale  eft  celle 
dont  il  faut  qu'on  apperçoive  le  moins  les  traces.  C'efl:  la  Critique 
û  nécerTaire  dans  un  Ouvrage  de  ce  genre ,  &  fans  laquelle  on 
ne  fauroit  faire  un  pas.  Elle  confifte  non-feulement  dans  la  re- 
cherche même  des  fources ,  pour  découvrir  ce  que  l'on  a  de  plus 
récent  &  de  plus  certain  fur  chaque  partie ,  mais  encore  dans  le  dif- 
cernement  de  ces  fources,  dans  lacomparaifon  qu'il  faut  faire  con- 
tinuellement des  différens  Voyageurs ,  pour  ne  rien  donner  que 
d'exaét. ,  dans  l'examen  de  chacun  d'eux  relativement  à  fa  patrie , 
à  fa  profeffion ,  aux  intérêts  nationaux  ou  particuliers  qui  peuvent 
avoir  influé  dans  les  Relations ,  enfin  dans  la  conciliation  qu'il  faut 
nécefîairement  en  faire  ,  pour  éviter  les  contradictions,  &  ne  pré- 
fenter  que  les  réfultats  les  plus  vrais  ou  les  plus  probables. 

Feu  M.  le  Marquis  de  Montmirail,  fi  digne  de  tous  nos  regrets, 
avoit  conçu  le  plan  d'une  Bibliothèque  de  tous  les  Voyageurs  con- 
nus ,  avec  une  Notice  de  ce  quils  renferment  de  plus  curieux  ?    &  un 
Tome  XVUL  b 
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jugement  fur  le  mérite  de  leurs  Ouvrages  ,  fur  le  caractère  de  leurs 
perfonnes  ,  fur  la  foi  qu'on  doit  ajouter  à  leurs  récits  ,  &Tc.  Si  ce  Sei- 
gneur ,  qui  n  'étoit  pas  moins  laborieux  ni  moins  appliqué  qu'in- 
ilruit ,  avoit  afTez  vécu  pour  exécuter  cet  excellent  projet,  il  nous 
auroit  fans  doute  épargné  bien  des  difcuffions  ,  &  le  Public  pour- 
roit  jouir ,  même  affez  promptement,  de  la  continuation  deFAbfoé 
Prevofl. 

Diïbns  plus  :  une  Bibliothèque  des  Voyages  ,  telle  que  M.  dt 
Mont  mirai  l  étoit  en  état  de  l'exécuter  ,  tant  par  fes  propres  con- 
nohTances ,  que  par  tous  les  moyens  qu'il  s?étoit  procurés  à  grands 
frais  ,  en  formant  la  plus  ample  colieétion  que  l'on  connoilîé  en 
ce  genre  ,  auroit  peut-être  rendu  cette  continuation  inutile.  Il  eil 
sûr  au-moins  qu'un  pareil  ouvrage  feroit  infiniment  plus  utile  que 
les  plus  vaites  Recueils  de  Voyageurs,  ou  de  Relations  ,  &  que 
tous  les  Extraits  qu'on  en  pourra  faire  ,  fous  quelque  forme  que 
ce  foit.  Il  feroit  bien  à  defirer  qu'un  fi  beau  projet  ne  reMt  point 
fans  exécution  ?  6k  que  de  bonnes  têtes  euffent  le  courage  de 
l'entreprendre.  Ce  feroit ,  en  matière  de  Livres ,  le  ^meilleur  pré- 
fent  que  l'on  pût  faire  à  l'Europe.  Cet  Ouvrage  bien  conçu  ,  ré- 
duit à  la  précifion  néceffaire ,  ne  feroit  certainement  point  irrK 
menfe  ;  mais  moins  on  le  feroit  volumineux ,  plus  il  coûterait  de 
travail.  On  pourroit  y  joindre  une  Concordance  des  Voyages  ,  &  B 
elle  étoit  bien  faite ,  elle  ferviroit  ç\e  Critérium,  pour  lire  les  Voya- 
geurs avec  bien  plus  de  confiance ,  de  fureté ,  d'intérêt  y  de  fruit* 

I  L 

Noys  avons  dit  que  les  Ângîois  avoient  imaginé  les  premiers» 
ÏHiJloire  générale  des  Voyages  ,  publiée  en  François  par  l'Abbé 
Prevofl,  On  avoit  déjà  plufieurs  Collections  de  Voyages  en  Latin, 
en  Italien ,  en  Anglois  y  en  Efpagnol ,  en  Portugais ,  en  François  $ 
mais  ces  Collections  ,  loin  d'embrafTer  toutes  les  parties  du  monde 
connu  ,  étoient  très-bornées  &  très^imparfakes.  Les  Auteurs  An- 
glois ,  en  formant  le  projet  de  leur  grande  Hiftoire  ,  fe  prôpofe* 
rent  trois  objets  également  utiles  :  i°.  d'empêcher  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  Livres  précieux  ;  2°.  de  rendre  plus  communs 
des  Livres  rares  &  très-chers  -9  30.  de  former  un  corps  des  meil- 
leurs Ecrits  qu'il  y  ait  fur  les  différentes  parties  du  monde. 

Ce  plan  les  ayant  affujettis  à  travailler  d'abord  fur  les  anciennes 
Golleâions  de  Voyages  ,   qui  leur  préfentoient  des  matériaux 
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tout  préparés  ,  ils  furent  néceffairement  aftreints  à  fuivre  Tordre 
chronologique  des  Relations ,  non  celui  des  lieux. 

Mais  y  à-moins  de  multiplier  prodigieufement  les  Volumes  Se 
de  faire  un  Ouvrage  énorme ,  ils  ne  pouvoient  pas  donner  chaque 
Auteur  de  Voyage  ou  de  Relation  en  entier.  Ils  prirent  donc  le 
parti  de  féparer  ion  Journal  &  fes  Aventures  de  fes  Remarques  > 
d'inférer  la  première  de  ces  deux  parties  fans  mélange,  &  d'incor- 
porer la  féconde  avec  les  Remarques  des  autres  Voyageurs  fur  les 
#nêmes  contrées.  Ainfi  toute  la  matière  de  leur  travail  fut  diftribuée 
£n  Extraits  Se  enRéduclions.  Les  Extraits  dévoient  contenir  le  Jour- 
nal de  chaque  Voyage  ,  les  Aventures  du  Voyageur ,  Se  les  autres 
évenemens  qu'il  raconte  ,  avec  la  defeription  des  lieux  telle  qu'il 
la  donne ,  lorfqu'elle  ne  feroit  point  démentie  par  quelqu'autre 
Voyageur.  J^es  Réductions  dévoient  comprendre  les  Remarques 
des  Voyageurs  fur  chaque  pays ,  fur  fes  habitans  Se  fur  fes  pro- 
ductions naturelles ,  fondues  enfemble  ,  Se  formant  un  feul  corps 
d'Hiftoire.  Mais  l'exécution  de  ce  plan  ne  put  commencer  qu'au 
quatrième  Livre  de  l'Ouvrage  (Tome  IL  de  la  CollectionFrançoife, 
ïn-40.) ,  parce  que  les  premières  découvertes  des  Portugais  Se  les 
anciennes  Relations  Angloifes  n'en  étoient  pas  fufceptibles. 

L'Hiftoire  des  Voyages  fut  publiée  à  Londres  par  cahiers  Ou 
par  feuilles ,  fuivant  l'ufage  obfervé  en  Angleterre  pour  les  Ou- 
vrages d'une  certaine  étendue. 

M.  le  Chancelier  d'Agueffeau,,  qui  avoit  engagé  l'Abbé  Prc 
vofl  à  traduire  amplement  cette  Hiftoire ,  la  faifoit  venir  auiîi  par 
feuilles  ,  Se  chaque  feuille  de  la  Traduction  étoit  auflitôt  impri- 
mée. La  réputation  de  ce  grand  Ouvrage  enflamma  la  curiofité  du 
Public.  Dès  qu'il  y  eut  une  Soufcription  ouverte ,  on  s'emprerTa 
d'y  prendre  part  ;  Se  l'Abbé  Prevofl ,  obligé  de  faire  jouir  le  plus 
promptement  les  Soufcripteurs  qui  attendoient  chaque  Volume 
avec  beaucoup  d'impatience ,  n'avoit  plus  le  tems  de  faire  au  fond 
de  l'Ouvrage  les  changemens  qu'il  y  jugeoit  néceffaires.  Cepen- 
dant il  ne  laifîa  pas  que  de  travailler  le  premier  Tome  ,  qui  étoit 
informe  ,  découiu ,  fans  ordre ,  Se  qu'on  n'auroit  pu  lire  en  Fran- 
çois. A  l'égard  des  Tomes  fuivans  ,  il  fuivit  jufqu'à  la  fin  le  plan 
des  Anglois  ;  Se  fans  toucher  au  fond  de  l'Ouvrage,  il  fe  contenta, 
d'une  part,  de  retrancher  beaucoup  de  longueurs ,  de  répétitions, 
d'inutilités,  d'exprefîions  indécentes,  &c.  de  l'autre  ,  de  fuppléer 
quelques  omiffions. 

Après  la  publication  du  feptieme  Volume  de  la  Tradu&ion  de 

bij 
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l'Abbé  Prevofl  ,  la  confiance  ayant  manqué  aux  Auteurs  Anglois, 
ils  ceiïerent  entièrement  leur  travail. 

Les  fept  Volumes  de  leur  Collection  contenoient  :  i°.  les  pre- 
miers Voyages  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ;  2°.  les  pre- 
miers Voyages  des  Anglois  en  Afrique  &  vers  les  Indes  Orienta- 
les ;  3°.  leurs  premiers  Voyages  aux  Indes  mêmes  ;  40.  les  pre- 
miers Voyages  entrepris  par  une  Compagnie  de  Marchands  An- 
glois ,  dans  ces  mêmes  Indes.  Le  cinquième  Livre  ,  jufqu'au  qua- 
torzième inclufivement ,  contenoit  une  longue  fuite  de  Voyages 
en  différentes  parties  de  l'Afrique ,  dans  les  Mes  adjacentes,  &  fur 
toutes  les  côtes ,  avec  la  defcription  des  pays  &  des  habitans.  Les 
Voyages  d'Aiie ,  dont  plufieurs  font  difperfés  dans  les  premiers 
Tomes,  compofoient  les  cinq ,  fix  &  feptieme  Volumes ,  &  com- 
prenoient  les  anciens  &  nouveaux  Voyages  faits  à  la  Chine  ,  dans 
la  Tartarie  ,  le  Tibet,  la  Bukkarie ,  &c.  Telle  elt  la  fubftance  de  la 
Collection  Angloife ,  qui ,  malgré  le  peu  d'ordre  qu'on  y  trouve ,  eft 
par  elle-même  confidérable  ,  puifqu'elle  fait  près  de  la  moitié  de 
THiftoire  générale  des  Voyages ,  en  l'état  où  elle  efl:  actuellement* 
L'Abbé  Prevofl: ,  quoiqu  abandonné  de  fes  guides  ?  ne  voulut 
pas  relier  en  chemin  ,  &  entreprit  de  continuer  la  Collection.  Au 
milieu  de  l'Afie  ,  où  l'avoient  laiffé  les  Anglois ,  il  ne  pouvoit  pas 
fe  faire  un  nouveau  plan ,  &  fe  trouvoit  comme  forcé  d'achever 
cette  Partie  à-peu-près  comme  elle^étoit  commencée. 

Mais ,  pour  éviter  le  reproche  qu'on  avoit  fait  aux  Auteurs  An- 
glois de  donner  dans  leur  Hiffoire  des  Voyages  trop  peu  de  part 
aux  autres  Nations ,  &  de  faire  principalement  valoir  les  Naviga- 
tions Angloifes  ,  l'Abbé  Prévoit  s'attacha  d'abord  à  ramener  in- 
diftinctement  fur  la  fcène ,  François  ,  Efpagnols  ,  Hollandois  ,  & 
différentes  Nations  du  Nord  négligées  dans  les  préc.édens  Volu- 
mes. Nous  devons  à  cet  efprit  d'équité  ce  qu'il  y  a  de  plus  inté- 
reffant  dans  le  dixième  Tome,  c^efl-à-dire ,  les  Voyages  aux  Indes 
par  le  Sud-Oueft ,  tout  ce  qui  regarde  les  Terres  Auflrales ,  les  . 
Voyages  nommés  Errans  ?  parce  qu'ils  n'avoient  point  d'objee 
fixe  ,  &  les  Voyages  autour  du  Monde. 

Il  mit  enfuite  bien  plus  d'ordre ,  de  liaifon  &  d'intérêt  dans  les 
Kelations  qu'il  raffembla  ,  qu'il  n'y  en  avoit  dans  toutes  celles  de 
la  Collection  Angloife.  Enfin  ,  il  eut  l'attention  d'éviter  les  répéti- 
tions inutiles  ;  mais  il  n'héfita  point  à  préfenter  pluiieurs  Journaux 
d'une  même  route ,  lorfqu'ils  étoient  fuffîfamment  variés ,  foit  par 
hs  obfervations ,  foit  par  les  événemens. 

Il  donna  de  cette  manière  la  fuite  des  Voyages  de  l'ÀGe  en  qua- 
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tre  Tomes ,  qui ,  joints  aux  précédais,  portèrent  ces  deux  Parties, 
l'Alie  &  l'Afrique  ,  à  onze  Volumes. 

Reftoit  l'Amérique ,  Partie  féconde ,  immenfe ,  &  celle  des  trois 
qui ,  fans  être  entièrement  connue ,  devoit  fournir  le  plus  de  Voya- 
ges. M.  l'Abbé  Prévoit ,  maître  alors  de  fa  matière  &  de  fon  plan, 
l'a  traitée  avec  une  intelligence  &  un  foin  qui  prouvent  bien  ce 
qu'il  auroit  fait  fur  la  totalité  de  l'Ouvrage  ,  s'il  n'eût  pas  été  d'a- 
bord fimple  Traducteur  ,  &  enfuite  afTervi  par  les  circonftances  à 
la  méthode  de  fes  prédéceffeurs.  La  fienne  ,  dans  fa  fimplicité  , 
remplit  tous  les  objets  du  plan  trop  compliqué  des  Auteurs  An- 
glois  ,  &  eft  beaucoup  plus  agréable.  Les  Relations  de  l'Amérique 
font  réduites  en  un  feul  corps  ,  &  forment  une  Hiftoire  fuivie.  Ce 
qui  eft  perfonnel  aux  Voyageurs  ,  tout  ce  qui  mérite  d'être  con- 
servé ,  fans  pouvoir  entrer  dans  une  narration  foutenue,  eft  rejette 
dans  les  Notes.  C'eft  fur  ce  plan  ,  que  l'on  peut  voir  bien  dévelop- 
pé dans  FAvant-Propos  du  douzième  Tome  ,  que  font  rédigés  les 
quatre  Volumes  qui  comprennent  tout  ce  qu'il  a  pu  ramaffer  fur 
l'Amérique  ;  ■&  cette  Partie  eft  certainement  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
fait  dans  la  Collection.  A  la  fin  du  quinzième  Tome  ,  qui  eft  le 
dernier  de  ces  quatre  Volumes  ,  on  trouve  les  Voyages  au  Nord 
qui  font  peu  nombreux  ,  &  la  plupart  allez  courts. 

L'Abbé  Prevoft  avoit  à  peine  fini  le  premier  Tome  de  fa  Tra- 
duction ,  que  les  Libraires  d'Hollande  annoncèrent  qu'ils  alloient 
réimprimer  cet  Ouvrage.  Ils  tinrent  parole ,  &  pour  colorer  cette 
contrefa&ion  ,  ils  promirent  non-feulement  d'y  faire  beaucoup 
d'additions  importantes  ,  mais  encore  de  reftituer  ce  que  la  raffon 
&  le  goût ,  qui  conduifoient  l'Abbé  Prevoft,  lui  avoient  fait  retran- 
cher du  Texte  Anglois ,  mais  dont  les  Etrangers ,  difoit-on  ,  ne 
vouloient  rien  perdre. 

Il  eft  vrai  que  les  Editeurs  Hoiîandois ,  parmi  beaucoup  d'inuti- 
lités, fuppléerent  des  chofes  efTentielles ,  &  qu'ils  relevèrent  même 
quelques  erreurs.  C'étoit  auffi  tout  l'avantage  que  cette  contre- 
faction  d'Hollande  pouvoit  avoir  fur  l'Edition  de  Paris ,  Supérieure 
à  beaucoup  d'autres  égards ,  fur-tout  dans  l'importante  Partie  des 
Cartes. 

L'Abbé  Prevoft  étoit  trop  habile ,  pour  ne  pas  profiter  de  tout  ce 
qui  pouvoit  perfectionner  l'on  Ouvrage ,  s'il  eût  pu  revenir  fur  (es 
pas.  Mais  marchant  le  premier  ,  il  auroit  fallu  rallentir  ou  changer 
fa  marche  ;  il  continua  donc ,  fans  regarder  derrière  lui. 

ïl  étoit  à-peu-près  au  milieu  de  fa  carrière,  lorfqu'en  17^2  il 
parut  chez  David ,  père ,  àParis,  un  fameux  Programme,  fous  ce 
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titre  :  Introduction  à  l'Hiftoire  univerfelle  des  Voyages  fur  Terre  & 
fur  Mer  ,  ou  Cours  de  Voyages  aux  Indes  Orientales  ,  en  Afrique  & 
aux  EcJielles  du  Levant ,  avant  la  defcente  des  Portugais  &  des  autres 
Navigateurs  modernes  fur  ces  côtes  ,  rédigé  félon  l'ordre  &  la  fituation 
des  lieux  ,  aujfi-bien  que  celui  des  évenemens  ;  utile  à  la  connoiffance. 
parfaite  de  ces  pays  ,  &  néceffaire  à  l'intelligence  de  l'Hiftoire  ,  de  la 
Religion  ,  des  Mœurs ,  Sciences ,.  Arts  ,  Coutumes  ,  &  différent  gou- 
vtrnemens  de  ces  peuples  depuis  leur  origine»  Par  une  Société  de  Gens 
de  Lettres,  Ouvrage  propofé par  foufcrip non  ,  &  borné  à  cinq  Volumes 
in-40.  enrichis  de  Cartes  &  de  Figures.  On  vouloit  ainfi  remonter 
bien  plus  haut  que  les  Auteurs  Anglois  ,  c'enVà-dire  ,  fuppléer  à 
l'Hiftoire  des  Voyages  les  anciennes  Navigations  &  toutes  les  An- 
tiquités maritimes  qu'on  auroit  pu  ramafler.  Nous  ignorons  ce 
qu'eft  devenu  ce  projet  ;  s'il  en  a  paru  quelque  chofe  ,  il  ne  nous 
en  eft  rien  parvenu. 

Les  Auteurs  du  Profpectus  n'épargnèrent  point  l'Hiftoire  des 
Voyages  ;  mais  au-lieu  d'en  faire  une  bonne  Critique ,  ils  ne  mon- 
trèrent que  de  l'humeur.  L'Abbé  Prevoft  ne  daigna  point  repouffer 
des  traits  quis'émoufferent  en  tombant  j  il  continua  paisiblement  fon 
travail ,  &  il  l'a  porté  fans  interruption  à  quinze  Volumes  z/2-40. 

Cet  Ouvrage  a  été  enrichi  d'une  Table  bien  faite ,  qui ,  par  fon 
étendue ,  forme  feule  le  feizieme  Tome ,  &  dont  nous  fommes  re- 
devables à  M.  Chompré ,  frère  djj  célèbre  Inftituteur.  On  y  a 
joint  un  dix-feptieme  Volume,  compofé  de  Supplémens  fur  chaque 
Livre  de  l'Hiftoire  des  Voyages  >  qu'on  a  tirés  de  l'Edition  Hollan- 
doife  j  &  pour  ne  laiffer  rien  à  defirer  aux  Curieux ,  la  plupart  des 
reftitutions  néceffaires  oufuperflues  qui  la  faifoient  rechercher, ont 
été  repréfentées  dans  l'Avant-Propos  decemêmeTome.  Ainfi  cette 
Edition  d'Hollande ,  inférieure  par  tant  d'endroits  à  l'Edition  ori- 
ginale de  Paris  ,  eft:  devenue  abfolument  inutile  à  ceux  qui  ne 
voudroient  l'acquérir,  que  pour  réunir  le  travail  des  Editeurs  Hollan- 
dois  à  celui  de  l'Abbé  Prevoft. 

Cette  Notice ,  que  nous  tirons  Simplement  de  notre  Profpectus , 
en  repréfentant  au  Lefteur  toute  la  fuite  de  ce  grand  Ouvrage  , 
fait  voir  aufîi  toute  la  ncheffe  du  fond.  L'accueil  qu'on  lui  a  fait  en 
France  ,  &  fur-tout  dans  les  pays  étrangers ,  où  il  a  été  traduit, 
comme  s'il  étoit  entièrement  original,  en  eft  le  garant  le  moins  équi- 
voque ,  le  témoignage  le  plus  fur. 

Nous  ne  prétendons  pas  fans  doute  défendre  envers  &  contre 
toute  l'Hiftoire  des  Voyages  ,  fur  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défec- 
tueux. Elle  nous  eft  devenue  trop  familière ,  pour  n'en  avoir  pas 
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apperçu  ,  peut-être  encore  mieux  que  qui  que  ce  (bit ,  les  négli- 
gences &  les  endroits  foibles.  Aufîi  defirenons-nous  très-fincere- 
ment  que  quelque  homme  de  cabinet  bien  inftruit,  bien  pourvu  des 
connoiflances  néceffaires ,  voulût  fe  charger  d'en  faire  une  révifion 
exacte  &  fuivie.  Ce  feroit  encore  un  travail  d'une  très-grande  uti- 
lité ;  &  l'Ouvrage  par  lui-même  eft  digne  de  toute  l'attention  des 
bons  Critiques.   Ne  diffimulons  pas  du-moins ,  par  trop  de  pré- 
vention pour  l'Auteur ,  ou  par  intérêt  pour  nous-mêmes  ,  ce  qu'on 
lui  reproche  aflez  généralement.    Cet  eftimable  Ecrivain  paroît 
avoir  un  peu  trop  négligé  dans  certaines  parties ,  même  de  fa  com- 
ponction ,  l'Hiftoire  Naturelle  ,  qui  devoir  faire  l'objet  le  plus  pi- 
quant de  fon  travail.    Accoutumé  d'ailleurs  au  ftyle  nombreux , 
qui  lui  avoit  û  bien  réuffi  dans  fes  Romans ,  il  n'a  pas  toujours  fou- 
tenu  celui  qui  convenoit  uniquement  au  nouveau  genre  qu'il  trai- 
toit.  Le  ftyie  de  Relation  ,  qui  doit  être  eftentiellement  concis  & 
ferré ,  n'eft  pas  ennemi  des  agrémens  naturels ,  qui  ne  coûtent 
point  de  recherche  -,  mais  la  moindre  redondance  le  rend  diffus , 
lâche ,  ennuyeux ,  traînant.  Il  doit  ,  ce  femble ,  participer  de  l'au- 
ftérité  du  Voyageur  ,  qui ,  content  d'être  toujours  vêtu  félon  les 
lieux,  lestems ,  les  climats,  ne  fe  charge  point  d'une  parure  in- 
commode.   Quant  aux  erreurs  qui  peuvent  toucher  le  fond  de 
l'Hiftoire ,  outre  qu'elles  ne  font  pas  toutes  fur  fon  compte ,  il  étoit 
fûrement  bien  difficile  que ,  dans  une  Collection  fi  varie  ,  il  ne  s'en 
gliffât  de  plus  d'une  efpece  ;  &  c'eft  principalement  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  ,  qu'on  peut  dire  que  le  meilleur  eft  celui  où  il  s'en 
trouve  le  moins  ,  qui  minimis  urgetur. 

Une  des  fautes  les  plus  graves  ,  en  ce  qu'elle  intéreffe  l'honneur 
d'un  Officier  de  diftinclion ,  &  que  nous  aurions  à  nous  reprocher 
de  couvrir ,  en  quelque  façon  ,  par  notre  filence ,  eft  le  récit  faux 
&  calomnieux,  inféré  dans  le  X  v  IL  Tome ,  qui  fert  de  Supplément 
à  l'Edition  de  Paris.  Il  s'agit  du  détail  de  la  malheureufg  entreprife 
formée  iur  Trichenapali  en  175 1 ,  où  on  lit  expreffément  ce  qui 
fuit ,  à  la  page  28  5  (6). 

«  La  maladie  du  Comte  d'Auteuii  l'ayant  forcé  de  retourner 
»  àPondichery,  le  commandement  fut  donné  à  M.  de  Law  (Ecof- 
»  fois)  ,  qui  ftgnata  fon  pouvoir  par  des  imprudences  ,  des  lâchetés- 
»  &  des  trahifons,  C'eft  du-moins  ce  qu'on  peut  recueillir  du  Mé- 

(6)  Cette  faute  n'efi:  point  du  fait  de  Editeur  ,  ou  plus  vraifemblablement  aux 

r  Abbé  Prevofî,  qui  n'eft  pas  l'Auteur  de  ce  Editeurs  Hollandois  qu'il   faut   attribuée 

XVII.  Tome.   Ce  Volume  a  été  tiré  de  cette  erreur  énorme* 
l'Edition  Hollandoife,  &  ce  n'efi:  qu'à  fon 
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»  moire  qui  le  repréfente ,  tantôt  manquant  la  plus  belle,  occafion 
»  de  réduire  Trichenapali  j  tantôt  méprifant  les  ordres  formels  de 
»  M.  Dupleix  •  tantôt  prenant  des  réfolutions  manifeftement  con- 
»  traires  à  la  fureté  des  troupes  Françoifes  ;  tantôt  livrant ,  fous 
»  de  vains  prétextes  ,  fans  traité ,  fans  otages ,  Chandafaeb  aux  An- 
»  dois  ,  qui  lui  rirent  aufîitôt  trancher  la  tête  $  enfin  lignant  une 
»  honteufe  capitulation  ,  qui  rendit  toute  fon  armée  prifonniere 
»  de  guerre  ....  Tous  les  faits  &  toutes  les  circonflances  qui  caraclé- 
»  nfent  l'étrange  conduite  de  M,  Law  (  ajoute-t-on  dans  les  termes 
»  du  Mémoire)  furent  confiâtes  par  des  informations  régulières ,  dont 
»  le  Gouverneur  François  rendit  compte  à  la  Compagnie  ;  &  l'unique 
»  châtiment  qu'il  fe  crut  en  droit  d'impofer  à  cet  infidèle  Officier  ^fut 
»  de  le  mettre  aux  arrêts  », 

Le  Mémoire,  dont  l'Editeur -duVolume  a  tiré  ces  faits  fi  étrange- 
ment altérés,eft  celui  de  M.  Dupleix  contre  la  Compagnie  des  Indes. 
Qn  fçait  que  l'excellent  Ecrivain  (7) ,  dont  il  eft  l'Ouvrage,  étant 
alors  malade  &  prefque  mourant ,  avoit  très-mai  vu  cette  affaire  ; 
on  fait  auffi  qu'ayant  depuis  reconnu  qu'il  avoit  totalement  pris 
le  change  ,  il  fe  propofoit  de  réparer  l'injure  faite  à  M.  Law ,  & 
dans  fa  perfonne^à  une  famille  honorable.  Sa  mort  prévint  malheu- 
reufement  l'effet  de  fes  réfolutions ,  &  elle  a  laùTé  fubfifler,  dans 
ion  Mémoire,  la  tache  qu'avoit  imprimée  fa  plume.  Mais  voici  des 
témoignages  plus  forts  que  toutesjes  réparations  qu'il  auroit  pu 
faire  ,  &  qui  détruifent  entièrement  fes  imputations.^ 

On  ne  foupçonnera  pas  la  Compagnie  des  Indes  d'avoir  été  mal 
inftruite  de  tout  ce  qui  s'efr.  pane  dans  la  guerre  du  Carnatte.  Elle 
s'exprime  ainfi  dans  le  Mémoire  qu  elle  publia  contre  M.  Dupleix 
en  1763,  à  la  page  72. 

«  De  toutes  les  entreprifes  du  Sieur  Dupleix ,  la  plus  fatale  à 
»  la  Compagnie ,  fut  celle  qu'il  forma  contre  Trichenapali.  Il  avoit 
»  envoyé  le  Sieur  iïAuteuil ,  au  mois  d'Août  175 1 ,  pour  en  for- 
»  mer  le  fiége.  Mécontent  des  repréfentations  que  cet  Officier 
»  crut  devoir  lui  faire  fur  la  témérité  de  cette  entreprife ,  il  le  ré- 
»  voqua  ,  &  il  chargea  le  Chevalier  Law ,  dont  le  mérite  &  la  va- 
»  leur  lui  étoient  connus  ,  &  pour  qui  il  avoit  follicité  auprès  duMi- 
»  nijlre  la  Croix  de  S.  Louis  ,  de  prendre  en  fa  place  le  comman- 
»  dément  de  l'armée.  Le  débordement  du  Cobram  arrêta  long- 
»  tems  nos  troupes  ;  elles  pénétrèrent  enfin ,  &  s'approchèrent  de 
»  Trichenapali.  L'état  de  défenfe  où  fe  trouvoit  cette  Ville  ,  le 
(7)  Fea  M.  de  Gènes ,  Avocat  célèbre. 

»  nombre 
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5»  nombre  des  afïiégés,  la  foibleffe  de  notre  armée ,  le  délabrement 
»  de  notre  artillerie  ,  tout  convainquit  le  Chevalier  Law  de  la  ju- 
»  fHce  des  repréfentations  du  Sieur  d'Auteuil ,  &  de  l'impoffibiLité 
v*  de  réduire  cette  place  ,  l 'une  .des  plus  fortes  de  L 'Inde.  Sur  la  pein- 
»  ture  fidèle  qu'il  en  fit ,  le  Sieur  Dupleix  négocia  avec  Mahamet 
»  Alikan  (qui  tenoit  Trichenapali)  ,  Se  comptant  fur  la  foi  de  ce 
»  Prince,  il  donna  ordre  au  Sieur  Law  de  difpofer  une  attaque, 
»  &  de  fe  présenter  à  l'ennemi,  qui  devoit ,  difoît-on,  nous  ouvrir 
»  fes  portes.  Le  Sieur  Law  obéit ,  mais  la  crédulité  du  Sieur  Du- 
»  pleix  coûta  cher  à  nos  troupes.  Mahamet  Alikan  fit  faire  fur 
»  elles  une  décharge  qui  les  endommagea  considérablement. 
»  Tandis  que  nous  éprouvions  tous  ces  défaftres ,  Chandafaeb  & 
»  fes  Cavaliers  ,  qui  étoient  auprès  de  nous  }  ne  fervoient  qu'à 
»  confumer  nos  vivres  &  nos  munitions  ;  le  Commandant  Fran- 
»  çois  n'en  pouvoit  tirer  aucun  fecours.  Enfin,  après  tant  d'échecs, 
»  nous  fûmes  inveftis  dans  l'Ifle  de  Cheringam.  Nos  troupes  dé- 
»  couragées ,  manquant  de  tout ,  mourant  de  faim ,  n'étoient  pas 
»  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance.  On  fut  obligé  de  capitu- 
»  1er  le  18  Juin  1752,  &  le  Sieur  Law  forcé ,  comme  il  l'avoit 
»  écrit  dès  le  1 2  au  Sieur  Dupleix ,  plutôt  par  la  faim  que  par  les- 
$>  forces  des  ennemis ,  &  fur  les  repréfentations  de  tous  les  Officiers,  fe 
»>  rendit  avec  fept  Officiers  &  fîx  cens  trent-cinq  Soldats.  Chan- 
»  dafaeb  (Nabab  d'Arcatte)  avoit  prévenu  notre  exemple  ,  Si  fur 
»  la  parole  qui  lui  avoit  été  donnée  &  au  Sieur  Law ,  qu'on  ri  attente- 
*  roit  point  à  fa  vie  ,  il  s'étoit  livré  au  Général  des  troupes  de  Tan- 
»  jaour  -,  Mahamet  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  Sieur  Dupleix  aceufa 
»  le  Sieur  Law  d'avoir  trahi  l'Etat  ck  livré  nos  troupes  à  l'enne- 
»  mi.  Il  avoit  cependant  écrit  une  Lettre  à  ce  Commandant  le  1 6 
»  Juin ,  dans  laquelle  il  reconnoiffoit  tellement  la  trifte  extrémité 
»  où  l'armée  étoit  réduite ,  qu'en  parlant  de  la  retraite  de  Chan- 
»  dafaeb  dans  l'armée  de  Tan  jaour ,  il  lui  difoit  :  Cefl  une  grande 
»  charge  de  moins  pour  vous.  C'étoit  évidemment  approuver  la 
>>  conduite  du  Sieur  Law  ;  &  le  Sieur  Dupleix  n'auroit  pas  certai- 
»  nement  tenu  ce  langage  ,  fi  cet  Officier  avoit  été ,  comme  il  en 
»  eft  aceufé ,  coupable  de  perfécution  &  de  trahifon  envers  Chan- 
»  dafaeb.  Au-moins  une  aceufation  de  cette  efpece  demandoit-elle 
»  l'inftruftion  la  plus  régulière  &  la  plus  exacte  ,  &  il  n'y  avoit 
»  fans  doute  qu'un  Confeil  de  Guerre  qui  eût  qualité  fuffifante 

»  pour  la  faire Le  Sieur  Dupleix  nomma  un  Officier  nou- 

»  vellement  arrivé  de  France  ,  pour  faire  l'information,  unEcri- 
Tome  XriIL  c 
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»  vain  de  la  Place  pour  fervir  de  Greffier ,  &  pour  Interprète ,  un 
»  nommé  Dhofti  (More).  Il  feroit  trop  long  de  rcnare  un  compte 
»  exacl  de  cette  procédure  informe  Mais,  quoique  la  famille  du  Sieur. 
»  Lay  ait  déjà  pris  foin  de  le  venger  ,  quoique  le  Sieur  Dupleèx 
»  lui-même  ait  été  contraint ,  par  la  force  de  la  venté ,  de  faire  une  ef- 
t>  pece  de  réparation  à  cet  Accufé ,  on  dira  ici  à  fd  louange  &  à  ùt 
»  j  unification  :  Que  la  Compagnie  a  eu  les  pieuves  les  plus  authcn- 
»  tiques  de  fon  innocence.  Affûtée  de  fon  ^èle  &  de  fa  fidélité ,  elle  a 
»  continué  de  l'employer ,  &  elle  a  toujours  reconnu  en  lin  la  conduite 
»  la  plus  pure.  C'efl  à  fa  bravoure  &  à  fa  fermeté  quelle  a  du  depuis  le 
»  falut  de  r armée  du  Sieur  de  Buffy ,  que  les  troupes  de  Salabetr^ngue 
»>  wioient  vffiégée  dans  Eyderabat.;  &  elle  na  pas  fait  de  difficulté  de 
j>  lui  remettre  \ enfin  ,  pour  prix  de  fes  fer  vices  ,  la  Croix  de  T  Ordre 
»  Militaire  de  S;  Louis  ,  quelle  avoit  follicitée pour  lui  à  la  recom~ 
.*>  mandation  du  Sieur  Dupleix.  Le  Sieur  Dupleix  lui-même  ,  con~ 
»  vaincu  de  tinjuftice  de  ïaccufation  ,  fit  fortir  le  Sieur  Law  de  pri- 
»  fon,  &  rendit  publiquement  hommage  à  fa  bonne  conduite.  Il  fit 
»  plus  :  il  voulut  l'engager  à  oublier  cet  affront  ;  il  lui  donna  en 
»  conséquence  un  nouvel  emploi  dans  les  troupes,  &  peu  de  tems 
»  après ,  il  conclut  lui-même  le  mariage  .de  la  beUe-fceur  de  cet 
»  Officier  avec  le  Sieur  de  Kerjean ,  fon  neveu  »..  : 

Une  jufhfication  fi  formelle  &  de  cette  énergie  doit  fuffire,  pour 
effacer  jufqu'aux  moindres  trace^de  rinjuffeflét-riffure  qui  pouvoir 
réfulter  des  faits  outrageans,  confignés  dans  le  XVIï/Tome  de 
ÏHiJloiredes  Voyages.  Mais  nous  avons  encore  deux  Pièces  qui  la 
mettent  dans  le  dernier  degré  d'évidence» 

L'une  intitulée  :  Plainte  du  Chevalier  Law  contre  le  Sieur  Du- 
pleix ,  contient  les  motifs  de  cette  plainte ,  relativement  au  Mé- 
moire du  dernier,  avec  les  Preuves.  On  y  trouve  ,  entr'autres ,  ur& 
Précis  exa&  &  fidèle  de  l'expédition  de  Tricnenapali  (7). 

, .  (7)  C'est  fur  ce  Précis^  qu'il  faut^réta-  »  Mahamet  Alikan  (  qui  le  trompoit  )  lui 
Djir  le  détail  de  cette  Expédition  ,  défîgu-  n<  avoit  promis  que  les  portes  feraient  ou- 
re  dans  le  XVII.  Tome  de  VHifîoir  gé-  »  vertes ,  qu'on  entreroit  tambour  battant, 
neraU  des  Voyages  ,  -pour  fe  fixer  à  ce  qui  »  &  que  le  pavillon  blanc  feroit  arboré  <ur 
fuit.  «  Dans  les  premiers  jours  de  Sep-  »  les  remparts,  dèsque  notre  armée  paroî- 
31  vsm  /  '  7m'  !^"  DuP.!eix  fo  relever,  par  »  troit.  M.  Law ,  ma'gré  la  rapidité  des> 
»  M.  Law,  M.  d'Autsu'd,  qui  commandoit  »  eaux  &  les  dangers  du  paflàge ,  franchit 
3>  I  armée  deiimee  à  faire  le  fiége  de  Tri-  »  le  Colram  ,  arrive  fur  le  terrain  ennemi r 
»  cnenapah  ,  &  que  le  débordement  des  »  &  fe  pré  ente  devani  h  piace.  Il  ëft  ac- 
»  eaux  reteno.it  depuis  quelque  tems  fur  »  cueilli  parle  feu  le  ptus  meurtrier ,  & 
s>  les  bords  du  Colram.  M.  Dupleix  fe  flat-  »  perd  bien  du  monde.  M  Dupleix,  irrité 
»  toit  quil  n'etoit  queftion  que  de  paffer  »  de  la  perfidie  de  Mahamet  Alikan,  donne- 
as  cette  xiviere  >  pour  entrer  dans  la  place.  »  auflitôt  fes  ordres  pour  faire  le  fiége.  On 
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L'autr  e  qui  a  pour  titre ,  Lettre  de  Madame  Dupleix  au  ChevallerLàw, 
eft  une  rétractation  formelle  du  contenu  dans  le  Mémoire  de  M.  Du- 
pleix, concernant  cet  Officier.  Voici  les  exprefïions  de  cette  Lettre 
publiée  en  1 764,  &  munie,  tant  de  la  fignature  de  laDame  veuve  de 
M.  Dupleix,  que  de  celle  de  M.  Loyjeau  de  Mauléon^  Avocat  non 
moins  distingué  que  M.  de  Gènes.  «  Pour  que  je  jouhTe  en  paix 
»  de  l'honneur  que  le  Public  équitable  accorde  à  la  mémoire  dii 
»  Marquis  Dupleix  ,  je  dois  ,  M;  réparer  authentiquément  l'at- 
»  teinte  involontaire  qu'on  a  portée  fous  fon  nom  à  votre  répu- 
»  tation.  La  fatisfaclion  qu'il  croyoit  vous  devoir ,  étoit  àfes yeux 
»  une  dette  facrée.  Il  étoit  prêt  à  l'acquitter  lui-même.  Au  milieu  de 
»  l'embarras  Se  de  la  trifte  fituation  où  m'a  plongée  fa  mort ,  je 
»  me  hâte  de  remplir  envers  vous  les  intentions  dont  il  m'a  fait 
»  dépofitaire.  Et  pour  ne  pas  différer  davantage  une  Rétractation 
»  que  vous  avez  déjà  trop  attendue  ,  je  commencerai  cette  Lettre 


33  manquoit  de  greffe  artillerie  :  M.  Law 
35  envoie  à  Kqnkal  pour  en  faire  venir ,  &: 
33  l'opération  dure  près  de  trois  mois.  L'en- 
33  nemi  profite  de  ces  longueurs  ;  il  met 
33  dans  fes  intérêts  le  Roi  de  Maiflbur  ,  le 
35  Nabab  de  Tanjaour ,  les  Paîliagars  fes 
»  voifins ,  &  un  parti  de  Marattes.   D'un 
»  autre  côté,  les  Anglois ,  alliés  de Maha- 
33  met  Alikan,  attaquent  A  rcatte,  Capitale 
»  de  la  Province  de  ce  nom  ,  où  nous 
3>  avions  très-peu  de  monde.   Cette  place 
3>  eft  très-prompte  ment  enlevée.  Aux  pre- 
»  mieres  nouvelles  du  fiége  ,  M.  Dupleix 
33  avoit  détaché  de  l'armée^tle  M.  Law  cent 
33  Soldats  &  la  moitié  de  la  Cavalerie^  pour 
33  les  envoyer  au  fecours  d'Arcatte  ;  ils  ar- 
ia rivent  quand  la  place  eft  rendue.  On  veut 
5>  la  reprendre,  on  échoue.  Nos  troupes 
33  font  attaquées  ,  battues  par  trois  fois , 
5>  entièrement  diflipées  à  la  quatrième ,  le 
3>  camp  pris,  &  toutle  canon  enlevé»  Au  mi- 
33  lieu  de  tout  ce  défaftre ,  on  reçoit  le  gros 
33  canon  de  Knrïkal  pour  le  fiége  de  Tri- 
ai chenapali ,  que  prefîbit  toujours  M.  Du- 
33  pleix.  On  met  auflîtôt  en  batterie  ;  mais 
5î  l'argent  vient  tout  »  à  -  coup  à  manquer 
3>  pour  les  opérations  du  fiége  ;  la  Cavale- 
3)  rie  de  Chandafaeb  refufe  le  fervice  ,  & 
n  ne  veut  plus  marcher.    Les  vivres  en 
.  3>  même  tems  deviennent  rares  ;  il  falloit 
3»  de  forts  détachemens  pour  en  chercher  ; 
33  on  avoit  à  garder  différens  poftes ,  &  les 
•1  Anglois  avoient  reçus  par  leurs  Vaif- 
p  fcaux  des  fecours  d'Europe^  Maîtres 


3>  d'Arcatte,  ils  s'avancent  en  force  pour 
»  délivrer  Trichenapali.  M.  Law,  qui  con- 
>'  tinuoit  le  fiége ,  va  à  leur  rencontre  ;  il 
îî  eft  battu  &  obligé   de  fe  retirer  dans 
>5  l'Ule  deCheringam,  où  l'ennemi  l'afliege. 
3)  Il  écrit  à  Pondichery  ,  demande  du  fe- 
J5  cours  &  des  ordres.  M.  Dupleix  lui  or- 
33  donne  de  refter  dans  fa  pofition  ,  &  lui 
33  promet  un  prompt  fecours.  Il  l'affùroit 
33  que  les  vaifleaux  d'Europe  ,  qui  de- 
33  voient  amener  des  troupes ,  arriveraient 
35  inceffamment  ;  que  M.  de  Buffi  &  Sa- 
33  labetzingue  venoient  en  diligence  ,  6c 
33  qu'ils  étoient  déjà  dans  la  Province  d'Ar- 
33  catte.  M.  Law  »  qui  de  moment  et?  mo- 
35  ment  ferré  de  plus  près  par  l'ennemi , 
33  voit  lajDerte  de  fon  armée  inévitable ,  de- 
33  mande  à  être  remplacé ,  &  le  comman- 
33  dément  des  troupes  eft  redonné  à  M. 
35  d'Auteuil.   Ce  dernier  part  de  Pondi- 
33  chery  avec  un  détachement ,  des  muni- 
33  tions  &  de  l'argent.   Il  eft  fuivi  par  les 
33  Anglois ,  attaqué  dans  fa  marche,  obligé 
33  de  fe  retirer  fur  Valagonde ,  enfin  aflle- 
33  gé  &  fi  vivement  prefTé,   que  tout* le 
33  détachement ,  Officiers  &  Soldats  ,  eft 
si  fait  prifonnier  de  guerre.  M.  Law  >  qui 
33  étoit  toujours  dans  les  Pagodes  de  Che- 
35  ringam  ,  manquant  de  tout ,  mourant  de 
35  faim  ,  &  entouré  d'ennemis  ,  tient  juf- 
»3  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  dénué 
33  de  toute  reflburce ,  &  fans  efpérance  de 
33  fecours ,  il  eft  aufli  forcé  de  fe  rendre  à 
33  diferétion  33, 
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»  par  déclarer  publiquement  au  nom  de  mon  mari .'  Que  jamais 
»  il  ri  a  entendu  vous  aceufer  de  trahifon  ,  de  lâcheté  ,  £  aucune  action 
»  déshonorante  ;  quau  contraire  il  vous  a  toute  [a  vie  reconnu  pour  um 
»  très-brave  &  très-fidele  fujet  du  Roi  ,  &  qu'il  a  toujours  défavoué 
»  l' article  qui  vous  offenfe  dans  j on  Mémoire  ». 

L'intérêt  de  la  vérité  ,  le  feul  amour  de  la  jufiiee  ,  dont  le  fen- 
timentnousauroitfuffi,  &  l'honneur  d'un  Officier  de  mérite  (8),  ne 
nous  permettoient  pas  de  biffer  fubfifter,  dans  YHiftoire  des  Voya- 
ges ,  clés  faits  calomnieux,  des  imputations  deftituées  de  tout  fonde- 
ment ,  fans  y  apporter  le  plus  puiffant  correctif;  nous  avons  même 
envifagé  cette  reïtitution  néceffaire ,  comme  un  des  premiers  de- 
voirs que  nous  avions  à  remplir. 

Cependant,  nous  le  répétons ,  malgré  cette  erreur  de  fait  fi  grave 
&  fî  fâcheufe  >  dans  laquelle  l'Auteur  du  Tome  XVII.  a  été  induit 
par  le  Mémoire  de  M.  Dupleix  \  malgré  toutes  celles  qu'on  pourra 
remarquer  encore  ,  &  en  dépit  de  tous  les  mauvais  Critiques  % 
XHiftoire  des  Voyages  fera  toujours ,,  comme  nous  l'avons  dit  > 
l'Ouvrage  le  plus  complet  ;  le  plus  riche ,  le  plus  exa£t,  ,  le  plus, 
utile  ,  le  plus  intéreffant  &  le  plus  curieux  que  nous  ayons-  en  ce 
genre  dans  aucune  Langue  >  puifqu'aucun  autre  ne  raffemble  au- 
tant de  notions  ou  de  détails  géographiques  &  agronomiques  r 
.autant  de  bonnes  obfervations,  de  faits  finguliers,  de  particulari- 
tés hiftoriques ,  de  connoiffances-néceffaires  à  la- Navigation ,  au 
Commerce ,  aux  Arts,  &c. 

L'Abbé  Prevoft  ,  témoin  de  Pemprefîement  avec  lequel  oa 
avoit  reçu  cette  Hiftoire ,  &  certain  de  fa  fupériorité  fur  toutes  les 
autres  Collections  de  cette  efpece ,  avoit  prévu  qu'elle  feroit  con- 
tinuée. Il  penfoit  que  ces  deux  Puiffances  qui  remuent  tout 
dans  le  monde  ,  qui  font  les  principes  de  toute  a6lion  ,  de  tour 
mouvement ,  l'intérêt  &  la  curiofité ,  ne  cefferoient  jamais  d'agiter 
les  hommes  ;  qu'il  fe  feroit  toujours  des  Voyages  ;  qu'il  fe  publie- 
soit  par  conféquent  après  lui  bien  des  Relations ,  &  que  les  Didot 
(9),  ou  leurs  fucceffeurs,  feroient  obligés  d'en  donner  par  intervalles, 
un,,  deux,  ou  plufieurs  Volumes ,  pour  fervir  de  Supplément  &  de- 
fuite  aux  riens.  Ainfi  l'Abbé  Prévoit  lui-même  regardoit  comme, 
indifpenfaîble  la  continuation  de  fon  travail ,  &  l'avoit  plus  d'une- 
fois  indiquée  long-tems-  avant  qu'il  parût  un  XVII.  Tome  (10). 

(8)  Les  Nouvelles  publiques  ont  appris.  (9)  Imprimeur  de  l'Hiftoîre  des  Voyager*. 
flull  étpit  morâUlfle  de  France,  earepaf-  (10)  Ceft  fon  langage  qu  on  a  rendu  dans; 
isnt  dans  l'Inde*  h  Préface  de  ce  X VU,  Tome». 


PRELIMINAIRE.  Xxj 

Dès  que  le  Sieur  Ro^et  eut  acquis  le  fonds  de  l'Hiftoire  des 
Voyages  de  la  fucceflion  de  Durand ,  dans  laquelle  il  avoit  paffé 
après  la  mort  de  Didot  le  père ,  il  faifit  cette  ouverture ,  &  fongea 
d'abord  à  réalifer  ce  que  l'Abbé  Prévoit,  ne  s'étoit  repréfenté  qu'en 


fectuât. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à  reconnoître  le  terrein  ,  Se 
que  nous  faifîons'nos  difpofitions  pour  entamer  ce  travail ,  l'idée 
de  reprendre  l'Hiftoire  des  Voyages  où  Tavoit  biffée  l'Abbé  Pré- 
voit. ,  avoit  fermenté  dans  quelques  têtes  ,  &  Ton  travailloit  à  nous 
prévenir.  Notre  Profpeclus  étoit  encore  fous  preffe ,  lorfqu'il  parut 
vers  le  mois  de  Juin  1765 ,  à  Paris ,  chez  Vincent  y  rue  S.  Se  vérin  , 
un  Ouvrage  en  deux  Volumes  in-\  2.  fous  ce  titre  ;  Le  Voyageur 
François ,  ou  La  Connoijjance  de  rancien\&  du  nouveau  Monde. 

Ce  titre  fi  fimple  en  apparence  fembloit  d'une  part  imaginé  par 
©ppoiîtion  à  la  Collection  Angloife  ,  dont  le  Public  étoit  en  pof- 
feilion,  Se  d'autre  part  n'annonçoit  pas  moins  qu'une  nouvelle 
Collection  de  Voyages  qui  devoir  abforber  ou  rendre  inutile  tout 
ce  que  nous  avions  en  ce  genre  ,  puifcm'elle  embraffoit  les  deux 
hémiipheres  ,  la  connoijjance  de  L'ancien  &  du  nouveau  Monde.  Mais 
il  falioit  entendre  l'Auteur  \  on  ne  pouvoit  juger  de  la  nature  Se  de 
l'étendue  de  fon  entreprife  que  fur  l'expoiition  de  fonplan.  L'Auteur 
nommé,  la  concurrence  n'avoit  fans  doute  rien  d'effrayant  ;  Se  puis 
tant  mieux  pour  le  Public ,  s'il  fe  préfentoit  de  meilleurs  Ecrivains 
que  nous  ,  pour  remplir  le  même  objet  ou  tout  autre.   L'intérêt 
feul  du  Libraire  qui  venoit  d'acquérir  l'Hiftoire  des  Voyages,  pou- 
voit nous  toucher  ;  nous  n'y  étions  encore  pour  rien  ,  mais  c'en 
étoit  affez  pour  avoir  beaucoup  d'empreffement  à  connoître  l'Ou- 
vrage de  notre  concurrent.  Nous  nous  attendions  à  trouver  dans 
la  Préface  de  cet  Ouvrage  un  plan  développé,  des  vues  nettes  y 
nous  lûmes  un  petit  Avertiffement  fec  Se  maigre  ,  où  l'Auteur , 
après  avoir  dit  vaguement  affez  de  mal  du  travail  de  l'Abbé  Pré- 
voit, fembloit  réduire  tout  ce  que  promet  le  titre  fpécieux  de  fon 
Livre  à  la.  continuation  de  ce  travail  même. 

<<  L'Ouvrage  n'eff  point  achevé,  dit-il  IL  manque  à  ce  Re- 
»  cueil  la  Collection  des  Voyages  de  terre ,  c'eft-à-dire ,  de  toute 
».  cette  partie  de  l'ancien  Monde  ,  où  fe  font  paffés  les  évenemens 
»  les  plus  mémorables.  L'état  actuel  de  ces  lieux  célèbres ,  les, 
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»  révolutions  qu'ils  ont  éprouvées ,  les  relies  précieux  des  morra- 
»  mens  qui  attirent  l'attention  des  Voyageurs  ,  euiïent  completté 
»  cette  vafte  compilation.  Aufïi  elt-ce  par-là  que  commencent  les 
»  Relations  du  Voyageur  François.  Et  quand  les  deux  premiers 
»  Volumes  n'auroient  d'autre  utilité  que  de  fervir  de  Supplément 
»  à  FHiftoire  générale  des  Voyages  ,  c'elt  un  avantage  dont  le  Pu- 
»  blic  pourroit  lui  lavoir  gré  ». 

On  pouvoit  dès-lors  répondre  à  l'Auteur ,  qu  il  n'avoit  pas  une 
idée  exa&e  de  l'Ouvrage  de  l'Abbé  Prévoit ,  qu'il  devoit  pourtant 
bien  connoître  ,  puifqu  il  en  tire  alfez  bon  parti  ;  que  cet  Ouvrage 
commencé  par  les  Anglois  ,  n'ayant  jamais  eu  d'autre  objet  que 
les  Voyages  maritimes  &  les  découvertes  des  Navigateurs ,  il  étoit 
achevé  autant  qu'il  pouvoit  l'être  à  l'époque  où  notre  prédécef- 
feur  avoit  celle  d'écrire  -,  que  les  Voyages  de  terre  ne  pouvoient 
completter  cette  compilation  ,  qu'il  trouvoit  déjà  li  vafte  ,  qu'en  la 
rendant  encore  plus  volumineulè  ,  &  qu'il  n'entroit  point  dans  le 
plan  de  l'Abbé  Prévoit  d'effleurer  feulement  cette  partie  qu'il  au- 
roit  mieux  traitée  que  perïbnne  ;   qu'ainii  le  Voyageur  François 
n'étoit  rien  moins  qu'un  Supplément  à  FHiftoire  générale  des 
Voyages ,  mais  un  Ouvrage  tout  différent  &  même  alfez  neuf  à 
plufieurs  égards. 

Cependant  le  Sieur  Ro^et ,  à  qui  l'Hiftoire  des  Voyages  coutoit 
un  prix  confidérable,  entendant  parler  d'un  autre  Supplément  que 
celui  qu'il  avoit  entrepris  de  faire  ,  prit  l'alarme  &  crut  être  pré- 
venu. Il  porta  directement  fes  plaintes  au  Sieur  Vincent  lui-même, 
&  cet  Imprimeur  eut  pour  fon  Confrère  le  procédé  le  plus  hon- 
nête. Il  lui  offrit,  en  galant  homme  ,  de  changer  ce  qui  le  blefîbit 
dans  YAvertijJemeru  de  fon  Auteur  ,  &  de  lui  donner ,  fur  ce  point, 
toutes  les  fatisfa&ions  qu'il  pouvoit  délirer.  L'examen  des  deux 
premiers  Volumes  de  la  nouvelle  compilation  raffûra  bientôt  le  Sieur 
Ro^eu  Jamais  en  effet  deux  Ouvrages  ne  pouvoient  moins  fe  ref- 
fembler  ,  foit  pour  le  fond  ,  foit  pour  la  forme ,  que  la  continua- 
tion de  THiftoire  des  Voyages ,  telle  que  nous  l'avions  conçue ,  Si 
le  Voyageur  François ,  que  nous  difcutons  ailleurs. 

Ainli  le  champ  étoit  bien  libre  :  point  de  continuation  de  l'Abbé 
Prévoit ,  point  de  Supplément  à  l'Hiltoire  des  Voyages  qui  pût 
nous  croifer  ,  qui  nous  empêchât  d'exécuter  celui  dont  nous  nous 
chargions. 

Notre Projpe&us étoit diltribué  ;  nous  avions  à-peu-près  même  tous 
les  matériaux  qui  dévoient  compofer  le  premier  Volume  de  notreCon* 
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tînuatîon ,  lorfqu'un  de  nous,  celui  qui  dirigeoit  le  travail,  fut  attaqué 
d'une  maladie  cutanée,  dont  le  (impie  détail  fuffiroit  pour  juitifier  le 
plus  lo'  g  retard  qu'on  ait  pu  faire  éprouver  au  Public. TJn  feu  cruel 
&  dévorant  (  j  i)  qui  s'étoit  jette  fur  fon  vifage ,  commença  par 
lui  ôter  prefqu'entierement  l'ufage  des  yeux.   Bientôt  il  gagna  fes 
mains  ,  &  le  priva  de  cette  manière  des  principaux  inftrumens  du 
travail.  Le  caractère  paiticuJier  de  la  maladie  que  la  perte  totale 
du  fommeil  aigrifîbit  de  plus  en  plus  ,  en  détruifant  l'effet  des  re- 
mèdes ,  le  mal  feul  qui,  par. fa  nature  ,  eft  un  des  plus  infuppor- 
tables  ,  &  par  conféquent  un  des  plus  contraires  à  cette  liberté  de 
Fefprit ,  fans  laquelle  il  peut  difficilement  opérer  ;  la  continuité  des 
remèdes  que  l'opiniâtreté  de  la  maladie  obligeoit  de  multiplier 
fans  relâche  ;  la  durée  du  mal  &  du  traitement  qui  ont  été  de  plus 
de  quatorze  mois  :    toutes  ces  circonfïances  fembloient  s'être 
réunies,  pour  traverfer  nos  travaux ,  pour  tout  interrompre  &  tout 
ralentir.   Nous  ne  fommes  donc  point  coupables  du  retard  caulë 
par  un  de  ces  accidens  naturels  qu'on  ne  peut  ni  prévoir,  ni  parer, 
qui  f^bjuguent  impéneufement  &  laforce  &  la  volonté  de  l'homme. 
Un  très  grand  nombre  d'honnêtes  gens  ont  vu  le  malade  dans  l'état 
que  nous  venons  de  décrire  ,  fans  la  moindre  exagération  ,  ckplu- 
iïeurs  Libraires ,  entr'autres ,  pourroient  l'attefter  ,  fi  l'on  avoit 
d'autres  témoignages  à  invoquer  fur  un  pareil  fait  que  ceux  des 
deux  Médecins  de  la  Faculté  qui  lui  ont  donné  leurs  foins ,  de 
M.  Lorry  &  de  M.  'Mijfa. 

Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant  que  le  principal  Rédacteur  d'un 
Ouvrage  hérifîe  de  détails  Topographiques  &  Phyfiques  ,  ayant 
été  fi  long-tems  malade  ,  &  fur-tout  pris  par  les  yeux  ,  le  Volume 
que  nous  préfentons  au  Public ,  s'en  reffentît ,  félon  les  rems ,  plus 
ou  moins  ,  c'efl-à-dire  qu'il  s'y  fût  glifîe  des  fautes  plus  ou  moins 
conildérables.  Ceux  qui  l'ont  vu  dans  la  fituation  où  nous  l'avons 
repréfenté  ,  pourroient  même  être  affez  juflement  furpm  de  n'en 
pas  trouver  un  plus  grand  nombre.  Celles  que  nous  avons  remar- 
quées ,  font  inférées  dans  Y  Errata  du  Volume,  avec  les  fautes  Ty- 
pographiques.'Ainfi ,  on  nous  permettra  de  le  dire  ,  il  nous  femble 
qu'il  y  auroit  peu  de  jullice  à  juger  trop  rigoureufement  un  Ou- 
vrage compofé  dans  les  circonflances  où  l'a  été  celui-ci.   Il  y  en 
auroit  peut-être  encore  moins  à  juger  de  toute  la  continuation  par 
ce  premier  Tome  ,  puifque  celui  qui  devoit  tout  conduire  n'a  pu 

(ii)  Un  Eréiipette  dartreux  de  l'erpece  la  plus  maligne  &  la  plus  rebehe  que  dès- 
Médecins  expérimentés  eufleut  encore  vue. 
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feulement  exécuter  ni  le  plan  particulier  d'analyfe ,  ni  les  procédés 
qu'il  s'étoit  propofé  de  fuivre  ,  &  que  toujours  dans  un  état  vio- 
lent ,  tourmenté  tant  par  la  ncceffité  d'un  travail  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  preflant ,  que  par  un  mal  très-importun  ,  dont  le 
fentiment  étoit  continuel ,  il  étoit  proprement  forcé ,  pour  la  partie 
qui  le  concernoit ,  de  vivre  en  quelque  forte  au  jour  le  jour.  Mais, 
comme  on  a  dit ,  il  y  a  long-tems  :  Qiiam  diffialis  excufatio ,  quce 
non  apud  œnfcios  ! 

r  III. 

Pour  commencer  à  fuppléer  véritablement  l'Abbé  Prevoft, 
on  a  cru  devoir  donner  d'abord  la  Defcription  de  l'Hlande  ,  fur 
laquelle  on  ne  trouve  rien  dans  XHiftoire  générale  des  Voyages.  La 
fituation  de  cette  Iile  dans  l'Océan  Atlantique ,  d'où  l'on  fe  rend 
dans  les  mers  du  Nord  de  l'Afie  ,  fembloit  nous  indiquer  cette 
marche  ,  ck  les  raifons  en  font  expofées  dans  l'Introduction  de 
cette  partie.  De  l'Iilande ,  après  avoir  feulement  reconnu  Xljle  de. 
Jean  Moyen ,  nous  avons  été  conduits  à  la  Nouvelle-Zemble.  De-là 
nous  aurions  dû  paffer  chez  les  Samojedes,  les  OJïiacks,  &c.  Ces 
peuples  font  partie  de  la  Sibérie  ;  ils  nous  ramenoient  directement 
dans  cette  vafte  région  de  l'Empire  Rufle ,  la  plus  feptentrionale 
de  toutes ,  &  qui  s'étend  dans  1  Afie.  Mais  n'ayant  pu  recouvrer 
affez-tôt  le  Mémoire  fur  les  Samojgdes  employé  dans  ce  Volume , 
parce  qu'il  a  fallu  le  faire  venir  de  Hambourg  (12),  pour  ne  pas 
nous  arrêter  en  chemin  ,  nous  avons  été  obligés  d'entamer  le 
Voyage  des  Profeffeurs  de  Petersbourg  fait  en  173  3  par  la  Sibérie, 
pour  fe  rendre  au  Kamtfchatka ,  où  n'eft  parvenu  qu'un  feul  d'em- 
tre  eux  ,  M.  de  Lijle  de  la  Croyere. 

L'Hifloire  abrégée  de  l'Iilande  efr.  tirée  de  fources  connues  & 
indiquées  dans  l'Introduction.  On  s'eft  fixé  principalement  à  la 
Relation  de  M.  Horrebow ,  parce  que  ,  s'il  y  en  a  de  plus  récentes, 
elles  ne  peuvent  certainement  être  plus  fûres  ou  mieux  auto- 
rifées. 

Ulfle  de  Jean  Moyen ,  où  nous  touchons  en  parlant,  eft  fi  peu  de 
chofe ,  que  nous  en  parlons  feulement  pour  conftater  fon  exiftence, 
qu'aucun  Géographe  n'ignore. 

Depuis  le  Voyageur  Hollandois  JVitfen ,  on  a  peu  fait  de  décou- 
vertes fur  la  Nouvelle-Zemble,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  proba- 

.  (n)  Ç'efi:  M  Rmjfuu  de  Tcil10ufe  ;  auteur  du  Journal  Encyclopédique ,  qui  nous  l'a 
procuré» 

blement 
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Mement  à  faire.  Ilparoît  très-certain  qu'elle  ëft  inhabitée,  &  que 
les  prétendus  Zembliens  ,   dont  parlent  quelques  Hiftoires  natu- 
relles ,  n'exiitent  abfolument  que  là.  Nous  en  avons  dit  à-peu-près 
tout  ce  qu'on  en  fait. 

La  traverfée  de  la  Sibérie  ,  pour  aller  au  Kamtfchatka ,  eft  pro- 
prement un  Voyage  de  terre,  &l'un  des  plus  grands  qui  aient  été 
faits.  Le  Journal  de  M.  Gmelin ,  dont  nous  donnons  un  très-ample 
Extrait ,  contient  donc  feul  un  Voyage  d'une  étendue  immenfe, 
quoique  borné  à  la  Sibérie ,  &  que  Jahut^k  en  ait  été  le  terme. 
Rien  de  plus  exact,  de  plus  détaillé,  même  de  plus  minutieux  que  ce 
Journal.  L'Auteur  décrit  avec  une  attention  étonnante  les  Villes,  les 
Villages ,  les  moindres  dations ,  les  fleuves  ,  les  rivières ,  les  ruif- 
feaux  ,  les  lacs  ,  les  montagnes ,  les  mines  ,  les  Eglifes  ,  les  Mo- 
nafteres ,  les  Peuples  de  chaque  contrée  ,  leurs  Mœurs ,  leur  Reli- 
gion ,'  leurs  Cérémonies  ,  leurs  Coutumes ,  leurs  ufages  particu- 
liers ,  &tous  les  incidens  de  ce  long  Voyage.  Malgré  ce  fond  de 
détails  unique  que  nous  avons  bien  abrégé  ,  nous  avons  tiré ,  des 
Relations  de  M.  Millier ,  quelques  particularités  échappées  à  M. 
Gmelin. 

Son  Journal  écrit  en  Allemand  ,  langue  naturelle  de  l'Auteur, 
forme  quatre  Volumes  in-$Q.  imprimés  à  Gottingue  en  175 1  & 
1752.  Un  des  Continuateurs,  qui  entend  cette  Langue,  étoit  char- 
gé d'en  faire  l'Extrait ,  &  il  commençoit  à  s'en  occuper  ,  quand 
M.  deLifle ,  Doyen  de  l'Académie  des  Sciences ,  voulant  nous  fa- 
ciliter ce  travail ,  nous  abandonna  généreufement  une  Traduction 
manufcrite  qu'il  en  avoit  fait  faire  pour  fon  feul  ufage.  Cette  Tra- 
duction étoit  l'Ouvrage  du  Sieur  Sellius  ,  homme  de  Lettres  très- 
connu,  qui  joignoit,  à  l'intelligence  de  plufieurs  Langues  du  Nord, 
des  connohTances  physiques  &  fur-tout  beaucoup  d'Hifloire  natu- 
relle (13  ).  Pour  un  habile  homme  qui  n'a  befoin  que  des  chofes,  le 
mérite  d'une  pareille  Traduction  confiftoit  principalement  à  être 
exacte  &  littérale.  Celle-ci!,  fans  rien  exagérer  ,  avoit  û  éminem- 
ment ce  mérite,  qu'elle  n'étoit guère moinsTudefque  que Françoife. 
L'idiotifme  &  toute  la  bourre  de  l'original  Allemand  avoient  été 
fidèlement  conlervés  par  le  Traducteur  Allemand  ou  Pruiîien  , 

(  1  î  )  Godefroy  Sellius  ,  de  Dantzic ,  àe  fcût  affez  bien  notre  Langue  ,  il  traduifoit 

îa  Société  Royale  de  Londres  &  del'Aca-  fans  fe  gêner ,  à  courfe  de  plume  ,  &  tou- 

démie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  mort  à  jours  plus  attentif  à  rendre  la  lettre  de  Ion 

Paris  le  m  Juini767.  Peribnne  n'apeut-être  Auteur  ou  le  génie  de  fa  Langue,  qu  a  le 

fait  plus  de  Traductions  de  l'Allemand  ,  du  faire  bien  parler  François  ;  ce  qui  le  ra> 

Hollandois  ,  de  TAnàlois  ;  mais  quoiqu  il  doit  fouvent  fort  obfcur. 

Tome  XVIII.  à 
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enforte  que  nous  étions  obligés  d'être  nous-mêmes  aufii  fouvent 
Traducteurs  qu'Abréviateurs.  On  auroit  peut-être  mieux  fait  de 
renoncer  à  la  Traduction ,  &  de  travailler  fur  l'original  ;  mais  on 
croyoit  par-là  regagner  le  tems  que  la  maladie  du  principal  Ré- 
dacteur faifoit  perdre  depuis  quatre  à  cinq  mois  ,  &  l'on  n'appré- 
cioit  point  celui  que  l'on  employoit  à  vérifier  continuellement  la 
Traduction  fur  le  texte. 

L'Abrégé  du  Journal  de  M,  Gmelin  étoit  fufceptible  de  diffé- 
rentes formes ,  &  toutes  fe  font  préfentées  ;  mais  les  circonftances 
ont  forcé  de  s'en  tenir  à  la  plus  fimple.  Plufieurs  perfonnes ,  préve- 
nues de  l'importance  duVoyage,  auroient  préféré ,  pour  avoir  tout,. 
uneTraduétion  quelconque  au  meilleur  Extrait,  &  elles  confeilloient 
de  n'en  réformer  que  le  ftyle.  Nous  avons  pris  un  parti  moyen , 
celui  de  donner  à-peu-près  l'équivalent  d'une  Traduction  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  repréfenter  exactement  l'ordre  du  Journal  ;  d'en  ôter 
feulement  les  répétitions  ,  les  digrefîions  inutiles ,  ck  les  obferva- 
tions  météorologiques  -,  d'abréger  tous  les  détails  trop  minutieux,, 
trop  chargés  ,  &c  :  or  cette  feule  opération  a  produit  des  retran- 
chemens  considérables.  Du  refte  ,  on  a  fuivi  prefque  pas  à  pas 
l'Auteur  du  Journal  ;  on  ne  le  perd  point  un  inftant  de  vue.  Par 
terre  ou  par  eau  ,  dans  toutes  fes  courfes ,  jufque  dans  fes  prome- 
nades botaniques ,  &  dans  les  lieux  où  il  féjourne ,  on  eft  toujours 
avec  lui. 

L'Auteur  du  Voyageur  Francois^rêtend  que  ce  n  eft  point  L'Hi- 
ftoire  du  Voyageur  qu'il  importe  de  /avoir  ,  mais  celle  des  pays  ou  il 
a  voyagé.  Nous  fommes  bien  de  fon  avis ,  lorfqu'il*  s'agira  d'un 
Voyageur  imaginaire  ou  romanefque  ,.  tel  qu'eft  le  fien  ,  encore 
ferons-nous  une  exception  pour  Robinfcn  Se  quelques  autres  ;  mais 
à  l'égard  des  vrais  Voyageurs  ,  nous  penfons  (  &  l'expérience  le 
prouve  )  qu'on  lit  toujours  avec  intérêt  ce  qui  leur  eft  perfonneL 
Ce  fera,  fi  l'on  veut ,  un  intérêt  différent  de  celui  qui  nous  attache 
à  l'Hiftoire  des  pays  qu'ils  nous  font  connoitre  r  celle-ci  fans  doute 
eft  la  plus  utile  ;  mais  l'Hiftoire  particulière  des  Voyageurs  n'eft  in- 
différente à  perfonne.  On  eft  curieux  de  voir  leur  façon  de  vivre  r 
de  fe  conduire  parmi  des  hommes  &  dans  des  climats  très-diffé- 
rens  de  ceux  que  nous  connoiffons  ;  on  veut  être  inftruit  de  leurs 
aventures  ;  on  fe  plaît  à  confidérer  comment  ils  fe  font  tirés  des 
périls  ou  des  embarras  inévitables  dans  des  pays  privés  de  toutes 
les  commodités ,  de  tous  les  fecours  que  nous  trouvons  dans  les 
nôtres ,  &  c'eft  en  partie  pour  cela  qu'on  a  nommés  les  Voyages; 
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les  Romans  des  honnêtes  gens.  Qui  eft-ce  qui  fit  lire ,  il  y  a  quelques 
années ,  avec  un  emprefTement  fi  général  &  fi  vif ,  le  Voyage  de 
l'Amiral  Anfon  ,  finon  Tes  propres  aventures  &  tous  les  dangers 
qu'on  lui  voit  courir  ?  On  le  fuit  avec  une  curiofité  finguliere  de- 
puis fon  départ  de  rifle  de  S  te  Hélène  jufqu 'à  fon  retour  à  Spit/iead, 
lans  s'ennuyer  le  moins  du  monde  de  tous  les  incidens  d'un  Voyage 
de  près  de  quatre  ans  autour  du  Globe.  D'où  peut  provenir  l'inté- 
rêt qu'infpire  ce  Navigateur  ?  fi  ce  n'eft  de  ce  qu'on  s'attache  in- 
fenfiblement  à  fa  fortune ,  de  ce  qu'en  un  mot,  tous  quelques  rap- 
ports que  l'on  contemple  l'humanité  ,  tout  en  intérefTe  plus  ou 
moins ,  &  aufîi  bien  le  vrai  Phiiofophe  qui  n'affe&e  point  un  vain 
Stoïcifme  ,  que  l'homme  fimplement  fenfible  (14).  La  nature  des 
Voyages  ne  fait  rien  ici.  Voyages  maritimes  &  de  longs  cours  , 
ou  Voyages  de  terre ,  il  y  a  par-tout  des  aventures ,  des  incidens, 
des  incommodités ,  des  périls ,  d'agréables  momens ,  des  hafards 
heureux  ,  &c.  Or  -quelque  cafanier  qu'on  puiffe  être  ,  on  aime  à 
perdre  quelquefois  de  vue  fon  foyer  &  à  voyager  fans  fatigues  ; 
on  s'amufe  avec  ceux  qui  nous  font  fortir  de  chez  nous  ,  &  qui 
nous  rendent  en  quelque  forte  tranquilles  fpe&ateurs  ou  témoins 
des  hafards  auxquels  ils  font  expofés ,  enfin  de  tout  ce  qui  leur  ar- 
rive de  bien  ou  de  mal.  Les  Voyageurs  nous  intérefîent  à  leur  fort 
du-moins  autant  que  nos  Héros  de  i"  héatre  ,  &  nous  font  partager, 
Comme  eux ,  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortune. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  l'Hiftoire  particulière  des  Voyageurs 
ne  produife  aucun  intérêt ,  &  ne  doive  entrer  pour  rien  dans  celle 
des  Voyages  ou  des  pays  qu'ils  décrivent.  Cette  propofirion  que 
veut  établir  l'Auteur  du  Voyageur  François  ,  pour  faire  goûter  {es 
Découpures ,  eft  un  vrai  Sophifme  ,  dont  nous  démontrons  encore 
mieux  ailleurs  l'illufion. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  cherchions  à  faire  valoir  le  Journal  de 
M.  Gmelïn  par  l'endroit  que  nous  défendons  ,  c'eft-à-dire  ,  par  les 
faits  perfonnels ,  par  les  incidens  &  les  aventures.  Il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  lire  ici  des  Relations  apprêtées  comme  celles  de  quel- 
ques Voyageurs  ,  tels  que  Tavernier ,  Paul  Lucas,  &  d'autres.^ 

Mais  que  l'on  conçoive  un  Voyage  par  terre  de  près  de  mille 
lieues  ,  fait  par  les  ordres  &  aux  frais  du  plus  puifTant  Souve- 
rain du  Nord  j  un  Voyage  entrepris  par  des  Aftronomes  ,  des 
Géographes ,  des  Phyficiens  ,  des  Botaniftes ,  ou  par  d'habiles 

(14)  Homo  fum  ,  humani à  me  n'ih'd  alienum.  Voilà  ce  que  le  cœur  nous  dit ,  malgré 
nous  ,  en  mille  occaûons ,  &  fur-tout  en  lifant  les  Voyageurs. 

di; 
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Obfervateurs  en  tout  genre  ;  un  Voyage  dont  le  but  étoit  d'ac- 
quérir les  connohTances  les  plus  exactes  fur  tous  les  objets  de  leur 
million.  Que  l'on  le  représente  enfuite  d'immenfes  contrées  fou- 
mifes  à  la  même  domination ,  mais  partagées  entre  un  grand  nom- 
bre de  peuples  auffi  différens  par  les  mœurs ,  les  habillemens ,  la 
manière  de  vivre  ,  que  par  le  génie  ,  la  figure  ,  par  la  diverfité 
des  climats.  Qu'on  imagine  enfin  l'ancienne  patrie  des  Scythes 
Asiatiques  ck  des  Huns ,  parcourue  dans  toute  fon  étendue  par 
nos  Voyageurs ,  &  décrite  fidèlement ,  dans  le  plus  grand  détail, 
en  l'état  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui.  Si  tout  cela  n'eft  pas 
capable  d'intérefîer  les  Philofophes  ck  les  véritables  Curieux  ,  il 
faut  abandonner  YHifloire  des  Voyages  ;  il  faut  la  confiner  dans  la 
pouffiere  parmi  ces  Livres  furannés,  ces  vieux  monumens  de  nos 
ayeux ,  oubliés  depuis  long-tems  ou  rarement  ouverts. 

En  confervant  la  forme  an  Journal  de  M.  Gmelin,  réduit  aux  bor- 
nes où  nous  l'avons  renfermé  ,  nous  y  avons  fait  entrer  prefqu'en- 
tierement  l'itinéraire  des  Voyageurs  &  la  plupart  des  détails  Géo- 
graphiques. Si  cette  partie  n'eft  pas  la  plus  amufante ,  elle  eflr  cer- 
tainement une  des  plus  utiles  ,  &  nous  avons  cru  l'inftruclion  anfîi 
néceffaire  que  l'amufement  dans  une  Hifloire  générale  des  Voyages^ 
dont  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  l'objet  principal» 

Dans  le  tems  que  nous  étions  occupés  à  rédiger  ce  Journal , 
nous  n'ignorions  pas  que  M.deKeralio  (  premier  Aide-Major  de 
l'Ecole  Royale  Militaire  )  fe  propofoit  d'en  publier  un  Extrait. 
Quand  nous  lui  fîmes  part  du  projet  de  la  Continuation  que  nous 
allions  faire ,  il  nous  parla  de  fbn  travail  fur  Gmelin.  Mais  comme 
il  n'avoit  pas  le  même  but  que  nous  7  &  que  notre  affaire  étoit  de 
lier  ce  Journal  à  FHiftoire  des  Voyages  que  nous  reprenions  où 
nos  prédécefleurs  en  étoient  refiés ,  la  connoiiTance  de  fon  travail 
ne  nous  fit  rien  changer  au  nôtre. 

Ainfi  le  Journal  de  Gmelin  ,  en  l'état  où  nous  le  donnons ,  étoit 
à-peu-près  imprimé ,  quand  l'Ouvrage  de  M.  deKeralio  parut  fous 
ce  titre  :  Voyage  en  Sibérie  y  contenant  la  Defcription  des  mœurs  &. 
ufages  des  peuples  de  ce  pays  ,  les  cours  des  rivières  conjidérables  r  la» 
Jituation  des  chaînes  de  montagnes ,  des  grandes  forêts ,  des  mines ,  avec 
tous  les  faits  £  Hifloire  Naturelle  qui  j ont  particuliers  à  cette  contrée  r 
fait  aux  frais  du  Gouvernement  Ruffe  ,  par  M.  Gmelin  ,  Profeffeur 
de  Chymie  &  de  Botanique.  Traduction  libre  de  l'Original  Allemand'*. 
A  Paris  cher  Defaint \  Libraire,  rue  du  Foin  S,  Jacques  ,  1167^ 
lieux  V  olumes.  m- 1 1  * 
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Cet  Ouvrage  devoit  faire  fuite  ou  partie  de  la  Collection  de  diffe- 
rens  morceaux  fur  FHifloire  Civile  &  Naturelle  des  pays  du  Nord 
déjà  publiée  par  M.  de  Keralio ,  &  très-bien  reçue  du  Public.  11  fut 
accueilli  comme  il  méritoit  de  l'être  ,  &  nous  en  vîmes  le  fuccès 
avec  d'autant  plus  de  fatisfa&ion  ,  que  c'étoit  en  quelque  forte 
pour  nous  un  bon  garant  du  goût  du  Public  pour  l'objet  de 
notre  travail.  Nous  l'avons  même  lu  comme  un  Livre  qui  nous 
auroit  été  nouveau  -,'  &  fi  l'Auteur  avoit  befoin  de  joindre  notre 
témoignage  aux  autres  ,  nous  pourrions  certainement  mieux  que 
perfonne  garantir  fon  exactitude. 

Dans  l'Àvertiffement  de  l'Ouvrage  ,  M.  de  Keralio  expofe,  avec 
fa  netteté  ordinaire,  les  raifons  &le  plan  de  fon  travail.  Il  fuit  la 
marche  du  Voyageur  depuis  fon  départ  de  Rufïie  jufqu'a  Jakutzk 
Sç  à  fon  retour  -,  mais  fans  s'aî-ujettir  aux  détails  &  aux  incidens 
du  Voyage  ,  comme  auflï  fans  le  dénaturer. 

Nous  donnons  ici  le  même  iond  ;  mais  tantôt  nous  laifTons  par- 
ler l'Auteur  du  Journal ,  tantôt  ,  pour  l'abréger  ,  nous  devenons 
nous-mêmes  Hiftoriens.  Nous  n'abandonnons  prefque  point  nos 
Voyageurs ,  ou  nous  les  fuivons  de  fort  près  j  nous  voulons  tou- 
jours lavoir  où  nous  fouîmes  ,  &  avec  qui  nous  fommes.  Enfin 
pour  définir  en  deux  mots  cette  partie  de  notre  travail ,.  c'efc  F Hi- 
iîoire  du  Voyage  &  des  ^yageurs  préfentée  fidèlement  avec 
toute  la  précifion  que  l'on  a  pu  concilier  avec  les  retranchemens 
indifpenfabîes. 

Nous  avons  détaché  du  Journal  deux  courtes  Relations  des 
Voyages  tentés  par  les  Ruffes  pour  pajfer  par  le  Lena  dans  la  Mer 
Glaciale  &  par  le  Nord-Ejl  au  Kamtfchatka  9  parce  qu'elles  y  fai- 
foient  une  trop  longue  digreflion  ,  &  qu'il  a  paru  plus  convenable 
de  les  faire  lire  féparément  à  la  fuite  du  même  Journal, 

La  nouvelle  Relation  des  Sar~ojedes ,.  qui  fuit  immédiatement , 
eft  tiréed'un  très-bon  Mé  loire  fur  ces  peuples  ,  imprimé  à  Kce- 
nigsberg,  en  PrufFe,  en  r  62.  C'eiï  l'Ouvrage  d'un  Etranger  de 
mérite,  employé  depuis  loi  3-ter  enRtiffie  ,&  très-inïlryit  ,.  comme- 
l'on  verra,  de  F  état  actuel  des      rnojedes. 

La  Notice  particulière  des  Oi  cacks  qu'on  y  a  jointe  ,  a  été  for- 
mée de  tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  plus  certain  &:  de  plus 
exact  dans  les  meilleu  es  Relations ,  qui  ne  s'accordent  pas  tou- 
jours dans  FF  ée  qu'eF  :-s  donnent  de  ces  peuples. 

Quant  au  Voyage  le  Sibérie  fait  par  M.  deLijle  en  1740,  auflï 
par  ordre  du  Gouvernement  Ruffe  auquel  il  étoit  ^.ors  attaché.. 
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comme  il  avoit  pour  objet  non-feulement  d'obferver  le  pafTage  de 
Mercure  fur  le  Soleil ,  mais  encore  de  faire  beaucoup  de  recon- 
noiffances  &  d'opérations  concernant  la  Géographie  ,  il  ne  pou- 
voir être  mieux  placé  qu'après  le  Journal  de  M.  Gmelin.  La  con- 
currence des  deuxVoy âges,  faits  à-peu-près  dans  le  même  tems,  la 
nouveauté  de  celui-ci  quiparoît  pour  la  première  fois,  la  qualité  du 
Voyageur ,  homme  célèbre  &  de  plus  François ,  (ce  qui  ne  gâte 
rien ,  comme  a  dit  quelqu'un  )  :  voilà  fuffifamment  de  quoi  rendre 
ce  dernier  intéreffant.  On  refait  volontiers ,  avec  l'Aitronome ,  une 
partie  du  Voyage  dont  on  a  lu  les  détails  ;  on  revient  avec  quelque 
plaiiir  fur  les  pas  de  M.  Gmelin  jufqu'à  Berejow ,  c'eft-à-dire  ,  à  plus 
de  dix  journées  par-delà  Tobolsk  ;  on  compare  les  Relations  des 
deuxProfeffeurs,  ou  la  manière  dont  ils  ont  vu  les  mêmes  chofes,  Se 
en  les  conciliant  on  fe  forme  une  idée  plus  exacte  des  lieux.  Telle 
eft  la  fubftance  de  ce  XVIII.  Tome. 

Si  le  Public  paroît  en  délirer  la  fuite  ,  fuivant  le  plan  du  Pros- 
pectus ,  le  Voyage  de  Sibérie ,  dont  le  vrai  but  étoit  de  paffer  dans 
la  Prefqu'Iile  du  Kamtfchatka  ,  amené  néceffairement  l'hiftoire  de 
cette  dernière  contrée.  Il  en  a  paru  récemment  à  Lyon  une  Des- 
cription traduite  de  F  Anglois  d'après  la  Relation  de  M.  Krafchen- 
ninïkow ,  &  M.  l'Abbé  C happe  d'Auteroche^de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  en  doit  publier  une  Traduction  faite  fur  l'Original 
Ruffe  à  Petersbourg  ,  &  fous  lesveux  de  M.  Muller,  par  M.  de 
Sainpré.  Il  faudra  peut-être  préférer  celle-ci  ,  ou  du-moins  les 
conférer  enfembte.  On  ne  pourra  fe  difpenfer  d'y  joindre  un  Ex- 
trait de  la  Relation  des  Voyages  &  Découvertes  des  RuJJès  fur 
FOcéanOriental,  donnée  par  M.  Muller(  1 5  ),  &de  dire  aufîi  quelque 
chofe  de  celles  qui  ont  été  faites  depuis  dans  les  mêmes  Mers  (  1 6). 
Enfuite  viendra  le  Groenland ,  fur  lequel  on  ne  trouve  rien  dans 
XHifloire  générale  des  Voyages ,  &dont  on  formera  le  tableau  tant  fur 
la  Relation  du  Minière  Egede,  publiée  en  1720,  que  fur  celle  de 
M.  Crant^ ,  beaucoup  plus  récente.  Enfin  pour  fuppléer  feulement, 
dans  l'Ouvrage  de  l'Abbé  Prévoit  (  qu'il  s'agit  d'abord  de  com- 
pletter ,  avant  que  de  penfer  aux  Voyages  de  terre)  ,  ce  qui  peut 
manquer  dans  FHiftoire  des  Mers  &  des  Pays  dont  il  a  parlé  3  un 

(  t  5  )  Voyages  &  Découvertes  faîtes  par  les  deux  Valûmes  in- 1 1.  fe  trouve  à  Paris  chez 

Ruffès  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Glaciale  &/ur  Ro^et ,  Libraire ,  rue  S.Severin  ,  qui  vient 

l'Océan  Oriental ,  tant  vers  le  Japon  que  vers  d'en  acquérir  le  fonds. 
l'Amérique,  &c.  par  M.  Muller.   Cet  Ou-        (16)  Elles  font  indiquées  dans  la  Gazette 

vrage  imprimé  à  Amfterdam  en  176$,  en  de  Leyde  du  26  Février  1767. 
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allez  grand  nombre  de  Voyages  Anglois  &  Allemands  nouvelle- 
ment publiés  s'offrent  au  travail  des  Continuateurs. 

Le  Traducteur  de  M.  GmeLln  ayant  confervé  beaucoup  de  ter- 
mes locaux ,  Rufles  ou  Sibériens ,  particuliers  aux  pays  dont  nous 
entretient  le  Voyageur ,  &  n'ayant  pas  toujours  eu  foin  d'en  mar- 
quer les  rapports  à  nos  ufages,  nous  allons  en  expliquer  les  prin- 
cipaux ,  ou  ceux  qui  fe  rencontrent  le  plus  fréquemment. 

Géodéfijies ,  (nom  compofé  du  Grec  yU  ,  terre ,  &  e'JV  ?  chemin)  y 
Arpenteurs.    Les  Ruffes  comprennent  aufîi  quelquefois  fous  ce 
nom  les  Géographes.  On  trouvera  dans  ce  Volume  quelques  en- 
droits où  les  Imprimeurs  ont  lu  Navigateurs  ,  au-lieu  a  Arpenteurs^ 
&  notamment  page  72,  ligne  3  1  :  il  faut  y  fubftituer  ce  dernier  mot. 
TVolock  ,  nom  générique  ,  qui  lignine  portage  ou  pajfage. 
Slobode  ,  eft  un  Bourg  fortifié  par  une  enceinte  de  bois. 
Oftrog ,  eft  une  Fortereffe  aufli  défendue  par  des  ouvrages 
conftruits  en  bois ,  &  munie  de  tours,  de  barrières ,  de  chevaux  de 
frife ,  &c.  Il  y  a  peu  d'autres  fortifications  dans  la  Sibérie  ,  parce 
qu'il  n'y  a  d'autres  ennemis  à  craindre  que  les  Baskires  ,  les  Cal- 
moucks  ,  &  les  Tartares  de  la  Cafatka-Horda.  Or  comme  toutes 
leurs  hoftilités  ne  confiftent  que  dans  des  irruptions  fubites  qu'ils 
font  ordinairement  à  cheval,  emmenant  avec  eux  tout  ce  qu'ils 
rencontrent ,  &  que  la  plupart  n'ont  d'autres  armes  que  des  arcs 
ck  des  flèches ,  il  ne  faut  que  leur  oppofer  des  barrières  que  leurs 
chevaux  ne  puiflent  franchir. 

Simowies  ,  forte  d'habitations  d'hiver ,  qui ,  dans  les  endroits  de 
la  Sibérie  où  les  Villages  font  trop  éloignés  les  uns  des  autres ,  y 
fuppléent  &  fervent  d'hoipices  aux  Voyageurs.  On  y  trouve  ordi- 
nairement du  fourrage  pour  les  chevaux.  Ce  nom  dejirnome  défigne 
aùfîi  toute  maifon  ifolée  ,  quoique  habitée  même  en  toutes  faifons. 
Jar.  eft  un  lieu  iitué  fur  un  rivage  élevé. 
MÙis,  eft  une  efpece  de  Promontoire  ou  de  Cap  beaucoup  plus 
faillant  que  le  Jar ,  &  fitué  de  même  fur  le  bord  d'une  rivière  ou 
de  la  mer. 

Werfle ,  mefure  itinéraire  ,  qui  revient  à  un  quart  de  la  lieue 
Françoife. 

Rouble ,  monnoie  d'argent  de  Rufîie  ,  revenant  à-peu-près  à 
5  liv.  de  la  nôtre. 

Copec  ou  copeque ,  menue  monnoie ,  qui  vaut  environ  1  f.  4  d. 
de  France. 

Poud7  poids  Ruffe  qui  peut  être  évalué  à  quarante  livres. 
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I  V. 

Ce  feroit  peut-être  ici  l'endroit  de  répondre  aux  Critiques  vagues 
&  aux  mauvaifes  plaifanteries  hafardées  fur  ï  Hijîoire  des  Voyages,, 
tant  par  l'Auteur  du  Voyageur  François ,  que  par  le  Rédacteur  des 
éloges  prodigués  à  cet  Auteur  dans  quatre  ou  cinq  Volumes  du 
Mercure  de  France.  Les  Continuateurs  de  l'Abbé  Prévoit  font 
bien  en  droit  de  défendre  (on  Ouvrage  ;  c'eft  même  ,  en  quelque 
forte,  une  obligation  de  leur  emploi.   Mais  nous  avons  rempli  ce 
devoir  dans  un  écrit  particulier  fait  ad  hoc,  &  nous  croyons  même 
avoir  mis  les  Railleurs  far  la'défenfive.  îl  ne  nous  rëfte  donc  qu'à 
faire  connoître  l'homme  dont  nous  continuons  le  travail.  L'Auteur 
-de  la  plus  belle  Collection  de  Voyages  qu'on  ait  encore  faite , 
mérite  affurément  bien  que  fon  nom  &  fes  talens  y  foient  confia 
gnés  par  la  main  de  fes  fucceffeurs.   On  a  déjà  quelques  Eloges 
Iiifloriques  de  l'Abbé  Prévoit  (17);  mais  nous  n'emprunterons 
rien  de  perfonne.  L'Auteur  de  ce  Difcours  étoit  du  petit  nombre 
des  gens  de  Lettres  ,  avec  qui  cet  Ecrivain  eitimable  avoit  confer- 
vé  des  liaifons  :  il  étoit  par  conféquent  à  portée  de  connoître  aufîi 
particulièrement  fa  perfonne  que  fes  écrits. 
Eiogehifw     Antoine -François  Prévost  d'Exilés  étoit  né  à'Hefdin, 
Revoit.       e  Ville  d'Artois  ?  le  premier  Avril  1697  9  d'une  ancienne  famille  du 
pays.  La  nature ,  en  l'avantageant  d'une  de  ces  figures  heureufes 
qui  préparent  agréablement  les  vj^ies  dans  toutes  les  fortes  de  fo- 
ciétés  ,  en  lui  donnant  un  efprit  facile  &  propre  à  tout  ce  qu'il  au- 
rait voulu  entreprendre ,  une  ame  douce  9  fenfible ,  liante  &c ,  lui  fît 
payer  ces  avantages  par  Une  jeunerîefott  agitée.  Nous  ne  dirons  rien 
du  fuccès  de  fes  études  qu'il  commença  dans  fa  Province ,  &  vint 
achever  à  Paris.  Il  falloir  qu'elles  enflent  été  bien  folides,  pour 
toutes  les  reffources  qu'il  en  a  tirées  dans  le  tems  de  fes  plus  grandes 
diiiipations.    GlifTons  aùffi  légèrement  fur  les  petites  révolutions 
de  fbn  goût  pour  la  vie  reiigieufe.   Deux  fois  admis  au  Noviciat 
des  Jéfuites  ,-  &  deux  fois  pris  de  la  même  ferveur  pour  la  pro^ 
fefîion  des  armes,  il  fit  comme  une  infinité  de  jeunes  gens  :  il  fe 
méprit  toujours  à  fa  vocation,  &  parcourut  les  extrémités  (18), 

('")  Celui  que  î*on  trouve  à  la  fuite  de  de  plus  exa£fc ,  &  mérite  d'être  confervé. 
r Eloge  de  Louis  Racine  dans  l'Ouvrage  ïn-        (  1 S)  »  J  E  laiffe  ,  difoit  -  il ,  à  juger 

tltu^e  »    Ordre    Chronologique  des  deuils  de  »  quels  dévoient  être  >   depuis  l'âge  de 

Cour  &c  ,  pour  l'année  1765 ,  eft  très-bien  »  vingt  jufqu'à  vingt-cinq  ans,  le  cœur  8c 

fait.  Mais  Y  Abrégé  de  fa  vie  s  rais  à  la  tête  »  les  fentimens  d'un  homme  qui  a  compote 

d  un  Recueil  qui  a  pour  titre,  Penjèes  de  •>■>  le  Cleveland  à  trente- cinq  ou  trente-fa». 

M.  lAhbé  Prevofl,  eft  ce  que  nous  avons  Pour  &  contre.  Tome  1K 

Enfin 
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Enfin  fes  irréfolutions  aboutirent  à  fe  faire  Bénédictin  clans  la 
Congrégation  de  S.  Maur  ,  &  ce  fut  là  vraifemblablcment  qu'il 
contracta  le  goût  du  travail.  On  y  connut  bientôt  fes  talens ,  & 
on  fe  hâta  de  les  employer  -,  on  lui  fit  profeffer  d'abord  les  Hu- 
manités dans  le  Collège  de  S.  Germer  ;  enfuite  il  fut  exercé  au 
miniiïere  de  la  parole  ,  &  quelques  particuliers  d'Evreux  ,  où  il 
prêcha  pendant  un  an ,  fe  fouviennent  encore  de  l'oncuon  ,  de  la 
force,  du  vrai  pathétique  qu'il  mettoit  dans  tous  fes  difcours.  Delà 
panant  au  travail  du  Cabinet,  il  fut  appelle  à  l'Abbaye  de  S.Ger- 
main des  Prés  ,  &  il  fit  prefque  feul  un  Volume  du  G  allia  C/iri- 
Jliana. 

L'Abbé  Prévoit  avoit  déjà  trop  refpiré  l'air  du  monde  ;  il  étoit 
d  une  compiexion  trop  fenfible ,  &  trop  fait  pour  la  fociété ,  pour 
s'accommoder  long- te  m  s  d'un  travail  obfcur  ,  defféchant,  qui  ne 
pouvoit  fatisfaire  ni  fon  imagination  ni  les  befoins  de  fon  cœur, 
porté  de  lui-même  à  s'épancher.  Il  communiqua  fes  dégoûts  à  fes 
amis.  Il  étoit  lié  par  des  vœux  qui  l'attachoient  rigoureufement  à 
une  vie  férieufe  ,  auflere ,  &  tout-à-fait  incompatible  avec  fon 
génie.  On  lui  confeilla  de  parler  dans  une  autre  branche  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît ,  où ,  maître  de  fes  occupations ,  il  pur  choiiir  un 
genre  de  travail  plus  conforme  au  tour  de  fon  efprit ,  ainfi  qu'à  fon 
goût.  Il  obtint  un  Bref  de  tranilation  ;  mais  trop  de  précipitation 
à  vouloir  jouir  de  la  liberté  qu'il  devoit  attendre  de  la  feule  Indul- 
gence de  l'Eglife ,  des  imprudences  mêmes ,  fi  l'on  veur  ,  ou  des 
circonftances  malheureufes,robligerent  de  fe  réfugier  en  Hollande» 
Il  y  eut  une  efpece  d'aventure  qui  donna  lieu  pendant  quelque 
tems  à  des  gens  mal  intentionnés  de  le  repréfenter  fous  les  plus 
faufTes  couleurs  ,  ck  de  prévenir  contre  lui  le  Public  chez  qui  tou- 
tes fortes  d'impreffions  s  etabliffent  bien  plus  aiféme-nt  qu'elles  ne 
s'effacent.  Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  fur  cet  incident  :  on 
peut  voir  dans  le  Pour  &  Contre  la  manière  dont  l'Abbé  Prevoft 
préfente  le  fait.  Cependant  nous  le  trouvons  bien  mieux  juitiflé, 
fur  les  idées  de  libertinage  qu'on  a  voulu  répandre  de  lui,  par  toute 
la  fuite  de  fa  vie  ,  dont  ceux  qui  l'ont  vu  de  près  ne  peuvent  que 
rendre  un  très-bon  témoignage ,  que  par  ce  qu'il  a  écrit  lui-même 
pour  fa  juftiflcation. 

D'Hollande, l'Abbé  Prevoft  pafTa  en  Angleterre ,  &  pendant  le 

.  féjour  qu'il  fit  à  Londres  ,  il  s'appliqua  tellement  à  l'étude  de  la 

Langue  Angloife  ,  devenue  alors  la  Langue  à  la  mode  ,  que  peu 

de  François  font  parvenus  à  fe  la  rendre  auffi  familière.  L'amour 

Tome  XVUL  e 
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du  travail,  qui  ne  l'abandonna  jamais ,  le  fuivit  dans  toutes  fes 
courfes.  En  Hollande  ,  il  compofa  YHifloire  Métallique  des  Pays- 
Bas  ,  &  commença  la  Traduction  de  XHifloire  de  Af.  de  Thou9 
dont  il  donna  le  premier  Tome  adopté  par  l'Àbbé  Desfontaines , 
quoiqu'il  en  dite  affez  de  mal.  Mais  l'Abbé  Prévoit  né  mélan- 
colique ,  &  l'imagination  tournée  à  cette  agréable  magie  qui  crée 
de  rien,  pour  ainft  dire,  le  pathétique  &  l'intérêt ,  qui pectus  inani- 
ter  angit ,  fe  livra  bientôt  à  fon  goût  pour  la  composition  des  Ro- 
mans. Les  Mémoires  d'un  homme  de  qualité  ,  dont  le  fuccès  fut  pro- 
digieux ,  XHifloire  de  Cleveland,  fi  tragique,  celle  du  Chevalier  des 
Grieux  &  de  Manon  Lefcaut ,  fi  intéreffante  ,  distinguèrent  avec 
éclat  fon  début  dans  une  carrière  où  fes  premiers  pas  lui  firent 
d'abord  obtenir  la  palme. 

Cependant,  éloigné  de  fa  patrie ,  il  jettoit  de  tems  en  tems  des 
regards  vers  la  Capitale  où  fon  afcendant  &  la  nature  de  fes  talens 
l'appelloient.  On  accommoda  fes  affaires  par  rapport  à  la  transla- 
tion dont  l'incident,  rapporté  dans  Y  Abrégé  de  fa  vie,  l'avoit  empê- 
ché de  jouir  en  France ,  &  de  puhTantes  protections  s'en  mêlèrent. 
M.  le  Prince  de  Conti ,  qui  a  le  difcernement  des  hommes  en  tout 
genre  (l'un  des  plus  rares  dons  du  génie)  ,  connut  tout  ce  que  va- 
loit  l'Abbé  Prévoit.  Ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  fe  déclarer 
fon  Protecteur  ,  il  voulut  encore  fe  l'attacher  en  qualité  d'Aumô- 
nier ,  afin  qu'à  l'ombre  de  fa  protection  il  pût  fuivre  tranquille- 
ment fon  attrait  pour  les  Lettres.  "* 

L'Abbé  Prévoit  de  retour  en  France  ,  ckpaifible  Poffefieur 
d'une  liberté  ,  fans  laquelle  tout  talent  fe  rouille  ou 'périt ,  s'appli- 
qua d'abord  à  des  ouvrages  plus  conformes  au  genre  des  bonnes 
Lettres ,  dont  il  avoit  confervé  le  goût.  Il  compofa  le  Pour  & 
Contre  ,  efpece  de  Journal  d'un  genre  nouveau ,  qui ,  par  le  mé- 
lange piquant  dont  il  étoit  àffaiffonné ,  fe  faifoit  lire  plus  agréable- 
ment ,  &  peut-être  avec  autant  de  fruit,  que  les  plus  célèbres 
Journaux.  Cet  Ouvrage  fut  conduit  jufqu'à  vingt  Volumes  qui 
font  encore  recherchés ,  malgré  la  mauvaùe  rapfodie  qu'en  a  faite 
un  Compilateur* 

On  le  vit  paffer  ainfi  tour-à-tour  des  Romans  à  la  Littérature, 
6V  de  la  Littérature  aux  Romans  ;  &  ce  pafiage  ,  très-convenable  à 
la  foupleffe  de  fon  efprit,  ne  lui  coutoit  rien.  Le  Doyen  deKillerine, 
où  il  y  a  tant  de  philofophie  ^  les  Mémoires  de  Montcal ,  Marguerite 
d'Anjou^  Hiftoire  d'une  Grequemoder?ie,les  Mémoires  pour fervir  à  l*  Hi? 
floire  de  Malte,  XHifloire  de  Guillaume  le  Conquérant,  les  Mémoires  d'un 
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honnête  homme ,  tous  ces  Ouvrages  qui  fe  fuivirent  de  près  ,  en  cincr 
ou  fix  années  ,  exerçoient  la  facilité  de  fa  plume  &  la  fécondité 
de  fon  imagination,  fans  les  émoufler.  Il  n'avoit  encore  fait  ufao-e 
de  l'intelligence  Singulière  qu'il  avoit  de  la  Langue  Angloifc  que 
dans  le  Pour  &  Contre  \  qu'il  enrichifîoit  de  morceaux  traduits  des 
Papiers  publics  &  des  Pamphlets  de  Londres  ,  &dans  la  Tradu- 
ction d'un  Tragédie  intitulée ,  La  mort  d'Antoine  &  de  Cléopatre  : 
il  traduifït  fuccefïïvement  l'excellente  Hiftoirede  Cicéron  _,  de  Mid- 
dleton  j  les  Voyages  de  Robert  Lade  ;  XHijloire  de  Clarifie  >  chef- 
d'œuvre  de  caractères  ,  de  fentiment ,  &  de  connoifTance  du  cœur 
humain  -,  celle  de  Grandijfon  y  XHifloire  de  la  Mai/on  de  Smart  ,  de 
M.  Hume  ;  celle  de  Mifs  Biduïphe  ,  Almoran  &Hamet ,  &lesZ^- 
tres  de  Mentor  à  un  jeune  Seigneur.  Ce  feroit  de  quoi  faire  aujour- 
d'hui cinq  ou  fix  réputations  littéraires. 

Quoique  fa  grande  facilité  ne  lui  fît  qu  un  amufement  de  toute 
efpece  de  travail ,  pour  le  varier  encore ,  il  faifoit  de  tems  en  tems 
fuccéder  des  Ouvrages  utiles  aux  Ecrits  de  pur  agrément.  C'en: 
ainfi  qu'il  donna  les  Lettres  de  Cicéron  à  Brutus  &  celles  que  nous 
appelions  Familières  ,  traduites  en  François ,  &  qu'il  publia  fon  Ma- 
nuel  Lexique.  Ces  fortes  de  Compositions  le  délafîbient  de  la  pein- 
ture des  parlions ,  objet  commun  aux  Romans  &  à  l'Hifroire.  C'eiï 
dans  un  de  ces  fréquens  retours  à  la  bonne  Littérature  ,  à  laquelle 
il  étoit  ramené  par  Fafcendarit  de  fes:  premières  études ,  qu'il  fe 
chargea  du  Journal Etranger ,  dont  il  a  compofé  neuf  Volumes. 

L'Ouvrage  le  plus  Considérable  de  F  Abbé  Prévoit,  elï  ÏHiftoire 
générale  des  Voyages.  Il  rêvenoit  des  Pays-Bas  &  d'Allemagne ,  où 
il  s'étoit  retiré  pour  fe  mettre  à  couvert  d'un  petit  orage  ,  dans  le- 
quel il  fut  enveloppé  par  l'imprudence  d'un  Nouvellifle  &  par  fa' 
propre  facilité  ,  lorfqu'il  entreprit  ce  grand  Ouvrage ,  &  cer- 
tainement il  fuflîroit  feul  pour  lui  faire  un  nom  diiringué.  Une 
Dame  du  premier  rang  (19)  lui  difoit  Un  jour  à  l'occafron  de  cette 
jHifloire  :  «  Vous  pouviez  mieux  faire  cet  Ouvrage ,  mais  per- 
»  fonne  ne  pouvoir  le  faire  auffi  bien».  Ce  jugement  ingénieux 
&  vrai  pourroit  fervir  de  réponfe  aux  froids  contempteurs  de  YHi-* 
Jloire  générale  des  Voyages ,  qui  ne  pouvant  payer  de  critique  ,  don- 
nent, pour  raifon  fuffifante  de  leurs  dédains,  de  mauvais  farcafmes^ 

L'Abbé  Prévoit  ne  cefïa  d'écrire  qu'en  ceffant  de  vivre  ,  6k  fans 

'  Faccident  qui  précipita  la  fin  de  fes  jours ,  il  fe  difpofoit  à  donner 

encore  plusieurs  autres  Ouvrages.    Il  venoit  de  publier  les  deux 

£19)  Madame  la  Ducheiïe  d'Aiguillon^ 
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premières  Parties  du  Monde  Moral  ,  Roman  tiré  de  fon  pro- 
pre fond ,  &  la  fuite  en  a  paru  après  fa  mort.  M.  le  Prince  de 
Condé  l'avoit  choifî  pour  faire  l'Hiftoire  de  fa  maifon.  C'étoit , 
pour  fa  plume  exercée ,  féconde ,  une  grande  &  riche  matière  qu'il 
n'auroit  fûrement  pas  dégradée  :  il  fe  promettoit  bien  d'y  mettre 
tout  ce  qu'il  avoit  d'acquis  &  de  ftyle ,  tout  ce  qui  lui  refloit  de 
vigueur. 

On  a  fait  différens  portraits  de  l'Abbé  Prévoit.  ;  mais  il  n'en  effc 
point  de  plus  reifemblant ,  ni  de  plus  vrai ,  que  celui  qu'il  a  publié 
lui-même  dans  le  Pour  &  Contre,  où  il  s'eft  peint  à  l'âge  detrente- 
fept  à  trente-huit  ans.  «  C'est,  dit-il ,  un  homme  qui  porte  fur  fon 
»  vifage  &  clans  fon  humeur  les  traces  de  fes  anciens  chagrins  ; 
»  qui  pafTe  quelquefois  des  femaines  entières  fans  fortir  de  fon  cabi- 
»  net ,  &  qui  y  emploie  tous  les  jours  fept  ou  huit  heures  à  l'étude  -9 
»  qui  cherche  rarement  les  occafîons  de  fe  réjouir  ;  qui  réfifte 
»  même  à  celles  qui  lui  font  offertes,  &  qui  préfère  une  heure 
*t  d'entretien  avec  un  ami  de  bon  fens  à  tout  ce  qu'on  appelle 
»  plaijirs  du  monde  &  pajfe-tems  agréables  :  civil  d'ailleurs ,  par  l'ef- 
»  fet  d'une  excellente  éducation ,  mais  peu  galant  ;  d'une  humeur 
»  douce,  mais  mélancolique  ;  fobre  enfin,  &  réglé  dans  fa  con- 
»  duite,  &c». 

L'Abbé  Prévoit  ne  s'efl:  point  flatté  ,  le  voilà  peint  très-fidele- 
ment  :  il  ne  faut  qu'ajouter  les  traits  que  fa  moderne  lui  avoit  fait 
fupprimer.  Ami  défintéreffé  ,  folide ,  attaché  ,  fenfïble  &  du  com- 
merce le  plus  fur  ;  le  cœur  vrai ,  net ,  ouvert ,  facile  ,  mais  dans  fa 
franchife  un  peu  crédule  ;  beaucoup  de  douceur  naturelle  ,  & 
d'égalité  dans  l'efprit  ;  toutes  les  qualités  fociales  ,  avec  un  grand 
fond  de  philofophie.  Il  étoit  difficile  de  le  voir,  fans  chercher  à  le 
connoître  ,  de  le  connoître  fans  l'aimer ,  de  l'aimer  fans  trouver 
des  raifons  pour  i'eflimer  davantage.  Avec  un  pareil  caraclere,  il 
ne  pouvoir  manquer  d  être  agréablement  dans  le  monde  ,  pour  le- 
quel il  fernbloit  fait  plus  que  perfonne  ;  cependant  il  ne  l'aimoit 
point ,  un  goût  inné  pour  la  retraite  l'entraînoit  invinciblement.  11 
avoit  fait  l'aequifition  d'une  maifon  à  Saint-Firmin ,  près  de  Chan- 
tilly ,  &  il  y  a  paffé  les  dernières  années  de  fa  vie.  C'efl  dans  cet 
afyie  qu'il  mourut  d'un  coup  de  fang,  ou  d'une  goutte  remontée, 
le  23  Novembre  1763  ,  âgé  d'environ  foixante-fix  ans. 

L'Abbé  Prevofl:  doit  être  placé  parmi  nos  meilleurs  Ecrivains. 
Hilloires,  Romans,  Journaux,  Traductions  ,  tous  ces  Ouvrages 
différens  développent  des  connoifTances  que  réunifient  peu  de 
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gens  de  Lettres.  Il  avoit  bien  cultivé  notre  Langue ,  Se  l'écri- 
voit  élégament  ,  purement  ;  mais  doué ,  comme  on  l'a  dit  dans 
le  Profpeclus  ,  des  mœurs  les  plus  douces  ,  il  avoit  affujetti  fa 
plume  au  caraélere  de  fes  mœurs  ,  &  jamais  il  ne  lui  permit  la 
moindre  amertume.  Dans  le  grand  nombre  de  Volumes  qu'il  a 
donnés  au  Public  ,  il  ne  lui  eft  rien  échappé  ni  contre  les  Mœurs  y 
ni  contre  la  Religion ,  pour  laquelle  il  eut  toujours  le  plus  grand 
refpeét. 

Quant  à  Ton  génie  particulier ,  on  voit  la  fertilité  ,  la  richeiTe  de 
fon  heureufe  imagination  dans  tous  ces  Romans  où  il  a  verfé  tant 
de  fentiment,  d'intérêt ,  d'énergie ,  de  variété ,  d'agrémens ,  même 
d'excellente  morale ,  &  d'art  &  d'efprit.  Le  Public  qui  les  lit  tou- 
jours ,  ne  les  a  point  perdus  de  vue  ,  &  la  confiance  de  fon  goût 
pour  Cleveland,  Manon  Lefcaut^  &c.  fait  mieux  leur  éloge  que  tout 
ce  que  nous  en  pourrions  dire. 

Terminons  le  Tableau  par  un  trait  unique  de  déiintérefTement, 
qui  va  peindre  toute  l'ame  de  l'Abbé  Prévoit. 

Lorfqu'il  entreprit  FHiftoire  générale  desVoyages,  M.  de  LaBoif- 
Jlere  ,  Fermier  Général ,  lui  offrit  de  faire  les  frais  de  l'Impreflion , 
dont  tout  le  profit  lui  feroit  par  conséquent  revenu  :  c'étoit  pour 
lui  dans  les  circonftances  un  coup  de  fortune.  L'Abbé  Prévoit,  re- 
fufa  ejes  offres  fi  généreufes  &  û  féduifantes.  Il  ne  voulut  point 
priver  d'un  gain  confidérable  &  fur  fon  Libraire  qu'il  affe£Konnoit; 
il  lui  abandonna  fon  travail  aux  fimples  conditions  qu'il  crut  pou- 
voir exiger,  en  l'enrichiffant. 


Fin  du  Difcours  Préliminaire» 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  ,  par'J'oidre  de  Monleigneur  le  Vice-Chancelier  ,  la  Continuation 
de  VHiJloin  Générale,  des  Voyages  ,  où  je  n'ai  rien  trouvé  qui  ne  foit 
très-digne  de  l'attention  du  Public.   Fait  à  Paris ,  ce  3 1  Janvier  1768. 

CAPPERONNIEL 


PRIVILEGE     DU     R  O  L 

LOUIS  ,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  Se 
féaux Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  >  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Barrois  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  delireroie  faite 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Livres  qui  Ont  pour  titre ,  Hijloire  des  Voyages  3  Tra- 
duction de  l'Hifîoire  des  Voyages  de  terre  fur  V Allemand  de &c  ,  s'il  Nous  plaï- 

foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  caufes ,  voulant 
favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces: Pré- 
fentes ,  de  faire  imprimer  les"  Livres  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  quinze  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  delà  date  des  Préfentes.  Faifons  défénfes  à  tous 
Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  personnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
fbient  ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifiance  ; 
comme  auifi  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer >  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contre- 
faire ledits  Livres,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être,  fans  la  permïffion  exprefle  &  par  écrit  dud'it  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  clont  un  tiers  àNous ,  un  tiers  à  l'Hôtel. Dieu 
de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,.  &  de  tous 
dépens,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Prélentes  feront  enregiïîrées  tout- 
au  long  fur  le  regiiire  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraiies  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefllon  defdits  Livres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraéteres  ,  conformément  à  la* 
feuille  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefeel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  r  &  notamment  à  celui  du  10  Avril; 
17 ij  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente,  les  imprimés  qui  auront  fèrvi  de  copie  à  la 
réimpreiîion  defdits  Livres ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura' 
été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le 
fleur  de  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre' 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de' 
motredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  de  Lamoignon  ,  & 
en  dans  celle  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier.  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
fieur  Berryer.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles" 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  &  fts  ayans  caufe  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  eu  empêchement.  Voulons- 
quela  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la; 
fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue  pour  duement  fi gninée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées 
par_  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  & 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles,  tous  aftes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre  per- 
miffion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  1 
Car  teleft  notxe  plailir..  Donné  à.  Paris  ,  le  quatrième  jour  du  mois  de  Février ,  l'an 


de  grâce  mil  fept  cent  foixante-deux,  &  de  notre  Règne  le  quarante- feptieme.  Par  le 
Koi  en  Ion  Confeil, 

LE     BEGUE. 

Regijlrè  fur  le  Regijlre  XV.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  iV0.  /j>_?  ,  fol.  273  ,  conformément  au  Règlement  de  1723.  A  Paris  ,  ce  tj  Mars 

VINCENT,   Adjoint. 

J'ai  cédé  &  tranfportè  à  M.  DURAND  mon  droit  au  préfent  Privilège,    A  Paris , 
a  ?  Avril  ij6z* 

BARROIS. 

C    E    S    S    I    O    N, 

J  E  foufjîgnè  f  nommé  pour  faire  la  vente  du  fonds  de  Librairie  de  feu  M.  DURAND  f  &  en 
vertu  du  pouvoir  qui  m'en  a  été  donné  par  la  Veuve  ,  Tuteurs  &  Créanciers  ,  ai  cédé  &  tranfportè 
à  M.  RoZET/e  Privilège  entier  de  L'HlSTOIRE  DES  VOYAGES  ,  pour  en  jouir  en  lieu. 
&  place  de  M.  DURAND  ,  comme  de  chofe  à  lui  appartenante.  Fait  à  Paris  ,  le  ij  Novembre 
1764. 

LE     CLERC. 

Regifirè  la  préfente  Ceffon  fur  le  Regijlre  XVll.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°.  269,  conformément  aux  anciens  Réglemens  ,  confirmés 
par  celui  du  28  Février  1723»  A  Paris,  ce  17  Juillet  1767, 

G  ANE  AU,  Syndic. 


E    R    R   A    TA. 

Pa^es  ,  lignes  , 

i  u)    Bourguemaître  ,  lif  Bourg- Meftre. 

17  ii     défout  de  cultiver  ,  lif  défaut  de  culture. 

64  2    cote  orientale  &.  celle  d'occident,  lif.  côte  orientale  &  occidentale, 

64  z6    détenu  ,  fi/,  retenu. 

6  y  29    informations  qu'il  a  faites  s  lif,  informations  qu'il  a  prifes. 

.63  iy     di« gremon  t  lif.  digreffiqn. 

71  10    par  de  gens ,  lif.  par  des  gens. 

7i  50    Géodetîrtes  ou  Navigateurs ,  lif.  Géodefiftes  ou  Arpenteurs. 

80  (en marge)  Wolkow,^  ieWolchow. 

92.  jy     Tfchebakar,  ^Tfcbebaxar. 

10  y  50    Katun  ,  lif.  Kakln. 

107  21    Savodes,  fi/.  Sa wodes. 

146  y     orgies,  mefare  qui  revient  à  une  braffe. 

«76  46     Rivière  de  Kan ,  lif.  rivière  de  Kan. 

192  (Note  au  bas  de  la  page ,  féconde  colonne)  17*4  }  lif  j7]U 

19 y  (en  marge)  pareifle  ;  fiy;  pareffe. 

i9y  19    Kiachta ,  lif.  Kjachta, 

^40  1  i     au-defïus  d'eux ,  lif.  au-deflbus  d'eux. 

M4  34    rayez  le  chiifre  de  renvoi  (6 z). 

178  ^8    efcamoter ,  lif  efcamoté ,  ou ,  voulu  efcamoter. 

297  30  t  ?  î •  »  î 9  >  pounch ,  /i/.  punch. 

3}i  44    Prikafie,  fi/ Pi  ikafe. 

41}  4    éclatante,  £/:  éclatante. 

4|i  22    d 'attirent ,/// d'attirer. 

442  1  y     de  tems  er  tems ,  lif.  de  tems  en  tems. 

ibid.  21     à  mi- côté,  lif.  à  mi  côte. 

i£i</.  3  y     en  gruaux ,  fi/:  en  grumelaux. 

49§  36     fi  je  réunis,  lif.  (1  je  réuflîs. 

s6j  où  lefervicé,  lif  fervice.     ^ 
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HISTOIRE  PARTICULIERE  DE  L'ISLANDE, 


INTRODUCTION, 

'ISLANDE  ifolée  dans  l'Océan  Atlantique ,  eft  fituée 
Ç  fous  le  cercle  polaire  Ar&ique  ,  entre  notre  continent  &  le 
Groenland  ,  qu'on  croit  tenir  à  l'Amérique  ;  ainfi ,  pour  fe 
rendre  de  prefque  toutes  les  parties  de  l'Europe  dans  les 
Mers  du  Nord  de  l'Afie ,  il  faut  nécelfairement  paffer  devant 
l'ïïlande.  Cettelile  d'ailleurs  a  toujours  dépendu  d'une  Puif- 
fance  Européenne  ,  dont  elle  a  reçu  les  Loix  &  la  Religion.  Son  Hiftoire  , 
à  la  tête  de  ce  Volume  ,  aura  donc  le  double  avantage  d'être  dans  l'ordre 
géographique  ,  &  à  fa  véritable  place. 

Quant  à  l'ordre  géographique  ,  en  jettant  les  yeux  fur  une  Carte  i 
on  verra  qu'en  partant  de  l'Hlande ,  notre  marche  fe  dirige  naturellement 
vers  la  Nouvelle-Zemble  ,  qui  fépare  les  mers  du  Nord  de  l'Europe ,  de 
celles  du  Nord  de  l'Afie.  Or  ,  après  avoir  rafîemblé  fur  cette  dernière 
Ifle  tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  plus  exacl:  &  de  plus  certain  dans 
quelques  Relations  modernes  ,  dont  l'Abbé  Prevofl  n'a  point  fait  ufage  , 
nous  fommes  conduits  à  l'embouchure  de  la  Lena  d'où  font  partis  les  RufTes 
pour  leurs  expéditions  ;  ce  qui  nous  met  à  portée  de  les  fuivre  dans  toute 
cette  partie  de  l'Afie  feptentrionale ,  qui  compofe  leKamtschatka  &  la  Sir 
bérie. 

Tome  XVTU.  A 
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^ 1  HISTOIRE      GÉNÉRALE 

Ihtroduc-       Il  fuit  clairement  de-là  que  la  Defcription  de  l'Iflande  ne  pouvoit  être 

tion.        mieux  placée  qu'à  la  tête  de  cet  ouvrage  ,  puifque  nous  ferons  par-là  dif-* 

penfés  de  revenir  fur  nos  pas  ,  à  l'occafion  du  Danemarck  dont  dépend 

cette  Me  ,  &  que  c'efl  un  de  ces  morceaux  échappés  aux  Auteurs  anglois 

&  françoîs  de  l'Hiftoire  générale  des  Voyages. 

Après  ce  court  préambule  ,  nous  allons  ,  fuivant  la  méthode  de  notre 
prédéceffeur,  indiquer  d'abord  les  Voyageurs  qui  ont  vifité  l'Iflande  ,  les 
Relations  qu'ils  en  ont  données  ,  &  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  cette 
Ifle  :  nous  ferons  voir  enfuite  quel  fond  on  doit  faire  fur  tous  ces  ré- 
cits. 

Nous  pafTons  fous  fîlence  les  Auteurs  anciens,  dans  lefqtiels  on  croit 
qu'il  efï  fait  mention  de  l'Iflande  fous  le  'nom  de  Thulê  \  que  quelques 
Ecrivains  appliquent  à  la  Scandinavie  (i).  Cette  Thulê  ,  quelle  qu'elle 
puiffe  être  ,  étoit  regardée  comme  \me  des  extrémités  du  monde  ,  ck  les 
anciens  ne  l'ont  jamais  envifagée  que  fous  Ce  point  de  vue  ,  fans  la  faire 
connoître  exactement  par  fes  qualités  phyfiques  ,  ni  par  les  habitans  qu'elle 
renfermoit. 

Olaiis  Magnus.      Olaûs  Magnus  ,  Archevêque  d'Upfal ,  en  a  donné  une  courte  Defcrip- 
tion (2)  ,  mais  remplie  de  contes  abfurdes  ,  qui  annoncent  alfez  les  tems 
d'ignorance  &  de  crédulité  où  écrivoit  cet  Archevêque. 
AmgrimusJo-      Arngrlmus  Jonas  &  Théodore  Thorlacius ,  Iflandois  ,  ont  publié  des  Reîa- 

ras  &  Théodore  tions  de  leur  patrie  ;  mais  les  ouvrages  du  premier,  qui  font  fort  rares  d'ail- 
leurs, apprennent  peu  de  chofe  ,  &  ceux  du  dernier  font  inconnus  en 
France. 
La  Pereyre.  ^a  Pereyre  ,  auteur  du  fameux  fyitême  des  Préadamites ,  a  donné  ,  d'a- 
près les  Ecrivains  Iflandois  &  Danois  ,  quelques  Notions  de  cette  Ifle 
dans  une  Lettre  adreflee  de  Coppêhhague  en  1644  à  M.  Lamothe-le- 
Vayer  ;  il  s'y  trouve  des  traits  intéreffans,  mais  beaucoup  de  chofes  faillies 
ou  fufpectes. 
M.  Anderfon.  L'Hiftoire  d'Iflande  publiée  il  y  a  vingt  ans  par  M.  Andcrfon  ,  Boiir- 
guemaître  de  Hambourg ,  fit  oublier  toutes  les  anciennes  Relations  :  la 
réputation  du  favoir  de  l'auteur  mérita  la  plus  grande  faveur  à  fon  Ou- 
vrage ,  &  perfonne  ne  douta  que  ce  favant  n'eût  réuni  la  vérité  Se  l'exac- 
titude à  la  plus  profonde  érudition.   L'Hiftoire  d'Iflande  de  M.  Anderfon 

H. Horrebows.  jouiffoit  de  la  plus  haute  eftime  ,  lorfqu'en  1750  M.  Horrebows  ,  favant 
Danois  ,  fut  envoyé  par  le  Roi  de  Danemarck  en  Mande ,  pour  y  faire 
des  obfervations  exacr.es  &  fûres  ,   &  pour  rectifier  les  erreurs  que  le 

(1)  La  Scandinavie  des  Anciens  eft  la  Rnflie ,  Tome  I.  p.  104.  Ce  qui  donne 
Prefqu'Ifle  qui  renferme  aujourd'hui  la  beaucoup  d'avantage  à  cette  dernière  opi- 
Suede ,  la  Norvège  &  le  Danemarck.  On  nion  fur  celle  qui  fait  de  l'Iflande  l'an- 
croit  que  les  Anciens  la  regardoient  corn-  cienne  Thulê  ,  c'etf  que  Strabon  ,  liv.  4. 
me  une  île,  &  qu'ils  l'appelloient  par  écrit  que  la  Thulê  de  fon  tems  eft  un  pays 
cette  raifon  Uïtima  Thule.  Ceft  le  fenti-  de  plaine  qui  porte  du  froment.  On  verra 
ment  de  la  Martiniere  5  du  Baron  de  Stra-  que  cette  Defcription  ne  peut  abfolumenc 
Jenberg,  Officier  Suédois ' ,  qui  a  donné  fe  rapporter  à  l'Iflande,  &  convient  par- 
d'excellens  Mémoires  fur  la  grande  Huf-  faitement  à  la  Scandinavie. 
fie»  &  fur  l'Europe  &  l'Afie  Septentrio-  (2.)  Brevlarium  ÎJiJîoria  gentium  Septen- 
nales. Voy-i  fes  Mémoires  fur  la  grande  trionalium  ,lih,  z.c,  t0 


DES     VOYAGES.  , 

Savant  d'Hambourg  avoit  répandues  fur  FHiftoire  de  cette  Ifle.  Après  avoir  lNTPonuc_ 
réfidé  en  Mande  pendant  les  années  1750  &  175 1  ,  il  revint  à  Copenha-  no». 
gue  ,  6c  offrit  à  fon  Souverain  l'hommage  de  fes  travaux  &  de  fes  obferva- 
tions ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Defcription phyjique ,  hijlorique  ,  civile  &  politi- 
que de  Vljlande  ,  avec  des  Remarques  critiques  fur  VHijloire  naturelle  de  cette  îley 
donnée  par  M.  Anderfon.  Cette  Defcription  nouvelle  décrédita  abfolument  les 
anciennes ,  &  diffipa  toute  la  prévention  qu'on  avoit  pour  celle  de  M.  A  nder- 
fon  ,  fans  cependant  rien  diminuer  de  la  reconnoiffance  qui  lui  eft  fi  juge- 
ment due  pour  les  recherches  favantes  &  pour  les  vérités  qui  s'y  trou- 
vent. Aufli  l'Auteur  Danois  lui  rend-il  la  juftice  de  croire  qu'il  n'auroit 
jamais  publié  fon  Ouvrage ,  s'il  avoit  été  convaincu  de  la  faufleté  des  rap- 
ports qu'il  avoit  recueillis.  Mais  laifïbns  parler  M.  Horrebows  lui-même  , 
ou  du-moins  dans  les  termes  de  fon  Traducteur.  Le  Lecteur  en  fera  plus 
à  portée  de  juger  du  mérite  des  Ecrivains  qui  ont  publié  des  Relations 
de  FIflande  ,  puifque  l'Auteur  Danois  ,  dans  fa  Préface  ,  les  examine  tous, 
&  paroît  s'expliquer  fur  leur  compte  avec  autant  de  difcernement  que 
d'impartialité. 

«  Quoique  FIflande,  dit  cet  Hiftorien,  foit  après  l'Angleterre  &  FE- 
»  cofle  ,  l'IÂe  la  plus  confidérable  de  l'Europe  ,  &  qu'elle  forme  un  pays 
»  très-étendu  qui  méritoit  bien  d'être  connu  ,  il  n'en  eft  cependant  aucun 
»  fur  lequel  on  ait  des  çonnoiflances  fi  vagues  ou  fi  peu  vraies.  Ce  n'eft 
»  pas  que  les  Iflandois  ayent  ignoré  Fart  d'écrire  :  aucun  peuple  au  monde 
»  n'a  peut-être  pris  plus  de  foin  qu'eux ,  de  confacrer  dans  des  écrits  la 
»  mémoire  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  leur  pays  ;  mais  autant  ils  ont 
»  écrit  fur  FHiftoire  civile  &  politique ,  autant  ils  ont  négligé  l'Hiftoire 
»  phyfique  ,  Se  c'eft  de-là  que  procède  le  défaut  de  connoiflances  à  cet 
»  égard. 

»  On  ne  peut  regarder  comme  des  Defcriptions  parfaites  les  petits 
»  Ouvrages  qu'ont  publiés  fur  leur  patrie  Arngrimus  Jonas  ,  Théodore 
»  Thorlacius ,  Iflandois  ,  &  quelques  autres. 

»  Quelques  Etrangers  ont  voulu  fuppléer  à  ce  qui  nous  manquoit  ;  mais 
»  comment  s'en  font-ils  acquittés  ?  Il  eft  plus  difficile  qu'on  ne  penfe  de 
»  décrire  avec  vérité  un  pays  de  cette  étendue  ,  qui  renferme  des  chofes 
»  extraordinaires,  fur-tout  fi  l'on  en  ignore  la  Langue,  &  fi  Fon  n'y  a  pas 
»  fait  un  féjour  de  plufièurs  années.  Malgré  ces  difficultés  ,  il  s'eft  trouvé 
»  des  Ecrivains  qui  fe  font  crus  en  état  de  hafarder  des  Defcriptions  de 
»  cette  Ifle  ;  les  uns  ,  parce  qu'ils  y  avoient  réfidé  pendant  quelques  fe- 
»  maines ,  les  autres  fans  y  avoir  jamais  abordé  ,  mais  d'après  des  Rela- 
»  tions  orales  qu'ils  tenoient  de  gens  qui  commerçoient  en  Iflande.  Bleff* 
»  kenius  eft  du  nombre  des  premiers.  Un  Vaifleau  Hollandois,  fur  lequel 
«  il  étoit ,  refta  quelque  tems  à  l'ancre  fous  FIflande  ;  peut-être  même 
»  cet  Auteur  alloit-il  à  terre  quelquefois  :  mais  il  eft  fur  qu'il  n'entendoit 
»  pas  la  Langue.  Cependant  à  fon  retour  en  Hollande ,  il  publia  de  FIflande 
»  une  Defcription  aufli  faufle ,  que  calomnieufe ,  à  l'égard  de  fes  habitans. 
»  Le  favant  Arngrimus  Jonas  l'a  refutée  dans  un  Ouvrage  qui  porte  pour 
»  titre  Anatome  Bleffkeniana. 

»  On  peut  mettre  à-peu-près  au  même  rang  le  favant  &  célèbre  Jean 

Aîj 


4  HISTOIRE      GÉNÉRALE 

Introduc-  "  Andtrjbn ,  premier  Bourguemaître  de  Hambourg.  Ce  dernier  avoit  eu 

TioN.       »  d'aflez  bonnes  intentions  en  publiant  fon  Hiiloire  naturelle  d'Iflande  ; 

»  mais  il  n'a  pas  fait  attention  que  les  Capitaines  de  Navire  ,  les  Négo- 

»  dans  ou  leurs  Commis  qu'il  avoit  confultés  ,  étoient  des  gens  trop  peu 

»  inftruits ,  &  trop  ignorans  dans  la  fcience  des  obfervations ,  pour  ado,p- 

»  ter  aveuglément   leurs  rapports.   Il  efl  arrivé  de-là  qu'il  a  renouvelle 

»  d'anciens  contes,  qu'il  a  publié  beaucoup  d'erreurs  &  de  fauffetés,  & 

»  que  le  Public  a  été  trompé.  Son  Ouvrage  a  été  cependant  traduit  de  l'Al- 

»   lemand  en  Danois,  puis  dans  toutes  les  Langues  de  l'Europe  (3),  &reçti 

»  par-tout  avec  plaifir.  Mais  comme  le  nom  d'un  Savant  tel  que  M.  An-* 

»  derfon  ,  attiroit  beaucoup  de  confiance  à  (es  récits  ,  &  accréditait  des 

v  faits  controuvés  ou  injurieux  aux  Ifîandois  ,  j'ai  cru   qu'il  étoit   de 

»  mon  devoir  de  défabufer  le  Public  ,  èc  de  relever  tout  ce  qui  fe  trouve 

»  de  faux  &  de  défectueux  dans  l'Hiftoire  de  M.  Anderfon.  Tout  ce  qui 

»  efl  de  fon  propre  fond  ,  efl  marqué  au  coin  du  favoir  &  de  l'érudition 

»  la  plus  varie  :  auffi  n'eft-ce  pas  fur  ce  point  que  je  prétends  le  contre- 

»  dire.  Je  me  fuis  attaché  feulement  aux  rapports  des  gens  qu'il  a  confui- 

»  tés  ,  rapports  qui  n'annoncent  que  de  très-foibles  connoifTances  ,   èc 

»  beaucoup  d'envie  de  ridiculifer  les  lilandois.  Je  dois  prévenir  auffi  que 

»  ma  Relation  diffère  d'autant  plus  de  toutes  les  autres ,  qu'elle  ne  con- 

»  tient  rien  que  je  n'aie  vu  par  moi-même ,  ou  dont  je  ne  doive  la  connoif- 

»  fance  à  l'expérience  &  au  féjour  que  j'ai  fait  pendant  deux  ans  dans 

»  cette  Me.  Pour  ce  que  j'ai  rapporté  d'antérieur  à  mon  arrivée,  je  l'ai 

»  appris  d'Iflandois  très-éclairés  ,  qui  en  ont  été  témoins  ». 

M.  Horrebows^dit  enfuite,que  les  obfervations  agronomiques  &  météo- 
rologiques qu'il  a  faites  pendant  fon  féjour ,  lui  ont  procuré  des  connoif- 
fances  certaines  fur  la  hauteur  de  cette  île ,  &  fur  la  température  de  foa 
climat  ;  que  Péclipfe  de  Lune  arrivée  au  mois  de  Décembre  1750,  lui  â 
fait  connoître  exactement  la  longitude  de  Tlflande ,  &  qu'il  a  remarqué 
qu'elle  efl  de  quatre  degrés  plus  orientale  qu'on  ne  la  eroyok. 

«  Je  me  fuis  efforcé  ,  conclud-il ,  de  bien  déterminer  ion  étendue  &  fa 
»  poiition  ,  ê£  je  crois  pouvoir  me  flatter  d'avoir  réuffi  dans  la  Carte  géo- 
»  graphique  que  j'en  ai  donnée.  De  toutes  celles  qu'on  a  eues  julqu'à  pré- 
»  fent  ,  il  n'en  efl  aucune  d'exacte  :  celle  même  de  M.  Anderfon  efl  la 
»  plus  défectueufe  de  toutes.  La  mienne,  je  l'avoue ,  doit  fa  perfection  aux 
p>  bontés  de  mon  très-gracieux  Souverain.  Il  a  ordonné  qu'on  me  commu- 
3»  niquât  la  Carte  levée  en  Mande,  il  y  a  quelques  années  ,  par  plusieurs 
»  Ingénieurs  qui  y  étoient  allés  par  fon  ordre  ,  &  que  le  Capitaine  Knopf 
»  a  achevée  en  1734.  Ma  Carte  efl  une  copie  ridelle  de  cette  grande  Carte 
»  qui  n'a  point  été  publiée  ±  ainfi  je  me  flatte  qu'elle  fera  reçue  avec  queU 
*>  que  diïlinction  ». 

On  juge  donc  bien  que  M.  Horrebows  a  été  notre  principal  guide  dans  la 
Description  qui  va  fuivre  ;  mais  on  a  eu  foin  d'y  joindre  tout  ce  qu'il  n'a  pas 
cenftiré  dans  l'Hiftoire  de  M.  Anderfon.  Ainfi  ces  deux  Ouvrages  fondus 

(3  J  La  Traduction  qu'on  en  a  en  France,  Royale  de  Londres.  Elle  a  été  publiée  en 
efl:  due  à  M.  Sellius ,  ancien  Profefleur  de  1750,  avec  l'Hiftoire  Naturelle  du  Groëra- 
Fhilofophie  à  Gcttingue  ,  de  l'Académie    Iand,  Deux  Volumes  in- iz.  chez  Jorry. 
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EXPLICITIONS 

Il  a  y  a  que  deux.  Illles  Episcopales  dans  cette  Mo 
elles  Sont  designeeà.  '. 

Ce  qu  on  appelle  Jllles  n  est  qu  'un  endroit  ou 
l  on  fait  le  Commerce,  lors  que  les  NegacianJ  Danois 
arrwent  dans  llsleS- 

Le  mot  <.'ok.nl   d'aphone  aucc Jiïontaqnes  qui 
Sont  toute  l  année  cou  vertes  de  glace  et de  neige. 

Le  motSyssel  revient  'a;  celui  de  Bailïage  , 

m  Sous -B alliage—' ■ 


PODUC- 
TION. 


DesctuptioU 
DE  L'ISIAHOB, 
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enfemble  ,  donnent  de  l'Iflande  les  connoifïances  les  plus  exaftes  ,  les  ^ 
plus  étendues  &  les  plus  récentes  qu'on  ait  eues  jufqu'à  ce  jour,  fans  qu'on 
ait  négligé  de  recueillir  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  de  fur  &:  d'intére fiant 
dans  les  différens  Ecrivains  qu'on  a  cités. 

DESCRIPTION    DE    L'ISLANDE. 

§.    I. 

Situation  de  l'Iflande ,  étendue  de  cette  IJle,  fa  température  ,  &c. 

L'Islande  eftfituée  dans  l'Océan  Atlantique  (4)  ,  fous  le  64  d.  6  '.  de  1>5ïua'uû  d* 
latitude  ,&à  25  d.  à  l'Oueit.  du  Méridien  de  Londres,  *  à  240  lieues 
des  côtes  de  Norvège,  &  à  100  de  celles  du  Groenland.   Elle  eft.  (5)  par 
conséquent  de  quatre  degrés  plus  à  l'Eft  qu'on  ne  la  croyoit. 

Quant  aux  dimenfions  exacles  de  l'Ifle  ,  dit  M.  Horrebows  ,  il  efttrès-  Son  étendue. 
difficile  de  les  donner  :  cette  opération  exigeroit  bien  des  voyages  ,  &  ce 
n'eft  qu'après  de  longs  travaux  qu'on  pourroit  fe  flatter  de  quelque  fuc- 
cès.  Cependant  à  réunir  les  différentes  remarques  qu'il  a  faites ,  aux  té- 
moignages des  Illandois  les  plus  inftruits  ,  on  peut  juger  que  leur  pays  a 
de  l'Orient  à  l'Occident  près  de  quatre-vingt-feize  lieues  Danoifes  (6).  A 
l'égard  de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord ,  fi  l'on  confidere  les  endroits  les  plus 
étroits ,  ils  n'ont  gueres  que  quarante  lieues  ,  mais  il  s'en  trouve  d'autres 
dont  la  largeur  va  jufqu'à  foixante.  Ainfi,  en  balançant  le  fort  &  le  foible , 
on  peut ,  fans  errer ,  porter  la  largeur  de  l'Ifle  en  général  à  cinquante  lieues 
de  Danemarck ,  ou  à  cent  lieues  de  vingt-cinq  au  degré. 

«  L'Iflande  entière  ,  félon  M.  Mallet  (  Introduction  à  l'HiJloire  du  Dane- 
»  marck  ) ,  ne  doit  être  regardée  que  comme  une  vafte  montagne ,  parfe- 
»  mée  de  cavités  profondes  ,  cachant  dans  fon  fein  des  amas  de  minéraux, 
»  de  matières  vitrifiées  &  bitumineufes,  &s'élevant  de  tous  côtés  du  milieu 
»  de  la  mer  qui  la  baigne  en  forme  d'un  cône  court  &  écrafé.  Sa  furface 
»  ne  préfente  à  l'œil  que  des  fommets  de  montagne  blanchis  par  des  nei- 
»  ges  &  des  glaces  éternelles  ;  &  plus  bas ,  l'image  de  la  confufion  &  du 
»  bouleverfement.  C'eft  un  énorme  monceau  de  pierres  &  de  rochers 
n  brifés  &  tranchans,  quelquefois  poreux  &  à  demi-  calcinés  9  fouvent 
5>  effrayans  par  la  noirceur  &  les  traces  du  feu  qui  y  font  encore  emprein- 
»  tes.  Les  fentes  &  les  creux  de  ces  rochers  ne  font  remplis  que  d'un  fa- 

(4)  On  donne  ce  nom  ou  celui  de  Mer  Orientale  qu'onne  la  croyoit.  Voyez  Fride- 

d'Efpagne  à  l'Océan  qui  baigne  les  côtes  rïch  Bufching ,  DoBors  von  der  Théologie  und 

de  Barbarie  &  d'Europe  ,  depuis  le  mont  Philofophie ,  &e.  Neue  Erd-  Bejchreibung, 

Atlas  jufqu'aux  îles  de  Hetland  ,  qui  avoï-  Hamburg  ij$8.  Tome  I.  p.  }?6. 

finent  les  côtes  de  Norvège,  (6)  La  lieue  de  Danemarck  eft  de  cinq 

*  Qui  reviennent  au  2.7  deg.  zj  min.  à,  mille  pas,  il  en  faut  douze  pour  un  degré  r 

l'Occident  de  celui  de  Paris.  aïnli  quatre- vingt  feize  lieues  Danoifes  fonc 

(0  Un  Auteur  Allemand  prétend  que  environ  deux  cens  lieues  de  France  >  de 

M.  Horrebows  s  eft  trompé  ,  &  qu'il  n'eft  vingt-cinq  au  degré, 
gas  vraifemblable  que  l'Iflande  foit  plus 
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description  *  ble  rouge ,  noir  &  blanc;  mais  dans  les  vallées  que  les  montagnes  for- 

pe  i'Isiande  »  ment  entr'elles  ,  on  trouve  des  plaines  vaftes  &  agréables ,  oit  la  Nature, 

»  qui  mêle  toujours  quelque  adouciflement  à  fes  fléaux ,  laifle  un  afyle 

»  fupportable  à  des  hommes  qui  n'en  connoiflent  point  d'autre ,  &  une 

»  nourriture  abondante  &  très-délicate  au  bétail  ». 

On  croit  avec  afîez  de  fondement ,  que  c'efl:  la  vue  de  ces  glaces  dont 
le  fommet  des  montagnes  &  la  plus  grande  partie  des  côtes  de  l'Ifle  font 
prefque  perpétuellement  couverts  ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  tfEis>Landt 
mot  allemand  qui  fignifie  Pays-de.-Gla.ee. 
Température      Le  climat  de  cette  Ifle  efi:  en  général  le  même  qu'en  Suéde  Se  en  Dane- 
du  pays.  marck.  Les  Obfervations  Météorologiques  de  M.  Horrebovs  le  démon- 

trent clairement.  Il  réfulte  de  leur  examen  ,  que  les  quatre  faifons  y  font 
très-diftinguées ,  contre  l'opinion  générale  qui  n'admettoit  en  Mande  que 
l'Eté  &  l'Hyver. 

Le  Printems  y  efi:  doux  &  agréable  ;  l'Eté  n'incommode  point  par  des  cha- 
leurs exceflives  ;  l'Automne  efi:  mêlée  de  tems  pluvieux  &  de  beaux  jours  ; 
l'Hyver  commence  au  mois  de  Décembre ,  &  amené  quelquefois  beau- 
coup de  neige  ,  mais  les  plus  grands  froids  fe  font  fentir  communément 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars. 

Aux  rigueurs  de  l'Hyver,  fe  joint  encore  le  défagrément  de  la  courte  durée 
des  jours  ;  maisiln'eft  pas  vrai  que  les  ténèbres  y  régnent  plufieurs  mois  de 
fuite  ,  comme  toutes  les  Géographies  le  débitent.  On  doit  faire  attention 
d'abord  que  les  jours  ne  peuvent  pas  être  égaux  dans  toute  l'Ifle ,  mais 
qu'ils  font  plus  courts  en  Hyver ,  &  plus  longs  en  Eté ,  fuivant  que  les 
lieux  font  plus  feptentrionaux,  &  vice  verfa. 
Longueur  des  M.  Horrebows  nousaflïïre,  d'après  le  témoignage  de  gens  habiles  & 
nuits  d'Hyver.  lettrés  qui  ont  habité  la  partie  feptentrionale  de  rifle ',  que  dans  le  jour  le 
plus  court  de  l'Hyver ,  le  Soleil  paroît  environ  une  heure  fur  l'horifon,  & 
que  la  clarté  y  règne  près  de  quatre  heures.  Il  peut  fe  faire  aufli  que,  dans 
les  extrémités  les  plus  feptentrionales  ,  comme  par  exemple  ,  à  la  pointe 
du  Norder-Strand  &  de  Kifefiords-Syjjd  ,  le  Soleil  ne  fe  montre  pas  pen- 
dant quelques  jours  ;  mais  cependant  on  n'y  refte  point  dans  l'obfcurité. 
Au  moyen  de  la  réfraction  ,  on  y  a  des  crépu  feules  qui  éclairent  pendant 
plufieurs  heures.  Ils  font  d'autant  plus  remarquables  ,  obferve  l'Auteur 
Danois ,  qu'en  Ifiande  le  Soleil ,  long-tems  avant  fon  lever  &  après  fon 
coucher,  avance  très-près  fous  l'horifon  ,  ou  à  côté  de  l'horifon,  c'eft-à- 
dire  qu'il  forme  avec  l'horifon  un  angle  plus  aigu  que  dans  les  autres  pays 
moins  feptentrionaux.  En  fe  couchant  &  en  fe  levant ,  on  fait  qu'il  fuit 
une  ligne  qui  approche  davantage  de  la  perpendiculaire  ,  à  mefure  qu'on 
avance  vers  l'équateur ,  où  la  ligne  qu'il  décrit  eft  exactement  perpendicu- 
laire à  l'horifon.  C'eft  par  cette  raifon  que  près  des  pôles  on  jouit  de  longs 
crépufcules,  tandis  que  fous  la  ligne  &  dans  les  pays  voifins  les  ténèbres 
arrivent  au  moment  même  que  le  Soleil  a  quitté  l'horifon. 
Durée  des  jours  A  l'égard  de  ce  qui  arrive  l'Eté  en  Mande  ,  la  longueur  des  jours  de 
i'Ed.  cette  faifon  y  dédommage  de  la  brièveté  de  ceux  d'Hyver  :  le  Soleil  ne 

refte  que  deux  ou  trois  heures  fous  l'horifon  ,  &  depuis  la  mi- Mai  jufqu'au 
mois  de  Septembre ,  il  n'y  a  plus  de  nuit ,  ou  du-moins  elles  font  toujours 
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accompagnées  d'une  clarté  afTez  grande  ,  pour  qu'on  piaffe  lire  très-aifé-  DFSCIM1,TloJ 
ment.  Les  Aurores  Boréales  &  les  Parélies  font  des  phénomènes  qu'on  de  l'Irlande. 
obferve  affez  Couvent  en  Iflande,  Cur-tout  les  premières.  Elles  éclairent 
preCque  toutes  les  nuits  d'Hyver ,  mais  leur  clarté  eff  rarement  affez  forte 
pour  qu'on  puiffe  en  tirer  de  grands  avantages.  Les  Voyageurs  Ceulement 
peuvent  profiter  de  cette  lueur  pour  Ce  guider,  mais  elle  ne  Cuffiroit  pas 
pour  que  l'on  pût  faire  quelque  ouvrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  colorés  comme  PArc-en-Ciel ,  qu'on  paréliew 
obferve  autour  du  Soleil.  Il  y  a  peu  d'années  qu'il  n'en  paroiffe  en  Iflande, 
&:  on  les  regarde  ,  ainfi  qu'ailleurs ,  comme  l'annonce  des  mauvais  lems 
&  des  orages ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  contraire  n'arrive  fouvent. 

La  fituation  de  l'Hlande  l'expofant  beaucoup  à  la  violence  des  vents,  ouragan* 
on  y  reffent  quelquefois  des  ouragans  qui  y  font  de  grands  ravages  9  mais 
cependant  ils  n'y  font  pas  auffi  communs  que  l'a  prétendu  M.  Anderfon  ; 
car  M.  Horrebows  affûre  qu'il  n'en  a  vu  que  deux  en  deux  ans.  En  Eté , 
les  vents  font  d'un  grand  fecours  contre  la  chaleur.  Toutes  les  fois  qu'il 
fait  beau  tems  ,  il  s'élève  communément  pendant  la  nuit  un  vent  de  Terre, 
qui  règne  dans  toute  rifle.  Entre  neuf  &  onze  heures  du  matin,  fuccede  un 
petit  vent  de  Mer  ,  qui  dure  jufqu'à  cinq  heures  du  foir,'&  même  quel- 
quefois juCqu'au  coucher  du  Soleil.  L'un  &  l'autre  de  ces  vents  rafraîchif- 
Cent  l'air  fort  doucement ,  &  ne  donnent  ni  pluie  ni  mauvais  tems. 


§.  1 1. 

Conflitution  dé  P Iflande  ,    nature  de  fes  montagnes  &  leur 

différence. 

'Islande  eff  fort  inégale  dans  toute  Con  étendue,  & hériffée  d'une % 
extrémité  à  l'autre  de  rochers  &  de  montagnes  immenfes  ,  qui  font 
contiguës ,  foit  du  Sud  au  Nord  ,  foit  de  l'Eft  à  l'Oued  ;  cependant  il  fe 
trouve  entre  ces  montagnes  des  vallées  très-fertiles  ,  &  d'une  grandeur 
très-confidérable.  Cette  difpofition  du  pays  l'a  fait  divifer  en  dix-huit 
diflri&s  .,  appelés  Harden  &  Syffd ,  dont  chacun  peut  avoir  quinze  à  vingt 
lieues.  Ces  Harden  font  aufîi  féparés  dans  quelque  canton  par  de  grands 
golfes  ou  par  des  rivières  ,  &  il  y  en  a  pluûeurs  de  fi  étendus ,  qu'il  a  fallu 
y  établir  deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  dans  le  centre  de  l'Iue  ,  la  plupart  font    Montagne*  a 
ftériles  &  inhabitées.  Il  en  eff  peu  qui  donnent  des  pâturages  ;  mais  celles  l'île. 
qui  font  près  des  diffricls  ,  celles  qui  les  féparent  ou  qui  font  fituées  dans 
leur  arrondiffement  font  en  général  très-fertiles,  &fourniffent  d'excellente 
nourriture  pour  les  befliaux. 

■    On  divife  les  montagnes  ffériles  en  deux  efpeces.  Les  unes  font  de  fim- 
ples  montagnes  de  roche  &  de  fable  ;  les  autres  font  des  rochers  qui  pen- 
dant toute  l'année  font  couverts  entièrement ,  ou  feulement  à  leur  fom-  Rcch(.rs, appej. 
met ,  de  glace  &  de  neige  ,  &c  on  les  appelle  Jokuls ,  Jockdcn.  Il  en  fort  en  lésJokufeouJ©- 

ckelen, 
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"Description  Eté  de  grands  ruiffeaux  ,  dont  les  eaux  font  troubles,  noirâtres  ,  &  pour 

de  l'Islande.  ja  plupart  de  fort  mauvaife  odeur. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ces  Jokuls  qui  ne  font  pas  bien  hauts, 
font  dominés  par  plufieurs  autres  montagnes  beaucoup  plus  élevées  ,  Ôc 
fur  lefquelles  cependant  on  ne  voit  en  Eté  ni  glace  ,  ni  neige.  Il  faut  fans 
doute  en  chercher  la  caufe  dans  la  conftitution  intérieure  de  ces  rochers , 
6c  dans  l'abondance  du  nître  &  du  falpêtre  dont  ils  font  remplis. 

La  nature  de  ces  Jokuls  ,  dit  notre  Voyageur  Danois  (7)  ,  n'étonne  pas 
moins  que  les  phénomènes  qui  s'y  font  remarquer.  Une  fuite  d'Obferva- 
tions  phyfiques  fur  ces  montagnes  inftruiroit  fans  doute  bien  plus  qu'une 
Defcription  hiftorique  ;  mais  comme  je  n'ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
noiffances  du  dernier  genre  ,  je  vais  rapporter  ce  qui  m'a  frappé  davan- 


tage. 


Ces  Jokuls  croiffent ,  décroilTent ,  s'élèvent  &  s'abaiffent ,  grouillent  & 
diminuent  perpétuellement.  Chaque  jour  ajoute  à  leur  forme  ,  ou  en  en- 
levé quelque  chofe.  Par  exemple,  fi  l'on  apperçoit  des  traces  de  quelqu'un 
qui  a  paiTé  la  veille ,  &  qu'on  fuive  ces  traces  ,  elles  fe  perdent  tout-à-coup 
&  fe  trouvent  aboutir  à  des  monceaux  de  glace  qu'on  ne  peut  abfolument 
traverfer  ,  d'où  l'on  conclut  que  ces  glaces  n'exiftoient  pas  le  jour  pré" 
cèdent.  Ce  fait  fe  vérifie  avec  beaucoup  de  facilité ,  puifque  fi  l'on  aban- 
donne le  premier  fentier  ,  &  que  Pon  veuille  remonter  les  Jokuls  ,  en  fai* 
fant  un  circuit  à  leur  pied ,  on  retrouve  les  traces  qu'on  avoit  abandonnées 
à  la  même  hauteur  &  fur  la  même  ligne  que  les  premières. 

Il  arrive  aufïi  qu'on  trouve  un  paffage  &  un  chemin  dans  des  endroits 
où  quelques  jours  auparavant  on  n'a  voit  vu  que  des  monceaux  de  glaces 
inacceffibles. 

Souvent  des  Voyageurs  imprudens^ou  téméraires" voulant  tenter  de 
parler  à-travers  ces  glaces ,  ont  perdu  leur  cheval  dans  les  crévaffes  qui  s'y 
trouvent.  Et  une  chofe  fort  furprenante,  c'eft  que  peu  de  jours  après  ,  on 
a  retrouvé  le  cheval  étendu  fur  la  furface  de  la  glace  :  ainfi  ce  qui  étoit  un 
gouffre ,  un  précipice  de  plufieurs  toifes  de  profondeur ,  redevient  au  ni^ 
veau  ,  &  ne  préfente  plus  aucun  vuide. 

Il  s'enfuit  de  ces  faits ,  qu'il  n'y  a  réellement  point  de  chemin  fur  à  tra- 
vers ces  Jokuls  ,  &  que  les  Voyageurs  y  font  expofés  à  de  fâcheux  acci? 
dens.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le  canton  de  Skaftefield ,  à  la 
partie  Méridionale  de  l'Ifle. 

Les  autres  montagnes  couvertes  de  glace  ,  telles  que  VHécla ,  le  Wefler, 
le  Jockd ,  le  Dranga ,  &  quelques  autres  ,  font  d'une  nature  différente  des 
Jokuls ,  &  Réprouvent  pas ,  comme  eux ,  les  changemens  dont  on  vient  de 
parler, 

(7)  Tome  I.  page  9. 
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C  I    I,  Description 

™;  DE  L'islANDE. 

Volcans  les  plus  remarquables  d'IJlande.    Defcription  des  ravages  les 
plus  terribles  &  les  plus  récens  arrivés  dans  cette  IJle. 

LA  plupart  de  ces  Jokuls  font  des  volcans  qui,  de  tems  à  autre,  jettent  Vol**»*, 
du  feu  &  des  flammes  ,  &  caufent  des  tremblemens  de  Terre  :  on  en 
compte  environ  une  vingtaine  dans  toute  l'ifle.  Les  habitans  des  environs 
de  ces  Jokuls  ont  appris  par  leurs  obfervations  ,  que  lorfque  ces  monta- 
gnes de  glace  s'élèvent  jufqu'à  une  hauteur  confidérable  ,  c'eft-à-dire  , 
lorfque  la  glace  &  la  neige  ont  bouché  les  cavités  par  lefquellcs  il  eft  an- 
ciennement forti  des  flammes ,  on  doit  s'attendre  à  des  tremblemens  de 
Terre ,  qui  font  fuivis  immanquablement  d'éruptions  de  feu.  C'efr.  par 
cette  raifon  ,  dit  M.  Horrebows ,  qu'à  préfent  les  Iflandois  craignent  que 
lès  Jokuls  qui  jetterent  des  flammes  en  1 728  dans  le  canton  de  Skaftefïeld , 
ne  s'enflamment  bientôt  ;  la  glace  &  la  neige  s'étant  accumulées  fur  leur 
fommet^.  &  paroiffant  fermer  les  foupiraux  qui  favorifent  les  exhalaifons 
de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  effets  terribles  de  ces  Jokuls,  parle  récit 
que  nous  allons  donner  du  plus  affreux  ravage  qu'on  ait  jamais  vu  en  If- 
lande  ,  &  qui  arriva  en  1721. 

Le  Jokul,  appelle  Koëtlegau,  à  cinq  ou  fix  lieues  àl'Oueft  de  la  Mer,     Eruption  ex* 
Bc  près  de  la  Baie  de  Portland  ,  s'enflamma  après  plufieurs  fecoufTes  de  jXf^KoLit- 
tremblement  de  Terre ,  &  vomit  beaucoup  de  fumée  &  de  feu.  Cet  incen-  gau. 
die  fondit  des  morceaux  de  glace  d'une  groffeur  énorme ,  d'où  fe  formèrent 
des  torrens  impétueux ,  qui  portèrent  fort  loin  l'inondation  avec  la  terreur, 
ôc  entraînèrent  jufqu'à  la  Mer  des  quantités  prodigieufes  de  terre  ,  de 
fable  &  de  pierre.  Tout  le  terrein  que  ces  eaux  parcoururent,  fut  entière- 
ment ruiné  &  dépouillé  de  cette  couche  fupérieure  que  forme  le  fol ,  & 
il  ne  refta  qu'un  lit  profond  de  fable.  Les  maffes  folides  de  glace ,  & 
l'immenfe  quantité  de  terre  ,  de  pierre  &  de  fable  qu'emporta  cette  inon- 
dation ,  comblèrent  tellement  la  Mer,  qu'à  un  demi-mille  des  côtes  il  s'en 
forma  une  petite  montagne  qui  a  diminué  un  peu  avec  le  tems ,  mais  qui 
paroifîbit  encore  au-deffus  de  l'eau  en  1750  ,  tems  où  M.  Horrebows  étoit 
en  Mande. 

Deux  Voyageurs  fe  trouvant  près  du  Jokul  embrafé  ,  fe  réfugièrent 
promptement  fur  une  petite  montagne  voifine ,  fituée  entre  la  Mer  &  le 
Volcan.  La  violence  de  l'inondation  détacha  une  quantité  fi  confidérable  de 
terre,  de  fable  &  de  pierre  de  cette  montagne,  que  ces  Voyageurs  fai- 
fis  d'effroi  croyoient  à  chaque  inftant  voir  entraîner  la  montagne  entière: 
cependant  il  ne  leur  arriva  aucun  accident.  Après  avoir  demeuré  fur  le 
fommet  un  jour  &  demi ,  ils  traverferent  tout  le  terrein  qui  venoit  d'être 
inondé.  C'eft  de  ces  hommes  ,  témoins  oculaires  &  les  plus  fidèles  qu'on 
puifTe  confulter  fur  cet  affreux  événement ,  que  l'Auteur  Danois  paroxt 
tenir  ce  récit. 
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description      II  ajoute  qu'on  peut  juger  combien  cette  inondation  amena  de  matîefes 
*>e  i'isiANDE.  à  la  Mer ,  puisqu'elle  la  fit  remonter  douze  milles  au-delà  de  fes  bords. 

La  fumée  &  les  cendres  que  lançoit  chaque  éruption  du  Jokul ,  obfcur- 
cirent tellement  l'air,  que  pendant  une  journée  entière  on  ne  vit  pas  le 
Soleil  dans  tout  le  canton.  Les  cendres  qui  fuivoient  le  cours  du  vent ,  fu- 
rent jettées  à  un  éloignement  incroyable.  Le  foin  qui  étoit  dans  la  campa- 
gne ,  ainfi  que  l'herbe  ,  6c  une  partie  du  poifion  qu'on  avoit  étalé  pour 
fécher ,  en  furent  couverts.  Heureufement  peu  de  tems  après  il  furvint 
une  pluie  abondante  qui  dura  un  jour  entier  ,  &  qui  rétablit  une  par- 
tie du  defordre.  Le  feu  du  volcan  ne  donnoit  pas  toujours  une  flamme 
bien  claire.  Il  ne  paroifToit  d'abord  que  des  bouffées  qui  s'élançoient  avec 
violence  ;  bientôt  après  ,  on  appercevoit  une  colonne  de  fumée  extraor- 
dinairement  épaule  ,  qui  répandoit  une  odeur  fulphureufe  très  -  forte. 
Le  feu  vraifemblablement  étoit  étouffé  de  tems  en  tems  par  des  monceaux 
de  neige  &  de  glace  ,  qui  fe  précipitaient  dans  le  gouffre  ;  c'eft  ce  qui  oc- 
cafionnoit  une  interruption  dans  la  flamme  ,  &  un  redoublement  de  fumée 
&  d'exhalaifons  fulphureufes. 

La  durée  entière  de  cette  inondation  fut  de  trois  jours ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  ce  tems  qu'on  put  paner  fur  les  montagnes  comme  auparavant. 

A  l'égard  des  autres  volcans ,  le  mont  Hécla ,  que  l'on  a  toujours  compté 

te  mont  Hé-  parmi  les  plus  fameux  de  l'univers ,  à  caufe  de  fes  éruptions  terribles ,  efl 

*fe«  aujourd'hui  un  des  moins  dangereux  de  l'Iflande.  Les  monts  de  Koetlegau, 

dont  on  vient  de  parler ,  &  le  mont  Krafle ,  ont  fait  récemment  autant  de 

ravages  que  l'Hécla  en  faifoit  auparavant. 

On  remarque  que  ce  dernier  volcan  n'a  jette  des  flammes  que  dix  fois 
dans  l'efpace  de  huit  cens  ans ,  favoir  dans  les  années  1 104 ,  1 1 57 ,  1222, 
1300  ,  1341  ,  1362, 1389,  1558,1636, &  pour  la  dernière  fois,  en  1693. 
Cette  éruption  commença  le  1 3  Février*,  &  continua  jufqu'au  mois  d'Août 
fuivant.  Tous  les  autres  incendies  n'ont  de  même  duré  que  quelques  mois.  Il 
faut  donc  obferver  que  l'Hécla  ayant  fait  les  plus  terribles  ravages  au  quator- 
zième fiecle,  à  quatre  reprifes  différentes,  a  été  tout-à- fait  tranquille  pendant 
le  quinzième ,  &  a  ceffé  de  jetter  du  feu  pendant  cent  foixante  ans  (*).  De- 
puis cette  époque,  il  n'a  fait  qu'une  feule  éruption  au  feizieme  fiecle ,  &  deux 
au  dix-feptieme  ;  ainfi  il  y  a  plus  de  foixante- dix  ans  qu'il  efl  tranquille. 

Actuellement  on  n'apperçoit  fur  ce  volcan  ni  feu ,  ni  fumée  ,  ni  exhalai- 
fbns.  On  y  trouve  feulement  dans  quelques  petits  creux ,  ainfi  que  dans 
beaucoup  d'autres  endroits  de  rifle  ,  de  l'eau  bouillante. 

En  1750,  deux  Iflandois,  qui  avoient  fait  leurs  études  à  Copenhague r 
&  qui  voyageoient  dans  l'intention  de  chercher  des  plantes  ,  parcoururent 
l'Hécla  ,  6c  n'y  trouvèrent  que  des  pierres  ,  du  fable  &  des  cendres  ,  fi  ce 
n'eft  de  côté  6c  d'autre  de  petites  cavités  remplies  d'eau  chaude.  Après 
s'être  beaucoup  fatigués  à  marcher  dans  les  cendres  6c  le  fable  jusqu'aux 
genoux  ,  ils  revinrent  fans  avoir  vu  aucune  marque  de  feu  ,  6c  fans  avoir 
pu  aller  jufqu'au  fommet  du  mont ,  parce  que  l'Hécla  ,  qui  efl  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'Iflande  ,  a  fon  fommet  perpétuellement  couvert  de 
glace  6c  de  neige. 

(*)  Suivant  les  Gazettes  étrangères  &  celle  de  France ,  il  y  a  eu  une  éruption  de 
l'Hécla  en  1724, 
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£n  1716  ,  après  quelques  fecouffes  de  tremblement  de  Terre  ,  qui  ne   nnr„„T     ' 
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furent  ienubles  que  dans  les  cantons  du  Nord  ,  le  mont  Krafle  commença  de  l'Islande. 
à  vomir  avec  un  fracas  épouventable  de  la  fumée  ,  du  feu  ,  des  cendres  &c  Lcm0QtKraH«» 
des  pierres  :  cette  éruption  continua  pendant  deux  ou  trois  ans,  fans  faire 
aucun  dommage  ,  parce  que  tout  retomboit  fur  ce  volcan  ,  ou  autour  de 
fa  bafe. 

En  1728,  le  feu  s'étant  communiqué  à  quelques  montagnes  defoufre, 
fituées  près  du  Krafle ,  elles  brûlèrent  pendant  plufieurs  femaines  ;  lorfque 
les  matières  minérales  qu'elles  renfermoient  furent  fondues  ,  il  s'en  forma 
un  ruifleau  de  feu  qui  coula  fort  doucement  vers  le  Sud  ,  dans  les  terreins  Ruifleau  Je  feu; 
qui  font  au-deflbus  de  ces  montagnes.  Ce  ruifleau  brûlant  s'alla  jetter  dans 
un  lac,  appelle My- Varm  ,  à  trois  lieues  du  mont  Krafle  ,  avec  un  grand 
bruit,  &  en  formant  un  bouillonnement ,  &  un  tourbillon  d'écume  hor- 
rible. La  lave  ne  cefla  de  couler  qu'en  1729,  parce  qu'alors  vraifem- 
blablement  la  matière  qui  la  formoit ,  étoit  épuifée.  Peu  de  tems  après, 
cette  lave  s'endurcit ,  &  laiiTa  fur  fon  paffage  des  pierres  calcinées  ,  dmit 
la  couleur  &  la  friabilité  indiquoient  allez  les  effets  terribles  de  ces  ma- 
tières ardentes.  Il  y  eut  une  Eglife  &  plufieurs  métairies  ruinées  ,  avec  les 
prairies  qui  les  avoifinoient  ;  mais  il  n'y  périt  perfonne.  Le  lac  My-Farne  , 
dans  lequel  s'étoit  jette  cette  lave  enflammée  ,  fut  rempli  d'une  grande 
quantité  de  pierres  calcinées ,  qui  firent  considérablement  élever  fes  eaux,  & 
il  y  périt  un  grand  nombre  de  poiffons.  Ce  lac  a  environ  vingt  lieues  de  cir- 
cuit, &il  efî  éloigné  de  la  Mer  aufîi  de  vingt  lieues.  La  lave  étoit  comme  un 
métal  en  fufion ,  &  un  mélange  de  foufre  ,  de  minéraux  &  de  pierres  ; 
elle  coula  pendant  prefque  deux  années  entières  ,  mais  avec  tant  de  lenteur 
&  de  tranquillité ,  qu'on  pouvoit  en  approcher  fans  courir  le  moindre  rifque. 

L'Ecrivain  Danois  dit  que  dans  plufieurs  entretiens  qu'il  eut  fur  cet  évé- 
nement avec  un  Iflandois ,  homme  d'efprit  &  de  confidération  ,  cet  hom- 
me l'aifûra  qu'il  avoit  été  fouvent  examiner  ce  courant  de  feu,  &  que  même 
il  y  avoit  allumé  plufieurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  volcans  de  riilande ,  U  fuffit  d'avoir  fait 
remarquer  les  plus  confidérables. 


§.  iv. 

Plaines  &  vallées  d'Ijlande ,  leurs  productions  ?  &c. 

ENtre  les  montagnes  &  fur  les  côtes,  on  trouve  des  vallées  &  des 
plaines  qui  donnent  d'excellens  pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du 
pays  ne  font  point  habitées  ,  mais  on  y  conduit  les  moutons  qui  refient 
toute  l'année  dans  la  campagne.  Ces  vallées  font  entrecoupées  de  beau- 
coup de  petites  rivières ,  de  ruifieaux  ,  même  de  lacs  ,  &  d'excellentes 
eaux  douces  ,  qui  nourriflent  quantité  de  truites  &  de  faumons ,  &  qui  ré- 
pandent la  fertilité  &  l'agrément  dans  les  prairies  qu'elles  arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font  habitées  ,  font  toutes  plus  bafles  que 
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description  celles  du  milieu  du  pays.  Elles  s'étendent  vers  les  côtes  &.  le  long  de  la  Met  ? 

ce  VlsUm*.  il  y  en  a  qui  ont  quatre  à  cinq  milles  de  largeur  ;  d'autres  qui ,  après  avoir 
ferpenté  pendant  plufieurs  milles  entre  les  montagnes ,  fe  prolongent  jus- 
qu'aux bords  de  la  Mer.  Ces  grandes  vallées  compofent  les  dirtrids ,  ôc 
renferment  encore  de  petits  vallons  qui  fervent  à  entretenir  des  herbages. 
Plufieurs  particuliers  y  ont  des  maifons  qu'ils  habitent  pendant  l'Eté  ,  & 
où  demeurent  pendant  toute  l'année  des  gens  qui  ont  foin  du  bétail ,  &  qui 
recueillent  le  beurre  ,  le  lait  &  la  laine. 


§.  V. 

Rivières  ,  eaux  douces  ,  fontaines  ,  fources  chaudes  quon  trouve  en 
Iflande.  Singularités  quelles  offrent  j  avantages  quen  retirent  les 
nabitans. 

'Outes  les  rivières  &  tous  les  torrens  qui  defcendent  des  montagnes 
dans  le  plat  pays  ,  font  fort  poiffonneux.  La  Mer  forme  auffi  de 
grands  golfes  ,  très-favorables  &  très-propres  à  la  pêche.  Il  y  a  encore 
plufieurs  lacs  d'eau  douce  ,  qui  ont  jufqu'à  douze  lieues  de  circonférence  '9 
&  d'autres  plus  petits ,  qui  nourriffent  auffi  de  très-bons  poiffons  ,  tels  que 
des  faumons ,  des  truites  de  plufieurs  efpeces  ,  des  anguilles ,  &c. 

Les  mêmes  poiffons,  dit  M.  Horrebows  (8)  ,  fe  trouvent  aufii  dans  quel- 
ques eaux  chaudes  ,  qui  coulent  directement  dans  les  rivières  ;  ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  fuîphureufe  ou  minérale. 
Eanx  chaudes,  On  distingue  en  Mande  trois  fortes  d'eaux  chaudes  ,  appeliées  générale- 
appe-Uécs  huerer>  ment  huerer.  Quelques-unes  d'une  chaleur  médiocre,  ne-la  doivent  qu'à  leur 
paffage  fur  un  terrein  échauffé  ;  d'autres  forment  des  fontaines ,  dont  le 
bafïin  efl  plus  ou  moins  grand  ,  èc  dans  lequel  l'eau  bout  comme  fi  elle 
étoit  fur  un  grand  feu.  Enfin  il  y  en  a  qui  bouillant  avec  violence ,  lan- 
cent leurs  eaux  en  l'air  ,  les  unes  continuellement  &  fans  régularité  ,  les 
autres  périodiquement  &  dans  un  ordre  continuel. 

De  cette  dernière  efpece  efl  une  fource  chaude  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
Canton  du  Nord ,  &  non  d'Hufevig.  Elle  a  des  fînguîarités  dignes  de  Patten- 
tion  des  Phyficiens ,  &  que  M.  Horrebowsfait  connoître. 
Singularités  Près  d'une  Métairie  ,  appellée  Reykum  (9)  ,  font  fituées  trois  fources 
des  trois  fources  d>eau  chaude  ,  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  trente  toifes  ;  l'eaw 
dans  chacune  bouillonne  &  s'élance  alternativement  :  c'efl-à-dire  ,  lorf- 
que  la  fontaine ,  qui  efl  à  une  extrémité,  a  jette  de  l'eau  ,  celle  du  milieu  en 
jette  à  fon  tour  ,  puis  celle  qui  fe  trouve  de  l'autre  côté  ;  la  première  en- 
fuite  recommence  à  bouillonner ,  &  à  jetter  de  l'eau  de  la  même  manière , 
ce  qui  continue  toujours  fuccefîivement  dans  le  même  ordre  ,  &  fi  ré- 
gulièrement, que  chaque  fource  jette  environ  trois  fois  dans  un  quart- 
d'heure. 

(8)  Premier  Volume ,  page  90.  on  a  fait  fe  mot  reykum  pour  deTigner  tou- 

(9)  Reyk   en   Iflandois  fignifie  fumée  ;    tes  les  Fermes  ou  Métairies  du  pays  qui 
somme  il  s'en  élevé  beaucoup  des  huerer  >    font  fituées  près  des  eaux  chaudes» 
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Ces  trois  fontaines  ne  font  point  fur  une  montagne  ,  mais  dans  une  description 
plaine  d'affez  grande  étendue,  à  quinze  ou  dix-huit  lieues  du  mont  Krafle.  de  l'Islande. 
Le  terrein  où  elles  font  fituées  ,   eft  de  pure  roche.  L'eau  de  deux  de  ces 
fources ,  dont  l'ouverture  eft  apparente  ,  perce  à-travers  des  pierres  &:  des 
crévaffes.    Elles  ne  lancent  leurs  eaux  qu'environ  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  au  -  deffus    de  terre.     La  troifieme  a  une  ouverture   pratiquée 
dans  une  roche  fort  dure ,  &  fi  exactement  arrondie ,  qu'on  la  croiroit 
un  ouvrage  de  l'Art  ,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  rerTemblance  avec 
une   chaudière  de  Braffeur.    Lorfque  cette  fontaine  a  bouillonné  ,  elle 
lance  l'eau  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur ,  &  retombant  enfuite  dans  l'ou- 
verture, elle  s'enfonce  de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s'en  approcher  pour 
la  confidérer  à  fon  aife  ;  mais  il  faut  fe  retirer  avant  que  l'eau  remonte , 
&  l'on  en  eft  averti  par  trois  bouillonnemens.  Le  premier  élevé  l'eau  à  la 
moitié  de  la  diftance,  qui  eft  entre  la  furface  &  l'ouverture  ;  par  le  fécond, 
elle  monte  jufqua  l'ouverture  même  ;  le  troifieme  forme  un  jet  de  la  hau- 
teur marquée  ci-deffus  ,  &  retombe  auflitôt ,  comme  on  a  dit,  à  quatre 
pieds  au-deffous  du  niveau  de  l'ouverture.  Pendant  que  l'eau  de  cette 
fource  reprend  fon  état  naturel ,  la  fontaine  de  l'autre  côté  jette  de  l'eau , 
puis  celle  du  milieu ,  &  ainfi  de  fuite ,  dans  un  ordre  confiant  &  alter- 
natif. 

Le  mouvement  perpétuel  &  régulier  de  ces  trois  fources  n'eft  pas  la 
feule  chofe  qu'on  y  remarque  ;  leurs  eaux  produifent  encore  des  effets 
linguliers ,  qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  l'on  met  de  l'eau  de  la 
grande  fontaine  dans  une  bouteille  ,  on  la  voit  fortir  de  la  bouteille  deux 
ou  trois  fois  au  même  inftant  que  la  fource  lance  fon  eau  ,  &  ce  jeu  conti- 
nue aufîî  long-tems  que  dure  î'effervefcence  de  l'eau  qui  eft  dans  la  bou- 
teille. Après  le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonnement ,  elle  devient  tran- 
quille &  froide.  Lorfqu'on  bouche  la  bouteille  après  T'en  avoir  remplie ,  elle 
éclate  en  morceaux  au  premier  jet  de  la  fource.  M.  Horrebows  dit  s'être  af- 
fûré  de  ce  phénomène  par  plufieurs  expériences.  Lorfque  l'on  peut  appro- 
cher de  la  grande  fource  ,  &  que  l'on  y  jette  quelque  chofe  ,  de  quelque 
nature  que  ce  foit,  &  même  du  bois,  elle  l'entraîne  au  fond  ;  mais  auffi  Iorf- 
qu'elle  rejette  l'eau  ,  elle  lance  le  bois  &  les  pierres  par-deffus  fes  bords  , 
&  même  à  quelques  pas  de  fon  ouverture.  On  a  quelquefois  éprouvé  fa 
force  ,  en  y  jettant  des  pierres  aufîi  greffes  &  aufïi  pefantes  qu'un  homme 
vigoureux  pouvoit  en  porter  :  elles  occaiionnoient  un  grand  bruit  dans  la 
fontaine  ;  mais  bientôt  elles  cédoient  à  la  violence  du  bouillonnement,  &C 
malgré  leur  pefanteur ,  elles  étoient  rejettées  hors  de  l'ouverture. 

De  l'eau  que  cette  fource  lance  en  l'air,  il  fe  forme  un  petit  ruiffeau 
qui  fe  refroidit  dans  fon  cours  ,  &  va  fe  jetter  dans  une  rivière  à  peu  de 
diftance  de-là.  Cette  eau  n'a  que  très-peu  de  goût  minéral,  &  elle  eft  fort 
bonne  à  boire  lorfqu'elle  eft  froide.  Le  terrein  des  environs  donne  toujours 
de  bons  pâturages  ,  excepté  à  huit  ou  dix  pieds  autour  des  trois  fources, 
,©ù  le  fol  eft  très-pierreux. 

La  Ferme  près  de  laquelle  coulent  les  eaux  encore  tiedes  de  ces  trois  fon- 
taines ,  y  fait  abreuver  fon  bétail ,  &  il  eft  prouvé  que  fes  vaches  donnent 
plus  de  lait  que  les  autres  \  c'eft  uh  nouvel  effet  particulier  à  ces  eaux, 
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description  Au  refte ,  cette  dernière  propriété ,  quoique  extraordinaire,  n'eftpasafr 
de  l'Islande,  fe£tée  feulement  aux  trois  huerer  qu'on  vient  de  décrire  :  il  y  en  a  plusieurs 

f  autres  qui  l'ont  aufïi ,  quoiqu'elles  n'ayent  aucun  mouvement  réglé. 
iw'chauS!  On  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d'Iflande  d'autres  eaux  chaudes; 
mais  n'offrant  rien  de  curieux ,  elles  ne  méritent  d'être  confédérées  que 
par  les  avantages  qu'elles  procurent  aux  habitans.  Le  premier ,  eft  d'être  un 
excellent  baromètre.  On  a  appris  par  l'expérience  ,  que  lorfque  ces  eaux 
donnent  une  fumée  épahTe,  la  pluie  n'eft  pas  éloignée  ;  au  contraire  quand 
elles  fument  peu  ,  c'eft  le  préfage  d'un  tems  fec  &  ferain.  La  raifon  de  ce 
phénomène  fe  conçoit  très-facilement.  Lorfque  l'air  eft  humide  ,  les  exha- 
laifons  étant  plus  confidérables ,  il  s'enfuit  nécefîairement  que  les  vapeurs  de 
ces  eaux  s'augmentent  ;  au  contraire  fi  l'air  eft  fec ,  il  ne  fournit  que  très- 
peu  de  vapeurs  ,  &  les  exhalaifons  font  en  petite  quantité. 
iTfa»es  des  eaux  Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces  eaux  chaudes ,  &  parti- 
feouiiiames.  culierement  auprès  de  celles  qui  font  bouillantes ,  s'en  fervent  fort  utile- 
ment à  différens  ufages.  Ils  mettent  leur  viande ,  ou  ce  qu'ils  veulent  faire 
cuire ,  dans  une  marmite  remplie  d'eau  froide  qu'ils  fufpendent  au-deffus 
de  la  fontaine  ;  tout  s'y  cuit  de  la  même  façon  que  fur  un  grand  feu ,  fans 
qu'aucune  mauvaife  odeur  fe  communique  aux  aiimens  ,  ni  à  l'eau  de  la 
marmite.  Les  Voyageurs  tirent  de  même  un  bon  paru  de  ces  fources,  en 
y  fufpendant  la  theïere  qu'on  porte  ordinairement  en  voyage,  &  elle  bout 
en  moins  d'un  demi-quart-d'heure. 

Près  de  Krufevig  eft  une  de  ces  fontaines  bouillantes  ,  où  le  Voyageur 
Danois  dit  avoir  vu  un  homme  qui  étoit  occupé  à  courber  des  cerceaux,. 
fans  employer  d'autre  moyen  que  celui  de  tremper  fes  perches  dans  l'eau 
chaude.  Quoiqu'elles  euffent  plus  d'un  pouce  d'épaiûeur ,  elles  acqué- 
f oient  un  tel  degré  de  flexibilité ,  que  l'Ouvrier  paroiflbit  faire  fes  cer- 
ceaux fans  aucune  peine.  Cependant  ,"bbferve  M,  Horrebows  ,  il  étoit 
obligé  de  s'éloigner  de  la  fource  d'heure  en  heure ,  quelquefois  même 
plutôt ,  pour  refpirer  un  autre  air  :  ce  qui  rendoit  cette  précaution  nécef- 
îaire  ,  c'eft  que  la  fontaine ,  qui  eft  environnée  de  foufre,  d'alun  ,  de  fal- 
pêtre  ,  &  de  toutes  fortes  de  terres  colorées  ,  exhale  une  odeur  aufli 
infecte  que  dangereufe.  J'ai  moi-même,  ajoute- 1- il,  ramafle  dans  cet 
endroit  différens  échantillons  de  cette  terre  %  mais  l'odeur  qu'exhaloit  cette 
fource  ,  étoit  fi  violente  ,  que  je  ne  pus  la  fupporter  que  très -peu  de 
tems. 

Les  Iflandois  tirent  encore  un  bon  fervice  de  ces  eaux  chaudes  ;  ils  en 
forment  des  bains ,  dont  on  tempère  la  chaleur  comme  on  veut.  Ils  font 
en  général  fi  permadés  que  ces  bains  font  falutaires  &  qu'ils  prolongent  la 
vie ,  que  ceux  qui  en  ont  a  portée  de  leur  habitation ,  en  font  un  ufage  fré~ 
çpgnt  dans  toutes  les  faifons  de  l'année. 
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<S     V  I  

*•"  *  Description 

de  l  isia.nux. 

Qtialitès  du  Terroir  deVIjlande  ,  fes  plantes  &  fes  fruits. 

COmme  dans  tous  les  pays  du  monde  ,  le  terroir  de  cette  Ifle  a 
beaucoup  de  variété.  En  plufieurs  endroits,  il  fe  trouve  une  bonne 
terre  grafle  ;  en  d'autres  ,  c'eft  de  la  terre  argilleufe  ou  fablonneufe  ;  ail- 
leurs on  voit  des  terres  fangeufes,  appellées  myren ,  qui  deviennent  d'un 
bon  rapport ,  lorfqu'on  eft  parvenu  à  les  deffécher.  La  tourbe  eft  affez 
commune  partout ,  èc  d'une  bonne  nature. 

Quelle  que  foit  la  différence  des  terres  d'Iflande  ,  &  l'utilité  qui  pour-  Occupation 
roit  en  réfulter  pour  l'Agriculture ,  les  habitans  ne  connoiffent  générale-  ïnandois**  d" 
ment  aucune  autre  occupation  champêtre  que  celle  de  cultiver  des  prai- 
ries ,  de  les  fumer  ,  de  les  garantir  des  beftiaux  ,  &  d'y  recueillir  le  fou- 
rage  qu'elles  produisent.  C'eft-là  ce  qui  fait  la  richeffe  des  Métairies ,  ôc 
chacune  a  (es  prairies  autour  ou  à  peu  de  diftance  de  fes  murs.  L'herbe  y 
pouffe  avec  une  telle  vîteffe ,  que  ,  quoique  la  neige  foit  à  peine  fondue  à  la 
fin  de  Juin  en  quelques  endroits  ,  quinze  jours  après  on  y  voit  de  beau 
foin  d'un  pied  de  hauteur. 

On  ne  connoît  jufqu'à  préfent  d'autres  plantes  en  Iflande  que  Pofeille  ,     Plante*  côn- 
la  cochlearia  ,  l'angélique  ,  &  une  certaine  efpece  de  mouffe  qui  croît  fur  nues  en  Iflaû<*e. 
les  rochers  nuds  Se  ftériles  ,  appellée  Mufcus  catharaciicius  (10).  Cette  der-    phnte  quifere 
niere  plante  eft  un  aliment  fort  commun ,  &  beaucoup  d'habitans  s'en  fer-  de  pain, 
vent  au-lieu  de  pain.  Ceux  qui  font  voifins  des  lieux  où  elle  croît,  en  ra- 
maffent  non-feulement  pour  leur  provifion ,  mais  encore  pour  vendre  à 
ceux  qui  ne  font  pas  à  portée  d'en  recueillir.    J'ai  fouvent  mangé  de 
cette  plante  par  goût ,  dit  l'Ecrivain  Danois  :  je  l'ai  trouvée  fort  bonne  & 
bienfaifante. 

Ces  quatre  plantes  ,  ajoute-t-il ,  ne  font  pas  les  feules  que  produife  l'If-  Autres  amples. 
lande ,  il  s'y  trouve  encore  une  grande  quantité  de  fimples  dignes  de  la 
curiofité  d'un  Botanifte  ;  mais  c'eft  tout  ce  qu'il  nous  apprend  à  l'égard 
des  plantes  fauvages. 

Quant  à  celles  qu'on  appelle  potagères,  il  paroît ,  par  fon  récit ,  qu'avec     Plantes  pou- 
des  foins  &  de  l'expérience  dans  le  Jardinage ,  on  peut  parvenir  à  en  faire  gews* 
croître  dans  toute  l'Ifle ,  puifqu'en  plufieurs  jardins  on  trouve  des  choux , 
du  céleri ,  du  perfil  ,  des  navets  ,  des  petits-pois ,  plufieurs  autres  lé- 
gumes de  cette  efpece  ,  &  en  général  toutes  les  plantes  qui  font  d'ufage 
dans  nos  cuifines. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbres  ou  arbrifTeaux  fruitiers  :  on  n'en  voit  Arbres  fruitiers» 
pas  d'autres  ici  que  des  grofeilliers  ,  dont  les  fruits  mûriffent  allez  bien ,  & 
font  de  bon  goût.  «  Je  ne  doute  pas ,  obferve  notre  Auteur ,  que  plufieurs     Précautions 
»  autres  fortes  d'arbres  &:  d'arbuftes  ne  puffent  très  -  bien  y  réunir  ,  en  ^^J^adloît 
».  leur  donnant  les  foins  convenables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  pa-  tranfporter  des 


(10)  Bartholin  en  a  donné  une  Defcrip-     AEta  Medica  &  Philofophica   Haffnienfîa  t 
tion  exa&e  dans  le  premier  Volume  de  [es    année  1 67 1,  page  1 16, 


fiibres  dans  cette 
lile. 
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description  »  roît  Stre  dans  la  difficulté  de  tranfporter  les  arbres  fans  leur  faire  tort  j 

pk  l'Islande.  w  p0ur  l'éviter  ,  il  faudroit  choifir  un  tems  contraire  à  celui  où  l'on  fait 

»  le  trajet  de  cette  Ifle.  Les  Vaiffeaux  ne  partent  de  Copenhague  que  dans 

»  le  mois  de  Mai ,  tems  où  les  arbres  ont  déjà  pouffé,  &où  quelques-uns 

»  même  font  en  fleurs  ,  c'efl  ce  qui  les  rend  très- difficiles  à  tranfporter. 

m  Cependant ,  avec  certaines  précautions ,  on  pourroit  peut-être  encore 

»  les  apporter  bien  fains,  Se  dans  un  çtat  où  l'on  pourroit  les  tranfplanter 

»  avec  fuccès  ». 

p«n»wi'««i    —-'        ■  i   ni'"       ' —  ' —  .-■■■■■  m     i      ■ 

S-  v  1 1. 

Etat  de  l'Agriculture  en  IJlande  ;  preuve  que  cet  Art  y  a  été 
anciennement  en  vigueur, 

>Uisque  l'Iflande  renferme  des  Jardins  qui  produifent  toute  forte  de 
racines  &  de  légumes  ,  il  efl  probable  qu'elle  produiroit  également 
des  grains  ,  fi  lbn  terrein  étoit  cultivé  ;  mais  les  Iflandois  ignorent  abfolu- 
ment  toute  efpece  de  labourage  &  l'art  de  femer.  On  ne  fait  d'où  peut 
procéder  cette  ignorance  ;  car  la  tradition  nous  apprend  que  le  pays  étoit 
autrefois  cultivé,  &  qu'il  y  avoit  des  champs  enfemencés.  La  vérité  de  cette 
tradition  fe  reconnoît  en  divers  endroits  par  les  filions  de  ces  champs  ,  Se 
par  les  divisons  qui  en  avoient  été  faites.  Beaucoup  de  Métairies ,  des 
plaines  entières ,  &  même  quelques  promontoires  ont  des  noms  dérivés 
â'Aker ,  qui  veut  dire  champ  ;  tels  font  Akrekot ,  Akregierde ,  fitués  tous 
deux  près  de  la  Ferme  Royale  de  BefTefted  ,  &  Akernef,  qui  en  efl  éloigné 
de  trois  milles.  «  D'ailleurs ,  dit  M.  Horrebows ,  j'ai  fous  les  yeux  le  Code 
>>  de  Droit  d'Iflande  ;  j'y  trouve  difFé*^ns  Chapitres  où  il  efl  traité  des 
*>  terres  labourées  ,  des  champs  enfemencés  ,  des  conteflations  qu'ils 
»  pouvoient  faire  naître  ,  &  des  décifions  qui  dévoient  intervenir  fur 
»  ces  objets  ».  Quoiqu'il  foit  démontré  par  ces  faits  que  l'Agriculture  a 
Cônieftures fur  été  en  vigueur  dans  rifle,  il  efl  affez  difficile  d'expliquer  comment  un  Art 
bandon  de  il  ^  llt^e  a  ^  abandonné  généralement  ;  comment  tous  les  habitans  ont  pu 
cuivre  des  ter-  perdre  à-la^fois  l'habitude  &  le  goût  de  labourer  &  de  femer.  On  peut 
cependant  préfumer  avec  affez  de  fondement ,  que  l'affreufe  mortalité  qui, 
vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  fit  périr  une  fî  grande  quantité  de 
monde  en  Europe ,  &  fur-tout  dans  les  pays  feptentrionaux ,  ayant  ré- 
duit les  Iflandois  à  un  très-petit  nombre  d'hommes  ,  les  bras  manquèrent 
à  la  culture  ,  &  qu'infeniiblement  la  facilité  de  recueillir  les  pâturages  fît 
abandonner  les  occupations  plus  pénibles  &  plus  multipliées  du  labour, 
des  femailles  &  de  la  récolte. 

Depuis  cette  époque  fi  funefle  à  l'humanité ,  on  ne  trouve  rien  dans  les 

Colonie  d'A-  Annales  Iflandoifes  qui  concerne  l'Agriculture.  L'Auteur  Danois  nous  ap- 

foyéiTniflan-  Prena  que  *°n  Souverain  a  fait  pafîer  dans  l'Iflande  plufieurs  Payfans  de 

4ç.  Danemarck  &  de  Norvège  ,  pour  rétablir  la  culture  des  terres.  Le  climat 

de  cette  Ifle  ne  peut  contrarier  les  fuccès  qu'on  efl  en  droit  de  fe  promettre, 

puifcui'en  Laponie  ?  où  l'Eté  efl  beaucoup  plus  court  ?  on  y  recueille  de 

très-bon 
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très-bon  frottent  ;  fix  ou  fept  femaines  fuffifent  pour  le  femer ,  le  faire  description 
mûrir  &  en  faire  la  moifïbn  (11).  Nous  avons  de  plus  un  fait  qui  démon-  DE  ^'Islande, 
tre  que  le  bled  viendra  très-bien  en  Iflande  ;  il  croît  en  certains  endroits 
de  cette  Me  ,  fur-tout  dans  le  canton  deSkaftefield ,  une  forte  de  bled  fau-  Eled  fauvage. 
va^e  ,  dont  on  fait  une  farine  excellente  que  les  Naturels  eftiment  autant 
que  celle  qu'on  leur  apporte  de  Danemarck.  Ce  bled  fauvage  croît  dans  un 
terroir  profond  ,  ou  il  ne  croît  aucune  autre  plante.  En  quelques  endroits, 
il  eft  petit  &  clair-femé  ;  en  d'autres  ,  il  ei\  abondant  &  très-épais.  Il  fe 
feme  de  lui  même  chaque  année.  Sa  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
pieds  ,  fournit  une  belle  paille  garnie  d'un  épi  long  ,  dont  la  forme  efl 
femblable  à  celle  de  notre  froment.  Peut-être  que  ce  bled  efl  un  refte  de 
celui  qu'on  avoit  anciennement  femé  ,  &  que  le  tems  ou  le  défaut  de  cul- 
tiver ont  fait  dégénérer  au  point  où  on  le  voit  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en 
(bit ,  le  Roi  de  Danemarck  a  donné  des  ordres  précis  d'examiner  cette 
plante  ,  ck  d'effayer  de  la  faire  venir  par-tout  où  l'on  pourra  ,  pour  le  bien 
général  des  habitans. 


§.    VIII. 

Productions  marines,  Forêts ,  arbres  ,  bois  extraordinaire  quon 
trouve  en  creufant  la  terre* 

LEs  plantes  mannes  ,  fuivant  notre  Auteur ,  font  en  très-grand  nombre  ;  n*hntes  marl" 
mais  il  ne  nomme  que  VAlga  marina  faccharifera  ,  fur  laquelle  il  nous  L'Algue  fucréc, 
apprend  qu'un  jeune  Médecin  Iflandois  a  donné  une  belle  Diflertation. 
Aucune  de  ces  produftions  marines  ne  font  inutiles  aux  habitans  :  les 
unes  fervent  à  nourrir  les  beftiaux  pendant  l'Hyver  ,  lorfque  l'on  manque 
de  fourrage  ;  l'algue  fucrée  fe  mange  par  goût  plutôt  que  par  nécefïité  ;  elle 
fait  même  une  branche  de  Commerce  entre  les  habitans  des  côtes ,  &  ceux 
qui  font  plus  éloignés  danslesTerres.Le  prix  de  cette  plante  efl  de  la  moitié 
du  prix  que  vaut  le  poiffon  féché. 

A  l'égard  des  arbres  des  Forêts  qui  appartiennent  encore  au  genre  vé-  Forêts 
gétal,  ils  font  en  affez  petit  nombre  en  Iflande.  On  n'y  voit  que  des  bou- 
leaux &  des  faules  ,  dont  la  groffeur  n'excède  pas  celle  du  bras ,  &  dont  la 
hauteur  va  au  plus  à  dix  ou  douze  pieds.  En  plufieurs  endroits ,  les  arbres 
font  raffemblés  >  de  manière  qu'ils  forment  çà  &  là  de  petits  bouquets  ; 
mais  généralement  parlant ,  on  peut  dire  qu'ils  font  affez  rares  relative- 
ment à  l'étendue  de  i'Iflande.  Outre  ces  bois  ,  il  y  a  des  broflailles  &  des 
arbriffeaux  qui  donnent  affez  d'ombrage  ,  pour  garantir  du  Soleil  une  per- 
fonne  ou  deux  ;  le  Genévrier  &  d'autres  arbuftes  de  cette  efpece  font  fort 
communs.  Nous  ne  faifons  ici  mention  de  ces  productions  peu  confidérables, 
que  parce  qu'elles  offrent  aux  habitans  desreflources  pour  faire  du  charbon, 

■    (11)  Ce  fait  efl:  tiré  d'une   excellente  de  cette  Contrée  qu'il  a  vifitee  lui-même. 

Defcription  ,  que  M.  Hogjlroms  ,    Pro-  On  en  donnera  la  Traduction  à  l'Article 

feffeu'-  Allemand,  a  donnée  récemment  des  Voyages  par  terre. 
Tome  XV1U.  C 
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description  à  l'ufage  des  forges.  Les  habitans  riverains  en  ont  de  bien  plus  {lires  dàn$ 
ï)e  t'isiANDE.  des  arbres ,  que  la  Mer  amené  tous  les  ans  en  grande  quantité  fur  les  côtes 
de  leur  lue. 

En  creufant  la  terre  de  côté  &  d'autre,  on  trouve  des  fouches  pourries,  Se 

de  vieilles  racines  qui  indiquent  qu'il  y  a  eu  anciennement  des  bois  en  bien 

des  lieux  ,  où  il  n'en  exifte  plus  actuellement.  Quelquefois  on  en  rencontre 

Bois  fingulier,  line  efpece  fort  fineuliere  ,  que  l'on  nomme  Schwartren-Brand  n  noir-tifon* 

appelle      Nt>ir- n     ,      ./■   ■-  .         °x  '     1  rj  *-  i  o         • 

Tijon,^  Ce  bois  eft  toujours  a  une  grande  prorondeur  ,  en  morceaux  larges  &  min- 

ces ,  comme  des  grandes  tablettes ,  &  communément  entre  de  grofTes  pier- 
res qui  le  couvrent  par-defliis  &  par-deflbus.  Il  efl  d'une  pefanteur  fingu- 
liere  ,  fort  dur ,  noir  comme  Tébene  &  onde.  «  Je  fus  extrêmement  furpris,. 
dit  M.  Horrebows,  »  lorfque  -j'en  vis  pour  la  première  fois  ,  &  plus  en- 
»  core  lorfqu'on  m'arïïira  de  quelle  manière  il  fe  trouvoit  dans  les  pierres. 
»  Je  doutai  que  ce  fût  du  bois ,  &  je  crus  devoir  le  mettre  au  rang  des 
»  pétrifications  ;  mais  comme  je  ûs  l'expérience  qu'il  cédoit  au  rabot,  qu'il 
»  donnoit  des  copeaux  très-fins  ,  &  qu'on  pouvoit  le  travailler  comme 
»  .on  jugeoit  à  propos ,  je  penfe  qu'il  doit  être  regardé  comme  un  bois- 
»  d'une  efpece  finguliere  ,  &  en  conferver  le  nom  (12)  ».. 


§.    I  X. 

Genre  animal.    Individus  au  il  comprend. 

IL  n*y  a  point  de  bêtes  fauves  en  Mande  ;  il  ne  s'y  trouve  d'autres  anî- 
maux  fauvages  que  des  renards.  On  y  voit  arriver  quelques  ours  qui 
fandmrdesgh"  viennent  du  Groenland  fur  de  gros  gtaçons  ;  mais  lès  habitans  ont  grand 
soas.  foin  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  pays ,  ou  de  s'y  multiplier  lors- 

qu'ils parviennent  à  y  entrer.  Dès  qu'ils  en  apperçoivent  un ,  ou  feulement 
{es  traces  ,  ils  ne  cefîent  pas  de  le  chercher  &  de  le  pourfuivre  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  tué.  Deux  motifs  très-preffans  les  portent  à  cette  chafTe  :  le  pre- 
mier, eft  de  prévenir  les  ravages  que  ces  animaux  ,  très-voraces  dans  les 
pays  feptentrionaux ,  pourroient  faire  parmi  leurs  troupeaux  ;  le  fécond , 
c'eït  de  gagner  le  prix  afîigné  pour  la  peau  qui  doit  en  toute  occafion 
être  remife  au  Baillif ,  parce  qu'elle  eft.  dévolue  de  droit  au  Fifc  Royal. 
Ces  peaux  d'ours  de  Groenland  paffent  pour  les  plus  belles  :  on  en  a  de 
blanches  ,  de  grifes  ,  de  brunes  &  de  tigrées. 
Renards    de      Les  renards  d'ïfïande  font  à-peu-près  de  la  même  couleur  que  les  nô- 

«îftjrente    cou-  .„„„      luu*^.  i  n         r        r  t  ~i 

leur.  tres  î  les  habitans  les  appellent  morroth.  Les  noirs  y  font  très-rares  ,  &  on 

les  regarde  comme  des  étrangers  qui  font  venus  dans  Fille  fur  les  glaces  du 
Groenland. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  renards  blancs.  Ils  font  très- communs  ;  mais 
on  en  voit  très-peu  de  gris-bleu.  Les  blancs  le  font  l'Eté  comme  l'Hyver , 

V.z)  H  Y  a  beaucoup  d'apparence  que  Bartholin  l'appelle  ébene  fofjlle.  Voyez  les 
ce  bois  eft  une  forte  de  bois  foflile ,  qu'on  Alla  Medica  &  Phïlofophica  t3  Hajnknfia* 
trouve  ailez  fouvent  dans  les  Tourbières.    Tome  IV.  page  182, 
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&  ne  changent  pas  de  couleur  (13).  Ceux  des  autres  couleurs  la  confer-  description 
vent  également  pendant  toute  l'année  ,  à  l'exception  du  tems  de  leur  de  l'iuanue. 
mue  ,  où,  comme  l'on  fait ,  tous  les  animaux  paroiffent  d'une  couleur  mê- 

Les  animaux  domeftiques  d'Iflande ,  font  les  chevaux ,  les  bœufs ,  les  va-  At^t^ 
ches  ,  les  moutons  &.  les  chèvres.  Les  premiers  font  généralement  petits, 
courts  tk  ramaffés  ,  mais  vigoureux  &  forts.  Les  habitans  les  aiment  beau- 
coup :  ils  font  fi  communs  ,  que  les  Bergers  gardent  leurs  troupeaux  à  che- 
val ,  &  que  chacun  fe  pique  d'en  avoir  le  plus  qu'il  peut  ;  ce  qui  leur  eft 
d'autant  plus  facile  ,  qu'il  ne  coûtent  rien  à  nourrir ,  &  que  ceux  dont  on 
n'a  pas  befoin ,  on  les  mené  ,  après  les  avoir  marqués ,  dans  les  montagnes 
où  on  les  biffe  plus  ou  moins  de  tems.  Lorfqu'on  veut  les  prendre  ,  on  en- 
voyé des  gens  qui  les  chaffent,  les  raffemblent  en  une  troupe  &  les  pren- 
nent avec  des  cordes,  parce  qu'alors  ils  font  devenus  très-fauvages.  ^  Si 
quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans  ces  montagnes  ,  les  proprié-     Chevaux  f»u| 
taires  les  marquent  comme  les  autres  ,  &  les  laiffent-là  trois  ans.  Ces  che-  vases* 
vaux  deviennent  communément  plus  beaux ,  plus  fiers  ,  &  plus  gras  que 
tous  ceux  qui  font  ékvés  dans  les  écuries. 

En  général  les  bœufs  &  les  vaches  n'ont  rien  en  Iflande  qui  les  diftin-  Beftûu* 
gue  des  nôtres  ;  mais  dans  les  parties  méridionales  de  rifle  ,  on  voit  plu- 
iieurs  de  ces  animaux  qui  n'ont  point  de  cornes.  Les  Iflandois  tirent  leur 
principal  revenu  de  leurs  vaches ,  par  le  commerce  de  beurre  qu'ils  font , 
&:  par  l'ufage  où  ils  font  de  compofer  leurs  boiffons  ordinaires  avec  le 
petit-lait  qui  refte ,  lorfque  le  beurre  eft  fait.  Ils  donnent  à  cette  liqueur 
le  nom  de  Syre.  A  mefure  qu'elle  vieillit ,  elle  devient  claire  &  aigre  juf- 
<m'à  égaler  en  force  le  vinaigre  de  vin  ;  après  quoi  n'étant  plus  potable 
feule  ,  on  y  mêle  beaucoup  d'eau  pour  en  tempérer  l'acidité. 

Dans  les  contrées  méridionales  où  les  pâturages  ne  font  pas  aïTez  corn-  Nourriture  «r- 
muns  relativement  à  leur  population  ,  les  Iflandois  ont  un  ufage  qu'on  "aac^nairc  d<* 
pourroit  éprouver  peut-être  avec  quelque  avantage  dans  tous  les  pays 
maritimes  ,  où  les  fourrages  font  rares.  On  nourrit  les  vaches  avec  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  cuire  du  poiffon  ,  &  on  y  mêle. même  des  poiffons 
pourris  &  des  arrêtes  ,  qu'on  réduit  en  bouillie  à  force  de  feu.  Les  vaches 
y  font  fi  bien  accoutumées,  qu'elles  font  très-friandes  de  cette  nourriture. 
C'eft  même  pour  elles  une  efpece  de  rafraîchiffement,  après  lequel  elles  don- 
nent de  bon  lait,  fans  qu'il  contracte  ni  mauvais  goût,  ni  odeur  défagréable. 

Les  chèvres,  les  moutons  font  de  même  grandeur  que  les  nôtres.  Ces  Memonskbn: 
derniers  ne  différent  de  nos  moutons  qu'en  ce  qu'ils  ont  prefque  tous,  mou-  ^Ji&ua*.toâ 
tons  ,  brebis  &  béliers  ,  des  cornes  plus  grandes  &  plus  groffes  que  ces  ani- 
maux n'en  ont  chez  nous.  Il  s'en  trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cornes  ,  & 
quelques-uns  même  qui  en  ont  quatre,  cinq,  &  même  davantage.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  que  cette  particularité  foit  commune  à  toute  la  race 
des  moutons  d'Iflande  ,  &  que  tous  les  béliers  y  ay ent  plus  de  deux  cor- 
nes. Dans  un  troupeau  de  cinq  à  fix  cens  moutons  ,  on  en  trouve  à  peine 
trois  ou  quatre  qui  ayent  quatre  ou  cinq  cornes  ;  &  lorfque  le  cas  arrive, 
on  les  envoie  à  Copenhague  comme  u&e  rareté*  Tout  mouton  qui  a  plus 

(13)  Premier  Volume,  page  154, 
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description  de  deux  cornes  vaut  en  Mande ,  comme  ailleurs  ,  beaucoup  plus  qu'un  au- 
de  l'Islande,  tre ,  à  caufe  de  fa  fingularité  ;  &  c'eil  une  preuve  qu'ils  n'y  font  pas  bien 

communs. 
Trafic  de  mou-  H  fe  fait  tous  les  ans  un  grand  trafic  de  moutons  &  de  la  laine  qu'on  a 
was&dcJaine*  recueillie,  qu'on  enlevé  pour  leDanemarck  ;  cependant  cette  laine  en  gé- 
néral ne  paroît  pas  fnpérieure  à  celle  des  moutons  de  ce  Royaume.  Le 
choix  de  la  matière,  la  préparation  qu'on  fait  lui  donner,  ce  font  là  les 
moyens  les  plus  fûrs  qu'on  doive  employer  dans  la  fabrication  des  étoffes 
pour  les  conduire  à  la  perfection  ,  &  c'efl  aufîi  par-là  qu'on  parvient  à  ti- 
rer un  parti  très-avantageux  de  la  laine  d'Illande  ,  qui  a.,  comme  par-tout, 
difFérens  degrés  de  qualité  <k  de  bonté. 


§.  x. 

Oifeaux  domefliques  &  fauvages* 

Rareté  de  la  /^  Ette  Ifîe  n'ayant  point  d'autres  grains  que  ceux  qu'on  y  apporte  de 
Ii^ue.Ie  d0U'Cl"  ^*    Danemarck,  ce  qui  ks  rend  toujours  chers  ,  on  y  élevé  peu  de  vo- 
laille ,  telle  que  des  poules  ,  des  canards  &  des  pigeons.  Il  ne  s'en  trouve 
même  que  chez  quelques  gens  aifés  ,  qui  fe  piquent  de  vivre  avec  un  peu; 
de  délicatefle,  ou  chez  des  Marchands  qui  nourriiïent  des  poules,  pour  faire 
commerce  de  leurs  œufs. 
Abondance       La  difette  de  volaille  domeftique  efl  à  la  vérité  bien  réparée  par  l'abon» 
ii'ques?U*  a^ua"  dance  du  gibier  ,&  fur-tout  des  oifeaux  aquatiques.  Le  gibier  coniifte  enbe- 
caffes ,  en  cailles  ,  &  en  perdrix  d'une  efpece  particulière,  qui  efl  blanche  en 
Hy  ver,  grife  pendant  l'Eté,  &  qui  a  toujours  les  pattes  couvertes  d'un  petit 
duvet  (14)  :  c'efl:  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  oifeaux ,  par  les  Ornythologifles,, 
le  nom  de  Lagopodes ,  en  Allemagne  &  enSuiife  on  les  appelle  Poules- à-neige* 
Oîfeaux   de      Parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  &  qu'on  y  voit  en  grand  nom» 
bre  ,  il  faut  diflinguer  ceux  d'eau  douce  &  ceux  de  mer.  Ces  derniers  font 
en  troupes  immenfes  fur  de  petites  Mes  voifines  de  l'Mande  ,  &  fe  répan- 
dent jufqu'à  douze  ou  quinze  lieues  de  diflance.  C'efl  même  à  la  vue  de  ces 
oifeaux  qu'on  commence  à  s'appercevoir  qu'on  approche  de  cette  Me.  On 
retrouve  parmi  ces  oifeaux  de  mer  différentes  efpeces  de  mouettes ,  &  lai 
plupart  de  ceux  ,  dont  on  trouve  la  Defcription  au  Tome  XV.  de  cet  Ou- 
vrage, à  l'article  du  Voyage  au  Spitzberg  de  Martent{. 
Oifeaux  de  H-      Parmi  les  oifeaux  de  rivière  &;  d'eau  douce  qui  font  mangeables ,  il  y  en 
vi«e.  a  quelques-uns  d'un  goût  exquis.  On  met  dans  cette  clafîe  les  cygnes ,  les. 

oies,  les  canards  ,  les  plongeons,  les  farcelles  ,  &  d'autres  de  cette  efpece. 
Les  cygnes  &  les  canards  font  de  tous  ces  oifeaux  ceux  qui  font  le  plus. 
de  profit  aux  Mandois  par  leur  multitude  ,  par  leurs  œufs  qui  font  une 
bonne  nourriture  ,  &  par  le  duvet  &  les  plumes  dont  on  fait  un  commerce 
très-lucratif. 

(14)  Voyez  la  Flora  Lapponka  de  M.Lin-    vant  de  ces  oifeaux  à  l'Art,  de  la  Lapponie,' 
»*us ,  paragraphe  h*>  il  a  été  parlé  ci-de-    Voye^  le  XV.  Vol.  de  cet  Ouvrage,  p.  3  h* 
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Les  Iilandois  diftinguent  dix  fortes  de  canards,  qu'ils  défignent  tous  description 
par  des  noms  particuliers.  Dans  ce  nombre  ,  il  n'y  en  a  que  fix  fortes  de  Islande. 
qui  fe  mangent.  Les  meilleurs  font  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ,  6c  pa-  Canard  1ui 
roifient  être  une  forte  de  rouges  ou  rougets.  Mais  l'efpece  la  plus  efti-  jor,,ie  rcid™- 
mable  ,  la  plus  utile  efî  le  canard  à  duvet ,  appelle  en  Iflandois  Aeder-FugL^ 
en  Allemand  Eyd&r-Enu ,  &  en  Latin  anus  plumis  moUiJJimis  (15).  Le 
mâle  eft  à-peu-près  de  la  grolTeur  d'une  oie  ordinaire,  ck  porte  beau- 
coup de  plumes  blanches  ;  la  femelle  n'eft  pas  plus  grotte  qu'une  canne 
commune  ,  &  les  plumes  fous  I'eftomac  font  brunes.  Il  y  en  a  une 
grande  quantité  dans  toutes  les  parties  de  l'ïile  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre fe  tient  du  côté  de  l'Occident ,  parce  qu'il  s'y  trouve  de  petites  Ifles , 
où  ces  oiieaux  font  leur  retraite.  Les  habitans  ayant  reconnu  le  bénéfice 
qu'ils  tiroient  de  ces  Aeder-Fugl ,  ont  formé  plufieurs  petites  Ifles  à  quelque 
diftance  des  côtes  pour  y  attirer  ces  oifeaux  ;  auffi  s'y  en  trouve-t-il  une 
multitude  infinie  ,  parce  qu'ils  multiplient  beaucoup.  Quoique  ce  canard 
ait  foin  de  choifir  ainfi  de  petites  Ifles  défertes,  pour  y  établir  fon  ménage, 
cependant  avec  un  peu  de  précautions,  on  parvient  à  l'accoutumer  à  vivre 
près  des  habitations  ;  mais  il  ne  faut  alors  garder  ni  chien  ni  bétail.  J'ai 
moi-même  été  témoin,  dit  M.  Horrebows  ,  que  les  canards  vont  quelque- 
fois habiter  la  terre-ferme.  Alors  fi  ceux  qui  les  y  ont  attirés  ne  leur  don- 
nent point  d'inquiétude  ,  ils  peuvent  aller  àc  venir  parmi  ces  oifeaux  , 
même  quand  ils  font  fur  leurs  œufs,  fans  qu'ils  en  foient  effarouchés.  On  peut  ' 
aufïi  leur  ôter  ces  œufs ,  fans  qu'ils  quittent  leurs  nids  ,  &  fans  que  cette 
perte  les  empêche  de  renouveller  leur  ponte  jufqu'à  trois  fois.  Les  petits 
qui  naiffent  dans  ces  endroits ,  y  couvent  l'année  fuivante ,  &  fe  multiplient 
au  profit  du  Propriétaire. 

L'eftomac  de  cet  oifeau  eft  garni  de  ce  duvet,  mol  &  élaftique ,  connu 
fous  le  nom  à'eiderdunen  ,j&'oii  vient  notre  mot  corrompu  à'egàdon  ou  ce- 
lui à'eiderdon.  Le  meilleur  eft  celui  qu'on  appelle  duvet-vif,  parce  qu'il  a  le 
plus  de  refTort,  &  qu'il  eft  encore  le  plus  durable.  L'oifeau  fe  l'arrache  de 
î'eftomac  pour  faire  fon  nid  ;  c'eft-là  qu'on  le  ramaffe  ,  &  qu'on  l'enlevé 
avec  les  œufs.  La  première  ponte  enlevée ,  le  canard  refait  un  autre  nid , 
fe  déplume  de  nouveau  ,  &  pond  d'autres  œufs  qu'on  lui  dérobe  encore. 
Cependant  il  ne  fe  décourage  point  ;  un  autre  nid  eft  bientôt  refait ,  ôc 
remplumé  une  troifieme  fois.  Mais  comme  la  femelle  eft  alors  toute  dé- 
pouillée de  plumes  fous  I'eftomac  ,  le  mâle  vient  à  fon  défaut,  &  fe  dé- 
plume à  fon  tour.  C'eft  ce  qui  fait  que  ce  nouveau  duvet  eft  le  plus  pré- 
cieux &  le  plus  blanc  :  car  le  mâle  a  I'eftomac  blanc  ,  au-lieu  que  la 
femelle  l'a  brun.  Elle  fait  donc  une  troifieme  ponte  ;  mais  fi  on  enlevé  en- 
core (es  œufs  ,  elle  abandonne  pour  jamais  cet  endroit.  Auffi  les  bons  éco- 
nomes ont  grand  foin  de  lui  laiffer  couver  cette  ponte  ;  ils  font  afTûrés  que 
l'année  fuivante  revenant  au  même  endroit  avec  fon  mâle  6c  {es  enfans  , 
au  lieu  d'un  nid  ,  ils  en  auront  trois  ou  quatre. 

.Quand  les  petits  canards  ont  quitté  le  nid ,  on  ôte  le  duvet  pour  la  troi- 
fieme fois.  De  cette  façon  ,  les  habitans  ont  de  chaque  nid  deux  pontes 
d'œufs ,  &  trois  récoltes  de  duvet.  On  peut  juger  de-là  quel  profit  ces 
(  1  j)  Voyez  le  Mufœum  Danicum  de  Wormius  ;  p.  30Z, 
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Description  oifeaux  rapportent  à  ceux  qui  ont  plufieurs  centaines  de  nids  fur  leur  ter 
de  l'Islande.  rein#  Les  ceufs  ont  très  bon  goût ,  &  ne  le  cèdent  point  à  ceux  de  poule- 
Tout  ce  que  les  Iflandois  amaffent  de  duvet,  eft  tranfporté  hors  du  pays, 
parce  qu'ils  en  font  peu  d'ufage  ,  &  qu'ils  aiment  mieux  en  tirer  de  l'ar- 
gent ;  cette  marchandise  eft  toujours  d'un  prix  affez  cher. 

Avant  de  terminer  la  Defcription  de  ce  qui  concerne  les  oifeaux  aqua- 
tiques qu'on  voit  en  Mande  ,  il  eft  bon  de  remarquer  l'induftne  avee  la- 
quelle les  habitans  vont  dénicher  leurs  œufs  &C  leurs  petits  ,  malgré  le  dan- 
ger affreux  dont  ils  font  menacés  dans  cette  expédition.  J'ai  moi-même  été 
témoin  ,  dit  leur  Hiftorien,  de  la  manière  dont  on  s'y  prend  ;  &  je  dois 
avouer  que  je  n'ai  pu  voir  ,  fans  frémir  ,  avec  quelle  intrépidité  des  hom- 
mes ofent  rifquer  leur  vie  pour-fervir  leur  intérêt.  Plufieurs  fois  il  eft  ar- 
rivé que,  faute  de  prendre  allez  de  précautions,  plufieurs"  perfonnes  ont 
péri  malheureufement  à  cette  chaffe. 
Manière  dan-      On  a  déjà  dit  que  les  oifeaux  cherchent  pour  placer  leurs  nids  les  en- 
.gereufc  de  dé-  droits  les  plus  inacceffîbles  aux  hommes  ,  &  les  rochers  les  plus  efcarpés* 
dès 'oifeau^'a-  Voici  les  difpofitions  que  l'on  fait  pour  réufïir  à  attaquer  ces  petites  habi- 
truatigues.         tations.  On  attache  très-folidement  au  haut  du  rocher  une  folive  qui  refte 
faillante  le  plus  qu'il  eft  pofîible  :  elle  porte  une  poulie  &  une  corde ,  au 
moyen  defquelles  un  homme  lié  par  le  milieu  du  corps  defcend  tout  le 
long  des  rochers.  ïl  tient  une  longue  perche  armée  d'un  crochet  de  fer , 
pour  s'approcKer  des  rochers  &  fe  diriger  à  fon  gré.  A  certain  fîgnal  con- 
venu ,  les  hommes  qui  font  fur  le  rocher  retirent  celui-ci  qui  fait  chaque 
fois  une  récolte  de  cent  à  deux  cens  œufs.  La  promenade  fe  continue  tant 
qu'on  trouve  des  œufs,  ou  tant  qu'il  eft  pofïible  de  fupporter  cette  fufpen- 
fion ,  qui  devient  très-fatigante.  Pendant  cette  chaffe ,  on  voit  les  oifeaux 
s'envoler  par  milliers  ,  en  pouffant  des  cris  affreux.  Les  habitans  des  en- 
droits où  cette  chaffe  eft  pratiquable  ,  en  retirent  un  grand  bénéfice  ;  car 
outre  les  œufs  ,  ils  enlèvent  aufîi  quantité  de  jeunes  oifeaux  ,  dont  les  uns 
fervent  de  nourriture  ,  &  les  autres  donnent  beaucoup  de  plumes  qui  fe 
vendent  aux  Négocians  Danois ,  ainfi  que  Yeiderdon. 
Couleur  des      On  remarque  que  tous  ces  œufs  font  d'un  jaune  verdâtre  ,  tacheté  de 
Saux    aUad-  kmn  ?  comme  le  font  ordinairement  ceux  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
aues.  douces.   La  coquille  des  premiers  eft  infiniment  plus  épaiffe  que  celle 

des  œufs  des  oifeaux  terrèftres  (16)  ;  &  c'eft  vraifemblablement  afin  que 
dans  ce  climat  froid  ils  confervent  mieux  la  chaleur ,  qu'ils  reçoivent  de 
l'incubation  de  la  femelle  pendant  le  tems  qu'elle  les  laiffe  découverts 
pour  aller  chercher  fa  nourriture.  La  plupart  de  ces  œufs  font  d'un  boa 
goût ,  &  font  un  aliment  très-fain. 
oifeaux  de  Les  oifeaux  de  proie  qu'on  trouve  en  Iflande  ,  fe  réduifent  aux  quatre 
efpeces  fuivantes  ;  favoir ,  l'aigle  ,  le  faucon ,  l'épervier  &  le  corbeau  ; 
on  n'y  en  voit  aucune  autre.  Comme  trois  de  ces  oifeaux  n'ont  rien  qui 

(16)  On  a  aufft  remarqué  que  les  œufs  des  de  l'humidité  &  du  froid  dont  il  eft  contî- 

oiieaux  aquatiques  contiennent  beaucoup  nuellement  environné  ,  &  que  par  confé- 

plus  de  blanc  que  ceux  des  autres  oifeaux,  quent  il  doit  avoir  une  plus  grande  quan- 

parce  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  tems  au  tité  de  blanc  qui  eft  fa  nourriture  dans 

fœtus  pour  parvenir  à  fa  maturité ,  à  caufe  l'œuf. 
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fes  dïftingue  de  ceux  de  la  même  efpece  qu'on  connoît  par-tout ,  nous  description 
ne  nous  arrêterons  qu'à  faire  connoître  le  faucon  d'Iflande  ,  qui  a  la  repu-  ra  l'Islande, 
tation  d'être  le  plus  brave  &  le  plus  adroit  à  la  chafle  de  tous  les  autres 
faucons  de  l'Europe. 

On  ne  connoît  ici  qu'une  feule  efpece  de  faucons  ,  parmi  lefquels  il  en     Faucons  cTlfl 
eft  des  blancs  ,  des  gris-blancs  &£  d'entièrement  gris.  On  trouve  quelque-  hndc' 
fois  dans  le  même  nid  des  petits  de  toutes  ces  couleurs.  Ce  qui  a  pu  don- 
ner lieu  de  dire  qu'il  y  en  avoit  de  plufieurs  efpeces  ,  c'cft  cette  variété  de 
couleurs  ,  &  la  différence  de  grofl'eur  qui  eft  entre  le  mâle  &  la  femelle  , 
le  premier  étant  bien  plus  petit  &  moins  haut  que  l'autre. 

Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid  en  Mande ,  il  y  en  vient  encore  quel- 
quefois en  Hyver  du  Groenland,  qui  font  prefque  tous  blancs.  On  ap- 
pelle  ceux-ci  faucons  yolans  ,    parce  qu'ils  ne  pondent  pas  dans  le    Faucons    in 

pavs>  Geu£nIanÂ' ap* 

Dans  chaque  canton  il  y  a  un  ou  plufieurs  Fauconniers ,  qui  s'attachent  voians, 
î\  bien  à  obferver  les  faucons  qui  l'habitent ,  &  à  épier  leurs  mouvemens, 
qu'il  n'y  a  pas  un  feul  nid  qu'ils  ne  connoiffent.  Ges  Chaffeurs  ont  des 
Brevets  du  Baillif ,  &ils  font  les  feuls  auxquels  il  foit  permis  de  prendre 
des  faucons.  Tous  doivent  être  Iflandois,  &  cette  occupation  eft  très-lucra- 
tive ,  quand  on  joint  l'intelligence  au  bonheur. 

La  manière  dont  on  attrape  les  faucons  mérite  d'être  rapportée  à  caufe  Chaiu-  ^u  feoj 
de  fa  fimpîicité.  On  plante  à  terre  deux  pieux  fur  une  même  ligne  ,  à  la  Con' 
diftance  de  deux  toifes  l'un  de  l'autre.  On  attache  au  premier  ,  par  une 
patte ,  un  pigeon  ou  une  perdrix,  avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre  aunes 
de  long  ,  afin  que  l'oifeau  ait  du  jeu  pour  voltiger.  A  l'autre  patte  de  l'oi- 
feau  tient  une  autre  ficelle  de  cinquante  ou  foixante  toiles  de  long  ,  qui 
pafie  dans  le  fécond  pieu  ,-  &  dont  le  Fauconnier  tient  le  bout  pour  tirer 
la  perdrix  du  premier  au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  eft  planté  un 
bâton  qui  porte  un  filet  tendu  perpendiculairement  fur  un  demi-cercle  de 
trois  ou  quatre  aunes  de  diamètre  ,  de  manière  qu'en  tombant  il  couvre 
ce  pieu  &  tout  le  terrein  qui  l'environne  à  une  certaine  diftance.  A  l'ex- 
trémité du  filet  en  demi-cercle  eft  attachée  une  ficelle  de  même  longueur 
que  la  précédente ,  &  qui  pafTe  par  le  pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier.  \ 
C'eft  avec  cette  ficelle  qu'il  peut  tirer  à  terre  le  filet  pour  envelopper  le 
faueon  ,  de  la  même  manière  qu'il  a  tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au 
fécond.  Les  Fauconniers  choififfent  pour  cette  charte  les  endroits  voifins 
des  nids  des  faucons  ,  &  les  lieux  où  ils  ont  vu  repofer  des  faucons  vo- 
lans  nouvellement  arrivés. 

Dès  que  le  faucon  apperçoit  voltiger  la  perdrix  qui  fert  d'appât ,  on  le 
voit  tourner  en  planant  directement  fur  l'oifeau  ,  &  examiner  s'il  n'y  a 
point  de  danger.  Enfin  il  fe  précipite  à  terre  avec  une  rapidité  fans  égale  ; 
d'un  coup  de  bec  il  coupe  d'abord  la  tête  de  l'oifeau  auiTi  nettement  que 
u*  elle  eût  été  tranchée  avec  un  couteau  ,  puis  il  remonte  en  l'air  affez  haut 
pour  s'afïïirer  qu'il  peut  tranquillement  fe  repaître.  Pendant  qu'il  s'envole, 
le  Fauconnier  tire  la  perdrix  vers  le  filet ,  mais  affez  promptement  ,  pour 
que  le  faucon  ne  puifTe  pas  s'en  appercevoir.  Bientôt  après ,  cet  oifeau 
revient  fe  faifir  de  fa  proie  ,  alors  le  Fauconnier  tire  le  filet,  6c  le  faucon 
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description  *e  trouve  pris  comme  dans  un  cage.  Le  Fauconnier  s'approche  :  il  prend  lé 
de  Lis-iANDE.  faucon  avec  beaucoup  de  précaution,  pour  ne  lui  arracher  aucune  plume,  & 
aidé  d'un  de  fes  gens  ,  il  lui  met  un  chaperon  fur  les  yeux.  Pendant  la  chafle, 
il  faut  que  le  Fauconnier  fe  tienne  bien  caché  ou  couché,  par  terre  à  cin- 
quante ou  foixante  toiles  de  fon  filet  ;  carie  faucon  ,  qui  eft  naturellement 
foupçonneux,  &  qui  a  la  vue  très-fûre  ,  n'approcheroit  jamais  de  la  per- 
drix qui  fert  d'appât,  s'il  découvroit  la  moindre  chofe  qui  lui  fît  ombrage, 
&  fur-tout  des  nommes. 

Tous  les  ans ,  le  jour  de  la  S.  Jean ,  chaque  Fauconnier  fe  rend  à  BefTe- 
fted  ,  maifon  appartenant  au  Roi  de  Danemarck  ,  où  loge  le  grand  Baillif 
de  rifle ,  &  il  y  dépofe  fes  faucons.  Le  Fauconnier  du  Roi  qui  vient  aufïi 
chaque  année  dans  l'Hle  ,  choifit  les  faucons  capables  de  fervir  ,  réforme 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  &  fait  porter  les  premiers  dans  fon  Vaifïeau  pour 
les  conduire  à  Copenhague, 
nfeompenfc      Sur  la  vérification  du  Fauconnier  du  Roi ,  les  Fauconniers  ïïlandois  re- 
desFauconnieis.  çoivent  du  Baillif  de  BefTefled  quinze  rixdales  (17)  pour  un  faucon  blanc, 
dix  pour  un  gris  blanc  ,  &fept  pour  chacun  de  ceux  qui  font  entièrement 
gris.  On  leur  accorde  même  une  gratification  de  deux  ou  de  quatre  rix- 
dales ,  quand  ils  livrent  un  ou  plufieurs  faucons  des  deux  premières  cou- 
leurs ,  parce  qu'ils  font  les  plus  rares. 
Manière   de      Quand  le  VaifTeau  deftiné  à  tranfporter  les  faucons  efl  prêt  à  mettre  à 
tranfpôrref   les  ]a  voile  ,  le  Fauconnier  Royal  fait  tuer  autant  de  bœufs  qu'il  en  faut  pour 
nourrir  ces  oifeaux  pendant  quinze  jours  ;  mais  on  en  çonferve  de  vivans, 
ainfi  que  d'autre  bétail  ,  afin  de  ne  pas  manquer  de  provifions  -,  fi  le 
trajet  duroit  plus  de  trois  femaines  ou  un  mois  ,  qui  efl  le  tems  qu'on  y 
emploie  communément ,  étant  défendu  à  ce  vaiffeau  de  prendre  terre  ,  à 
moins  d'une  nécefîité  très-prefïante.  Il  faut  beaucoup  de  foins  pour  que 
ces  faucons  arrivent  fains  &  faufs  en  iTanemarck  (18)  ;  ils  font  rangés  en- 
tre les  deux  ponts  fur  des  perches  auxquelles  on  les  attache-,  &qui  font 
garnies  de  couffins  de  gros  drap  d'Iflande  remplis  de  foin.  La  quantité  de 
faucons  que  le  Danemarck  tire  annuellement  de  l'Iflande,  n'eit  pas  toujours 
la  même  ,  mais  communément  le  nombre  de  ces  oifeaux  de  proie  eiî  de 
cent  ou  cent  vingt ,  &  quelquefois  il  a  été  à  plus  de  deux  cens.  C'eft  de  ces 
jeunes  faucons  que  le  Roi  de  Danemarck  envoyé  tous  les  ans  à  différens 
\     Princes  de  l'Europe. 
Autres  oifeaux.      Après  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  parlé  ,  les  Iflandois  en  ont  de 
petits ,  que  M.  Horrebows  croit  inconnus  en  Danemarck  ,  &  auxquels  les 
Infulaires  donnent  des  noms  particuliers.  Il  y  en  a  de  la  grofîeur  des 
alouettes ,  d'autres  approchans  des  moineaux ,  &  tous  font  très-bons  à 
manger. 

(17)   La    rixdale   courante  de  Dane-        (18)  On  peut  en  voir  le  détail  dans 
rparck  vaut  4  liv.  19  f.  6  d.  de  notre  mon-    l'Ouvrage  de  M.  Anderfon  ,  p.  84, 
soie. 
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Icihyologie  cTIJlande. 

DE  toutes  les  claffes  que  comprend  le  genre  animal  en  Mande  ,  celle  Poïiïons; 
des  poiffons  en  eft  la  plus  nombreufe  ,  la  plus  varice  &  la  plus  inté- 
reffante.  Cette  Iile  ,  par  fa  fituation  ,  jouit  préférablement  à  tous  les  en- 
droits du  monde ,  d'une  abondance  inépuisable  de  grands  &  de  petits  poif- 
fons de  Mer,  qui  ont  encore  l'avantage  d'être  du  plus  excellent  goût.  Car , 
pour  l'obferver  en  paffant ,  l'expérience  fait  reconnoître  que  le  poiffon  eft 
plus  gras  &  meilleur  dans  les  plages  les  plus  voifines  du  Nord  ,  &  que  par- 
tout il  eft.  plus  parfait  en  Hyver  &  par  les  grands  froids ,  qu'en  tout  autre 
tems.  Il  efî  d'ailleurs  vraifemblable ,  comme  le  penfe  M.  Anderfon  (19)  ,  i 

que  les  abymes  profonds  fitués  fous  le  pôle  ,  font  la  véritable  fource  des 
poiffons  de  la  Mer  ;  qu'ils  y  trouvent  la  nourriture  qui  leur  convient  le  plus  ; 
qu'ils  y  acquièrent  toute  leur  confiftance  ;  &:  que  plus  ils  s'en  éloignent, 
plus  ils  perdent  de  leur  vigueur  &  de  leur  graifTe.  Cependant  la  multipli- 
cation excefîive  de  ces  poiffons  ,  les  force  à  fortir  de  leur  lieu  natal ,  à  fe 
répandre  fur  les  côtes  qui  environnent  la  Mer  du  Nord  ,  &  à  venir  s'offrir 
eux-mêmes  aux  peuples  qui  les  habitent ,  &  dont  l'induftrie  fait  fuppléer 
par  le  commerce  de  ces  poiffons  au  défaut  des  autres  productions  que  la 
Nature  a  refufées  à  leurs  climats. 

Les  Mandois  principalement  doivent  donc  à  leur  fituation,  l'avantage  de 
recevoir  en  abondance,  avec  tous  les  vents,  dans  le  Golfe  &  dans  les  Baies 
de  leur  Me,  toutes  fortes  de  bons  poiffons  qui  viennent  immédiatement  du 
Nord, 

Les  principaux  &  les  plus  utiles  font  le  hareng,  le  cabeliau  ,  la  grande 
morue  ,  le  merlan  ,  le  turbot ,  le  flaitan  &  les  folles. 

Le  hareng  ,  ou  le  poijfon  couronne  ,  comme  l'appellent  les  Pêcheurs  Da-  Le  hareag; 
nois  ,  eft.  fi  généralement  connu ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  le  décrire  pour 
le  faire  diftinguer(de  tous  les  autres.  Cependant  on  ne  connoît  point  en- 
core aflez  toutes  les  efpeces  de  ce  poiffon ,  pour  les  ranger  fous  des  claffes 
particulières.  On  croit  communément  que  les  harengs  ne  vivent  que  du 
limon  de  l'eau  ,  &  c'eft  une  erreur  fort  accrédités  parmi  les  Pêcheurs. 
Mais  l'examen  de  leur  bouche,  dans  laquelle  on  voit  de  petites  dents, 
prouve  d'une  manière  incontestable  que  ces  dents  ne  leur  ont  pas  été 
données  pour  avaler  de  l'eau.  En  effet  des  Curieux  ont  trouvé  dans  l'eito- 
mac  de  ces  poiffons  des  alimens  folides.  Nmkrants ,  qui  a  donné  un  traité 
fur  les  harengs  (20)  ,  rapporte  qu'il  a  fouvent  trouvé  dans  l'eftomac  d'un 

(19)  Hiftoire  naturelle  d'Iilande.,  T.  I.  Ceux  qui  délireront  avoir  des  connoiflàn- 

p.  99.  ces  exa&es  &  détaillées  de  toute  l'écono- 

(io)  DeHarengc  exerchatlo  Medka  in  qua  mie  du  hareng  &  de  fa  conftitution  anato- 

principis  prïfàum  exqiùfitijfima  bonitas  fumma-  mique  ,  les  trouveront  dans  l'Ouvrage  qui 

^uegloriaafferta&vindicataÀn^.LukiôKi.  vient  d'être  cité  ;  dans  un  autre  Ecrit  de 
Tome  Xrill.  T> 
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DrscRipxioN  !^e  ces  poiffons  plus  de  foixante  petits  crabes  ,  à  moitié  digérés.  Lmwen- 
tE  t'isiANDr.  hoeck  ayant  fait  la  diffecrion  de  quelques  harengs  clans  le  tèms  du  frai  de  ces 
poiffons ,  a  vu  quantité  d'œufs  dans  leurs  intefïins. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  variété  des  efpeces  du  hareng  &  de  là  nourriture 
qu'il  prend  ,  il  eft  fur  que  ces  poiffons  arrivent  tous  les  ans  par  troxipes 
innombrables  fur  les  côtes  d'Iflande  ,  ainfî  que  dans  les  Mers  Septentrio- 
nales d'Europe  ,  &  que  c'efl-là  que  vont  les  attendre  différentes  Nations 
auxquelles  ils  fourniffent  une  branche  de  commerce  confidérable.  Ce  n'eft 
pas  un  fpe&acle  indifférent ,  que  de  considérer  les  migrations  des  harengs, 
&  la  guerre  que  leur  font  les  autres  poiffons.  Anderfon,.  d'après  Neu- 
krantz  ,  en  fait  une  Defcription  curieule.  C'eft  donc  de  cet  Ecrivain  ,  ou 
plutôt  de  fon  Traducteur,  Se  du  Journal  Etranger  de  Mai  1757  y  que  nous 
empruntons  les  détails  qui  fuivent. 
Migration  des  Anderfon ,  après  avoir  établi  par.  différentes  preuves  tirées  des  Rela- 
^areiig*.  tions  des  Voyageurs,  que  les  harengs,  ainfî  que  beaucoup  d'autres  petites 

efpeces,  telles  que  les  maquereaux,  les  plies ,  les  fardines ,  &c.  font  leur  fé- 
jour  habituel  dans  les  abymes  les  plus  reculés  du  Nord  ,  s'explique  en  ces 
ternies.  «  Il  eff  certain  que  les  glaces  immenfes  qui  ne  fe  fondent  jamais  dans 
»  ces  Mers ,  &  qui  augmentent  tous  les  ans  en  épaiffeur  &  en  étendue  , 
»  font  pour  ces  poiffons  une  retraite  fiïre,  qui  conferve  leur  frai ,  &qui 
»  favorife  l'accroiffement  de  leurs  petits  ;  car  il  eff  évident  que  dans  ces 
»  gouffres  profonds  &  glacés  ils  n'ont  rien  à  craindre  des  marfouins  ,  ca- 
»  beliaux  ,  &c.  que  la  difficulté  de  refpirer  dans  ces  endroits  empêche  d'y 
»  pénétrer ,  &:  moins  encore  des  baleines  qui  ayant  les  poumons  confor- 
»  mes  prefque  comme  les  animaux  terreftres  ,  ont  toujours  befoin  d'un  air 
»  pur  &  nouveau  pour  refpirer  ;  enforte  que  ces  petits  poiffons  jouiffent 
»  dans  leur  retraite  d'un  repos  q^j  ne  peut  être  trouble  ni  par  les  gros 
»  poiffons,  ni  par  les  Pêcheurs  qui  ne  peuvent  en  approcher  ».  Il  arrive  de- 
là que  fe  multipliant  prodigieufement ,  leur  nombre  s'accroît  tellement  y 
qu'enfin  la  nourriture  leur  manque,  &  les  oblige  à  détacher  des  colonies,  pour 
aller  vivre  ailleurs.  Peut-être  aufïï  qu'un  petit  reffe  de  ces  colonies,  ou  du 
moins  leur  progéniture  ,  après  bien  des  détours  dont  nous  parlerons  in- 
ceffamment ,  s'en  retourne  enfuite  vers  le  pôle  ,  pour  contribuer  de  fa  part 
à  la  confervation  de  l'efpece. 

Sortant  des  glaces  du  Nord  ,  les  troupes  de  harengs  font  auffi-tôt  atta- 
quées par  toutes  les  groffes  &  les  petites  efpeces  de  poiffons  voraces  ,  qui, 
preffés  par  la  faim  &;  conduits  par  un  inftincl:  particulier ,  vont  à  leur  ren- 
contre, &  les  chaffent  continuellement  devant  eux,  de  la  Mer  Glaciale 
dans  l'Océan  Atlantique.  Les  harengs  effrayés  cherchent  bientôt  les  côtes* 
&  fe  jettent  dans  les  golfes  ,  les  bas-fonds ,  &  même  aux  embouchures  des 
fleuves,  tant  pour  y  trouver  un  afyle  contre  leurs  ennemis ,  que  pour  met- 
tre leurs  petits  en  fureté.  Auffi-tôt  qu'ils  ont  jette  leur  frai ,  ils  continuent 
leur  route;  &  le  même  inffincT:  qui  fait  voyager  les  pères  ,  porte  leurs  en- 
fans  à  les  fuivre,  dès  qu'ils  en  ont  la  force.  Tous  ceux  qui  échappent  aux 

Jacques  Solas  Dodd ,  Anglois  ,  qui  a  pu-    the  Herring ,  &  dans  le  Journal  Etranger  du 
blié  en  1750  un  Volume  i«-8°.  fous  le    mois  de  Mai  17 S7. 
titre  :  E$ay  toixards  a  Natural ,  Hijlory  of 
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filets  des  Pêcheurs,  fe  rendent  vraifemblablement  dans  d'autres  Mers  ;  car  n^c*f!-rroK 
ils  difparoiflent  entièrement.  Mais  fuivons  ,  avec  notre  Hiflorien ,  les  ha-  nK  i'Isiabde. 
rengs  dans  leurs  voyages.  Nous  trouverons  également  de  quoi  exciter  notre  djEùST"" 
admiration  ,  &  fatisraire  notre  curiofité. 

C'en1  au  commencement  de  l'année  que  débouche  des  Mers  du  pôle  la 
troupe  innombrable  des  harengs.  Elle  fe  montre  d'abord  à  l'endroit  de  la 
Mer  où  elle  paroît  la  plus  large,  &  fon  étendue  occupe  ,  fuivant  un  Auteur 
Anglois  (21;  ,  pour  le  moins  autant  d'efpace  en  largeur  que  toute  la  lon- 
gueur de  la  Grande  Bretagne  &  de  l'Iflande.  Son  aîle  droite  fe  détourne 
vers  l'Occident  ;  elle  tombe  au  mois  de  Mars  fur  l'Iflande  ,  &  c'efl-là  prin- 
cipalement que  les  colonnes  de  harengs  (ont  d'une  épaiffeur  prodigieufe. 
La  quantité  de  gros  poiffons  qui  les  attendent ,  les  oifeaux  de  Mer  qui  fon- 
dent fur  eux  par  milliers ,  les  font  tenir  tellement  ferrés  de  tous  côtés ,  qu'on 
les  apperçoit  de  loin  par  la  couleur  noirâtre  de  la  Mer  ,  &  par  l'agitation 
qu'ils  y  excitent  en  s'élevant  fouvent  jufqu'à  la  furface,  &  s'élançant  même 
en  l'air  pour  éviter  un  danger  prefïant.  Si  alors  on  va  au-devant  d'eux  ,  & 
qu'avec  une  efpece  de  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des 
VaifTeaux  ,  ou  un  autre  infiniment  large  &  creux  ,  on  puife  de  l'eau  ,  on 
efl  certain  de  tirer  chaque  fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  refle  on 
ne  fait  pas  fi  cette  colonne  ,  avant  d'aborder  l'Iflande  ,  n'envoie  pas  un  fort 
détachement  au  Banc  de  Terre-Neuve  ,  ck  on  ignore  de  même  ce  que  de- 
vient le  refte  de  la  colonne  qui  file  le  long  de  la  Côte  occidentale  de  rifle. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  fes  Golfes,  fes Détroits,  fes  Baies  font 
tous  remplis  de  harengs,  &  en  même  tems  de  quantité  d'autres  gros  poif- 
fons  qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs,  on  diflingue,  en-  no^ddcrae^e  ^J 
tre  autres  ,  le  nordcaper  (22)  ,  qui  efl  un  des  plus  dangereux  ,  &  remar-  prenne"  le» 
quable  par  la  rufe  dont  il  fe  fert  pour  en  faire  fa  proie.  Il  fe  tient  le  plus  h«engs. 
fouvent  aux  environs  de  l'extrémité  feptentrionale  de  la  Norvège  ,  qu'on 
appelle  Cap  du  Nord,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Ce  pofle  ne  peut  être  plus 
favorable  à  fes  vues  ;  car  il  efl  d'abord  averti  du  paffage  des  harengs  qui 
côtoyent  la  Norvège  en  defcendant  du  Nord.  Lorfque  toutes  les  troupes 
de  harengs  ont  déparié  fa  demeure  habituelle  ,  fon  intérêt  l'amené  aux 
environs  "de  l'Iflande.  Là,  quand  il  efl  preffé  par  la  faim  ,  il  a  l'adrefTe  de 
raffembler  les  harengs  difperfes  dans  les  Golfes  de  l'Ifle ,  &  de  les  chaffer 
devant  lui  vers  la  Côte.  Lorfqu'il  les  voit  en  affez  grande  quantité ,  il  les 
refferre  le  plus  qu'il  peut  dans  quelque  Baie ,  &  par  un  coup  de  queue  il  y 
excite  un  tourbillon  très -rapide  ,  &  capable  même  d'entraîner  de  légers 
canots.  Cette  petite  tempête  étourdit  &  comprime  tellement  les  malheu- 
reux harengs  ,  qu'ils  fe  précipitent  par  milliers  dans  fa  gueule  qu'il  tient 
ouverte.  Il  les  y  attire  encore  en  afpirant  avec  force  l'air  &  l'eau ,  ce  qui 
les  entraîne  directement  dans  fon  eflomac  comme  dans  un  gouffre. 

(zj)  Dans  l'Atlas  maritime  &  commer-  ne  faut  pas  rendre  par  maître  des  harengs  , 

eant,  publié  en  Anglois  à  Londres    en  comme  M.  Anderfon  (p.  nj  ) ,  mais  par 

17*8  ,  &  cité  par  M.  Anderfon  ,  p.  149.  perfécuteur  des  harengs  ,  ainfi  que  l'obferve 

(iz)  C'efl:  une  efpece  de  baleine  qui  fe  M.  Horrebows  ,  qui  nous  apprend  que 

nourrit  de  harengs  ,  &  à  laquelle  les  Iflan-  reke  enlflandois  fignifie  chaffer  &  pouifuivrc, 

dois  ont  donné  le  nom  dçjîldreke ,  mot  qu'il  p.  *  s  9» 
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description      L'aîle  gaucne  des  harengs,  par  fa  marche,  eft  plus  à  portée  de  notre  con-- 
de  l'Isiakde.  noifîance.  Elle  fe  porte  à  l'Orient  ;  &  après  avoir  détaché  une  colonne  qui 
suite  de   h  rafe  jes  côtes  Orientales  ck  Occidentales  de  l'Iflande,  elle  defeend  la  Mer 
rome  des  in-  ^  N^  ^  ^  ^^  ceffe  chaffée  par  les  marfouins  &  les  cabeliaux-  A  une  cer- 
taine hauteur  ,  elle  forme  deux  divifions.  L'aîle  Orientale  dirige  fa  courfe 
vers  la  Norvège  ,  dont  elle  rafe  la  Côte  ;  &  fe  divifant  de  nouveau ,  une 
partie  fuit  la  Norvège  en  ligne  droite  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  par  le  Dé- 
troit du  Sud  dans  Ja  Mer  Baltique  ,  &  l'autre  partie  étant  arrivée  à  la 
pointe  du  Nord  du  Jutland  ,  fe  fépare  encore  en  deux  colonnes.  La  pre- 
mière défile  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  Jutland  ,  &  fe  réunit  prompte- 
ment  par  les  Belts  avec  celle  de  la  Mer  Baltique  ,  pendant  que  la  féconde 
defeendant  à  l'Occident  des'mêmes  plages ,  &  côtoyant  enfuiîe  le  Sleiwick^ 
le  Holïtein ,  l'Evêché  de  Brème  &  la  Frife ,  fe  jette  par  le  Texel  &  le  Vlie 
dans  le  Suiderzée;  puis  après  l'avoir  parcouru  y  s'en  retourne  dans  la  Mer 
du  Nord. 

La  féconde  des  deux  grandes  divifions,  qui  tourne  à  l'Occident,  efî  au- 
jourd'hui la  plus  nombreuie.  Elle  s'en  va  ,  toujours  accompagnée  de  mar- 
ibins  ,  de  cabeliaux  &  de  requins  ,  droit  aux  Mes  de  Hittland  &  aux  Or- 
cades  ,  où  les  Pêcheurs  de  Hollande  les  attendent  au  tems  marqué  ;  de-là 
s'avançant  vers  PEcofTe ,  elle  s'y  divife  en  deux  colonnes,  dont  l'une  y 
après  avoir  defeendu  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  FEcoffe  ,  fait  le 
tour  de  l'Angleterre  en  lahTant  toutes  fois  dans  fa  route  des  détachemens 
,  confidérables  qui  fe  portent  fur  les  CôteS  des  Frifons,  des  Hollandois  ,  des 
Zéelandois  ,  des  Brabançons ,  des  Flamands  &  des  François.  L'autre  co- 
lonne tombe  en  partage  aux  habitans  de  la  partie  Occidentale  de  l'EcofTe 
&  aux  Irlandois  ,  qui  de  tous  côtés  font  alors  environnés  de  harengs. 
Toutes  ces  divifions  s'étant  à  la  fi^  réunies  dans  "la  Manche,  ce  qui  eiï 
échappé  aux  filets  des  Pêcheurs  ,  à  la  voracité  des  pohTons  ck  aux  oifeaux 
de  proie  ,  forme  encore  un  nombre  prodigieux  (23)  ,  &  fe  jette  dans  l'O- 
céan Atlantique  où  il  fe  perd  ;  du  moins  on  n'en  voit  plus  fur  toutes  les 
Côtes  de  l'Europe. 

Le  hareng  fréquente  auffi  les  Côtes  de  PAmérlque  Septentrionale  ,  mais 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  y  foit  aulîi  abondant  qu'en  Europe  ;  ck  en  tirant 
du  côté  du  Midi ,  on  n'en  voit  plus  au-delà  des  fleuves  de  la  Caroline.  On 
31e  fait  pas  fi  la  colonne  qui  pénètre  en  Amérique  eft.  un  détachement  de 
ïa  grande  troupe  defeendant  du  Nord  ,  ou  fi  e'efr.  un  refte  de  ceux  qui  s'en 
font  retournés  par  la  Manche.  «  Quoi  qu'il  en  foit ,  dit  l'Auteur  Anglois 
Àe  V Atlas  maritime  &  commerçant  ,  »  autant  que  j'ai  pu  découvrir  par 
•»  mes  recherches  ,  le  hareng  ne  fe  trouve  jamais,  du  moins  en  grande 
t>  quantité,  dans  les  Pays  Méridionaux,  comme  l'Efpagne  ,  le  Portugal , 
»  les  Côtes  Méridionales  de  la  France,  ni  fur  les  Côtes  de  l'Océan  ,  ni 
'  »  dans  la  Méditerranée  i  ni  dans  les  parages  d' Afrique ,  comme  s'il  étoit  dé- 
»  fendu  à  ce  poijjon  defe  livrer  à  ces  peuples, ,  ainjî  qu  il  fait  aux  autres  ,  pour 
*>  les  mettre  dans  la  nécefjîté  de  tirer  leurs  provifions  d'Angleterre  », 

(13)  Cet  Auteur  ajoute  que  ceux  qui  tous  les  Pêcheurs  ,  ePc  à  celui  de  la  troupe,, 
font  au  fait  des  calculs  ,  prétendent  que  la  lorfqu'elle  arrive  du  Nord ,  comme  un  eft  à 
proportion  du  nombre  de  harengs  pris  par    un  million. 
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Quelque  envie  que  ce  même  Anglois  ,  par  zèle  pour  Ton  pays,  paroifle  descr, 
avoir  de  nous  perfuader  que   fa  Nation",  fait  un  commerce  confidérablc  UK  1'1si.andz« 
de  harengs ,  il  eft  fur  que  ce  font  les  Hollandois  qui  diftribuent  ce  poiilbn 
par  toute  l'Europe  ,  &  que  le  commerce  qu'ils  en  font ,  eft  non-feulement 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  Anglois  ,  mais  même  fupérieur  à  celui 
de  toutes  les  autres  Nations. 

Cette  feule  Pêche  nouirit  en  Hollande  ordinairement  plus  de  cent  mille 
personnes  ,  &  elle  en  enrichit  beaucoup.  Huit  fait  monter  à  la  quantité 
de  trois  cens  mille  tonneaux,  le  produit  annuel  de  cette  Pêche  qu'il  éva- 
lue à  vingt-cinq  millions  d'écus  de  banque,  dont  dix-fept  millions  en  pur 
gain ,  &  huit  millions  pour  les  frais.  Funcius  fondent  que  les  Hollandois 
pèchent  par  ans  quatorze  mille  huit  cens  millions  de  harengs.  Doot  pré- 
tend qu'en  1688  quatre  cens  cinquante  mille  Hollandois  furent  employés 
à  la  Pêche  du  hareng  (24.) 

Chaque  année,  à  la  S.  Jean  ,  les  Hollandois  fe  rendent,  ainû  qu'on  l'a  desDhcarIa  r 
déjà  dit,  aux  Mes  de  Shetland  ou  Hitland  ,  du  côté  de  Fayrhill  &  de  Bo- 
ckenefs ,  avec  douze  ou  quinze  bufes  ou  buyfes ,  forte  de  barques  defti- 
nées  à  cette  Pêche.  Lorfqu'elles  font  raffemblées  ,  on  fe  met  en  Mer  en 
pouffant  au  Nord-Nord- Oueft  ,  &  on  jette  le  premier  filet  près  de  Fayr- 
hill la  nuit  du  lendemain  de  la  S.  Jean  d'abord  après  minuit.  La  Pêche  ne 
fe  fait  jamais  pendant  le  jour  ,  tant  pour  mieux  reconnoitre  le  fil  du  banc 
de  harengs  qu'on  distingue  plus  aifément  par  le  brillant  de  leurs  yeux  oc 
de  leurs  écailles ,  &:  pour  régler  là-defius  la  direction  des  filets ,  que  parce 
que  le  poifibn  eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  que  portent  les  bufes  , 
&  qu'en  étant  ébloui ,  il  ne  peut  difcerner  les  pièges  qu'on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à  pêcher  le  hareng  ,  ont  des  dimenfions  marquées    F'Ie«<^nr  on 
par  les  ordonnances  ,  dont  il  n  eft  pas  permis  de  s  écarter.  Aujourd  nui ,  Pc.be    ,iu  tu- 
au-.lieu  de  chanvre  ,  on  y  emploie  une  efpece  de  groffe  foie  qu'on  tire  de  lcnS' 
Perfe ,  parce  qu'on  a  trouvé  que  des  filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans ,  tandis  qu'il  falloit  renouveller  tous  les  ans  ceux  de  chanvre. 
L'ufage  eft  de  les  teindre  en  brun  ,  à  la  fumée  de  copeaux  de  chêne.    Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de  long  ,  6k  on  ne  les  retire  qu'une  fois 
dans  la  nuit.  D'un  feul  coup ,  on  prend  quelquefois  trois  ,  quatre  ,  cinq  ? 
dix  &  jufqu'à  quatorze  lafts  de  harengs  :  chaque  laft  comprend  douze  ton- 
neaux ,  ck  le  tonneau  contient  mille  pohTohs. 

ïl  n'eft  pas  permis  de  jetter  les  filets  avant  le  25  Juin,  parce  que  le  poif- 
fon  n'eft  pas  encore  arrivé  à  fa  perfection  ,  &  qu'on  ne  fauroit  le  tranf- 
porter  loin  fans  qu'il  fe  gâte.  Chaque  année  les  Etats  Généraux  rendent 
une  Ordonnance  expreffe  ,  &  font  afficher  des  Placards  ,  par  lefquels  il  eft 
enjoint  aux  Maîtres  de  Bufes ,  Pilotes  &  Matelots  de  prêter  ferment,  avant 
leur  départ  de  Hollande  ,  de  ne  pas  précipiter  la  Pêche  ;  &  à  leur  retour, 
ils  font  un  nouveau  ferment  ,  pour  attefter  que  ni  leur  Vaiffeau  ,  ni  aucun 
autre  n'a  enfraint  la  Loi ,  au  moins  à  leur  connoiffance.  En  conséquence  de 
ce- double  ferment  ,  on  expédie  des  certificats  à  chaque  Vauîeau  deftiné 
au  tranfport  des-  nouveaux  harengs ,  pour  empêcher  la  fraude  &  pour 
çonferver  le  crédit  de  ce  commerce  lucratif.  Cet  Article  eft  fi  important, 

(24;  Journal  Etranger  déjà  cité,  p.  99* 
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description  que  C^ans  *a  convention  faite  en  1606  ,  entre  la  Hollande  &la  Ville  deHam- 
i>/l'Islande.  bourg,  il  a  été  expreffément  flipulé  qu'on  veilleroit  très-exaftement  de 
part  &  d'autre  à  l'exécution  des  Ordonnances  relatives  à  cette  Pêche. 
Tems  de  la      Dans  les  trois  premières  femaines  qu'elle  dure  ,  c'efl-à-dire  depuis  le 
Pêche  des  ha-  2^  jujn  jufqU'au  15  Juillet ,  on  met  tout  le  hareng  quia  été  pris  pêle-mêle 
*en8s#  dans  des  tonneaux  qu'on  expédie  à  médire  fur  certains  Bâtimens  bons  voi- 

liers ,  appelles  Chaffeurs,  qui  le  tranfportent  en  Hollande  ;  le  premier  ha- 
reng qui  arrive  efl  nommé  par  cette  raifon  hareng  de  Chajjeur. 

Quant  à  celui  qu'on  prend  après  le  i  5  Juillet ,  auffi-tôt  qu'il  efl  à  bord 
des  Bufes ,  &  qu'on  lui  a  ôté  les  ouïes  ,  on  a  grand  loin  d'en  faire  trois  claf- 
{es  ,  qu'on  nomme  hareng  vierge ,  hareng  plein  &  hareng  vnide.  Chaque  efpece 
eflfalée,  &  mife  dans  des  tonneaux  particuliers.  Le  hareng  vierge  (  en  Hol- 
landois  volt  haaring)  eit  celui  qui  fe  prend  le  premier  ,  &  qui  eit  rempli  de 
laites  ou  d'œufs  ,  ce  qui  eït  fon  état  d'intégrité  ou  de  perfection. 

Le  hareng  vnide  (holl  ou  fchooten-haaring')  efl  celui  qui  a  frayé  ;  &  le 
hareng  plein  ,  celui  qui  eu  fur  le  point  de  frayer..  La  première  de  ces  deux 
efpeces  efl  la  moins  eflimée  ,  &  ne  fe  conlerve  pas  fi  bien  que  le  hareng 
plein  :  ce  font  les  deux  dernières  efpeces  qui  forment  la  charge  ordinaire 
des  Bufes ,  &  elles  partent  à  mefure  qu'elles  font  remplies  ,  ou  quand  la 
Pêche  efl  finie.  Cette  Pêche  dure  ordinairement  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre ,  &c  les  Ordonnances  même  permettent  de  la  continuer  jufqu'à  la  fin 
de  Décembre. 
Manière    de      Les  tonnes  de  harengs  des  trois  efpeces  étant  arrivées  en  Hollande ,  avant 
préparer  le  ha-  de  les  tranfporter  plus  loin  ,  on  les  ouvre ,  on  les  fale  de  nouveau  ,  &  on 
cens'  les  rehauffe  fi  bien  ,  que  de  quatorze  tonnes  de  Mer  on  en  fait  douze  ton- 

nes d'Amflerdam  ,  qui  forment  ce  que  les  Marins  appellent  un  tonneau  ,  ou 
on  les  met  dans  de  petites  caques,  ^.e  meilleur  hareng  qu'on  connoifTe  en 
Allemagne  &  en  France,  vient  de  Hollande  par  la  voie  de  Hambourg.  A 
fon  arrivée  en  cette  ville ,  on  le  fait  ouvrir  par  des  Jurés  Emballeurs  qui , 
après  l'avoir  encore  falé  &  entonné  à  la  façon  Hollandoife ,  en  font  une  efli- 
mation  juridique,  &  mettent  fur  les  nouveaux  tonneaux  des  marques  réglées 
par  l'Ordonnance.  Si  le  hareng  de  Hollande  efl  fi  excellent  &  fon  goût  infi- 
niment plus  délicieux  que  celui  des  harengs  pris  &  préparés  par  toutes  les 
autres  Nations,  c'efl  que  les  Pêcheurs  Hollandois  lui  coupent  les  ouïes, 
à  mefure  qu'ils  le  prennent ,  &  qu'après  l'avoir  préparé  avec  foin  ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  ferrer  tout  ce  qu'ils  ont  pris  dans  une  nuit  avant  la 
chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans  lêfquels on  entaffe  ces  harengs,  font  tous  de 
bois  de  chêne  ,  &  on  les  y  arrange  avec  beaucoup  d'ordre  fur  des  couches 
de  gros  fel  d'Efpagne  ou  de  Portugal.  Toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe 
prenant  beaucoup  moins  de  précautions  ,  leurs  harengs  font  d'une  qualité 
très-inférieure ,  &  fe  confervent  bien  moins  que  ceux  de  Hollande, 

Il  y  a  environ  trois  cens  cinquante  ans  que  Fufage  d'encaquer  le  hareng 
fubiilte.  Avant  qu'on  eût  trouvé  le  moyen  de  le  conferver,  on  ne  le  man- 
geoit  vraifemblablement  que  frais  ou  fec.  L'époque  de  cette  utile  invention 
efl  fixée  ,  par  quelques  Hifloriens  ,  à  l'an  1397  ,  &  par  d'autres  à  14 16. 
L'Inventeur  s'appelloit  Guillaume  Beuckels ,  ou  Beuckelfen  ,  ou  Buckfeldy 
Se  il  étoit  de  Biervlier  en  Flandre,  On  reconnut  bientôt  en  Hollande  les 
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avantages  de  la  caque  pour  conferver  le  goût  du  hareng  ,  &  pour  le  tranf-  description' 
porter  aifément  par-tout.  Depuis  ce  tems  ,  cette  invention  fi  (impie  eft  de-  DE  a'Isi-aside. 
venue  comme  la  baie  du  Commerce  des  Holiandois.  Aufli  la  mémoire  de 
Beuckels  a-t-elle  été  dans  la  fuite  en  telle  recommandation  ,  que  l'Empereur 
Charles  V.  &:  la  Reine  de  Hongrie  allèrent  en  1536  en  perfonnes  voir  fon 
tombeau  à  Biervlier  ,  comme  pour  le  remercier  d'une  découverte  fi  avan- 
tageufe  à  leurs  iujets  de  Hollande. 

Avant  d'encaquer  les  harengs  ,  il  y  a  deux  façons  de  les  faler  ,  en  blanc 
ou  en  rouge  ;  c'efT.  ce  qu'on  appelle  blanc  falc  6c  rouge  falé.  Voici  la  pre- 
mière façon.  Aum*  tôt  que  le  hareng  eft  pêche  ,  on  l'ouvre  ,  on  fépare  les 
boyaux  d'avec  les  œufs  ou  la  laite ,  6c  on  les  ôte.  On  lave  enfuite  le  poiffon 
dans  de  l'eau  fraîche ,  on  le  frotte  bien  avec  du  fel ,  6c  on  le  met  dans  une 
faumure  compofée  de  fel  6c  d'eau  fraîche  ,  aflez  forte  pour  qu'un  œuf 
puiffe  y  tenir  fans  s'enfoncer.  Les  harengs  y  relient  quatorze  ou  quinze 
heures  ;  après  quoi  on  les  retire ,  on  les  feche  bien  ,  &  on  les  met  dans 
un  tonneau  bien  prefles ,  avec  du  fel  au  fond  &  par-defius  la  dernière  cou- 
che ,  lorfqu'il  eft  tout-à-fait  rempli.  On  ferme  enfuite  exactement  le  ton- 
neau ,  pour  que  la  faumure  n'en  découle  pas  ,  6c  qu'il  n'y  entre  pas  le 
moindre  air;  fans  cette  précaution,  le  hareng  fe  gâteroit  bientôt.  Quand 
on  change  les  harengs  de  tonneaux,  &  qu'on  les  remet  dans  les  caques  ,  il 
faut  avoir  les  mêmes  attentions. 

La  préparation  des  harengs  en  rouge  fe  fait  de  la  manière  fuivante.  Harengs  &re$ 
Quand  les  poifTons  font  tirés  de  la'faumure  où  ils  ont  reftés  au  moins  vingt- 
quatre  heures ,  on  leur  pafle  une  broche  de  bois  dans  la  tête  ,  &  on  les  ac- 
croche dans  un  four  préparé  pour  cet  effet,  &qui  en  contient  ordinairement 
douze  mille.  On  allume  enfuite  au-deffous  des  poiûbns  du  farinent ,  qui 
fait  beaucoup  de  fumée  &  très-peu  de  flamme.  On  les  laifTe  en  cet  état 
jufqu'a  ce  qu'ils  foient  fuffifamment  feches  6c  fumés  ,  ce  qui  fe  fait  dans 
l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Alors  on  les  retire  pour  les  mettre  dans 
des  tonneaux.  Leur  mérite  confifte  à  être  gros ,  gras  ,  frais,  tendres,  d'un 
bon  fel ,  d'une  couleur  dorée  ,  6c  à  n'être  point  déchirés.  C'eft  l'efpece  de 
hareng  appellée/>ic/:/i/2^j ,  6c  en  François  hareng  fore  ou  foret.  La  première 
forte  s'appelle  hareng  blanc  (25). 

Les  harengs  que  l'on  mange  enFrance,  ne  riaroifTent  pas  tous  les  ans  fur 
les  Côtes  d'Kîande  en  aufïi  grande  quantité  ,  mais  feulement  de  tems  à 
autre  ;  de  forte  que  ces  poiffons  ne  font  point  une  branche  de  Commerce 
pour  les  Illandois. 

L'efpece  de  harengs  qui  chaque  année  ne  manque  pas  de  fe  montrer  dans  Sardines. 
ces  parages  ,  eft  celle  qu'on  appelle  fardine  9  &  qui  arrive  avec  les  cabe- 
liaux  ,  dont  elle  eft  pourfuivie.  La  baleine  ,  qui  ne  les  épargne  pas  non 
plus ,  engloutit  fouvent  les  fardines  &  leurs  perfécuteurs. 

L'ardeur  6c  l'avidité  d'une  baleine  (26)  l'ayant  un  jour  fait  échouer  fur  le  Baleine  écho. -:> 
fable  pour  s'être  trop  approché  des  Côtes ,  tous  les  Iflandois  du  canton  j  ~l%  P°urfuie* 

1  •  a     ,,    rr  -U-  ri  o     1  tt        1     1    •  /      •  des  fardines*' 

vinrent  bientôt  1  ailaillir  ,  &  la  tuèrent.    Une  baleine  etoit  pour  eux  une 
prife  très-agréable  6c  très-heureufe  ;  mais  elle  le  devint  bien  davantage 

(15)  Journal  Etranger  ,  Mai  1757  3  p.  (16)  Defcription  de  l'Iflande ,  d'Horr©- 
•loo.  bows,  Tome  I.  p.  1 58, 
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description  encore ,  lorfqu'on  trouva  dans  fon  ventre  plus  de  fix  cens  cabeliaux  frais 
de  l'Islande,  gj  vivans  ,  une  multitude  infinie  de  fardines  ,  &  même  quelques  oifeaux. 
Il  eft  amufant  &  curieux  (dit  M.  Horrebows  qui  avoit  joui  plufieurs  fois  de 
oife.ii.x-   qui  ce  fpe&acle)  de  voir  arriver  les  fardines  en  grandes  troupes.  Pendant  que 
font  k  guerre  jes  f|ots  font  agités  par  le  mouvement  de  ces  poiiîbns  accumulés  par  mil- 
lions     le  ciefeft  obfcurci  par  une  multitude  innombrable  d'oifeaux  de 
proie  ,  qui  voltigent  au-deffus  des  malheureufes  fardines  ,  &  qui  remplif- 
fent  l'air  de  cris  perçans.  A  chaque  inftant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  le 
détachent ,  s'élancent  dans  les  eaux  comme  un  trait ,  s'y  enfoncent  affez 
profondément ,  &:  remontent  avec  leur  proie  dans  le  bec. 

Des  poiffons  bien  plus  utiles  aux  Iilandois  que  les  harengs  &  les  fardi- 
nes    ce  font  le  çabeliau  qu'ils  appellent  tordis ,  la  lange  ou  la  grande  mo- 
rue (27) ,  l'égrefîn  (28)  ,  &  tous  ceux  que  nous  avons  nommés  au  com- 
mencement de  ce  paragraphe. 
Le  çabeliau.      Le  çabeliau  (28)  eft  trop  connu  pour  qu'il  foit  befoin  d'en  donner  la 
Defcription.  Sa  chair  eft  d'un  goût  li  excellent ,  qu'il  paffe  par-tout  pour 
Sa  Pêche,     un  mets  délicieux.  Les  Iflandois  pèchent  ce  poiffon  à  l'hameçon ,  en  y  at- 
tachant pour  amorce  un  morceau  de  moule  ,  de  poiffon  ou  de  viande  crue. 
Sa  facilité  à  On  remarque  que  le  çabeliau  a  reçu  de  la  Nature  une  facilité  de  digérer 
pt^rcr.  finguliere.  Tout  poiffon  qu'il  mange  eft  digéré  en  moins  de  quatre  heures» 

L'écaillé  des  crabes  qu'il  avale  ,    devient  dans  fon   eiiomac  aufîi  rouge 
que  fi  die  étoit  bouillie. 

C'efl  avec  le  çabeliau ,  la  lange  &  l'égrefîn  que  les  habitans  préparent  le 
flackfifch  (29)  &  le  hengefifch  ,  deux  fortes  de  poiffons  féchés  ,  auxquels  on 
donne  le  nom  général  de  fîockfifch  (30)  en  Allemagne.  Le  détail  de  la  fa- 
çon dont  on  prépare  ces  poiffons  ,  apprendra  en  même  tems  ce  que  c'efl 
que  le  flackfifch  &  le  hengefifch  ,  ô&*çn  quoi  ils  différent  l'un  de  l'autre. 
Sïanïeres  dif-  Pour  .faire  du  flackfifch  ,  on  coupe  la  tête  aux  cabeliaux  ,  morues  ou 
férentes  de  pré-  égrefîns  ;  on  leur  ouvre  le  ventre  dans  toute  fa  longueur  ;  on  leur  arra- 
pier  k  cabe-  c^e  r^p;ne  du  dos  ^  &  on  applique  ces  poiffons  les  uns  contre  les  autres 
par  le  côté  ouvert ,  fi  le  tems  eft  fec.  Après  cette  opération  ,  on  étale  ces 
poiffons  fur  des  pierres  arrangées  exprès  ,  ou  fur  le  fable  ;  on  les  retourne 
plufieurs  fois  dans  le  jour  ,  expofant  alternativement  à  l'air  le  côté  de  la 
chair  &  celui  de  la  peau.  Lorfque  le  tems  eft  beau  &  qu'il  règne  un  air  fec, 
quatorze  jours  fufHfënt  pour  fécher  parfaitement  ces  poiffons  ;  mais  com- 
munément il  faut  trois  femaines  ou  davantage  ,  parce  qu'il  eft  rare  que  la 
féchereffe  ne  foit  pas  interrompue  par  un  tems  humide  dans  la  faifon  de 
la  Pêche  ,  qui  dure  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin.  Le  poiffon  étant 
bien  defféché  ,  on  le  met  alors  en  tas  fur  un  mur  conftruit  exprès  pour 
cela ,  en  obfervant  que  le  côté  de  la  peau  foit  toujours  en-dehors.  Quel* 
que  tems  qu'il  faffe  alors  ,  rien  ne  peut  lui  caufer  d'altération. 

Quant  au  hengefifch  ,  il  fe  prépare  de  la  même  manière  ?  avec  la  feule 

(17")  Afellus  major  vulgarls.  (30)  Ce  nom  compofé  de  deux  mots 

1    (z8)  Afellus  longus ,  dans  Willougby.        Allemands,  qui  tignihe  poijfon-  bâton  ,  le 

(  29)  Ajdlus  ténias  ou  eglefinus  dans  Kon-  donne  indiftin&ement  à  tout  poiflen  féché , 
delet ,  &  egrefinus  dans  Beiîonius  f  en  <An-  fans  doute  par  analogie  à  la  dureté  qu'il 
glois  haddock,  çontra&e  pat  la  déification. 

différence 
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«îifference  qu'on  fend  le  poiflbn  par  le  dos  ,  &:  qu'on  lui  fait  un  trou  au  nnscnnn-ioM 
ventre  ,  afin  de  pouvoir  y  pafler  une  broche  de  bois  ,  pour  le  fufpendre  à  DE  l'Islande. 
l'air  dans  de  petites  cafés  conftruites  aufli  pour  cet  ufage.  Les  parois  de  ces 
cafés  ,  qu'on  appelle  hialdes  dans  le  pays  ,  ne  font  formées  que  de  lattes 
attachées  à  une  certaine  diftance  l'une  de  l'autre ,  de  façon  que  le  vent  &  l'air 
puiflent  pafler  au-travers ,  &  un  toit  garantit  le  poiflbn  de  la  pluie.  Le  nom 
de  hengefijch  que  porte  ce  poiflbn  ainfi  préparé  ,  vient  de  cette  prépa- 
ration même ,  hengen  {igniûant  fufpendre  ,  d'où  le  mot  compofé  de  lungefifch 
veut  dire  poijjon  fufpendu.  Il  le  vend  plus  cher  que  le  flackfifch  ,  &c  il  eft 
aufli  bien  plus  eftimé  ;  cependant  on  en  fait  beaucoup  moins  que  de  ce 
dernier  ,  qui  eiï ,  à  proprement  parler ,  la  monnoie  du  pays  :  aufli  pré- 
pare-t-on  communément  cent  livres  de  flackfifch  contre  une  de  henge- 
fifch. 

Ces  deux  fortes  de  poiflbns  ainfi  féchés  ,  fe  confervent  très-long-tems , 
même  pendant  dix  ans.  Cependant  on  a  vu  qu'il  n'entre  point  de  iel  dans 
cette  préparation  ,  &  qu'elle  confifle  Amplement  à  l'expofer  à  l'air.  C'eiï 
dans  les  qualités  de  cet  élément  qu'il  faut  chercher  les  caufes  de  cette 
confervation  ;  la  pureté  &  la  fécherefle  de  l'air  ,  fuivant  M.  Horrebows, 
font  les  agens  principaux  de  la  déification  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  une  cha- 
leur modérée  &  confiante  pendant  dix-huit  ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poiflbns  ,  tels  que  le  merlan  ,  le  turbot  ou 
flaiton  ,  les  plies  &  les  folles ,  c'eft  les  avoir  aflez  fait  connoître.  Les  Iflan- 
dois  en  tirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  peuples  ,  c'eft -à -dire 
qu'ils  les  mangent  frais,  lorfqu'ils  en  prennent,  ou  qu'ils  font  fécher  pour 
leur  provifion  tout  ce  qu'ils  en  ont  de  fuperflu. 

Ces  Infulaires  en  ufent  de  même  à  l'égard  du  Jïelnkiffèr,  ou  loup  marin     l\™p  marin, 
ou  brochet  de  mer ,  des  rougets  ,  &  de  quelques  autres  poiflbns  de  la  pe-  £"er.  r< 
tite  efpece  qui  n'ont  rien  de  particulier. 

Parmi  les  poiflbns  de  la  grande  efpece  ,  la  baleine  tient  le  premier  rang.  Baleines, 
On  en  diftingue  en  Mande  plufieurs  fortes  qui  ont  chacune  leur  nom ,  mais 
que  l'on  ne  «ous  fait  connoître  que  par  cette  feule  obfervation.  Au  refle 
il  a  été  déjà  traité  de  ces  animaux  monflrueux  ,  &  de  la  façon  de  les  pren- 
dre ,  à  l'Article  du  Spitzberg  ,  dans  le  quinzième  Volume  de  cet  Ouvrage  ; 
ainfi  nous  n'ajouterons  rien  à  ce  fujet.  Nous  remarquerons  feulement  qu'il 
y  a  vingt  ans  que  les  Iflandois  fe  eontentoient  de  darder  la  baleine  avec  un 
harpon  ,  où  étoit  la  marque  de  celui  qui  l'avoit  lancé  ;  qu'ils  attendoient 
l'effet  de  la  blefllire  que  le  fer  avoit  faite  ,  &  que  la  baleine  vînt  échouer 
en  expirant  fur  la  Côte.  Alors  celui  à  qui  appartenoit  le  harpon  ,  alloit  le 
reconnoître  ,  &  la  Loi  d'Iflande  lui  adjugeoit  une  certaine  portion  de  la 
baleine  ;  le  refle  étoit  dévolu  au  Propriétaire  du  fonds  fur  lequel  elle  avoit 
échoué.  Mais  le  Roi  de  Danemarck  ayant  fait  pafler  en  Mande  ,  en  1748  , 
tous  les  uflenfiles  du  harponnage ,  &  un  homme  très-entendu  dans  le  mé- 
tier de  Harponneur  ,  on  pratique  aujourd'hui  dans  cette  Ifle  à  peu-près  la 
même  méthode  que  nous  avons  indiquée  ci-devant. 

Les  bœufs  marins ,  les  efpadons  ou  fcies  de  mer,  les  veaux  &  les  chiens  E^^ri",llîn£* 
snarins  font  encore  des  poiflbns  aflez  communs  fur  les  Côtes  d'Iflande  ;  vcPaux°&cine«s 
la  Defcription  qu'on  en  trouve  au  même  endroit  que  celle  de  la  baleine ,  marins. 
Tome  XVUL  E 
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description  n0lis  difpenfe  de  rien  dire  ici  de  ces  animaux,  fi  ce  n'eft  des  chiens  marins 

de  l'isiANDE.  dont  les  Mandois  tirent  de  très-grands  avantages. 
Diverfes  efPe-       Ils  en  diftinguent  trois   fortes  ,  les  land-Jele ,  chiens  marins  de  terre  | 

«es  de  chiens  oe_j*efe  ^  chiens  marins  d'ifle  ,  gronland-J'ete  ,  chiens  marins  de  Groenland. 
La  première  efpece  eft  la  plus  petite  ,  mais  la  plus  commune.  On  les  ap- 
pelle chiens  marins  de  terre  ,  parce  qu'ils  fe  tiennent  prefque  toujours 
près  de  la  terre.  Ils  vont  aurîi  dans  les  golfes  &  les  petits  bras  de  mer, 
pour  donner  la  chaffe  aux  truites  &  aux  faumons.  Les  chiens  marins 
d'ifle  font  les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom  ,  parce  qu'ils  fe  tiennent 
Volontiers  dans  les  ifles  femées  autour  de  la  Terre  ferme  ,  &  furtout 
dans  celles  qui  font  défertes  ,  où  rien  ne  trouble  leur  repos.  Le  chien  marin 
de  Groenland ,  quoique  grand  comme  celui  des  iiles  ,  auquel  il  reflémble, 
n'a  été  diftingué  fans  doute  que  parce  qu'il  eft  étranger,  &:  qu'il  arrive 
tous  les  ans  au  mois  de  Décembre.  Il  fe  tient  principalement  fur  les  Côtes 
Septentrionales  du  pays  où  il  refte  de  ces  animaux  ,  jufqu'au  mois  de  Mai 
qu'ils  s'en  retournent.  Comme  ils  viennent  en  troupes  très-nombreufes, 
on  peut  regarder  ceux-ci  comme  une  richefTe  de  l'Iilande. 

î?che  du  chien      Dans  les  golfes  où  ils  arrivent ,  on  arrange  20  ou  30  filets  longs  d'en- 

HMtin,.  viron  20  braffes  ,  de  manière  que  par  les  détours  6k  les  contours  qu'on 

leur  fait  faire ,  ils  forment  un  efpece  de  labyrinthe ,  d'où  peu  de  ces  poifTons 
qui  s'y  prennent,  peuvent  s'en  dégager.  Au  bout  d'un  ou  de  deux  jours  , 
les  Pêcheurs  lèvent  leurs  filets  ,  Se  ils  y  trouvent  depuis  60  jufqu'à  200 
chiens  marins.  Chacun  de  ces  animaux  eft  eftimé  la  valeur  de  deux  écus 
d'Empire  ,  par  rapport  à  fa  graiffe  &  à  fa  peau.  Il  y  a  des  cantons  en  Man- 
de ,  où ,  au  lieu  de  tendre  des  filets  aux  chiens  marins  ,  les  habiîans  les  har- 
ponnent comme  les  baleines.  Ils  font  fi  adroits,  qu'ils  lancent  à  dix  ou 
vingt  braftes  un  harpon  auquel  eft  attachée  une  longue  corde,  &  rarement 
ils  manquent  leur  coup.  n 

Attire  manière      Ces  chiens  marins  de  Groenland  ont  deux,  quatre  &  même  fix  aunes 

de  prendre  les  d'Allemagne  de  long.  A  l'égard  de  ceux  des  Iiles,  quelquefois  on  en  prend 

chiens  marins,  rr     \  i  •    /■        r  1  i      •  t  n  i  /  r     ..  r* 

aulli  de  grandes  quantités ,  lurtout  dans  les  Iiles  delertes.  Comme  ces 
animaux  s'y  croyent  en  sûreté  ,  les  habitans  s'y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier  ;  &  dès  que  les  chiens  marins  font  fortis  de  la  Mer  pour  venir 
fe  coucher  au  foîeil ,  ils  les  attaquent  &  les  afîbmment  avec  une  mafîùe 
dont  ils  font  armés.  Il  arrive  fouvent  qu'ils  en  tuent  une  centaine  en  une 
feule  fois.  On  prend  aufîi  les  chiens  marins  de  terre  de  la  même  façon 
que  ceux  de  Groenland  ,  c'eft  à-dire  avec  des  filets  arrangés  en  labyrinthe  , 
ou  on  les  tue  à  coups  de  fufil, 

Les  poifTons  d'eau  douce  ne  font  pas  en  aufît  grand  nombre  en  Mande 
que  les  poifTons  de  mer.  On  n'y  connoît  que  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  \  fçavoir ,  les  faumons  ,  les  truites  &  les  anguilles ,  poifTons  trop 
connus  pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 
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§Y     1     T  1   ESCK1PTTOK 

*       A   4    U  BE  L>IsIAunE 

Reptiles  y  &  Infectes  ctlflande, 

ON  ne  voit  en  Iflande  ni  ferpens  ni  aucun  reptile  venimeux.  M.  Boï«"  A*  bfitq 
Anderfon  en  attribue  la  raifon  à  la  rigueur  du  climat;  mais,  comme  iSode,"  c* 
dit  M.  Horrebows ,  les  obfervations  météorologiques  démontrent  que  le 
froid  n'y  eff.  pas  plus  excefïif  qu'en  Danemarck  ,  &  les  ferpens  pourroient 
y  vivre  de  la  même  façon.  D'ailleurs  on  fçait  que  l'Ifle  de  Madère  &  celle 
de  Malte ,  toutes  deux  fituées  fous  un  climat  où  la  gelée  efl  inconnue , 
ont  comme  l'Iflande  l'avantage  de  ne  nourrir  aucun  reptile  venimeux  ; 
propriété  heureufe  dont  vraisemblablement  il  faut  affigner  la  caufe  à  quel- 
ques qualités  particulières  de  l'air  ou  du  fol ,  &  peut  -  être  à  quelque 
accident ,  tel  qu'un  tremblement  de  terre  ou  une  inondation  qui  a  pu  an- 
ciennement bouleverfer  ces  Mes  &  faire  périr  tous  les  reptiles,  fans  que 
perfonne  ait  été  tenté  d'en  rapporter  de  dehors  pour  rétablir  Tefpece. 

Il  y  a  peu  de  pays  qui  foient  moins  tourmentés  des  infectes  que  l'Hlande.  Araignée*. 
Les  plus  communs  font  des  araignées  fort  petites  ;  on  n'y  connoît  ni  ces 
moucherons  piquans ,  nommés  communément  coufins  &  mofquites ,  ni 
guêpes ,  ni  taons.  Après  les  araignées  ,  le  feul  infecte  dont  on  foit  in- 
commodé en  quelques  endroits ,  ce  font  de  grandes  mouches  dont  il  y  a  Mouches. 
une  quantité  infinie ,  furtout  dans  le  Norder-Jïffel ,  canton  le  plus  froid  du 
pays.  Elles  fe  tiennent  particulièrement  près  des  eaux  &  autour  du  lac  My- 
varne  dont  il  a  été  parié  ,  nom  qui  lui  a  été  donné  à  caufe  des  mouches 
dont  fes  bords  font  infectés  prefque  toute  l'année.  Les  hommes  en  font 
suffi  incommodés  que  les  befliaux ,  de  manière  que  les  Voyageurs  qui 
font  obligés  de  parler  dans  le  voifinage  de  ce  lac  ,  mettent  communément 
un  crêpe  fur  leur  vifage  pour  fe  défendre  de  ces  infe&es  dont  la  piquure 
efl  très-vive  &  très-fenlible. 

Aux  endroits  où  les  Pêcheurs  étalent  leur  poiffon  pour  en  faire  du 
flakfifch,  il  fe  trouve  auffi  des  effains  nombreux  de  ces  grofTes  mouches; 
mais  on  ne  voit  en  Iflande  aucune  autre  efpece  d'infeftes  volans  ,  ou  du 
moins  ,  dit  M.  Horrebows ,  on  ne  les  connoît  pas. 

Lorfqu'après  une  grande  fecherefie  il  furvient  une  pluie  abondante, on  vcrs.vcrmïf- 
voit  en  plaine,  comme  partout  ailleurs,  fortir  de  terre  une  grande  quan-  eaux* 
tité  de  vêts  rougeâtres ,  appelles  vers  de  pluie,  &  quelques  autres  qui 
font  entièrement  verds  ,  que  les  Infulaires  croyent  être  tombés  du  Ciel 
avec  la  pluie.  Ces  derniers  ont  prefque  la  grandeur  &  la  figure  des  vers 
à  foie  qui  n'ont  que  la  moitié  de  leur  accroiffement  ordinaire  ;  ils  gâtent 
&  confument  l'herbe  d'une  façon  étonnante  aux  endroits  où  ils  paroif- 
fenî. 

E  ï] 
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Description 
s>e  l'Islande.. 


§.    XII  I. 

Productions  du   Genre   minerai, 

Argent  &  autres  T    E  S  productions  naturelles  d'Iflande ,  dans  le  genre  minéral ,  parohTent 
mctaux.  J   j  être  en  affez  grand  nombre  ,  mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes  bien 

connues.  On  fçait  que  plufieurs  habitans  ont  trouvé  dans  les  montagnes 
du  métal  qu'ils  ont  eux-mêmes  fondu,  &  qui  s'eft  trouvé  être  de  bon  ar- 
gent; mais  on  ignore  où  exifrent  les  mines.  D'autres  particuliers,  lors- 
qu'ils veulent  fonder  des  clefs ,  vont  chercher  fur  les  montagnes  une  cer» 
taine  matière  qu'ilsappliquent  à  la  clef,  &  dans  laquelle  ils  placent  labarbe; 
Ils  enveloppent  enfuite  le  tout  d'une  pâte  de  glaife  ou  de  limon ,  &  le 
jettent  au  feu,  où  ils  le  laifTent  jufqu?à  ce  qu'ils  croyent  la  matière  fondue. 
Ils  retirent  alors  la  clef,  brifent  l'enveloppe  de  terre,  &  trouvent  la  barbe 
auiîi  bien  attachée  à  la  clef,  que  s'ils  eurent  employé  du  cuivre  dont  ow 
fefert  communément  pour  dépareilles  foudures.  Peut-être  fe  trouve-î-il  des, 
parties  cuivreufes  dans  la  matière  qu'ils  ramafTent,  &  qui ,  félon  les  appa- 
rences ,  ne  peut  être  que  du  minerai  d'un  métal  quelconque. 
Mines  de  cuivre  Tous  les  Iflandois  font  innruits  par  la  tradition  que  leur  Ifle  renferme 
&  de  fer.  de  riches  mines  de  cuivre  ,  mais  on  n'en  a  jamais  cherché  ni  ouvert  au- 

cune. Quelques-uns  font  de  leurs  propres  mains  des  uftenciles  de  ménage  , 
avec  du  fer  dont  ils  recueillent  fens  peine  la  mine  en  différées  endroits» 
Ainfi  l'induction  naturelle  qu'on  doit  tirer  de  tous  ces  faits,  c'éft  que  l'Ir- 
lande ne  renferme  pas  feulement  des  mines  de  cuivre  &  de  fer,  mais  peut 
encore  receler  des  métaux  bien  plu9>précieux. 

Les  autres  productions  minérales ,  après  les  métaux,  font  le  cryfYaîY 

le  bitume  ,  la-  tourbe,  la  pierre-ponce  ,   le  gagathe  ou  ambre  noir,,  le 

foufre  &  le  fel. 

Cryflal  d'if-      Parmi  les  cryflaux  qu'on  trouve  en  Mande,  il  en  efï  un  d'une  efpeee 

iande;  particulière    connu  fous  le  nom  de  cryftal  d'Iflande.     Il  a  la  propriété 

de  repréfenter  doubles  tous  les  objets  qu'on  regarde  au-travers.    Il  devient 

feuilleté,  lorfqu'on  le  fait  calciner  dans  un  creufet ,  &  il  acquiert  alors  la 

vertu  de  luire  dans  l'obfcurité.  M.  Horrebows   appelle  ce  cryflal  lapis 

fpecularis  ,  Pierre  fpéculaire  ;  en  quoi  il  fe  trompe ,  ainfi  que  quelques  Au- 

*  teurs  qui  ont  cru  que  c'étoit  une  pierre  talqueufe,  à  caufe  de  fon  tiffu 

feuilleté.  D'autres  ont  regardé  ce  cryflal  comme  une  efpeee  de  félénite. 

Cependant  il  paroît  confiant  que  c'efl  unjpaik  calcaire  qu'il  ne  faut  pas 

confondre  avec"  d'autres  fubfîances  qui  lui  refTemblent  par  la  figure  rhom- 

bbïdale  Se  par  la  tranfparence  ,  mais  qui  en  différent  par  d'autres  pro-. 

priétés,  (3 1)» 

(31)  On  peut  voira  ce  fujet  l'excellent  auffi"  là  Continuation  de  la  Lhliogeonojîe  de 

Ouvrage  d'Huygens  fur  la  lumière  y  il  y  M.  Pott ,   p.  2.16.  les  Mémoires  de  VAcadè- 

traite  fort  amplement  du  cryrtal  d'Iflande,  mie  des  Sri  nces ,  avant  1699,  Tomel.  p. 

i/z-40.  Leyde  1690,,  chap.  $.  p.  49.  Voyei  z86.  ceux  de  l'année  171©,  p.  341. 
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i  Le  bitume  ,  la  tourbe,  les  pierres -ponces  font  des  matières  allez  con-  description 
nues  pour  nous  difpenfer  d'en  parler  \  il  fuffit  d'obferver  qu'elles  font  fort  DK  ï-'Isiandw 
abondantes  en  Mande,  &  qu'en  cela  rien  n'eft  plus  naturel^ puifqu'il s *y  pJnwfon^i 
trouve  autant  de  volcans  que  nous  l'avons  dit. 

C'eft  vraifemblablement  avec  le  bitume  que  fe  forme  la  pierre  appellée    Ambre  noirs 
gagathe  ou  ambre  noir,  que  l'on  trouve  en  différens  endroits.  On  en  dif- ^^J   pw 
ïingue    deux  fortes.    L'une  qui   brûle    comme    une   bougie ,  lorfqu'on 
l'allume  ,  eft ,  fuivant  M.  Horrebows  ,  une  efpece  de  poix  terreftre  aflez 
dure  &  d'un  noir  brillant.  L'autre,  que  les  Iflandois  appellent  harfn  tinna, 
c'eft-à-dire  ,  pierre-à  fufil  noire ,  ne  brûle  pas,  &:  eft  beaucoup  plus  dure 
que  la  première.  Elle  eft  très-noire  ck  très-luifante.  Les  Danois  l'appel-   AgarhenoîreJ 
lent  agathe  noire  ,  parce  qu'elle  fait  du  feu  comme  la  véritable  agatbe.cufoitcdciPycc' 
C'eft  à  celle-ci  que  convient  véritablement  le  nom  de  gagathe  &  de  pierre 
obfidienne.  Il  paroît  que  cette  pierre  noire  n'eft  autre  chofe  qu'une  feorie 
ou  vitrification  très-pure ,  unie  &  bitumineufe  ,  formée  par  l'action  d'un 
feu  violent  (32)  ;  ck  en  effet  lorfque  l'on  en  cafte  un  morceau  ,  il  s'éclate 
comme  le  verre.  La  montagne  de  Krafle  fournit  une  grande  quantité  de 
ces  pierres ,  parmi  lefquelles  on  a  trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d'une 
petite  table  ,    qui  pefoient  6  lifpfuns  (  3  3  )  &C  plus.    La  pierre  que  les 
Anciens  appelloient  obfidienne  ,  fervoit  ,    au.  rapport  de  Pline  (34),   à 
faire  des  cartes  &  des  cachets.  La  gagathe  d'Iïlande   fe  grave  &  fe  tra- 
vaille de  même  ,  mais  il  faut  beaucoup  de  précaution.     Un  Roi  de  Da- 
nemark ayant  eu  un  gros  morceau  de  cette   pierre  noire  d'Iïlande ,  en    jat„   /;„,„.- 
fit  faire  une  jatte  avec  fon  couvercle  ,  &  l'on  prétend,  dit  M.  Anderfon  JJere  de  Gag»; 
(35),  qu'il  fallut  quatre   ans  pour  l'achever.  Communément  on  en  fait c 
des  manches  de  couteaux  ,  des  colliers,  des  boucles  d'oreilles ,  &  toute 
forte   de   bijoux  qui   entrent    dans  la  parure  des  femmes  en  tems  de 
deuil. 

Le  foufre  fe  trouve  abondamment  en  deux  endroits  de  l'Iïlande  ;  fa-  Souftrt- 
voir  ,  dans  le  diftricl:  de  Hufevig ,  au  canton  du  Nord  ,  &  près  de  Kry- 
fevig  dans  la  partie  Méridionale,  au  quartier  de  Guedbringe.  Ges  lieux 
font  (ecs  &  ardens  ;  on  voit  des  vapeurs  s'en  élever  fans  cefle  ,  ck  prefque 
toujours  il  fe  trouve  aux  environs  quelque  fource  chaude.  Lorfqu'on 
a  découvert  un  terrein  de  cette  nature  ,  on  trouve  le  foufre  non  feule- 
ment fur  les  rochers  &  fur  les  montagnes,  mais  même  dans  la  plaine  & 
arTez  loin  du  pied  de  la  montagne.  Il  y  a  toujours  fur  le  foufre  une  cou- 
che de  terre  ftérile  ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  limon  ou  de  fable.  Cette 
terre  eft  de  différentes  couleurs ,  blanche ,  jaune,  verte  ,  rouge  &  bleue. 

(3 1  )  Cette  pierre  3  qui  eft  une  efpece  ces  &  des  Arts  diftinguoit  encore  plus  que 

de  jais  ou  jayet  ,  femble  être  la  même  que  la  naiffance  ,  a  très- bien  décrit  cette  pierre 

celle  qui  étoit  connue  des  Anciens  fous  la  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  Royale 

dénomination  de  pierre  obfidienrtc- 3  du  nom  des  ïnferiptions ,  le  \o  Juin  1760. 

à'Olfîdius-,  qui  l'apporta  le  premier  d"E-  (53)  Le-  lifpfund  vaut  dix  livres-  pev 

thiopie.  On  lui  a  donné  enfuite  le  nom  de  faut. 

gagas. ou  lapis  Thracïus  ,  parce  qu'elle. fe  (34)  Hiftoire  naturelle^,  liv.  36.  ckap* 

trouvoit  en  Lycie,  dans  la  rivière  de  Ça-  26. 

ga,  près  delà  Ville  du  même  nom.  M.  le  (35)  Page'4Pi 
Comte  de  Caylus  y  que  l'amour  des.  Scien- 
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-inscription  Sous  la  croûte  de  terre  ,  on  trouve  le  foutre  qu'on  levé  avec  des  bêches 
»e  l'Islande.  §r  ^es  pelés.  Souvent  il  faut  que  les  ouvriers  creufent  la  terre  jufqu'à 
»Slefoui!e"  trois  pieds  pour  trouver  de  bon  foufre  ;  mais  ils  ne  peuvent  creufer  à 
une  plus  grande  profondeur  ,  ils  y  auroient  trop  chaud  ,&  l'ouvrage  feroit 
trop  pénible  ;  ce  qui  feroit  d'autant  plus  défavantageux  ,  qu'ailleurs  ils 
peuvent  en  prendre  des  proviiions  fuffifantes  avec  beaucoup  moins  de 
peine.  Dans  les  endroits  abondans  en  foufre,  on  peut  en  charger  dans 
Feipace  d'une  heure  quatre-vingt  chevaux  ,  dont  chacun  porte  près  de 
douze  lifpfuns  ,  (  no  livres  ).  Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  recon- 
noitîcnt  à  une  petite  éminence  que  forme  la  terre  dans  ces  endroits.  Cette 
éminence  eft  percée  dans  le  milieu  ,  &  il  s'en  exhale  une  vapeur  beau- 
coup plus  forte  &  plus  chaude  que  dans  les  environs.  Ce  font  là  les  en- 
droits que  l'on  choifit  par  préférence  pour  l'exploitation  du  foufre. 

Loriqu'on  a  enlevé  la  croûte  de  terre  fur  cette  éminence  ,  on  y  trouve 
le  foufre  le  plus  compati ,  le  meilleur  &  en  plus  grande  quantité  ;  il 
reffemble  prefque  à  du  fucre-candi.,  A  peu  de  diftance  du  tertre,  on  trouve 
du  foufre  en  petits  morceaux  détachés ,  &  on  le  ramaffe  avec  des  pelés. 
Au  contraire  celui  qui  fe  trouve  fous  l'élévation  qu'on  a  fouillée  ,  eft  en 
maffe  très-dure;  il  faut  beaucoup  de  travail  pour  le  détacher  &  le  ramaffer. 
Le  foufre  qu'on  ramaffe  par  globules  dans  la  terre  eft  bon ,  mais  cepen- 
dant beaucoup  moins  que  celui  qui  eft  ferme  ,&  inhérent  ai*  tuf.  On 
continue  ainfi  d'exploiter  la  mine  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  épuifée.  Alors 
on  tâche  d'en  découvrir  une  autre  ,  &  Ton  y  parvient  d'autant  plus 
vite  ,  qu'elles  font  en  grande  quantité  dans  les  deux  endroits  qu'on  a  inr 
diqués, 

"Quand  il  fait  chaud  ,  les  ouvriers  ne  peuvent  travailler  pendant  le  jour, 
Ils  choififfent  les  nuits  qui  en  Eté  font  affez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
travaux.  Ils  ont  foin  aufîi  d'attacher  autour  de  leurs  fouliers  un  morceau 
>:        de  wadmel,  gros  drap  du  pays,  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  laine  ;  au- 
trement ils  feraient  expofés  à  fe  brûler  les  pieds.  En  effet ,  lorfqu'on  tire 
îe  foufre ,  il  eft  fi  chaud  qu'on  peut  à  peine  le  tenir  dans  les  mains  ;   il 
fe  refroidit  peu-à-peu  dès  qu'il  eft  à  l'air.   Dans  l'endroit  où  l'on  a  tiré 
du  foufre  une  année  ,  on  peut  en  tirer  encore  l'année  fuivante  ,  &  même 
la  troifiéme  5  les  mines  de  foufre  étant  inépuifables. 
eaa^qmont      Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  minéral  paroiiTe  offrir  aux 
fait  abandonner  Iflandois  ,  ils  s'y  adonnent  peu  aujourd'hui ,  &  différentes  caufes  ont  con- 
^fr^Soï  couru  à  détruire  cette  branche  de  trafic.  La  première ,  c'eft  qu'un  Vaiffeau 
fondais,  qU\  était  chargé  de  cette  marchandife  ayant  échoué  malheureufement  au 

fortir  du  Port ,  le  foufre  qui  étoit  tombé  à  la  Mer,  écarta  tellement  le 
poiffon  de  cette  Côte ,  qu'il  fe  paffa  plufieurs  années  avant  qu'on  put  en 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  habitans  du  commerce  de  foufre. 
Ce  minéral  étoit  de  plus  devenu  fi  commun  dans  les  villes  de  commerce 
de  l'Ifle  ,  qu'on  n'en  avoit  plus  de  débit;  ainfi  ceux. qui  l'apprêtoient  per- 
dant leuré  frais  &  leurs  peines,  le  foin  d'en  recueillir  fut  avec  raifon  né- 
gligé par  les  habitans.  Une  troifiéme  caufe  qui  a  fait  ceffer  absolument 
le  commerce  de  foufre ,  c'eft  que  le  particulier  qui  avoit  à  Copenhague 
|e  privilège  de  trafiquer  cette  marchandife,  étant  mort  à  peu  près  dans  le 
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même  tems,  aucun  autre  n'a  entrepris  de  le  remplacer;  &  depuis  cette   description 
époque  ce  commerce  eft  toujours  refté  languiffant.  vu  l'Irlande» 

Quoique  M.  Anderfon  prétende  qu'il  n'y  a  dans  cette  Ifle  ni  fel  ni  fource  Sel  commun. 
d'eau  falée  ,  il  paroît  per  le  récit  de  l'Auteur  Danois  que  cette  aflertion 
efl  hafardée.  »  Je  n'ai  vu  ,  dit-il  (36)  ,  aucune  fource  Calée  ni  aucune  mi- 
»  ne  de  fel ,  mais  j'ai  tenu  un  morceau  de  fel  minéral  ,  ck  l'on  m'a  atfiiré 
«  qu'il  s'en  trouvoit  une  grande  quantité  en  plufuurs  endroits,  il  eft 
»  certain  auffi  qu'il  doit  y  avoir  des  fources  falées  fur  les  Côtes,  &  même 
»  dans  le  pays.  J'ai  vu  ert  beaucoup  d'endroits  des  rochers  que  la  Mer 
»  venoit  battre  pendant  la  marée,  couverts  d'une  croûte  de  fel  defleché 
»  par  le  Soleil.  Les  habitans  à  portée  de  ces  endroits  ,  ont  attention  de 
»  ramafTer  ce  fel  pour  lèttriffage  :  ces  faits  fuffifent  pour  pouvoir  con- 
»  dure  que  l'Hlande  n'efl  pas  dépourvue  de  fel.  Au  furpius  ,  on  voit  par 
»  les  anciennes  Fondations  Se  par  les  Lettres  de  donations  des  tems  où 
»  Flfle  étoit  Catholique ,  qu'en  différens  endroits  de  l'Ifle  ,  &  furtout  dans 
»  la  partie  Septentrionale,  ondonnoit  à  de  certaines  Eglifes&  aux  Prêtres, 
»  des  morceaux  de  fel ,  fais  Koten  ,  &  le  droit  feigneurial  de  faire  du  (el. 
»  D'où  il  fuit  évidemment  que  dans  ces  tems  reculés  il  y  avoit  du  fel 
»  en  mine  dans  le  pays ,  &  que  l'on  fçavoit  en  faire  avec  de  l'eau  de  la 
»  Mer  ;  car  enfin  des  Eccléfiaftiques  fe  feroient-ils  contentés  d'un  droit 
»  chimérique  ,  c'efl  ce  qu'il  n'efl  pas  poflible  de  préfumer  ? 

»  Tout  récemment  deux  Sous-Bailiifs  ont  efïayé  de  faire  du  fel  avec  .  Maniew  d# 
»  de  l'eau  de  k  Mer ,  &  l'un  d'eux  m'a  affuré  qu'après  avoir  fait  fondre  Mi  le  f  * 
»  une  tonne  de  fel  de  France  dans  de  l'eau  de  la  Mer,  6c  avoir  fait  bouillir 
»  le  tout  pendant  quelques  heures,  il  en  avoit  retiré  une  tonne  &  un 
»  quart  de  beau  fel  blanc  &  fin,  auffi  bon  que  celui  de  Lunebourg.  Cetfe 
»  expérience  faite  ,  rudi  minervâ  ,  par  des  gens  qui  n'étoient  pas  inftruits 
»  de  la  meilleure  manière  de  procéder  à  cette  opération ,  ck  qui  man- 
&  quoient  des  uftenciies  néceffaires  ,  porte  à  croire  qu'il  eft  poflible  Ô£ 
»  très-aifé  même  de  fe  procurer  du  fel  en  Iflande. 


s.  x  ï  y. 

Peuples  cTIJlande  f  leur  portrait ,  leurs  kahillemens  ,  leurs  habitations y 

leurs  Villes. 

LE  s  Iflandois  font  en  général  d'une  ftature  médiocre  ,  mais  Bienfaits ,    Figure  des  ir- 
affez  femblables  aux  Norvégiens  par  la  figure  &  par  les  traits.  Ils  ont landois- 
les  dents  blanches  ôebien  faines  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  leur  constitu- 
tion eu  excellente ,  le  climat  fain  &  leur  nourriture  allez  bonne  ;  auffi 
leur  tempérament  efl-il  vigoureux. 

Les  femmes  font  d'une  figure  pafîabîe ,  &  quoique  d'une  conftitution  Des  iflandoife*. 
moins  robufle  que  les  hommes,  elles  jouiffent  d'une  fanté  qui  n'efl  jamais 

(36)  Tome  I.  p.  n»'. 


4o  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

description  altérée  que  par  les  accidens  fâcheux  dont  leurs  accouchemens  fontaffez 

de  l'Islande,  fréquemment  fuivis.  rr     f 

■  Habillement      L'habillement  des  Iilandois  ,  ou  du  commun  de  la  Nation  ,  eft  affez  fem- 

des  hommes.  t>iable  à  celui  de  nos  Matelots.  11  confifte  pendant  l'Eté  en  une  vefte  &C 
une  culotte  de  toile  ;  &  pendant  i'Hyver ,  l'une  &  l'autre  font  de  wadmel. 
Chaque  homme  a  encore  un  habit  fort  long  ,  fait  comme  un  furtout  qui 
s'appelle  hcmpc.  On  s'en  fert  lorfqu'on  fort  de  la  maifon  ,  lorfqu'on 
voyage  ,  ou  qu'on  va  à  l'Eglife. 
Habillement      Les  femmes  ont  des  robes  ,  des  camifoles  &  des  tabliers  de  wadmel 

des  femmes.  0u  d'autre  drap.  Par  defnis  leur  camifole ,  elles  mettent  ordinairement  une 
robe  très-ample  qui  monte  jufqu'au  cou  ,  enveloppe  bien  la  poitrine  , 
&  dont  les  manches  étroites  leur  couvrent  les  bras  jufqu'au  poignet;  c'eft 
à  -  p.eu  p  pris  la  forme  de  celles  qu'on  appelle  en  France  robe  en  amadis. 
Cette  robe  chez  les  iïlandoifes  ne  traîne  pas  à  terre,  mais  elle  laine 
dépafler  les  vêtemens  de  deffous  d'environ  fix  pouces.  Elle  eft  toujours 
noire,  &  porte  le  nom  de  hampe ,  ainfi  que  le  iurtout  des  hommes.  Elle 
eft  bordée  par  en-bas  d'un  ruban  de  velours  ou  de  certaine  garniture 
qu'elles  font  elles-mêmes,  &  qui  reffemble  à  de  la  dentelle.  Le  tout  eft 
coufu  très-proprement,  Ù.  cet  habillement  eft  d'affez  bon  air. 

Les  perfonnes  aifées  portent  le  long  du  devant  de  la  hempe  plusieurs 
paires  de  boucles  d'argent  agréablement  travaillées  &  prefque  toujours 
dorées.  Elles  ne  fervent  uniquement  que  pour  la  parure ,  &c  composent 
la  garniture  de  la  robe.  Le  bas  du  tablier  eft  auffi  garni  de  rubans  de 
velours  ou  de  foie  de  différentes  couleurs.  Au  haut  de  ce  tablier  font 
trois  grands  boutons  de  fîligrame  d'argent ,  qui  font  ordinairement  dorés , 
ck  quelquefois  de  cuivre  ;  ils  fervent  à  attacher  le  tablier  à  une  ceinture 
garnie  .de  petites  plaques  &  boflettes  d'argent  ou  de  cuivre ,  dans  lefquel- 
les  font  pratiquées  de  petites  ouvertures  pour  recevoir  les  boutons.  Cette 
ceinture  fe  ferme  pardevant  avec  un  ctochet  de  même  travail 
ornement  des      Les  camifoles ,  qui  font  toujours  de  la  même  couleur  que  la  hempe 

ïikndoifes.  &  jufles  à  la  taille  avec  des  manches  étroites  qui  vont  prefqu'au  poignet , 
font  aufïi  garnies  par  derrière  &  aux  côtés,  fur  toutes  les  coutures,  de 
rubans  de  foie  ou  de  velours  de  diverfes  couleurs,  &tout  le  devant  eft 
couveit  d'une  étoffe  de  foie  pareille  aux  rubans.  Il  y  a  au  bout  de  cha- 
que manche  quatre  ou  fix  boutons  d'argent  qui  fervent  à  la  tenir  ouverte 
qu  fermée.  Ces  camifoles  ont  un  collet  fermé  ,  large  de  trois  doigts  ,  ë£ 
un  peu  faillant.  La  robe  de  defïus  fe  joint  très-exa&ement  à  ce  collet 
qui  eft  d'une  belle  étoffe  de  foie  ou  de  velours  noir  ,  bordée  d'un  cordon 
d'or  ou  d'argent. 
.-Œ-  La  coëffure  des  Iftandoifes  eft  un  grand  mouchoir  de  grofTe  toile  blanche 

fort  roide.  Une  autre  bande  de  toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle 
eft  arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyramidale  ,  enforte  que  ces  femmes 
femblent  porter  fur  la  tête  un  pain  de  fucre  de  la  hauteur  de  3  pieds. 
Autour  du  front  ,  elles  mettent  un  autre  mouchoir  de  foie  qui  leur  en- 
veloppe la  tête  &  le  front  de  la  largeur  de  trois  doigts. 
Grande  «amre      Outre  ces  habiliemens  ordinaires,   la   coquetterie  &  le  luxe  en  ont 

ïes  ifiandoifes,  fait  inventer  d'autres  pour  les  femmes  qui  veulent  fe  diftinguer  ;  elles 

font 
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font  ufage  de  difTérens    petits    ornemens   d'argent  proprement  travail-  descriptiou 
lés,  &  fur-tout  de  filigrame  doré,   tels   que  de    gros  boutons  montés  »*  x'Iuand^ 
de  pierres  diversement  "colorées,  ou  de  petits  anneaux  &  des  plaques  à 
jour.  On  met  trois  ou  quatre  de  ces  gros  boutons  au-deffus  du  front  en 
forme  d'aigrette  ,  &  c'eit-là  le  plus  riche  ornement  de  la  coëfFure. 

L'habillement  des  jeunes  mariées  eft  Singulier.  Le  jour  de  la  noce  a  elles  Habille inea« 
ne  portent  point  de  hempe,  mais  Seulement  leur  camiiole  telle  qu  on  la 
décrite.  Elles  ont  Sur  la  tête  une  couronne  d'argent  doré  qui  s'étend  juf- 
que  Sur  le  Sront.  Deux  chaînes aulSi  d'argent  doré  Sont  difpoSées  en  Sautoir 
fur  la  camiSolé  ,  y  forment  des  Seftons  &  Se  croifent  pardevant  &  par- 
derrière.  Leur  col  eft  entouré  d'une  pareille  chaîne  à  laquelle  eft  attachée 
une  petite  caffolette  d'odeur,  ou  à  baume  ,  comme  ils  l'appellent,  qui  leur 
tombe  Sur  la  poitrine.  Cette  boète  s'ouvre  des  deux  côtés  ,  &  a  commu- 
nément la  forme  d'un  cœur  ou  d'une  croix.  »  Je  puis  affurer  ,  dit  M. 
Horrebows  ,  »  que  la  parure  &  les  ornemens  des  femmes  d'iftande  Sont 
»  d'affez  bon  goût,&  ne  manquent  pas  de  grâce,  par  la  dif'poSition  &c 
»  l'arrangement  qu'on  leur  donne.  »  Les  femmes  les  plus  aifées  en  ont 
pour  trois  ou  quatre  cent  écus  de  l'Empire. 

A  l'égard  des  riches  Iilandois  ,  des  Officiers  de  Juftice,  &  autres  perSon-      Habillement 
nés  employées  à  l'adminiftration  publique ,  ils  s'habillent  de  la  même  Sa-  des  &em  tkhc* 
çon  qu'en  Danemarck  ;  on  leur  voit  des  habits  de  beau  drap  &  fort 
propres. 

Les  femmes  font  elles  -  mêmes  leur  chaufîure  ,  &  celle  des  hommes,  chauflïire  de 
Cette  chaufîure  eft  fans  beaucoup  de  Saçon  :  elle  eft  Saite  de  cuir  de  bœuf  l^ioa  Iflaa* 
ou  de  peau  de  mouton  ,  dont  on  a  gratté  le  poil  ou  la  laine.  On  les  ra- 
mollit dans  l'eau ,  on  les  Sait  Sécher  enfuite  ,  puis  on  les  coût  dé  manière 
que  les  Souliers  emboîtent  exactement  le  pied,  &  n'ont  point  de  talons. 
On  les  aiTujettit  encore  au  moyen  de  quatre  courroies  Sort  minces  de  peau 
de  mouton  ;  deux  de  ces  courroies  attachées  au  derrière  du  Soulier,  Se 
lient  pardevant  au-deffus  du  cou-de-pied  ;  les  deux  autres  partent  des 
deux  côtés ,  nommés  communément  oreilles  ,  &  après  avoir  fait  un  tour 
par-deflbus  la  chauffure ,  Se  lient  de  même  au  bout  du  pied. 

L'ufage  des  chemifes  n'eft  point  inconnu  aces  Infulaires  ,  mais  il  n'eft 
pas  général.  On  en  porte  de  flanelle  légère  ou  de  groffe  toile.  Lorfque 
les  hommes  vont  à  la  pêche  ,  ils  ont  des  habits  de  peau  de  mouton  ou 
de  veau,  qu'ils  mettent  par-deffus  leurs  habits  ordinaires,  <k  qu'ils  ont 
foin  de  frotter  avec  du  foie  ou  de  la  grauTe  de  poiifon ,  ce  qui  exhale 
une  odeur  très-défagréable. 

Les  habitations  des  Iilandois,  Sans  être  ni  magnifiques  ni  élégantes  ,  Sont  Maifons  de  ce» 
commodes ,  &  ils  y  trouvent  toutes  leurs  aiSances  à  proportion  de  leurs 
Sacultés.  On  trouve  dans  notre  Auteur  Danois  la  deScription  d'une 
maiSon  ordinaire  de  paySan  ,  dont  quelques  détails  Suffiront  pour  montrer 
combien  ces  InSuîaires  Sont  éloignés  de  l'état  de  barbarie  dans  lequel  on 
les  a  toujours  représentés.  Car  ,  à  notre  avis  ,  rien  ne  prouve  mieux 
.qu'une  Nation  eft  civiliSée  ,  que  ion  induftrieà  Se  vêtir,  à  Se  loger  6k  à 
(e  nourrir  le  plus  avantageuSement  qu'il  lui  eft  poftible. 

La  première  pièce  ,  eft  un  corridor  long  &  étroit ,  de  la  largeur  d'iuie    **qr  «mitra* 
Tome  XVUl,  F 
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description  to^e  •>  lequel  eft  couvert  par  un  toît  porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe. 
de  i'Isiande.  On  pratique  de  diftance  en  diftance  au  toît,  pour  donner  paiTage  à  la 
lumière ,  des  ouvertures  en  forme  d'œils-de-beuf ,  fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre  ,  ou  plus  communément  par  de  petits  cerceaux  fur  lef- 
cjuels  eft  un  parchemin  fortement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaires  ;  ils  le  font  avec  les  membranes  allantoides  des  bœufs 
&  des  vaches  ;  ils  l'appellent  hinne  ,  &  il  eft  fort  tranfparent.  Lorfqu'il 
neige  ou  qu'on  efl  menacé  d'orage  ,  les  petites  fenêtres  le  couvrent  avec 
des  efpeces  de  contre-vents.  A  l'un  des  bouts  du  corridor,  eft  l'entrée 
commune  ;  l'autre  enfile  une  pièce  de  vingt-quatre  ou  trente  pieds  de  long , 
fur  douze  ou  quinze  de  large  ,  laquelle  fait  face  à  l'entrée.  Les  Iflandois 
appellent  cette  falle  baflube  ou  étuve  ;  c'eft  ordinairement  la  falle  de 
travail ,  où  les  femmes  coufent  &  font  les  ouvrages  du  ménage  ,  où  l'on 
prépare  la  laine  ,  &c.  Derrière  cette  baftube  ,  eft  une  chambre  à  coucher 
pour  le  maître  de  la  maifon  &  fa  femme ,  &  au-defîiis  couchent  la  plu- 
part des  enfans  &  des  fervantes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  falle  de  travail ,  font  quatre  autres  pièces  ou 
petites  chambres  ,  deux  de  chaque  côté  de  l'entrée  commune  ;  elles  n'ont 
d'iffue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces  fert  de  cuifine  ,  l'autre 
de  garde-manger ,  la  troifieme  de  laiterie ,  la  quatrième  eft  la  chambre 
à  coucher  des  domeftiques.  On  y  fait  coucher  aufîi  les  Etrangers  ôt  les 
.Voyageurs  de  cette  claffe  ;  elle  porte  le  nom  de  skaule. 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  fon  entier  fix  chambres  ,  dont  chacune 
paroît  détachée ,  n'a  d'autre  entrée  que  celle  du  corridor ,  de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée  ,  les  chambres  n'ont  plus  de  communication  au- 
dehors.  On  pratique  dans  le  toît  de  chaque  chambre  ,  comme  dans  celui 
du  corridor ,  des  ouvertures  pour  y  introduire  la  clarté ,  au  moyen  de 
quelques,  vitraux  ou  chaffis  de  hinne  ;  mais  la  falle.  de  travail  eft  ordi- 
nairement éclairée  par  une  couple  deVenêtres  en  vitrage  ,  afin  d'y  rece- 
voir plus  de  jour. 

^Dans  quelques  bâtimens , outre  les  fix  chambres,  il  y  a  une  pièce  du 
côté  de  la  skaule,  c'eft-à-dire ,  à  l'entrée  du  corridor  ,  deftinée  à  recevoir - 
les  Etrangers  &  les  Voyageurs  de  diftin£tion.  C'eft ,  à  proprement  parler, 
la  chambre  des  hôtes  ,  &  en  même  tems  la  chambre  de  parade  ou  d'hon- 
neur des  Iflandois  ;  c'eft  aufîi  la  feule  de  la  maifon  qui  ait  une  porte  par- 
ticulière en-dehors  ,  indépendamment  de  celle  du  corridor. 

Vis-à-vis  ou  du  côté  de  la  skaule  ,  il  y  a  d'autres  réduits  appelles 
skiuner.  Les  habitans  y  ferrent  leur  poifTon  fec  &  toute  efpece  de  provi- 
fions  pour  l'Hyver,  ainfi  que  les  harnois  des  chevaux  àt  toutes  fortes 
d'uftenciles. 

Près  de-là  ,  ils  ont  une  cabanm  ou  maifonnette  qu'ils  appellent  la  Forge. 
C'eft-là  qu'ils  fabriquent  leurs  ouvrages  en  fer  &  en  bois.  Près  de  ces  bâ- 
timens ,  font  les  étables  ou  les  bergeries,  fuivant  l'efpece  de  bétail  que 
nourrit  le  payfan.  Il  y  a  toujours  une  étable  à  vaches  ,  une  écurie  pour 
les  chevaux  &  une  ou  plufieurs  bergeries  où  l'on  tient  les  agneaux  fé- 
parés  des  moutons.  On  ne  ferre  pas  le  foin  dans  des  bâtimens  ,  mais  on 
J'eritaffe  dans  une  place  que  l'on  entourre  d'un  foffé,  6c  dans  laquelle  on 
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le  met  p-ar  petites  meules  féparées  l'une  de  l'autre  ,  &  de  la  hauteur  d'une  description 
toife.  Ces  tas  de  foin  font  recouverts  de  gazon  ,  qui  fert  à  les  afîujettir  DE  ti^:,be. 
&  à  les  garantir  de  la  pluie. 

L'étuve,  la  chambre  à  coucher  du  Maître  &  l'appartement  des  Etran- 
gers font  entièrement  boifées  pour  la  plupart  ;  &  au-deiTus  de  ces  pièces, 
il  y  a  de  petits  cabinets  oii  ils  ferrent  leurs  coffres  ,  leurs  habits  ck  leurs 
effets.  Ordinairement  ces  mêmes  chambres  ont  de  petits  chafiïs  compofés 
de  cinq  ou  fix  carreaux  de  verre  ;  mais  les  autres  n'ont  point  d'autre 
plafond  que  le  toît ,  point  d'autres  fenêtres  que  les  ouvertures  couvertes 
de  parchemin  ,  dont  on  a  parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  pas  en  général  d'une  grande  valeur.  Amcutlemene 
Des  lits  faits  de  wadmel  &  de  plumes,  que  la  quantité  d'oifeaux  aquatiques  dc  cesmair°n«« 
ne  rend  ni  rares  ni  chères  ;  des  tables ,  des  chaifes,  des  bancs,  des  armoires, 
c'efl  à-peu-près  tout  ce  qui  compofe  l'ameublement  des  Iflandois.  Mais  fi 
ces  meubles  ne  font  pas  fort  délicatement  travaillés ,  ils  n'en  font  pas 
moins  commodes  ;  &  le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les  tenir  propres, 
compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  l'élégance. 

Au  refle  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  regarde  que  les  maifons  des 
payfans  qui  font  récolte  &  des  autres  habitans  de  la  campagne.  A  l'égard 
des  perfonnes  diflinguées  ,  des  habitans  riches  ,  ils  font  très-bien  meublés  : 
les  glaces ,  les  commodes  ,  tous  les  autres  meubles  utiles  ou  fimplement  de 
luxe  ,  ne  leur  manquent  pas  plus  qu'ailleurs. 

Quant  à  l'archite&ure  &  à  l'apparence  extérieure  des  maifons ,  on  con-  Extérieur  de* 
çoit  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  recherché.  Comme  tous  les  matériaux  fe  tirent  mai  ons' 
de  Copenhague ,  &  coûtent  par  conféquent  fort  cher  en  Iflande  ,  on  y 
bâtit  avec  la  plus  grande  économie.  Par  cette  raifon  ,  les  maifons  n'ont  ni 
fondemens  ni  poutres.  Les  pièces  d'appui ,  les  corniers ,  les  angles  des  édi- 
fices repofent  fur  de  groffes  pierres.  Les  murs  font  confiruits  de  pierres 
mêlées  avec  de  la  terre  &  du  gazon.  Ils  peuvent  avoir  à  leur  bafe  envi- 
ron quatre  pieds  d'épaifîèur,  &  font  terminés  en  talus  large  de  deux  pieds. 
Les  toits  font  formés  de  planches  arrangées  les  unes  fur  les  autres  comme 
des  ardoifes  ,  &  chez  les  pauvres  ,  c'efl  de  la  bruyère  recouverte  fimple- 
ment de  gazon.  Ces  maifons  ,  telles  qu'on  les  voit  par  ce  détail ,  font  très- 
fraiches  en  Eté  ,  &  affez  chaudes  en  Hyver ,  pour  que  quelques  habitans 
n'ayentpas  befoin  de  faire  du  feu  dans  la  baflubeou  fallede  travail.  D'au- 
tres ont  des  poêles  de  terre  cuite  ou  de  brique.  Telle  efl  l'idée  qu'on  doit 
fe  faire  de  toutes  les  habitations  des  métayers  ou  fermiers  del'Iflande. 

Il  n'y  a  proprement  en  Iflande  ni  villes  ni  boures  :  on  n'y  trouve  que   Pojnt  de  VJ11" 

j  mi  i*    a  11  i       i  /->  î  m  Bourgs  en  If- 

des  villages ,  ou  plutôt  ce  que  nous  appelions  des  hameaux.  Cependant  jan.de. 
on  y  donne  le  nom  de  villes  ou  de  places  de  commerce  à  l'affemblage 
de  trois  ou  quatre  maifons  appartenant  à  la  Compagnie  Danoife  qui  fait  le 
commerce  de  cette  Ifle ,  &  dont  dépendent  autant  de  bâtimens  qui  fervent 
de  cuifines  &  de  magaûns.  Aux  environs  de  ces  prétendues  villes  qui 
font  communément  bâties  près  de  quelque  Port ,  on  voit  ça  &  là  quel- 
ques habitations  de  Pêcheurs  qui  trafiquent  leur  ftockfîfch  avec  les  Né- 
gociais Danois  :  aufîî  les  Côtes  &  le  voifinage  des  établiffemens  de  la  Com- 
pagnie font-ils  beaucoup  plus  peuplés  que  l'intérieur  du  Pays. 

Fij 
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description  Dans  toute  Pille  ,  chaque  ferme  ou  métairie  elî  bâtie  feule  au  milieu  des 
v>e  i/Isiande.  prairies  qui  en  font  dépendantes.   Il  réfide  dans  ces  prairies  autant  de  lo- 
cataires ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut  s^n  procurer,  en  leur  louant 
des  pâturages  ou  Amplement  une  maifon.    Quelquefois  un  feul  propriétaire 
a  autour  de  lui  cinq  ou  fix  fermiers  qui  font  valoir  fon  fonds.    On  les. 
appelle  hialege  maenner ,    c'ell-à-dire ,  homme  locataire  de  prairies,  &  la 
maifon  qu'ils  occupent  porte  le   nom  d'hialege.    Les  hiakges  maenner  font 
dillingués  des  autres  locataires  en  ce  qu'ils  ont  un  pâturage  pour  nourrir 
une  ou  plulieurs  vaches,  au  lieu  que  les  autres  ne  louent  que  la  maifon;, 
c'eil  ce  qui  fait  que  toute  Pille  efl  divilee  par  paroiffes. 
Ce  que  c'eft       Ces  métairies  ainli  bâties  féparément ,  &.  quelquefois  à  une  grande  dif- 
dï/kndc7.11132"  tance  les  unes  des  autres  ,  forment  un  hameau  ou  un  village  ;   car  il  y  ai 
de  ces  métairies  qui ,  comprenant  les  locataires  ,  ont   depuis  douze  juf- 
qu'à  cinquante  bâtimens.  Au  relie  ,  il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  in- 
convénient cette  méthode  de  bâtir  au  milieu  de  (es  fonds  une  maifon  ifolée^ 
On  en  a  plus  de  facilité  à  veiller  aux  travaux  de  la   campagne ,  moins 
d'embarras  pour  la  récolte  &  plus  de  sûreté  contre  les  incendies  ou  les 
autres  accidens  qui  peuvent  provenir  de  la  négligence  des  voifins.. 
.  Noutnture  des       Après  le  poillbn  frais  ou  fec  cuit  à  l'eau  de  la  Mer,  Raccommodé  h 
Mandou.         force  de  beurre  ,  la  principale  nourriture  des  Hlandois  efl  le  lait  de  vache 
eu  de  brebis.  Ils  font  ufage  aulîi  de  gruau  ou.  de  farine  de  froment  cuite 
dans  du  lait.  La  foupe  faite  avec  de  la  viande  fraîche  &£  du  gruau  ell  en- 
core un  de  leurs  mets  favoris.  Comme  ils  ont  peu  d'épicerie ,,  c'eli  le  gruau* 
qui  leur  en  îieni  lieu,  &  ils  le  mêlent  dans  toutes  leurs  faufles.  Le  rôti  ne 
leur  eft  pas  inconnu  ;  mais.  ils.  ont  l'habitude  de  faire  cuire  à  l'eau  toutes, 
les  viandes  qu'ils  mangent ,  même  celles  qui  font  deltinéés  à  être  rôties  9X 
ce  qui  fe  fait  dans  une  poêle  de  fer  ;  au  furplus  chacun  règle  la.  manière  de 
fe  nourrir  fur  fes  facultés  ,  Ôcles  gens  aifés  fe  nourrilTent  en  Mande  auflîs- 
bien  qu'ailleurs^  "* 

Boïflbn  des ir-      Leur  boilîbn  ordinaire  eu,  comme  on  Pà  dit ,  cette  liqueur  piquante  qui: 
kndois»  relie  après  que  le  beurre  ell  fait ,.  &C  qu'ils  appellent  /y/-«,.lorfqu'ils.  l'ont 

préparée  à  leur  manière., 

G 'ell  à  tort  qu'on  a  débité  dans  les  Géographies  &  dans  PHifloire  même 
d'Mande  ,  que  fes  habitans  ne  connoiflbient  point  l'ufage  du  pain.  Il  eu.: 
vrai  que  l'Agriculture  n'y  étant  prefque  point  exercée  ,  le  bled ,&  tous  lesi 
ufage  &  com-  autres  grains  y -font  rares  ;  mais  le  Commerce  fupplée  à  cette  difette.  Tous* 
mçxce-du'bw.    les  ans  on  apporte  dans  fes  Ports  de  la;  farine  &  du  pain  cuit  ?Jqui  fe  ré-~ 
pandent  par  tout  le:  pays.   Il  n'ell  point  de  Port  en  liîande  ,  où. il  n'entre 
annuellement  depuis  quatre  cens  jufqu'à  mille  tonneaux  de  farine  ,  outre- 
deux ou  trois  cens  tonnes  de  pain.  Quoique  cette  proviiion  ne  foit  pas> 
flifHfaute  pour  que  tous  les  Infulaires  mangent  du  pain  tous  les  jours  ;,  au> 
moins  en  efl-ce  alfez  pour  qu'on  ne  puiffe  pas  dire  qu'ils  en  ignorent, 
l'ufage.  Ii  ell.  certain  que  les  Hlandois  les  plus  pauvres  font  cuire  commii-- 
ném'ent  du- pain  dans  les  jours  des  Fêtes  folemnelles ,  pour  des  noces  ÔC.. 
autres  aliembléës  de.  cette  ei'pece  ,  ck  que  les  autres  en  mangent  toute*, 
l'année. 
Le  bled  fauvage^  dont  il  a  été  parlé  ci-devant  ^  fert  aufll  à  faire  d'excei*- 
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lent  pain.  Malheureufement  il  fe  trouve  en  petite  quantité  ;  mais  il  donne  "description 

une  farine  fi  belle  &  ii  propre  à  faire  du  pain  ,  qu'un  habitant  n'en  don-  de  i/Islan^e. 

neroit  pas  une  tonne  pour  une  pareille  quantité  de  farine  de  Danemarck 

(37).  La  farine  de  ce  bled  fauvage  a  cependant  le  défaut  d'être  noire, 

ce  qui  provient  de  ce  que  les  lilandois  manquant  de  bons  moulins-à-bras, 

pour  broyer  ce  bled  ,  ils  le  font  tellement  fécher  au  feu  ,  qu'il  en  eft  un 

peu  brûlé.  Ainfi  la  farine  qu'il  produit  fait  un  pain  noir  ,  comme  le.  pain 

de  feigle  :   en  revanche  une  tonne  de  farine  fait  un  quart  de  profit  de 

plus  qu'une  tonne  de  farine  de  Danemarck. 


s.  x  v. 

Etat  actuel  de  la  Population  en  Mande. 

ON  ne  peut  certainement  pas  dire  qu'un  pays  foit  bien  peuplé  ,  lorf-     Nombre  des 
qu'il  contient  à  peine  la  vingtième  partie  des  habitans  qu'il  peut  habitai"« 
nourrir  ;  tel  efl  l'état  de  l'Iflande.  La  première  caufe  de  ce  petit  nombre 
d'habitans  efl  attribuée  d'abord  à  cette  épidémie  ii  terrible  ,  appellée  la 
pejîc  noire ,  qui  défola  tout  le  Nord  pendant  les   années   1347,  1348  & 
1349.  Il  périt  tant  de  monde  en  Mande  ,  qu'il  n'y  refla  plus  perfonne  en  Defiruaîon  gé. 
état  de  faire  une  Relation  des  effets  de  ce  fléau  meurtrier.  Les  Annales  n"aIe   Par    Ia 
Mandoifes  ,  où  tout  ce  qui  efl  arrivé  depuis  que  le  pays  efl  habité  ,  efl  pel  e* 
exa&ement  rapporté  ,  n'en  font  aucune  mention.    On  fait  feulement 
par  une  tradition  orale  ,  qu'il  n'échappa  de  cette  funefle  contagion  qu'un 
petit  nombre  d'habitans   qui  s'étoient  fauves  dans  les  rochers.    Tout  le 
refle  de  cette  Nation  périt  fans  fecours ,  &  dans  la  plus  afTreufe  mi- 
fere.    Cette  même  tradition  apprend  que  tout  le  plat-pays ,  où  la  pefle 
exerçoit  le  plus  (es  fureurs,  étoit  couvert  d'un  brouillard  très-épais.  Le 
Danemarck  ayant  été  aufîi  dépeuplé  dans  le  même  tems  ,  on  ne  put  y  en- 
voyer de  colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à  la  deflruclion  générale,  repeuplèrent 
l'Ifle  de  leur  mieux.  Mais  leurs  malheureufes  générations  ont  encore  été 
détruites  en  partie  par  des  fléaux  non  moins  cruels  que  la  pefle. 

En  1627(38),  des  Corfaires  Algériens  firent  une  irruption  dans  cette 
Ifle ,  y  commirent  d'horribles  cruautés  ,  plufieurs  maffacres ,  &  enlevèrent 
deux  cens  quarante-deux  hommes. 

En  1687  >  un  Corfaire  Turc  prit  aufîl  terre  en  Mande  ,  &  ne  l'aban- 

(3.7)  S'il  eft  vrai  que  Mflande  foit  la  favoïr  fi  cela  doit  s'entendre  de  îa  provi- 
Thulêàes  Anciens  ,  il  ne  fera  pas  difficile  fion  totale  de  l'Ifle.  Vid.  Tra&atus  (Econo- 
me découvrir  l'origine  de  ce  bled  fauvage,  mico  Phyficus  de  habitu  N&rvegiœ  ad  Agri- 
qui  vraifemblablement  n'eft  qu'un  froment  culturam,  auttore  Claudio  Urfin  ,  in  n.  ritrT- 
dégénéré.  Une  feule  chofe  pourrait  contra-  nias  1754,  P-  }f  &ci6.  Eriei  Pomoppidani 
lier  cette  conje&ure  ,  c'efl:  le  rappoit  des  Epifcop.  Berghenfîs ,  Annales  EcdtJ.Danicœ, 
Ecrivains  Iflandois.  &.  Danois  y  qui  difent  in-40.  Tom.  ! .  p.  744. 
que  l'Iflande  depuis,  fa  découverte  a  tou-  foà)  Bufching  ,  clans  fâ  Géographie, 
jouis  tiré  du  bled  de  la  iNorvege.  ftefte  à  Tome  I.  p.  390. 
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Description  donna  qu'après  y  avoir  voté  des  marchandifes  &  une  douzaine  d'hommes. 
Pe  l'Isiande,       Les  années  1697  ,  1698  &  1699  furent  encore  plus  funeftes  à  la  Nation 
Iflandoife  :  il  mourut  beaucoup  de  monde  de  faim  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
périt  de  cette  manière  plus  de  cent  vingt  perfonnes  en  une  feule  paroifte. 

En  1707,  la  petite-vérole,  jointe  à  une  autre  maladie  épidémique  &  pesti- 
lentielle ,  emporta  plus  de  vingt  mille  habitans  ;  &  peu  de  tems  après  ,  la 
petite-vérole  feule  fit  périr  encore  beaucoup  de  perfonnes. 

Aujourd'hui  on  fait  monter  le  nombre  des  Iflandois  à  quatre-vingt  mille  ; 
ce  qui  eft  bien  peu  confidérable  ,  fi  l'on  fait  attention  que  leur  lue  a  deux 
cens  lieues  de  long  ,  fur  prefque  cent  de  large; 


Caractère  des  Iflandois ,  leurs  difpojîrions  aux  Arts  §?  aux  Sciences  9 

leurs  Arts  méchaniques. 


«ravôure  des  T'Al  fouvent  été  témoin ,  dit  M.  Horrebows  (39),  que  les  Iflandois  ne 
Iflandois.         J  font  nipoltrons ,  ni  timides ,  ainfi  que  les  en  aceufe  M.  Anderfon,  On  en 
a  vu  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarck  fervir  avec  diftinclion ,  &  par- 
venir au  grade  de  Capitaine.  S'il  ne  fe  trouve  que  peu  d'Iflandois  dans  les 
Armées  Danoifes ,  c'eft  que  ce  pays  étant  peu  peuplé  ,  fes  habitans  voya-* 
gent  rarement  au-dehors  ;  ç'eft  en  outre  qu'étant  pour  fon  bonheur  fort 
éloignée  du  Royaume ,  aucun  Enrôleur  n'eft  tenté  d'entreprendre  un  voya* 
ge  long  &  pénible  pour  y  aller  faire  des  recrues. 
Leurs  guerres      Les  Annales  Iflandoifes  prouvent  encore  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  timi- 
civiks.  dite  &  de  lâcheté  que  les  autres  peuples  de  TEurope.  Ils  ont  eu  entr'eux 

des  guerres  civiles ,  dans  lesquelles  on  a  vu ,  comme  dans  toutes  les  guer* 
res  de  cette  efpece  ,  autant  d'exemples  de  valeur  que  de  férocité. 

A  l'égard  du  fervice  maritime ,  il  eft  aifé  de  préfumer  qu'ils  y  font  auflî 
propres  qu'à  celui  de  Terre  ,  étant  continuellement  fur  la  Mer,  ôf  très- 
familiarifés  avec  cet  élément. 
iflandois  dîf-       Quant  aux  Sciences  ,  nombre  d'Iflandois  s'y  font  appliqués  avec  fuccès.1 
tingués  par  le  Qe^e  jf|e  a  produit  un  Snorron  Sturhfon ,  un  Sœmondre ,  un  Thormodus 
Thorlacius  ,  un  Amas  Magnacus  ,  Arngrîmus  Jonas  (40)  ,  ,&  plufieurs  au- 
tres Ecrivains  affez  célèbres.  On  voit  encore  actuellement  dans  l'Univer- 
sité de  Copenhague  des  Etudians  Iflandois  qui  ne  le  cèdent  point  aux  au- 
tres :  à  parler  même  en  général ,  ils  les  furpafîent  ordinairement ,  &:  dans 
le  nombre  de  ces  Etudians  ,  il  s'en  trouve  peu  de  médiocres. 
Leur  goût  pour       On  apprend  encore  par  leurs  Annales  ,  &  quelques  Auteurs  Iflandois  le) 
Jcsyoyages,       confirment,  que  plufieurs  de  ces  Infulaires  voyageoient  beaucoup  ancien- 

(39)  Tome  IL  p.  57  &  58.  4?.  Edition  de  Hambourg  de  1610.  Voye^ 

(40)  Cet  Ecrivain  a  donné  dans  fa  Cri  -  anflj  le  Spécimen  Iflandiœ  Hifiorïcum  &  Cko- 
mogée  la  vie  abrégée  de  plufieurs  Iflandois  rographicum  ,  du  même  Auteur,  in-fî* 
célèbres  ou  par  leur  naiflance ,  ou  par  leur  Anafterdam  1645» 

(àyoir.  Voye^  cet  Ouvrage ,  liv*  a.  j>.  3 .  \M 
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«ement,  dans  le  defTcin  de  s'inftruire.  Un  Ecrivain  de  cette  Nation  a  pu-  description 
blié  ,  il  y  a  quelques  années  ,  une  DifTertation  Latine  fur  les  voyages  des  DE  J-'Islandb, 
anciens  Peuples  Septentrionaux  ,  &  il  s'étend  particulièrement  fur  ceux 
de  fes  compatriotes.  Il  s'attache  fur-tout  à  démontrer  que  ces  derniers  ne 
méritent  pas  les  reproches  de  barbarie  &.  de  grofïiereté  qu'on  leur  fait  gra- 
tuitement ,  fans  les  connoître.  De  tous  les  tems,  dit  cet  Ecrivain  ,  les  Ulan- 
dois  ont  aimé  à  voyager.  Ceux  qui  n'étoient  pas  fortis  de  l'IÛe  étoient 
méprilés  de  leurs  concitoyens  ;  tandis  qu'au  contraire  ceux  qui  revenoient 
après  de  longs  voyages ,  étoient  fêtés,  chéris  &  en  grande  vénération.  L'Au- 
teur tire  les  preuves  de  ce  qu'il  avance  de  plufieurs  maximes  ïflandoifes  , 
recueillies  dans  les  plus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation  (41).  On  voit 
en  effet  parla  combien  les  Iflandois  étoient  perfuadés  que  les  voya- 
ges fervent  beaucoup  à  l'inflruftion  de  lajeuneffe,  ÔC  à  perfectionner  fon 
éducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  Horrebows  dit  avoir  remarqué  dans  ces     Maladie  du 
Infulaires  ,  c'efl:  qu'ils  font  fujets  à  ce  qu'on  appelle  la  maladie  du  pays  ,  Pays- 
quoiqu'il  (bit  allez  apparent  qu'ils  font  beaucoup  mieux  &  plus  agréable- 
ment  ailleurs   que  chez    eux.    Mais  on  ne  doit  pas  en   être  furpris  ; 
cette  foiblefTe  leur  eft  commune  avec  toutes  les  Nations.  Si  elle  fe  trouve 
principalement  chez  celles  du  Nord ,  qui  paroîtroient  devoir  y  être  les 
moins fujettes ,  puifqu'elles  ne  peuvent  que  gagner  à  changer  de  climat, 
c'efl  que  leurs  pays  étant  moins  fréquentés  par  les  Etrangers  ,  &  qu'eux- 
mêmes  voyageant  peu,  l'habitude  de  ne  voir  que  fes  compatriotes,  jointe  au     Source  ordi. 
peu  de  connoifTance  qu'on  y  a  des  autres  peuples,  attache  chacun  à  fa  patrie,  nai,re,. de  cc«« 
ce  qui  lui  infpire  naturellement  des  regrets  dès  qu'il  l'a  quittée,&:  des  defirs 
de  la  revoir  qui  lui  caufent  une  langueur  mortelle ,  s'il  n'y  retourne  promp- 
tement.  D'où  l'on  peut  conclure  que  moins  un  pays  fera  fréquenté,  moins 
fes  habitans  communiqueront  avec  d'autres  peuples,  plus  ils  feront pafîion- 
nés  pour  leur  fol  &  leur  climat,  &  fujets  à  la  maladie  du  pays. 

A  l'égard  des  difpolitions  des  Iflandois  pour  les  Arts,  on  ne  peut  leur  Leurs  djrron- 
contefter  qu'ils  n'en  ayent  de  très-grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  If-  tions  au*  Arts, 
lande  ,  oti  il  fe  trouve  plufieurs  bon  Ouvriers  en  différentes  profeffions, 
fans  qu'ils  ayent  jamais  eu  d'autres  Maîtres  que  leur  goût  &  leur  génie. 
Plufieurs  habitans  travaillent  également  en  Orfèvrerie ,  en  Cuivre ,  en 
Menuiferie  ,  &  à  tout  ce  qui  efl  du  reffort  du  Maréchal  &  du  Forgeron  , 
du  Conftrucïeur  de  Barque  ,  &  des  autres  métiers  de  première  néceiîité. 

(41)  Stuhifunt  quidoml  educanlur  UberL...  fon  objet  &  fes  vues  :  Difquifztio  Hïflorico- 

non  fe  ab  imperitiœ  liberablt  culpâ  ,  qui  nullas  antiquaria    de   veterum  fepientrionalium   im~ 

prœter  Iflandiarn   noflram   perluflrat  terras primis  Ijlandorum  peregrïnationibus,  in  quâ  ex 

Prudenti  rationis  usa  opus  efl  ù  qui  pajjim  va-  antiquorum    Ijlandorum    peregrinandi  jludio 

gatur  j   domi   contra   quidlibet   impuni  licet,  eorumque  de  peregnnaàonum  uju  &  neccjftate 

Afpernabili  aliorum  obtutui  fubjicitur,  qui  im-  [entendis polit i  populi  mores  adjlruun'ur}&  Hi- 

peritus  efl,  ubi  urbanis  aflidet.  So  us  cognofcit,  ftoricorum    Ijlandorum   aucloritas    vetuftiorum 

qui  latèprofici/cittir  multaque  pcagravit  loca  ,  manufcriptorumfl.de  vindicatur.  Per  Joannem 

quale  ingenium  foveat  virorum  unus  qui/que  Erici  Ifiandum  in  cornmunicate  régi  a  de- 

quèm  rationis  cura  tenet*  On  peut  avoir  re-  canum.   Petit  in-n.  de  140  pages  ,  Leipfue 

cours  à  la  DifTertation  même  de  l'Auteur,  175  5  ;  p.  19  ,  i%  ,  5.7  ,  &c. 
dont  le  titre  annonce  avec  affez  d'étendue 
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Description  Or  riçn  ne  marque  plus  d'adreffe  que  de  favoir  faire  tout  ce  qui  eft  à  l'u- 
tde  l'Islande,  fage  ordinaire  ,  fans  avoir  ni  les  meilleurs  matériaux  ,  ni  les  inftrumens 
propres  à  toutes  les  profeffions. 

On  remarque  aufïi  à  l'avantage  des  Iflandois,  qu'il  en  eft  très-peu  qui 
ne  fâchent  lire  &  écrire.  C'eft  une  étude  pour  laquelle  toute  la  Nation 
montre  le  même  empreffement  ;  &:  je  mets  en  fait ,  dit  l'Ecrivain  Danois, 
qu'on  trouve  en  Mande  parmi  le  peuple  plus  de  gens  qui  écrivent  bien 
que  par-tout  ailleurs. 

Les  autres  occupations  de  nos  Infulaires  font  de  prendre  foin  de  leurs 
Leur  façon  de  beftiaux  ,  &:  de  tirer  parti  de  tout  ce  qui  en  eft  le  produit.   Les  peaux  de 
(paner.  ces  animaux  ,•  ils  les  tannent  affez  grofîierement ,  -parce  qu'ils  n'ont  ni  le 

tan  ,  ni  les  uftenfiles  nécefîaires  à  la  profeffion  de  Tanneur  ;  mais ,  par  leur 
méthode,  ils  gagnent  en  célérité  ce  qu'ils  perdent  du  côté  du  fini.  Avec 
un  couteau  bien  affilé  ,  ils  raclent  le  poil  fur  leurs  genoux  d'une  manière 
fi  prompte ,  qu'on  en  efl  étonné.  Ils  étendent  enfuite  ces  peaux ,  &  les 
font  fécher  au  vent.  Après  cette  première  opération  ,  on  les  laiffe  tremper 
dans  de  l'eau  falée  ou  dans  du  petit-lait ,  &  on  les  foule  plufieurs  jours  de 
fuite  avec  les  pieds.  Ils  favent  auffi  noircir  les  cuirs  de  bœuf,  &  en  faire 
des  felles  &  des  harnois  qui  durent  plus  que  ceux  des  autres  pays,  quoi- 
qu'ils foient  apprêtés  avec  beaucoup  moins  d'art  &  de  propreté. 
Leur  façon  de  Mais  l'occupation  la  plus  générale  ,  celle  de  toute  la  Nation  pendant 
filet  la  laine,  &  l'Hyver  ,  c'eft  de  préparer  les  laines  de  leurs  moutons.  Ils  la  filent,  la 
des'éso^es.1^11"  tordent ,  &  en  font  des  étoffes  fur  des  métiers  auffi  peu  commodes  que 
grofîierement  fabriqués.  Ces  métiers  ne  font  point  horifontaux  comme 
les  nôtres  ,  mais  perpendiculaires  ;  de  façon  que  la  pofture  gênante  à  la- 
quelle font  affiijettis  les  Ouvriers  ,  jointe  au  défaut  d'outils  convenables, 
leur  permet  à  peine  de  faire  par  jour  une  demi-aune  de  France  de  ce  gros 
drap  qu'on  appelle  w  admet.  C'eft  ce  qui  a  engagé  le  Roi  de  Danemarck  à 
faire  parler  dans  cette  Ifle  plufieurs  TifTerans  habiles  avec  des  métiers  or- 
dinaires, &  on  en  efpere  de  grands  fuccès  pour  le  perfectionnement  des 
Fabriques. 
Différentes  ma.  Le  pays  n'ayant  point  de  moulin  à  foulon  ,  on  conçoit  bien  quelle  peine 
«ûçresde  fouler,  les  habitans  ont  à  fouler  leurs  étoffes  de  laine,  &  les  autres  objets  de  fabri- 
que qui  ont  befoïn  de  cette  opération  ,  tels  que  les  gants ,  les  bas  &  les 
çamifoles.  Ils  y  emploient  plus  de  travail  que  d'art  ,  &  voici  en  quoi  il 
confifte.  Après  avoir  fait  tremper  dans  de  l'urine  pendant  plufieurs  jours 
leur  wadmel  ou  autre  étoffe  ,  ils  la  mettent  dans  un  tonneau  dont  les  deux 
fonds  font  ôtés  &L  qui  eft  fur  le  côté.  Deux  hommes  affis  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre  devant  chaque  fond  du  tonneau ,  y  pouffent  les  pieds  de  toute 
leur  force  ,  pour  fouler  l'étoffe  qu'on  arrofe  de  tems  à  autre  ,  toujours 
avec  de  l'urine.  Si  les  pièces  font  petites  ,  ils  les  foulent  fur  une  table  en 
les  preffant  avec  la  poitrine  ;  mais  l'une  &  l'autre  de  cçs  méthodes  font 
également  pénibles  &  très-longues.  Pour  les  gants,  ceux  qui  vont  en  Mer 
les  mettent  à  leurs  mains ,  les  trempent  de  tems  en  tems  dans  l'eau ,  &C 
les  foulent  en  ramant.  Ainfi  la  peine  de  ramer  fait  toute  la  difficulté. 

Dans  les  endroits  où  il  y  a  des  bains  chauds  ,  ils  foulent  dans  l'eau 
chaude  ?  l'étoffe  eft  bien  plutôt  préparée  3  &  s'amollit  davantage  que  par 

l'urine, 
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l'urine.  Pour  fouler  les  bas  &  les  gants ,  ils  ont  aufli  l'ufage  de  s'affeoir  DESCRlpTroi| 
deffus  ,  &  de  les  fouler ,  en  fe  remuant  alternativement  d'un  côté  &  de  DE  j-'Isuindh. 
l'autre.  Il  arrive  de-là  qu'ils  contractent  fi  bien  l'habitude  de  ce  mouve- 
ment ,  qu'ils  le  confervent  perpétuellement  dès  qu'ils  font  afîis  ,  alors 
même  qu'ils  n'ont  rien  à  fouler.  Le  Tifferand  que  le  Roi  deDanemarck 
a  fait  paffer  en  Iflande  ,  y  ayant  fait  tranfporter  un  moulin  à  foulon  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  habitans  abandonneront  leur  ancienne  méthode. 

On  ne  fe  fert  point  de  favon  pour  blanchir  le  linge  ,  parce  qu'il  eft  très-  J^if^ï^ 
rare  &c  fort  cher  ;  il  n'y  a  gueres  que  ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
connoiffent  la  propriété  de  cette  compofition  ,  &qui  en  faffent  venir  pour 
leur  ufage  particulier.  Tout  le  peuple  ne  fe  fert  que  d'urine  ,  &  quelque- 
fois de  leflive  faite  avec  de  la  cendre  ;  cependant  le  linge  blanchi  de  cette 
manière ,  n'eft  point  fi  mal  qu'on  le  pourroit  croire. 

On  connoît  en  Iflande  l'ufage  de  tirer  du  verd-de-gris  ,  du  cuivre  qu'on 
arrofe  d'urine  ;  cette  drogue  entre  pour  beaucoup  dans  les  teintures  des 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoffes  rayées  &  de  différentes  couleurs. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'ajouter  que  les  Iflandois  n'ayant  pas  la  moindre   Point d'Horio- 
connohTance  de  l'horlogerie  ni  d'aucune  façon  artificielle  de  mefurer  le  8eî 
tems ,  ils  fe  règlent  uniquement  fur  le  Soleil ,  ou  fur  les  marées ,  &  fur  les 
Etoiles ,  quand  cet  Aftre  n'eft  point  vifible.  Ils  n'ont  point  l'ufage  de  com- 
pter les  heures  comme  nous  par  un,  deux ,  trois,  quatre ,  &cc  ;  ils  ont  même 
affez  de  peine  à  comprendre  cette  méthode  ;  mais  ils  divifent  les  vingt-qua- 
tre heures  en  certains  efpaces  qui  ont  des  noms  particuliers.  Ils  connoiffent  Manière  dedî- 
midi  &  minuit  ;  puis  ils  fubdivifent  le  tems  écoulé  avant  le  premier  de  d^compTeV  1* 
ces  points  en  intervalles  d'une  durée  égale,à  qui  ils  donnent  en  leur  langue  heures, 
des  noms  qui  reviennent  à-peu-près  à  mi- jour  (42) ,  jour  plein....  jour  de 
midi  ;  &  après  midi ,  c'efl  mi-foir....  foir-nuit ,  minuit. 


§.    X  V  I  I. 

Commerce  et  Iflande  :  manière  dont  fe  font  les  payemens  ;  poids 

&  mefures. 

LE  principal  commerce  des  Iflandois  confifteen  befliaux  qu'ils  condui-   >  Marchandîfi» 
fent  dans  les  Ports.  Là  ils  les  tuent  &  les  livrent  à  la  Compagnie  Da-  d'exPort*i°n. 
noife,  après  en  avoir  ôté  la  tête  &  les  entrailles  ;  les  Danois  falent  ces  vian- 
des &  les  emportent  dans  des  tonneaux.  Il  y  a  un  tarif  qui  règle  le  prix 
du  bétail ,  ainfi  que  celui  du  poiffon  (ec,  qui  eft  une  autre  branche  de  com- 
merce, la  plus  confidérable  après  la  vente  des  befliaux. 

Les  autresMarchandifes  qu'on  exporte  d'Iflande,  font  du  beurre,  de  l'huile     Autre»   mac 
de  poiffon  ,  des  marchandifes  de  laine  telles  que  du  wadmel ,  des  camiioles  chandUeî 
grofîieres  &  médiocres ,  des  gants  &  des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de 

(4O  Manquent  ici  lesdivifions  intermédiaires,  l'Auteur  Danois  n'ayant  pas  pu  les 
rendre. 
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description  mouton ,  d'agneaux  &.  de  renards  de  différentes  couleurs  ,  de  l'Edreîdofi 

i>E  l'Islande.  &  divenes  plumes.  On  tiroit  aufli  autrefois  du  foufre  de  cette  Iile  ;  mais 
on  a  déjà  dit  que  ce  commerce  a  ceffé. 
Marchanda      Les  Marchandifes  qu'on  apporte  en  retour  aux  Iflandois ,  font  du  bois  de 

d'importation,  charpente  &  ^e  ménuiferie  ,  du  fer  ouvré  &  non  ouvré  ,  beaucoup  de  ha- 
meçons &  de  fers  à  cheval ,  du  vin  ,  de  l'eau-de-vie  ,  du  bled  ,  du  tabac  ,  du 
pain ,  de  la  farine  ,  du  fel ,  de  la  grofle  toile  &  quelques  foieries.  Au  refte 
on  leur  apporte  tout  ce  qu'ils  demandent.  Ce  Commerce  étant  affermé  â 
une  Compagnie  ,  on  penfe  bien  que  fes  privilèges  en  excluent  toute  autre 
Nation.  Les  Marchandifes  qu'elle  tire  d'iflande  font  exemptes  de  tous 
droits  à  l'entrée  dans  les  Ports  du  Royaume  de  Danemarck  ôc  des  Provin- 
ces conquifes. 
Tayemens  fah$      Tout  ce  que  les  Iflandois  reçoivent ,  ils  le  payent  avec  leurs  denrées ,  & 

en  poinon.       je  rQftQ  en  argent  comptant,  dont  cependant  on  fait  peu  d'ufage.  Celui  qui 
a  cours  en  Mande ,  eft  argent  de  banque  ,  &  il  confifte  en  couronnes  de  Da- 
nemarck. Toutes  les  acquittions ,  les  ventes  ,  ékc.  fefont  en  une  certaine 
quantité  de  poiflbns  fecs.  Les  livres  de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un 
Valeur  dérer-  bon  poiflbn  de  deux  livres  vaut  deux  fchellings  de  Lubec  (4}:).  Ainli  qua- 

poSfons,de  ceS  *an*e-huit  poifTons  de  cette  forte  font  un  écu  d'Empire  y  argent  de  banque 
(44).  Une  couronne  de  Danemarck  (45)  vaut ,  fuivant  la  taxe  du  Pays  ^ 
trente  poifTons  ;  une  demi-couronne,  quinze  ;  un  demi-écu  d'Empire ,  vingt- 
quatre  poifTons  ;  &  enfin  un  quart  d'écu,  douze  poifTons.  Les  douze  poifTons 
font  la  moindre  monnoie  reçue  en  Iflande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  le 
nombre  des  poifTons.  Comme  en  Danemarck ,  on  y  calcule  par  marc  (46) 
&  par  fchelling  jufqu'à  la  concurrence  de  l'écu  de  banque. (47).  En  Iflande^ 
ce  q^ui  vaut  moins  de  douze  poifTons  ne  peut  fe  payer  en  argent.  En  pareil 
cas  ,  on  fe  fert  de  poifTons  en  nature  ou  de  tabac ,  dont  une  aune  fe  compts 
pour  un  poifTon.  De  cette  forte,  on  p^ut  regarder  les  poiflbns '&  le  tabac 
comme  la  véritable  monnoie  d?Iflande. 
f  ©ids,&  mefur  Le  calcul  des  poids  ne  s'y  fait  pas  comme  en  Danemarck ,  où  on  les  ré- 
duit en  lifpfuns.  Le  plus  grand  poïds  des  Iflandois  srappeîiê  vetten  ,r  ëeflt 
le  poids  ordinaire  de  quarante  poifTons  qui  valent  quatre-vingt  livres  ou; 
cinq,  lifpfuns.  Le  poids  qui  fuit  immédiatement  le  vetfen  9  eu  appelle  fùh~ 
rungowforingen  :  if  eft  de  dix  livres.  Ils  ont  aufli  despoids  d'une  livre,  dont 
deux  font  un  poiflbn.  Cependant ,  quoique  tous  ces  poids  foient  confor- 
mes à  ceux  de  Danemarck ,  ils  ne  calculent  pas  par  lifpfun ,  mais  par 
foringen  &  vetten  ;  en  forte  qu'un  forihgen  eft  compofé  de  dix.  livres  ,  & 
que  huit  foringens  font  un  vetten  v  qui  vaut  cinq  lifpfuns.. 

(43}'  Le  fcEellïng'  vaut  4  fols  3.  deti.  de  livre  dix  fols  •»  îë  marc  Danois*,  qui  vaut 

\i  monnaie  de  France.  quinze  fols  ;  &  le  marc  double  5,  qui  vaut 

(44)  L'écu  d'Empire  eft  de  même  va-  une  livre  quinze  fote. 
leur  qu'un  petit  écu.  (47)  L'écu  de  banque  vaut  cinq  livres 

(4$)  La  valeur  d'une  couronne  de  Da-  dix  (ojs>fix.  deniers.  '  Voy,e\  l'Abrégé  Chrcv 

aemarck  eff  d'une,  livre  feize  fols.  nobgique  de  l'Hiftoire  du  Nord ,  par  M.  dg 

(46)  Ou  distingue  en  Danemarck  trois  l'a  Combe,  Tome  L  p.  791,  &  le  Dicliooa- 

fertes  de  marcs  :  le  marc  Luis  ,  qui  s'ap-  naire  du  Commerce., 
gelle  aufli  crooa  ordinaire  >  &  qui  vaut  une 
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§Y   V   T   T   T  Descripti  >n 

.      ^v    v    1   1   1.  DE  t«IglAUUE, 

Epoque  de  la  découverte  de  l'Iflande.   Ancienne  Religion  de 

cette  Ifle. 

ARngrimus  Jonas,  auteur  Iflandois  ,  eft  le  feul  qui  ait  jette  fur  cette 
matière  quelques  lumières,  qu'il  dit  avoir  puifées  dans  les  Annales  de 
fa  Patrie.  Son  récit  efl  aflez  curieux  pour  trouver  place  ici.  Il  nous  apprend     Première  dé- 
qu'un  certain  Naddocus  (48)  ,  allant  aux  Ifles  de  Faro  ou  Feroe,  fut  jette  par  couveuc- 
une  tempête  fur  la  Côte  orientale  de  l'Iflande,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Snelande  à  caufe  des  hautes  neiges  qu'il  y  trouva.  Ce  fut  là  le  premier     seconde  dé» 
Navigateur  du  continent  qui  prit  terre  en  Ifiande ,  mais  il  ne  s'y  arrêta  pas.  couvcrce. 
Gardarus  ,  Suédois ,  entendit  parler  de  cette  découverte  :  il  partit  pour  aller 
chercher  l'Iflande.  Il  y  parla  l'hyver  en  864  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Gar- 
dars-Holm,  c'eft-à-dire  ifle  de  Gardarus. 

Un  troifieme  nommé  Flocco,  Pirate  renommé  de  Norvege,voulut  aufîi  re-     Troîfieme  dé- 
connoître  cette  Ifle  dont  il  avoit  entendu  parler.  On  lui  attribue  une  in-  coumte* 
vention  très-heureufe  qu'il  employa  pour  diriger  fa  route ,  au  défaut  de 
bouffole  &  de  compas  qui  étoient  alors  inconnus.  Comme  il  parcouroit 
les  Ifles  des  Mers  feptentrionales ,  fans  découvrir  celle  qu'il  cherchoit ,  il 
prit  trois  corbeaux  en  partant  de  rifle  de  Hetland ,  l'une  des  Orcades ,  &c     Moyen  fngé- 
en  lâcha  un  lorfqu'il  fe  crut  bien  avant  en  Mer.    Il  reconnut  qu'il  n'étoit  nieux  <"*>plM 
pas  fi  éloigné  de  terre  qu'il  l'a  voit  cru  ,  puifque  le  corbeau  reprit  la  route  kbouffoiV" 
de  Hetland.  Il  avança  toujours,  &  lâcha  un  fécond  corbeau  qui  revint  dans 
le  vaifTeau  après  avoir  beaucoup  tourné  de  côté  &  d'autre  fans  voir  de 
terre.  Un  troifieme  corbeau,  lâché  encore  plus  avant  en  Mer  ,  découvrit 
l'Iflande  &  s'y  envola.  Flocco  remarqua  la  direction  de  fon  vol ,  le  fuivit 
des  yeux  &  de  fes  voiles  ,  ôc  aborda  heureufement  à  la  partie  orientale  de 
Çardars-Holm  où  il  pafla  l'hyver.  Au  printems  ,  fe  voyant  afliégé  des  gla* 
ces  qui  venoient  du  Groenland  ,  il  donna  le  nom  d'Iflande  à  cette  Ifle ,  &c 
elle  l'a  toujours  confervé,  Flocco  pafla  un  fécond  hyver  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l'Iflande  ;  mais  apparemment  il  ne  s'y  trouva  pas  bien  ,  car  il 
revint  en  Norvège  où  il  fut  appelle  Rafnafioke ,  c'envà-dire ,  Flocço-le- cor- 
beau ,  en  mémoire  des  corbeaux  dont  il  s'étoit  fervi  pour  faire  fa  décou- 
verte. 

Les  Annales  Hlandoifes  ne  marquent  point  fi  ces  trois  Navigateurs  trou-  Origine  dei 
verent  des  habitans  en  Ifiande,  Elles  citent  comme  la  fource  des  Peuples  " 
de  cette  Ifle  ,  un  certain  Ingulfe ,  Baron  de  Norvège  ,  qui  fe  retira  dans 
cette  Ifle  avec  fon  beau-frere  Hiorhifus^  pour  avoir  tué  deux  grands  Sei- 
gneurs de  leur  pays.  Comme  c'éîoitune  coutume  que  les  bannis  de  Nor- 
vège arrachaffent  les  portes  de  leurs  maifons  &  les  emportaffent  avec  eux , 
Ingulfe,  qui  n'avoit  pas  oublié  les  fiennes ,  les  jetta  dans  la  Mer  dès  qu'il 
fut  à  la  vue  de  l'Iflande  t  en  fe  propofant  d'aborder  au  hafard  où  les  flots 

(48)  Voye\  fa  Crimogée*  p.  9,  &.  le  Spécimen  Hijloïicum  &  Chorozr.iphîcum,  p.  i. 

G  ij 


Iflandoiî 


5i  HISTOIRE      GÉNÉRALE 

description  les  poufferoient.  Cependant  il  prit  terre  en  un  autre  endroit ,  &  ne  trouva 

de  l'Islande  {q$  portes  que  trois  ans  après  ;  ce  qui  l'obligea  de  fixer  fon  féjour  où  elles 
Epoque  de  la  s'étoient  arrêtées.  C'eft  à  l'an  874  qu'efl  fixée  l'époque  du  féjour  d'ïngulfe 

k0nPde1.ad01ld'If'  en  Mande.  Les  Annales  affurent  qu'il  trouva  cette  Me  inculte  &  déferre, 
lorfqu'il  y  arriva  ,  &  qu'il  reconnut  néanmoins  que  des  Mariniers  Anglois 
ou  Irlandois  avoient  autrefois  pris  terre  dans  cette  lile  ,  par  quelques  clo- 
ches ,  par  certaines  croix  &  quelques  autres  ouvrages  faits  à  la  mode  d'Ir- 
lande ck  d'Angleterre ,  qu'on  yoyoit  fur  le  rivage.  Cependant  on  ne  peut 
pas  conclure  de  ce  récit ,  que  l'Mande  ne  fût  point  habitée  avant  l'arrivée 
d'Ingulfe,  mais  feulement  que  le  canton  où  il  le  fixa  ne  l'étoit  point.  Les 
mêmes  Annales  rapportent,  que  les  anciens  Iflandois  appelloient  ces  Irlan- 
dois Papas ,  &  la  partie  occidentale  de  leur  Ifle  Papey ,  parce  que  les  Etran- 
gers avoient  coutume  d'y  aborder  comme  à  la  plus  proche  &  à  la  plus  com- 
mode. Or  ces  anciens  Mandois  ,  parmi  lefquels  vraifemblablement  Flocco 
paffa  les  deux  années  qu'il  demeura  en  Mande  ,  doivent  être  regardés  com- 
me les  habitans  primitifs  de  l'Me  ;  mais  leur  origine  fe  perd  dans  la  nuit  des 
tems ,  &  leur  fource  fe  confond  avec  celle  des  Celtes ,  dont  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  faifoient  partie  (49). 
ïiolâtrifi  des  jj  paroît  encore  par  leurs  Annales,  que ,  dans  ces  tems  recules,  ils  ado- 
roient ,  entre  autres  Dieux,  Thor  &  Odin.  Thor  étoit  comme  le  Jupiter, & 
Odin,  comme  le  Mercure  des  anciens  Grecs  &  Latins.  C'eft  de-là  que  le  Jeudi 
porte  encore  parmi  les  Iflandois  modernes  le  nom  de  Thorsdag ,  &  le  Mer- 
credi celui  Odenfdag;  ce  qui  répond  au  d'us  Jovistkdies  Mtrcur'ù  des  Latins^ 
Les  Autels  confacrés  à  cesDivinités  étoient  revêtus  defer;  un  feu  perpétuel 
y  brûloit,  &  on  y  plaçoit  un  vafe  d'airain ,  pour  recevoir  le  fang  des  victi- 
mes qui  fervoit  à  arrofer  les  aniftans.  A  coté  de  ce  vafe ,  étoit  un  anneau; 
d'argent  du  poids  de  20  onces,  qu'on  frottoitde  ce  même  fang,&  qu'on  em- 
poignoit  quand  on  vouloit  faire  un  ferment  folemnel  (50).  Ces  Idolâtres  fà- 
Sacrifîces  hu-  crifioient  des  hommes  à  leurs  Idoles.  Ils  les  écrafoient  fur  un  grand  rocher, 

mains.  oll  les  jettoient  dans  des  puits  profonds  creufés  exprès  à  l'entrée  des  Tem- 

ples. Le  rocher  étoit  au  milieu  d'un  cirque  ,  fuivant  les  faites  d'Iflande„ 
Cette  coutume  barbare  ayant  été  abolie  ,  le  rocher  retint  plufieurs  fiecles 
après  la  couleur  du  fang  humain  qui  y  avoit  été  répandu. 
Anciens  Hîfto-      On  repréfente  ces  anciens  Iflandois  comme  des  hommes  fpirituels  &  cu>» 

riens  iflandois»  rieux,  qui  confervoient  avec  foin  la  mémoire,  non  feulement  de  tout  ce  qui 
fe  pafîbit  dans  leur  patrie  ^rnais  même  de  tous  les  événemens  remarquables 
qui  arrivoient  dans  les  Royaumes  de  l'Europe.  Aufîi  leur  compatriote,  Arn- 
grimus  Jonas,  leur  applique-t-iî  ce"  qu'Hérodote  &  Platon  ont  dit  des  Egyp- 
tiens ,  ad  totitts  Europe  res  hifîoricas  Lyncei.  En  effet ,  Saxon  le  Grammai- 
rien, dans  la  Préface  de  fon  Biftoire  Danoife,  avoue  qu'il  s'eft  fervi  très- 
utilement  des  Annales  Iflandoifes.  La  P&reyre  (5^1)  dit  que  le  Docleur  Wor- 
mius,  qui  en  avoit  une  copie  ,  îùi  en  avoit  expliqué  différens  endroits,  6c 
qu'il  y  avoit  remarqué  plufieurs  traits  d'Hifloire  relatifs  à  h.  Norvège ,  ait 

(49)  Voy&i  la  Collection  de  différens  pitaine  Aide-Major  de  l'Ecole  Militaire», 
morceaux  fur  l'Hiftoke  Naturelle  &  Ci-        (50)  Voye^ l'a Crimogée ,  liv.  1.  p. m* 
vile  du  Nord ,  par  M.  deKerdio,  Cheva-       (.ji)  Lettre  à  la  Modje-le-Vayeiv 
Ker  de  l'Ordre  Royal  de  S.  Louis,  &  Ga» 
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Danemarck ,  à  l'Angleterre  &  aux  Mes  Orcades  ;  6c  entr'autres,le  récit  de 
l'irruption  des  Normands  en  France,  lequel  étoit  fans  date.  Il  parle  aufïï  de 
ladefcente  d'Ingulfe.  Or  cette  première  irruption  des  Saxons  étant  de  l'an 
845,  fous  Charles  le  Chauve,  c'eft  une  nouvelle  preuve  que  l'Iflande  étoit  ha- 
bitée depuis  long-tems,  puifqu'elle  avoit  déjà  des  Hiftoriens  6c  des  Poètes  ;  car 
une  partie  de  ces  Annales  efr.  écrite  en  vers,  &  les  Iflandois  ont  toujours 
joui  parmi  leurs  voifins  d'une  grande  réputation  par  leurs  Poëfies. 

Les  Iflandoisont  une  Mythologie  très  ancienne,  dont  la  collection  fe  nom-  Mythologie  H 
me  Edda.  Voici  l'idée  qu'en  donne  la  Peyrere  ,  dans  fa  Lettre  déjà  citée.  landoift- 
»  Les  Auteurs  de  l'Edda ,  dit-il ,  pofent  pour  principe  éternel  un  Géant  qu'ils 
»  appellent  Junner.  Il  fortit  du  cahos  ,  félon  eux ,  de  petits  hommes  qui  fe 
*  jetterent  fur  le  Géant  6c  le  mirent  en  pièces.  De  fon  crâne  ,  ils  firent 
»  le  Ciel  ;  de  fon  œil  droit  ,1e  Soleil  ;  de  fon  œil  gauche  ,  la  Lune  ;  avec  fes 
»  épaules ,  les  montagnes  ;  avec  (es  os ,  les  rochers  ;  avec  fa  veflie ,  la  Mer  ; 
»  les  rivières  ,  avec  fon  urine  ,  6c  ainfi  de  toutes  les  autres  parties  de  fon 
»  corps.  De  forte  que  ces  Poètes  appellent  le  Ciel,  le  Crâne  d'Immer  ;  le  So- 
»>  le'û,fon  œil  droit  ;  la  Lune,  fon  œil  gauche.  Les  rochers ,  les  montagnes  ,  la 
»  Mer,  les  rivières  n'ont  de  même  point  d'autres  noms,  que  ceux  d'os  , 
»  d'épaules,  de  vej/ze  6c  d'urine  de  Junner  ^i).  Le  Docteur  Wormius,  ajoute 
la  Pereyre  ,  »  m'a  fait  voir  une  vieille  copie  de  l'Edda  écrite  en  Iflandois,  de 
»  la  main  même  d'un  Iflandois ,  &  c'eft.  lui  qui  m'a  expliqué  les  gentillefTes 
»  que  je  vous  écris  ». 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  de  la  Peyrere,  ou  des  explications  deWor- 
mius ,  perfonne  n'a  répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  Iflandoife  , 
6c  en  particulier  fur  l'Edda,  que  M.  Mallet ,  auteur  de  la  meilleure  Hifloire 
de  Danemarck  que  nous  ayons.  A  la  fuite  de  fon  Introduction  à  cette  Hif- 
toire  ,  on  trouve  la -traduction  de  l'Edda  ou  de  la  Mythologie  Celtique  ,  6c 
nous  y  renvoyons  les  Lecteurs  curieux  de  connoître  cet  Ouvrage. 

Le  même  nous  apprend  ,  qu'il  y  a  eu  deux  Edda  :  la  première  &  la  plus 
ancienne  ,  rédigée  par  Sœmund  Sigfujjbn  ,  furnommé  le  Sçavant  ,  6c  né  en 
ïflande  environ  l'an  1057  ;  l'autre  recueillie  environ  1 26  ans  après  par  Snor- 
roSturlefon,  célèbre  Iflandois,  né  l'an  11 79  d'une  des  plus  illuûres  famil- 
les de  l'Ifle. 

On  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes ,  nation  dont  les  Iflandois  faifoient  par- 
tie, avoient,  comme  les  anciens  Prêtres  d'Egypte,  ou  comme  les  Brames  mo- 
dernes de  l'Inde ,  deux  efpeces  de  doctrine,  l'une  qu'ils  fe  refervoient  coitk 
me  un  fecret  inviolable  6c  qui  a  péri  avec  eux  ;  l'autre  qui  n'étoit  qu'un 
mélange  informe  de  fables  &  de  dogmes  politiques ,  tranfmis  de  généra- 
tion en  génération  par  tradition  orale.  Ces  vers  fe  perdirent  chez  les  Gau- 
lois &  les  Bretons ,  ïorfque  la  forme  de  leur  gouvernement  changea  ;  mais 
probablement  les  Iflandois  les  conferverent  avec  foin  jufqu'au  milieu  de 
l'onzième  fiécle  ,  époque  de  la  première  collection  faite  par  Sœmund ,  fous 
le  nom  d'Edda.  Ce  nom  d'Edda  appliqué  au  corps  de  la  Mythologie  Iflandoi- 
fe ,  a  donné  la  torture  aux  Etymologiftes  ;  mais  comme  ,  félon  M.  Mallet, 
il  vient  d'un  terme  de  l'ancien  Gothique  qui  fignifie  AyeuU^  >»  Il  eft  ,  dit-il 

(îi)  Un  Spinofifte  rafiné  pourroit  uou-  eit,  }e  germe  du  fyftêmeEthico-Phyiique 
ver  dans  cette,  fable ,  toute  abiurde  qu'elle    du  fameux  Juif  d'Âmfterdam. 
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description  »  dans  le  génie  des  anciens  Philofophes  Celtes ,  d'avoir  voulu  défigner  aïnfi 
de  iisiANDE.  »  l'antiquité  de  leur  doctrine  ». 

Il  ne  refte  aujourd'hui  de  l'Edda  que  trois  Poèmes  entiers  &  l'abrégé 
qu'en  fit  en  Profe,au  commencement  du  treizième  fiecle,  SnorroStourhfon, 
Ces  trois  Poëmes  font  les  plus  anciens  qui  exiftent  en  Langue  Gothique. 
L'un  eft  intitulé  Vaulofpa,  ou  Prophétie  de  la  Sibylle  ;  le  fécond,  Havamaal, 
&  il  contient  la  morale  d'Odin  qui  paffe  pour  en  être  l'Auteur;  le  troi- 
fiéme  a  pour  titre  ,  Chapitre  Runique  :  il  renferme  le  détail  des  prodiges 
que  l'Auteur  fe  croyoit  ou  vouloit  fe  faire  croire  capable  d'opérer  par  le 
moyen  de  la  magie  &  fur-tout  des  Runes  ou  caractères  Runiques  dont  le 
même  Odin  eft  cru  l'inventeur. 
ffiftoice  d'O-  Cet  Odin  ,  fuivant  les  Annales  Iflandoifes  ,  étoit  un  Prince  Afiatique, 
iïa>  dont  les  Etats  étoient  fitués  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pont  Euxin  (53). 

Vaincu  ÔC  fournis  par  les  armées  Romaines  que  Pompée  commandoit  dans 
la  Phrygie  mineure ,  Odin  prit  la  route  du  Nord  ,  s'établit  d'abord  en  Saxe, 
&  paffa  fuccefîivement  dans  la  Suéde  ,  la  Scandinavie  &  Mande,  avec  les 
Phrygiens  qui  l'avoient  fuivi. 

On  place  cette  migration  environ  70  ans  avant  h  C.  &  à  cette  époque 
la  feene  de  ces  Régions  feptentrionales  change  tout-à^coup.  Odin  y  appor- 
te l'ufage  des  Lettres  :  il  enfeigne  l'art  de  la  Poëfie  ;  il  perfuade  à  ces  Peu- 
ples qu'il  a  mille  fecrets  divins  ;  qu'il  peut  par  des  paroles  &  de  certains 
caractères  appaifer  les  querelles ,  chaffer  la  triftefle  &  guérir  toutes  les  ma- 
ladies ,  enchaîner  les  vents ,  enfin  exciter  &  appaifer  les  flots.   Cet  Odin 
qui  parloit  ainfi  aux  Scandinaves,  Nation  pauvre  &  fauvage,  étoit  accom* 
pagné  d'une  Cour,  dont  l'éclat  les  éblouiffoit.  Il  ne  leur  parut  pas  moins 
qu'un  Dieu.  Le  Prince  Afiatique  fçut  bien  profiter  de  leur  étonnement,  pour 
répandre  une  Hiftoire  merveilleufe  accommodée  à  leurs  idées,  &  qu'il  fit 
compofer  par  fes  Poètes.  La  crédulité  des  hommes  eft  toujours  en  raifon  de 
leur  ignorance.  Les  Scandinaves  aifément  trompés ,  déifient  l'homme  qu'ils 
avoient  reçu  pour  Maître.  Ce  Souverain  établit  pour  juges  de  la  Nation , 
douze  Seigneurs  de  fa  fuite  :  bientôt  on  en  fit  autant  de  Dieux  ;  leurs  fem-t 
mes  &  leurs  filles  participèrent  aux  mêmes  honneurs.  Après  avçir  vu  mou- 
rir toutes  ces  Divinités  humaines  ,  on  continua  de  les  invoquer  comme 
s'ils  préfidoient  encore  aux  emplois  qu'ils  avoient  exercés  pendant  leur  vie. 
Langue  4e»      La  Langue  &  les  caractères  Runiques  apportés  par  Odin  en  Scandinavie, 
îflandois,         font  l3  fource  de  celle  qui  fe  parle  encore  à  préfent  en  Mande.  LeDo&eur 
"Wormius  affurpit  à  la  Pereyre,  que  l'Iflandois  étoit  le  plus  pur  Runique  qui 
ie  fûteonfervé,  Cet  idiome  eft,  fuivant  Bufching  (54),  l'ancienne  Lan- 
gue Norvégienne  qui  a  reçu  quelque  altération  ,  mais  cependant  très-utile 
pour  expliquer  les  Langues  des  anciens  Peuples  duNord^  Les  caractères 

(5  0  On  croit  que  ces  Etats  d'Odin  cora-  mée  appelle  JJîoies  ,  &  Pline  Afèens  les 

prenoient  la  contrée  qui  porte  aujourd'hui  habitans  de  ce  pays,  noms  qu'Odin  &  fes 

le  nom  de  Géorgie.  Strabon  l'appelle  Afiq ,  compagnons  confervoienc  en  paflant  dans 

&  en  nomme  Ta  capitale  Afpurgia,  nom  le  Nord.  Collection  de  M.  de  Keralioy  p, 

traduit  vraifemblablement  du  mot  Gothi-  86. 

que  Afgard  ,  dérivé  lui-même  d'un  mot        (54)  Vbye^  fa  Géographie  en  Allemand* 

Grec  ,  qui  fignifie  Fçn  8ç  Château,  Ptojé-  Tome  I.  p,  389, 
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3e  la  Langue  Iflandoife  ont  retenu  de  même  leur  origine  Runique.    Il  y  en   description 
a  d'hyérogliphiques  qui  fignifîent  des  mots  entiers.  de  l'isià^de. 


§.    XIX. 

EtablijTement  de  la    Religion  Chrétienne  en  IJlande. 

ON  ne  peut  révoquer  en  doute ,  que  l'Iflande  n'ait  reçu  les  lumières  de 
l'Evangile  dès  le  neuvième  fiecle  ,  puifqu'il  exifte  des  monumens  qui 
l'atteftent.  Telles  font ,  entre  autres  ,  les  Lettres-Patentes  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  du  15  Mai  834 ,  où  il  eft  dit  que  J.  C.  a  été  annoncé  en  Iflande 
&  dans  le  Groenland.  Ces  Lettres-Patentes  font  adreffées  à  Anfgarius  , 
François,  Prélat  très-célébre,  que  le  Monde  Ardique  reconrtoît  pour  fon 
premier  Apôtre.  L'Empereur  le  fit  Archevêque  de  Hambourg  ,  en  érigeant 
pour  lui  ce  diftricl  en  Archevêché ,  dont  il  étendit  la  Jurifdi&ion  dans  tous 
les  Pays  Septentrionaux  depuis  l'Elbe  jufqu'à  la  mer  Glaciale  &  dans  les 
Ifles  qu'elle  renferme.  Ces  Lettres-Patentes  furent  confirmées  par  une  Bul- 
le de  Grégoire  IV.  de  l'an  835(55).  Qu°ique  l'Evangile  eût  été  annoncé  en 
Mande  ,  toute  l'Ifle  ne  l'embrafla  pas  d'abord.  Arngrimus  Jonas  rapporte 
que  le  Paganifme  n'y  fut  abfolument  extirpé  que  vers  l'an  1000  de  l'Ere 
Chrétienne. 

Au  milieu  du  feizieme  fiecle,  Frédéric  ,  Roi  de  Danemarck ,  ayant  in-     Erabiiflêment 
troduit  le  Luthéranifme  dans  fes  Etats ,  voulut  l'établir  aufli  dans  l'Iflande  ^  Luthéraaii- 
qui  lui  appartenoit  comme  une  dépendance  de  la  Norvège ,  unie  dès-lors 
au  Danemarck  ;  mais  la  réformation  ne  put  s'efFe&uer  dans  cette  Ifle  fans 
trouble  &  fans  efFufion  de  fang.  Un  Evêque  de  haute  qualité,  fort  attaché 
à  la  Cour  de  Rome  ,  &foutenu  par  un  parti  puiflant,  s'oppofa  vigoureufe- 
ment ,  pendant  plufieurs  années ,  à  l'établiffement  de  la  nouvelle  Reli- 
gion ;  mais  il  paya  fa  fermeté  de  fa  tète  ,  ôt  fa  mort  fut  fuivie  de  l'anéan-  ■ 
tiffement  total  de  la  Religion  Catholique.  Depuis  cet  événement ,  dont  nous 
ne  trouvons  point  l'époque ,  le  Luthéranifme  eft  la  feule  Religion  que  l'on 
profefle  en  Iflande  ;  toutes  les  autres  en  font  bannies.  Bufching  dit  dans 
la  Géographie  (56)  que  les  troubles  occafionnés  par  l'établifTement  de  la 
Réforme  durèrent  depuis  1 5  39  jufqu'en  1551. 

(55)  Voyt^  le  Continuateur  de  Puflfen-  acquifitionîs patefeeït  ofôum.  Data  \dits  Mail 

dorf ,  Tome  VIII.  p.  fia.  anno  421  ,   Imperii  Romani  Ludovici  pùjji- 

Pontanus   rapporte  tout -au -long  ces  mè  Augufliyindictione  XV. anno  D.  N.J.  C. 

Lettres  -  Patentes.    Voici  ce  qu'on  lit  au  834. 

fùjet  deTIflande.  Idcirco  Dû  Ecclefîcs        Le  même  H rftorien  dorme  auffi  fa  Bulle 

prœfenùbus  fcilieet  &futuns  cmum  effe  votif  .de  Grégoire  IV.  Rerum  Danicarum  Hïjh* 

mus ,  qualhsr  >  âïvina  0' dînante  gratia,  noftris  tia>  in  fol.  Attlfterd.  165.1,  p.  97  &  «.,&. 

indiebusyaquilonaribusinpartibus,  ÇciVicet^n  Voye\    auifi  l'Hiltoïre   Eccléfiaftiqoe   de 

gentibus  Danorum  ,  Suecorum,  Norvaforumr  M.  Fleury  9  Tome  X.  p.  367  »  Edition,  de 

GroenlandoTum  >  Heljinglandorum  ,  Iflanck>-  ijo<\r&\ç  Recueil  des  Hiftoriens  des  Gaules^ 

rum  y  &  omnium  Septentrionalium  ,  Natio-  par  les  PP-  Bénédi&ins.,Tome  VI»  p»***» 
asm  magnum  caleJUs  gratia  prœdiçaùoms  Jive        (j6)  Tomel.  p»  350» 
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p-"-crivtion  Deux  Evêchés  partagent  le  Domaine  fpirituel  de  l'Iflande  ,  Skalhoet  St 
de'l'islande.  Jîoolum.  Le  premier  comprend  les  trois  quarts  du  Pays  ,  favoir,  les  Can- 
Etat eccléfiafti-  tons  de  l'orient,  du  midi  &  de  l'occident.  Le  quartier  du  nord  feul  forme 
que  de  J'inan-  j^  j)iocèfe  de  Hoolum.  Il  y  a  dans  chaque  Evêché  une  Ecole  Latine  pour- 
vue d'un  Recteur  &  d'un  Régent ,  dans  laquelle  les  Etudians  prennent  tous 
les  ans  le  degré  de  Licentié.  Enfuite  ,  lorsqu'ils  ont  donné  des  preuves  de 
leur  capacité,  ils  font  nommés  aux  Cures  du  Pays,  fans  qu'ils  foient  obligés 
de  fubir  aucun  examen  à  l'Univerfité  de  Copenhague.  Cependant  il  fe 
trouve  toujours  pltifieurs  Iflandois  qui  parlent  dans  cette  Capitale ,  pour  y 
étudier  la  Théologie  &  le  Droit  Civil  ;  aufîi  ceux-là  font-ils  affurés  ,  à  leur 
retour  dans  leur  patrie  9  d'avoir  la  préférence  fur  les  autres  ,  &  d'obtenir 
les  meilleures  Cures.  Ce  font  eux  qui  remplhTer:t  encore  les  Offices  de 
Baillifs ,  de  Sous-Baillifs  &  les  autres  Charges  de  Judicature. 

On  peut  bien  dire  des  Evêques  d'Iflande  ce  qu'on  difoit  de  ceux  de  la 
primitive  Eglife  ,  Crojfes  d&  bois ,  Evêques  d'or  ;  il  y  a  furement  peu  de 
Pays  où  ils  fe  rapprochent  autant  des  Apôtres,  dont  ils  font  lesSucceffeurs. 
Lorfque  la  réformation  fut  introduite  dans  cette  lue ,  une  petite  partie 
des  biens  du  Clergé  Catholique  demeura  unie  aux  Sièges  Epifcopaux  ck  aux 
Cures ,  le  refte  fut  confifqué  au  profit  du  Roi  qui  en  jouit  encore, 

Les  Evêques  d'Iflande  ont  eux-mêmes  la  régie  de  leurs  biens  temporels.' 
Ils  en  tirent  environ  deux  mille  écus  par  an  :  mais  fur  cette  fomme  chaque 
Prélat  paie  dans  fon  Diocèfe  le  Refteur ,  le  Régent  &  le  Prédicateur  de 
la  Cathédrale  qui  efï  auffi  fon  Grand- Vicaire.  Il  eft  en  outre  obligé  de 
loger  &  d'entretenir  en  partie  un  certain  nombre  d'Etudians.  L'entretien 
de  l'Eglife  &  de  tous  les  bâûmens  qui  dépendent  de  fon  Siège  ou  qui  com- 
pofent  le  Palais  Epifcopal,  font  encore  à  fa  charge.  Tout  cela  payé  ,  M. 
Horrebows  eftirne  qu'il  ne  lui  refte  pas  mille  écus  par  an.  La  modicité  de 
ce  revenu  a  engagé  le  Roi  de  Dane^iarck  à  concéder  aux  Evêques  d'If* 
lande  le  droit  de  percevoir  la  Taxe  annuelle  que  paie  chaque  habitant , 
qui  confifte  en  dix  poiffons  par  tête  ;  mais  ils  n'ufent  de  ce  droit  qu'en 
quelques  Paroifïes  ,  &  même  fur  un  petit  nombre  de  têtes  ;  ainfi  c'eft  une 
foible  augmentation  à  leurs  revenus. 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font  pas  à  proportion  plus  opulens  que 
leurs  Evêques.  Leurs  revenus  ne  confirment  qu'en  fonds  de  terre ,  joints 
à  la  Cure ,  en  Impofitions  fur  chaque  Métairie,  &  dans  les  émolumens  qu'ils 
reçoivent  de  la  Communauté  pour  l'exercice  de  leur  Miniftere.  L'étendue 
d'une  ParohTeÔç  le  nombre  de  fes  habitans  en  font  la  valeur.  Les  meilleures 
Cures  ne  vont  gueres  qu'à  1 2.00  liv,  Il  y  en  a  de  très-pauvres  ,  &  dont  les 
Payeurs  ont  fi  peu  de  revenu,  qu'ils  font  obligés  de  travailler  pour  faire 
fubfifter  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  On  les  voit  aller  à  la  pêche  avec 
leurs  Paroifîiens  ,  &  fuivre  en  cela  ,  comme  dit  l'Ecrivain  Danois  ,  rexem* 
pie  de  Saint  Paul ,  qui  s  pour  vivre  du  travail  de  fes  mains  ,  n'en  étoit  pas 
moins  un  grand  Apôtre  juflement  refpetté  pendant  fa  vie ,  &  révéré  après 
fa  mort. 

On  peut  juger ,  par  ce  "détail  des  richeffes  du  Clergé ,  que  les  Eglifes 
d'Iflande  font  peu  fomptueufes.  Il  n'y  a  même  à  proprement  parler,  que 
les  deux  feules  Cathédrales  qui  méritent  le  nom  d'Eglifes  ;  tous  les  autres 

bâumens 
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bâtimens  de  ce  genre  ne  font  que  de  petites  Chapelles  bâties  comme  les   deschiptiom 
maifons  des  Payians.  Un  Autel ,  une  Chaire  ,  un  ConfefTional ,  un  Chœur,  R£  i/IstAND*, 
des  Fonds  baptifmaux  &  des  Bancs  en  font  toute  la  décoration.  Quelques- 
unes  cependant  font  boifées  en-dedans  ,  &  entretenues  fuivant  les  facultés 
de  la  Communauté  :  les  ornemens  de  l'Autel ,  &  ceux  des  Prêtres  ,  répon- 
dent de  même  à  l'opulence  ou  à  la  pauvreté  des  Paroiffiens. 

Des  deux  Cathédrales  ,  celle  de  Hoolum  eft  la  plus  confidérable  par 
fa  grandeur,  tk.  par  la  façon  dont  elle  eft  conftruite.  Ce  Bâtiment ,  &:  le  Palais 
Epifcopal  qui  s'y  trouve  joint  ,  paffent  en  Iflande  pour  la  merveille  du 
pays. 

Cette  Eglife  ,  dit  M.  Horrebows  (57)  ,  eft  conftruite  de  bois  de  char- 
pente portée  fur  de  gros  murs.  Elle  a  environ  quatre-vingt  pieds  de  lon- 
gueur ,  trente  de  largeur,  &  eft  élevée  de  quarante  ou  cinquante.  Elle  eft 
bâtie  fur  une  petite  éminence,  &c  elle  a  un  petit  Clocher  de  bois.  Autour 
du  Chœur  fublifte  encore  un  gros  mur  de  belle  pierre  de  taille  ,  conftruit 
il  y  a  plus  de  quatre  cens  ans  ,  par  un  Evêque  qui  avoit  deftein  de  faire 
bâtir  toute  la  Cathédrale  de  la  même  façon  ;  mais  fa  mort  interrompit  l'en- 
treprife  ,  &  l'on  n'a  pas  fongé  depuis  à  la  continuer. 

Le  Palais  de  FEvêque  conftfte  en  différentes  maifons  bâties  à  la  manière 
d'Iftande  ,  à  laréferve  de  celle  qui  forme  la  réfidence  habituelle  du  Prélat. 
Celle-ci  eft  de  bois  de  chêne  ,  avec  un  mur  de  pierre  &  un  toît  de  bois, 
fans  revêtiflement  de  terre  ,  non  plus  qu'aux  murs  extérieurs.  Les  princi- 
pales pièces  de  cette  conftruftion  ont  été  travaillées  à  Copenhague  ,  puis 
rafïemblées  &t  pofées  en  1 576  ,  par  les  foins  de  l'Evêque  Gudbrand&r  :  c'eû. 
ce  qu'indique  une  Infcription  gravée  fur  le  lambris  de  la  falle.  Depuis, 
deux  cens  ans  ,  cet  édifice  s'eft  très-bien  confervé  ,  à  l'exception  de  quel- 
ques parties  des  fondemens  qui  auroient  befoin  d'être  renouvellées. 

L'Auteur  Danois  reproche  aflez  vivement  à  M.  Anderfon  ,  d'avoir  in- 
juftement  calomnié  les  Pafteurs  Iflandois ,  en  difant  qu'ils  font  générale- 
ment d'une  ignorance  crafle  ,  &  qu'ils  font  de  ft  mauvaifes  études  ,  qu'à 
peine  ils  favent  lire  le  Latin.  Quant  aux  mœurs,  M.  Anderfon  écrit ,  que  les 
Eccléfiaftiques  d'Iftande  font  fort  libertins  ,  qu'ils  s'enivrent  perpétuelle- 
ment d'eau-de-vie  ,  que  même  on  a  vu  quelquefois  le  Pafteur  &  les  Ouail- 
les tellement  hors  d'état  de  remplir  les  devoirs  communs  de  la  Religion  , 
qu'on  étoit  obligé  de  remettre  le  Service  à  un  autre  jour. 

L'Auteur  Danois  réfute  exprefîement  ces  aceufations  par  fon  propre 
témoignage.  Il  affûre  que  l'ignorance  n'eft  rien  moins  qu'un  vice  commua 
à  tout  le  Clergé  ;  qu'il  peut  y  avoir  à  la  vérité  ,  comme  il  s'en  trouve  par- 
tout ,  quelques  Eccléfiaftiques  peu  inftruits  ,  mais  qu'il  a  vu  plus  commu- 
nément parmi  eux  des  Prédicateurs  dignes  du  nom  de  favans  &  d'habiles 
Littérateurs.  Ils  n'étoient  pas  même  ,  dit-il ,  feulement  bons  Théologiens 
&  verfés  dans  la  connoiftance  des  Livres  Afçétiques  ;  ils  pofîedoient  en- 
core fort  bien  les  Poètes  &  les  Auteurs  Grecs  &  Latins.  D'ailleurs ,  comme 
il  l'obferve ,  la  plupart  des  Prêtres  Iftandois  font  leurs  études  à  Copenhar. 
gue ,  &  y  fubiffent  des  examens  fur  la  Théologie ,  avant  de  pouvoir  polFé« 

(57)  Tome  II.  p.  iiz. 
Tome  XV11U  H 
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^description  <*er  des  Bénéfices  en  Mande  ;  il  faut  par  conféquent  en  conclure  que  le 

m  l'Isxande."  Clergé  ne  peut  y  être  aufli  ignorant  que  M.  Anderfon  a  voulu  le  perfuader. 

Il  y  a  plus  :   on  veille  en  Iflande  avec  tant  d'attention  fur  les  Prédica- 

Mœun  Sccon-  teurs  ,  fur  les  Miniftres  de  l'Evangile ,  &  fur  tout  l'Etat  Éccléfiaftique  ,  que 

Jiiite  des  Par-  je  vjce  jg  ^vs  fè^  ne  peut  manqlier  d'y-  être  apperçu  ,  &  eue  les  fautes- 

y  font  punies  très-févérement.  Qu'un  Prédicateur  entreprenne  feulement 
un  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête  ,  il  eit  aufli-tôt  cité  au 
Confiftoire  ,  &  il  n'en  fort  qu'après  avoir  été  amendé  ,  ou  du-moins  après 
avoir  effuyéune  réprimande  févere.  Par  ce  qui  s'enfuit  d'un  fait  fi  peu  grave, 
on  peut  juger  de  lajuftice  que  l'on  feroit  desEccléfiaftiques  quimeneroient 
une  vie  fcandaleufe. 


Ma 


§.     2L  Jv.o 

Mariages  des  Iflandois.  Education  des  enfans.  Diveniffemens  de  ces 
peuples.  Maladies  auxquels  ils  font  fujets. 

LEs  mariages  des  Iflandois  fe  font  communément  fans  beaucoup  de 
cérémonies  ;  &  comme  par-tout  ailleurs ,  l'intérêt  y  a  toujours  plus 

SEF*  d"  ^e  Part  c\ue  l'inclination,  H  n'eâ  pas  rare  non  plus  qu'il  fe  faffe  des  ma- 
riages forcés  &  arrangés  parles  parens,  fans  la  participation  des  époux;, 
mais,  dans  tous  ces  cas,  la  célébration  eft  toujours  la  même.  L'ufageeft,  que 
le  Miniffre  de  la  Paroiffe  du  jeune  homme  faffe  les  proportions  du  mariage 
aux  père  &  mère  de  la  fille  ,  ou  à  ceux  qui  les  repréfentent.  Lorfqu'on  ef£ 
d'accord  ,  les  plus  proches  parens  de  part  &  d'autre  conduifent  les  futurs 
à  l'Eglife ,  où  ils  reçoivent  la  Bénédiction  nuptiale.  Elle  fe  donne  ordi- 
nairement le  Dimanche  devant  l'Auteî,  après  que  le  Service  divin  eft  com- 
mencé, &  avant  que  le  Prêtre  monte  en  Chaire.  L'Office  fini  ,  les  nou- 
veaux mariés  fe  rendent  avec  les  conviés  dans  leur  maifon  ,  oii  l'on  boît& 
l'on  mange,  ou  l'on  fe  divertit,  fuivant  leur  état  &  leurs  facultés.  Quelquefois* 
en  revenant  de  l'Eglife ,  on  donne  un  verre  d'eau-de-vie  à  chaque  affiliant;, 
mais  jamais  il  n'y  a  ni  mufique  5>  ni  danie.  Après  le  premier  repas  ,.  qui  efti 
toujours  affez  frugal  ,  chacun  fe  retire  chez  foi.  Tout  ce  détail ,  tiré  de 
M.  Horrebows  ,  prouve  contre  M.  Anderfon  ,  que  les  Iflandois  ne  portent 
pas  le  goût  de  l'ivrognerie  jufques  dans  l'Eglife  ,  où  cet  Ecrivain  «-  fait 
»  boire  de  l'eau -de -vie  à  l'inftant  même  de  la  cérémonie  du  mariage,. 
»  au  Prêtre  ,  aux  Futurs  &  aux  Aflillans ,  aufli  long-tems  qu'ils  peuvent 
»  tenir  la  bouteille  ,  &  fe  fou  tenir  fur  leurs  jambes  ».. 

Education  des  Cet  Hiftorien ,  fuivant  M.  Horrebows  ,  n'eft  pas  mieux  inffriiit  fur  l'é- 
ducation des  enfans  :  tout  ce  qu'il  en  dit  eft  faux  &  inventé  à  plaillr.  On 
élevé  les  enfans  en  Iflande ,  comme  ailleurs  ;  on  a  pour  eux  les  mêmes 
foins  ,  les  mêmes  attentions,  &  la  fource  en  efï,  ainfi  que  par-tout,  dans 
la  tendreffe  des  parens  &  fur-tout  des  mères.  La  feule  choie  qu'on  trou- 
vera peut  être  finguliere ,  e'eft  qu'on  met  d'ordinaire  les  enfans  en  culotte 
&.  en  veûe  à  neuf  ou  dix  femaines.  Cependant  l'Auteur  Danois  affûre  qu'il 
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n'a  vu  parmi  les  Iflandois  aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  corporel ,  DESCim,noK 

OU  qui  fût  contrefait.  de  l'Islande. 

Les  foins  de  former  le  cœur  &  l'efprit  des  enfans  fuivent  ceux  qu'on  a  Tnftruaion  iw 
pris  pour  le  corps  ;  les  facultés  &  la  condition  des  parens  règlent  le  genre  cnfaus* 
d'éducation  qu'ils  reçoivent,  mais  on  commence  d'abord  par  leur  appren- 
dre à  lire  &C  les  élémens  de  leur  Religion.   Le  Catéchifme  du  célèbre  Pon- 
toppidan  ,  Evêque  de  Berghen ,  en  Norvège  ,  a  été  traduit  en  Langue  If» 
landoife  ;  il  eft  enfeigné  aux  enfans  non-feulement  dans  la  maifon  pater- 
nelle ,  mais  encore  dans  les  Eglifes  &c  par  les  Minières  eux-mêmes.  Il  y  a     imprimerie 
à  Hoolum  une  Imprimerie  ,  qui  eu  particulièrement  occupée  à  imprimer  J™1^  cn    If* 
des  Livres  de  dévotion.  On  imprime  aufïi  quelquefois  des  Livres  de  Droit, 
&  les  Ordonnances  du  Roi  de  Danemarck,  le  tout  en  Langue  Iflandoife. 

Les  divertiffemens  des  Iflandois  font  aufïï  fimples  que  la  vie  qu'ils  me-  Recrut  ion», 
nent.  Toutes  leurs  récréations  ,  dans  les  momens  de  loifir  qu'ils  ont  pen-  amureiiiei". 
dant  l'Hyver ,  pendant  les  tems  orageux  ,  &  les  Dimanches  &  les  Fêtes  , 
coniifîent  à  fe  raffembler  en  famille ,  à  converfer  enfemble ,  à  chanter  d'an- 
ciennes chanfons  guerrières  de  leurs  ancêtres  ,  &C  à  jouer  aux  échecs.  Ils 
ont  une  grande  quantité  de  ces  chanfons  ,  &  ils  les  chantent  fur  des  airs 
affez  groiîiers  ,  parce  qu'ils  ne  connoifient  ni  mefure  ,  ni  mufique ,  ni  au- 
cune forte  d'inftrumens.  La  Danfe  étant  également  ignorée  chez  eux  ,  ils 
n'en  font  aucun  ufage ,  &  ils  n'ont  même  aucun  exercice  qui  en  approche  ; 
c'eft  en  quoi  ils  différent  particulièrement  de  tous  les  habitans  des  pays 
Septentrionaux  ,  &  peut-être  de  tous  les  peuples  du  monde. 

Les  Iflandois  ont  un  goût  marqué  pour  le  jeu  d'échec ,  &  il  paroît  que  ,  Goût  des  it- 

■t  •  «  /v-V  ,,.*  l-,1       •  •!  A  *        Jandois  pour  le 

de  tout  tems  ils  ont  pâlie  pour  d  habiles  joueurs ,  comme  ils  en  ont  encore  jeu  d'échec. 
la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  efl  donc  fort  en  ufage  chez  eux  ,  &  il  n'eit 
pas  rare  de  trouver,  même  parmi  le  petit  peuple, des  gens  qui  le  jouent  très- 
bien.  La  Pereyre  dit  qu'il  n'y  a  point  de  fi  miférable  paylan  qui  n'ait  chez 
lui  fon  jeu  d'échecs  fait  de  fa  main ,  &  d'os  de  poifîbn.  La  différence  qu'il 
y  a  de  leurs  pions  aux  nôtres  ,  c'eft  que  leurs  Fous  font  des  Evêques , 
parce  qu'ils  penfent  que  les  Eccléfiaftiques  doivent  être  près  de  la  per- 
sonne des  Rois  ;  leurs  Rocs  ,  aujourd'hui  les  Tours  ,  font  de  petits  Capi- 
taines repréfentés,  Pépée  au  côté  ,  les  joues  enflées ,  &'fonnant  d'un  cor 
qu'ils  tiennent  des  deux  mains.  Le  jeu  d'échec  n'eft  pas  ancien  &  com- 
mun feulement  chez  les  Iflandois  ,  mais  encore  dans  toutes  les  contrées 
du  Nord.  La  Chronique  de  Norvège  rapporte  que  le  géant  Drofon  ,  qui 
avoit  élevé  Héralde  le  Chevelu  ,  ayant  appris  les  grands  exploits  de  fon 
Elevé,  lui  envoya ,  parmi  des  préfens  d'un  grand  prix ,  un  très-beau  jeu 
d'échec.  Cet  Héralde  régnoit  vers  l'an  870  (58). 

(58)  La  Pereyre  rapporte  enfuite  qu'il  les  Chevaliers  étoient  montés  fur  desche- 

a  joué  aux  échecs  fur  un  échiquier  d'am-  vaux  bien  faits  ,  &  proprement  harnachés. 

bre  blanc  &  jaune  ,  avec  des  pièces  d'or  Les  Rocs  étoient  des  élephans  portant  des 

émaillées  des  mêmes  couleurs  que  l'échi-  tours  ;  &  les  pions,  de  petits  Arquebu- 

quier,  &  d'un  travail  très-curieux.    Les  fiers  qui  mettoient  en  joue,  &  fembloientat- 

Rois  &  les  Reines  de  ce  jeu  étoient  affis  tendre  l'ordre  de  faire  feu.  Voyez  \esVoya.- 

fur  des  trônes ,  avec  le  manteau  royal ,  la  ges  au  Nord,TomeI.  Relation  del'Iflande, 

couronne  fur  la  tête  &  le  feeptre  à  la  main  :  p.  50. 


les  Evêques  avoient  des  mitres  fort  riches  ; 


Hij 
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description      Malgré  la  vie  frugale  que  mènent  les  Illandois  ,  ils  parviennent  rarement 
ide  l'Islande,  à  une  grande  vieilleffe.  Dès  qu'ils  ont  paffé  cinquante  ans ,  ils  font  com- 

Maladies    des  /  /       i         i        r  1,  ii-  1  ••  •    i 

ïflandois.  munement  attaques  de  phtylie ,  ou  d  autres  maladies  de  poitrine  qui  les 

conduisent  au  tombeau  ,  après  quelques  années  de  langueur.  Il  n'efl  pas 
douteux  ,  dit  M.  Horrehov/s  ?  que  cette  prompte  deflruclion  ne  provienne 
des  travaux  excefîifs  qu'ils  Supportent  en  mer  9  &  de  l'imprudence  avec 
laquelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Infulaires  revenant  de  la  Pêche ,  où  Souvent 
ils  font  entièrement  trempés  d'eau ,  n'ont  pas  la  précaution  de  changer 
d'habits. 

Ils  donnent  à  la  plus  grande  partie  des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets,: 

le  nom  général  de  land-farfock  ,  fièvre  de  pays.   Il  règne  en  Mande  une 

autre  maladie ,  appellée  lèpre  ,  qui  efl  prefque  toujours  héréditaire  ,  fans 

qu'elle  foit  pourtant  contagieufe.  Le  Scorbut ,  les  coliques  de  toute  efpece, 

ils  n'ont  ni  les  maladies  hypocondriaques  font  encore  très-communes  dans  Fille  ;  &£ 

Médecins  ,  ni  comme  il  n'y  a  ni  Médecins  9  ni  Chirurgiens ,  les  Illandois  font  très-fou- 
vent  victimes  de  la  première  maladie  qui  les  attaque.  Rien  fur-tout  n'efl 
plus  digne  de  compafïion  ,  que  de  voir  quelqu'un  qui  a  eu  une  jambe  ou  un 
bras  caffé  ,  ou  d'autre  fratlure  de  cette  efpece.  Abandonné  à  la  Nature  , 
faute  de  Chirurgien  &  de  fecours ,  il  demeure  eftropié  toute  fa  vie ,  ou 
meurt  misérablement  après  avoir  langui  dans  les  Souffrances. 

C'eft  à  tort  que  quelques  Voyageurs  ont  attribué  aux  femmes  Iflan- 
doifes  L'heureux  avantage  d'accoucher  facilement ,  de  s'aller  baigner  même, 
ck:  de  fe  remettre  à  l'ouvrage  auffî-tôt  après  leur  délivrance.  Il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elles  Soient  douées  de  tant  de  force  ,  dit  l'Ecrivain  Danois; 
les  couches  font  la  maladie  la  plus  funefle  aux  Iflandoifes.  Il  en  meurt 
beaucoup  en  cet  état ,  parce  qu'elles  n'ont  ni  Sages-femmes  ,  ni  hommes 
expérimentés  dans  l'art  des  accouchemens. 


§.    XXL 

Gouvernement  civil  d'Iflande.  Revenus  queh   retire  le  Roi 

de  Danemarck,- 

MmSnftratîon  ¥*  E  Chef  de  l'adminifiraticn  5  efl  ordinairement  un  Seigneur  du  pre* 
fivik.  JLj  mier  rang  ,  qui  a  le  titre  de  Gouverneur  Général ,.  &  qui  fait  fa  réfi- 

dence  à  la  Cour.  Après  le  Gouverneur,  efl  leGrand-Baillif  ;  il  eu  obligé 
de  demeurer  en  Mande  ,  à  BefTefted  ,  maifon  appartenant  au  Roi ,  &  où 
efl  le  fiége  du  Confeil  Souverain  ,  dont  le  Grand-Baillif  efl  comme  le  pre-. 
mier  Préfident ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel. 

Le  Grand  Baillif  n'efl  pas  le  Seul  Officier  confidérable  dlllande  ;  le  Roi 
y  entretient  encore  un  Receveur  Général ,  appelle  Sénichal ,  6k  deux  Juges 
principaux  ,  appelles  Lowmen.  L'emploi  du  Sénéchal  efl  de  percevoir  tous 
les  droits  &  les  revenus  royaux  ,  &  d'en  rendre  compte  à  la  Chambre  des 
Finances  de  Copenhague. 

Ces  revenus  çonfiftent  en  une  forte  de  capitation^  appellée  gieftola ^.qiur 
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chaque  habitant  doit  dès  qu'il  a  atteint  l'âge  de  vingt  ans  ,  &  qui  efl:  de  dix  description 
poiflbns  par  tête  ;  dans  la  location  de  certains  bâtimens  publics  ;  dans  les  de  l'Islande. 
droits  qui  Te  payent  fur  les  Ports  ,  &c  dans  ceux  que  la  Compagnie  Da- 
noife  doit  chaque  année  pour  le  Commerce  exclufif  d'Iflande. 

La  capitation  fe  perçoit  dans  toute  l'Ifle  par  le  moyen  des  Syflomen , 
ou  Sous-Bailliis  ,  auxquels  le  Sénéchal  paffe  un  bail  particulier  de  cette 
taxe,  chacun  pour  le  diâriû  qui  efl:  de  fa  Juridiction  ;  ces  Juges  y  trou- 
vent en  même  tems  les  appointemens  de  leurs  Charges. 


§.    XXII. 

Tribunaux  £  Mande.  .Manière  dont  fe  rend  la  Jujiice.   Peines 

capitales. 

Uoique  le  Grand-Baillif  ait  la  Jurifdifîion  générale  de  Vlfle  ,  elle" 
efl  encore  partagée  entre  les  deux  Lowmen  ,  ou  Juges  principaux  , 
donTrun  a  le  Département  des  cantons  de  l'Orient  &t  du  Sud  ,  l'autre  ,  ce- 
lui du  Nord  &  de  l'Occident. 

Outre  les  Diflricls  généraux  des  Lowmen  ,  il  y  en  a  dix-huit  particuliers^, 
appelles  SyJJeL^  nom  qu'on  peut  rendre  par  le  mot  de  Bailliage.  CesSyflel 
ont  chacun  un- Syflomen  ou  Sous-Baillif  5  qui ,  dans  chaque  RefFort ,  juge 
les  caufes  en  première  inltance:  ce  font  eux  qui,commeonl'aobfervé  ,  font 
les  fondions  de  Fermiers  &  de  Receveurs  particuliers  des  revenus  qui  appar- 
tiennent au  Roi  de  Danemarck.  Quelques  Syffei  3  tels  que  ceux  de  Mule 
&  de  Skaftefiel ,  plus  étendus  que  les  autres  ,  ont  deux  Syflomen  ;  ainïi 
en  y  comprenant  celui  qui  réfide  aux  Ifle's  de  Weflman  ,  qui  touchent  à 
l'Iflande  &  qui  en  dépendent ,  on  compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

il  y  a  différentes  Loix  ,  par  lesquelles  tous  les  cas  litigieux  fe  décident.  Loîx  d'Iflande. 
La  première  efl:  un  ancien  Code  de  Droit  Iflandois  ,  auquel  on  a  recours 
dans  ceux  où  il  s'agit  de  fuccefîions  ,.  de  biens  fonds  ,  &  en  général  dans 
toutes  les  conîeflaîions  qui  s'élèvent  au  fujet  du  tien  &  du  mien.  Les  caufes 
qui  regardent  les  Terres  Seigneuriales  &  les  affaires  Eccléiiaftiques ,  fe  dé- 
cident par  les  Loix  de  Norvège  &  par  différent  Edits  particuliers  des  Rois 
de  Danemarck. 

A  Fégard  des  formalités  preferites  dans  les  procès  criminels  ,  on  fe  con-  Juftice  dif- 
forme encore  aux  Loix  de  Norvège.  Il  y  a  de  plus  différentes  Coutumes  nexle* 
&  quelques  Èdits  particuliers  ,  qui  ,•  avec' ceux  qu'on  vient  de  citer,  for- 
ment le  Corps  de  la  Jurifprudence.  Frédéric  IV.  (59)  R.oi  de  Danemarck, 
avoit  chargé  plufieurs  Jurifconfultes  de  compofer  uri  nouveau  Corps  de 
Droit  pour  Flflande  ;  il  a  été  exécuté  fous  le  feu  Roi  Frédéric  V.  (60)'; 
mais  on  ignore  s'il  efl  actuellement  établi  en  Mande. 

(59)  Ce  Prince  commença  à  régner  eri  ii  Janvier  1766  ,  regretté  de  tons Tes  fij- 

1699  ,  &  mourut  en  17,0.  L'Hiiioire  le  jets  qu'il  gouvernolc  en  père  s  bien  plifs 

compte  au  rang  des  meilleurs  Rois.  qu'en  maître» 

(j3o)  Ce  Souverain  vient  de  mourir' le 
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ln,ç.'TI1TmM  Toutes  les  caufes  font  portées  d'abord  par-devant  le  Syflomen ,  &:  à 
de  i 'Islande,  l'audience  du  diftrift  ou  elle  reflortit  ;  car  chacun  de  ces  Juges  a  des  au- 
»bfcrmalités  à  diences  déterminées  auxquelles  appartiennent  les  caufes  de  certains  dif- 
triârs ,  à  l'exclufion  de  toutes  autres.  Du  Tribunal  du  Syflomen ,  on  peut 
appeller  au  Lowmen,  qui  tient  des  efpeces  d'aflifes  ou  de  plaids  tous  les 
ans  en  un  certain  lieu.  Sa  féance  commence  le  8  Juillet ,  &  continue  aufîî 
long-tems  qu'il  fe  préfente  des  affaires  à  juger.  Chaque  Lowmen  a  huit 
Afieffeurs  qui  prononcent  les  Jugemens  avec  lui  ;  cependant  ils  ne 
font  pas  encore  définitifs  :  on  peut  en  faire  appel  à  la  grande  Jurifdi&ion  , 
qui  fe  tient  dans  le  même  tems  &  au  même  endroit ,  6k  dont  le  Grand- 
Baillif  eft  le  Préfident.  Ce  Magiftrat  eft  affilié  par  le  Lcwmen  qui  n'a  pas 
rendu  le  Jugement  fur  lequel  on  plaide  ,  par  plufieurs  Syflomen,  &,  en  cas 
de  befoin  ,  par  les  AflefTeurs  de  la  Jurifdi&ion  du  Lowmen.  Il  y  a  donc 
toujours  douze  Juges ,  fans  compter  le  Grand-Baillif  qui  préfide  ;  &  en 
fon  abfence ,  il  eft  remplacé  par  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  Juftice  a  du 
rapport  avec  le  Confeil  fouverain  de  Norvège  ,  quant  aux  formalités  ,  & 
en  ce  qu'un  Juge  peut  y  être  cité  directement  pour  déni  de  Juftice  ou  pour 
d'autres  cas  qui  concernent  fes  fondions.  De  ce  Tribunal  fupérieur  d'If- 
lande  ,  on  appelle  à  la  Cour  fuprême  de  Copenhague  ,  lorfque  l'affaire  eft 
importante  &  d'une  nature  prefcrite  par  les  Loix. 
juftice  Ecclê-  Les  affaires  Ecciéfiaftiques  fe  jugent  en  première  inftance  par  la  Jurif- 
fiafticjue.  diclion  du  Chapitre  de  chaque  Cathédrale  ,  qui  eft  compofé  d'un  Prévôt 

&;  de  deux  AfTefTeurs.  Elles  paffent  de  ce  Tribunal  à  celui  d'une  Chambre 
çonfiftoriale  tenue  par  l'Evêque ,  le  Prévôt ,  les  Prébendaires  &:  autres 
\  Ecciéfiaftiques  ,  &  encore  préfidée  par  le  Grand-Baillif  ou  par  un  autre 
Magiftrat  que  nomme  le  Gouverneur-Général  de  l'Ifle.  Cette  Chambre  de 
Juftice  reffortit  directement  à  la  Cour  fouveraine  de  Copenhague.  Dans 
ces  AfTemblées  Ecciéfiaftiques  ,  on  ne  s'occupe  pas  feulement  d'affaires 
contentieufes  ,  on  y  examine  aufîi  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Police  du 
Clergé.  On  y  diftribue  des  penfions  aux  anciens  Miniftres  ,  &  aux  veuves 
de  ceux  qui  font  morts  dans  l'année. 
Poïnc  d'Avo-  H  n'y  a  en  Iflande  aucun  Avocat  reconnu  &  immatriculé.  Les  Juges  en 
es  nideProcu-  conftituent  chaque  fois  qu'on  en  a  befoin. 
Çxéitions.  C'eft  une  erreur  de  M.  Anderfon ,  d'avoir  dit  que  les  Syflomen  ou  Sous- 

Baillifs  étoient  chargés  des  exécutions  ,  tant  au  civil  qu'au  criminel.  Quoi- 
que l'office  de  Bourreau  ne  foit  pas  plus  infamant  en  Mande  qu'il  l'étoit 
jadis  chez  les  Grecs  ,  où  il  formoit  une  charge  de  Magiftrature  (61)  ,  ce- 
pendant il  y  a  des  particuliers  qui  ont  des  gages  pour  exercer  cette  pro- 
fefîion. 

Il  n'y  a  d'autres  fupplices  pour  les  hommes  que  d'avoir  la  tête  tranchée 
avec  une  hache  ,  ou  d'être  pendus.  Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort, 
font  noyées  dans  un  fac. 

(6j)  Foye^le  chapitre  dernier  du  Iiv.  6.  de  la  Politique  d'Anftote  &  le  Journal  des 
3avansdei703 ,  p.  83, 
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DESCPvIPTION 

DE     L'ISLE     DE    JEAN     MAY  EN, 

o  V 

DE      LA      TRINITÉ. 


Situation  de  cette  Ijle.  Epoque  de  fa  découverte.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 

remarquable. 


ilTE. 


CEtte  ÏÏle ,  fituée  fous  le  71  deg.  de  latitude  ,  &  à  40  deg.  environ  J^^™*1™ 
de  longitude  occidentale  du  Méridien  de  Paris  ,  n'err  considérable  Jean  Mayen, 
ni  par  ion  étendue,  ni  par  fes  productions.  Aufïi  n'en  ferions-nous  pas  ou 
mention  ,  û  elle  ne  fe  trouvoit  fur  la  route  qui  nous  mené  naturellement 
d'iflande  en  Sibérie,  en  touchant  à  la  Nouvelle-Zemble. 

L'iile  de  Jean  Mayen  tire  fon  nom  du  Capitaine  Jean  Jacohs  May  ,  Hoî- 
îandois  ,  qui  la  découvrit  en  1614.  Son  étendue  n'eft  que  de  huit  à  dix 
lieues  du  Sud-Pueff.  au  Nord-Eft.  Sa  largeur  varie  fuivant  la  hauteur  où 
l'on  aborde.  En  quelques  endroits,  elle  peut  avoir  deux  ou  trois  lieues  de 
largeur  ,  &  en  d'autres  un  quart  de  lieue.  Elle  fe  rétrécit,  à  mefure  que 
l'on  avance  du-Mord-Eit  au  Sud-Oueir. 

Cette  Iile  eft  entièrement  couverte  de  rochers  plus  ou  moins  élevés , 
mais  abfolument  nuds  &  ftériles.  Elle  étoit  autrefois  très-fréqu entée  par 
les  Européens  ,  qui  alioient  à  la  Pêche  des  baleines  dans  fes  parages.  Mais 
aujourd'hui  que  ces  animaux  en  ont  abandonné  les  Côtes  ,  on  n'y  aborde 
que  fort  rarement ,  &  feulement  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  gros  tenis  ,  ou 
pour  chercher  du  fecours  contre  le  feorbut, 

La  Côte  orientale  de  cette  Me,  au  rapport  des  Navigateurs  ,  efî  envi- 
ronnée de  glaces  pendant  toute  l'année  ,  jufques  dans  l'étendue  de  dix 
milles  en  mer.  A  la  difficulté  du  partage  ,  le  long  de  cette  Côte ,  fe  joint 
encore  le  danger  auquel  on  eft  expofé  par  un  vent  terrible  qui  vient  d'une 
montagne  ,  nommée  Beerenberg,  c'efl- à-dire,  Montagne  des  Ours. 

Cette  lile  ,  dit  M.  Anderfon  (1)  ,  paroît  être  un  fragment  du  monde  dé- 
taché du  continent ,  ou  produit  foit  par  des  feux  fouterreins ,  foit  par  quel- 
que autre  accident  extraordinaire:  elle  ert  inhabitée  ,  &  tout- à-fait  inha- 
bitable. Dans  la  partie  feptentrionale  ,  eft  le  Mont  des  ours  ,  ainli  appelle  à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  animaux  qu'on  y  apperçoit  en  tout 
tems.  Il  eft  fi  élevé ,  que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues  ;  &  ,  félon  le  rap- 
port de  quelques  Navigateurs  de  Hambourg  très-dignes  de  foi  ,  on  le  dé- 
n'Q  par  un  tems  ferein  à  la  diitanee  de  trente-deux  lieues.  Cette  monr 
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N  tagne  efl  nue  ,  &  fon  Commet  efl  perpétuellement  couvert  de  glaces  &  de 


de  l'Isle  de  neiges.  Elle  remplit  tout  Feipace  qui  ett  entre  la  Cote  Orientale  oc  celle 
?ude  urlt  d'Occident,  &  c'efl  en  cet  endroit  qu'eu  la  plus  grande  largeur  de  l'Ifle. 
nité.  '  Il  ne  s'y  trouve  ni  herbes ,  ni  broffailles ,  ni  aucune  terre  propre  à  pro- 
duire des  végétaux.  Mais  au  pied  de  la  montagne  des  ours  feulement ,  on 
voit  une  croûte  aviez  mince  d'une  matière  de  couleur  de  terre  ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  de  la  fiente  des  oifeaux  de  proie  ,  dont  il  fe  tient-là  des 
quantités  prodigieufes  ,  pour  donner  la  chaffe  aux  crabes  de  mer  très-fré- 
quens  dans  les  bas-fonds  qui  environnent  cette  Ifle.  Cette  fiente ,  par  un 
heureux  hafard  ,  produit  beaucoup  de  cochlcaria ,  d'ofeille  ,  &  d'autres 
herbes  anti-fcorbutiques  ,  d'une  grande  reffource  pour  les  Marins  qui  pafr 
fent  devant  cette  Ifle  dans  leur  voyage  au  Groenland. 

L'Ifle  de  Jean  May  en  n'offrant  plus  rien  d'intéreffant  du  côté  de  fes  pro- 
ductions, nous  allons  terminer  cet  article  par  le  récit  d'un  incendie  fingulier 
qu'on  y  a  vu  en  1732.  Ce  phénomène  ne  manquera  pas  de  plaire  auxPhy- 
ficiens ,  &  pourra  leur  fournir  en  même  tems  une  belle  occafion  d'exercer 
leurs  talens  pour  les  conjectures.  M.  Anderfon ,  dans  fon  Biftoire  naturelle 
de  î'Iflande ,  la  rapporte  de  la  manière  fuivante. 

Un  Capitaine  de  Vaifîeau  de  Hambourg,  nommée  Jean-Jacques  Laab9 
allant  en  Groenland  ,  &  étant  à  l'ancre  à  caufe  du  vent  contraire  ,  à  trois 
lieues  au  Sud  de  la  montagne  des  ours,  vit  le  17  Mai  des  flammes  d'une 
longueur  prodigieufe  qui  s'élevoient  du  bas  de  la  montagne  ,  en  fe  difper- 
fant  de  tous  côtés  comme  des  éclairs  très-vifs  &  très-rapides  ;  des  déton- 
nations  fouterreines  &  terribles  accompagnoient  cet  incendie  de  terre. 
Laab  faili  de  la  plus  grande  frayeur  ,  ne  pouvoit  quitter  l'endroit  où  il 
étoit  détenu  par  le  vent  contraire,  &  avoit  de  vives  inquiétudes  fur  les 
fuites  que  pourroit  avoir  cet  incendie  à  l'égard  de  fon  Vaifîeau.  Un  brouil- 
lard fort  épais  ck  très-étendu  fembla  mettre  fin  à  ces  accidens ,  &  les  flam- 
mes ne  durèrent  que  vingt-quatre  heurtes.  La  montagne  ne  s'ouvrit  point; 
elle  ne  jetta  ni  pierre,  ni  matière  combuflible  ,  mais  il  en  fortit  une  fu- 
mée noire  &  épaifie  qui  continua  jufqu'au  21  du  même  mois.  Le  vent 
ayant  alors  change  ,  le  Vaifîeau  gagna  promptement  le  large.  Il  étoit  à 
peine  à  quinze  lieues  de  cette  Ifle  ,  que  Laab  fut  effrayé  de  nouveau  par 
une  énorme  quantité  de  cendres  que  le  vent  jettoit  derrière  lui,  &  dont 
les  voiles  &  le  pont  de  fon  Navire  furent  bientôt  couverts  &  tout  noircis. 
Il  craignit  d'abord  que  ces  cendres  n'einTent  apporté  avec  elles  quelques 
charbons  ardens  ,  ou  des  parcelles  de  minéraux  enflammés  qui  auroient 
pu  mettre  le  feu  à  fon  VaifTeau  :  mais  ayant  trouvé  ces  cendres  froides 
à  l'attouchement ,  &  n'y  voyant  rien  de  combuflible  en  les  approchant 
du  feu  ,  il  fe  rafîïïra,  &£  les  fit  enlever  avec  de  l'eau.  Tout  l'équipage  s'oc- 
cupa de  ce  travail  pendant  plus  de  cinq  heures,  avant  qu'on  pût  venir  à  bout 
de  nettoyer  parfaitement  le  Navire  ,  parce  que  tant  qu'il  fut  fous  le  venf, 
il  recevoit  de  tems  en  tems  de  nouvelles  bordées  dé  ces  cendres.  M.  An- 
derfon ,  à  qui  l'on  apporta  de  cette  cendre  ,  trouva  qu'elle  étoit  d'un  gris 
clair,  &  fort  douce  au  tact  ;  vue  au  microfeope  ,  elle  lui  parut  com- 
pofée  de  petits  grains  de  fable  ?  ou  plutôt  de  petits  morceaux  de  pierre 
Jbrifée. 

Un 
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Un  autre  Capitaine  de  Vaifleau  ,  appelle  Alick  Payens  ,  compatriote  du  DESC„,PTIO' 
précédent,  paiTa  quinze  jours  après  dans  cet  endroit.   Comme  il  avoit  de   lIslï  db 
entendu  parler  de  l'aventure  de  Laab  ,  il  aborda  à  l'Ifle  de  Jean  Mayen  ,  &: JEAN    Maypw 
il  eut  affez  de  courage  pour  vifiter  1  endroit  ou  avoit  paru  1  incendie.  Il  N1T& 
remarqua  que  la  montagne  n'avoit  aucune  crévafTe  ,  qu'elle  n'avoit  jette 
que  des  cendres ,  6c  que  tout  le  terrein  en  étoit  couvert  à  deux  lieues  à 
l'entour  à  la  hauteur  d'un  pied. 


DE   LA   NOUVELLE-ZEMBLE. 


IL  erï  déjà  parlé  de  la  Nouvelle-Zemble ,  ou  Zemle  ,  dans  le  XVe  Volume  Nouvelle- 
de  cet  Ouvrage,  à  l'Article  des  Voyages  au  Nord-Ouefî  &  auNord-Eit.;  ZEMBLE' 
mais  il  eït  afTez  difficile  de  prendre  une  idée  exacte  de  ion  véritable  état , 
&  des  différentes  productions  qu'elle  renferme.  Notre  prédéceffeur  femble 
n'en  avoir  parlé  qu'en  panant,  &  feulement  parce  que  les  Voyageurs,  dont 
il  raconte  les  expéditions  au  Nord ,  y  avoient  pris  terre.  C'eft  pour  fup- 
pléer ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  au  peu  qu'il  en  dit ,  que  nous  avons  cru 
devoir  raiTembler  ici  toutes  les  obfervations  éparfes  dans  les  différens 
Voyageurs  ,  qui  ont  vifité  les  Côtes  de  cette  contrée.  Si  le  peu  de  fecours 
que  nous  trouvons  chez  eux,  ne  nous  permet  pas  d'en  donner  une  Des- 
cription complette ,  au-moins  nous  pouvons  nous  flatter  d'en  donner  toutes 
les  notions  que  nos  recherches  ont  pu  nous  faire  découvrir. 

Les  Voyageurs  &  les  Géographes  ne  font  point  d'accord  entre  eux  fur 
le  véritable  état  de  la  Nouvelle-Zemble.  Les  uns  la  repréfentent  comme     Variété  d« 
une  lue  féparée  de  notre  continent  par  le  détroit  deWeigatz,  &  toujours  fÇ^JJ'een! 
bordée  de  ce  côté-là  par  des  montagnes  de  glace  d'une  hauteur  étonnante.  Terrç. 
Les  autres  donnent  cette  terre  pour  une  Péninfule,  6c  afîïïrent  qu'elle  tient 
par  un  iûhme  à  la  côte  orientale  de  la  Sibérie  ,  fort  près  de  l'embouchure 
du  fleuve  Oby. 

Le  Baron  de  Strahlenberg  ,  Colonel  Suédois  ,  qui  a  pane  douze  années 
dans  ces  contrées ,  &  qui  s'eiî  appliqué  à  les  connoître ,  afïïire  pofitive- 
ment  que,  fur  les  informations  qu'il  a  faites  au  fujet  de  la  Nouvelle-Zemble,  Opinion  de 
il  paroït  certain  qu'elle  tient  à  la  Sibérie  du  côté  de  l'Eft,  en  partie  par  des  Strahlenberg. 
montagnes  de  glaces  qui  occupent  tout  l'intervalle  qui  la  fépare  de  cette  Pro- 
vince RulTe  ,  &  en  partie  par  un  ifthme(i).  Cet  Ecrivain  entre  enfuite  dans 
le  détail  de  plufieurs  témoignages  qu'il  a  recueillis  de  différentes  perfonnes 
qui  ont  habité  la  Ville  de  Turochanski ,  fituée  fur  le  Jenifei ,  &  afîez  près 
de  la  Mer  ;  il  s'en  fert  pour  infinuer  que  la  Nouvelle-Zemble  tient  à  la 
Sibérie.  Un  vieillard  principalement  l'a  afTûré,  que  pendant  fon  féjour  à 
Mangaqeia  ou  Turochanski ,  un  domeflique  Rufïe ,  qui  s 'étoit  fauve  de  chez 

(i)  Voyei  l'Ouvrage  Allemand  de  cet  Stockholm  1730,  p.  17.  Une  partie  de 

Ecrivain  ,    qui  a  pour  titre  :   Das  Nord  cette  Hiftoire  a  été  traduite  en  François , 

und  OJllkhe  Theil  von  Europa  und  Afia  hi-  par  M.  Sellïus  ,  &  donnée  fous  le  titre  de 

florifch-geographifche  Befchreibung  ,  &c  von  Defcripùon  de  l'Empire  RuJJien.  Deux  Vo* 

Philipp  Johann   von   Strahlenberg.  in-49.  lûmes  în-lz.  Paris  17J7. 
Tome  XVIII,  l 
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nouvelle- f°n  Maître  &  qui  vouloit  éviter  d'être  pourfuivi,  avoit  pénétré  à  la  Nou- 
Zemble.       velle-Zemble  en  fuivant  du  côté  du  Nord  l'iïthme  qui  la  joint  au  continent; 
&  qu'après  avoir  fait  le  tour  du  golfe  Tafowskoi  du  côté  feptentrional , 
il  étoit  revenu  fur  la  glace  ,  par  le   détroit  de  Weigatz  ,  près  de  l'em- 
bouchure de  rOby.  Mais  ce  rapport  efi  formellement  contredit  par  la  Rela- 
tion des  Découvertes  faites  par  les  Ruffes ,  qu'a  publiée  M.  Muller  (2).  Le 
Lieutenant  Murawiew  fut  commandé  en  1734,  pour  tenter  le  paffage  d'Ar- 
z^tir"  'Çient  cnangel  jusqu'à  l'Oby   ;    il  n'avança  le   premier  Eté  que  jufqu'à  la  ri- 
pas au   conci-  viere  de  Petfc fiera  ,  &  palla  l'Hyver  à  Pujlo-  Serskoi-O/lrog.  L'Eté  fui- 
«ent,  vant  9  il  parla  le  détroit  de  Weigatz ,  ayant  à  fa  gauche  l'Ifle  de  ce  nom , 

&  le  continent  à  fa  droite.  Il  ne  vifita  pas  l'autre  pafTage  entre  l'Ifle  Wei- 
gatz  &  Nowa-Zembla.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long  de  cette 
pointe,  jufqu'à  la  hauteur  de. 62e1.  3o/.  Les  Lieutenans  Malygin  &  Skura- 
tow  continuèrent  la  navigation ,  doublèrent  le  cap  Julmal,,  6c  entrèrent 
dans  le  golfe  de  l'Oby  en  1738. 

La  même  année  Ow{in  &  Kofchcley,  partis  de  l'Oby ,  doublèrent  non^- 
feulement  le  cap -Matfol,  fîtué  à  l'Efi  du  golfe  de  l'Oby  ,  mais  eurent  en- 
core le  bonheur  d'entrer  dans  le  Jeniféi  fans  obftacle.  Ces  navigations  dé- 
montrent d'une  manière  inconteftable  que  la  Nouvelle-Zemble  eft  une 
Me.  Ainfl  tout  ce  qu'a  rapporté  M.  de  Strahlenberg  efl  contraire  à  la  vé- 
rité ,  quelque  confiance  qu'y  ayent  pris  quelques  Géographes  Euro- 
Son  étendue,  péens  (3).  Au  refte  files  fentimens  ne  peuvent  plus  être  partagés  fur  la 
queflion  de  favoir  ,  fi  la  Nouvelle-Zemble  efl  une  Ifle  ou  une  Péninfule ,. 
on  doit  airfïi  convenir  unanimement  de  fon  étendue.  Tous  les  Ecri- 
vains &  les  Géographes  s'accordent  a  la  placer  depuis  le  69e  degré  de  lati- 
tude ,  jufques  près  du  77e.  Sa  longueur  eft.  donc  d'environ  deux  cens  lieuesr 
fur  foixante  à  foixante-dix  de  largeur. 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble ,  fuivant  Strahlenberg  ,  lignifie  en  Langue 

La   zembie  ^ll^e  nouveau  pays.  Le  même  Ecrivain  remarque  que  cette  Ifle  eft  celle 

connue  des  An-  de  Tazata,  que  Pline  place  dans  la  Mer  feptentrionale  ou  de  Scythie.  Elle 

fut  ainfl  nommée  anciennement  du  fleuve  Taas ,  qui  efl  pafTablement  grand 

&  navigable  pour  de  gros  Bâtimens»   Ce  fleuve  fe  décharge  vis-à-vis  la 

Nouvelle-Zemble  dans  le  même  golfe  que  l'Oby  ,  avant  d'entrer  dans  le 

détroit  de  Weigatz.  Les  RufTes  donnent  au  golfe  le  nom  de  Guba  Tafowf- 

kaia  ,  c'eft-à- dire ,  golfe  du  Taas.  C'elt  vraifemblablement  du  nom  de  ce 

fleuve  qu'on  avoit  appelle  l'Ifle  qui  en  eft  proche,  Tafata  ou  Ifle  de  Taas. 

Il    refaite    des  rapports  de  tous  les  Navigateurs  qui  ont  pris  terre 

Qualités  du  dans  la  Nouvelle  Zembie  ,  que  c'elt  le  plus  miférable  pays  de  l'univers  ;  un 

Fys*  pays  rempli  de  montagnes  &  toujours  couvert  de  neige  ,  &  que  les  feuls 

endroits  qui  en  foient  exempts ,  font  des  fondrières  inaccefîibles ,  où  il  croît 

une  forte  de  moufle  qui  porte  de  petites  fleurs  bleues  &  jaunes  ,  à  quoi 

fe  réduifent  apparemment  toutes  les  productions  de  cette  Ifle  dans  le  genre 

végétal. 

(1)  Voyages  &  découvertes  faites  par  chez  Michel  Rey  1766,  Tomel.  p.  i8f. 

les  Ruffes  le  long  des  Côtes  de  la  Mer  Gla-  (  5  )  On  parlera  ci  après  avec  plus  de  détail 

ciaie  &  fur  l'Océan  Oriental,  par  M.  Mal-  des  différentes  expéditions  qui  fe  firens 

1er.  Deux  Volumes  in -in.  Amfterdam,  dans  ces  Mers. 
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Le  règne  animal  n'efl  guère  plus  riche  :  à  l'exception  des  renards  &   nouvelle- 
<îes  ours  blancs  qui  font  très-féroces ,  il  ne  paroît  pas  que  la  Nouvelle-  Zembih. 
Zemble  nourriffe  d'autres  quadrupèdes.    A  l'égard  des  oifeaux ,  on  y  re- 
trouve une  partie  des  mêmes  efpeces  dont  il  elt.  parlé  à  l'article  du  Spitz- 
berg  ;  mais  ils  n'y  patient  que  huit  ou  neuf  mois.  Le  refle  de  l'année  ,  qui 
elt  le  tems  de  l'Hyver ,  où  le  Soleil  ne  fe  montre  que  quelques  inftans  ,  ou 
même  ne  paroît  pas  du  tout ,  on  n'y  voit  que  des  renards.  Les  ours  même 
refient  continuellement  dans  leurs  tannieres    On  trouve  la  Defcription  de 
ces  animaux  &  des  exemples  terribles  de  leur  force  &  de  leur  voracité  en 
différens  endroits  du  quinzième  Volume  de  cet  Ouvrage. 

Les  obfervations  du  Capitaine  Wood,  Anglois ,  rapportées  dans  le  même 
Volume,  font  voir  que  les  productions  minérales  de  la  Nouvelle-Zemble 
font  encore  plus  rares  que  celles  des  deux  autres  règnes.  On  ne  trouvoit 
que  de  la  glace  ,  dit  ce  Voyageur  ,  en  creufant  même  à  deux  pieds  en 
terre  ,  &  cette  glace  étoit  auffi  dure  que  du  marbre.  Il  ajoute  qu'en  quel- 
ques endroits  découverts  par  les  ruiffeaux,  qui  fe  forment  pendant  l'Eté  de 
la  fonte  des  neiges ,  on  voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à  raies 
blanches  &  de  l'ardoife. 

Quelque  fbibles  que  foient  les  notions  que  nous  avons  pu  raffembler 
fur  la  Nouvelle-Zemble  &  fur  fes  productions,  il  faut  avouer  que  nous  en 
avons  encore  moins  à  l'égard  des  habitans  qu'elle  peut  renfermer.  Il  y  a  La  Zemble  iû- 
très-peu  de  Voyageurs  qui  ayent  parlé  des  Zembliens  ;  &  le  portrait  qu'ils  habitée. 
en  ont  fait  efl  n  éloigné  de  la  vraifemblance  ,  que  leur  exiflence  paroît 
une  chimère.  Le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  &  des  Voymgeurs  mo- 
dernes prétend  que  la  Nouvelle  Zemble  n'a  point  d'habitans  naturels  ;  & 
c'efl  l'opinion  la  plus  probable.  Suivant  les  Voyageurs  Hollandois  (4)  & 
un  Manufcrit  du  Dépôt  delà  Marine ,  cotté  XX  &  XXIX  ,  les  hommes  qu'on 
trouve  dans  cette  Terre  font  des  Samojedes ,  qui  parlent  à  la  fin  de  l'Hy- 
ver, &  qui  s'y  occupent  pendant  l'Eté  feulement  à  la  chaffe  &  à  la  pêche; 
mais  leurs  cabanes  &c  leurs  inflrumens  y  retient  toute  l'année ,  &  c'efl  ce 
qui  a  fait  croire  fans  doute  que  la  Nouvelle-Zemble  avoit  des  habitans.  Les 
Samojedes  rapportèrent  aux  Hollandois ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'habitans 
dans  la  Nouvelle-Zemble  que  ceux  de  leur  Nation ,  qui  y  paiToient  &  qui 
y  refloient  pendant  l'Hyver  ,  lorfqu'ils  ne  pouvoient  pas  revenir.  Ils  di- 
rent aufli  qu'il  en  périffoit  fouvent  par  un  vent  de  Nord,  qui  éteignoit, 
en  très-peu  de  tems  ,  toute  chaleur  naturelle  ,  quelques  précautions  qu'on 
eût  prifes  pour  fe  garantir  des  effets  du  froid.  C'efl  vraifembiablement  ce 
qui  rend  cette  Ifle  inhabitable. 

Un  Seigneur  Ruffe  difgracié  (félon  le  même  Manufcrit) ,  ayant  rapporté 
à  la  Cour  de  Mofcow,  qu'il  y  avoit  des  mines  d'argent  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  y  fut  envoyé  pour  en  faire  la  découverte  ,  mais  il  revint  comme 
il  y  étoit  allé.  Il  y  retourna  une  féconde  fois,  accompagné  d'une  grande 
quantité  d'Ouvriers  :  il  n'a  jamais  reparu  ,  ni  lui ,  ni  aucun  des  fiens.  On 
foupçonne  qu'étant  refiés  trop  long-tems  à  terre ,  ils  n'auront  pu  s'en  reve- 
nir avant  l'Hyver ,  à  caufe  des  glaces ,  &  qu'ils  font  tous  morts  de  froid. 

(4)  Voyage  au  Nord ,  Tome  IV.  pages  196, 197. 

lij 
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nouvelle-  Cependant  un  certain  la  Marriniere ,  non  le  Géographe  ,  maïs  un  Chï- 
zemblf.  rurgien  de  VaifTeau  ,  dans  un  Voyage  aux  pays  feptemrionaux  ,  &c.  dit 
Faux  rapport  avoir  vu  des  Zembliens  ;  &  il  en  fait  une  peinture  fi  reffemblante  à  celle 

François/3561"  des  Samojedes ,  qu'en  fuppofant  qu'ils  formaient  réellement  deux  Nations 
difîinftes  ,  la  Description  des  derniers, qui  fuivra  celle  de  laSibérie ,  feroit 
aufïi  nécessairement  celle  des  Zembliens ,  s'il  en  exifloit.  Mais  il  y  a  bien  de. 
l'apparence  que  ce  Voyageur  s'eft  trompé  à  cet  égard ,  puifque  tous  les 
Navigateurs  Hollandois  &  Anglois  qui  ont  abordé  à  la  Nouvelle-Zemble, 
avouent  qu'ils  n'y  ont  jamais  vu  aucun  naturel  du  pays.  On  ignore  même 
jufqu'à  leur  nom  dans  tout  le  Nord.  Ainfi  l'on  doit  être  étonné,  que  les 
judicieux  Auteurs  de  YHiJioirc  naturelle,  ayent ,  fur  la  foi  d'un  témoin  uni- 
que &  jugement  fufpecl,  parlé  des  Zembliens  &  des  Borandiens.  Au  relie, 
pour  mettre  les  Lecleurs  à  portée  de  juger  eux-mêmes  du  degré  de  foi  que 
mérite  le  rapport  de  la  Martiniere  ,  nous  allons  donner  un  exemple  de  fa 
manière  de  voir  les  chofes  &  de  les  raconter.  Cette  difgreffion  fer  vira  du- 
moins  à  jetter  quelque  variété  dans  une  Defcription  que  l'on  n'a  pis 
rendre  intéreffante  ni  par  le  fond ,  ni  par  la  forme. 

Ce  Chirurgien  raconte  d'abord  fort  férieufement ,  que  le  Capitaine  de 
fon  VaifTeau  &c  lui ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  parmi  les  habitans  des  Côtes 
de  la  Lapponie  Danoife  des  forciers  qui  difpofoient  des  vents  à  leur 
volonté  ,  ils  s'adrefferent  au  principal  Négromancien  d'une  habitation  9 
&:  le  prièrent  de  leur  fournir  un  vent  qui  les  portât  au  Cap  nord  dont  ils 
étoient  fort  éloignés.  Le  Lappon  leur  répondit ,  qu'il  ne  pouvait  fournir 
du  vent  que  pour  les  conduire  jufqu'à  un  promontoire  qu'il  leur  nomma  9 
&  qui  étoit  affez  près  du  Cap  où  ils  vouloient  aborder.  En  confé- 
quence  ils  firent  marché  pour  ce  vent  à  vingt  francs ,  outre  une  livre  de 
tabac.  Le  prétendu  Sorcier  attacha  à  un  coin  de  la  voile  du  mât  de  mifene 

Sortilège  pré-  un  lambeau  de  toile  de  la  longueur  d'un  tiers  d'aune  ,  &  large  de  quatre 
lu  d'un  La-  doigts ,  auquel  il  avoit  fait  trois  nœuds,  &  regagna  fon  habitation, 

«  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  notre  bord  ,  pourfuit  la  Martiniere ,  que 
»  notre  Patron  défit  le  premier  nœud  du  lambeau.  Aufïi-tôt  il  s'élève  uiï 
*>  vent  d'Oueli-Sud-Oueâ  ,  le  plus  agréable  du  monde  ,  qui  nous  pouffa 
»  à  plus  de  trente  lieues  du  Maelltroom  (5).,  fans  être  obligé  de  défaire  le 
s»  fécond  nœud.  Cependant  le  vent  commençant  à  varier ,  &  à  vouloir  fe 
»  tourner  au  Nord ,  notre  Patron  dénoua  le  fécond  nœud ,  &  le  vent  nous 
m  demeura  favorable  jufqu'à  plus  de  quarante  lieues  de  cet  endroit.  Aux 
*»  montagnes  de  Roueela  ,  notre  bouffole  fe  détourna  de  plus  de  fix  lignes. 
»  Notre  Pilote  la  fit  fermer  ;  &  comme  il  avoit  fou-vent  navigé  dans  ces 
»  mers ,  il  fe  fervk  feulement  de  la  Carte  marine  T  pour  gouverner  le 
»  VaifTeau  jufqu'à  ce  que  nous  eufîions  dépaffé  toutes  les  montagnes ,  dans? 
s*  lefquelles  nous  foupçonnâmes  qu'il  y  avoit  de  L'aimant.  Alors  la,  bouf* 

(5)  Le  Maelftroom  eft:  un  gouffre  fitué  lieues,  de  circuit.  Pendant  fix  heures,  if 
auprès  de  MLle  de  Morkoc ,  fur  les  Côtes  abforbe  tout  ce  qui  eft  dans  fon  v.oilbage*, 
de  Norvège.  Il  étoit  autrefois  très-redouté  les  baleines  y  l'eau  &  tout  ce  qui  nage  au- 
des  Navigateurs ,  &  on  l'évitoit  avec  beau-  deffus-  ;  il  rend  enfuite  pendant  le  même 
coup  de  foin.  Hubner ,  dans  fa  Géographie  efpace  de  tems  tout  ce  qu'il  avoit  eu- 
Allemande  ?  aûure  qu'il  a  vingt- quatre  gloutU 
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»  foie  reprit  la  dire&ion  ,  &  nous  fit  connoître  que  nous  approchions  du  nouvelle- 
»  Cap.  Zemble. 

»  Le  vent  manquoit  :  notre  Patron  dénoua  le  troifieme  nœud  du  lam- 
»  beau.  Mais  ,  ô  malheur  !  nous  eûmes  grand  fujet  de  nous  en  repentir.  A 
»  peine  ce  nœud  fut-il  défait,  qu'il  s'éleva  un  furieux  vent  de  Nord-Nord- 
»  Oueft ,  qui  nous  fît  voir  à  chaque  infiant  des  abymes  immenfes  ,  près 
»  d'engloutir  notre  VaifTeau.  Il  fembloit  que  le  firmament  alloit  s'ccrou- 
»  1er  pour  nous  écrafer  fous  fes  ruines,  &  que  Dieu  ,  par  une  jufte  ven- 
»  geance ,  nous  vouloit  exterminer  pour  la  faute  que  nous  avions  com- 
»  mife  d'avoir  adhéré  aux  Sorciers.  Nous  ne  pouvions  tenir  aucune  voile ,  &c 
»  nous  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à  la  merci  des  flots  en  courroux. 
»  Après  avoir  paffé  trois  jours  dans  cet  état  cruel ,  une  bourrafque  nous 
»  jetta  tout-d'un-coup  fur  un  rocher  à  quatre  lieues  des  Côtes.  Chacun 
»  commença  à  fe  lamenter  ,  &  à  demander  pardon  à  Dieu  de  bon  cœur  , 
»  croyant  que  c'étoit  fon  dernier  jour  ;  car  tout  le  monde  s'attendoit  à 
»  voir  brifer  le  VaifTeau  en  mille  pièces.  Une  vague  des  plus  violentes  fit 
»  notre  bonheur  :  elle  releva  notre  Vaiffeau  de  deflus  le  rocher  ,  6c  le  re- 
*t  mit  à  flot  », 
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VOYAGE     AU     KAMTSCHATKA 

PAR      LA      SIBÉRIE. 


Journal  de  M.  G  M  E  Ll  N  9  traduit  de  V Allemand* 
INTRODUCTION. 


~T"~£ — 1 


L 


*5* 


A  Prefquïfle  du  Kamtfchatka ,  fituée  au  Nord-Eft  de  PAfie ,  à     iNTR0D 
l'extrémité  de  l'Empire  Ruffien  &  de  notre  continent,  a  été  tion, 
auffi  peu  connue  de  l'Europe- jufqu'à  la  fin  du  dernier  fiecle  , 
que  l'étoient ,  avant  le  feizieme  ,  les  Indes  orientales  &  occi- 
dentales. 

M.  Mulhr  (dans  fa  Relation  des  voyages  &  découvertes  des  Rujfes  fur  l'O- 
céan oriental ,  nouvellement  publiée)  dit  qu'en  1690  on  avoit  à  Jakutks, 
dans  la  Sibérie  ,  quelques  connoiffances  du  Kamtfchatka,  mais  très-foibles4 
Jsbrand  Ides ,  qui  traverfa  la  Sibérie  en  1693  ,  pour  aller  en  ambaffade  à  la 
Chine,  en  avoit  feulement  entendu  parler  ,  mais  par  de  gens  très-mal  inf- 
truits,  puifque  dans  la  Carte  qu'il  a  jointe  à  la  Relation  de  ion  voyage  , 
cette  Prefqu'Iile  eu.  délignée  comme  une  Ville  ,  ou  comme  un  Village  fort 
avancé  vers  le  Nord,  près  duquel  les  RiuTes  alloient  à  la  pêche  du  Nar- 
val. • 

Le  même  auteur  ,  M.  Muller ,  met  en  1696  la  première  reconnoiflance 
qui  fut  faite  du  Kamtfchatka.  Quelques  Gofaques,  conduits  par  un  Lieu- 
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ÎL ,.    ,„    ATT  tenant  de  Wolodimer  Atlaffow  ,  Officier  qui  commandoit  un  corps  de  ces 

Voyage  au  r       .  .  ,  -P        *  ,    ,    *  .    r     ,.  ,         r     i    i  • 

Kamtschatka  troupes  au  iervice  de  la  Ruflie  ,  pénétrèrent  julqu  a  un  oitrog  ou  habita- 
par  la  sibé-  tjon  fe  Kamtfchadales  ,  &  en  exigèrent  un  tribut.  C'eit  à  cet  Officier  Co- 

__J faque  Atlaffow  qu'on  attribue  communément  la  découverte  ,  ou ,  comme 

s'expriment  les  RuiTes  ,  la  conquête  du  Kamtfchatka.  Ce  fut  lui  du  moins 

INTRODUC-  .  **,  ,       -    .  '  L  y.*       ,      Tyr    ,       •    .    i»  / 

tion.  qui  1  année  fuivante ,  1 697 ,  non  en  1701 ,  comme  M.  de  Voltaire  1  a  marque 

dans  ion  Hifioire  de  Pierre  le  Grand,  apparemment  d'après  Strahlenberg  (1  ) , 
en  prit  pofleffion  pour  l'Empereur  de  Ruflie.  Depuis  d'autres  Comman- 
dans  envoyés  fucceffivement  de  Jakutks ,  pour  perfectionner  cette  décou- 
verte, firent  de  tels  progrès  en  trois  ou  quatre  ans  ,  qu'en  1706  les  RuiTes 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  partie  la  plus  méridionale  du  pays ,  &  avoient 
reconnue  une  partie  des  Mes  Kuriles.  LeKneès  Gagarin  ,  Gouverneur  & 
Fermier-Général  de  la  Sibérie,  fit  faire  encore ,  depuis  17 10  jufqu'en  17 16 
ou  1717,  quelques  voyages  par  terre  &  par  mer  au  Kamtfchatka ,  &l'on 
ne  perdit  plus  de  vue  cette  Prefqu'Iile  (2). 

Un  Monarque  puiifant  qui ,  pour  apprendre  à  régner  ,  avoit  porté  de 
toutes  parts  fon  active  curiofité  ,  qui  lui-même  avoit  été  long-tems  Voya- 
geur ,  ne  pouyoit  qu'encourager  les  Voyages ,  dont  il  avoit  déjà  tiré  tant  de 
fruit. 

Pierre  le  Grand  ,  fous  .le  ciel  rigoureux  du  Nord,  à  peine  afîis  fur  le 
trône  de  fes  pères ,  s'étoit  créé  un  nouvel  Empire  ,  un  peuple  nouveau. 
Dans  le  pays  des  Scythes  &  des  Huns ,  il  avoit  introduit  les  Sciences  &  les 
Arts  ,  avec  les  Mœurs  de  l'Europe  inftruite  &  polie.  Il  regardoit  ces  acqui- 
ttions comme  fes  plus  précieufes  conquêtes  ,  &  n'étoit  fans  ceife  occupé 
que  du  foin  de  les  étendre  encore.  H  s'attachoit  fur-tout  à  connoître  exac- 
tement toutes  les  parties  de  fes  vailes  dominations ,  à  perfectionner  fa  Ma- 
rine ,  à  fe  procurer ,  par  la  navigation  &  par  les  voyages ,  ce  qui  manquoit 
aux  çonnoiiTances  qu'il  avoit  été  chercher  lui-même  en  diverfes  contrées 
de  l'Europe  ,  où,  cachant  le  Souverain*,  il  n'avoit  montré  que  l'Obfervateur. 

Au  commencement  de  17 19  ,  ce  Prince  envoya  deux  Géodejîfles  ou 
Navigateurs  au  Kamtfchatka  ;  mais  le  réfultat  de  leur  miffion  paroît  entiè- 
rement ignoré.  Ce  voyage  en  prépara  du-moins  un  autre  bien  plus  im^ 
portant ,  que  l'Amiral  Apraxin  fut  chargé  de  faire  exécuter  ,  fuivant  les 
inftru&ions  que  l'Empereur  avoit  dreifées  de  fa  propre  main.  On  choifit 
pour  ce  fameux  voyage  (regardé  comme  la  première  expédition  du  Kamt- 
fchatka) le  Capitaine  Beering ,  habile  Marin ,  Danois  de  nation.  Pierre  le 
Grand  mourut  avant  fon  départ  ;  mais  l'Impératrice  Catherine,  qui  venoit 
de  lui  fuccéder  3  loin  d'abandonner  l'entreprife  ,  en  prelfa  vivement  l'exé- 
cution. On  donna  pour  Lieutenans  à  Beering,  Martin  SpangenbergowSpang- 
herg  ?  auiîi  Danois  ,  &C  Alexis  Thichiricow ■,  Officier  RufTe  ;  &  ils  partirent  de 
Petersbourg  le  5  Février  1725.  Ce  voyage  dura  cinq  ans ,  &  le  Capitaine 
Beering  fut  de  retour  avec  fes  deux  Lieutenans  à  Petersbourg  au  mois  de 
Mars  173O9 

(i)Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils   ont    Sibérie  en  170 1. 
confondu  l'époque  de  cette  découverte  ,        (2.)  On  donnera  tous  les  détails  de  ces 
avec  celle  de  la  dépofition  que  fit  l'Offi-    petites  expéditions  dans  l'Hiftoire  même 
cier  Cofaque  à  Mofcou  ,  à  la  Prikafe  de    du  pays. 

L'Impératrice 
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LTmpératrKe  Catherine ,  &  Pierre  II ,  fon  fucceffeur ,  étoient  morts.  La     voyage  en 
Duchefle  de  Courlande  ,    Anne  Ivanovna ,  venoit  d'être  élevée  fur  le  Sibérie. 

trône.  Cette  Princeffe ,  dont  la  capacité  lurprit  ceux  qui  ne  l'avoient  peut- 

être  appellée  à  l'Empire  que  dans  Pefpérance  de  régner  fous  fon  nom ,  ^gj™ 
n'eut  pas  de  peine  à  entrer  dans  les  vues  de  Pierre  le  Grand.  Le  Capitaine 
Beering  ayant  propofé  lui-même  de  faire  un  fécond  voyage  auKamtfchat- 
ka,  fa  proposition  fut  très-bien  reçue.  Au  mois  d'Avril  1732,  un  ordre 
impérial ,  adrefTé  au  Sénat  fuprême ,  mit  d'abord  tout  en  mouvement  pour 
la  nouvelle  expédition.  Le  Sénat  demanda  à  l'Académie  des  Sciences  un 
détail  de  toutes  les  connoiffances  qu'on  avoit  jufqu'alors  de  cette  contrée, 
&  des  mers  qui  l'environnent.  Cette  Compagnie  chargea  de  ce  travail  M.  de 
Lijle  9  premier  Profeffeur  d'Aftronomie  ,  &  l'un  de  fes  principaux  mem- 
bres. Ce  Profeffeur  dreffa  une  Carte  qu'il  préfenta  lui-même  à  l'Impéra- 
trice ,  avec  un  Mémoire  011  il  indiquoit  trois  différentes  routes  à  fuivre 
par  mer ,  pour  découvrir  ce  qui  reftoit  d'inconnu  vers  l'Orient  du  Kamt- 
chatka. On  fit  en  conféquence  toutes  les  difpofitions  néceffaires ,  pour 
tirer  les  plus  grands  fruits  de  cette  expédition.  L'Académie  eut  ordre  de 
nommer  un  Profeffeur  de  fon  corps  ,  qui  accompagneroit  le  Capitaine 
Beering,  pour  déterminer,  par  des  observations  aftronomiques ,  la  pofi- 
tion  des  nouvelles  terres  qu'on  pourroit  découvrir  ,  &  pour  enrichir 
FHiftoire  naturelle  de  tout  ce  qu'on  rencontreroit  de  remarquable  ou  de 
curieux  dans  les  animaux,  les  plantes,  les  minéraux,  &c.  Deux  membres 
de  l'Académie,  M.  Gmclin ,  Médecin  Allemand  &  Profeffeur  de  Botani- 
que ,  &  M.  de  Lijle  de.  la  Croyere  ,  fécond  Profeffeur  d'Ailronomie  ,  s'offri- 
rent d'eux-mêmes  à  faire  le  voyage ,  &  furent  agréés  par  le  Sénat.  Quelque 
tems  après  ,  M.  MulUr ,  autre  Académicien  attaché  à  FHiftoire  naturelle , 
&  bon  Obfervateur ,  offrit  de  les  accompagner  ,  pour  écrire  FHiftoire  des 
pays  qu'on  alloit  parcourir ,.  &  celle  du  voyage  ;  fes  offres  furent  pareille- 
ment acceptées. 

Pour  completter  la  Caravanne  académique,  on  y  joignit  fix  Etudians, 
un  Interprète ,  cinq  Géomètres  &  un  Faifeur  d'inftrumens  ,  tous  Ruffes  , 
avec  un  Peintre ,  &  un  Deflinateur  Allemands.  Mais  la  Troupe ,  avant 
fon  départ ,  perdit  malheureufement  trois  fujets.  Le  jour  de  la  naiffance 
de  l'Impératrice  (  3  Février  1733  ) ,  les  Etudians  étant  allés  tous  enfemble 
voir  le  feu  d'artifice  qu'on  avoit  conftruit  fur  la  Newa  ,  un  d'eux  fut  tué 
par  la  baguette  d'une  fufée  volante  qui  lui  tomba  fur  la  tête.  Le  27  Avril 
fuivant ,  veille  du  couronnement  de  l'Impératrice  ,  le  Faifeur  d'inftrumens 
fe  trouva  le  foir  dans  un  cabaret ,  où  il  fe  mit  à  chanter.  Un  Soldat  logé 
dans  la  maifon  ,  étoit  occupé  à  nettoyer  fon  fufil  pour  le  lendemain  ,  &  le 
chant  de  l'Ouvrier  l'étourdiffoit.  Il  s'en  plaignit ,  &  fur  le  refus  que  celui- 
ci  fîtde  fe  taire  ,  il  le  menaça  plufielirs  fois  de  lui  lâcher  un  coup  de  fufil. 
L'Afffan,  ne  pouvant  pas  croire  qu'il  effectuât  fes  menaces,  continuoit 
touj  Jurs  ;  le  Soldat  impatienté  chargea  fon  fufil,  &  jeîta  le  Chanteur  fur  le 
-carreau.  Celui  ci  fut  remplacé  par  un  Apprenti  du  même  métier.  Enfin 
peu  de  tems  après  ,  un  Géomètre  ,  &  le  plus  habile  des  cinq  ,  fut  em- 
porté par  une  maladie  violente.  Ainfi  laTroupe  fut  réduite  aux  trois  Acadé- 
miciens ;  à  cinq  Etudians,  qui  étoient  le  fieur  Etienne  Krafcheninnikow ,  de? 
Tome  XVIII,  K 
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'Voyage  en  Pl"s  ProfefTeur  de  l'Académie,  &les  fieurs  Feodor  Popow  ,  Alexis  GorlaA 

Sibérie.  n0w ,  Luclwanow  ,  Alexis  Tretjakow  ;  au  fieur  Ilia  Jachontow  ,  Interprète  £ 

"~t  aux  quatre  Géomètres ,  favoir  ,  les  fieurs  André  KraJJilnikow ,  Moyfe  Ufcha- 

ïion,  "  kow,  Nikifor  Tfchak'm  ,  &L  Alexandre  Iwanow  ;  à  l'Apprenti faifeur  d'inflru- 

mens,  nommé  Etienne  Owsjannikow  ;   aux  fieurs  Jean-Chrétien  Berckan  T 

Peintre  ,  &  Jean-Guillaume  Lurfenius ,  Deffinateur.  On  donna  encore  aux. 

Académiciens  douze  Soldats  pour  leur  garde ,  avec  un  Caporal  &  un 

Trompette. 

Ce  voyage  intéreffant  avoit  plus  d'un  objet.  Il  s'agiffoit  non-feulement 
de  fe  rendre  au  Ramtf  chatka  ,  pour  y  faire  les  obfervations  néceffaires  ,  &C 
de-là  fe  porter  par-tout  où  il  étoit  ordonné  de  faire  des  reconnoiiiances  & 
des  tentatives  ,  mais  encore  de  parcourir  prefque  toute  la  Sibérie ,  pour: 
en  connoître  exactement  la  Topographie  ,  \qs  propriétés,  les  dilTérens  peu- 
ples ,  &c.  Ainfi  l'expédition  étoit  partagée  entre  les  Officiers  de  la  Marine  6c 
les  trois  Académiciens.  Spangberg  avoit  pris  le  devant  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier 173  3  :  leCapitaineBeering,  nommé  Commandant  en  chef,  partit,  avec 
plufieurs  Officiers  fous  (es  ordres,,  le  1 8  Avril  fuivant;  &  les  Académiciens,, 
ayant  obtenu  la  faculté  d'aller  par  terre  ,  fe  mirent  en  route  au  mois  d'Août* 
C'efl  le  voyage  de  ces  trois  Académiciens  dans  la  Sibérie  ,  dont  nous 
donnons  ici  le  Journal,  publié  par  M.  Ginelin  à  fon  retour  dans  fa  patrie 
en  Allemagne.  Quoique  cette  Relation  appartienne  proprement  auxVoya- 
ges.de  terre  que  nous  n'entamons  point  encore  ,  puifqifun  feul  des  Acadé- 
miciens eft  parvenu  jufqu'au  pays  qui  étoit  le  terme  de  leur  l'expédition  9 
nous  av-ons  cru  que  le  récit  de  leurs  courfes  jufqu'à  Jakutks,  à  l'extrémité 
de  la  Sibérie,  étoit  inféparable  de  i'Hifloire  du Kamtfchatka ,  &  qu'il  de- 
voit  la  précéder. 

«  Rarement  ,  dit  M.  Muller  ,  on  verra  l'exemple  d'un  voyage  fi  pé* 
»  nible  &  fi  long  ,  entrepris  par  tous  ceux  qui  en  furent,  avec  plusi  de 
»  courage  &  de  fatisfaction  que  celui-ci.  On  s'eneourageoit  les.  uns  les 
»  autres  :  on  ne  négligoit  rien ,  on  étoit  attentif  à  tout  ce  qui  paroiffoit 
»  devoir  tourner  le  moins  du  monde  à  l'avantage  de  ce  dont  on  étoit 
»  chargé  ».  M.  Graelin,  dans  la  Préface  de  fa  Flora  Sibirica  ,  rend  la  même 
juitice  à  fes  compagnons  de  voyage.  Il  faut  donc  commencer  par  faire  con* 
noître  des  Voyageurs  fi  raisonnables  &  capables  d'une  concorde  fi  rare  > 
quoique  pourtant  fi  néceffaire  pour  le  fuccès  de  ces  fortes  d'entreprifes, 

Jean-Georges  Gmelin^né  àTubingue  en  1709,  étoit  Docteur  en  Médecine* 
&  il  l'exerçoit  dans  fa  patrie  9  lorfqu'ii  fut  appelle  à  Petersbourg,  en  1727,; 
pour  y  remplir  une  place  à  l'Académie.  Il  fut  nommé ,  en  1730  ,  ProfefTeur 
de  Chymie  &  d'Hiltoire  naturelle.  Revenu  de  Sibérie  après,  un  nouveau  fé- 
jour  de  quatre  ans  à  Petersbourg  ,  il  voulut  retourner  dans  fa  patrie.  Il  fe 
rendit  à  Tubingue  en  1747  ,  &  y  mourut  le  20  Mai  1755 ,  ProfefTeur  de 
Botanique  &  de  Chymie.  «  Ce  fat ,  dit  M.  Muller  (  avec  lequel  il  étoit 
fort  uni),  »  une  vraie  perte  pour  les  Sciences  ;  car  il  s'en  failoit  beau- 
.  »  coup  qu'il  eût  mis  au  net  les  obfervations  aufïi  nombreufes  que  curieu- 
»  fes  ,  qu'il  avoit  faites  en  Sibérie  (3).  » 

(5  )  On  a  de  cet  habile  Profeffeur  d'excelîens  Mémoires  compofés  avant  fon  voyage 
en  Sibérie ,  &  ioférés  parmi  ceux  de  l'Académie  de  Peterfbourg. 
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rCerard-Fridcrlc  Mulkr ,  Prufîien  de  nation  ,  étoit  aufrl  Profeiïeur  de  l'A-      vovaoe  en 
académie  Impériale.  Avant  le  voyage  de  Sibérie,  il  avoit  publié  en  Aile-  Sn;ùllE- 
mand  différentes  Pièces  originales,  concernant  l'Hiftoire  de  laRufïie,  de      ~~ 
la  Sibérie ,  de  la  Tartane.   Il  etoit  charge  dans  1  expédition  de  la  partie  tion. 
hiftorique  ,  ou  des  recherches  fur  l'origine  ,  la  fondation  ,  &  l'Hiftoire  des 
Ville 


laume 

pénale.  On  l'avoit  donné  pour  Adjoint  à  M.  Nicolas  de  Lifle ,  auili  fon 
frère,  premier  Aftronome  de  l'Empire,  actuellement  Doyen  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  &  premier  Aftronome  de  la  Marine.  On  verra 
dans  l'Hiftoire  du  Kamtfchatka  le  détail  de  fes  courfes  particulières ,  &  le 
trifte  événement  qui  les  a  terminées  avec  fa  vie. 

Les  trois  Académiciens  entrèrent  dans  la  Sibérie  vers  la  fin  de  l'année 
1733.  Ils  trouvèrent  au  mois  de  Janvier  1734,  àTobolsk,  le  Capitaine  Bee- 
ring.  Après  plufieurs  tours  &  détours  dans  le  pays,  au  grand  profit  de  La 
Géographie  &  de  VHifloire  naturelle,  dit  M.  Millier,  dans  cette  même  année 
1734  ,  M.  de  la  Croyere  fe  fépara  de  (qs  deux  Confrères ,  pour  accompa- 
gner le  Capitaine  Tfchirikow  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  à'Itîm, 
où  il  le  quitta  ,  pour  aller  à  Irkut^k ,  &  de-là ,  par  le  lac  Baikal,  à  Sdinginsk, 
à  Nerflfchinsk ,  &  à  la  rivière  tiArgun.  MM.  Gmelin  tk  Millier  s'embar- 
quèrent fur  Vîrtifch  ,  qu'ils  remontèrent  jufqu'à  Ujl  -  Kamenogorskaia- 
Krepofl  ;  ils  en  parcoururent  les  contrées  ,  fur-tout  les  plus  orientales, 
jufqu'à  l'Obi  &aux  confins  desKalmoucks ,  &  s'avancèrent  jufqu'à  Irkutzk. 
D'Irkutzk  ,  ils  fe  tranfporterent  dans  les  contrées  qui  font  de  l'autre  <côts? 
du  lac  Baikal ,  &  tout  l'Eté  de  173  5  fut  employé  à  les  parcourir.  Au  prin- 
tems  de  1736  ,  les  trois  Académiciens  fe  raffemblerent  aux  environs  du 
haut  Lena.  M.  de  la  Croyere  defeendit  ce  fleuve  ,  fans  s'arrêter  ,  jufqu'à 
Jakutzk.  MM.  Gmelin  &Muller  le  defeendirent  aufîi ,  mais  plus  lentement, 
pour  faire  leurs  obfervations  dans  le  pays.  Pendant  qu'ils  étoient  à  Jakutzk, 
où  ils  furent  rendus  à  la  fin  de  la  même  année  173  6,  il  y  arriva  un  incendie, 
dans  lequel  M.  Gmelin  perdit  tout  le  Recueil  des  remarques  de  fon  voya- 
ge (4).  Ce  malheur  le  détermina  à  remonter  le  Lena  ,  ce  qu'il  fit  dans  l'Eté 
de  1737,  tandis  que  M.  de  la  Croyere  defeendoit  au  contraire  ce  fleuve. 

Le  mauvais  état  de  la  fanté  de  M.  Muller  l'engagea  à  ne  pas  fe  féparer 
de  M.  Gmelin  ,  pour  être  à  portée  de  fesfecours.  Il  ne  retourna  point  même 
à  Jakutzk  :  un  ordre  du  Sénat  le  difpenfa  de  pouffer  jufqu'au  Kamtfchatka, 
<k  le  chargea  de  parcourir  les  contrées  de  la  Sibérie,  où  iln'avoit  pas  encore 
été  ,  ou  qu'il  n'avoit  traverfées  qu'à  la  hâte  ,  afin  que  rien  ne  manquât  à  la 
Description  de  ce  pays.  M.  Gmelin  ne  tarda  pas  à  demander  aufîi  fon  rappel, 
&l'obtintdemême,  Ainfi  n'ayant  point  tous  deux  paffé  Jakutzk,  leur  voyage 
fut  borné  à  la  Sibérie  ,  qu'ils  parcoururent  prefque  dans  toute  fon  étendue. 

Les  deux  ProfefTeurs ,  pour  remplir  leur  miffîon  ,  réduite  alors  à  l'inté- 

(4).  «  Celles  qu'on  devoit  le  plus  regret-     »  fes  régions ,  jufqu'au  62.  ceg.  Pour  les  au- 
y>  ter,  dit  M.  Millier ,  étoient  les  obferva-     »  très  ,  il  en  avoit  envoyé  copie  à  Peterf? 
35  tions  faites  pendant  le  dernier  Eté  (1736)     »  bourg  ». 
3)  fur  le  Lena ,  dont  il  avoit  décrit  les  diver- 
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voyage  en  r*eur  de  la  Sibérie  ,  vifiterent,  en  1738  ,  les  pays  arrofés  par  les  rivières 
Sibérie.  &  Angora  &  de  Tunguska.  Ils  paiTerent  l'année  fuivante  ,  &  toute  l'année 

1740,  à  fuivre  les  bords  du  Jeniféi  ou  Jeniféa  y  &C  à  reconnoître  d'abord 
les  pays  qu'il  traverfe  entre  le  51  &  le  66  deg.  de  latitude ,  puis  ceux  qui 
s'étendent  entre  ce  fleuve  &  l'Oby.  Ceft  après  avoir  atteint  le  Jeniféa , 
que  M.  Gmelin  s'apperçut,  dit-il,  qu'il  étoit  entré  dans  l'Afie.  Jufqu'alors,il 
n'avoit  point  vu  d'animaux,  de  plantes,  ou  généralement  de  productions  fort 
différentes  de  celles  de  l'Europe.  Là ,  toute  la  nature  lui  parut  avoir  changé 
de  face.  En  1741  ,  les  mêmes  Académiciens  fe  portèrent  dans  les  vaftes 
champs  des  Barabintçi  &  de  VIfchim.  Ils  virent,  en  1742,  une  grande  partie 
des  contrées  de  Vlfet  jufqu'au  Jaïk ,  dans  le  diftrift  d'Afiracan  ,  &  toutes 
les  mines  de  cette  partie  (5).  A  la  fin  de  1742  ,  ils  quittèrent  la  Sibérie ,  où 
ils  avoient  pafTé  neuf  ans ,  &'ils  revinrent  à  Petersbourg  vers  le  milieu  de 
Février  1743. 

M.  Gmelin  ,  dans  îa  Préface  de  fa  Flora  Sibïrica ,  donne  une  idée  de  l'a 
façon  dont  ils  voyageoient.  Ils  ne  négligeoient  aucune  partie  de  l'Hiïloire 
naturelle  ;  ils  ne  fefioientaux  rapports  d'autrui  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion, &iis  vouloient  prefque  tout  voir  par  eux-mêmes.  Pour  les  aider  dans 
les  travaux  de  ce  pénible  &  long  voyage ,  ils  avoient  des  Botaniftes  très- 
ardens ,  un  homme  verfé  dans  la  connoiiîance  des  mines  3  &l  des  Chaffeurs 
qui  leur  fervoient  à  la  recherche  des  animaux.  Outre  ces  fecours  ,  le  Pein- 
tre Berckan,  qui  avoit beaucoup  de  génie  pour l'Hiftoire  naturelle,  faifoit 
de  fon  côté  des  recherches  &  de  fort  exa&es  Descriptions.  C'étoit  un 
homme  infatigable,  &  de  mœurs  très  -douces  :  auffi  peu  de  tems  après 
fon  retour ,  fut-il  aggrégé  à  l'Académie.  Ce  Peintre ,  &  le.Deiîinateur,  fon 
adjoint,  (le  fieur  Lmrfenius}  malgré  les  fatigues  du  voyage ,  qui  renaif- 
foient  tous  les  jours  ,  exécutoient  promptement  tout  ce  qu'on  exigeoit 
d'eux  ;  &:fouvent  à  la  fin  de  la  journée^  travaillant  au  deffein  d'une  plante* 
ils  ne  la  quittoient  pas  qu'ils  ne  TeuiTent  entièrement  terminée ,  de  crainte 
que  le  lendemain  elle  ne  fût  moins  fraîche  ,  ou  qu'il  n'y  eût  encore  quel- 
que nouvelle  plante  à  deffiner,  auffi  preffée.  M.  Gmelin  avoit  de  plus  des 
Coureurs  à  cheval ,  qui  alloient  de  côté  &  d'autre  à  la  découverte ,  &:  qui 
lui  apportoient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  curieux  dans  les  trois  Règnes. 
L'Académie  Impériale  lui  avoit  envoyé  dès  1738  un  excellent  Coopéra- 
teur.  M.  Georges-Guillaume  Steller,  Adjoint  de  cette  Compagnie,  &  homme 
tout  fait ,  dit  M.  Gmelin  ,  pour  l'Hiïloire  naturelle  ,  joignit  les  deux  Aca- 
démiciens à  Jeniféa  vers  la  fin  de  l'année.  En  174a,  on  leur  envoya  en- 
core le  fieur  Alexandre  Guillaume  Martinius ,  pour  copier  leurs  obfer- 
vations.  Ce  nouveau  Compagnon ,  auffi  très-intelligent ,  aida  beaucoup 
M.  Gmelin  dans  fes  recherches  Botaniques.  Ils  n'avoient  plus  avec  eux , 
depuis  quelque  tems  ,  M.  Krafcheninnikow .  En  1737  ,  les  trois  ProfefTeurs, 
qui  fe  trouvoient  réunis  à  Jakutsk ,  voyant  d'une  part  tes  obftacles  qui 
ne  leur  permettoient  pas  de  partir  alors  pour  le  Kamtfchatka  ,  &:  de  l'autre* 
la  néceffité  de  continuer  dans  la  Sibérie  les  recherches  qu'on  y  avoit  com- 
mencées ,  conformément  aux  intentions  de  l'Impératrice ,  fe  détermine* 

(5)  Omnem  traflum  metallicum*  Prafàt.  Flor.  Sibir» 
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ïent  à  y  envoyer  cet  habile  Etudiant.  M.  Krafcheninnikow  fut  chargé  d'y      voyage  en 
faire  construire  une  habitation  propre  à  loger  commodément  les  Voya-  sibeiue. 

geurs  ,  &  une  ferre  pour  les  plantes  du  pays  ;  de  commencer  des  obier-  ' ■ 

vations  météorologiques ,  principalement  fur  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer,  IWINN1TMD,,C' 
&:  d'écrire  exactement  tout  ce  qu'il  pourroit  apprendre  de  la  nation  des 
Kamtfchadales ,  foit  par  les  monumens  publics ,  foit  par  le  rapport  des 
habitans  (6).  Toutes  ces  difpofitions  furent  exécutées  avec  la  plus  grande 
intelligence. 

Dès  que  MM.  Muller  &  Gmelin  fe  virent  difpenfés  d'aller  jufqu'au 
Kamtfchatka  ,  ils  ne  s'occupèrent  plus  qu'à  fe  procurer ,  en  parcourant  la 
Sibérie ,  les  connoifTances  les  plus  étendues  ck  les  plus  variées  qu'il  feroit 
pofîible.  M.  Gmelin  n'ayant  pu  voir  les  contrées  inférieures  de  l'Oby ,  le 
diitricl:  de  Verchoturie ,  &  les  montagnes  voiiines  ,  ce  vuide  fut  rempli  par 
M.  Muller.  Ces  deux  ProfefTeurs  n'avoient  prefque  point  été  féparés  juf- 
qu'en  1740(7).  Mais  à  cette  époque  ,  confidérant  combien  il  leur  reftoit 
encore  de  contrées  à  parcourir  dans  la  Sibérie  ,  &  le  tems  qu'il  faudroit  y 
employer ,  ils  convinrent  de  partager  entr'eux  les  voyages,  ann  qu'il  n'y  eût 
prefque  pas  d'endroit  qui  n'eût  été  vu  par  l'un  d'eux.  Ils  étoient  tellement 
unis,  dit  M.  Gmelin,  dans  fa  Préface  déjà  citée,  qu'ils  s'emprefîbient  à 
l'envi  à  fe  foulager  mutuellement  ,  &  que  chacun  ,  outre  (es  propres 
travaux ,  fe  chargeoit  volontiers  d'une  partie  de  ceux  de  Ion  compagnon. 
Après  cette  réfolution  ,  M.  Muller  fe  porta  dans  les  contrées  du  Bas-Oby„ 
dans  celles  de  l'Ifet ,  dans  le  pays  de  Verchoturie  ,  &  dans  la  partie  des 
montagnes,  ou  il  recueillit  avec  foin  tout  ce  qu'il  put  rencontrer  de  plantes, 
de  minéraux ,  de  quadrupèdes  ,  d'oifeaux ,  &  de  pohTons  rares  ou  fingu- 
liers.  Lorfqu'il  réjoignit  M.  Gmelin,  il  lui  remit  le  tout ,  avec  les  deueins 
qu'il  en  avoi  fait  faire,  &  avec  d'exa&es  notices  des  lieux,  &du  jour  même 
oii  chaque  pièce  avoit  été  trouvée. 

M.  StelUr ,  qui  mérite  bien  auffi  d'être  connu ,  tant  par  fon  mérite  per- 
sonne! ,  que  par  toutes  les  obfer  vations  qu'on  lui  doit ,  et  oit  de  Vinsheim 
en  Franconie  ,  &  Membre  de  l'Académie  Impériale.  M.  Gmelin  en  fait  un 
très-beau  portrait.  C'étoit  un  homme  bien  conflitué  ,  très-laborieux  ,  ca- 
pable de  foutenir  les  ennuis  &  toutes  les  incommodités  du  plus  pénible 
voyage.  Il  fe  chargeoit  de  tout ,  ne  refufoit  rien  ,  ne  cherchoit  même  que 
les  opérations  les  plus  difficiles ,  &  méprifoit  également  les  délices  &  les 
aifes  de  la  vie  (8).  Doux  &  patient ,  comme  doit  l'être  un  Naturaliite  qui 
veut  s'inftruire  &  qui  a  befoin  de  tout  le  monde,  il  étoit  encore  plus  robufte., 
plus  endurci  aux  fatigues  de  toutes  efpeces  qu'un  Matelot  ne  peut  l'être ,  & 
de  plus  ,  très-alerte,  très-fain.  Il  offrit  de  lui-même  de  faire  le  voyage  de 
Kamtfchatka,  &perfonne  en  effet  n'étoit  plus  propre  à  faire  utilement  un  pa- 
reil voyage.  On  le  fit  partir  au  commencement  de  1739  ;  &  dès  cette  année 

(6)  11  a  publié ,  en  Langue  Rufte ,  une  nomie  de  l'Académie  Impériale ,  fe  tranf- 
Defcription  du  Kamtfchatka,  qui  a  été  tra-  porta  en  Sibérie  ,  pour  y  oblerver  le  paf- 
duite  en  Anglois.  On  la  trouvera  à  la  fuite    fage  de  Mercure  fur  le  Soleil. 

du  Journal  de  M.  Gmelin.  (8)  Commodorum  &  ddiciarum  hujus  vit» 

(7)  C'eft  en  cette  même  année  1740  que    conumptor  Jïrenuus, 
}A.  de  Lifie ,  premier  ProfeiTeuT  d'Affro-;  , 
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""voyage  en  m&me 9  ^  juftifia  très-avantageufement  ce  qu'on  attendoit  de  lui ,  par  îé 
Sibérie.  grand  nombre  d'obfervations  qu'il  fît  tant  aux  environs  à?  Irkutzk  ,  dont 

• le  territoire  lui  fournit  une  ample  collection  de  plantes ,  qu'au  lac  Baikal ,  au 

Jntroduc-  fleuve  Bargufin,  &c  II  fut  rendu  au  Kamtfchatka  en  1740.  Les  deux  années 
fuivantes ,  il  les  pafla  continuellement  avec  les  Marins  du  pays.  En  al- 
lant d'Irkutzk  au  Kamtfchatka ,  il  obferva  les  plantes  des  bords  du  Lena ,  &: 
à  celles  qu'avoit  ramaffées  M.  Gmelin  dans  ces  mêmes  lieux  ,  il  en  ajouta 
beaucoup  d'autres  ,  qu'il  recueillit  entre  Irkui{k  &  le  port  à'Ohkota.  Il  en- 
richit encore  l'Hiitoire  naturelle  du  Kamtfchatka  d'un  très-grand  nombre 
de  Defcriptions  ,  foit  de  productions  marines ,  &  de  poiffons  ou  d'animaux 
marins  ,  foit  de  fingularités  concernant  les  Kamtfchadales  &  l'Amérique. 
A  fon  retour  par  la  Sibérie  ,  il  joignit  de  même  beaucoup  d'Obfervations 
importantes  à  celles  que  les-ProférTeurs  y  avoient  faites.  Il  fe  donnoit  à 
peine  le  tems  de  refpirer  ,  dit  M.  Gmelin  ,  &  c'eft  le  modèle  du  plus  excel- 
lent Obfervateur.  Il  ne  revit  point  Petersbourg ,  &  mourut  afTez  malheu- 
reufement  en  chemin.  M.  Muller  raconte  ainfi  les  circonftances  de  fon 
retour  (9).  «  En  revenant  du  Kamtfchatka  ,  il  fe  mêla  imprudemment  &C 
»  fans  nécefhté  ,  quoique  dans  la  meilleure  intention  du  monde  ,  de 
»  chofes  qui  n'étoient  pas  de  fa  compétence.  Cela  lui  fit  des  affaires  au- 
»  près  de  la  Chancellerie  Provinciale  d'Irkutzk  ,  &  l'on  en  envoya  le 
»  rapport  au  Sénat  Dirigeant  à  Petersbourg.  Cependant  il  fe  juftifîa  û 
»  bien  à  Irkutzk ,  que  le  Gouverneur  lui  laiffa  continuer  fa  route.  Mais 
»  la  nouvelle  de  fon  pafTage  à  Tobolsk  étant  arrivée  plutôt  à  Petersbourg, 
»  que  celle  de  fa  juftification  à  Irkutzk ,  le  Sénat  envoya  un  Exprès,  avec 
»  ordre  de  le  ramener  à  Irkutzk.  Bientôt  après  ,  les  Lettres  d'Irkutzk  étant 
»  parvenues  à  Petersbourg  ,  il  fut  dépêché  un  fécond  Exprès ,  avec  la 
»  révocation  de  l'ordre  précédent  ;  mais  le  premier  de  ces  deux  Exprès 
»>  ayant  trouvé  M.  Steller  à  Solikamsk  ,  lui  avoit  fait  rebroufler  chemin 
»  jufqu'à  Tz/ra,  lorfque  le  fécond  Courier  les  atteignit.  M.  Steller,  fans  per-' 
»  dre  de  tems ,  reprit  le  chemin  de  Petersbourg  par  Tobolsk;  mais  il  n'alla 
»  que  jufqu'à  Tumcn.  11  fut  arrêté  dans  cette  Ville  par  une  fîevre-chaude 
*>  qui  le  faifit ,  &  qui  l'emporta  au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,  le  1  2,  Novem» 
»  bre  1756,  âgé  de  quarante-fept  ans  &:  fept  mois ,  étant  né  le  10  Mars 
»  1709  (10)  ». 

La  Sibérie  ou  Sibirie  ,  comme  l'appellent  MM.  Gmelin  &  Muller,  con-^ 
formément  à  l'analogie  s  tire  fon  nom  de  Sibir  ,  rivière  qui  fe  jette  dans 
l'Irtis  ou  FIrtifch  ,  au-deffous  de  la  Ville  de  Tobolsk  (n).  Cette  vafte 
partie  de  l'Empire  Ruiîien  s'étend  de  l'Occident  à  l'Orient,  depuis  les 
montagnes  du  diflricT:  de  Verchoture  ou  Verchoturie  ,  jufqu'à  la  Mer  de 
Kamtfchatka  ,  &  comprend  dans  fa  largeur  tous  les  pays  en-deçà  de  la 
Mer  Glaciale  ,  jufqu'aux  confins  des  Tatars  ou  Tartares  Calmouçks  & 
Monguls  ,  ck  jufqu'à  la  Chine.  Elle  fe  divife  en  deux  parties.  La  Sibérie 
occidentale  en-deçà  de  J'Oby  ,  efl  comprife  dans  l'Europe,  &  Tobol  ou 

(9)  Voyages  &  découvertes  desRuffes,  ultlmam  lauream  mereri  voluffit,  ajoute  M. 
Tome  i .  p.  $  $  s .  Gmelin. 

(10)  Q_uafi  ardore ,  &  fui  quïbus  perferçndis  (  1 1  )  Sibir  ,  félon  d 'autres  9  fignifie  Pays 
habïtudo  ïpfi  erat  à  natura  data  t  illam  ipfam    fepierttrwnal. 
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Tobolsk  en  eft  la  capitale.  La  partie  orientale  ,  la  plus  étendue  au-delà  de  voyage  en 
3?Obi ,  appartient  à  l'Afie.  La  Sibérie  &  la  Tartarie  étoient  connues  des  Sibérie, 
Anciens  fous  le  nom  vague  &  général  â'ÂJîa  extra  Taurum.  C'étoit  la  pa- 
trie de  ces  Scythes  qui ,  félon  Juflin  (12),  difputoient  d'antiquité  avec  les 
Egyptiens  ,  &  le  Kamtfchatka  eit  peut-être  ce  qu'on  appelloit  la  Scythie 
inconnue  (13).  C'eft  encore  de  la  Sibérie  que  font  fortis  les  Huns ,  &  la  plus 
grande  partie  des  Nations  Barbares  ,  qui,  après  la  deftruction  de  l'Empire 
Romain,  que  la  fortune  fembloit  avoir  élevé  comme  une  digue  immenfe 
pour  contenir  les  autres  peuples  ,  inondèrent ,  comme  un  torrent  impé- 
tueux ,  toute  l'Europe ,  &  en  changèrent  la  face.  La  Sibérie  fut  découverte 
«n  1 563  ,  &  conquife  par  les  Ruffes  en  1595. 

Ces  courtes  notions  doivent  furfire  pour  mettre  le  Lecteur  en  état  de 
îVoyager.avecM.Gmelin:  nouspaûbns  à  fon  Journal. 

Extrait  du  Journal  du  Voyage  fait  en  Sibérie  ,  depuis  iy33     ExTRAI 

iufquen  IJ43*  journal  dem. 

T  J  J1  J^  Gmeun. 

1_jE  7  Juillet  1733  ,  la  Troupe  Académique  eut  Phonneur  de  baifer  la  main 
«de  Sa  Majefté ,  en  prenant  fon  audience  de  congé  ;  &C  le  lendemain  elle  fut 
admife  aux  honneurs  auprès  de  la  Famille  Impériale. 

Les  Académiciens  furent  plufieurs  jours  à  attendre  les  chevaux  qui  leur  Départ  de$< 
avoient  été  promis.  Ils  avoient  demandé  qu'on  les  fît  partir  par  terre ,  &  te 
le  Sénat  leur  en  avoit  donné  toutes  les  afîïïrances  poflîbles  ;  mais  ces  difpo-r 
iitions  furent  changées.  On  leur  amena  un  Bateau  ,  qui  devoit  les  conduire 
jufqu'à  Bronnitz.  Ce  Bateau  leur  paroiflant  mal-afluré  contre  le  vent  &C 
la  pluie  ,  ils  firent  de  nouvelles  représentations.  L'abfence  de  la  Cour  fît 
que  l'on  n'oirtint  que  pour  les  trois  Profeffeurs  la  faculté  d'aller  par  terre , 
Se  de  fe  faire  accompagner  d'un  Géomètre  ,  du  Peintre  ,  de  l'Interprète  , 
<&  de  quatre  Soldats.  Le  refte  de  leur  fuite  fut  embarqué ,  &  le  Bâtiment 
partit  le  3  Août ,  à  une  heure  après  midi.  Il  falloi-t  remonter  la  Neva ,  delà 
■entrer  dans  le  canal  de  Ladoga ,  puis  dans  le  Wolchow  jufqu'à  Novogrod. 
Le  commandement  de  cette  troupe  fut  confié  au  Deflinateur ,  le  fieur  Lur- 
ienius. 

Le  départ  des  Académiciens  par  terre  fut  retardé  jufqu'au  %  Août  1733  ; 
ils  quittèrent  Petersbourg  à  5  heures  du  foir  ,  &  par  une  pluie  forte  &  con- 
tinuelle ,  ils  arrivèrent  à  minuit  &  demi  à  Ifchora ,  fur  la  Newa.  Là,  ils  furent 
obligés  de  faire  enfoncer  la  porte  d'une  hôtellerie  par  leurs  Soldats ,  6c  ne 
trouvèrent  pour  toute  provifion  que  de  l'eau. 

Le  9 ,  ils  partirent  de  ce  mauvais  gîte  à  6  heures  du  matin  ;  ils  arrivèrent 
à  midi  par  une  pluie  auffi  forte  que  la  veille  au  Bourg  Sablini  ?  &  à  1 1  heures 
<du  foir  3  au  Bourg  Tofna. 

(1 1)  L.  x.  c.  ï.  cuivre ,  &  pas  un  infiniment  de  fer  ;  ce  qui 
(13)  Les  Antiquités  de  Sibérie  doivent  prouve  que  l'ufage  du  cuivre  a  précédé 
répandre  quelque  jour  fur  l'Hiftoke  des  dans  cette  contrée ,  comme  dans  la  Grèce- 
anciens  Scythes.  Vers  la  fource  du  Jeni-  &  ailleurs ,  celui  du  fer,  &l'a  fort  long- 
féi,  on  a  trouvé  j  dans  des  tombeaux  très-  tems  remplacé, 
anciens }  toutes  fortes  d'outils  tranchans  de 
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~  voyagé  en      Le  io  ,  ils  fe  mirent  en  route  à  8  heures  du  matin.  On  voulut  leur  faire- 

Sibérie.  croire  en  chemin ,  qu'il  y  avoit  une  bande  de  voleurs  dans  le  voifmage.  Ils% 

~— fe  mirent  en  état  de  défenfe  ;  mais  il  ne  parut  point  de  voleurs,  &  ils  arri- 

i7*J«        verent  fains  &  faufs  au  Village  de  Lubani  y  qu'ils,  quittèrent  le  lendemain, 
matin  à  4  heures. 

Le  11,  ils  atteignirent  le  B©urg  de  Tfihudowa ,  pouûerent  jufqu'au  Vil- 
lage du  même  nom  ,  &  dans  cette  route  ,  paflerent  deux  fois  la  rivière  de 
Keres.  Ils  furent  obligés  ,  à  cette  ftation  ,  de  coucher  dans  leurs  voitures,  à 
caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  punaifes  &  des  tarakanes.  (14)  ,  qui  s'é-- 
toient  emparé  de  l'Auberge. 

Le  lendemain  à  5  heures  au  matin  ,,  on  partit  par  un  tems  couvert ,  &: 
dans  l'étendue  d'environ  un  werft  &  demi ,  on  fut  obligé  de  paner  encore 
trois  fois  le  Keres.  La  troupe  arriva  la  même  matinée  à  Nowaja  Prijïarié 
Les  inftrumens  d'Aftronomie  fouffrirent  beaucoup  dans  ce  trajet  par  les. 
cahottemens  violens  &  continuels  qu'on  efluya  dans  les  mauvais  chemins^ 
M.  Gmelin  profita  de  la  lenteur  des  voitures  pour  botanifer.. 
Embarquement      On  s'apprêta  d'abord  à  Nowaja  Priftan  à. gagner  Novogrod  par  eau ,  em 
&r  le  Wolkow.  s>embarquant  fur  le  Wolchow.   En  conféquence  »  on  choint  un  des  meil- 
leurs Bâtimens  à  fond  plat,  parce  que  cette  rivière  eft  remplie  de  bas-fonds.. 
Les  Académiciens  y  embarquèrent  leurs  voitures  &  leurs  initrumens,  §C 
ils  partirent  à  deux  heures  après-midi  par  un  beau  tems ,  mais  le  vent  con- 
traire. Comme  il  falloit  remonter  la  rivière ,  cette  circonftance  jointe  à  la, 
lenteur  du  Bateau  qu'il  falloit  tirer ,  fit  que  la  troupe  n'arriva  que  le  froi- 
fieme  jour  vers  midi  au  Couvent  de  S.  Antoine ,  fiîué  un  peu  au-deffous,  Se 
vis^à-vis  Novogrod. 
Monaftere  de     Les  Académiciens,  curieux  de  voir  le  Couvent,  s'y  firent  paner.  On  lès 
s.  Antoine.      mena  d'abord  à  l'Eglife ,  où  on  leur  montra,  entr'autres  chofes ,  la  mule 
fur  laquelle  on  prétend  que  S.  Antoine  fit  le  voyage  de  Rome  à  Novogrod5, 
&  le  tombeau  du  Saint,  ils  demandèrent  à  voir  fon  corps  ;  mais  on  leur  dit 
qu'il  n'y  avoit  que  l'Archevêque  &  l'Archimandrite  ,  qui  euflent  le  privi- 
.  lege  de  le  découvrir.  L'Archevêque  étoitàPetersbourg, &  l'Archimandrite' 
leur  fit  dire  qu'il  n'étoit  pas  vifible. 
•Welîki,NQvo-      Après  avoir  quitté  le  Couvent ,  ils  prirent  la  route  de  là  Ville ,  &  furent: 
£rodi  rendus  à  2  heures  à  Weliki-Novogrod ,.  oà  ils  jugèrent  à  propos  de  s'arrêter  ,, 

pour  attendre  des  nouvelles  de  leur,  fuite  qui  venoit  par  eau.. 
Couvent  de  s.  Le  lendemain  après-midi ,  nos  Voyageurs  fe  firent  conduire  au  Couvent 
Georges.  <je  $  Georges  ,  fitué  fur  le  bord  de  la  rivière.  Le  Supérieur  de  la  maifort 
les  reçut  avec  amitié ,  &  les  régala  de  pommes  ,,  d'eau-de-vie ,  de  bière 
&  d'hydromel.  Les  cellules  des  Moines  font  fort  étroites,  Au  haut  du? 
Couvent  eft  un  réfectoire,  011  la  table  eft  toujours  mife  ;,  chacun  y  mange,, 
aufti  fouvent  &  autant  qu'il  veut.  On  y  fert  des  concombres,  des  navets  9: 
deschoux,  &£.  mais  dans  aucun  jour  de  l'année ,  il  n'  eft  permis  démanger- 

(14.)  Efcarbot ,  que  Frifch  (  Tome  V.  d&  cet  infe&e  a  paflTédes  Finlandois  aux  Rufr 

fes  lnfeftes  ,  71*3.)  appelle  la  grande  teigne  fes.il  tire  en  effet  de  plus  en  plus  vers  l'Eft*. 

noire  des  poêles ,  SzefcArbot  noir  à  farine  ;  &  ce  qui  peut  faire  conjecturer  que  le  nom, 

que  Linnaus  (  dans  fon  Syfl.  Nat.  )  a  laifTé  de  tarakan  ,  qu'on  donne  à  cet  iflfette.  cfl; 

fous  le  norade  $&tta.  Il  eft  à  gréfumer  que  fiuflie  »,  eft  dérivé  du  Finlandois» 
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3e  la  viande  ,  ni  du  lait.  Ce  réfettoire  efl  aflez  grand ,  mais  mal  éclairé  ;     voyage  eh 
on  y  célèbre  aufîi  la  Méfie.  Dans  une  chambre  à  côté  ,  on  voyoit  une  Sibérie. 
vingtaine  de  jeunes  garçons  ,  dont  l'emploi  efl  de  tenir  les  cellules  &  la  * 

vaiffelle  propres ,  &  qui  mangent  les  reftes  des  Moines. 

M.  Gmelin  pafla  le  16  à  chercher  des  plantes  :  les  forêts  &  les  champs 
de  Novogrod  ont  abondamment  de  quoi  bien  occuper  un  Botanifle. 

Le  17,  les  Académiciens  vifiterent  la  Cathédrale.  On  leur  fit  remar- 
quer ,  entr'autres  curiofités  ,  une  des  portes  de  l'Eglife ,  à  deux  battans  de 
cuivre  jaune,  laquelle  y  avoit  été  anciennement  apportée  de  Cor/un. 

Ce  même  jour  au  foir ,  là  troupe  eut  avis  que  le  Bateau  qui  portoit  les 
inflrumens  des  Académiciens  &  leur  fuite  ,  avoit  parlé  à  Novaja-Priflan. 
Comme  on  devoit  faire  quelques  obfervations  à  Bronnitz  ,  pour  être  prêts 
à  quitter  ce  lieu  aufïïtôt  que  le  Bâtiment  y  arriveroit ,  on  réfolut  de  fe 
mettre  au  plutôt  en  route.  La  troupe  partit  donc  le  lendemain  à  6  heures 
du  foir  de  Novogrod  par  eau  ;  mais  elle  ne  put  aller  ce  jour-là  plus  loin 
qu'au  Cloître  de  S.  Georges.  On  laifTa  le  Peintre  Berckhan  à  Novogrod , 
pour  achever  le  plan  de  cette  Ville. 

Le  lendemain  19,  nos  Voyageurs  payèrent  le  lac  tfllmen,  &  fe  trou-  tsc  d'iimeaj 
verent  en  peu  de  tems  à  l'embouchure  du  Mjla ,  où  ils  entrèrent.  Ils  re-  Mfta.°UChUCe  ** 
montèrent  cette  rivière  à  voiles  ,  avec  un  vent  favorable  ;  mais  la  voile 
étoit  fi  mauvaife  ,  qu'il  fallut  aider  le  Bateau  en  le  faifant  tirer.  Ils  arrivèrent 
l'après-midi  à  Bronnit^  ,  &  débarquèrent  à  l'Hôtel  où  la  Cour  s'arrête 
ordinairement  dans  fes  voyages  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Dwo- 
re^.  Ils  envoyèrent  aufîitôt  chercher  lTnfpetteur  des  Voituriers  (  Janiskol 
Uprawitel') ,  lui  montrèrent  leurs  ordres,  &  lui  demandèrent  des  Ou- 
vriers. Cet  Officier  ayant  refufé  d'obéir  ,  ils  furent  obligés  d'attendre  les 
nouveaux  ordres  qu'ils  avoient  demandés  ,  pour  cet  objet ,  à  la  Chancel- 
lerie de  Novogrod.  Enfin  le  Bâtiment  de  leur  fuite  arriva  ce  même  jour  au 
matin ,  &  le  Peintre  Berckhan  qui  s'y  étoit  embarqué,  apporta  l'ordre  de 
Novogrod ,  qui  enjoignoit  à  l'Infpe&eur  des  Voituriers,  ou ,  en  fon  abfence, 
à  l'Ancien  du  Bourg  (15),  de  fournir  à  la  troupe  académique  tout  le 
monde  dont  elle  avoit  beibin.  Le  premier  de  ces  Officiers  étoit  à  Novo- 
grod ,  &  l'on  eut  bien  de  la  peine  à  venir  à  bout  de  l'Infpe&eur  ,  qui  à  la 
fin  amena  des  hommes  vers  les  deux  heures  après  midi. 

Les  Académiciens  fortirent  avec  leur  efcorte  ,  pour  vifiter  une  monta-   Première  mon- 
gne  à  deux  lieues  à  l'Eft  du  Bourg.    Ce  fut  la  première  montagne  qu'ils  iaSrn0euçve"e  daa* 
rencontrèrent  dans  leur  route  ;  le  refte  du  pays  ,  autant  que  la  vue  pou- 
voit  s'étendre  ,  n'étoit  qu'une  plaine.  Cette  montagne  efl  prefque  ronde  ; 
le  Mfta  n'en  efl  pas  fort  éloigné ,  &  le  terrein  s'élève  depuis  le  bord  de 
cette  rivière  jufqu'à  la  montagne.  A  cent  pas  de  fon  fommet ,  efl  une 

(15)  Cet  emploi  a  différentes  dénomi-  droits  Starofl  ou  X Ancien  ,  parée  qu'ordi- 
nations, comme  en  Allemagne.  C'eft  un  nairement  onns  choifitpasde  jeunes  gens, 
homme  élu  par  la  Communauté  des  pay-  Ici  on  l'appelle  Wubom  ou  Elu.  Dans  plu- 
fans  ,  &  confirmé  par  un  Tribunal  fupé-  fieurs  Villages  ,  il  y  a  un  Starofl:  &  un 
rieur  ,  à  qui  les  payfans  font  obligés  d'o-  Wubom  qui  lui  eft  fubordonné.  Tous  deux 
béir  fans  réferve  dans  l'abfence  du  Corn-  .  doivent  être  nés  du  lieu,  &  de  l'ordre  de* 
mandant.  On  l'appelle  dans  quelques  en-  payfans. 

Tom&  XriII.  h 
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voyage  en  fource  qui ,  par  la  quantité  de  pierres  dont  elle  eft  embarrafîee  ,  n'a  pas 
Sibérie.         plus  d'une  braiTe  de  profondeur. 

: :       Les  Académiciens  voulurent  examiner  les  tombeaux  qui  s'y  trouvent. 

l?i}%  Ils  en  virent  deux  ,  plus  apparens  que  les  autres  ,  au  Nord-Eft  de  la  mon- 
tagne ;  ils  firent  creufer  alfez  profondément  dans  un  de  ces  tombeaux , 
&  l'on  déterra  un  cadavre  ,  que  les  Ouvriers  afïïirerent  être  le  corps  d'un 
voleur  enterré  depuis  peu.  A  la  profondeur  d'une  orgée ,  on  découvrit 
des  charbons  ;  mais  comme  la  nuit  étoit  venue  ,  on  renvoya  les  Ouvriers 
au  lendemain.  Ce  fut  en  vain  qu'on  les  attendit  ;  le  Commandant  les 
avoit  fait  écarter ,  &:  malgré  les  ordres  pofitift  de  la  Chancellerie ,  les  Aca- 
démiciens ne  purent  pouiier  leurs  recherches  plus  loin. 
Départ  par  ^  ^eur  fallut  donc  pourfuivre  leur  route.  Ils  demandèrent  pour  cet  effet 
«eue.  des  chevaux  ;  mais  le  même  Officier  fut  encore  éluder  cette  demande  par 

mille  fubterfuges ,  &  leur  caufa  par  ce  refus  beaucoup  de  dépenfe.  Ils 
quittèrent  enfin  Bronnitz  le  27,  à  6  heures  du  foir. 

Le  31  au  foir,  les  Voyageurs  arrivèrent  à  Krejienski-Jam  (16).  A  peu  de 
diftance  du  lieu  ,  ils  virent  des  deux  côtés  du  chemin  deux  tombeaux 
placés  fur  des  hauteurs  ;  celui  du  côté  droit  étoit  le  plus  apparent  y  &  il 
y  avoit  au  bas  une  niche  habitée  par  un  mendiant. 

La  troupe  avoit  réfolu  de  partir  de  grand  matin  le  lendemain  premier 
Septembre  ;  mais  la  mauvaife  humeur  du  Commandant  de  Bronnitz  les 
pourfuivoit  encore.  Il  avoit  donné  le  mot  au  Staroft  &  au  "Wuborn  :  on 
leur  donna  donc  de  mauvais  outils  pour  leurs  Ouvriers ,  &  on  les  acca- 
bla de  frais  ,  en  les  forçant  de  prendre  dix  à  douze  chevaux  de  plus  -  àutt 
prix  exorbitant. 

Par  toutes  ces  difficultés  ,  ils  ne  purent  reprendre  leur  route  que  îe 
2  Septembre  au  foir.  Ils  arrivèrent  dans  la  même  nuit  à  Rogwina  ;  ils  paf- 
ferent  le  lendemain  par  Ifchelb'vji  ,  fur  la.  rivière  de  Polamet ,  &  la  nuit 
du  4  ,  ils  fe  trouvèrent  au  Bourg  de  Waldty.  Tout  le  terrein  ,  depuis 
Bronnitz  jufqu'à  ce  Bourg  ,  elt  montagneux.  On  rencontre  la  première 
montagne  ,  après  le  Village  de  Sait^a  ,  &4es  boues  en  font  un  cloaque  ;  les 
autres  montagnes  font  plus  petites  ,  &  les  chemins  meilleurs. 

Le  lendemain  matin  ,  la  troupe  parvint  à  Simagow-Jam  ,  qui  n'efi  qu'à 
trois  werfles  de  Waldey.  Le  Commandant  du  lieu  voulut  imiter  celui  de 
Bronnitz  ;  mais  on  lui  en  impofa  en  le  menaçant  d'en  porter  fes  plaintes 
à  la  Cour. 

On  partit  du  lieu  le  même  foir ,  &  Ton  gagna  celui  ftHldrowa.  Le  6,. 
la  troupe  pafîa  par  Kufchankina  ,  &  arriva  encore  dans  la  matinée  à  Cho- 
tldowskoi-Jam.  Il  y  a  peu  d'endroits  où  il  y  ait  autant  de  mendians  qu'ici 9 
à  proportion  du  lieu.  Les  Académiciens  furent  afTaillis  par  quarante  en- 
fans  à-la-fois.  La  voix  de  ces  mendians  étoit  comme  une  efpece  de  chant  3. 
êc  leur  prononciation  reffembloit  à  celle  du  peuple  de  Novogrod. 

Ils  quittèrent  Chotielowskoi  le  même  jour,  &  arrivèrent  à  une  heure 
après  minuit  à  Kolomna ,  bourg  éloigné  de  douze  vérités  de  la  dernière 
polie.  Ils  y  furent  très- mal  logés ,  &  s'étant  remis  en  route  dès  le  les?» 

(16)  Jam  lignifie  une  pojîe  s  c'eft  ici  ordinairement  un  Bourg» 
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demain  ,  7  du  mois  ,  de  grand  matin  ,  ils  parvinrent  à  6  heures  du  foir  à     voyage  en 
Wufchnci-Woloifchok.  Sibérie, 

Leur  premier  foin  fut  de  chercher  un  Bâtiment  qui  les  conduint  par  '  ' 

eau  jufqu'à  Twer  ,  pour  éviter  les  frais  énormes  que  leur  coutoit  le  tranf- 
port  de  leurs  inftrumens  par  terre.  Ils  trouvèrent  plufieurs  Barques  ,  & 
en  choifirent  une.  Pendant  qu'on  la  préparoit ,  ils  eurent  le  tems  de  voir 
îe  Bourg ,  qui  eft  grand ,  affez  beau ,  &  que  la  navigation  rend  fort  vivant. 
Les  vivres  font  à  très-grand  marché  ;  mais  le  poiffon  y  eft  très-rare ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  prefque  point  dans  la  rivière  de  Twer{a.  Cette  rivière  & 
celle  de  Mfta  font  jointes  ici  par  un  canal ,  moyennant  lequel  les  Bâti- 
mens  d'Aftracan,  de  Cafan  &  de  Twer  paffent  dans  laNewa  ;  parce  que, 
comme  on  l'a  dit,  le  Mfta  fe  jette  dans  le  lac  d'Ilmen.  Le  Wolchaw  fort 
de  ce  même  lac ,  &  cette  rivière  ouvre  le  paffage  dans  la  Newa  par  le 
lac  ou  le  canal  de  Ladoga. 

Les  Académiciens  s'embarquèrent  le  9  au  foir  ,  mais  ils  ne  trouvèrent  Embarquement 
dans  le  Bâtiment  ni  gouvernail,  ni  rames  ;  les  Ouvriers  travailloient  à  p°urTWcr' 
en  fabriquer.  Quant  au  gouvernail ,  ces  fortes  de  Bateaux  n'en  ont  propre- 
ment jamais.  On  attache  au  Bâtiment  deux  poutres  fort  longues  ,  groffie- 
rement  équarries  ,  l'une  à  l'avant ,  l'autre  à  l'arriére.  Elles  entrent  par 
un  bout  dans  l'eau  ,  l'autre  bout  remonte  jufqu'au  milieu  du  Bateau,  & 
Ton  fait  agir  la  poutre  qui  fe  trouve  du  côté  où  l'on  veut  aller.  Ces  pou- 
tres &  les  rames  furent  prêtes  le  lendemain  ,  ôc  les  Voyageurs  partirent 
ce  jour  même  10  du  mois,  à  8  heures  du  matin.  Le  vent ,  quel  qu'il  eût 
été ,  ne  pouvoit  pas  beaucoup  leur  fervir  :  car  >  outre  qu'ils  n'avoient 
point  de  voiles ,  la  rivière  eft  ft  petite  &  fi  cachée  dans  les  forêts  ,  que 
le  vent  n'a  guère  de  prife  fur  elle.  Ils  voguèrent  nuit  &  jour  fans  s'arrê- 
ter, &  arrivèrent  le  12  au  matin  à  Torfchock.  Cette  Ville  eft  affez  ToL-fchok. 
grande  ,  Se  munie  d'un  rempart.  Elle  étoit  autrefois  entourée  d'un  mur, 
qui  tombant  en  ruine ,  fut  abattu  par  ordre  de  Pierre  le  Grand.  Tous 
les  vivres  y  font  à  très-bon  compte  ;  mais  il  ne  fut  pas  pofîible  à  nos 
Voyageurs  d'avoir  du  poiffon  ,  quoiqu'ils  en  euffent  demandera  quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  fe  rembarquèrent  le  même  foir  ,  &  après  avoir  fait 
quinze  werftes,  ils  furent  obligés  de  s'arrêter  ,  pour  ne  pas  s'expofer  pen- 
dant la  nuit ,  au  choc  dangereux  des  cataract es  qui  étoient  devant  eux. 
Car  la  nuit  d'auparavant  ils  avoient  donné  fur  une  cataracte  contre  un 
Bâtiment  pareil  au  leur,  ce  qui  les  avoit  fort  effrayés.  Heureufement  que 
leur  Barque  étant  plus  forte  que  l'autre  ,  qui  fut  percée  d'outre  en  outre, 
n^avoit  point  été  endommagée. 

En  paffant  par  tant  de  forêts ,  les  Ouvriers  entretenoient  fouvent  les 
Académiciens  des  Liefchis ,  dont  elles  étoient  toutes  remplies  ,  félon  eux.  Lîefdns,honv 
Ils  dépeignoient  ces  Liefchis  comme  des  Sauvages  ,  tout  couverts  de  poil,  mes  auYa2es" 
dont  la  taille  fe  mettoit  à  la  mefure  de  tous  les  objets  auprès  defquels  ils 
fe  trouvoient.  Dans  les  forêts  ,  par  exemple  ,  ils  devenoient ,  aufti  hauts 
que  les  arbres;  dans  le  bled ,  ils  n'étoient  qu'à  la  hauteur  du  bled  ;  dans 
l'herbe  ,  ils  fe  reduifoient  à  celle  de  l'herbe.  Ils  ne  faifoient  pas  de  mal 
aux  hommes ,  difoient-ils  :  ils  ne  faifoient  que  leur  rire  au  nez  ,  &  les 
chatouiller.  Quand  ils  trouvoient  un  homme  fenfible  à  l'attouchement, 
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voyage  en  ^s  ^  chatouilloient  jufqu'à  le  faire  mourir.   Ils  affûroient  encore,  qu'iry 
Sibérie.  avoit  des  Liefchis  mâles  &  femelles.  On  promit  une  récompenfe  à  celui 

*-  ~  qui  pourroit  amener  à  la  compagnie  un  de  ces  curieux  couples  ;  un  Ouvrier 

*7ii'  s'engagea  d'en  faire  venir  par  Ion  art.  Tout  fon  fecret  confiftoit  apparem- 
ment à  crier  &  à  hurler  continuellement  ;  car  il  ne  fit  autre  chofe  pen- 
dant toute  la  nuit.  On  le  menaça  le  lendemain  de  le  métamorphofer  lui- 
même  en  Liefchi ,  s'il  n'en  faifoit  pas  venir  au-moins  un  dans  la  journée.  IL 
ne  put  en  venir  à  bout,  &  demanda  grâce. 

On  reprit  le  Bateau  à  la  pointe  du  jour ,,  &  la  troupe  arriva  vers  les  i» 
heures  du  matin ,  au  Bourg  de  Miedna»  Ils  y  trouvèrent  une  prononciation, 
finguliere  ;  on  prononçoit  par-tout  le  tfch  comme  £.  Après  y  être  refté  en- 
viron deux  heures ,  ils  continuèrent  leur  route  pendant  toute  la  nuit ,  & 
abordèrent  le  lendemain  ,  14  du  mois ,  vers  6  heures  du  matin,  à  la  Ville  de 
Cataraaes  de  Twcr.  Ils  eurent  dans  ce  court  trajet  beaucoup  d'inquiétude,  par  rapport  à  la 
quantité  de  cataractes  &  de  petits  rochers  qui  fe  trouvent  dans  la  Twer^a. 

La  faifon  qui  étoit  fort  avancée,  obligea  les  Académiciens  à  précipiter 
leur  voyage  de Cafan.  Ils  trouvèrent  à  Twer un  Bâtiment,  avec  un  Pilote,., 
un  Contre-Maître  ,  &  trois  Matelots  ,.  que  le  Capitaine  Beering  y  avoit 
laifles  pour  eux.  On  difpofa  le  Bâtiment  pour  le  rendre  le  plus  commode 
qu'il  feroit  pofiible  ;  on  y  fit  conitruire  quelques  cabanes  r  une  cheminée 
pour  chauffer  la  troupe  ,  &  deux  foyers  pour  la  cuifine.  On  fe  pourvut 
Be&ription  de  auffi  de  quelques  ancres ,.  de  perches  &  de  cables.  En  attendant  que  ce 
laYiJkdeTwer.  Bâtiment  fût  prêt,  les  Académiciens  parcoururent  la  Ville  qui  n'a  rien  de 
remarquable.  Elle  eft  fituée  au-deffus  de  l'embouchure  de  la  Twcr^a,  des  deux 
côtés  du  Wolga  ,  &  divifée  en  deux  parties  qui  font  jointes  par  un  pont 
de  bateaux.  Près  du  rivage  droit  du  Volga ,  elle"  a  une  ForterefTé  entou* 
rée  d'un  rempart  de  terre ,  qui  étoit  autrefois  furmonté  d'un  mur ,  mais 
dont  il  ne  refte  plus  qu'une  tourelle  au-deffus  de  la  porte  du  côté  de  l'Eft» 
La  Ville  eu  affez  grande,  mais  les  maifons  en  font  mal  bâties..  Les  vivres  n'y 
font  pas  chers ,  à  l'exception  du  poiffon ,  qui  eft  d'une  cherté  exorbitante,. 
Le  26.  au  matin  ,  on  fe  remit  en  route  ,  &  l'on  paffa  ce  même  jour  de* 
vant  les  Bourgs  de  Conftantinowskoi ,  de  Ba/Jcha/a-Per&miero ,  dtWlaJjîewo^ 
de  Jamnïk  ,  de  Semenowsko ,,  de  Jurjewsko  &  iïlgum&nka». 

On  s'arrêta  près  d'Igumenka,  parce  que  le  Pilote  n'ofa  pas  franchir  pen- 
dant la  nuit  la  cataracte  Barau-Porog ,  qu'on  ne  pouvoit  éviter^  Entre  le: 
Village  de  Pifchtfchuiina  &  le  Bourg  d'Igumenka ,  à  quelques  werftes  de 
Twer  ,,  à  la~  droite  du  Volga  ,  on  voit  fur  le  bord  de  ce  fleuve  r  environ 
à  trente  petites  collines ,  les  unes  près  des  autres,  qui  refTemblent  affes 
d'anciens  tombeaux. 

Le  27  de  grand  matin  ,  on  fit  route ,  &  Ton  pafla  encore  devant  Fene~ 
wo-Siel^o  ,  Gorodcn-Sicla.,  Tfchelifchtfckewa-Sloboda  ,  &  devant  les  Bourgs 
de  Jedimomwo  ,  de  Borki  ,  de  Nowoje  ,  de  Suckarino^  de  Sutfchki,,d& 
Troit{kojc.  Le  Bâtiment  marcha  toute  la  nuit ,.  dépafTa  les  Bourgs  de  Chart- 
fc/uwo,  de  Krewa,  de  Nikolskoje^  de  Bubamkoje-C/ft'u ,  d'Iwanowsko/e  , 
&  fe  trouva  le  lendemain,  matin  près  de  Kymra.  Ce  même  jour ,  on  vit 
les  Bourgs  iïAbramowo  ,  de  Bieloje  ,  de  Bid-Gorodok ,  de  PuchLino  ,  de 
M&dwedïikoi  &  de  Romançowo*  Le  Bâtiment ,  pendant  la  nuit  %  fut  à  l'aa^ 
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Cfe  ,  mais  on  partit  de  grand  matin  ,  &  après  avoir  laifle  derrière  foi  les     voyage 
Bourgs  de  Sknietin  .  Nikitit{koi  ,  Kafchinsk~UJlie  ,  la  Nico/ska/a-S/obodai's^i!ilE- 
la  Slufchia-Sloboda.)  &C  Gorodifchtfchc  ,  Jergoot{ko ,  Wajifina  ,  Spafnakukfe, 


i:n 


>73: 


Spirowa,  Priluki ,  on  arriva  le  2.9  au  foir,  devant  la  Ville  ttUgUt?.  Cette 

_£„         !'#/.«.  1  1     ATT-    »  vi-  \  r  Arrivée  dant  la 

Ville ,  fituee  iur  la  rive  droite  du  Wolga ,  a  près  du  rivage,  a  ion  centre,  vuio  d'u^iitz. 
une  Fortereffe  quarrée  de  bois ,  munie  de  tourelles  au  milieu  ,  &  à  fes 
angles.  M.  MulUr ,  &C  après  lui  le  fieur  Lurfenius  ,  le  fieur  Krafilnikow  , 
&  le  Pilote,  que  le. Capitaine  Beering  avoit  laides  ,  voulurent  aller  voir  la 
Ville.  Sur  le  fignal  qui  fut  donné  ,  le  premier  revint  au  Bâtiment  ;  les  au- 
tres réitèrent  plus  long-tems  ,  &  ne  rejoignirent  la  troupe  que  fort  avan* 
dans  la  nuit.  On  étoit  venu  de  Twer  jufqu'à  Uglitz  fans  voile  &:  à  rames 
feules  ,  tant  à  caufe  des  baffes  eaux  ,  que  par  rapport  à  la  quantité  de  ro- 
chers dont  la  rivière  eu.  femée.  Ce  qu'on  appelle  ici  cataracle  ,  eu  un  en- 
droit où  il  y  a  beaucoup  de  rochers  ,.  &t  où  l'eau  fait  du  bruit  :  car  aux 
cataraftes  Baran  ,  Lofs  ,  Kur ,  Tfcherneçkoi ,  Nikitikoi ,  que  l'on  avoit  déjà 
paffées ,  on  avoit  rarement  remarqué  que  l'eau  eût  une  pente  ;  il  fembloit 
quelquefois  au  contraire  qu'elle  couloit  plus  lentement  qu'ailleurs.  A  peu 
de  diftance  de  la  cataracle  Tjche.rràt^koi ,  au  milieu  de  la  rivière  ,  un  peu 
vers  la  droite  ,  eftiine  petite  Me  que  les  Voyageurs  auroient  dû  laiffer  à 
leur  droite  ;  mais  la  violence  du  vent  les  força  de  prendre  îa  gauche. 
L'eau  n'avoit  pas  plus  de  trois  pieds  de  profondeur ,  ck  le  Bâtiment  qui 
prenoit  plus  de  trois  pieds  d'eau  ,  y  échoua.  Cependant  on  fut  bientôt 
débarrafîé ,  &  après  avoir  gagné  avec  peine  l'autre  côté  de  l'Ifle  %  on  con» 
îinua  de  marcher. 

En  partant  d'Uglitz  ,  on  paffa  pendant  la  nuit  la  Slobode  Ribatçkaja  ,  l'es 
Bourgs  de  Salotomtfcha  ,  Woskrefenskoje ,  Rabanowo ,  Myjchkina  rKriwet{% 
Jcrtmùtqpwa ,  Gorodok  ,  Gliebowo  &  Koprino.  Vers  le  midi ,  après  avoir 
paffé  le  Bourg  de  Schumarowo ,  on  vit  la  Slobode  Mologa.  Le  vent  étoit 
foible  alors ,  bc  peii  favorable  ;  il  devint  plus  violent  vers  le  foir  ,  &  le 
Bâtiment  fut  obligé  de  s'arrêter ,  après  avoir  dépaffé  les  Bourgs  de  W'uska*, 
Mikuhka  &  Kammenik. 

Le  lendemain,  après  avoir  eu  la  vue  du  Bourg  de  Balobariowa,  on  arriva 
vers  midi  à  la  Slobode  Ribna  (*).  On  s'y  arrêta  pour  y  prendre  des  vivres,  & 
l'on  ne  put  avoir  de  poifïbn.LaTroupe  marcha  tout  lejourfuivant  &  la  nuit, 
en  laiffant  derrière  elle  les  Bourgs  de  Schachonskoje  Z//iie9  Wajiljtwskoje  , 
Stmcnowska^  Spaskoje,  Ilunskoje,  Sawinska,  Bogoflowskoje ,  la  petite  Ville  de 
Rc/nanoWjlaSioboâeBoriJfo-Gtiebskci/a,  les  Bourgs  de  P  ctrai-P  awla^ldskoj  & 
l/fiie  ,  Wofdwyftheme. ,  la  Slobode Norskû/a  &  le  Bourg  à'Iwxnowskoje  j 
&  le  2  Octobre  ,  elle  fe  trouva  kJarojlaw* 

Jaroflaw  eil  une  grande  &  belle  Ville  :  les  vivres  y  font  à  très-grand 
marché  ;  les  boutiques  du  grand  magafin-marchand  font  très-bien  arran- 
gées ,  &  remplies  de  belles  marchandifes  tant  étrangères  que  du  pays,  jarofloyr. 
Les  Académiciens  fe  rendirent  l'après-dînée  au  Couvent  de  Spaskoi,  On 
leur  montra  dans  une  Chapelle  des  offemens  ,  qu'on  prétendoit  être  des 
©s  de  géans ,  trouvés  dans  la  terre  même  fur  laquelle  eft  bâtie  la  Chapelle,, 

(*)  Shboda,  Sl&bode ,  -cft  un  Bourg  fortifié  à  la  mode  du  pays ,  c'eft-à-dire  fermé- 
£ar  iine  enceinte  de  bois. 
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"voyas^p?  lorfqu'on  voulut  y  enterrer  Tryphon  ^  Archevêque  de  Roflow  ;   mais 

Sibérie,  M,  Gmelin  croit  que  ce  font  des  os  d'éléphans. 

. _ —        Qn  au-tta  jaroflaw  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  on  mit  à  la  voile  par  un, 

%7}î"  vent  très-fort  ;  mais  comme  la  direction  de  la  rivière  ne  fuivoit  pas  celle 
du  vent ,  on  ne  put  avancer  que  quatre  werfles  ,  après  avoir  paffé  devant 
hSloboâe  Korowniki ,  fituée  à  une  werfte  de  la  Ville.  Le  3  Octobre,  on 
s'avança  ,  non  fans  peine  ,  encore  de  fix  werftes  jufqu'au  Bourg  à'Orlowa, 
&  la  violence  du  vent  obligea  le  Bâtiment  de  s'arrêter  >  comme  la  nuit  & 
le  jour  fuivant.  Le  tems  s'étant  calmé  vers  le  foir ,  on  effaya  d'aller  plus 
loin ,  mais  après  avoir  paffé  le  Village  de  Tunofchna ,  on  fut  encore  obligé 
de  refter-là.  Vers  les  9  heures  du  foir,  le  Bâtiment  s'embarraffa  dans  les 
fables  ;  &  s'étant  remis  à  flot  avec  peine,  on  n'ofa  pas  s'expofer  davan- 
tage. Le  vent  devint  tout-à-fait  favorable  vers  les  2  heures  après  minuit , 
&  l'on  paffa  les  Bourgs  àeGorodifchtfchc  ,  Meleda'&c  la  Sîobode  Selifchtfche, 
Le  5  ,  vers  midi ,  on  pouffa  jufqu'à  la  Ville  de  Cojlroma.  Cette  Ville  eft 
d'une  étendue  médiocre  ;  elle  a  un  rempart  de  terre,  &  vis-à-vis  de  la 
Ville  fur  la  rive  droite ,  on  voit  la  Slobode  Gorodifchtchc.  Au-deffus  de  Co- 
ffroma  ,  les  Voyageurs  laifferent  fur  la  gauche  Vlpatskoi-Monafiir ,  dont 
ils  ne  purent  s'empêcher  d'admirer  de  loin  la  magnificence.  Ce  Monaftere 
efl  entouré  de  fortes  murailles  &C  de  tourelles  murées  ;  c'efl  le  modèle 
d'un  Santluaire  bien  fortifié. 

Le  vent  étant  devenu  contraire ,  on  fut  obligé  de  refier  jufqu'au  len- 
demain devant  Coflroma  ;  mais  le  vent  changea  vers  les  4  heures  du 
matin  ,  &  le  Bâtiment  reprit  fa  marche.  Après  avoir  paffé  les  Bourgs 
d'Ilunsko  \  Krajhija-Pofchni ,  Micolsko  s  Sidcrowskoje  &  Sungurowo  ,  on 
arriva  vers  midi  dans  le  diflricl:  de  la  Slobode  Plioffa.  Ce  même  jour  ,  on 
eut  encore  la  vue  des  Bourgs  de  Nowlmsko  ,  Wofdwifchensko ,  Iwanowsko, 
Poluj&chtowo  &  Nav/aiki  ;  mais  on  ne  marcha  point  la  nuit.  Le  7  ,  le  Bâti- 
ment força  de  rames ,  pour  avancer  ;  on  dépaffa  les  Bourgs  de  Solpuga  ,  Me- 
rinowo  &  Kriwet{  ,  &  vers  le  midi ,  on  apperçut  la  Ville  de  Kinefchma  , 
qui  efl  peu  de  chofe.  Ce  même  jour  &:  la  nuit  fuivante  ,  on  paffa  devant 
les  Bourgs  Nicola-Mïera ,  Ilunskoje  ,  la  Slobode  Riefchena  &  Jolnat  ;  on  ar- 
riva le  lendemain  à  7  heures  du  matin  devant  Jurjcw-Powolski-Gorode 
Le  vent  contraire  ne  permit  pas  d'aller  plus  loin  ,  quoique  la  petite  Ville 
devant  laquelle  on  étoit ,  ne  promît  rien  d'intéreffant. 

Cette  Ville  peut  avoir  été  plus  confidérable  autrefois  ,  car  le  rivage 
au-deffus  &  fur  la  droite  efl  extrêmement  élevé.  On  voit  aufîi  près  de-  là 
les  ruines  d'une  Fortereffe  affez  grande  ,  dont  les  murs  étoient  de  bri- 
ques. L'eflomac  des  Voyageurs  fut  ici  mieux  régalé  que  leur  curiofité. 
Ils  y  trouvèrent  à  très-bon  marché  des  eflurgeonneaux  (Jïerleden}  ,  dont 
ils  mangèrent  avidement  le  premier  jour,  &  dont  ils  furent  prefque  dé- 
goûtés le  troisième.  Ce  poiffon  efl  tout-à-fait  femblable  à  l'efturgeon  :  il 
n'a  ,  comme  lui ,  que  des  cartilages ,  au- lieu  d'arrêtés  ;  mais  il  n'efl  jamais 
aufîi  gros  que  le  véritable  eflurgeon ,  &c  la  hure  en  efl  plus  pointue.  Sa 
graille  rend  fa  chair  fort  délicate  ,  mais  raffafiante. 

L'aprés-dînée  ,  on  effaya  de  marcher  ;  mais  on  ne  put  avancer  au-delà 
de  quatre  vérités ,  parce  que  la  rivière  changeant  de  direction  ,  le  yquî: 
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étoit  contraire  &  très  -  violent.   On  fut  donc  obligé  de  s'arrêter  pen-  *~~~ 
dant  quelque  tems  ;  le  vent  s 'étant  calmé  vers  le  loir  ,  on  continua  de  Sibérie."  EN 

voguer,  en  faifant  remorquer  le  Bateau  par  une  Chaloupe  à  quatre  rames.   ■ .. 

Les  Voyageurs  eurent  beaucoup  à  fouffrir ,  dans  cette  occafion  &  dans  UH- 
beaucoup  d'autres,  de  la  pareffe  de  leurs  Conducteurs.  A  la  moindre  diffi- 
culté, ces  gens  étoient  prêts  à  jetter  l'ancre  ;  &  ii  l'on  s'en  fût  rapporté 
à  eux,  on  auroit  fbuvent  perdu  cinq  ou  fix  jours,  tandis  qu'ils  n'avaient 
quelquefois  qu'une  demi-heure  à  travailler,  pour  trouver  une  autre  di- 
rection de  la  rivière  ,  &  un  bon  vent.  On  vint  cependant  à  bout  de  leur 
en  impofer  ;  on  leur  défendit  même  de  jetter  dorénavant  l'ancre  fans 
ordre.  On  regagna  bientôt  en  effet  un  vent  favorable  P  &  l'on  avança 
beaucoup  pendant  la  nuit.  Le  9  ,  à  4  heures  du  matin  ,  les  Voyageurs  9-  n-oaob, 
furent  éveillés  par  un  bruit  affreux.  Il  étoit  occafionné  par  les  flots  qui 
donnoient  avec  violence  contre  le  Bâtiment ,  &  par  les  craquemens  ter- 
ribles qu'on  entendoit  dans  toutes  fes  parties.  On  étoit  échoué  fur  un  banc 
de  fable  ,  &  la  nuit  étant  fort  obfcure  ,  il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  d'attendre  le  jour.  En  effet  ,  dès  qu'il  commença  à  paroître, 
on  fut  bientôt  débarraffé  :  mais  comme  le  vent  étoit  contraire  ,  on  fut 
obligé  de  jetter  l'ancre  aufïitôt.  On  n'étoit  alors  qu'à  trois  vérités  ou  en- 
viron du  Bourg  de  Putfchefchk  ,  qu'on  voyok  de  loin ,  &  le  Bâtiment  relia 
à  l'ancre  jufqu'au  lendemain  matin. 

Après  avoir  paffé  les  Bourgs  de  Kre/Iî,  Karanka  &  Wajïhwa ,  la  violence 
du  vent  obligea  les  Voyageurs  de  s'arrêter  encore  le  foir  au  dernier  en- 
droit. Leur  Bâtiment  étoit  endommagé  par  le  choc  des.  flots  qu'il  avoit  ef- 
fuyé  à  Putfchefchk.  L'eau  y  entroit,  &  en  moins  de  fix  minutes,  il  y  en 
avoit  de  la  hauteur  d'un  pied.  On  fut  très-embarrafle  pour  trouver  l'en- 
droit par  011  le  Bâtiment  faifoit  eau.   Les  Ouvriers  refufoient  de  le  cher- 
cher ,  ou  le  faifoient  de  mauvaife  grâce  ;  il  fut  à  la  fin  découvert  par  les 
Matelots  que  le  Capitaine  Beering  avoit  laifTés  aux  Voyageurs  ,  &  l'on  y 
remédia  fur  le  champ.  Bientôt  après ,  le  Bâtiment  fit  un  chemin  confidéra- 
ble  ;  il  parla  ce  même  jour  vers  le  midi  devant  la  Slobode  Gorode^^  &c  le 
foir  devant  Balachna.  Un  accident  fingulier  l'avança  beaucoup  dans  cette 
courfe.  Le  vent  étant  affez  foibîe ,  on  entendit  tout-à-coup  du  côté  de 
Gorcdez  un  bruit  &  un  Mlement  très-fort  au-deflus  du  Bâtiment.  C'étoit 
un  nuage  chargé  de  neige  ,  que  le  vent  pouffoit  avec  violence  contre  ce 
Bâtiment  qui  dans  un  inflant  en  fut  couvert ,  pendant  que  la  voile  ,  enflée 
par  le  vent  qui  venoit  de  l'arriére  ,  Ijemportoit  allez  rapidement.  Ce  coup 
de  vent  ne  dura  pas  plus  d'une  demi-heure  '9  mais  le  même  accident  fe 
renouvella  vers  les  4  heures  du  foir. 

La  Ville  de  Balachna  n'eft  pas  d'une  belle  apparence  ,  mais  elle  eft  Balachna,  ca 
fort  longue  &  fameufe  par  fes  falines.  Elles  font  fi  riches  ,  qu'on  y  en-  a  me9t 
tretient  continuellement  plus  de  cinquante  puits  de  fel.  Les  bords  de  la 
rivière  près  de  cette  Ville ,  font  partout  bien  garnis  de  bois  propre  à  l'ufage 
des  falines  qui  en  font  une  confommation  étonnante.  Les  Ouvriers  de 
l'Equipage  Académique  en  firent  provifion.  Il  s'en  confommoit  beaucoup 
dans  le  Bâtiment,  mais  on  trouvoit  tout  le  bois  dont  on  avoit  befoin  fur 
les  bords  des  rivières,  coupé  5  fendu  &  prêt  à  brûler,  »  Nous  nous  fai- 
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»  fions  d'abord  un  fcnipule ,  dit  M.  Gmelin  ,  d'emporter  ainn  du  bois  fané 
SiBiRiE.  »  le  payer  ;  mais  ayant  envoyé  dans  les  Villages  pour  en  acheter  ,  nous 

■ —  »  eûmes  toujours  pour  réponfe  que  les  payfans  ne  vendoient  point  de 

l?a-        »  bois,  &  nous  fûmes  obligés  de  le  voler  malgré  nous  ». 

Il  n'y  a  de  Balachna  jufqu'à  Nifchnei-Novogrod ,  que  vingt-cinq  vér- 
ités ,  &  les  Voyageurs  s'attendoient  à  marcher  pendant  toute  la  nuit. 
Le  Contre-Maître  demanda  s'il  jetteroit  l'ancre  à  Nifchnei  ,  ou  s'il  pafîe- 
roit  outre.  On  lui  défendit  de  s'arrêter,  parce  qu'on  aima  mieux  fe  priver 
du  plaifir  de  voir  une  affez  belle  Ville ,  que  de  retarder  le  voyage  dans  une 
fciifon  fi  avancée.  Les  Académiciens  eurent  à  cet  égard  beaucoup  de  con- 
tradictions à  fouffrir  de  la  part  des  gens  de  leur  fuite  :  les  uns  vouloient 
aller  voir  leurs  parens  à  Nifchnei ,  &  d'autres  y  acheter  des  vivres.  Ils 
tinrent  ferme  ;  ils  firent  défenfe  au  Contre-Maître  d'arrêter  en  aucun  en- 
droit, &  à  la  Garde  de  laitier  fortir  qui  que  ce  fût  du  Bâtiment.  On  pana 
la  nuit  devant  les  Bourgs  de  Sausfolie,  Êolfchoi ,  Kojîno  ,  Kopojfowo  ,  & 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Linda.  Peu  après  ,  le  Bâtiment  échoua 
contre  le  rivage ,  &  le  Contre-Maître  foutint  qu'il  étoit  impofîible  de  parler 
outre  tant  que  le  vent  feroit  contraire.  Les  Académiciens  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  faire  revivre  les  mouvemens  que  leur  ordre  avoit  excités  par- 
mi les  gens  de  leur  fuite.  Le  lendemain  matin ,  après  avoir  depaffé  le 
Bourg  de  Gordiewska  &  l'embouchure  de  l'Oka ,  on  arriva  devant  Nifchnd~ 
Novogrod.  Les  Académiciens  s'apperçurent  qu'on  avoit  donné  le  mot  au 
Contre-Maître,  pour  arriver  de  jour  devant  cette  Ville.  Ils  diffimulerent 
•"&  renouvellerent  les  ordres  de  ne  laifler  fortir  perfonne  du  Bâtiment,  ni 
d'arrêter  en  aucun  endroit  fans  une  extrême  nécelîité.  On  parla  dans  la 
matinée  devant  plufiéurs  marais ,  dont  le  terrein  eft  fi  propre  pour  les 
choux  ,  qu'on  en  charge  des  bateaux  par  centaine ,  qui  les  tranfportent  en 
d'autres  lieux.  L'Ifle  de  Duban  qui  eft  à  vingt  werftes  de  Coftroma ,  eft 
particulièrement  célèbre  par  l'abondance  de  Tes  légumes. 

Nifchnei-Novogrod  eft  une  grande  Ville  qui  fe  préfente  bien.  Perfonne 
de  la  troupe  n'y  entra,  à  l'exception  de  M.  Muller,  qui  crut  devoir  y  aller 
pour  ramaffer  quelques  Mémoires  hiftoriques.  Les  boutiques  font  très- bien 
difpofées;  elles  renferment  des  magafms  immenfes  de  Marchandifes  étran- 
gères Se  du  pays.  Tous  les  vivres  y  font  à  bon  marché ,  &  la  farine  quatre- 
fois  moins  chère  qu'à  Petersbourg.  M.  Muller  garda  la  Chaloupe  avec  lui , 
êc  la  troupe  depafla  la  Ville ,  la  Slobode  Podnowia  ,  les  Bourgs  de  Stol- 
bifeha  ,  Xtowa^  Wdiki-Wrak  6c  Befwodna.  Ce  fut  devant  ce  dernier  Bourg 
que  M.  Muller  vint  rejoindre.  On  continua  de  marcher  pendant  toute  la 
nuit ,  &  après  avoir  traverfé  les  Bourgs  de  Radni^i  ,  Rabotkl ,  Tatine^ 
<k  Jurkina  ,  on  arriva  le  treize  à  fix  heures  du  matin  près  de  Maka- 
riew-Monajlir.  On  fut  porté  ce  même  jour  au-delà  des  Bourgs  de  Prof 
fek  ,  Mafa  ,  Kremonki ,  Barmino ,  Sonowka ,  Tokino  ,  &  les  Voyageurs  fe 
trouvèrent  à  la  brune  près  de  AVafili-Gorod  ;  mais  l'obfcurité  ne  leur 
permit  pas  d'en  voir  autre  chofe  que  les  clochers.  Pendant  cette  nuit, 
le  Bâtiment  pana  encore  devant  le  Bourg  de  Sumka  ,  &  le  lendemain 
quatorze,  à  la  pointe  du  jour,  devant  la  Ville  de  Kufrna- Demianskoi. 
D€-là3  dans  la  même  matinée,  on  s'avança   jufqu'à  cinq  werftes  au- 
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deflîis  â'I/imskaja-Pu/iinka ,  où  le  vent  contraire  obligea  d'arrêter.  voyage  en 

Les  Académiciens  apprirent  qu'il  y  avoit  dans  ces  quartiers-là  beau-  Sibérie. 

coup  de  Tschuwafches ,  &  comme  la  violence  du  vent  leur  ôtoit  toute  ef- 

pérance  de  quitter  fi-tôt  cet  endroit ,  M.  Gmelin  6t  M.  Muller  réfolurent  l?i1' 
de  devancer  le  Bâtiment  dans  la  Chaloupe  jufqu'à  la  Ville  de  Tschcbaxar. 
Ils  fe  firent  accompagner  de  l'Interprète  ,  de  deux  Valets  &  de  quatre  Sol- 
dats. On  convint ,  avant  leur  départ ,  que  le  grand  Bâtiment  les  fuivroit 
aufîï-tôt  qu'il  feroit  poiîible;  qu'en  parlant  devant  Tschebaxar,  on  leur  don- 
neroit  le  lignai ,  en  tirant  quelques  coups  de  fufil;  qu'ils  y  répondroient,  & 
rejoindroient  fur  le  champ.  LaifTons  parler  ici  M.  Gmelin. 

Nous  quittâmes  ,  dit-il,  notre  Bâtiment  à  trois  heures  du  foir ,  & 
nous  eûmes  fait  à-peine  cinq  werftes  ,  que  nous  vîmes  ,  aux  environs  de 
Puftinka ,  un  feu  allumé  fur  une  montagne.  Deux  de  nos  Soldats ,  qui 
étoient  des  Tschuwafches  baptifés  ,  nous  dirent  que  quelques  Tschuwa- 
fches idolâtres  faifoient-là  quelque  cérémonie  religieufe.  Lacuriofité  nous 
y  attira.  Nous  grimpâmes  comme  nous  pûmes  fur  cette  montagne  ,  en  tra- 
verfant  les  bois  avec  beaucoup  de  peine,  ôk  nous  atteignîmes  à  la  fin  le 
feu.  Nous  y  trouvâmes  deux  Tschuwafches ,  tk  à  quelques  pas  dc-là  un  Tfchuwache^ 
cheval  attaché  à  un  arbre  ,  fur  lequel  ils  étoient  venus.  Les  Tschuwafches  eut ldolât"e» 
venoient  de  tuer  un  mouton  ;  ils  en  faifoient  cuire  dans  un  chaudron 
les  entrailles  &  l'eflomac  ,  qu'ils  avoient  farci  de  graiffe ,  de  fang  &  de 
gruau.  Près  de  ce  lieu  ,  à  l'Orient ,  étoit  un  eipace  quarré  &  fermé 
d'une  efpece  de  palifTade  ,  vers  lequel  ils  fe  tournoient ,  en  faifant  leurs 
prières.  Nous  ne  vîmes  pas  leurs  cérémonies  :  elles  étoient  finies  vrai- 
semblablement ,  ou  ils  ne  les  firent  qu'après  notre  départ.  Quant  à  l'en- 
clos paliffadé ,  on  nous  raconta  que  c'étoit  une  efpece  de  Sanctuaire  ou 
de  lieu  facré  ,  dont  la  confécration  étoit  faite  par  un  homme  ou  par 
une  femme ,  que  les  Tschuwafches  appellent  dans  leur  langue  JumaJJes , 
&  les  RufTes  Worofchei  ou  Worofcheja  ,  c'eft-à-dire ,  Sorcier  ou  Sorcière. 
Par  la  defeription  qu'on  nous  fit  de  ces  JumafTes ,  il  paroît  que  ce  font 
des  Prêtres  :  dignité  qui  chez  eux  peut  être  remplie  par  l'un  &  l'autre 
fexe ,  &c  dont  les  fonctions  continrent  en  quelques  prefliges.  Ces  Prê- 
tres .ont  beaucoup  de  pouvoir  &  d'autorité  ;  il  n'arrive  point  de  mala- 
die ni  d'autre  accident  à  un  Tschuwafche  ,  qu'il  ne  demande  des  confeils 
&  des  fecours  à  ces  Jumaffes  ;  je  préfume  que  ce  n'eft  pas  fans  les  payer. 
Chaque  Village  de  Tschuwafches  a  fon  Jumaffes  &  peut-être  plusieurs. 
Le  JumafTe  confulté  détermine  la  qualité  du  facrifice  que  le  Tschuwaf- 
che doit  faire.  Quand  c'efT:  un  mouton ,  comme  celui  que  nous  vîmes , 
ils  l'amènent  à  l'endroit  que  j'ai  décrit ,  l'égorgent  ,  en  farciffent  l'eflo- 
mac ,  &  en  mangent  autant  qu'ils  veulent.  Ils  font  enfuit  e  leurs  prières  :  puis 
chacun ,  félon  fes  facultés  ,  met  quelque  argent  dans  un  arbre  creux  ,  qui 
n'a  qu'une  feule  fente  ,  &  qui  eu.  renfermé  dans  l'enclos.  On  emporte 
à  la  maifon  ce  qui  refte  du  facrifice  ,  &  on  le  mange  avec  (es  amis. 
Autrefois ,  dit-on,  ils  faifoient  cette  cérémonie  en  fe  tournant  vers  la  peau 
de  l'animal  qu'on  fufpendoit  dans  l'enclos  ;  cet  ufage  a  été  aboli ,  parce 
que  ,  au  rapport  des  RufTes  ,  ils  trouvent  plus  de  profit  à  vendre  ces 
peaux.  Ils  adorent ,  à  ce  qu'on  fait  d'eux-mêmes ,  un  feul  Dieu  qu'ils 
Tome  XVUU  M 
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voyage  en  appellent  Tora.  Ils  regardent  le  Soleil  comme  un  Etre  du  premier  ordre,, 
Sibérie.         &  lui  adreflent  auiîi  leurs  hommages.  Ils  ont  encore  des  Divinités  fubal- 

= ~  ternes ,  qu'ils  comparent  aux  Saints  que  les  Chrétiens  révèrent.   Chaque 

Village  a  fon  Idole  particulière  ,  qui  réfide  dans  un  enclos  pareil  à  celui 
de  la  montagne.    L'Idole  commune  du  Village  ,  d'où  étoient  nos  deux 
Tschu'wafches  ,  fc  nommoit  Borodon.  Nous  vifitâmes  fon  petit  Temple  ,. 
&  nous  n'y  trouvâmes  aucun  uftenfile  facré.  Nous  n'avons  pas  pu  favoir 
ce  que  devenoit  l'argent  de  l'offrande  :  peut-être  fert-il  à  l'entretien  des 
Jumaffes.  Tout  ce  que  nous  en  avons  appris  ,   c'eit  qu'après  un  certain 
tems ,   cet  argent  eit  enlevé  de  l'arbre  par  un  homme  de  confiance  du 
Village.   Il  ne  nous  a  pas  été  poffible  d'être  plus  inftruits  des  ufages  ,  des* 
mœurs  &  de  la  religion  des  Tschuwafches.  Les  deux  Soldats  qui  étoient 
de  cette  Nation  ,  paroiffoient  lui  être  encore  affectionnés ,  &  peu  difpofés,, 
par  conféquent ,  à  révéler  fes  myfferes.  Nous  avons  fu  depuis  que  c'étoit 
une  Nation  très-économe  &  fort  éloignée  de  l'ivrognerie.    On  dit  qu'ils 
ont  un  talent  fingulier  pour  voler  des  chevaux  aux  Ruffes ,  &c  que  ces 
vols  font  très-fréquens  chez  eux.   Nous  vîmes  le  lendemain  à  Tfche- 
baxar deux  Tfchuwafches  aux  fers,  pour  un  vol  de  cette  nature.  Nous 
aurions  été  bien  charmés  de  prendre  de  plus  amples  informations  fur  ce 
Peuple;  mais  le  jour  commençoit  à  tomber,  &  nous  avions  encore  vingt 
vérités  à  faire  jufqu'à   Tfchebaxar.  Nous  gagnâmes  promptement  notre 
Chaloupe  ,  &  nous  nous  rembarquâmes  près  de  la  Pujlinka\  17).   Dans* 
notre  paffage  de  ce  lieu  jufqu'à  Tfchebaxar ,  il  nous  parut  que  le  vent 
étoit    devenu  favorable   pour  le  Bâtiment  que  nous  avions  laiffé  der- 
rière nous  ,   &  nous   efpérions  le  revoir  dans  la  même  nuit  en  cette 
Ville.    Nous  y  arrivâmes  à  huit  heures  du  foir  ,    &.  après  avoir  con- 
fié notre  Chaloupe  à  une  bonne  garde  ,,  nous   entrâmes  dans   la  Ville 
pour  chercher  un  gîte.    Nous  y  fûmes  fort  mal  logés..  Nous  n'eûmes- 
pour  notre   fouper  que  du  lait  &  dè\  œufs,   qu'il  fallut  manger  fur  des 
affiettes  de  bois  avec  des  cuilliers  de  bois.    Quoique  couchés  aufîi  fur 
des  bancs  de  bois,  nous  dormîmes  affez  bien,  dans  l'efpérance  d'être 
éveillés  par  l'arrivée  de  notre  Bâtiment ,  mais  il  ne  parut  point.    Nous 
étions  dans  un  grand   embarras  :    nous    n'avions  pour  tout  vêtement 
qu'une  veffe  doublée  de  fourrure  &  un  manteau  ;  ainfi  nous  n'étions  pas> 
en  état  de  nous  préfenter.  Nous  allâmes  au  marché ,  pour  acheter  des» 
provifions  ;    mais  nous  ne  trouvâmes  point  d'uftenïiles  pour  les  faire 
euire.    Nous  refolûmes   de  payer  de  hardieffe ,  &  d'aller  chez  le  "Way- 
■wode  pour  lui  conter  notre  aventure»   Il  nous  reçut  avec  amitié  9  6c 
nous  donna  un  bon  dîner. 

En  nous  entretenant  avec  cet  Officier,  nous  apprîmes  de  lui  que  les; 
Tfchuwafches  étoient  une  Nation  fort  nombreufe  ;  que  dans  le  diftriét  de 
Tfchebaxar  il  y  en  avoit  plus  de  18000  ;  dans  celui  de  Kufmademjanski: 
plus  de  10000;  dans  celui  de  Sirilsgorod  plus  de  12000;  dans  celui  de 
Soyifchk  plus  de  60000  ,  &  dans  celui  de  Kokfchaisk  environ  400.  Nous 
demandâmes,  s'il  n'étoit  pas  poffible  de  convertir  ces  Idolâtres  auChriftia^    . 

(17)  Puftink  eft  un  H  ermitage  r  habité  par  un  feul  homme  a  qui  vit  fépaié  du  monda 
&  d'aumônes. 
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niîfme  :  le  "Waywode  nous  répondit  qu'on  y  travnilloit  ;  que  dans  toutes     voyage  en 
les  Villes  Rufles  de  ces  mômes  diftricls,  on  avoit  fondé  des  Ecoles  pour  Sibérie. 
les  jeunes  Tfchuv/afches,afin  de  les  inftruire  des  principes  du  Chriftianif- 


me,  pour  qu'un  jour  ils  puffent  convertir  toute  leur  Nation  ;  que  cepen-        '7Si< 
dant  on  n'étoit  pas  fort  avancé  dans  cet  ouvrage  ,  parce  qu'on  manquoit 
de  fujets  capables  de  bien  étudier  le  caractère  de  ces  jeunes  profélytes  ; 
qu'on  avoit  déjà  baptifé  beaucoup  de  Tfchuwafches  ,  mais  que  ces  fujets 
ne  tournoient  pas  à  la  gloire  de  la  Religion  ;  qu'enfin  la  plus  grande 
partie  de  ces  peuples  n'avoient  embraffé  le  Chriitianifme  ,  que  pour  fe 
ibuftraire  aux  perfécutions  ,   ou  pour  profiter  des  avantages  qu'on  fai- 
foit  aux  nouveaux  convertis,  &  pour  en  abufer  même ,  en  fe  livrant  à  di- 
verfes  extravagances  qui  ne  leur  étoient  pas  permifes  comme   Payens. 
Nous  retournâmes  vers  le  loir  dans  notre  quartier ,  &  nous  fûmes  fort 
effrayés  de  n'y  point  trouver  de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous  crai- 
gnîmes qu'il  n'eût  paffé  pendant  la  nuit  du  Dimanche,  fans  que  la  garde 
que  nous  avions  polée  à  notre  Chaloupe  s'en  fût  apperçu.  Le  lendemain 
nous  fîmes  prier  le  Waywode  d'envoyer  un  homme  à  cheval  du  côté  de 
notre  Bâtiment  ,   pour  s'informer  à   tous  les  Bâtimens  des  environs  de 
Tfchebaxar,  fi  l'on  n'avoit  point  de  nouvelles  du  nôtre.  En  dînant  encore 
ce  jour-là  chez  le  "Waywode ,  nous  eûmes  une  fauffe  alarme  :    on  vint 
nous  avertir  qu'un  Bâtiment  femblable  au  nôtre,  avoit  paffé  devant  la  Ville 
la  nuit  du  Dimanche  ;  que  l'obfcurité  avoit  empêché  de  le  voir ,  &  que 
du  bord  on  avoit  crié  à  la  Sentinelle  que  le  Bâtiment  étoit  chargé  de  Sol- 
dats. Ce  récit  redoubla  nos  frayeurs  :  nous  favions  qu'on  ne  pouvoit  pas 
paffer  des  deux  côtés  de  la  Ville  à  caufe  des  bancs  de  fable  ;  que  le  feul 
bon  paffage  étoit  du  côté  gauche ,  éloigné  de  deux  werftes  du  côté  droit , 
&  que  par  conféquent  notre  Bateau  auroit  aifément  pu  paffer,  fans  être 
apperçu.  Nous  refolûmes  fur  le  champ  de  faire  couvrir  notre  Chaloupe  , 
&  de  courir  après  notre  Compagnie.  En  attendant  que  tout  fût  prêt ,  nous 
fîmes  chercher  deux Tfchuwafehes ,  pour  nous  diffraire  avec  eux  par  des 
queftions  fur  l'état  de  leur  Nation,  Nous  leur  demandâmes  bien  des  cho- 
fes  ;  mais  nos  deux  Soldats  étoient  de  fi  mauvais  Interprètes  ,  èVceux  que 
nous  interrogions  favoient  fi  mal  le  Ruffe ,  que  nous  en  tirâmes  des  répon- 
ses peu  fatisfaifantes.  Nous  apprîmes  ,  à  l'égard  de  leurs  Fêtes  ,  qu'ils  ne 
travailloient  pas  le  Vendredi ,  mais  qu'ils  ne  regardoient  pas  cependant 
ce  jour  comme  plus  faint  qu'un  autre  ;  qu'ils  avoient  tous  les  ans  une 
grande  Fête  ,  &  qu'ils  fe  rendoient  tous  ce  jour  là  vers  l'enclos  décrit  ci- 
deffus  ,  pour  faire  leurs  prières  ;  que  cette  Fête  n'étoit  pas  immobile ,  & 
que  leur  Jumafle  la  fixoit  chaque  année  au  jour  qu'il  jugeoit  à-propos.  Nous 
les  congédiâmes  en  leur  faifant  un  petit  préfent  de  corail. 

Cependant  on  avoit  couvert  la  Chaloupe  d'écorce  de  bouleau,  tendue 
d'un  bord  de  la  Chaloupe  à  l'autre,  dans  l'endroit  où  nous  devions  être 
affis.  Cette  efpece  de  dais  étoit  ouvert  devant  &  derrière ,  pour  ne  pas 
donner  trop  de  prife  au  vent.  N'ayant  point  de  nouvelles  du  Courier  dé- 
pêché par  le  Waywode  ,  nous  nous  embarquâmes  le  17  Octobre  à  5  heu- 
res du  matin.  Après  avoir  gagné  la  Chaloupe  avec  beaucoup  de  peine 
par  un  très-mauvais  chemin ,  il  fut  d'abord  queflion  de  favoir  qui  de 

M  ij 
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voyage  en  nous  *"e  chargeroit  du  gouvernail  ,  car  perfonne  n'y  entendoit  rien  ,  Bt 
Sibérie.  tout  étoit  ici  plein  de  bancs  de  fable.    Enfin  un  de  nos  gens  prit  le 

■ — i ■    gouvernail  à  tout  hafard  :    nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  quitter 

«7*J-  feulement  la  terre  ,  &  nous  y  fûmes  même  repoufles  à  plufieurs  re- 
'  prifes.  Le  vent  étoit  fort  ck  glacial ,  nous  étions  tranfis ,  &  nos  Sol- 
dats commençoient  à  murmurer.  Après  nous  être  tourmentés  inutile- 
ment pendant  plus  de  deux  heures ,  nous  fûmes  forcés  de  débarquer  au 
Village  de  Berefchnàja  ,  à  une  demi-werfte  de  la  Ville.  De-là  nous  envoyâ- 
mes encore  au  Way  wode  demander  des  nouvelles  de  notre  Bâtiment  ; 
mais  il  n'en  avoit  eu  aucune.  Nous  perfiftâmes  dans  la  réfolution  de  pour- 
fuivre  notre  route  ;  cependant  nous  ne  voulions  faire  ce  jour-là  que  vingt 
werftes  ,  &  nous  arrêter  au  Bourg  de  Sundir ,  au  cas  que  nous  n'y  trou- 
variions  point  de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous  louâmes  trois  Ou^- 
vriers  ,  pour  nous  conduire  à  Cafan  ,  &t  nous  leur  promîmes  à  chacun  qua- 
rante  copeques.  Le  vent  ayant  un  peu  changé  ,  nous  quittâmes  Be- 
refchnaja.  Le  rivage  s'élève  toujours  depuis  Jurjcw  jufqu'à  Cafan  ,  & 
c'eft  fur  .une  de  ces  montagnes  qu'eif  fitué  le  Village  d'où  nous  partîmes» 
Nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à  y  monter,  &:  plus  encore  à  defcen- 
dre.  Les  payfans  de  ce  Village  ne  s'embarraflent  pas  de  réparer  le  che- 
min ;  ils  gagnent  la  Ville  par  les  hauteurs  ,  &  n'ont  pas  befoin  de  defcen- 
dre  pour  aller  à  l'eau  ,  parce  qu'ils  ont  une  belle  lource  au  haut  de  la 
montagne.  Nous  atteignîmes  le  Bourg  de  Sundir  fur  le  4  heures  du  fbir». 
Nous  mîmes  pied  à  terre  ,.  pour  nous  informer  fil'on  n'avoit  pas  vu  notre 
Bâtiment.  On  nous  dit  qu'il  en  avoit  paflé  un  Lundi  à  midi  ;  &  la  defcrip* 
tion  qu'on  nous  en  fît ,  nous  pèrfuada  que  c'étoit  le  nôtre  ,  qui  par  conié- 
quent  devoit  être  arrivé  à  Cafan  ,  ou  près  de  cette  Ville.  Nous  fûmes 
confirmés  dans  notre  idée  par  un  Bâtiment  qui  remontoit  le  Wolga  ,  ÔZ 
dont  l'équipage  afiùra  en  avoir  rencontré  un  tout  pareil  au  nôtre,  dont 
les  gens  alloient  en  Sibérie.  En  fuppôYant  donc  que  notre  Bâtiment  étoit 
déjà  rendu  à  Cafan  ,  nous  y  crûmes  notre  préfence  très  néceflaire.  Nous 
palsâmes  devant  Kokfchaisk ,  petite  Ville  très-pauvre  ,  &  vers  les  7  heures 
du  foir  ,  nous  nous  trouvâmes  au  Village  de  Kufchmkowa.  Perfonne  de 
nous  ne  connoiffoit  cette  route  ,  &  nous  étions  roides  du  froid  ;  nous 
mîmes  pied  à  terre,  pour  attendre  au-moins  le  clair  de  lune.  Notre  fou- 
per  fut  un  morceau  de  rôti  froid  ,  que  nous  avions  apporté  de  Tfchebakary 
avec  une  loupe  au  lait,  &  nous  bûmes  du  quas  (18).  Nous  avions  le 
choix-  de  nous  coucher  au-defîus  du  poêle  ,.  ou  par  terre.  Le  premier  en- 
droit étoit  trop  chaud  ;  l'autre  étoit  trop  froid.  La  famille  ,  dans  cette 
niaifon  ,  étoit  déjà  couchée  au  haut  du  poêle  ;  ce  lieu  d'ailleurs  étoit  infeâé 
d'un  mélange  d'ail ,  d'oignons ,  d'huile  de  lin  ,  &c.  dont  l'odeur  étoit  in- 
supportable ;  de  plus  les  punaifes  &  les  tarakanes  en  étoient  en  pofleffiont 
nous  aimâmes  mieux  affronter  le  froid  ,  &  coucher  par  terre.  A  11  heures 

■  <  1 8).  Le  Quas  eft  une  boiflbn  aigrelette,  fermentation-  Or* fe  (ert  fouvenr,  au  défaut 

fai?e  avec  de  la  farine,  qu'on  dé  aye  dans  du  Quas  ,  d'une  bière  fort  légère  ,  qu'on 

de  l'eau  &■  qu'on  Jailie  fermenter ,  ou  de  fait  fur  le  champ  en  ver  ant  de  l'eau  fur 

pain  fans  levain  ,  fur  lequel  on  verle  de  la   drêche  qui  rerte  après  avoir  braffé  1% 

J'eau  ,  &  qu'un  peu  de  chalcuir  met  en  bière,,  en  la  iaUiaiît  un  peu- fermentes» 
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3e  ïa  nuit,  nous  nous  remîmes  en  route  ,  nous  pafsâmes  devant  le  Bourg    vovagh  en 
de  B'ulowolfchki ,  &  nous  arrivâmes  à  5  heures  du  matin  à  Wjœfowic ,  où  Sibérie. 

nous  mimes  encore  pied  à  terre  pour  nous  chauffer ,  parce  que  le  froid " 

étoit  augmenté  confidérablement  dans  cette  matinée  ;   mais  nous  nous         I7J3' 
rembarquâmes  une  demi-heure  après.   Nous  étions  encore  gelés  vers  les 
8  heures  ,  &  nous  efpérions  nous  rechauffer  à  la  Slobode  Griwa,  dont  nous 
n'étions  plus  éloignés  que  de  cinq  werftes  ;  mais  il  nous  arriva  un  nouveau 
malheur.  Notre  Pilote  d'hafard  ,  glorieux  de  ne  nous  avoir  fait  échouer 
que  deux  fois  fur  le  fable,  dont  il  avoit  même  eu  l'adreffe  de  nous  dé- 
barraffer  affez  promptement ,  fe  crut  affez  habile  pour  rifquer  un  coup 
de  fa  tête.  La  rivière  fe  divifoit  en  deux  bras  ,  le  plus  gros  ,  à  la  gauche  , 
&  l'autre  à  la  droite.  La  terre  qui  étoit  entre  deux ,  parut  une  Ifle  au  Pi- 
lote ;  il  enfila  le  plus  petit  bras,  qu'il  prétendoit  être  le  chemin  le  plus 
court.  Les  Ouvriers  s'apperçurent  bientôt  que  l'eau  n'avoit  plus  de  cou- 
rant, &  ils  repréfenterent  à  notre  Pilote  que  nous  étions  dans  un  cul-de- 
fac.  Il  s'entêta  ,  &  nous  mena  encore  cinq  werffes  plus  loin  ;  mais  enfin 
ne  voyant  point  d'iffue  ,  il  gagna  la  côte,  &C  monta  fur  un  arbre  ,  pour 
en  chercher  des  yeux  ;  il  n'en  trouva  point  ,  &  nous  fûmes  obligés  de 
retourner  fur  nos  pas.  Nous  pafsâmes  devant  SwioLk-Gotod ,  Ville  fituée 
ious  le  Gouvernement  de  Calan  ,  6c  qui  fe  trouvoit  éloignée  de  nous  de 
deux  werftcs  dans  les  terres.  Quelques  Eglifes  de  pierre  ,  dont  elle  efl 
ornée  ,  lui  donnoient  affez  d'apparence.   Nous  eûmes  bientôt  après  la  vue 
de  la  Slobode  Griwa  ;   6c  le  froid  étant  devenu  infupportable  ,  nous  y 
fîmes  pointer  en  droiture.  Un  inftant  après  ,   nous  fûmes  pris  dans  les 
fables  qui  rendent  cet  endroit  inabordable.  Le  froid  exceffif  qu'il  faiibit, 
nous  paroiffant  dans  ces   circonfu-:nces  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dange- 
reux pour  nous  ,  nous  mîmes  pied  à  terre  pour  nous  réchauffer  en  cou- 
rant :  nous  rentrâmes  eniuite  dans  la  Chaloupe.  Peu  de  tems  après,  nous 
arrivâmes  près  du  Bourg  tfUJlon  ;  de-ià ,  nous  fîmes  route  en  droiture 
vers  l'embouchure  de  la  rivière  de  Cafanka  ,  oit  nous  parvînmes  enfin  , 
après  tant  de  peines ,  vers  les  deux  heures  après  midi.  Près  de  l'embou- 
chure ,  il  y  avoit  un  porte  où  nous  demandâmes  des  nouvelles  de  notre 
Bâtiment.  On  nous  dit  que,  depuis  le  Dimanche  ,  il  n'en  étoit  point  entré 
dans  le  Calanka.   Nous  fûmes  d'autant  plus  étonnés  de    cette  réponfe , 
qu'un  Soldat  de  Caian  venoit  de  nous  afîïïrer  qu'il  avoit  vu  notre  Bâti- 
ment remonter  cette  rivière.  Nous  y  entrâmes  auffitôt ,  &c  n'ayant  trou- 
vé aucune   trace   de  notre  Compagnie  ,    nous  arrivâmes  fort  triftes  à 
Cafan. 

Nous  étions  accablés  de  fommeil ,  affamés  &  glacés  de  froid  ;  il  nous  ArrWe  de 
auroit  fallu  un  bon  gîte.  Nous  en  fîmes  demander  à  Platon  Jwanwitfch  l\\  G;ne,in  & 
Mufchin  Pufchkin  ,  Statthalter  du  lieu.  On  nous  affigna  un  affez  mauvais 
logement  ;  mais  nous  nous  en  confolâmes  par  l'eipérance  qu'on  nous  don- 
na de  trouver  du  vin  &  de  Peau-de-vie.  Nous  achetâmes  en  effet  pour 
trente  çopèquesun  galenok  de  vin  blanc  ,  &  pour  vingt-cinq  copeques  un 
dcmi-gaUnok  d'eau-de-vie  de  France.  Le  vin  tft  apporté  dans  cet  endroit 
de  Makariew  ;  fon  goût  approche  affez  de  celui  du  cidre  ;  il  efl  <ort,  mais 
affez  agréable  à  boire.  L'eau- de-vie  eft  paffahle;  quoiqu'un  peu  renforcée  de 
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~  poivre.  Nous  fûmes  fort  heureux  d'avoir  trouvé  de  quoi  corriger  le  Quas 

\ OYAGE    EN   l  ■  ,  ,  .  .  *  n  A  /V         1    • 

Sjkérie.  que  nous  avions  bu  depuis  quelques  jours.  Apres  nous  être  allez  bien  fe- 

,  ppfés  ,  l'inquiétude  nous  reprit  le  matin  fur  le  fort  de  notre  Bâtiment.  Ce- 

l7i >'  pendant  il  fallut  fonger  à  faire  quelques  provifions,  pour  nous  donner  le 
tems  d'attendre  les  événemens.  Il  nous  reitoit  heureufement  environ  dix 
rot  'Us  que  M.  Muller  avoit  portés  avec  lui  y  pour  acheter  des  habillemens 
deTfchuwafches.  Nous  fîmes  emplette  de  vivres,  d'uftenfiles  &  d'un  peu 
de  mauvais  linge.  11  fallqit  tout  faire  cuire  dans  le  poêle  qui  fert  à  chauffer 
la  chambre  ,  &  nous  étions  continuellement  enfumés.  Toutes  ces  incom- 
modités m'ennuyèrent  ;  je  courus  dans  la  Ville  pour  chercher  les  moyens 
d'être  un  peu  plus  à  notre  aife  ,  &  je  vins  à  bout  de  déterrer  un  homme  de 
ma  profeffion  ,  le  fieur  Speer ,  Chirurgien  de  la  Garnifon.  Je  l'engageai 
par_tous  les  motifs  capables  de  toucher  un  homme  fenfible  ,  à  nous  fecou- 
rir.  Il  fît  d'abord  chercher  M.  Muller,  &  il  nous  donna  d'entrée  de  jeu  un 
bon  fouper  &  de  bons  lits.  Le  lendemain  ayant  repris  de  nouvelles  forces , 
-nous  allâmes  nous  promener  fur  le  bord  du  Cafanka ,  &  nous  apprîmes 
d'un  foldat ,  que  notre  Bâtiment  venoit  d'entrer  clans  la  rivière.  Nous  re- 
tournâmes dîner  chez  le  Chirurgien  ,  &  bien-tôt  on  vint  nous  dire ,  que 
Réunion  de  la  notre  Bâtiment  étoit  arrivé  devant  la  Fortereffe.  Nous  nous  y  rendîmes 
miquef  Acade"  auffi-tôt  ,  nous  embrafsâmes  notre  Compagnie  ,  &  nous  pafsâmes  fort 
joyeufement  la  foirée. 

Avant  l'arrivée  de  notre  Bateau  ,  nous  avions  préfenté  un  Mémoire  à 
îa  Chancellerie,  pour  qu'on  nous  fournît  un  logement  &  nos  autres  befoins. 
Mais  ayant  retrouvé  nos  habits  ,  nous  allâmes  folliciter  nous-mêmes  de 
vive  voix  le  Statthalter.  Il  nous  promit  une  prompte  expédition,  &  il  en- 
voya fur  ie  champ  pour  cet  objet  à  l'tlôtel-de- Ville  ;  ce  ne  fut  cependant 
que  trois  jours  après  qu'on  nous  affigna  des  logemens  convenables. 

Le  il  du  mois  ,  dès  le  matin ,  le  Statthalter  nous  fît  dire  ,  qu'on  célébre- 
Fêtedeiavier-  K>it ,  ce  même  jour,  une  Fête  enl'honrkur  de  Notre-Dame  deCafan,  8c  il 
g e  de  Cafan.      nous  invitoit  d'y  affilier.  Nous  nous  rendîmes  à  fon  hôtel  vers  les  i  o  heures  : 
il  defeendoit  alors  l'efcalier  ,  accompagné  du  Sous  -  Statthalter  &  d'au- 
tres perfonnes  diflinguées  de  la  Ville  ,  pour  fe  rendre  en  cérémonie  à  la 
Cathédrale ,  &:  nous  nous  rangeâmes  à  fa  fuite.  Arrivés  à  l'Eglife  ,  nous  vî- 
mes l'Archimandrite  faire  les  fondions  de  l'Archevêque,  qui  étoit  à  Peters- 
bourg.  Il  y  avoit  encore  deux  Abbés  (  Igumeni  )  ,  &  quelques  Diacres  , 
vêtus  comme  l'Archimandrite  ,  en  habits  pontificaux.  A  notre  arrivée,  le 
Clergé  fe  mit  en  ordre.  On  apporta  l'Evangile  &  quelques  Images  ,  &  îa 
Proceffion  commença.  L'Evangile  &:  les  Images  étoient  portés  devant  l'Ar- 
chimandrite. Le  Statthalter,  avec  fa  fuite  ,  dont  nous  fanions  partie  ,  fuivit 
ïe  Clergé ,  &  la  Proceffion  fe  rendit  au  Couvent  de  Notre-Dame  de  Ca- 
fan ,  Monaflere  de  Religieufes.  Lorfqu'on  fut  arrivé  devant  la  porte ,  on 
lut  quelque  paflfage  de  l'Evangile ,  &  l'on  encenfa.  On  vit  enfuite  arriver 
l'Abbefîe  &  quelquesReligieufes  avec  l'Image  de  N.  Dame  de  Cafan.  C'étoit 
un  Tableau  peint  fur  bois  ,  où  la  Vierge  étoit  repréfentée  ,  tenant  l'Enfant 
Jefus  fur  fon  bras.  Elle  étoit  parée  d'une  couronne  &  d'un  collier  fi  magni- 
fiques ,  que  la  feule  façon  du  Jouaillier  avoit  coûté  300  roubles.  Cette 
ligure,  eit  l'ouvrage -d'un  Eccléfiafiique ,  à  qui  l'on  prétend  qu'apparut  la 
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Vierge  ,  &  qui  la  peignit  le  lendemain  ,  trait  pour  irait ,  telle  qu'il  l'avoit     voyage  *x 
vue.  [  M.  Gmelin  rapporte  ici  fimplement  ce  qui  lui  fut  dit.  ]  sjkejue. 

Il  eit  bon  d'obferver,  à  cette  occafion  ,  qu'il  y  a  toujours  dans  le  Clergé 
Rufle  des  Eccléfiaftiques  qui  fe  mêlent  de  Peinture  ,  &:  qui  fe  font  un  bon 
revenu  des  Tableaux  de  piété  qu'ils  peignent  pour  l'ufage  des  Eglifes. 
L'Abbefle  ayant  fait  le  compliment  ordinaire  au  Magiftrat ,  l'Image  de  la 
Vierge  fut  portée  proceffionnellement  devant  lui  juiques  à  TEglife  qui  dé- 
pend du  Monaftere ,  où  elle  eft  gardée.  Cette  Proceffion  fut  fuivie  d'une 
efpece  de  Panégyrique.  Pendant  le  fervice  ,  on  apportoit  de  toutes  parts 
quantité  de  cierges  de  différentes  groffeurs  ,  avec  lefquels  on  remplaçoiî 
continuellement  ceux  que  portoient  les  flambeaux,  &  qu'on  remettoit  à 
mefure  dans  une  grande  caiiTe.  On  dit  que  le  Couvent  n'a  d'autre  revenu 
que  le  produit  des  cierges  qui  lui  reftent ,  &  dont  le  nombre  dépend  du 
degré  de  dévotion  de  ceux  qui  les  apportent.  Après  le  Sermon  ,  on  com- 
mença la  Liturgie  ck  les  Prières  ordinaires  ,  ce  qui  termina  la  cérémonie, 
Au  fortir  de  l'Eglife  ,  Ne/et  Miquitit{  Scudras{cw  ,  premier  CommilTaire  de 
l'Amirauté  de  Cafan  ,  nous  pria  tous  à  dîner ,  &  nous  nous  y  rendîmes  fur 
le  champ,  parce  qu'il  étoit  midi.  Nous  y  trouvâmes  une  nombreufe  af-  Feflm.oftfe» 
femblée  diftribuée  dans  deux  fales  :  dans  l'intérieure  étoient  les  femmes  ,  fontSv^* 
&dans  l'extérieure,  les  hommes.  Les  deux  compagnies  fe  mirent  auffitôt  à 
table,  &  elles  furent  fervies  à  la  manière  du  pays.  On  donna  de  la  bière 
à  ceux  qui  en  demandoient  ;  il  fe  but  aufîî  beaucoup  de  vin  blanc  &  rou- 
ge :  le  blanc  étoit  un  bon  vin  de  France  ,  le  rouge  étoit  du  vin  d'Altracany 
qui  me  parut  infipide.  On  but  dans  de  grands  verres,  la  fanté  de  l'Impé- 
ratrice &  de  la  Famille  Impériale ,  &  enfuite ,  dans  de  petits  verres ,  celles 
du  Prince  Tserkaski,  du Statthalter ,  qui  étoit  avec  nous,  &  du  Kneès  De- 
me.tri-Michailowit{  Galit^in  ,  fon  parent.  On  fervit  au  defTert  du  punch  fait 
avec  de  l'eau -de -vie  commune  &  du  jus  de  citron.  Les  Dames  vinrent 
après  le  repas  nous  faluer  avec  des  gobelets  pleins  de  punch ,  &  chacun1 
fut  obligé  de  leur  faire  raifon.  Nous  avions  eu  pendant  le  repas  une  aiTez 
bonne  Mufique  ;  après  être  forti  de  table ,  on  danfa  des  menuets  &  desPo-^ 
îonoifes.  Nous  vîmes  parler  en  revue  toutes  les  beautés  de  l'autre  falle  9 
&  quelques  femmes  étoient  horriblement  fardées.  La  fête  dura  jufqu'à  mi- 
nuit ,  mais  noirs  nous  retirâmes  dès  fept  heures  du  foir. 

Le  ij  nous  allâmes  occuper  les  îogemens  qui  nous  avoient  été  diftri- 
bues  par  l'Hôtel-de- Ville  :  c'étaient  des  maifons  de  Marchands  ,  infectées 
de  punaifes  &  de  tarakanes  ,  mais  où  nous  avions  du  moins  de  quoi  nous 
étendre.  Nous  fîmes  construire  une  cuifine  ,  &  dans  deux  jours  nous  fû- 
mes palTablement  arrangés. 

Nous  allâmes  le  26  au  Couvent  de  Silandow ,  fituéfur  le  bord  du  Ca- 
fanka  ,  environ  à  deux  weriles  de  Cafan.  Nous  y  trouvâmes  un  Archi-  s-our  4  çafan,. 
snandrite  avec  qui  nous  nous  entretînmes  en  Latin  ;  il  étoit  arrivé  depuis 
peu  de  Kiow  ,  où  il  avoit  rempli  la  place  de  ProfefTeur.  Il  noirs  prit  pour 
des  Philofophes  ,  &  nous  parla  beaucoup  d'un  Maître  de  Philofophie  qu'il 
avoit  amené  de  Kiow.  Nous  defirâmes  de  le  connoître.  On  nous  fît  voir 
un  homme  aufli  gros  qu'une  tonne  ,  qui  avoit  le  front  étroit  &  le  nez  poin- 
tu ,  avec  des  joues  pâles  3  au  milieu  d'une  troupe  de  petits  garçons  TÎchu- 
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"  vafches,  Tfcheremifches ,  Mordîmes  ,  Calmoucs  &  Tatares,  auxquels  il 

Sibérie.  E  EN  enfcignoit  laPhiloibphie.  Ils  entendoient  peu  la  Langue  Ruffe ,  mais  lePhi- 

.    ., , . lofophe  avoit  le  fecret  de  leur  apprendre  cette  Langue  en  même-tems  que 

»73?«       la  Philofophie.  Voici  ce  que  c'ell  que  ces  enfans. 

On  a  établi  dans  ce  Couvent  une  Ecole  ,  dans  laquelle  on  enfeigne  la 
Langue  Ruffe  ,  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne ,  la  Langue  Latine 
&  la  Philofophie.  Ces  enfans  font  choifis  dans  toutes  les  Nations  par  des 
gens  entendus  qui  les  enlèvent  à  leurs  parens  ,  &  leur  choix  tombe 
principalement  fur  ceux  qui  paroiffent  les  plus  éveillés.  On  efpere  avec 
le  tems  en  faire  des  fujets  propres  à  convertir  leurs  Nations  au  Chriflia- 
nifme,  Cefl  par  cette  raifon  qu'on  ne  les  laiffe  jamais  aller  avec  des  en- 
fans Ruffe  s ,  &c  que  dans  leurs  heures  de  récréation  on  les  laiffe  toujours 
parier  leur  Langue  naturelle.  L'Archimandrite  leur  fit  réciter  devant  nous 
quelques  vers  en  Langue  RufTe  ,  &  enfuite  dans  leur  propre  Langue.  Ils 
s'en  acquittèrent  fort  bien  ,  &  nous  remarquâmes,  entr'autres ,  deux  de  ces 
enfans  qui  nous  parurent  promettre  beaucoup.  La  nuit  étant  venue ,  nous 
regagnâmes  la  Ville, 

Nous  fûmes  plusieurs  jours  fans  fortir  de  notre  logis  :  il  fallut  attendre 
que  la  Chancellerie  nous  eût  envoyé  un  Interprète  pour  pouvoir  commu- 
niquer avec  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville.  Nous  employâ- 
mes ce  tems  de  réfidence  à  arranger  nos  Obfervations. 

Le  9  Novembre  ,  nous  nous  tranfportâmes  à  une  heure  après-midi  à 
Temple  de  Ta-  une  Metsched ,  où  Temple  Tatare,  Il  y  en  a  quatre  dans  la  SlobodeTata- 
WV\  re  ,  qui  efl  un  peu  féparée  de  la  Ville  ,  &  près  du  Lac  Bulak.  La  Mets*- 

ched  que  nous  vifitâmes  ,  &  dont  l'Architecture  efl  peu  différente  de  celle 
du  Pays ,  étoit  un  bâtiment  quarré  de  bois  ,  furmonté  d'un  clocher  &c  en- 
touré d'une  galerie  ,  fans  cloches  ni  croix.  Elle  efl  dans  le  rang  des  autres 
maifons  ,  mais  un  peu  ifolée  de  chaque  côté.  On  y  monte  de  la  rue  par 
Un  perron  de  quatre  à  cinq  marche^ ,  &  l'on  entre  d'abord  par  une  petite 
porte  dans  une  efpeçe  de  veflibule,  Cefl -là  que  les  Tatares  ôtent  leurs 
fouliers,  pour  entrer  dans  le  Temple  par  une  autre  porte  qui  efl  vis-à-vis 
la  première,  &  toute  femblable.  Après  avoir  admiré  la  quantité,  de  fouliers 
qu'on  avoit  laiffés  dans  le  veflibule ,  i'adreffe  de  ces  gens -là  à  diflinguer 
chacun  fa  chauffure,  ou  quelquefois  même  à  changer  de  mauvais  fouliers 
contre  de  bons ,  nous  entrâmes  fans  autre  cérémonie  dans  le  Temple.  C'é^- 
toit  un  bâtiment  quarré  percé  de  quantité  de  fenêtres  &  fort  clair.  Près  de 
la  porte  à  droite ,  il  y  avoit  un  poêle  qui  répandoit  une  chaleur  douce 
dans  toute  la  pièce ,  &  qui  portoit  fur  quatre  colonnes.  Au-deffus  delà  por* 
te ,  était  une  petite  tribune ,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  Chantres.  Vis-à-* 
vis  de  la  porte ,  &  au  milieu  du  mur  oppofé ,  étoit  une  efpece  de  niche  oii 
fe  tenoit  YAbiJfou  Prêtre  Tatare  ?  la  face  tournée  vers  le  Peuple.  A  fa  gau- 
che ,  &  vis-à-vis  du  poêle ,  étoit  une  place  plus  élevée  ,  où  il  falloit  monter 
quelques  marches,  &  l'on  y  voyoitun  pupitre  avec  quelques  Livres.  Cette 
place  étoit  éclairée  par  une  fenêtre  particulière  qui  jettoit  beaucoup  de 
clarté  fur  le  pupitre  ;  on  y  marçhoit  entre  les  colonnes  fur  des  tapis,  Cet 
Cérémonies  emplacement  efl  le  fancluaire  du  Temple ,  &:  il  ne  nous  fut  pas  permis  d'y 
seiigieufcs    des  jnarçher  avec  nos  fouliers.  Le  Temple  étoit  tout  plein  3  &  les  Tatares  y 
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étoient  rangés  par  files  avec  beaucoup  d'ordre.  Ils  étoient  afîîs  les  jambes     voyage  e* 
eroifées  à  la  mode  des  Turcs  ,  &  tous  le  bonnet  fur  la  tête.  Aufli-tôt  qu'un  sibjém£. 
Tatare  entroit ,  il  joignoit  le  rang  qui  n'étoit  pas  rempli ,  fe  laifioit  tomber  " 

fur  les  genoux  ,  &  s'aifeyoit.  Nous  entrions  au  moment  que  l'Abifs  faifoit  l?ii> 
une  ledure  en  chantonnant ,  &  nous  nous  tînmes  près  de  la  porte  ,  la  tête 
couverte.  LesTatares  gardoient  un  profond  iilence  pendant  la  leclure  de 
l'Abifs  ,  &  avoient  toujours  les  mains  jointes.  Un  inftant  après,  on  enten- 
dit chanter  ;  ce  chant  ne  fut  pas  long  ,  &  ne  nous  parut  point  défagréable. 
L'Abifs  revêtu  des  habits  facerdotaux  de  la  Religion ,  monta  enfuite  à  la 
place  élevée  pour  lui  à  fa  gauche  ,  &  lut  quelque  chofe  d'un  Livre  Arabe 
très-bien  écrit.  Je  ne  fçais  fi  c'efl  le  génie  de  la  Langue  ,  ou  fi  ce  Prêtre 
avoit  un  défaut  dans  l'organe  ,  il  prononçoit  tout  d'une  manière  fi  gênée  , 
que  nous  peinions  à  l'entendre.  En  lifant ,  tantôt  il  montoit  une  marche 
plus  haut ,  tantôt  il  en  defcendoit  une  plus  bas.  Enfin ,  il  cefla  de  lire  ,  6c 
revint  à  fa  première  place.  Les  Chantres  recommencèrent  leur  Mufique 
qui  dura  affez  long-tems.  Le  fort  de  la  cérémonie  parut  pour  lors  com- 
mencer. L'Abifs  marmotta  quelques  mots  ,  &  jamais  Troupes  bien  exer- 
cées ne  firent  de  mouvement  plus  prompt  que  le  fut  celui  des  Tatares  en 
entendant  ces  paroles.  A  1'inflant ,  ils  fe  drefferent  droits  comme  des  cier- 
ges ;  mais  leurs  mouvemens  depuis  furent  moins  uniformes.  On  voyoit 
bien  qu'ils  étoient  en  prière',  puifque  chacun  tenoit  fon  chapelet  &  qu'on 
entendoit  un  bruit  fourd.  Tantôt  ils  fe  bouchoient  les  oreilles  avec  les 
doigts  ;  tantôt  ils  paffoient  la  main  fur  leur  vifage  ,  &  principalement  fur 
la  bouche  ,  ce  qu'ils  faifoient  exactement ,  quand  on  chantoit  les  mots  lai* 
laha  illalahu  Mahammeden  rafululja.  Souvent ,  comme  s'ils  vouloient  ra- 
maffer  quelque  chofe  à  terre ,  ils  s'inclinoient  fort  bas  &  fe  redreffoient 
tout  de  fuite  ;  quelquefois  ils  fe  jettoient  tout-à-fait  parterre,  y  reftoient 
pendant  quelques  minutes  ,  puis  fe  relevoient  à  demi ,  &  retomboient  en- 
core. Celui  qui  avoit  fini  fa  prière ,  s'en  alloit  fur  le  champ  :  ainfi  le  Temple 
dans  un  quart-d'heure  fut  vuide,  àl'exception  de  quelques  dévots  qui  allèrent 
l'un  après  l'autre  s'affeoir  autour  de  l'Abifs.  La  nuit  commençoit  à  tomber, 
&  nous  étions  trop  éloignés  pour  bien  distinguer  ce  qu'ils  faifoient,  mais 
nous  entendions  le  bruit  des  chapelets  qui  fe  remuoient  rapidement.  Ceci 
nous  parut  durer  trop  long-tems  ,  &  nous  quittâmes  la  partie.  Nous  nous 
fîmes  conduire  à-travers  toute  la  Slobode  Tatare  ,  &  de-là  dans  une  Slo- 
bode  Ruffe ,  contiguë  à  la  première,  dont  elle  n'eft.  féparée  que  par  des  ra- 
gâtées  (  10).  Nous  aurions  bien  voulu  pouffer  jufqu'à  l'extrémité  du  Lac 
Bulak,  nies  «chemins  avoient  été  praticables.  Nous  regagnâmes  prompte- 
ment  la  Ville,  &  en  chemin  nous  vîmes  encore  la  manière  dont  les  Tata- 
res &  lesTurcs  appellent  leur  monde  au  Service.  Un  homme  monté  au  haut 
d'un  clocher  ,  appelle  Maajîn  en  Langue  Tatare  ,  &  Minaret  chez  les 
Turcs  ,  crioit  ou  plutôt  chantoit  de  toute  fa  force.  Il  n'avoit  pas  crié  long- 
tems,  qu'on  voyoit  les  croyans  du  Mufulmanifme  courir  en  foule  auTem- 
ple.  Nous  apprîmes  à  cette  occafion,  que  les  Tatares  ont  chaque  jour  cinq 
Offices  différens  ;  le  premier,  à  la  pointe  du  jour  ;  le  fécond ,  vers  les  dix 

(19)  Barrières  ou  poutres  garnies  de  pointes  de  bois*  qui  fervent  à  fermer  les 
rues. 
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voyage  en  neures  du  matin  ;  le  troifieme ,  à  midi  ;  le  quatrième  ,  à  quatre  heures  ;  & 
Sibérie.         le  dernier,  à  fix  heures. 

Le  14,  on  nous  fit  voir  des  Jakutes  :  c'étoit  une  fille  &  un  garçon.  La 


17ÎJ. 


fïlLe  avoit  quatorze  ans  ,  &  le  garçon  11.  Ils  avoient  été  amenés  de  leur 

Defcnption  des  j-        1     »     /-*  - -i      &  -  1/1.1         •  \      1 

«akuçes.  pays  par  ordre  de  la  Cour  ;  ils  voyageoient  déjà  depuis  près  de-  trois  ans , 

&  dévoient  partir  dans  deux  jours  pour  Petersfaourg.  Leur  habillement  ne 
les  auroit  pas  fait  prendre  pour  des  Etrangers.  Ils  avoient  refté  deux  ans 
à  Tobolsk ,  011  on  les  avoit  habillés  très-proprement  à  la  mode  du  pays» 
Ils  reflembloient  par  la  forme  du  vifage  aux  Calmoucs.  Ils  avoient  le  nez. 
plat ,  de  petits  yeux,  un  vifage  prefque  rond  ,  &  des  cheveux  noirs.  Leur 
vifage  étoit  peint  de  plusieurs  couleurs,  ce  qui  n'eft  point  du-tout  l'ufage- 
des  Jakutes  ;  mais  on  l'avoit  fait  faire  à  ceux-ci ,  parce  qu'on  n' avoit  pu. 
avoir  de  Tungufes  qui  fe  barbouillent  de  cette  manière ,  &  que  la  Cour 
avoit  demandé  des  vifages  peints.  Les  figures  tracées  fur  ces  vifages  étoient 
allez  régulières  &  bleuâtres.  M.  de  la  Croyere  nous  montra  fur  différens 
endroits  de  fon  corps  plufieurs  figures  femblables  de  la  même  couleur , 
que  les  Sauvages  Américains  lui  avoient  incruftées  dans  la  peau  jufqu'à  la 
chair  ,  avec  trois  aiguilles  très-fines  ,  ferrées  enfemble  ,  &  dont  les  poin- 
tes avoient  été  trempées  dans  de  la  poudre  à  canon.  Mais  on  nous  afiiira 
que  les  figures  des  Jakutes  étoient  coufues  avec  du  fih  A  la  fuite  de 
ces  Jakutes  ,  il  y  avoit  quelques  animaux  étrangers  ,  qui  fe  trouvent  com- 
munément dans  les  environs  de  Jamyfchewi.  Nous  ne  pûmes  pas  bien  les 
diftinguer,  à  caufe  de  l'obfcurité  de  la  nuit  ;  nous  apprîmes  feulement  qu'on 
les  appelloit  en  Ruffe  Marali.  Le  17,  nous  fîmes  amener  ces  animaux  à 
notre  logis.  Il  y  en  avoit  fept ,  fix  mâles  &  une  femelle.  Ils  étoient  fauves  £ 
&  par  leur  figure ,  ainfi  que  par  leur  bois ,  ils  reflembloient  exactement  à 
des  cerfs  :  auffi  n'étoit-ce  pas  autre  chofe. 

Le  5  Décembre ,  M.  le  Major  de  U{  Mothe ,  dont  -nous  avions  reçu  bien 
des  politeffes  pendant  notre  féjour  à  Cafan  ,  nous  fit  inviter  à  voir  le  fer- 
Enrôlement  des  ment  des  Tatares  &  des  Wotjackes  nouvellement  enrôlée.  Un  Ecrivain 
WptKckî,  d"  ^•lîU^e  ^llt  ailx  Tatares  le  ferment  en  Langue  RufTe  ;  il  leur  fut  expliqué  dans 
leur  Langue  par  un  Abifs  préfent  à  la  cérémonie.  Pendant  la  leclure  7  ils 
étoient  à  genou ,  &  après  l'avoir  entendue  ,  avec  l'interprétation  3.  ils bai* 
ferent  le  Koran  que  l'Abifs  leur  préfenta  ouvert.  On  lut  aux  Wotjackes  le 
même  ferment,  qui  leur  fut  expliqué  de  même  en  leur  Langue  par  leur  Sot- 
aik  (20)  auffi  préfent  :  car  ils  n'entendent  prefque  point  le  Ruffe ,  ou  ne 
Veulent  pas  l'entendre  par  entêtement.  On  leur  préfenta  enfuite  deux  épées 
nues  croifées.  Ils  s'approchèrent  les  uns  après  les  autres ,  &  l'on  donna  à 
chacun ,  par-deffus  les  épées,  un  petit  morceau  de  pain  coupé  en  forme  de 
dez  &  trempé  dans  le  fel  ;  ils  le  reçurent  prefque  à  genou ,  &  l'avalèrent 
tout  de  fuite.  Cette  cérémonie  fignifie  qu'ils  confentent  que  ce  morceau* 
de  pain  leur  donne  la  mort ,  s'ils  ne  font  pas  fidèlement  leur  fervice. 

Le  9  Décembre ,  nous  fûmes  invités  à  dîner  chez  le  Statthalter.  Nous  y- 
trouvâmes  une  affemblée  très-nombreufe ,  &  entr'autres  beaucoup  d'Ec- 
cléfiaftiques  ,  à  qui  le  Statthalter  fembloit  marquer  beaucoup  de  refpe£L 

(zo)  Mot  RufTe  ,  dont  la  lignification  revient  à  celle  du  mot  Latin  Centurio*  Le 
Sotnik  commande  cent  payfans. 
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JLa  table  étoït  toute  fervie  en  maigre.  On  portoit  beaucoup  de  fantés ,  mais    ir 
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on  ne  forçoit  perfonne  a  boire.  Apres  le  repas  ,  on  preienta  du  punch  fait  Sibérie. 
avec  de  mauvaife  eau- de-vie  ,  &  nous  nous  retirâmes  de  bonne-heure. 


La  Ville  de  Cafan ,  chef-lieu  du  Gouvernement  de  ce  nom ,  eft  fituée  fur  '73  3. 
le  rivage  gauche  du  Cafanka ,  à  7  vérités  de  fon  embouchure  où  elle  fe  jette  (SS?non  dc 
dans  le  Wolga.  Elle  a  une  belle  fortereiTe  bâtie  de  pierre  ,  &  fituée  dans  un 
endroit  élevé.  Cette  fortereiTe  eft  la  demeure  du  Statthalter  &  du  Comman- 
dant. Ce  dernier  eft  un  zélé  Luthérien  ,  quoiqu'il  n'entende  point  d'autre 
Langue  que  le  Ruffe.  Cette  fortereiTe  renferme  aufli  la  Cathédrale  (Sobor  ou 
SobornajaJerkow) ,  comme  c'eft  l'ufage  dans  toutes  les  forterelTes  de  l'Empire 
Ruffe.  Près  de  l'entrée  à  gauche ,  eft  un  Couvent  avec  fon  Eglife  ,  fondés 
l'un  &  l'autre  par  le  Czar  Iwan  Bafilowlt^.  On  voit  encore  dans  la  forte- 
reiTe un  Arfenal  bâti  de  pierre.  Il  eft  permis  à  tout  le  monde ,  même  aux 
Tatares ,  d'entrer  dans  la  fortereiTe  ;  ils  font  même  fouvent  obligés  d'y 
entrer  malgré  eux ,  parce  qu'elle  renferme  aufïi  la  Chancellerie  du  Gou- 
vernement, 011  il  faut  quelquefois  paroître.  Perfonne  de  ceux  que  nous 
avons  queftionnés  ,  n'avoit  entendu  dire  que  l'entrée  de  la  fortereiTe 
eût  jamais  été  défendue  aux  Tatares,  comme  OUarius  l'avance  mal-à- 
propos. 

Dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  Ville ,  il  y  a  un  beau  magafin  pour  les 
marchandises  ,  conftruit  de  pierre ,  compofé  de  boutiques  fort  fpacieu- 
{es ,  &  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  étrangères  &  du  pays. 
Les  premières  y  font  à-peu-près  au  même  prix  qu'à  Petersbourg.  Les  Ta- 
tares ont  dans  ce  magafin  leurs  boutiques  particulières  ,  où  ils  vendent  des 
marchandifes  de  Perfe  ,  qui  font  prefque  toutes  des  étoffes  de  foie.  A  peu 
de  diftance  de  ces  boutiques ,  eft  un  marché  ,  où  l'on  vend  des  pommes  , 
des  noix  &c  ,  &  de  la  potterie  ;  plus  loin  il  y  en  a  un  autre  où  l'on  acheté 
des  traîneaux,  des  voitures,  &c.  A  l'autre  extrémité  de  la  Ville,  qui  eft  pref- 
qu'inhabitée ,  font  les  boucheries.  Le  marché  au  foin ,  eft  du  côté  de  la 
-Slobode  Tatare.  A  un  autre  bout  de  la  Ville ,  on  trouve  une  Fabrique  de 
draps ,  établie  aux  dépens  de  l'Empereur ,  par  un  Ruffe  nommé  Iwan  Afa- 
nafewiti  MekUew.  Ce  particulier  avoit  amaffé  tant  de  richeffes ,  foit  par 
cette  Fabrique  ,  foit  par  quelque  autre  commerce  ,  qu'il  a  fait  bâtir  à  (es 
dépens  la  Cathédrale  de  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  &  fept  Eglifes  Paroifïiales  , 
toutes  de  pierre.  Tous  les  Gentilshommes  qui  ont  des  terres  dans  le  dif- 
îrîcl:  de  Cafan,  font  obligés,  par  ordre  de  la  Cour ,  de  fournir  une  certaine 
quantité  de  laine  à  cette  Fabrique.  Les  draps  qui  s'y  font  font  vendus  à  la 
Couronne  à  un  prix  fixe ,  &  employés  à  habiller  les  Soldats.  Le  poffeffeur 
de  la  Fabrique  étoit  alors  Afanajji  Feodorowit^  Meklcew ,  coufin  du  précé- 
dent. 

Environ  au  milieu  de  la  Ville  ,  eft  un  Hôpital  bâti  de  bois  pour  la  gar- 
niibn  de  Cafan  ,  qui  confifte  en  trois  Régimens. 

Derrière  la  Slobode  Tatare  ,  il  y  a  le  kaban  Ofero  ,  d'où  la  rivière  de 
Bulak  s'écoule  par  le  milieu  de  la  Ville  baffe.  On  préfère  fon  eau  à  celle 
du  Cafanka ,  &  quelques-uns  prétendent  même  que  cette  dernière  eft  mal- 
faine :  du  moins  ne  vaut-elle  rien  pour  le  thé. 

Nous  quittâmes  Cafan  le  12  Décembre,  vers  les  9  heures  du  foir ,  &  f^piIU 

Nij 
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^ nous  arrivâmes  à  une  heure  après-midi  à  Wufchnaja-Gora.   De -là  nous 

Vo7age  en    oufsâmes  iufqu'à  Tschiptfchugi  ,  où  nous  arrivâmes  vers  les  7  heures  du 

SlB^1E>  niatin.   Nous  pafsâmes  enfuite  par  Katschkiina  ;  nous  arrivâmes  vers  les 

inù  A  heures  du  foir  à  Kurfa  ;  le  lendemain  à  5  heures  du  matin  a  Sckuktjciii , 
à  2  heures  après-midi  à  Ulga ,  &  le  foir  à  8  heures  &  demie  a  Stndm 
Schun  Katfchielina  &  les  Villages  fuivans  font  tous  habites  par  des  1  ata- 
res  Nous  eûmes  occafion,  chez  ces  Peuples ,  de  voir  beaucoup  de  choies 
affez  nouvelles  pour  nous.  Ils  font  de  la  Religion  Mahometane ,  &  ont  par 

,4f  Si;  conféquent  chacun  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Leurs  ha. 

Hes  Tautes.      billemens  font  les  mêmes  que  ceux  des  Ruffes  ;  mais  les  hommes  ont  la 
tête  rafée  ,  &  plufieurs  d'entr'eux  portent  la  barbe  en  pointe.  Notre  Hôte 
de  Kurfa  avoit  quatre  femmes  ,  &  comme  il  étoit  alors  à  Mofcou ,  ù  nous 
fut  d'autant  plus  aifé  de  les  voir.  Elles  vinrent  les  unes  après  les  autres 
nous  rendre  vifite ,  &  nous  firent  beaucoup  de  pohteffes.   Elles  auroient 
été  charmées  de  s'entretenir  avec  nous  ;  mais  nous  n'avions  pas  toujours 
un  Interprète  fous  la  main.  Elles  tirèrent  de  leurs  poches  des  noix  mêlées 
avec  quantité  de  petits  oignons  qu'elles  paroiffoient  aimer  beaucoup  ,  ÔC 
elles  nous  en  préfenterent.  Comme  en  ce  moment  nous  prenions  le  tbe, 
nous  leurs  donnâmes  du  fucre,  qu'elles  mangèrent  avidemment.   Une  de 
ces  femmes  étoit  dans  fes  grands  atours  :  elle  avoit  une  çoette  garnie  de 
vieux  copeques  &  de  corail,  qui  lui  couvroit  prefque  toute  la  tête  ,  &  un 
anneau  paffé  dans  la  narine  droite  ;  le  relie  de  fon  habillement  etoit  Ruffe. 
Dans  la  compagnie  de  ces  femmes ,  il  y  avoit  une  jeune  perfonne  qui  por- 
toit  fes  cheveux  à  la  Ruffienne.  Ils  étoient  treffes  par  derrière  ,  &  la  trèfle 
étoit  terminée  par  un  ruban ,  dont  les  deux  bouts  entroient  dans  1  echarpe 
dont  elle  avoit  le  corps  entouré ,  &  pendoient  en  devant.  Cette  jeune  1  a» 
tare  avoit  des  anneaux  panes  dans  les  oreilles,  &  réunis  par  une  chaîne 
iaune  garnie  de  copeques,  qui  pendit  affez  bas  fur-fa  poitrine.  Dans  cette 
même  compagnie  étoit  encore  la  fille  de  notre  Hôte ,  qui  etoit  venue  dîne* 
avec  les  quatre  femmes.  Elle  nous  raconta  que  fon  mari  avoit  paye  pour 
elle  18  roubles  de  kalun  (  21 );  mais  que  ion  père  avoit  rendu  1  argent. 
Les  Tatares  n'ont  point  de  chambres  à  poêle  &  à  bain  ;  mais  dans  chaque 
chambre  il  y  a  deux  cheminées  ,  l'une  pour  fe  chauffer  ,  L'autre  pour  faire 
la  cuifme.  Leurs  chambres  ont  un  air  affez  propre  ;  il  y  a  des  bancs  larges 
&  bas    fur  lefquels  on  trouve  prefque  par-tout  un  tapis  arrange  ielon  les 
facultés  du  maître  de  la  maifon  ,  avec  un  matelas  ou  couffin,  pour  a  - 
feoir  les  Etrangers  plus  commodément.  Au  lieu  de  vitres  aux  ienetres,  ils 
fe  fervent  de  la  membrane  extérieure  de  l'eftomac  du  veau  étendue  iur  de* 
chams ,  ce  qui  donne  affez  de  clarté  dans,  leurs  chambres. 

(ii)Ceft  m  don  que  le  marié  ou  fes  rite  de  la  mariée ,  ou  Fa  fortune  des  para» 
païens  font  obligés  de  faire  aux  parens  de  On  entend  rarement  parler  de  la -refti t» 
la  mariëe;  La  même  chofe  eft  en  ufage  tion.de  ces  fortes  de  dons-  Les  Tataie* 
chez  toutes  les  Mations  Payennes  de  la  font  les  plus  polis.de  tous  les  peuples  .de- 
Sibérie  ;  fi  ce  n'eft  que  ce  doute  fait  non  la  Sibérie  ;  &  en  gênera! ,  les  Mahomé- 
en  argent ,  mais  en  chevaux,  en  moutons ,  tans  le  font  beaucoup  plus  c^ue  les  J-doia? 
en  belhaux ,  en  rennes ,  en  fourrures»  &<?•  très, 
jue  don  augmente  &  diminue  t  félonie  mé~ 
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Les  Tarares  en  général  nous  ont  paru  bonnes  gens ,  officieux ,  humains,  ""VorACE  EN 
tels  enfin  qu'ils  nous  ont  forcés  d'attacher  au  nom  de  Tatarc  une  idée  toute  Sibérie. 
différente  de  celle  qu'on  s'en  fait  en  Europe.  Nous  trouvions  par-tout,  en 
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arrivant ,  des  préfens  deftinés  pour  nous  fur  une  table  :  c'étoit  ordinaire-  ï7iJ* 
ment  une  oie  plumée  6c  un  pain,  ou  une  efpece  de  gâteau.  Nous  eûmes 
de  plus  à  Ulga ,  chez  un  Sotnik  à  fon  aife ,  une  afïtette  d'étain  pleine  de 
miel  ,  avec  trois  fpatules  de  bois ,  6c  une  autre  affiette  remplie  de  noi- 
fettes. 

Les  Tatares  ont  un  infiniment  de  Mufique  que  les  RufTes  appellent  Gnf- 
Il ,  &  qui  reffemble  à  une  harpe.  Il  eft  monté  de  dix-huit  cordes  de  boyau 
fur  un  chevalet  fort  bas  ,  derrière  lequel  elles  font  arrêtées.  La  tablature  de 
cet  infiniment  eft  telle  :  la  première  &  la  féconde  cordes  différent  d'une 
quinte  ;  la  troifieme  eft  d'un  lémi-ton  plus  élevée  que  la  féconde  ;  la  qua- 
trième fait  une  tierce  avec  celle  ci,  comme  la  cinquième  en  fait  une  avec 
la  quatrième  ;  les  autres  jufqu'à  la  dix-huitieme ,  différent  toutes  d'un  ton 
entr'elles.  Quand  le  Muftcien  veut  jouer  de  cet  infiniment ,  il  eft  affls,  6c 
il  fe  fert  des  deux  mains  ;  de  la  droite  pour  la  baffe  y  6c  de  la  gauche  pour 
le  deffus. 

Nous  partîmes  très-contens  des  Tatares.  Nous  arrivâmes  le  lendemain 
à  7  heures  du  matin  à  Bolfchoi  Saramdk  ;  à  une  heure  après-midi  à  Makan 
Pilga ,  6c  à  une  heure  après-minuit  à  Kaxitz.  Le  lendemain  i6du  mois, 
vers  les  9  heures  du  matin ,  nous  gagnâmes  Sirijes.  Ces  quatre  Villages 
font  habités  par  des  Wotjackes.  Nous  trouvâmes  encore  chez  ces  Peuples 
des  chofes  bien  étrangères  pour  nous. 

Ils  ont  tous  des  cheveux  roux,  hommes  &  femmes.  L'habillement  des Defcrïpuon  éts 
hommes  eft  Ruffe,  &  leurs  cheveux  font  coupés  fort  courts.  Les  femmes Wot>acl£es> 
ont  des  habillemens  différens  ,  félon  les  trois  âges  qui  les  diftinguent  le 
plus  :  les  vieilles  font  habillées  à  la  Ruffe  ;  les  jeunes  ont  aufîi  une  robe 
à  la  Rufîienne ,  mais  dont  les  manches  font  fendues  vers  le  milieu  à  la  Po- 
lonoife  ;  elles  y  panent  les  bras  ,  &  le  bas  des  manches  eft  arrêté  dans  Yê+ 
charpe  ou  dans  la  ceinture  qui  leur  ferre  le  corps.  Elles  portent  fur  la 
tête  une  coërfe  étroite  d'écorce  de  bouleau ,  aux  deux  côtés  de  laquelle 
font  attachées  par  le  haut  des  barbes  de  deux  doigts  de  large  qui  pendent 
par-derriere  ,  6c  font  garnies  des  deux  côtés  de  bandes  d'une  étoffe  à  jour 
ou  de  mauvaifes  franges.  Cet  ajuftemenî  reffemble  beaucoupaux  anciennes 

coërTuresélevéesdesÈuropéennes.LesWotjackesun  peu  diftinguées  portent 
une  efpece  de  calotte  bordée  defix  rangs  de  rubans,  qui  font  garnis  de  corail, 
&  entremêlés  d'ornemens  ,  de  copeques  d'argent  ou  d'étain.  Cette  calotte 
eft  pointue  par  en-haut ,  &  garnie  pareillement  en  hauteur  de  huit  étages 
de  rubans.  Leurs  cheveux  font  entrelacés  à  la  manière  Rufïe  ,  &  forment 
deux  trèfles  terminées  par  des  houpes.  Les  femmes,ainfi  que  les  filles/ont  fort 
timides,  &  nous  fumes  obligés  de  garder  avec  elles  un  grand  férieux,pour 
ne  pas  les  effaroucher.  Les  Wotjackes  n'ont  prefque  point  de  religion,  Ils 
croient  un  Dieu  qu'ils  appellent  Jumar ,  6c  dont,  félon  eux,  leféjour  eft 
dans  le  foleil;  mais  ils  ne  lui  rendent  prefque  point  de  culte.  Quand  il  leur 
arrive  quelque  afflitlion  ,  ils  s'adreffent  à  une  efpece  de  Prêtre  appelle  Dq~ 
na>  6c  qui  eft  a-peu-près  comme  le  Junudïe  des  Tfchuwafçles  y  ils  lui  çqsî- 
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'voï-age  -Efc  tent  ^eurs  Pe"ines  »  &  k"  demandent  confeil.  Nous  fîmes  chercher  un  de 
Sibérie.  ces  Dona.^  &  nous  le  confultârnes  fur  ce  qui  nous  vint  d'abord  dans  l'ef- 

• —      prie    Son  art  confiftoit  à  remuer  un  peu  de  tabac  à  fumer  ,  foit  à  fec 

**'_*'  dans  la  main  ,  foit  avec  de  Peau-de-vie  dans  une  tafie  :  il  prononçoit  en- 
fuite  fon  oracle  ,  tel  qu'on  peut  bien  l'imaginer.  Les  AVotjackes  n'ont 
point  de  Fêtes  ;  ils  nous  dirent  bonnement  qu'il  étoit  Fête  chez  eux,  quand 
ils  avoient  bien  à  boire.  Ils  connoifîènt  pourtant  la  Fête  de  Noël ,  qu'ils 
appellent  Rofchdowy,  mais  elle  n'a  point  chez  eux  de  jour  fixe  ;  ils  la  célè- 
brent deux  ou  trois  jours  plutôt  ou  plus  tard ,  c'eft-à-dire ,  le  jour  que 
leurs  bierres  ,  qu'ils  braffent  exprès  pour  cette  occafion ,  font  prêtes  à  boi- 
re. Au  relte  ,  ils  ne  manquent  pas  de  bon  fens.  Je  leur  fis  voir  une  mon- 
tre,  &  je  leur  dis  qu'elle  marquoit  à  chaque  inftant  l'heure  du  jour.  C'eft 
donc  ,  me  répondirent-ils,  un  Solnçufchka,  ou  petit  Soleil  ?  Ils  font  d'une 
grande  pauvreté  :  ce  ne  fut  qu'à  Makanpilga ,  où  l'on  put  nous  faire  pré- 
sent d'une  oie.  Ils  s'occupent  principalement  de  la  CharTe.  Auffi-tôt  qu'il 
gelé  ,  ils  courent  les  bois ,  &  tuent  des  ours ,  des  renards ,  des  loups ,  des 
lièvres ,  des  écureuils ,  les  uns  avec  l'arc ,  d'autres,  mais  en  petit  nombre, 
â  coups  de  fufil. 

Les  feenes  de  la  Sibérie  font  extrêmement  variées.  Nous  partîmes  ce 
même  jour  de  Sirijes  ,  &:  nous  arrivâmes  à  4  heures,  après-midi  à  Werchnoi 
Defcnptîon  des  Pobju  ,  Village  des  Tfcheremifch.es ,  où  tout  ce  que  nous  vîmes  ,  hom- 
xfcherenufches.  mes  ^  femmeSj  étoient  ivres.  Il  fe  faifoit  dans  ce  Village  une  noce  ,  ce 
qui  nous  procura  l'occafion  de  voir  les  habillemens  des  deux  fexes.  Les 
hommes  font  prefque  tous  habillés  à  la  mode  RufTe  ^&  les  femmes ,  comme 
chez  les  Wotjackes  ,  s'ajuftent  félon  les  différens  âges.  Les  jeunes  portent 
deux  fortes  d'habits  ;  mais  la  différence  entr'elles  &  les  vieilles  ne  confifte 
que  dans  la  coëffure.  Les  unes  portent  deux  cercles,  dont  l'un  entoure  la  tête 
devant  &  derrière  ,  &  l'autre  tombe  du  haut  en.  bas.  Le  premier  cercle 
cfl  beaucoup  plus  large  que  l'autre1  ;  il  eft  garni  d'un  rang  de  copeques , 
d'ornemens  de  corail ,  &  de  rubans  attachés  en  zigue-zague.  (Tout  les 
détails  de  cette  coëffure  font  la  matière  d'une  longue  defeription  ,  dont 
nous  croyons  devoir  épargner  l'ennui  aux  Lecteurs  )•  Les  deux  cercles 
de  la  tête  font  furmontés  d'un  bonnet  très-haut ,  qui  refTemble  à  un  bon- 
net de  Grenadier;  les  cheveux  fortent  fur  le  devant  du  bonnet,  &  der- 
rière ,  ils  font  tortillés  en  rond.  Une  autre  jeune  femme  avoit  fur  la  tête 
une  eipece  de  calotte  peu  large ,  &  garnie  de  même  de  copeques  &  d'or- 
nemens de  corail.  Cette  calotte  étoit  terminée  par  une  queue  formée  par 
un  ruban  large  d'un  pouce.  Nous  vîmes  encore  une  jeune  fille  d'environ 
quinze  ans  ,  qui  n'avoit  fur  la  tête  qu'un  linge  brodé  par  derrière  dans  le 
goût  des  tapis  de  Perfe ,  &  terminé  en  triangle.  La  perfonne  étoit  fort 
jolie ,  &  fon  père  l'avoit  préfentée  ce  jour  même  pour  la  marier  ;  mais 
perfonne  n'avoit  voulu  donner  plus  de  cinq  roubles  de  kalun ,  &  le  père 
en  detnandoit  dix.  Il  réfolut  donc  de  la  garder  pour  une  meilleure  oc- 
cafion. Nous  obfervâmes  encore  bien  d'autres  fmgularités  dans  l'habil- 
lement des  Tfcheremifches ,  &  nous  remarquâmes ,  entre  autres  ,  quel- 
ques femmes  qui  portaient  de  petits  grelots  à  leurs  pieds.  Nous  étions 
fort  curieux  de  voir  te  Sorcier  du  Village  ,  ou  "comme  ils  l'appellent  le 
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Worofchei  ;  maïs  il  étoit  abfent ,  à  ce  qu'on  nous  dit ,  ou  s'étoit  caché. 

Nous  quittâmes  Werchnei  Pobju  vers  les  5  heures   du   foir ,  &  le  Ien-  SikSÎe?E  "• 

demain  17  Décembre  ,  nous  arrivâmes  à  8  heures  du  matin  à  Koetfcho  PU-  ■ — 

ga ,  Village  de  Wotjackes.  Ces  Wotjackes-ci  nous  parurent  tous  différens  I7*}» 
des  premiers  :  je  ne  puis  mieux  les  comparer  pour  l'obflination ,  qu'aux 
payians  de  Finlande.  Sur  cent  quefiions,  à  peine  répondoient-ils  un  mot, 
&  tous  font  femblant  de  ne  pas  entendre  le  Ruffe  ;  au-lieu  que  ceux  que 
nous  venions  de  quitter  ,  fe  donnoient  toutes  Jes  peines  imaginables  pour 
Satisfaire  à  tout  ce  que  nous  leur  demandions.  C'eft  peut-être  parce  qu'ils 
font  plus  voifins  des  Tatares  ,  6c  par -là  plus  fociables.  Car  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  les  Tatares  font  fort  affables  ;  &  ceux  qui  ont  parlé  trente  ans 
parlent  ordinairement  affez  bien  la  Langue  Ruffe  6c  la  Tfcheremifche.  Les 
Tfcheremifches  &  les  Wotjackes  parlent  auffi  le  Tatare  &c  le  Ruffe  ;  mais 
les  derniers  ,  à  ce  qu'ils  nous  dirent ,  n'entendent  pas  un  mot  du  lan- 
gage des  Tfcheremifches,  parce  qu'ils  converfent  fort  peu  avec  cette  Na- 
tion, 

De  ces  Nations  différentes  ,  les  Tatares  ,  &  après  eux  les  Tfcheremif- 
ches, font  les  plus  propres.  LesWotjackes,  au  contraire,  vivent  dans  une 
malpropreté  étonnante.  Cependant  les  uns  &  les  autres  n'ont  pas  de  bains 
ni  de  chambres  à  poêles,  &  leurs  habitations  reffemblent  à  celles  des  Ta- 
tares décrites  plus  haut.  Leurs  chambres  au  refte  font  aufïi  remplies  de 
fumée  que  celles  du  Peuple  Ruffe  ;  car  ils  ne  brûlent  point  de  chandelles  y 
mais  du  Pergel ,  Lutfchinki  (22).  Leur  viande  eft  de  la  chair  de  cheval,, 
d'ours,  de  vache  &  d'écureuil.  Les  "Wotjackes  &  les  Tfcheremifches  man«* 
gent  aufîi  du  cochon ,  mais  en  élèvent  rarement  chez  eux  :  quant  aux  Ta~ 
tares  Mahométans  ,  leur  loi  ne  leur  permet  pas  d'en  manger. 

Etant  arrivés  à  Koetfcho  Pilga ,  nous  avions  deux  chemins  devant  nous  : 
V un  par  lequel  on  traverfoit  tous  les  Villages  jufqu'à  OJJa ,  l'autre  par  Sa~ 
rapul.  Le  dernier  a  10  werfl.es  de  détours  ,  cependant  nous  le  choisîmes 
dans  l'efpérance  d'apprendre  quelque  chofe  de  pofitif  fur  la  conflruclionv 
de  cette  Ville  &  fur  les  lieux  voifins.  Nous  partîmes  à  midi ,  &  quoique 
nous  eufïions  réfolu  d'aller  d'une  feule  courfe  jufqu'à  Sarapul ,  un  de  nos 
traîneaux  qui  fe  caffa ,  nous  obligea  de  nous  arrêter  dans  le  Village  de  Bu- 
grufchJefafchnoL  Le  furnom  de  Jefafchnoi  indique ,  que  ce  Village  n'appar- 
tient pas  au  Domaine  ,  comme  la  plus  grande  partie  de  ceux  des  environs. 
A  une  werffe  delà,  eft&VgrufckTjagloi  qui  eft  du  Domaine.  Quelques  werf- 
ïes  avant  d'arriver  à  Bugrufch  ,  nous  vîmes  deux  Keremets ,  l'un  de  Wot- 
jackes  ,  &  l'autre  de  Tfcheremifches ,  tous  les  deux  en  pleine  campagne. 
Les  Keremets  font  des  enceintes  confacrées  aux  Cérémonies  de  la  Reli- 
gion ;  ceux-ci  reffembloient  entièrement  à  celui  que  nous  avions  vu  chez 
ïes  Tfchuvafches  ,  fi  ce  n'efl  que  le  dernier  &  tous  ceux  des  mêmes  Peu- 
ples font  au  milieu  des  bois,  Toute  la  raifon  qu'on  put  nous  donner  de 
cette  différence  ,  c'efl  que  le  Dona  desAYotjackes ,  &  le  Mufchan  ou  Muf- 
changetfch  des  Tfcheremifches Tavoient  ainfi  ordonné.  Les  Tfcheremifches, 
©utre  leur  Mufchan ,,  ont  encore  un  perfonnage  plus  diftingué ,  qu'ils  nom- 
Ci  z)  Ce  font  des  éclats  ©u  des  morceaux  de  fapin  longs  &  -minces*- 
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!   ment  Juetufch.  Sa  fonction  eft  d'ordonner  les  offrandes  ,  &  de  régler  l'or- 
Sibérie.  dre  dans  lequel  elles  doivent  être  faites  ;  de  réciter  a  la  célébration  des  Ma* 

~~' '    ria^cs  quelques  Prières  pour  la  bénédiction  de  la  maifon ,  &  de  préfenter 

173  j"        aux  convives  de  la  bierre  &  de  l'hydromel ,  jufqu'à  ce  qu'ils  croient  qu'ils 

ont  affez  bu.  .  .   A  ' 

Après  avoir  changé  de  traîneau  ,  nous  arrivâmes  à  3  heures  du  matin 
à  Sarapul  Sloboda.  Près  de  cette  Slobode  eit  une  petite  Ville  ,  ou  plutôt  une 
Fortereffe  affez  élevée  &  munie  d'une  forte  enceinte  de  bois.  Nous  y  trou- 
vâmes trois  Uprawitds ,  forte  d'Officiers  municipaux ,  dont  deux  étoient 
fortis  de  charge.  Au  fouvenir  du  mal  que  nous  avoit  fait  celui  de  Bron- 
nitz  nous  craignions  que  trois  hommes  de  cette  efpece  ne  fiffent  encore 
pis  qu'un  feul ,  mais  nous  fûmes  agréablement  trompés.  Ces  Officiers  fe 
piquèrent,  comme  à  i'envr  l'un  de  l'autre  ,  de  nous  bien  recevoir.  En  nous 
conduifant  dans  la  Fortereffe ,  ils  nous  montrèrent  quatre  canons  ,  avec 
lefquels  on  avoit  difperfé  les  Bafchkirs  qui  avoient  voulu  approcher  de  la 
Câfto  a  n-  Fortereffe  (2.3)-  Nous  vîmes  chez  l'Uprawitel  en  charge  un  jeune  caftor 
toifé,  "*  privé  ,  qui  fe  promenoit  dans  la  chambre ,  &  qu'on  manioit  comme  on 
vouloit.  L'Uprawitel  nous  raconta  que  cet  animal  faifdit  quelquefois  une 
route  de  trente  vérités  ;  qu'il  enlevoit  les  femelles  des  autres  caftors ,  les 
amenoit  à  la  maifon  ,  &t  les  laiffoit  en  liberté  ,  après  s'être  fatisfait  avec 

elles. 

Enfin  les  Uprawitels  nous  amuferent  fi  bien  ,  que  nous  ne  quittâmes  Sa- 
rapul qu'à  3  heures  après  midi.  Nous  traversâmes  le  Village  de  Noetfchki* 
na,  oit  nous  pafsâmes  le  K.ama  ;  nous  arrivâmes  vers  les  5  heures  du 
matin  au  Village  de  Saigatki ,  &  vers  les  4  heures  du  foir  ,  nous  fûmes 
rendus  au  Bourg  de  Dubrowa.  On  nous  avoit  confeillè  à  Sarapul  d'aller 
cje-là  par  le  pays  des  Bafchkirs  à  Kuagur ,  &c  nous  avions  réiblu  de  le 
faire,  parce  que  nous  comptions  prouver  fur  la -route  bien  des  fingula- 
rités  curieufes.  Mais  ceux  de  Dubrowa  nous  en  détournèrent  ,  fous 
prétexte  que  les  chemins  étoient  fort  mauvais  ;  que  dans  bien  des  en- 
droits  il  n'y  en  avoit  point ,  tk.  que  nous  ferions  obligés  de  revenir 
fur  nos  pas.  Nous  nous  rendîmes  à  ces  raifons ,  que  nous  apprîmes  enfuite 
n'être  que  des  menfonges.  Nous  pafsâmes  donc  parTfchc/lie  S.  à  OJ/a  S  : 
nous  arrivâmes  le  lendemain  20  du  mois  ,  au  premier  de  ces  endroits  , 
à  9  heures  du  matin  ,  &  à  l'autre  à  7  heures  du  foir.  En  venant  de  Cafan 
à  Dubrowa ,  nous  avions  traverfé  des  forêts  plantées  principalement 
de  chênes  ;  après  avoir  paffé  Dubrowa  ,  nous  ne  vîmes  plus  de  ces  ar- 
bres. C'eff  même  de-là  que  ce  lieu  tire  fon  nom  :  Dubrowoi-Lier  fignifiç 
une  Fora  mêlée  de  bouleaux  &  de  fapins.  En  allant  à  Offa ,  à  cinq  werites 
du  lieu  ,  nous  rencontrâmes  une  Sawode  ou  Forge  de  cuivre ,  qui  apparte-? 
nôit  à  Nikita-Nikhit{  Demidow.  Nous  mîmes  pied  à  terre ,  pour  vifiter 
cette  Fabrique  ;  mais  nous  apprîmes  qu'elle  étoit  nouvellement  établie, 
&  qu'il  n'y  avoit  encore  ni  Ouvriers  ,  ni  fourneaux.  Depuis  Tfchipfçhugi 
S.  on  a  une  façon  particulière  d'exprimer  les  diftances  des  lieux  :  les  Ta* 
jares  comptent  par  aletfchak ,  les  Wotjackes  par  tfçhumkas ,  &  les  Tfche? 

^  3  )  Il  y  avoit  dix  huit  ans ,  félon  les  uns ,  &  vinge-fix  ,  fçlon  les  autre?, 

remifchpf 
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remiches  par  kofchniafch  ;   les  RufTes  ont  confervé  le  nom  "Wotjacke  de     voyage  em 

tfchumkas.  Sibérie. 

Cette  mefure  vaut  une  bonne  lieue  d'Allemagne  ;  mais  il  eft  d'ufage 
de  n'y  compter  que  cinq  werftes.  A  tous  les  endroits  ,  où  nous  changions 
de  chevaux ,  j'ai  marqué  la  ditfance  à  la  manière  ordinaire  ;  favoir ,  en 
comptant  cinq  werftes  pour  un  tfchumkas  ,  pendant  qu'on  en  devroit 
compter  huit.  Suivant  ces  dernières  mefures ,  il  y  a  de  Cafan  jufqu'à  Offa 
iept  cens  dix-fept  werftes.  Nous  eûmes  fouvent  des  ftations  ou  portes  de 
fept  tfchumkas ,  pour  lefquels  on  peut  hardiment  compter  près  de  foi- 
xante  werftes  ;  cependant  on  ne  nous  en  faifoit  payer  que  trente-cinq. 
Nous  vîmes  avec  étonnement ,  à  cette  occafion ,  que  les  chevaux  fe  fou- 
tenoient  quelquefois  pendant  quatorze  ou  quinze  heures  fans  manger  ,  & 
ians  paroître  trop  fatigués. 

Près  de  la  Slobode  OJfa  9  eft  OJfa  Gorod ,  endroit  fort  petit  ;  nous  ne 
pûmes  pas  le  voir ,  à  caufe  de  la  nuit.  Nous  ne  demandions  qu'à  avancer  ; 
mais  PUprawitel  &  le  Staroft  étoient  ivres  ,  &  hors  d'état  de  nous  expé- 
dier. Il  fallut  donc  refter  juf  qu'au  lendemain  ,  encore  les  chevaux  n'étoient- 
ils  pas  prêts.  Ayant  quelques  obfervations  à  faire  à  Kungur ,  où  nous 
voulions  refter  un  jour  ou  deux ,  nous  réfolûmes  ,  M.  Muller  &:  moi ,  de 
prendre  les  devants  avec  le  Peintre  Berkhan  6c  quelques  Soldats ,  afin 
d'avoir  achevé  nos  obfervations  ,  quand  toute  la  Compagnie  arriveroit  à 
Kungur,  &  pouvoir  continuer  notre  route  fans  aucun  délai.  Nous  donnâ- 
mes l'infpeclion  fur  les  inftrumens  &  fur  les  Soldats  au  Defïinateur  Lurfe- 
nius  ;  nous  partîmes  à  7  heures  du  matin  ,  &  nous  gagnâmes ,  avec  les  mê- 
mes chevaux  ,  Burma  ,  Village  Tatare  ,  où  nous  arrivâmes  le  même  foir 
vers  les  9  heures.  Nous  pafsâmes  par  une  forêt  qui  avoit  cinquante-quatre 
^rerftes  de  long.  Les  Tatares  qui  habitent  ce  Village  ,  font  de  la  Tribu  de 
Kungur  ;  ils  ont  une  dialefte  différente  de  celle  des  Tatares  de  Cafan.  Les  • 
femmes  font  aufîi  habillées  d'une  autre  manière.  Une  jeune  femme,  pour 
laquelle  fon  mari  avoit  payé  cinquante  roubles  de  Katun  ,  portoit  un  long 
étui  de  fer-blanc  pendu  à  fa  ceinture  ,  dans  lequel  il  y  avoit  du  fil  & 
une  aiguille.  A  cet  étui  étoit  attaché  un  amulete ,  &  c'étoit  un  os  tiré  du 
genou  d'un  caftor.  On  porte  cet  amulete  ,  quand  on  a  mal  aux  pieds. 

Le  22»Décembre  ,  nous  arrivâmes  à  midi  dans  la  Ville  de  Kungur ,  AmVée  des 
&  heureufement  affez-tôt ,  pour  conférer  encore  un  infiant  avecTVL  de  la  k^iu1"6115  * 
Croyere,  qui  étoit  fur  fon  départ.  Il  partit  une  demi-heure  après,  &  nous 
nous  emparâmes  de  fon  logement.  L'Hôte  de  la  maifon  ,  qui  étoit  le  pre- 
mier Bourgmeftre  de  la  Ville ,  nous  fit  mauvaife  mine  ,  parce  qu'il  crai- 
gnoit  que  notre  féjour  ne  s'étendît  jufqu'aux  Fêtes  de  Noël  ;  ce  qui  l'auroit 
empêché  de  régaler  fes  amis. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée ,  nous  nous  fîmes  conduire  à  la  Grotte  GrottedeKua- 
dont  S trahUnberg  a  donné  laDefcription,  &  qui  attire  la  curiofité  de  tous  sur' 
les  Voyageurs.  Nous  n'avions  d'autre  Conducteur  qu'un  de  nosVoituriers, 
qui  l'avoit  vue  à  différentes  reprifes.  Nous  y  entrâmes  à  neuf  heures  &: 
demie  ;  nous  nous  perdions  de  tems  en  tems ,  &  nous  étions  fouvent  obli- 
gés démarcher ,  comme  on  dit ,  à  quatre  pattes.  Excédés  de  fatigue ,  nous 
jlous  arrêtâmes  près  d'une  croix  de  bois  élevée  dans  la  Grotte  par  un  ha- 
Tomc  XV1U.  O 
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Voyage  en  bitant  des  environs  ,  &  qui  en  eft  l'endroit  le  plus  remarquable.  On  nous 
Sibérie.  raconta  que  cette  Grotte  avoit  été  autrefois  habitée  par  des  Ruffes  ,  qui- 

s'y  étoient  retirés  pendant  une  ïnvafion  des  Bafchkires  ;  c'eft  à  cette  occa- 
sion qu'on  avoit  érigé  la  croix.  Nous  avions  recommandé  à  notre  Conduc- 
teur de  nous  chercher  un  chemin  aifé  pour  te  retour ,  &  de  nous  venir 
prendre.  Il  ne  revint  pas  ,  &c  nous  fortîmes  de  la  Grotte  à  âmx  heures  Se 
demie  par  un  chemin  beaucoup  plus  court  &c  plus  commode ,  que  le  hafard 
nous  fit  trouver.  Cependant-  ayant  appris  que  notre  homme  y  étoit  en- 
core,  nous  i'appellames  ;  comme  il  ne  répondit  pas,  nous  fûmes  obligés 
de  le  laiffer.  Il  vint  nous  retrouver  le  lendemain  au  foir  ,  &  nous  dit 
qu'il  ne  faifoit  que  de  fortir  de  la  Grotte  ,  que  fes  lumières  s'étoient  étein- 
tes ,  &  qu'il  s'éîoit  perdu.  Il  étoit  bleflé  au  vifage.  Il  nous  dit  encore  avoir 
entendu  toute  la  nuit  beaucoup  de  bruit  dans  la  Grotte  ;  il  prétendoit 
que  c'éloit  un  Revenant ,&  que  d'autres  l'avoient  entendu  comme  lui.  Cette- 
Grotte  naturelle  eft  formée  de  pierres  à  chaux  ;  mais  elle  n'en1  pas  ,  & 
beaucoup  près ,  aufli  Singulière  que  la  fameufe  Grotte  de  Boman  au  Hart ,  Se 
que  leTrou-à-Brouillard  (Nebd-Lach)  du  Duché  de  Wurtemberg  (24). 

Après  avoir  quitté  Kungur  (  le  24  Décembre  )  ,  &  paffé  deux  petits 
Bourgs  ,  nous  fîmes  un  détour  de  dix  werftes ,  pour  vifiter  les  Sawodes 
ou  Fonderies  d'Irgin.  Nous  y  arrivâmes  à  midi  ;  mais  nous  n?y  trouvâmes 
point  ce  que  nous  avions  efpéré.  Dans  ces  Sawodes  nouvellement  établies 
nous  ne  vîmes  que  de  mauvais  Ouvriers.  Il" y  avoit  deux  fourneaux  pour 
la  mine  de  fer  ,  un  fort  élevé  pour  la  fonte  du-  métal ,  &  un  autre  pour 
le  purifier.  Pour  la  mine  de  cuivre  ,  il  y  avoit  deux  fourneaux  de  fonte, 
un  fourneau  de  digeftion ,  &  un  fourneau  de  liquation  T  où  Ton  fon- 
doit  le  cuivre  pour  en  faire  des  lingots.  La  mine  de  fer  efl  à  vingt  -werfles 
delà,-  &:  le  quintal  n'en  rend-  que  vingt-  livres  ;  la  mine  de  cuivre  y  efl 
apportée  de  Burma.  Il  y  a  ici  un  magafin  où  l'on  vend  toutes  fortes  d&. 
groffes  marchandifes  de  Mofcovie  ^  &  des  vafes  de  cuivre  de  cette  fabri- 
que, étamés  en-dedans-&  en-dehors- Les  ouvrages  de  cuivre. font  affei  mat 
travaillés» 

Nous  pafsâmes  le  lendemain  a  Jalum  9  Village  Tatare  ,  compofé  cTûrfc 
petit  nombre  de  maifons.  L'habillement  des  femmes  avoit  ici  quelque 

■m 

(j.4)  Strah-len-b.eîIg,  dans  l'Edition  îrgueur  r  &  environ  la  moitié  de  largeur; 

Allemande  de  fa  Defcription  hijlorïque  &  »  ]>es  pierres  gypfeu  les  ,  recouvertes  de 

géographique  de  l'Empire  Rujfien ,  chap.  1  \  >  »  terre,  en  forment !a  voûte;  il . eil  percé 

page  571 ,  décrit  ainfi  là  Grotte  de  Kungur.  :»  en  dellus  de  pîùfieurs  ouvertures  fem- 

y>  A  deux  werftes  de  cette  Ville,  fur  les  «  blables  kdes  foûpiraux.  On  y  voit  un 

3>  bords  efearpés  de  la,  rivière,  appellée  m  rocher,  naturel  ;  une  figure  de  S.Njco- 

3>  Sylva  y  qui  font  formés  d'une  forte  d'al-  d>  las ,  que  des-  Ouvriers  Ruffes  y  ont  pla>- 

3i  batre  fort  mol-  que  brûlent  les  RulTes ,.  »  cée ,.  &  une  croix  ;  un  petit  étang  rond  ,« 

m  pour  faire  du  plâtre  ,  eft  un  fôuterrein  »  d'où  fort  un  ruiiTeau  qui  fe  perd  dans  la 

»  qui  paroît  être  l'ouvrage  de  la  nature-,  »  terre  ;  une  fource  d'eau  tombant  d'un; 

»  mais  où  Ton  a  creufé  deslogemens  ca-  j»  rocher -,  qui  forme  un  courant  écumeusr 

3>  pabîes  de  contenir  une  centaine  de  fa-  »  &  bruyant  ;  un  grand  efpace,  où  il  croît 

»  milles  ;  ce  qui  fait  conjedurer  ,  qu'an-  j>  de  l'herbe  &  des  fleurs  ;  une.  efpece  de> 

»  ciennement  il  a  été  habité.  Ce  fouterrein  »  lac  ,  plus  long  que  large  ;  beaucoup, 

y>  a  fix  werftes,  ou  un  mille  d'Allemagne  »  de  petites  niches  creufées  naturellement 

39  (  qui  vaut  une  lieue  de  France  )  de  Ion-  »  dans  le  roc ,  &c.  » 
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chofe  de  différent  de  celui  des  autres  Tatares.  Leur  robe  eft  faite  à  la     voyage  en 
îRodeRuffe,  avec  des  boutons  &c  des  boutonnières  ;  mais  leur  cocffures,BÉKIE- 
eft  affez  bifarre.  Des  deux  côtés  pend  un  ruban  large  de  deux  doigts  ,        ' 
garni  de  copeques  &  de  grains  de  corail  ,  &  les  deux  rubans  fe  joignent 
ibus  le  menton.  Le  haut  de  la  tête  eft  couvert  d'une  efpece  de  calotte 
atiflï  garnie  de  copeques  d'argent ,  &  bordée  tout-autour  de  corail  rou- 
ge.  Elle  fe  termine  derrière  par  une  queue  ,  prefque  auiîi  lourde  que  la 
femme  qui  la  porte. 

Depuis  Jalura  jufqu'à  Podglïnoi-Gori ,  où  eft  une  Douane  ou  Bureau  de 
vifite,  pendant  l'efpace  de  cinq  werftes  ,  nous  allions  toujours  en  defcen- 
dant.  Cette  pente  eft  formée  par  le  mont  Umli ,  qui ,  félon  Strahlenberg, 
fépare  l'Europe  de  l'Afie ,  &  la  Ruflie  de  la  Sibérie.  Il  y  a  de  même  à  "Wer-  Entrée  desAc»- 
choturie  deux  Bureaux  ,  où  les  marchandifes  qui  viennent  de  l'Europe  ,  fc^iS  ^^ 
font  fimplement  marquées  d'un  cachet.  Ce  cachet  eft  rompu  dans  les 
Villes ,  les  marchandifes  font  vifitées .,  &  l'on  fait  payer  les  droits  de 
péage. 

Notre  marche  ,  dans  tout  ce  diftriët  ,  fut  bien  ralentie  ,  faute  de  che- 
vaux. On  trouve  ici  peu  de  Villages  ,  &  ce  n'eft  ordinairement  qu'une  ou 
deux  maifons ,  dans  lefquelles  il  y  a  un  Corps-de-Garde.  A  peine  pou- 
vions-nous rafîembler  à  chaque  poile  fix  .à  huit  chevaux ,  pour  relever 
ceux  qui  étoient  les  plus  fatigués. 

Le  28,  nous  atteignîmes  les  Fonderies  ou  Savodes  de.Schelefnj'e  ;  nous 
y  vîmes. trois  fourneaux  ,  où  l'on  fond  la  mine  qui  fe  tire  à  vingt  werftes 
du  lieu  fur  le  bord  du  ruifleau  de  Schi/ïhim.  Enfin  le  lendemain  29  ,  nous 
arrivâmes  à  Catherinenbourg. 

Cette  Ville  fondée  en  1723  par  Pierre  I.  &:. achevée  en  1726  fous  l'Im- 
pératrice Catherine ,  dont  elle  porte  le  nom  ,  eft  de  la  Province  de  To-  cathermca- 
bolsk  ;  mais  elle  a  fa  Jurifdidtion  particulière  ,  &:  ne  dépend  point  de  la"00"13. 
Chancellerie  de  ce  Gouvernement.  On  peut  la  regarder  comme  le  point 
ée  réunion  de  toutes  les  Fonderies  &  Forges  de  Sibérie  qui  appartien- 
nent au  Collège  fuprême  des  Mines  :  car  ce  Collège  y  réfide  ,  &  c'eft 
de-là  qu'il  dirige  tous  les  Ouvrages  de  Sibérie.  Toutes  les  maifons  qui  la 
compofent ,  ont  été  bâties  aux  dépens  de  la  Cour  :  aufïï  font-elles  habi- 
tées par  des  Officiers  Impériaux  ,  ou  par  des  Maîtres  &  des  Ouvriers  at- 
tachés à  l'exploitation  des  mines.  La  Ville  eft  régulière ,  &C  les  maifons 
font  prefque  toutes  bâties  à  l'Allemande.  Il  y  a  des  fortifications,  que  le 
voifinage  des  Bafchkir es  rend  très-néceftaires.  L'Ifer  pafle  au  milieu  de  la 
Ville ,  &  fes  eaux  fuffifent  à  tous  les  belbins  des  Fonderies.  L'Eglife  de 
Catherinenbourg  eft  de  bois  ;  mais  on  a  jette  lesfondemens  d'une  Eglife 
en  pierres.  Le  Commandant  de  la  Ville  étoit  alors  M.  d5 Hennin  ,  Lieute- 
nant Général ,  qui  a  le  plus  contribué  à  l'établiflement  du  lieu.  Il  étoit 
Préfident  du  Collège  fuprême  des  Mines  ,  &  il  avoit  fous  lui  un  AfTefîeur 
tiré  du  Collège  du  Commerce  ,  outre  les  Officiers  qui  dépendent  de  celui 
des  Mines.  Il  y  a  dans  cette  Ville  un  magafin  garni  de  boutiques,  &  bâti  de 
bois  ;  mais  on  n'y  trouve  guère  que  des  marchandifes  du  pays.  Il  y  a  aufti 
un  Bureau  de  péage  ,  dépendant  de  la  Régence  de  Tobolsk  ;  les  mar- 
chandifes des  Commerçons  qui  y  pafîent  dans  le  tems  de  la  Foire  tilrbity 
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y  font  vifitées.  La  durée  de  cette  Foire  eft  le  feul  tems  où  il  foit  permis 
aux  Marchands  de  parler  par  Gatherinenbourg.  On  retirer  oit  même  vo- 
lontiers cette  permifïion ,  parce  qu'on  n'eft  pas  toujours  afîïïré  de  la  vé- 
rité des  parTeports  ,  &  qu'il  eft  aifé  de  frauder  le  péage  en  paffant  à  côté: 
mais  comme  les  Marchands  feroient  obligés  de  faire  un  trop  grand  détour  , 
fi  on  leur  défendoit  cette  route  ,  on  préfère  le  bien  public  ,  &c  l'on  ap- 
porte feulement  toute  l'attention  porTible  pour  empêcher  la  fraude. 

Pour  s'inflruire  à  fond  dans  la  matière  des  Mines  ,  Forges,  Fonderies , 
&c.  il  fuffit  de  voir  cette  Ville.  Les  ouvrages  y  font  tous  en  très-bon  état, 
&  les  Ouvriers  y  travaillent  avec  autant  d'application  que  d'habileté. 
Auffî  la  Police  y  eft-elle  admirable.  On  empêche ,  fans  violence  ,  ces  Ou- 
vriers de  s'enivrer  ,  &  voici  comment.  Il  eft  défendu  par  toute  la  Ville 
de  vendre  de  l'eau- de- vie  dans  d'autres  tems  ,  que  les  Dimanches  après- 
midi.  De  plus  ,  pour  ne  pas  profaner  ce  jour ,  on  ne  permet  de  vendre 
qu'une  certaine  mefure  ;  &  l'on  tient  exactement  la  main  à  l'exécution 
d'un  règlement  fi  fage.  Les  Ouvriers  d'ailleurs  n'ont  pas  à  fe  plaindre  ,, 
ils  ne  manquent  de  rien.  Ils  touchent  leur  paie  régulièrement  tous  les 
quatre  mois  ,  &  les  vivres  font  à  très-grand  marché.  Lorfque  quelqu'un 
d'eux  tombe  malade,  il  eft  très-bien  foigné  dans  un  Hôpital  bâti  exprès 
pour  eux,  &  dirigé  par  un  bon  Chirurgien-Major.  On  y  apporte  même 
les  malades  des  Mines  ou  Fonderies  des  environs. 

Dans  la  nuit  du  yi  Décembre  ,  nous  fûmes  régalés  d'un  fpectacle 
RufTe  où  nous  ne  trouvâmes  pas  le  mot  pour  rire.  Notre  appartement 
fe  remplit  tout-à-coup  de  mafques.  Un  homme  vêtu  de  blanc  conduifoif 
la  Troupe  ;  il  étoit  armé  d'une  faux  qu'il  aiguifoit  de  tems  en  tems  ,  Ô£ 
c'étoit  la  Mort  qu'il  repréfentoit  :  un  autre  faiioit  le  perfônnage  du  Diable, 
Il  y  avoit  des  Muficiens  ,  &  une  grande  fuite  d'hommes  &  de  femmes*.  La 
Mort  Ô£  le  Diable  ,  qui  étoient  les  principaux  Acteurs  de  la  Pièce  ,  difoient 
que  tous  ces  gens-là  leur  appartenoieUt ,  &  vouloient  nous  emmener  auiîi» 
Nous  nous  débarrafsâmes  d'eux ,  en  leur  donnant  pour  boire. 

Au  commencement  de  Janvier  ,  M.  Muller  &  moi ,  nous  allâmes  ,  avec 
M.  d'Hennin  ,  vifiter  les  Mines  de  cuivre  de  Polewai ,  ïituées  à  cinquante- 
deux  werfte s  de  Gatherinenbourg.  Nous  entrâmes  dans  la  Mine  de  cuivre, 
qui  eft  dans  l'enceinte  des  Ouvrages  élevés  contre  les  incurfions  des  Bafch~ 
kires  ;  nous  defcendîmes  par  un  efcalier  bien  conftruit  ;  &  pour  y  péné- 
trer ,  nous  n'effuyâmes  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  les  difficultés  qu'il  faut  fur- 
monter  dans  les  Mines  d'Allemagne.  Le  rocher  n'eft  pas  indomptable  ; 
cependant  il  faut  ,  pour  le  brifer ,  de  la  poudre  à  canon,  La  Mine  ne  s'y 
trouve  pas  par  couches  :  elle  eft  diftribuée  par  chambres,  &  donne ,  l'un 
portant  l'autre  ,  trois  livres  de  cuivre  par  quintal.  La  terre  qui  la  tient  eft 
noirâtre  ,  &  un  peu  alumineufe.  Comme  la  Mine  n'eft  pas  profonde  ,  on 
a  rarement  befoin  de  pouffer  les  galieries  au-delà  de  cent  braffes  de  pro- 
fondeur ;  auffi  n'eft-on  pas  beaucoup  incommodé  des  eaux  ,  qui  d'ailleurs- 
font  chaffées  par  des  pompes  que  la  rivière  de  Poleya  fait  agir. 


De  la  Mine  ,  nous  allâmes  aux  Fonderies 


où  l'on  voit  tous  les  four- 
neaux néceffaires  pour  préparer  la  pierre  crue  (roh/Iein*),  &  le  cuivre. 
Dans  le  même  endroit ,  font  les  Forges  avec  les  marteaux.  Tous  ces  ou- 
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vrages  font  mis  en  mouvement  par  la  Polewa  ,  qu'un  batardeau  fait  en-    voyage  ek 
fier.  Après  avoir  tout  vifité  ,  nous  revînmes  le  même  jour  à  Catherinen-  Sibérie. 
bourg. 

M.  de  la  Croyere  preffoit  fon  départ  pour  Tobolsk ,  où  il  avoit  des 
obfervations  aftronomiques  à  faire,  pour  déterminer  la  vraie  fituation  de 
cette  Ville  ,  tant  en  longitude  qu'en  latitude.  Il  nous  quitta  donc  le  9  Jan- 
vier ,  emmenant  avec  lui  les  quatre  Géomètres  ôk  deux  Etudians.  M.  Mul- 
ler  &  moi  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  quelques  jours  de  plus  à 
Catherinenbourg  ,  tant  pour  avoir  encore  fur  les  Fonderies  &  fur  les  For- 
ges de  Sibérie  quelques  éclairciffemens  qui  nous  manquoient  ,  que  pour 
faire  construire  divers  inftrumens  ,  dont  nous  avions  befoin  pour  nos 
obfervations  météorologiques.  Nous  nous  étions  aurTi  propofé  de  vifiter 
encore  quelques  travaux  des  Mines  avec  le  Lieutenant-Général  d'Hennin, 
&  de  voir  la  Foire  d' Irbit.  Le  14 ,  M.  Muller  reçut  une  lettre  du  Capitaine 
Beering  ,  qui  lui  mandoit  fon  départ  prochain  de  Tobolsk.  Nous  avions 
encore  bien  des  chofes  à  régler  avec  cet  Officier  ,  relativement  à  notre 
voyage  ;  mais  ne  pouvant  pas  partir  tous  deux  enfemble  ,  M.  Muller  fe 
mit  le  même  jour  en  route ,  avec  le  Peintre  ,  l'interprète  &  deux  Etudians; 
ainfi  je  reftai  feul  avec  un  Etudiant  &  deux  Soldats. 

Je  partis  enfin  à  mon  tour  le  19  Janvier ,  avec  ma  petite  fuite  ,  &  j'ac- 
compagnai le  Lieutenant-Général  aux  autres  ouvrages  cm'il  me  reftoit  ^nnenbom*' 
à  voir.  En  payant  à  Phomino  ,  on  me  dit  qu'à  deux  journées  de  ce 
Village  il  y  avoit  un  grand  defert ,  dans  lequel  fe  trouvoient  plufieurs 
lacs  ,  les  uns  falés  ,  d'autres  fi  amers  ,  que  les  beftiaux  même  évitoient 
d'y  boire  ,  &  des  chevaux  fauvages.  A  Pokrowskoje  Sielo ,  qui  eft  à  foi- 
xante-treize  vérités  en  droiture  de  Catherinenbourg  ,  je  vis  une  efpece 
particulière  de  cerifes  fauvages  ,  qui  ont  un  goût  aigrelet  ,  &  un  noyau 
alongé. 

J'atteignis  le  même  jour  au  foir  la  Fonderie  de  fer  de  Kamenskie,  fituée  fur 
la  rivière  de  Kamenka.  Cette  Fonderie ,  qui  eft  entourée  de  bois  ,  eft  une 
des  plus  anciennes  ,  &  le  fer  qu'on  y  prépare  ,  eft  le  meilleur  de  toute  la 
Sibérie  ;  il  eft  fort  fibreux ,  très-doux  ,  &  le  plus  propre  pour  la  fabrique 
du  canon. 

J'arrivai  le  22  à  la  Slobode  Ramufchlowska  ,  oh  fe  féparent'  les  chemins 
pour  Irbit  &  pour  Tobolsk.  Le  chemin  de  la  gauche  conduit  à  Irbit ,  & 
ce  fut  celui  que  je  pris. 

Irbit ,  où  je  fus  rendu  le  23  ,  eft  éloigné  de  AVerchoturie  de  deux  cens 
■werftes ,  &  de  deux  cens  vingt-huit  de  Catherinenbourg.  En  y  entrant , 
nous  nous  apperçûmes  du  concours  qu'occafionnoit  la  Foire.  On  pouvoit  Fo,re  d'irtn, 
à  peine  y  parler ,  tant  les  rues  étoient  pleines  d'hommes ,  de  chevaux , 
de  traîneaux ,  &c. 

Il  n'eft  prefque  point  de  Ville  en  Ruffie  ,  &  dans  les  autres  Provinces 
foumifes  à  cette  Couronne  ,  dont  il  n'y  eût  alors  un  ou  plufieurs  Négo- 
cians  à  Irbit.  Quant  aux  Etrangers,  il  y  avoit  des  Grecs,  différentes  fortes 
de  Tatares  ,  &  des  Buchares  de  la  domination  de  Kaldan  Ziran  ,  Souve- 
rain des  Kalmouks.  Chaque  Forain  avoit  apporté  des  marchandifes  de  fon 
pays ,  ou  fabriquées  chez  lui.  Les  Grecs  avoient  principalement  des  mar- 
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voyage  en  chandifes  étrangères  d'Archangel ,  comme  des  vins,  des  eaux-de-vie  dé 
Sibérie.  France,  &c.  Les  principales  marchandifes  des  Buchares  confiftoient  en  or 
&  en  argent  pur  qu'ils  vendoient  au  Poud ,  poids  de  40  livres.  Quelques 
Rudes  avoient  aiuTi  de  l'argent,  qu'ils  avoienî  trouvé  dans  des  tombeaux. 
Ici ,  les  Marchands  font  obligés  de  déclarer  toutes  leurs  marchandifes  au 
Bureau  du  péage  ,  &  d'y  payer  le  droit  ;  l'or  &  l'argent  en  font  exempts. 
Ce  péage  eft  le  dixième  de  toutes  les  marchandifes  en  nature  ;  on  eftime 
enfuite  le  refte  ,  &:  l'on  en  paie  dix  pour  cent.  Le  péage  acquitté  ,  il  dé^ 
pend  enfuite  du  Waywode  de  Werchoturie ,  qui  fe  trouve  au  tems  de  la 
Foire  à  Irbit,  avec  un  petit  détachement  de  fa  Chancellerie,  d'ouvrir  la 
Foire  quand  il  lui  plaît.  Il  eft  de  l'intérêt  des  Marchands  que  l'ouverture 
en  foit  prompte  ;  mais ,  fi  le  "Way wode  aime  les  préfens ,  il  en  diffère  le 
terme  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  fuffifamment  reçus.  Le  terme  ordinaire  étoit 
autrefois  le  jour  des  Rois  ;  il  Fut  reculé  cette  année  jufqu'au  27  Janvier.  Oa 
ouvrit  à  la  vérité  toutes  les  boutiques  le  20 ,  mais  on  les  ferma  prefqu'aufti- 
toï  ;  quelques  heures  après ,  elles  furent  rouvertes  ,  &  de  nouveau  refer* 
fnées  un  inftant  après.  L'ouverture  fe  fît  enfin  définitivement  le  27.  On 
établit  un  Receveur  fous  la  porte  de  la  Slobode  ,  pour  lever  le  péage  do 
tous  les  vivres  qui  entreroient  pendant  la  durée  de  la  Foire,  Ce  droit  eu; 
apparemment  arbitraire  ;  car  j'entendis  les  plaintes  d'un  payfan  qui  ayant 
apporté  deux  cochons-de-lait ,  fut  obligé  de  payer  fix  copeques  pour  le 
péage  ,  &  ne  put  vendre  fes  cochons  que  quatre  copeques. 

Dès  que  les  boutiques  furent  ouvertes,,  elles  furent  inondées  de  Mar* 
chands  &  de  curieux.  Une  de  ces  boutiques  étoit  remplie  des  marchant 
éifes  prifes  au  péage  ,  &  dont  on  cherchoit  à  faire  de  l'argent.  Une  autre 
étoit  toute  garnie  de  vafes  de  cuivre ,  travaillés  à  Catherinenbourg.  On 
vendoit  encore  toutes  fortes  de  friandifes  Ô£  de  poiflons  extraordinaires  ; 
on  cuifoit  des  petits  gâteaux  &  des  tartelettes  dans  les  rues.  Il  y  avoit  aiifTi 
des  troupes  de  mendians  afîis  en  cercl^  autour  d'un  grand  feu ,  qui  deman- 
doient  l'aumône  aux  paffans  en  chantant  des  hymnes. 

Je  quittai  le  même  jour  Irbit  Ô£  fa  Foire  ;  6c  après  deux  jours  de  marche, 
je  gagnai  Tumcn  ou  Tiumen, 

Cette  Ville  eft  d'une  moyenne  grandeur ,  &  prefqu'entierement  bâtie 
de  bois  ;  fon  enceinte  eft  de  la  même  conftruttion.  Il  y  a  neuf  Eglifes  & 
Tiumen.  deux  Couvents  ,  dont  un  habité  par  des  Religieufes.  Le  Couvent  des  Moi-? 
nés  &  la  Cathédrale  font  bâtis  de  pierre.  Le  premier  eft  fitué  fur  la  rive 
méridionale  de  laTura  ,  hors  de  la  Ville  ,  dans  un  lieu  qui  doit  être  fort 
agréable  en  Eté.  On  bâtiflbit  alors  derrière  lç  Couvent  une  Eglife  neuve 
&  un  mur  de  pierre,  La  Ville  eft  de  même  fituée  fur  le  rivage  méridio- 
nal de  la  rivière  ,  lequel  eft  fort  élevé  ;  mais  elle  s'étend  du  côté  des 
terres.  Elle  eft  traverfée  par  une  petite  rivière  ,  appellée  Tamenki  Klutfchl 
g\\  Retfchi ,  qui  fe  décharge  dans  la  Tura.  A  peu  de  diftance  du  Couvent 
des  Moines  ,  on  voit  encore  hors  de  la  Ville  la  Jamskaja  Sloboda  ,  &: 
vis-à-vis  de  celle  ci ,  du  côté  feptentrional  de  la  rivière  ,  une  Slobode 
Tatare. 

Il  eft  d'ufage  d'aller  de  Tiumen  à  Tobolsk  ,  fans  changer  de  chevaux, 
Je  l'ignorois ,  &  pour  vouloir  précipiter  rnon  voyage  ,  je  perdis  pieu  du 
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tems  à  attendre  des  relais.  J'arrivai  le  30  au  matiri  à  Mirlm  ou  Mirlmowi     voy/ce  en 
Jujii ,  &  je  voulus  y  changer  de  chevaux.  Mais  les  habitans  du  lieu  ,  qui  sibjrie. 
font  des  Tarares  ,  originaires  de  la  Bucharie  ,  prétextoient   d'anciens        j  * 

privilèges  obtenus  des  Czars  ,  en  vertu  defquels  ils  étoient  exempts  de 
tous  impôts  ,  &t  par  conféquent  de  la  fervitude  de  fournir  des  chevaux 
aux  Voyageurs.  Je  demandai  à  voir  leurs  titres  :  ils  eurent  l'adrefle  d'é- 
luder ma  demande ,  en  me  difant  qu'ils  étoient  dépofés  dans  un  autre 
Village.  Je  remarquai  à  cette  occafion  une  grande  inimitié  entre  les  Ta- 
tares  de  Mirim  &  ceux  de  Turbin.  Les  premiers  voulurent  me  perfuader 
qu'il  falloit  contraindre  tes  autres  à  me  louer  leurs  chevaux  ;  ceux-ci 
prétendoient  qu'il  falloit  enlever  de  force  ceux  des  premiers  ,  &  les  mal- 
traiter même  en  cas  de  réfiftance.  Je  priai  les  Tatares  de  Turbin  de  me 
mener  eux-mêmes  plus  loin  ,  &  je  vins  à  bout  d'eux.  Ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  difcorde  :  les  deux  Nations  penferent  en  venir  aux  mains.  Les 
Tatares  de  Mirim  voyant  que  les  autres  alloient  me  conduire ,  fe  mo- 
quoient  d'eux  du  haut  du  rivage  qu'ils  occupent;  mes  Conducteurs,  de  leur 
côté,  leur  répondoient  des  injures.  Enfin  les  premiers  commençoientà  def- 
cendre'îa  montagne  pour  joindre  ceux-ci  :  je  coupai  cours  à  cette  que- 
relle ,  en  ordonnant  à  mes  Tatares  de  preffer  le  pas.  J'arrivai  donc  ce 
même  jour  à  Tobolsk  vers  les  10  heures  du  matin  ,  &  j'y  trouvai  mes  Col- 
lègues ,  avec  toute  notre  fuite ,  en  bonne  fanté. 

La  Troupe ,  depuis  mon  abfence ,  étoit  augmentée  d'une  perfonne.  Le  G*"J?é*  ,JeTM- 
Capitaine  Beering  y  avoit  joint  par  ordre  du  Sénat  un  Chirurgien  ^nit-  boi*,"1 
Cond  ,  nommé  Pierre-Thomas  Brauner. 

Il  ne  fe  palîa  rien  de  remarquable  à  Tobolsk  avant  le  17  Février.  La   séjour  des Ac*. 

r>  •         »     î  •  •     ■  11  •  1       nemiciens  à  To- 

oemame  au  beurre  ,  qui  commença  ce  jour-la  ,  mit  en  mouvement  toute  la  boIik> 
Ville.  Les  gens  les  plus  difïingués  fe  rendoient  continuellement  des  vili- 
tes  y  &  le  pçuple  faifoit  mille  extravagances.  On  ne  voyoit,  &  Ton  n'en" 
tendoit  jour  &  nuit  »  dans  les  mes  ,  que  des  courfes  &  des  cris  ;  la  foule 
des  paflans  Se  des  traîneaux  y  caufoit  à  chaque  inrtanî  des  embarras.  Une 
nuit  parlant  devant  un  cabaret,  je  vis  beaucoup  de  monde  affis  fur  un  tas 
immenfe  de  neige  qu'on  y  avoit  élevée  exprès.  On  y  chantoit  &  Toit 
y  buvoit  fans  relâche  ;  la  provilion  finie ,  on  renvoyoit  au  cabaret.  On 
invitoit  tous  les  pafTans  à  boire  ,  &  perfonne  ne  fongeoit  au  froid  qu'il 
faifoit.  Les  femmes  fe  divertiffoient  à  courir  les  nies  ;  elles  étoient  fou- 
vent  jufqu'à  huit  dans  un  traîneau  ,  &  parmi  elles  ,  il  s'en  trouvoit  qui 
étoient  prifes  de  boiffon.  Tous  les  matins,  on  entendoit  parler  de  quer- 
que  malheur  arrivé  dans  la  nuit  :  une  femme ,.  entr'autres  ,  fut  dépouillée  k 
toute  nue  dans  la  rue  par  un  Bas-Ofïïcier  de  Marine,  &  fi  mat  traitée  par 
tout  le  corps  à  coups  de  ^{«'(ï?)  ,  qu'elle  en  mourut  quelques  jours 
après. 

Le  2&  Février  ,  Je  reçus  des  Lettres  de  Caîherïnenbourg ,  par  lefquelles 
on  me  dormoit  avis  que  le  Général  étoit  tombé  dangereufement  malade  9 
&  qu'il  m'invitoit  à  l'aller  voir.  Je  me  mis  en  route  le  premier  Mara- 
is) Kat{e  eft  un  paquet  dé  cordes,  fèmbîable  à  un  martinet ,  ayee  lequel  0» 
j&appe  fur  le  dos  nud  des  Matelots  pour  les  punir, 
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"  voyage  en  au  matin  ,  &  je  reparlai  par  tous  les  endroits  que  j'ai  ci-devant  articulés.' 
SiBiniE.  A  Pechler,  j'entrai  dans  une  maifon  de  Tatares.   Ceux  du  diftriâ  de  To- 

• bolsk  ne  font  nullement  comparables  aux  Tatares  de  Cafan  pour  la  poli- 

I7j4'  teffe  &  la  propreté.  Ces  derniers  ont  ordinairement  une  chambre  par- 
ticulière pour  leurs  femmes.  Ceux  deTobolsk  n'ont  qu'une  feule  chambre, 
dans  laquelle  toute  la  famille  vit  pêle-mêle,  avec  les  bœufs,  les  vaches, 
les  veaux  ,  les  moutons.  Cette  mal-propreté  provient  vraifemblablemént 
de  leur  pauvreté  ;  c'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  ont  rarement  plus  d'une 
femme  ,  &  qu'ils  ne  boivent  que  de  l'eau.  Cependant  j'ai  trouvé  la  même 
malpropreté  chez  les  Tatares  Mitimow  ,  qui  devroient  du-moins  être  plus 
à  leur  aife ,  puifqu'ils  font  exempts  de  la  plupart  des  impôts.  Les  cham- 
bres des  Tatares  de  Tobolsk  font  confiantes  comme  celles  des  Tatares  de 
Cafan.  Je  vis  encore  à  Pechler  un  enfant  Tatare  qui  avoit  trois  amulettes 
pendus  à  fon  col.  Ils  étoient  tous  trois  coufus  dans  du  cuir.  Ces  amulettes 
d'ordinaire  renferment  des  paffages  de  l'Alcoran  ,  &  on  les  acheté  de 
FAbifs.  On  les  regarde  comme  efficaces  pour  la  confervation  des  enfans, 
&  l'on  n'en  voit  point  qui  n'en  ait  au-moins  un. 
J'arrivai  le  4  Mars  ,  à  une  heure  après  midi ,  à  Catherinenbourg. 
Le  Général  étoit  malade  de  la  gravelle  ,  &;  il' avoit  déjà  rendu  deux 
petites  pierres  ;  je  lui  fis  jetter  encore  beaucoup  de  fable.  Je  refiai  auprès 
de  lui  tout  le  tems  que  je  crus  pouvoir  lui  être  utile  :  dès  qu'il  me  parut 
à  peu-près  rétabli,  je  prefTai  mon  départ ,  &  je  fus  de  retour  à  Tobolsk  le 
13  vers  midi. 

Autant  la  Ville  avoit  été  tumultueufe  dans  hSemaine  du  beurre,  autant  je  la 
cérémonies  ce-  retrouvai  tranquille.  On  voyoit  tout  le  monde  en  prière  ;  la  dévotion  publi- 
jigieufss  deTo-  qLie  éclata  fur- tout  dans  une  cérémonie  qui  fe  fit  le  3  Mars  à  laCathé~ 
drale,  &  qui  fut  célébrée  par  l'Archevêque  du  lieu.  Elle  commença  par 
une  efpece  de  béatification  de  tous  les  Czars  morts  en  odeur  de  fain- 
teté  &  de  leurs  familles  ,  des  plus  vertueux  Patriarches ,  &  de  plufieurs 
autres  perfonnages  ,  du  nombre  defquelles  fut  le  Jermak  ,  qui  avoit  con- 
quis la  Sibérie.  Enfuite  on  prononça  folemnellement  le  grand  Ban  de 
FEglife  contre  tous  les  infidèles ,  hérétiques  &  fchifmatiques ,  c'efl-à-dire 
contre  les  Mahométans ,  les  Luthériens,  les  Calvinifles,  &C  les  Catholiques- 
Romains  ,  fuppofés  auteurs  du  fchifme  qui  fépare  les  deux  Eglifes.  Pen- 
dant tout  le  Carême  ,  on  n'entendit  point  de  muiique  ;  il  n'y  eut  aucune 
forte  de  divertiffement ,  ni  noces ,  ni  fiançailles.  Si  nous  n'euffions  pas 
eu  des  Tatares  à  obferver ,  nous  aurions  été  réduits  à  la  plus  grande 
inadion. 

Le  1 5  Mars ,  nous  eûmes  avis  qu'il  fe  faifoit  une  noce  Tatare  au  Y'iU 
lage  de  Sabanaka  :  nous  fûmes  curieux  de  la  voir  ,  &  nous  nous  rendî- 
mes fur  les  lieux.  On  compte  deTobolsk  à  Sabanaka  fept  vieux  werftes, 
qui  en  font  environ  douze  nouveaux.  Nous  allâmes  droit  à  la  maifon 
des  nouveaux  mariés  ;  nous  fûmes  conduits ,  avec  d'autres  Etrangers  ,  qui 
avoient  eu  la  même  curiofité  que  nous  ,  dans  une  chambre  particulière ,  où 
Moçe  Tarare.  ^'on  avoit  rangé  des  chaifes  pour  nous  recevoir.  Nous  y  trouvâmes  auffi  les 
bancs  larges  &  bas,  que  nous  avions  vus  jufqu'à  préfent  dans  toutes  les 
chambres  Tatares  ?  &  ils  étoient  couverts  de  tapis.  La  table  avoit  auffi  fon 

tapis  ; 
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tapïs  ;  en  y  avoït  fervi  un  gâteau ,  rie  gros  raifins  &  des  noix  de  cèdre,  voyage  en 
En  arrivant  dans  la  chambre  ,  on  nous  préfenta  de  Peau- de-vie  à  la  ma-  Sibérie. 
niere  Ruffe  ,  &:  enfuite  du  thé.  On  nous  prévint  qu'on  avoit  raffemblé 
à  Tobolsk  quelques  chevaux  qui  viendroient  en  courte ,  pour  difputer 
les  prix.  C'eft  un  ancien  ufage  dans  toutes  les  Noces  Tatares ,  de  donner 
le  fpe&acle  de  ces  courfes  avant  de  commencer  la  noce.  Or  afin  qu'il 
fe  trouve  toujours  des  cavaliers  &  des  chevaux  pour  les  courfes  ,  il  y  a 
des  prix  propofés  ,  tant  de  la  part  du  marié  ,  que  du  côté  de  la  mariée  ; 
&:  le  plus  confidérable  eft  adjugé  à  celui  qui  atteint  le  premier  le  but. 
Le  prix  donné  par  le  marié  ,  étoit  une  pièce  de  kamka  rouge  ,  une  peau  de 
renard ,  une  pièce  de  cham  verd  ,  une  pièce  de  tfchandar  (  ces  deux  der- 
nières étoffes  font  de  coton,  &  tirées  de  la  Calmouquie)  ,  &  une  peau 
rouiîé  de  cheval.  De  la  part  de  la  mariée  ,  il  y  avoit  une  pièce  de  kamka. 
violet ,  une  pièce  d'étoffe  de  Bucharie  rayée  rouge  &  blanc  ,  moitié  foie 
6>C  moitié  coton,  qu'on  nomme  darei  ,  une  peau  de  loutre  ,  une  pièce  de 
kitaika  rouge  ,  &  une  peau  rouffe  de  cheval  ;  ce  qui  faifoit  en  tout  dix 
prix  ,  défîmes  pour  les  dix  meilleurs  Coureurs.  Ces  prix  étoient  attachés 
à  de  longues  perches  ,  &  étalés  devant  la  maifon  des  mariés. 

Vers  les  1 1  heures ,  on  vit  arriver  trois  Cavaliers.  C'étoient  deux  jeunes 
garçons  Ruffes  qui  avoient  des  culottes  fort  larges  ;  ils  remportèrent  les 
trois  premiers  prix.  Quelque  tems  après ,  il  en  arriva  plufieurs  autres  , 
qui  étoient  preique  tous  de  jeunes  Tatares  ou  de  jeunes  RufTes.  Les  prix 
furent  donnés  aux  dix  premiers  ;  mais  nous  apprîmes  ,  qu'on  les  dif- 
rribuoit  quelquefois  avec  un  peu  de  partialité ,  Ôi  qu'ici  particulièrement 
il  y  avoit  eu  de  la  faveur.  A  peu  de  difhnce  de  ces  prix  ,  il  y  avoii  deux 
tables ,  fur  chacune  defqueîles  il  y  avoit  un  infiniment  de  Mufique  Ta- 
tare  ,  confirmant  en  un  vieux  pot ,  fur  lequel  étoit  un  crfir  bien  tendu ,  & 
fur  lequel  on  frappoit  comme  fur  un  tambour.  Cette  Mufique  n'étoit  pas 
merveilleufe  ;  cependant  il  y  avoit  une  fi  grande  foule  de  Tatares  empref- 
fés  de  l'entendre  ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  en  approcher. 

Après  la  diffribution  des  prix ,  nous  pafsâmes  dans  la  chambre  du  ma- 
rié 5  qui  étoit  dans  la  cour  de  la  maifon  011  demeurait  la  future.  Cette  cham- 
bre étoit  remplie  de  gens  qui  fe  divertiffoient  à  boire.  Deux  Muficiens 
Tatares  étoient  de  la  fête.  L'un  avoit  un  fimple  rofeau  percé  de  quel- 
ques trous  ,  avec  lequel  il  rendoit  différens  tons  ;  l'embouchure  de  cette 
efpece  de  flûte  étoit  entièrement  cachée  dans  fa  bouche  :  l'autre  racloit  un 
violon  ordinaire.  Ils  nous  jouèrent  quelques  morceaux  qui  n'étoient  pas 
abfolument  mauvais  ;  nous  fûmes  fur  tout  invités  à  entendre  la  Chanfon 
ou  Romance  de  Jermak  ,  qu'ils  nous  affinèrent  avoir  été  faite  dans  le  tems 
que  ce  Guerrier  conquit  la  Sibérie  ,  &  que  leurs  ancêtres  furent  fournis  à 
la  domination  Ruffe. 

De-là  ,  nous  repafsâmes  dans  la  première  chambre,  d'où  nous  vîmes 
le  marié ,  conduit  par  fes  Paranymphes  &  par  fes  parens ,  faire  trois  fois  le 
tour  de  la  cour.  Lorfqu'il  paffa  la  première  fois  devant  la  chambre  de  la 
mariée  ,  on  jetta  des  fenêtres  de  celle-ci  des  morceaux  d'éîoffe  ,  que  le 
peuple  s'empreffa  de  ramaffer.  Le  marié  avoit  une  longue  vefle  rouge , 
£vec  des  boutonnières  d'or,  Son  bonnet  étoit  brodé  en  or  ,  &  de  la  même 
Torns  XVUL  P 
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Voyage  en  couleur.  De  la  cour  ,  il  monta  droit  l'efcalier ,  &  fe  rendit  dans  une  cham- 
Sibérie.  bre  s  ou  YAchun  (Prêtre  égal  en  dignité  à  un  Evêque),  deux  Abu  fi  ou 

Abifs  ,  &  deux  hommes  qui  repréfentoient  les  pères  du  marié  &  de  la 
mariée ,  étoient  affis  fur  un  banc.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  une  grande 
foule  de  fpe&ateurs  accourus  pour  voir  la  cérémonie.  Les  deux  Paranym- 
phes  entrèrent  dans  la  chambre  avant  le  marié,  &  demandèrent  à  l'Achun, 
fi  la  cérémonie  fe  feroit.  Après  fa  réponfe ,  qui  fut  affirmative  ,  le  marie 
entra  :  les  Paranymphes  lui  demandèrent  ,Jî  lui  N.N.  pourrait  obtenir  N.  N. 
pour  femme  ?  Là-deffus  ,  l'Abuls  envoya  chez  la  mariée  ,  pour  avoir  fa  ré- 
ponfe. Son  confentement  étant  arrivé ,  &C  les  pères  &  mères  des  futurs  con- 
joints ayant  auffi  donné  le  leur,  l'Achun  récita  au  marié  les  Loix  du  mariage, 
dont  la  principale  étoit  qu'il  ne  prendroit  jamais  d'autre  femme ,  fans  le 
confentement  de  celle  qu'on  alloit  lui  donner.  A  toutes  ces  formalités  ,  le 
marié  gardoit  un  profond  fiierice  ;  mais  fes  Paranymphes  promirent  qu'il 
feroit  tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  L'Achun  pour-lors  donna  fa  béné- 
diction ,  &  il  finit  la  cérémonie  par  un  éclat  de  rire  ,  qui  fut  imité  par 
plulieurs  des  affiftans.  Pendant  tout  ce  tems ,  les  parens  &  les  amis  des  ma- 
riés apportoient  des  pains  de  lucre  pour  préfens  de  noce.  Après  la  bé- 
nédiction nuptiale  ,  on  caffa  ces  pains  en  plulieurs  morceaux.  On  fépara 
les  gros  des  petits  ,  &  on  les  mit  féparément  fur  des  affiettes.  Les  plus 
gros  furent  diflribués  au  Clergé  ,  &  les  autres  aux  Afîifïans  ;  nous  eûmes 
chacun  environ  deux  onces  de  fucre.  On  quitta  cette  chambre  ,  pour  s'al- 
ler mettre  à  table  ,  &  nous  fûmes  fervis  dans  l'endroit  où  l'on  nous  avoit 
reçus  d'abord.  Le  repas  étoit  compofé  de  riz  ,  de  pois  ,  de  bœuf  &  de 
mouton.  Aune  heure  après  midi ,  nous  nous  retirâmes,  &  nous  revînmes 
àTobolsk.  Nous  sûmes  depuis  que  la  noce  avoit  duré  trois  jours,  pendant 
leïquels  on  n'avoit'cefTé  de  boire  &C  de  manger. 

Telles  font  les  cérémonies  publiques  du  mariage  chez  les  Tatares  ;  mais 
il  en  eft  de  particulières  qui  fe  célèbrent  chez  la  marrée  dès  la  veille  ,  êc 
auxquelles  on  n'admet  guère  que  les  plus  proches  parens  ou  des  amis 
bien  intimes.  M.  Muller  y  afïifta  quelques  années  après  (le  9  de  Décembre 
Ï740  ),  aux  environs  de  Tobolsk  ;  &  le  récit  qu'il  m'en  a  fait,  ne  peut 
être  mieux  placé  qu'ici.  La  veille  du  mariage ,  il  y  avoit  chez  la  fiancée 
un  grand  nombre  de  femmes  &  de  filles  ,  qui  paroiffoient  s'y  être  affem- 
blées  pour  pleurer  fa  virginité ,  cérémonie  qui  eft  pareillement  en  ufage 
chez  les  Ruffes.  Toute  la  chambre  étoit  fi  pleine  ,  qu'à  peine  y  pouvoit- 
on  trouver  place.  D'abord  on  fe  mit  à  manger  :  bientôt  après  ,  on  enten- 
dit un  violon  &  un  hautbois  Tatares  ,  au  fon  defquels  de  petits  garçons 
unirent  leurs  voix ,  &  danferent.  Près  d'eux  étoit  un  homme ,  à  qui  les 
Affiftans  donnoient  de  tems  en  tems  quelques  copeques ,  &  qui ,  par  re- 
connoifîance,  louoit  continuellement  la  généroûté  des  convives.  Pendant 
tout  ce  tems ,  la  mariée  étoit  afîife  derrière  un  rideau  ,  &  entourée  d'un 
grand  nombrede  filles.  Un  préfent  de  quelques  livres  de  raifins  fecs  valut 
à  M.  Muller  la  permiffion  de  pénétrer  jufque  derrière  le  rideau.  Il  vit  la 
mariée  fur  un  tapis  ,  &  à  côté  d'elle  une  jeune  fille  de  fes  compagnes» 
Elles  étoient  toutes  deux  couvertes  d'un  grand  linge  blanc.  On  voyoit 
iucceffivement  une  femme  &;  une  fille  s'approcher  de  la  future  2  TembraEes; 
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8c  prendre  auffitôt  congé  d'elle.   Il  parut  enfin  deux  hommes  du  côté     voyage  cm 
du  marié  ,    qui  fe   tinrent   au  milieu  de  la  chambre  ,    &   chantèrent  SlL1"''- 
l'hymne  nuptiale.  Cette  hymne  étoit  affez  lamentable  :   elle  difoit  à-peu- 
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près,  Que  la  future  avoit  été  jufques-là  dans  la  dépendance  de  fes  parens, 
mais  que  maintenant  le  marié  (  qui  pourtant  ne  parut  pas  de  la  foirée  ) 
l'avoit  acquife  pour  fa  femme  ,  &  1  alloit  prendre  chez  lui.  Les  fem- 
mes &c  les  filles  pleuroient ,  &:  l'on  entendoit  fangloter  la  future.  L'hymne 
finie,  les  deux  Chanteurs  &  les  gens  de  leur  fuite  coururent  enfantant 
derrière  le  rideau  ,  faifirent  les  quatre  coins  du  tapis  ,  enlevèrent  la  future 
avec  fa  compagne  ,  &  les  portèrent  dans  une  autre  maifon  ,  qui  n'étoît 
pas  cependant  celle  du  futur.  Les  lumières  &  la  mufique  précédoient  leur 
marche.  Dans  cette  nouvelle  maifon  ,  la  mariée  fut  encore  poiée  derrière 
un  rideau  fur  le  même  tapis,  avec  fa  compagne.  Là  ,  d'autres  femmes,  dis 
côté  du  marié ,  reçurent  la  future  ,  en  l'accablant  de  carences.  La  mufique 
&  la  danfe  recommencèrent  ;  la  fiancée  refta  comme  en  dépôt  dans  cette 
maifon  pendant  la  nuit ,  &  y  paffa  le  lendemain  tout  le  tems  de  la  célé- 
bration ,  jufqu'à  ce  que  le  marié  la  menât  chez  lui. 

Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable  à  Tobolsk  ,  jufqu'au  14  Avril ,  jour 
que  finit  le  Carême.  Les  cérémonies  de  Pâques ,  ufitées  chez  les  Ruffes 
parmi  le  peuple  ,  font  ici  les  mêmes.  Le  1  5 ,  nous  eûmes  à-peu  près  le 
même  fpeâacle  qu'on  nous  avoit  donné  à  Catherinenbourg  ,  fi  ce  n'eit 
qu'il  fe  fit  en  plein  jour.  Ce  fut  la  repréfentation  d'une  pieule  farce  ,  toute  Spectacle!  de 
femblable  à  nos  anciens  Myfteres,  &  diftribuée  en  trois  Aûes.  Le  premier  loDolsk» 
commença  par  des  chants.  Enfuite  vint  un  petit  garçon  ,  qui  complimenta 
la  compagnie  fur  la  Fête  de  Pâques.  Ce  Prologue  fini ,  parut  le  Diable  , 
tel  qu'on  le  peint  ordinairement ,  &  tout  noir.  Il  chaffoit  devant  lui  un 
vieillard  à  barbe  grife  qui  toufîbit  avec  violence  ,  pour  repréfenter  les  in- 
firmités de  la  vieillefTe  :  il  devoit  figurer  le  vieil  Adam.  Le  Diable  fit 
autour  de  lui  toutes  fortes  de  poftures  &  de  grimaces  ,  &:  lui  mit  au  col 
l'image  d'un  ferpent  empaillé,  qui  tenoit  dans  fa  gueule  une  pomme.  Le 
vieil  Adam  tomba  par  terre  ,  &  refla  comme  inanimé.  La  Mort  furvint 
avec  fa  faux ,  &  voulut  enlever  le  corps  ;  mais  le  Diable  s'y  oppofa. 
Enfin  Jefus»Chrifl ,  repréfenté  par  un  jeune  homme  fort  laid  ,  arriva  ;  il 
tenoit  d'une  main  une  croix ,  &  de.  l'autre  une  couronne  d'or.  Sa  vue 
paroiffoit  eïîrayer  beaucoup  le  Diable  ,  qui  ne  favoit  où  fe  fourrer  ,  juf- 
qu'à ce  qu'il  trouvât  le  moment  de  s'efquiver  de  la  chambre.  La  pré- 
fence  &  la  vertu  de  la  croix  rendirent  la  vie  au  vieil  Adam  ,  &  Jefus- 
Chriil  lui  ayant  ordonné  de  fe  lever ,  lui  donna  fa  couronne  d'or.  Le 
vieil  Adam  ne  favoit  comment  exprimer  fa  joie  ,  $C  Jefus-Chrift  l'em- 
mena pour  le  conduire  au  Ciel.  Le  fujet  du  fécond  Acte ,  étoit  la  tradition 
du  Décalogue ,  ou  des  dix  Commandemens  de  Dieu.  Je  n'y  vis  rien  de 
plus  remarquable,  que  l'horrible  perruque  dont  étoit  coëiïé  le  Patriarche 
Abraham  ,  qui  vint  prononcer  un  galimathias  philofophique  fur  le  monde. 
Dans  le  troifieme  A&e  ,  le  Sacrement  de  Baptême  fut  repréfenté  de 
cette  manière.  Il  parut  un  homme  vêtu  d'une  mauvaife  peliffe  ,  par-deffus 
laquelle  on  avoit  jette  un  filet.  Il  avoit  un  fabre  au  côté  ,  &  fur  fon  dos 
un  carquois  garni  des  flèches,  ôc  repréfentoit  un  Prince  Oftiaquec  Deux 
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voyage  en  autres  hommes  ,  à  moitié  nuds  ,  s'avancèrent  fur  l'Oftiaque  ,  qui  avoït 
bérie.  beaucoup  vanté  ia  bravoure  ,  le  faifirent ,  &  le  déshabillèrent  preique  toui: 
nud.  Puis  ayant  fait  apporter  un  baquet  plein  d'eau,  ils.  le  mirent  de- 
dans ,  lui  jetterent  quelques  wiedros  (26)  pleins  d'eau  fur  la  tête  ,  &C 
le  firent  renoncer  à  fa  peliiié  &  à  tout  ce  qu'il  avoit.  Apres  l'avoir  ain(i 
baptifé  malgré  lui ,  ils  ié  retirèrent.  Le  fpedac'e  finit,  comme  il  avoit 
commencé.  Le  Diable  ,  le  vieil  Adam  ,  la  Mort,  &  Jefus-Chriit  reparu- 
rent :  un  petit  garçon  prononça  un  difcours ,  &t  les  Chanteurs  le  firent 
entendre.  Toute  la  pièce  étoit  en  vers  ,  ck  la  feule  chofe  qui  nous  frappa 9 
fut  la  manière  aifée  avec  laquelle  les  A&eurs  débitaient  leur  rôle.  Il  eft 
vrai  que  ce  font  de  jeunes  garçons  formés ,  dès  leur  enfance ,  à  ces  exercices» 
par  le  Clergé  dont  ils  dépendent  (*). 

Il  y  eut  ce  même  jour  àTobolsk  une  autre  foîemnité  donlM.Muller  fut- 
témoin.  A  une  werfte  de  la  Ville  ,il  étoit  entré  dans  une  maifoa  ,  fîtuée  fur 
une  éminence  ,  &  qui  paroifîbit  ne  contenir  qu'une  feule  chambre.  Il  y 
defcendii  par  quelques  marches  baffes  ,  &  il  y  trouva  beaucoup  de  cer~ 
ceuils  remplis  de  corps  morts  ,  &  qu'on  pouvait  aifément  ouvrir.  Ce  font 
les  cadavres  de  gens  qui  font  morts  d'une  mort  violente ,  ou  fans  Sacre- 
mens  ,  &  qui  par  conféquent  ne  peuvent  pas  être  enterrés  avec  ceux  qui 
les  ont  reçus  ,  ou  qui  font  morts  d'une  mort  naturelle.  Près  de  ces  bières^ 
il  y  avoit  un  grand  concours  de  monde ,  foit  parens  des  morts  ,  foit  in- 
connus, qui  vendent  prendre  congé  des  défunts  :  Car,  difent-ils  ,  quoique- 
nous  ne  Jbyons  pas  parens  ,  les  morts  peuvent  dire  un  mot  en  notre  faveur.  Ce 
21'eft  pas  qu'ils  croient  que  ceux  qui  ne  font  pas  morts  dans  les  règles  9 
ne  piaffent  pas  être  fauves  :  ces  morts  ,  félon  les  dévots  de  Tobolsk ,  ne 
relient  pas  au-delà  d'un  an  dans  cet  état ,  &  quelques  uns  même  n'ont  pas 
û  long  tems  à  attendre.  Suivant  cette  opinion  ,  tout  ce  qui  meurt  dans 
l'année  5  entre  les  deux  Jeudis  antérieurs  à- celui  qui  précède  les  Fêtes  de  lar 
Pentecôte  ,  refte  fans  être  inhumé  "jufqu'à  ce  dernier  Jeudi,  &  eft  gardé 
dans  ce  magaiîn  de  Morts.  S'il  arrive  que  quelqu'un  meurt  ce  Jeudi1 
même  ,  il  faut  qu'il  attende  une  année  entière  pour  être  enterré  ;  fi  %  au; 
contraire,  il  ne  meurt  qu'un  feul  jour  avant,  ill'eff  dès  le  lendemain.  Ce- 
Jeudi  efl  appelle  Tulpa  en  Langue  Ruffe  ;  mais  la  plupart  le  nomment 
Sedmik  ,  parce  que  depuis  le  Jeudi-Saint  jufqu'à  celui-ci ,  il  y  a  fept  fe~ 

(16)  Un  wlcdro  eft  une  roefure  de  vingt-  ratit ' ,  comme  Ta  greffe  change  les  efpeces 

Sx  livres  pefant  d'eau.  des  a. ores  qu'elle  améliore.    Peut- être. 

(*).  Voilà  notre  Confralrh  de  la  PaJJion,.  en  efl  -  il  aufli  de  certains  ufages  ,  au*- 
Il  eft  curieux  de  retrouver, ii loin  de  nous,  trefois  communs  à  des  peuples  qui  font 
au  fond  du  N  ord  >  &  chez  des  peuples  que  féparés  aujourd'hui  par  des  intervalles  im- 
nous  regardons  à -peu- près  comme  des  menfes ,  comme  de  ces  idiotifmes  d'où' 
Sauvages ,  nos  premiers  fpeâracles,.  C'eft  les  Etymologiftes  déduifent  les  ancien— 
qu'originairement  tous  les  hommes  ont  nés  origines,  &  l'identité  des  Nations»* 
eu  le  même  tour  d'imagination ,.  &  les  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  doit  paroîte  en- 
mêmes  goûts.  Les  variétés  ou  les  diffé-  core  plus  étonnant,  qu'il  fubfifte  dans  queî=- 
rences  que  la- Nature  a  mifes  entr'eux  ,  ne  ques-unes  de  nos  Provinces  de  ces  fpeèfca»» 
font  rien  en  comparaifon  de  celles  pro-  clés  que  l'on  çroiroit  relégués  dans  la  Sik 
duites  par  la  culture  &  le  progrès  des  béne»- 
fociétés ,  qui  les  poUffent  en  le*  dénat^ 
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Ifhaines.    Ce  même  jour,  l'Archevêque  de  Tobolsk  fait  une  proeeflîon    v— CE-~M~ 
folemnelle ,  avec  fon  Clergé ,  jufqu'à  cette  maifon  ;  &  après  avoir  récité  Sibérie^ 
quelques  prières ,  il  abfout  les  morts  des  péchés  dont  ils  fe  font  rendus 


coupables  par  leurs  négligences ,  ou  qu'ils  n'ont  pu  expier  par  leur  mort      .;!??«• 
fubite. 

La  femaine  de  Pâques  fe  pafTa  gaiement  en  vifites  refpeûives.  La  popu- 
lace la  célébra  par  beaucoup  de  divertifTemens  à  fa  mode  ;  mais  fes  extra- 
vagances n'approchoient  pas  à  beaucoup  près  de  celles  qui  fe  firent  dans 
laSemaine  du  b&urrc.  C'eft-là  principalement  le  tems  des  débauches  avec  les 
femmes ,  qui  cependant  ne  font  pas  rares  tout  le  refte  de  l'année  en  cette 
Ville.  Je  n'ai  vu  dans  aucun  lieu  du  monde  autant  de  gens  fans  nez ,  qu'à 
Tobolsk.  Le  froid  ne  peut  pas  en  être  la  caufe  ,  puifqu'il  y  fait  plus  chaud, 
ou  du-moins  qu'il  n'y  fait  pas  plus  froid  qu'à  Petersbourg ,  où  ces  acci- 
dens  font  baaucoup  plus  rares.  Il  eft  donc  affez  vraifemblable  ,  qu'ici  la 
perte  du  nez  eft  un  des  fruits  ordinaires  du  mal  vénérien  ,  qui  eft  très- 
commun  dans  cette  Ville.  On  le  conçoit  d'autant  plus  aifément ,  que  ,  pour 
toute  la  garnifon  ,  il  n'y  a  qu'un  feul  Chirurgien,  &  qu'il  n'eft  p..s  obligé 
d'adminiftrer  gratuitement  (es  remèdes  aux  habitans  ;  d'où  il  arrive  que  les 
pauvres  reftent  fans  fecours  pour  cette  maladie.  Le  remède  ordinaire  de  la 
gonorrhée  ,  eft  le  vitriol.  Le  gros  mal  a  jufqu'à  préfent  été  traité ,  comme 
je  l'ai  appris  ,  avec  de  l'arfenic  &  du  fublimé  corrofif.  Il  y  avoit  alors,  à 
Tobolsk  une  vieille  femme ,  qui  avoit  la  réputation  d'avoir  guéri  dans  trois 
femaines  tous  .ceux  qui  s'étoient  mis  entre  (es  mains.  J'ai  vu  l'onguent  avec 
lequel  elle  frottoit  (es  malades  ',  il  étoit  compofé  de  mercure  &  de  fain- 
doux. 

Le  i  Mai ,  on  mit  à  l'eau  la  double  Chaloupe  qu'on  avoit  conftruite  ici; 
&  qui  de  voit  paffer  de  l'Obi ,  par  la  Mer  Glaciale ,  à  l'embouchure  du  Jeni- 
féi.  Il  y  avoit,  pour  cette  opération  ,  un  traîneau  d'une  conftru&ion  parti- 
culière ;  cependant  cette  Chaloupe  ne  fut  pas  lancée  en  une  feule  fois, 
parce  que  l'eau  avoit  un  peu  trop  élevé  le  devant  du  traîneau ,  ce  qui 
obligea  de  couper  cette  partie.  On  fe  fervit  en  même  tems  d'une  ancre 
qu'on  avoit  jettée  à  quelque  diftance  du  Bâtiment  ,  &  vers  laquelle  on 
le  fît  avancer ,  en  retirant  le  cable  :  c'eft  par  ces  deux  moyens  qu'on  vint  à 
bout  de  le  lancer.  Ce  Bâtiment refTembloit  par  fa  forme  à  une  Chaloupe,  fi- 
non  qu'il  étoit  beaucoup  plus  gros,  &  couvert  ;  il  étoit  monté  de  huit  ca- 
nons. Dès  qu'il  fut  à  l'eau  ,  la  ForterefTe  tira  trois  coups  de  canon  ,  &  le 
nouveau  Bâtiment  y  répondit  de  tous  les  tiens.  Le  Statthalter  &  le  Sous- 
Statthalter  ,  qui  étoient  préfens  à  l'opérarion ,  fe  firent  mener  à  bord  du 
Bateau.  On  y  avoit  préparé  pour  eux ,  &  pour  toute  la  compagnie  ,  un 
repas  qui  dura  jufqu'au  foir  ;  il  finit  par  des  fantés,  qui  furent  bues  au 
fon  des  trompettes  ,  &  au  bruit  continuel  du  canon.  Le  Commandant  de 
la  Chaloupe ,  étoit  un  Lieutenant  de  la  Flotte,  nommé  Ow^in.  Elle  portoit 
le  nom  de  Tobol ,  qui  lui  fut  donné  par  le  Statthalter. 

Cette  Chaloupe  mit  à  la  voile  le  14  Mai,  &  les  mêmes  perfonnes  fe 
trouvèrent  encore  à  bord.  En  paflant  devant  la  ForterefTe ,  elle  tira  tous  fes 
canons ,  &  la  ForterefTe  répondit  par  trois  coups.  On  but  enfuite ,  & 
l'on  tira  continuellement  jufqu'au  foir  fort  tard.  La  Chaloupe  étoit  ac- 
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voyage  ENcompagnée  de  quatre  Dofchtfchennikes ,  forte  de  Bâtimens  ufitéfi  daris Vfc 
Sibérie.  pays ,  qui  portoientles  vivres  ;  elle  étoit  montée  de  cinquante  Soldats ,  de 
•  *  deux  Matelots  &  de  vingt- quatre  Travailleurs.  Dès  le  lendemain ,  elle  per- 

dit deux  Travailleurs  ,  qui  furent  noyés  en  ramaffant  les  voiles.  Cet  acci- 
dent fît  tenir  beaucoup  de  difcours  à  Tobolsk  ,.où  il  fut  regardé  de  mauvais- 
augure. 

Le  if ,  M.  Muller  &  moi,  nous  nous  rendîmes  à  l'endroit  oii  ,  félon 
l'opinion  commune  ,  avoit  été  bâtie  la  Ville  de  Sibir ,  réfidence  des  an- 
ciens Souverains  de  Sibérie.  Il  eft  fur  la  rive  droite  de  Ylrtifch ,  à  dix-huit 
werftes  de  Tobolsk  ,  &près  d'un  petit  ruiffeau ,  nommé  Sibirka,  qui  fe 
jette  dans  PIrtifch..  Nous  y  vîmes  quelques  veftj'ges  d'un  rempart ,  &  rien 
autre  chofe. 

Le  1 9 ,  M.  de  la  Croyert  partit  dé  cette  Ville  ,  avec  le  détachement  de  lai 
Marine,  que  le  Capitaine  Beering  y  avoit  laiffé,  Tout  FEfcadre  confiftoit: 
en  Dofchtfchennikes ,  ou  Bâtimens  de  convoL 

Beronptionaë     Tobolsk,  Capitale  de  la  Sibérie,  eft  fituée  fur  le  fleuve  ïrtifch ,  à4a; 
holk!'  de  Tc"  Iatitude  de  58  deg.  1 2  min.  Elle  eft  divifée  en  Ville  haute  &  en  Ville  baffe.. 
La  Ville  haute  eft  fur  la  rive  orientale  de  l'Irtifch  ;  la  baffe  occupe  le  ter- 
rein  qui  eft  entre  la  montagne  &  ce  fleuve.  Elles  ont  l'une  &  l'autre  un- 
circuit  confidérable  ;  mais  toutes  les  maifons  font  bâties,  de  bois.  Dans  la 
Ville  haute ,  qu'on  appelle  proprement  la  Ville,  eft  la  Fortereffe  qui  forme 
prefqu'un  quarré  parfait,  Ôrqui  a  été  conftruite  par  le  Statthalrer  Gagarin,. 
Elle  renferme  un  Magaffn  de  merchandifes  bâti  de  pierre  y  la-Chancellerie 
de  laRégence ,  &  le  Palais  Archiepifcqpal.  Près  de  la  Fortereffe,  eft  la  mai- 
fon  du  Statthalter;  Outre  le  Magafin  de  roàrchandifes ,  il  y  a  dans  la  haute 
Ville  encore  un  Marché  pour  des  vivres  &  pour  toutes  fortes  de  menues-; 
denrées.   Le  Statthalter  faifoit  alors  entourer  toute  cette  Ville  haute  ,  du* 
côté  oriental  versJa  terre  ,  d'un  rempart  terraffé  r  qui  devoit être  achevé 
d'ans  peu  de  tems.. 

La  Ville  baffe  a  fon  Marché  particulier ',.  avec* quelques  boutiques,  oht 
Fon  vend  aurîi  toutes  fortes  de  menues  denrées.  Quand  on  veut  faire  iciî 
quelque  provifton  ,  il  faut  fe  trouver  au  Marché  le  matin ,  &,l'après-midi  à 
certaines  heures  ,  hors  defquelles  on  ne  trouve  plus  rien.  Gomme  tout  le- 
.monde  s'y  rend  à-peu-près  dans  le  même  tems ,  il  y  a  une  telle  preffe,qu'ons 
a  de  la  peine  à  paffer  dans  les  rues  ,  parce  que  le  chemin  de  la  Ville  baffe  ai 
la  haure  donne  ,  en  Eté  fur-tout ,  par  ce  Marché.    1 

La  Ville  haute  a  cinq  Eglifes ,  dont  deux  conftruites  de  pierres,  enclavées; 
dans  la  Fortereffe  ,  &  trois  bâties  de  bois ,  outre  un  Couvent  appelle  Rofch~ 
dtjlw.mskoïMonaflit.  La  Ville  baffe  afept  Paroiffes,  &  un.Couvent  bâti  en* 
pierre ,.  qui  fe  nomme  Snamenskoi.. 

La  Ville  haute  a  l'avantage  de  ne  point  être  fujette  aux  inondations  ;mais> 
elle  aune  grande  incommodité,  en  ce  qu'il  faut  y  faire  monter  toute-F-eau-: 
dont  elle  a  befoirr.  L'Archevêque  feul  a ^  un  puits  profond  de  trente  braff^sSf 
qu'il  a  faiterenfer  à  grands  frais,  mais  dont  l'eau  n'eftàFufagedeperfonne 
hors  de  ion  Palais.  LaVille  baffe  a  l'avantage  d'être  proche  de  Feau  7  mais 
§lle  eft  fujette  à  des  inondations,. 
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Forteresse  de 
Touolsk. 

A  ancienne  Forteresse  . 
B  MniveÛe  Forteresse  . 
c  d  e^fû  h  i  JL  Jiastcons  . 
I  CatAedra/e   ■ 
7n  n  Parte  de  l'ancienne 

Forteresse  . 
o   Maison  de  l'ArcAevéaue 
p  Boutccfues  . 
f-rst  Tbnrs  oui  les  enoi  =■ 

rcmnent  ■ 
a   d'arts  du  côte  de  la.  7tlo?itnçTie 
cr  iÂancellerie  du  tronverneni  ■ 
y.  Lrrande  érarde    , 
se  CAennn  cfuz  ccmduda  la  Vîlle 
z   c  locAer  de  la  Cat/iedrale   - . 
2,  J'Lzçazins  ■ 
3  Cliaoede  ■ 
4-   Cuisines  ■ 
■5  .Eairws  . 

6  Maisons  de  irierres  , 
y  Jczrduw  ■ 

8  Zieu  ou  l'on  met  /es  Canons. 
j7 . Porte  du  cote'  du  He/rrpart  ■ 
xû  JLempart  de  Terre  . 
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On  nous  dît  à  Tobolsk  ,   que  cette  Ville  effuie  tous  les  dix  ans  une      „ 
«  ,     .  .  ,  r        1»  t-        /r       15         '  '    '  1  /  \  Voyage  eh 

inondation  qui  la  metiousl  eau.  En  eftet,  1  année  précédente  (1733)  non-  Sibérie. 

feulement  la  Ville  ,  mais  tous  les  lieux  bas  des  environs,  jufqu'à  Tiumen , • 

étoient  inondés.  I7H* 

Les  deux  Villes  ont  communication  par  trois  chemins  différens  :  le  pre- 
mier, qui  eft  du  côté  de  la  rivière  ,  eft  le  plus  efcarpé  ;  il  va  droit  à  la  Forte- 
reffe  ,  &  c'eft  l'ouvrage  de  l'ancien  Statthalter  Gagarin.  Comme  ce  che- 
min eft  pavé,  c'eft  le  plus  fréquenté  clans  l'Eté  &  dans  le  Printems  ;  il  con- 
duit d'un  bout  dans  la  Ville  baffe  jufqu'au  Couvent  àeSnarnenskoi ,  &  par 
en-haut  jufqu'au  rempart  de  terre,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  haute  Ville. 
Il  eft  incommode  à  Tobolsk  de  demeurer  ailleurs  que  fur  cette  rue  :  car, 
comme  par-tout  ailleurs  le  terrein  eft  fort  glaifeux ,  les  boues  dans  le 
Printems  font  fi  fortes ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'en  tirer.  L'autre  chemin 
de  communication  ,  qui  eft  celui  du  milieu  ,  n'eft  pas  beaucoup  pra- 
tiqué ni  en  Eté  ,  ni  en  Hiver,  parce  qu'il  n'eft  point  pavé ,  &  que  la 
pente  en  eft  rude.  Le  troifieme ,  qui  eft  le  plus  fréquenté  dans  l'Hiver ,  a 
une  pente  affez  douce  ,  qui  le  rend  beaucoup  plus  praticable  que  les  deux 
autres.   . 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'endroit  où  l'on  voie  autant  de  vaches  qu'on  en 
rencontre  à  Tobolsk.  Elles  courent  les  rues  ,  même  en  Hiver  ;  de  quel- 
que côté  que  l'on  tourne,  on  voit  des  vaches  ,  mais  bien  plus  encore  en 
Eté  &  dans  le  Printems. 

La  principale  rivière  qui  parle  au-devant  de  Tobolsk  ,  eft  YIrtifch.  Sa 
fource  eft  fort  avant  dans  la  Calmouquie.  Après  y  avoir  parcouru  bien 
du  terrein  ,  il  traverfe  un  lac,  appelle  en  Langue  Calmouque  Nur-Saijjan ; 
puis  parcourant  encore  un  diftrid  d'environ  deux  mille  werftes  jufqu'à  To- 
bolsk ,  il  reçoit  en  chemin  plufieurs  rivières  grandes  &  petites  ,  dont  les 
principales  font  Ylfchim  &  le  Tobol ,  &  fe  décharge  enfin  à  quatre  cens 
"Werftes  au-deffous  de  Tobolsk  dans  l'Obi,  près  de  Samarowskoi-Jam.  Le 
Tobol ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  a  fon  embouchure  un  peu  au-deffus  de 
la  Ville  ,  fur  la  rive  occidentale.  L'eau  de  l'Irtifch  eft  toujours  trouble  &C 
mêlée  de  vafe.  Les  Voyageurs  rapportent  que  l'eau  du  Tobol  eft  beau- 
coup plus  claire  &  plus  pure  ,  &  qu'on  peut  la  diftinguer  de  l'eau  de  l'Ir- 
tifch jufqu'à  une  lieue  au-deffous  de  fon  embouchure  :  cela  ne  s'accorde 
point  du  tout  avec  mes  obfervations.  Pour  m'en  aflurer  ,  je  me  fis  apporter 
de  l'eau  du  Tobol  ;  elle  étoit  prefqu'aufli  trouble  que  l'eau  de  l'Irtifch  , 
ck  avoit  la  même  pefanteur.  Ces  mêmes  Voyageurs  le  trompent ,  en  don- 
nant à  l'Irtifch  un  cours  fort  rapide.  Sans  parler  des  glaces  qui  charient 
très-lentement,  lorfque  cette  rivière  dégelé  ,  nous  avons  conftaté  que  fon 
cours  n'avance  dans  une  heure  que  d'une  werfte.  Outre  ces  rivières,  il  y 
a  de  petits  ruiffeaux  qui  fe  déchargent  dans  rinifch,  après  avoir  traverfe 
la  Ville  baffe  :  ce  font  le  Kurdjamka  ,  le  Monajïirska  ,  le  Katfchalowka ,  le 
Piligrimka  &  le  Sol'ijanka. 

La  Ville  de  Tobolsk  eft  fort  peuplée  ,  &  les  Tatares  font  près  du  quart 
des  habitans.  Les  autres  font  prefque  tous  des  Ruffes  ,  ou  exilés  pour  leurs 
crimes  ,  ou  enfans  d'exilés.  Comme  ici  tout  eft  à  fi  grand  marché  ,  qu'un 
homme  d'une  condition  médiocre  peut  vivre  avec  un  modique  revenu  de 
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voyage  en  dix  roubles  par  ans  (17)  ,  la  parefTe  y  règne  au  fuprême  degré.    Quoi- 
Sîbjérie.  qu'il  y  ait  des  Ouvriers  de  tous  métiers  ,  il  ett  très-difficile  d'obtenir  quel- 

'  '    que  choie  de  ces  gens- là  ;  on  n'y  parvient  guère  qu'en  lifant  de  contrainte 

&  d'autorité  ,  ou  en  les  faifant  travailler  fous  bonne  garde.  Quand  ils  ont 
gagné  quelque  chofe  ,  ils  ne  ceffent  de  boire  jufqu'à  ce  que  n'ayant  plus 
rien  ,  ils  fbient  forcés  par  la  faim  à  revenir  au  travail.  Le  bas  prix  du  pain 
caufe  en  partie  ce  delordre  ,  &  fait  que  les  Ouvriers  ne  penfent  à  rien 
épargner  ;  deux  heures  de  travail  leur  donnent  de  quoi  vivre  une  femaine, 
&  fatisfaire  leur  parelfe. 

Du  Statthalter  deTobolsk,  dépendent  le  Sous- Statthalter  tflrkut{k,  Se 
tous  les  Waywodes  de  Sibérie.  Il  ne  peut  pas  cependant  les  deflituer  ,  ni 
les  choifir  lui-même  ;  mais  il  eft.  obligé  de  les  recevoir  tels  qu'on  les  lui 
envoie  de  la  Prikafe ,  ou  Chancellerie  de  Sibérie ,  qui  réfide  à  Mofcow. 
Il  reçoit ,  ainli  que  le  Sons-Statthalter  &  les  autres  Officiers  de  la  Chancelle- 
rie ,  des  appointemens  de  Sa  Majefîé  Impériale.  Il  y  a  deux  Secrétaires 
à  la  Chancellerie  de  ce  Gouvernement ,  qui  font  perpétuels  ,  quoiqu'on 
change  les  Statthalters.  Ces  Secrétaires  ,  par  cette  raifon  ,  font  fort  ref- 
pedtés  ;  les  grands  &  les  petits  recherchent  leur  protection  ,  &  ils  gou- 
vernent prefque  defpotiquement  toute  la  Ville. 

Le  Statthalter  célèbre  toutes  les  Fêtes  de  la  Cour.  Il  fait  inviter  ces 
jours-là  tous  ceux  qui  font  au  fervice  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  même 
tous  lesNégocians  de  la  Ville.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  àTobolsk  de  perfonnes 
deflinées  pour  le  voyage  de  Kamtfchatka  ,  reçut  de  pareilles  invitations. 
Nous  étions  toujours  placés  à  la  même  table  avec  l'Archevêque,  les  Ar- 
chimandrites ,  quelques  autres  Eccléfraftiques  d'un  ordre  inférieur ,  &  les 
Officiers  de  la  Garnifon.  Le  dîner  étoit  fervi  à  la  manière  Rufle  ;  on  y 
buvoit  beaucoup  de  vin  du  Rhin  &  de  vin  mufcat.  Ordinairement  après 
le  dîner ,  hors  le  tems  du  Carême  ,  on  danfoit  jufqu'à  7  ou  8  heures  du 
foir.  D'autres  fumoient ,  jouoient  au^tri&rac  ,  ou  s'amufoient  à  d'autres 
jeux.  Ces  repas  furent  très  fréquens  à  Tobolsk  pendant  notre  féjour ,  non- 
feulement  les  joins  de  gala  ,  mais  encore  à  toutes  les  Fêtes  de  la  famille, 
du  Statthalter,  qui  étoif  très-nombreufe.  LeSous-Statthalterckles  deux  Se- 
crétaires en  faiioient  autant  les  jours  de  Fêtes  de  leurs  familles. 

Ces  repas ,  quelque  multipliés  qu'ils  foient ,  ne  font  rien  moins  que 
ruineux:  car  aucun  desNcgocians  ne  quitte  la  table ,  fans  laifler  un  demi- 
rouble  ,  ou  un  rouble  ,  &  c'eit  à  qui  fera  mieux  les  chofes.  Or  les  Négo- 
cians,  qui  font  ici  le  plus  grand  nombre ,  fuffifent  pour  payer  tout  le  repas, 
fur-tout  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  Voyageurs ,  tels  que  ceux  du  Kamtfchatka., 
qui  buvoient  plus  de  vin  dans  deux  mois  ,  que  n'en  peuvent  boire  en  deux 
ans  cent  Négocians  deTobolsk.  Car  quand  ils  veulent  s'émanciper  à  en 
boire  plus  que  de  coutume ,  on  leur  donne ,  au-lieu  de  vin ,  de  l'hydromel, 
ê£  on  leur  fait  bien  entendre  qu'ils  font  encore  trop  honorés  d'être  reçus 
dans  une  grande  maifon. 

Les  Tatares  établis  dans  cette  Ville  ,  defcendent  en  partie  de  ceux  qui 
l'habitoient  avant  la  conquête  de  la  Sibérie ,  &  en  partie  des  Buchares  , 

(17)  H  faut  fe  rappeller  ici  l'époque  du  voyage  ;  les  chofes  peuvent  être  fort  charn 
gées?  n 

qui 
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^nî  s'y  font  introduits  peu-à-peu  avec  la  permifîion  des  Grands-Ducs  ,      voyage  en 
dont  ils  ont  obtenu  certains   privilèges.    Ils  font  en  général  fort  tran-  Sibérie. 
quilles ,  &  vivent  du  commerce  ;  mais  point  de  métier  parmi  eux.   Ils  ' 

regardent  l'ivrognerie  comme  un  vice  honteux  &  deshonorant.  Ceux 
d'entr'eux  qui  boivent  feulement  de  l'eau-de-vie ,  font  fort  décriés  dans 
la  Nation.  Je  n'eus  point  d'occafion  de  voir  leurs  cérémonies  religieufes. 
Us  font  tous  Mahomélans  ,  &  peuvent  avoir  autant  de  femmes  qu'ils 
veulent  ;  mais  comme  ils  demeurent  avec  des  Chrétiens  ,  ils  en  prennent 
rarement  plus  d'une.  M.  Mullcr  a  aflifté  plufieurs  fois  à  leur  circoncifion  , 
&  a  vu  circoncire  cinq  jeunes  garçons  à-la-fois.  L'opération  fe  fait  à  diffé- 
rens  âges  ,  depuis  fix  ans  jufqu'à  quatorze.  Elle  commence  par  un  repas  , 
dans  lequel  YÀchun ,  ou ,  en  fon  abfence,  unMiniftre  d'un  ordre  inférieur, 
occupe  la  première  place.  Après  lui  font  affis  les  autres  Tatares  fur  de 
larges  bancs  ,  &  la  cour  de  la  maifon  eft  ordinairement  remplie  de  monde. 
Après  le  repas  ,  on  prend  du  thé.  Enfuite  arrivent  les  enfans  qui  doivent 
être  circoncis  ,  &  qui  font  portés  par  autant  d'hommes  dans  la  chambre 
où  la  compagnie  eft  affemblée.  VAbdal  (  c'eft  l'Opérateur  )  les  préfente 
aux  Affiftàns  ,  &  demande  à  l'Achun  fa  bénédiction  pour  l'opération  qu'il 
va  faire  à  ces  enfans.  Toute  la  compagnie  fe  met  auffitôt  en  prières  ,  ce 
qui  fe  fait  tout  bas.  Les  enfans  font  rapportés  dans  la  chambre  :  on  les 
met  les  uns  à  côté  des  autres  fur  un  large  banc  ,  &  fous  une  couverture 
légère.  Ordinairement  toute  la  compagnie  ,  &  même  l'Achun  ,  refient 
dans  l'endroit  où  l'on  a  mangé.  Alors  les  mères  des  enfans  afiiftent  feules  à 
la  circoncifion  ,  &  l'on  n'y  admet  point  d'autres  femmes.  Si  la  pauvreté 
des  Tatares  ne  leur  permet  pas  d'avoir  plufieurs  pièces  ,  la  chambre  où 
fe  fait  la  cérémonie  eft  fouvent  remplie  d'hommes  &  de  femmes.  La  bé- 
nédiction donnée  ,  l'Abdal  opère  fur  le  champ.  Tout  l'appareil  confifte 
en  un  plat  de  bois  ,  dans  lequel  efl  une  petite  baguette  .  en  une  tenaille 
élaftique  de  bois  ,  en  un  vieux  rafoir  ,  &  iu\peu  de  coton  brûlé.  L'Opé- 
rateur tenant  ce  plat,  fe  met  à  genoux  aux  pieds  de  l'enfant ,  le  déchauffe, 
&  ferre  {es  jambes  entre  fes  genoux  ,  tandis  qu'on  lui  tient  les  bras. 

[  M.  Gmelin  décrit  toute  l'opération  qu'on  peut  voir  ,  û  l'on  en  efl 
curieux ,  dans  l'Original  Allemand.  Nous  en  avons  dit  affez  pour  les 
gens  du  métier,  qui  devineront  de  refte  l'ufage  du  rafoir  &  de  la  te- 
naille :  le  coton  brûlé  s'applique  fur  la  plaie  ,  6c  fert  à  arrêter  le  fang.] 

Pendant  la  cérémonie  ,  les  Afîîftans  font  des  exclamations  de  joie  de  ce 
que  l'enfant  va  devenir  un  vrai  Mufulman.  On  bat  auiîi  fur  un  petit 
tambour ,  foit  pour  l'amufer ,  Ibit  pour  étouffer  feulement  fes  cris.  Les 
enfans  fupportent  quelquefois  l'opération  fort  tranquillement,  &  ne  bron- 
chent pas  ;  d'autres  s'agitent  beaucoup ,  fe  défendent  même  ,  &  l'on 
n'en  viendroit  pas  à  bout ,  û  on  ne  leur  rempliffoit  la  bouche  de  petits 
gâteaux  ,  pour  les  empêcher  de  crier.  Cette  cérémonie  que  les  Tatares 
regardent  plutôt  comme  un  fimple  ufage  &  une  forte  de  fête  que 
comme  un  grand  myftere  ,  eft  accompagnée ,  chez  ceux  qui  font  à  leur 
aife  ,,  des  mêmes  divertiflemens  ufités  dans  les  noces  Tatares  ,  tels 
que  les  courfes  de  chevaux,  &c.  On  fe  régale  fur -tout  pendant  plu- 
fieurs jours.  C'eft  pourquoi  les  Tatares  lui  donnent  le  nom  de  fwadba  , 
Tome  XVIII.  Q 
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"voyage  en  qui  Signifie  noce,  en  Langue  Ruffe.  Quelque  tems  après  cette  Fête  ,  les  Ta:* 
Sibérie.         tares  en  font  une  autre  ,  lorfqu'on  leur  rafe  la  tête.  Comme  ils  y  prennent 

"-~ — ""  encore  les  mêmes  divertiffemens  qui  font  en  ufage  aux  noces ,  ils  difent 

*7^4'  que,  chez  eux  &  chez  tous  ceux  qui  veulent  devenir  de  vrais  Muful- 
mans  ,  deux  noces  doivent  précéder  la  véritable.  La  boiffon  d'honneur , 
avec  laquelle  ils  fe  régalent  dans  ces  fortes  de  folemnités  ,  eft  le  thé  ; 
la  plus  exquife ,  félon  eux  ,  eft  le  kirpitfchnoitfchai  (28) ,  ou  thé-boë,  qu'ils 
font  bouillir  fur  le  feu  dans  un  grand  chaudron,  &  dans  lequel  ils  mêlent  du 
lait  &  du  beurre  :  ils  le  boivent  avec  une  avidité  fmguliere.  La  chair  de 
poulain  eft  aufîi  pour  eux  une  viande  délicieufe. 

Les  Tatares  font  leurs  prières  au  lever  ck  au  coucher  du  Soleil ,  ainft 
que  chaque  fois  qu'ils  mangent.  Je  demandai  un  jour  à  un  Tatare ,  qui  fai- 
foit  fon  a£tion  de  grâces  après  le  repas ,  pourquoi  à  la  fin  de  fes  prières 
il  paffoit  la  main  fur  fa  bouche  ?  Il  me  répondit  par  cette  autre  queftion  ï 
Pourquoi  Joignez-vous  les  mains  en  priant  ? 

Les  Tatares  ne  changent  pas  aifément  de  Religion  :  on  en  a  cependant 
baptifé  quelques-uns  ,  mais  ces  Profélytes  font  fort  méprifés  dans  leur 
Nation.  Ceux  qui  s'appellent  les  Frais  -  Croyans  ,  leur  reprochent  qu'ils 
ne  changent  deReligion  que  par  goût  pour  l'ivrognerie  ,  ou  pour  fe  tirer 
de  l'eiclavage.  Cette  dernière  raifon  paroît  la  plus  vraifemblable.  Les 
Tatares  Font  pénétrée  dès  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  &  s'en  font  plaint 
très-vivement.  Le  Czar  qui  regnoit  alors  avoit  en  effet  ordonné  qu'on 
n'afFranchiroit  plus  de  Tatares  ,  linon  ceux  qui ,  après  un  févere  examen^, 
fe  trouveroient  véritablement  convaincus  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Mais  ,  difent  les  Tatares,  on  n'obferve  pas  bien  cette  défenfe, 
Préparatifs  pour  Le  fems  de  notre  départ  approchoit.  Nous  avions  fait  préparer  deux 
jboLk»alC  °"  Dofchtfchennikes  ,  où  l'on  avoit  réuni  toutes  les  commodités  poflibles. 
Un  Dofi.htchennik  eft  un  Bâtiment  qui  a  la  forme  d'une  Barque ,  &  qu'on 
peut  regarder  comme  une  grande  Barque  couverte.  Lorfqu'îi  eft  deftiné 
à  remonter  les  rivières  ,  il  a  un  gouvernail  comme  les  autres  Bâtimens  5, 
mais  ceux  qui  les  defcendent ,  ou  qui  en  fuivent  le  cours ,  ont ,  au  lieu 
de  gouvernail ,  une  grande  &  longue  poutre  devant  &  derrière  ,  comme 
les  Bâtimens  du  Wolga.  Dans  chacun  de  ces  Bâtimens  ,  il  y  avoit  vingt- 
deux  Manouvriers  ,  tous  Tatares.  Chacun  étoit  en  outre  muni  de  deux 
canons  &  d'un  Canonier.  M.  Muller  &  moi  nous  occupâmes  le  premier 
Bâtiment  ;  fur  l'autre  étoient  les  Peintres  ,  l'Interprète  ,  le  Chirurgien  9 
les  Etudians  ,  le  Géomètre  ,  le  Minéralogifte  &  le  Maréchal.  Nous  étions 
prêts  à  nous  mettre  en  route  ,  &  nous  avions  arrêté  de  partir  le  22  Mai 
au  foir.  Mais  vers  deux  heures  après  -  midi ,  on  vint  nous  avertir  que 
notre  fécond  Bâtiment  faifoit  beaucoup  d'eau.  On  fe  mit.  à  pomper 
tant  qu'on  put ,  mais  on  n'avançoit  rien,  &  l'eau  gagnant  à  vue  d'œil ,  on 
fût  forcé  de  le  décharger  entièrement.  Dans  la  confufion  qu'occafionna 
cette  opération  ,  plufieurs  chofes  furent  détournées  ,  la  plus  grande  partie 
ftit  trempée  d'eau ,  &  l'équipage  elfuya  beaucoup  de  pertes.  Nous  vîmes 

(18)  Mot  Ruffe ,  qui  fignifie  thé  en  brique ,  parce  que  les  feuilles  de  thé  foat  couchées 
l'une  fe  Faatre  ?  fy  pieflees  eniembie  comme  des  briques. 
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enfin  couler  à  fond  le  Bâtiment  ,    quoique  fort  près  du  rivage  ,  ce  qui     voyage  m 
retarda  notre  départ.    Le  Statthalter  employa  fes  foins  pour  y  remédier  Sibéjuib. 
promptement.  Il  nous  falloit  un  autre  Dofchtfchennik.  Il  en  fit  choilir  un  — 

bien  folide  ;  &  le  lendemain  de  grand  matin  ,  on  nous  en  amena  un  qui 
appartenoit  à  un  Marchand  de  la  Ville.  Nous  nous  en  accommodâmes  fur 
l'eitimation  ,  cknous  y  fîmes  faire  fur  le  champ  les  cabanes  &  les  autres 
commodités  néceffaires.  Ainfi,  grâce  à  l'activité  du  Statthalter ,  nous  fûmes 
en  état  de  partir  le  24.  Ce  nouveau  Bâtiment  et  oit  bien  plus  fpacieux 
que  l'autre  ,  &  nous  fut  beaucoup  plus  commode. 

Nous  partîmes  en  effet  ce  môme  jour  au  foir.  Notre  marche  fut  d'à-  départ  de  Te- 
bord  très-lente  ,  parce  qu'il  fallut  tirer  les  Bateaux.  Le  26  au  matin  ,  nous 
arrivâmes  à  la  Slobode  Âbalak  ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  werfles  de  Tobolsk. 
Nous  allions  pourtant  nuit  &  jour  ;  mais  les  grands  détours  de  la  rivière 
ne  nous  permettoient  pas  d'avancer  beaucoup.  Avant  d'arriver  à  cette 
Slobode  ,  j'allai  à  pied  le  long  du  rivage ,  qui  eft  élevé  jufqu'à  Solcnnaje- 
Z>,  &  je  vis  en  chemin  quantité  de  tombeaux  Tatares.  Ce  font  de  petits 
emplacemens  quarrés ,  fexangulaires  ,  ou  d'autre  forme ,  entourés  d'un 
enclos ,  &  qui  renferment  une  ou  plusieurs  tombes.  Ils  font  ordinaire- 
ment plantés  en-dedans  de  bouleaux.  Au-devant  de  quelques-uns  font 
dreflees  de  longues  perches  ,  comme  des  mâts  ,  du  haut  defquelles  pend 
un  arc.  Les  Tatares  qui  ont  fervi  dans  les  Troupes  Rufles  ,  ont  le  droit  de 
marquer  ainli  leurs  fervices. 

La  Notre-Dame  à? Abalak  eft  fort  célèbre.  On  y  voit  beaucoup  de  pèle- 
rinages dans  tous  les  tenis  de  l'année.  Il  y  a  dans  cet  endroit  deux  Eglifes , 
l'une  de  bois ,  abandonnée  par  fa  vetufté  ,  l'autre  de  pierre ,  oii  eft  gardée 
la  figure  de  la  Vierge. 

Nous  atteignîmes  le  même  jour  au  foir  Kotfdan  ou  Jepantfch'mskU-Jurki. 
Une  tempête  violente,  accompagnée  de  tonnerre  &  de  pluie  ,  nous  obli- 
gea d'y  paffer  la  nuit  &  tout  le  lendemain  ;  nous  en  partîmes  fur  le  foir, 
la  voile  déployée.  Le  28  après  midi,  nous  pafsâmes  devant  la  Befïfcke- 
wskoje  ,  fituée  fur  une  montagne  près  du  rivage  ,  dans  une  lituation  agréa- 
ble. Le  30  au  foir,  j'allai  dans  un  Village ,  appelle  Schafchina  ou  Ogrifchkcwo- 
faîmka,  récemment  bâti ,  &  compofe  feulement  de  deux  ou  trois  maifons. 
Elles  appartiennent  à  des  Marchands  qui  commercent  dans  la  Calmou- 
quie.  La  lituation  en  eft  des  plus  agréables  ;  le  bled  y  vient  très-bien  ,  & 
les  pâturages  y  font  excellens. 

Le  5  Juin  au  foir ,  nous  arrivâmes  à  un  gros  Village  Tatare,  appelle  Uttus- 
'AuL  ;  il  efl  proprement  compofé  de  trois  Villages ,  dont  deux  d'Eté  &  un 
d'Hiver.  Les  Tatares  de  ces  cantons-là  ont  allez  généralement  l'ufage  d'a- 
voir une  habitation  pour  l'Eté ,  &  une  autre  pour  l'Hiver  ;  ils  changent  de 
demeure  à  l'approche  de  chaque  faifon.  La  raifon  de  ces  changemens  eft  , 
félon  toutes  les  apparences  ,■  que  la  grande  route  de  Tobolsk  à  Tara  efl 
différente  en  Eté  de  celle  qu'on  pratique  en  Hiver  :  c'eft  pourquoi  les  Vil- 
lages d'Hiver  fe  trouvent  fur  la  route  d'Hiver  ,  &  les  Villages  d'Eté  fur 
la'route'de  cette  faifon.  Les  Villages  Tatares  &RurTes,  qui  fe  trouvent  le 
long  de  Ylrtifch,  font  diftingués  par  le  furnom  à'Aul&jDenwna.  Aulûgm- 
ûq  en  Langue  Tatare  un  Village  appelle  D&nwna  en  Langue  Rufîe.  Le$ 

Qij 
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"  voyage  en  RufTes  donnent  à  tous  les  Villages  des  Tatares  le  nom  de  Jurti ,  d'un  mot 

Sibérie.         Tatare  ,  qui  ne  lignifie  qu'une  maifon. 

~ ■       Le  6  au  matin ,  nous  nous  retrouvâmes  à  un  endroit ,  oii  nous  avions 

déjà  paffé  la  veille  ,  parce  que  la  rivière  fait-là  une  courbure  des  plus  fin- 
guîieres  ,  &  revient  au  même  point.  La  ligne  droite  de  cette  courbure  eft 
de  fept  braffes  ou  de  fept  orgies  mc-furées,  &  le  détour  par  eau  fait  au- 
moins  quinze  werftes.  Les  Tatares  y  avoient  creufé  un  canal,  qui  devoit 
être  inceffamment  achevé. 

Le  10,  nous  parvînmes  kMurJîna  D.  Village  RuiTe  ,  &  le  premier  que 
nous  rencontrâmes  au-delà  de  Schafchina  D.  Les  Villages  Ruffes  font  dans 
la  proximité  des  Villes ,  &  ceux  desTatares  au  contraire  font  dans  les  écarts. 
Le  1 1  au  foir  ,  nous  atteignîmes  Tfchertiwa  ou  Snaminskoi-Pogofïi.  C'efi 
un  Village  fitué  dans  les  terres  ,  fur  une  colline  ,  près  d'un  petit  lac  ,  & 
dont  la  fituation  eft  fort  agréable.  Il  eft  à  quarante-fix  werftes ,  en  ligne 
droite,  de  Tara.  J'y  ai  vu  des  maifons  de  payians ,  qui  ne  cèdent  pas  à 
bien  des  maifons. bourgeoifes  des  Villes. 
Arrivée    des.      Le  1 3  au  foir  ,  nous  nous  trouvâmes  devant  la  Ville  de  Tara.  Nous  re- 

Académioens  à  montâmes  X  Angarka ,  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Irtifch-,  fort  près  de  la 
Ville  ,  du  côté  gauche  ou  occidental ,  &  nous  arrivâmes  bientôt  après  à 
Tara.  J'afpirois  après  le  féjour  de  cette  Ville  ;  je  me  fentois  incommodé 
depuis  huit  jours  ,  &  j'avois  perdu  l'appétit  :  les  confins  qui  nous  dévo- 
roient  fur  l'eau,  m'avoient  ôté  le  fommeil.  Ma  maladie  devint  une  fièvre 
ardente  ,  mais  qui  fut  terminée  dans  huit  jours  :  j'en  fus  quitte  pour  per- 
dre tous  mes  cheveux,  qui  revinrent  peu  à-peu  dans  la  fuite.  Ma  fitua- 
tion ne  me  permit  pas  de  profiter  beaucoup  du  féjour  que  nous,  fîmes- 
dans  cette  Ville  ;  ainfi  je  n'en  dirai  rien  de  particulier. 

T«ea{fcrî*,tîon  de  °n  Peut  divifer  Tara  en  Ville  haute  &  Ville  baffe.  La  Ville  haute ,  fituée 
fur  une  colline  ,  eft  défendue  par  un  Oftrog  ;  il  y  a  auffi  des  chevaux  de 
frife  ,  &  fur  le  devant  un  rempart\le  terre.  Elle  fert  de  réfidence  au 
"Waywode ,  &  à  la  Chancellerie  ;  il  y  a  trente  canons  de  bronze.  Dans  la 
Ville  baffe  eft  une  Slobode  Tatare  qui  tient  à  la  Ville ,.  avec  une  Metfched 
ou  Chapelle.  La  Ville  eft  petite  ,  &  les  habitans.  en  font  pauvres.  On  n'y 
voit  pas  un  feul  bâtiment  de  pierre  ,  ni  public  ni  particulier  ,  &  l'on  n'y 
trouve  que  les  vivres  absolument  néceffaires  pour  le  foutien  de  la  vie.  Auffi 
eft-elle  très-peu  peuplée  :  ce  qui  vient  en  partie  de  la  perte  de  fept  cens- 
habitans,  qui  ayant  refufé  en  1722  de  prêter,  par  ordre  de  Pierre  le 
Grand  ,  le  ferment  d'hommage  pour  la  fucceflîon  à  la  Couronne ,  furent: 
tous  exécutés  l'année  fuivante.  Les  habitans  qui  reftent ,  font  fort  adon- 
nés à  l'oifiveté  ;  car  pendant  toute  la  femaine  que  nos  Bâtimens  y  réitè- 
rent ,  nous  vîmes  chaque  jour  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  de  tout: 
âge  &  des  deux  fexes  ,  s'amufer  à  regarder  ces  Bâtimens.  Nous  n'y  fûmes 
pas  heureufement  incommodés  par  les  tarakanes ,  parce  qu?il  n'y  en  a 
point ,  &c  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  en  remontant  Yîmjlh. 

Dé?aig  de  Tara.      Le  22  ,  nous  quittâmes  Tara  vers  midi,  après  qu'on  nous  eut  donné  une 
Efcorte  de  vingt  Slufchiw'us  (29)  ,  bien  munis  d'armes  &  de  poudre  :  ce 

(19)  Les  Slufch'nvics  font  des  Troupes  irrégulieres  qui  fervent  à  pied  ,  comme,  les- 
pofaques  font  des  Troupes  irrégulieres  qui  fervent  à  cheval* 
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qui  renforça  considérablement  celles  que  nous  avions  déjà.  Comme  il  n'y     VoaAÔÊ  Fl{ 
avoit  point  de  place  pour  eux  dans  notre  Bâtiment ,  ils  furent  embarqués  Sibérie. 

dans  un  Bâtiment  particulier,  qui  devoit  aller  de  conferve  avec  nous  jufqu'à  — * 

Omsk.  Le  lendemain  à  8  heures  ,  nous  pafsâmes  devant  l'embouchure 
du  Tara.  Cette  rivière  fe  décharge  dans  l'Irtifch  ,  du  côté  gauche  à  l'Eft- 
Nord-Eft,  &  fon  eau  ,  en  comparaifon  de  celle  de  Vlrtïfch,  eft  fort  claire. 
Son  embouchure  eft  à  trente-deux  werftes  de  la  Ville ,  en  ligne  droite. 
Cette  Ville  porte  fon  nom ,  parce  que  dans  toute  la  Sibérie  les  rivières 
donnent  leur  nom  aux  Fortereflès  qu'on  bâtit  fur  leurs  rives.  A  peu  de 
diftance  de  cette  embouchure,  eft  un  Village  deTatares,  que  les  ïluftès 
appellent  l/ft-Tara,  &  les  Tatares  Tar-tamak.  C'eft  la  réfidence  d'un 
Knjafii  (30)  Tatare,  qui  commande  les  Tatares  Jcfafchnie  (31)  de  ces  en- 
virons. Pour  faire  connoiftance  avec  lui,  nous  le  fîmes  inviter  àfetranf- 
porter  fur  notre  Bâtiment.  Il  vint  nous  voir  avec  une  Chaloupe  allez 
grande  à  quatre  rames.  Les  gens  qui  nous  l'amenèrent,  fembloient  lui  por- 
ter beaucoup  de  refpecl.  Son  âge  avancé  ,  fa  bonne  mine ,  &  la  propreté  de  Vîfte  «Pua  s«» 
fes  habits,  lui  donnoient  un  air  vénérable  qu'il foutenoit  par  fon  affabilité. ta 
Nous  comprîmes  même  parfes  difcours,  qu'il  étoit  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit.  Il  vit  par  hafard  une  bouffole  ,  &  il  nous  fit  entendre  qu'il  en  con- 
noiffoit  bien  l'ufage  ;  ce  qu'il  avoit  appris  d'un  Matelot  de  diftinclion  (3  2,) 
qui  paftoit  par  fon  Village.  Il  nous  dit  que  l'aiguille  aimantée  fe  dirigeoit 
toujours  vers  la  grande  barre  de  fer ,  qui  étoit  d'un  côté  du  monde  ,  &c 
qui  s'élevoit  jufqu'à  une  petite  étoile.  [Il  vouloit  défigner  l'étoile  polaire.] 
Il  nous  fit  plufieurs  queftions  fur  les  qualités  de  VOpium  ,  &  nous  en  mon- 
tra, mais  qui  étoit  mélangé  avec  d'autres  drogues.  Quand  on  en  mangeoit 
le  foir ,  difoit-il,  on  étoit  le  lendemain  pochmidi  (33).  Nous  le  remercia-- 
mes  bien  de  fa  vifite  ,  &  il  nous  fit  préfent  d'un  gros  mouton. 

Le  24,  nous  efluyâmes,  depuis  une  heure  après  midi  jufqu'à  trois,  deux: 
gros  orages  ,  avec  une  pluie  épouvantable.  L'eau  pénétra  dans  nos  caba- 
nes ,  &  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à  fauver  nos  livres  ,  pa- 
piers ,  &c.  Le  même  accident  nous  eft  arrivé  plus  d'une  fois  ;  mais  nous  y 
étions  mieux  préparés.  Ce  fut  pour  nous  un  avertiflement  de  faire  mieux 
calfater  à  l'avenir  nos  Bâtimens  par  en-haut. 

Au  point  de  l'Irtifch  ,  où  nous  nous  trouvions  alors  ,  nous  avions  au  ri- 
vage oriental  la  Steppe  ou  le  Défert  des  Tatares  Bambins ,  6c  a  l'occidental 
celui  des  Cofaques.  Ainfi  nous  fîmes  faire  bonne  garde.  Nous  n'avion'S 
rien  à  craindre  des  premiers  qui  font  fournis  à  l'Empire  RuiTe  ,  fi  ce  n'eft 
que  la  horde  des  Cofaques  vient  quelquefois  vifiter  leur  défert.  Heu- 
reufement  que  la  rivière  ,  qui  eft  entre  deux ,  les  empêche  d'y  venir  en 
Eté.  Mais  le  défert  ,  qui  eft  de  leur  côté  ,  eft  très-dangereux  :  car'  du  Famcufë  Sonar 
bord  de  l'Irtifch  ,  on  peut  arriver  en  trois  jours  jufqu'à  la  Cafatjlhia  horda,  ndmmî^T^u- 

fihia  hordn.    Ses- 

(30)  Knjafei  eft  le  diminutif  àeKnjas  ,  Matelot  à  tous  les  Marins  ,  de  quelque  or-  irifcurfions  *  &* 
Prince.  dre  qu'ils  (oient. 

(31)  Jefajchnie-Tatari  font  des  Tatares  (33)  Pochmid  efi:  un  mot  Rufle ,  qui  de- 
qui  paient  un  jefak  ,  c'eft-à-dire ,  un  tribut  figne  le  goût  du  houblon.  Dans  le  (hns  pro- 
à  la  Couronne.  pie  ,•   ce  mot  fignifie  îa  feniation  qu'on 

(,3.1)  Les  Tatares .  donnent  le  nom  de    éprouve >  lorfqu'on  a  trop  bu  la  veille.- 
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horde  cîe  Coiaques  ,  ainfi  nommée  par  les  RurTes  ,  qui  court  de  tems  eni 
SIBÉKŒ;  tems  ce  défert,  &  qui  s'eft  rendue  redoutable.  Ces  Coiaques  tuent  ordi- 

—    nairement  tous  les  hommes  qu'ils  rencontrent,  &  emmènent  les  femmes. 

l?r4'        Ils  traitent  les  Tatares  un  peu  plus  doucement' que  les  RurTes  ;  ils  les  font 

marcher  avec  eux  quelques  pas  ,  puis  les  dépouillent ,  les  battent  bien  ,  &C 

,  les  biffent  aller.  Autrefois  ils  fe  contentoient  d'emmener  les  Ruffes  en  capti- 

.  vite  ;  j'en  ai  vu  plufieurs  qui  en  étoient  fortis  ,  &  qui  ne  fe  laffoient  point 

de  parler  des  cruautés  qu'on  leur  avoit  fait  foufFrir. 

Ces  idées  ,  quelque  triftes  qu'elles  fuffent  en  elles-mêmes ,  ne  nous  firent 
pas  beaucoup  d'impreflion  ;  nous  étions  raffûrés  par  la  direction  du  fleuve, 
qui  ne  faifoit  plus  de  courbure  vers  les  terres  ,  &:  par  le  vent  favorable  qui 
nous  faifoit  marcher  très-vite.  Le  27  au  foir  ,  après  avoir  échoué  de  tems 
en  tems  fur  le  fable ,  nous  atteignîmes  l'embouchure  de  la  rivière  à'Om. 
Nous  remontâmes  cette  rivière  jufqu'au  pont ,  &  nous  nous  rangeâmes 
près  â'OmskaJa-KrepoJl.  L'Om  fe  jette  du  côté  droit  au  Sud-Oueft  dans 
l'ïrtifch  ,  &  fon  eau  paroît  noire  en  comparaifon  de  celle  de  ce  fleuve  :  c'efl 
pourquoi  quelques-uns  l'appellent  tfchorna-nka  ,  rivière  noire.  Sa  cou- 
leur la  fait  diftinguer  de  fort  loin  en  defcendant  l'ïrtifch  ,  fes  eaux  ne 
fe  mêlant  qu'à  une  vérité  au-deiîbus  de  fon  embouchure.  A  gauche ,  efr, 
le  nouveau  Krepofi ,  où  réride  le  Commandant  de  la  garnifon.  Ce  Krepofl 
efr.  compofé  de  maifons  entourées  d'un  petit  foffé  &  de  chevaux  de  frife. 
Il  y  a  dans  cet  Oiïrog  ou  Fortin  quelques  canons  en  petit  nombre.  L'ïr- 
tifch efl  à  l'Occident  de  la  ForterefTe.  Au-defTous  font  encore  plufieurs 
maifons  qui  s'étendent  prefque  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Om  ,  &  au-delà 
de  cette  embouchure,  une  Slobode. 

Ce  fut  là  que  nos  Slufchiw'us  Tatares  furent  relevés  par  d'autres  : 
mais  ne  fe  trouvant  point  pour  eux  de  Bâtiment,  comme  à  Tara,  nous 
en  diftribuâmes  dix  fur  les  nôtres  ,  Se  l'on  donna  des  chevaux  à  dix  au- 
tres, pour  accompagner  les  Dofàhtfchennikes  le  long  du  rivage  orien- 
tal. Nous  repartîmes  le  28  à  4  heures  après  midi.  Comme  depuis  cet  en- 
droit, jufqu'à  5 '  chelejïnskaj 'a-KrepoJl ,  il  n'y  a  pas  un  feul Village ,  nous  fîmes 
.provifion  d'un  bœuf&  de  quelques  poulets.  Nous  avions  encore  des  deux 
côtés  du  fleuve  les  déferts  des  Tatares  èk  desCofaques,  qui  s'étendent  juf- 
qu'à S  empalât.  Depuis  cet  endroit ,  on  ne  trouve  plus  de  Villages  ,  pour 
défigner  la  route  par  leurs  noms,  &  l'on  compte  par  plioejjes.  Un  Plloejfeeû 
un  diftrift  que  la  rivière  parcourt  dans  une  même  direefion  :  dès  qu'elle 
fe  courbe  ,  on  compte  un  nouveau  plioeffe.  Ainfi  lorfque  je  demandois  , 
combien  il  y  avoit  encore  jufqu'à  Schdefinska  ?  on  me  répondoit ,  tant  de. 
plioejjes. 

Le  29  au  matin  ,  nous  passâmes  devant  Solonowska-Retfchka  ,  fitué  fur 
un  lac  lalé  de  la  Steppe.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  lacs  falés  dans  les  deux 
déferts  ,  principalement  dans  celui  des  Cofaques.  Près  de  l'ïrtifch  ,  à  foi- 
xante-fix  werfies  au-deffus  de  l'Omsk  ,  on  trouve  encore  quantité  de  ces 
lacs  falés  les  uns  près  des  autres.  Nous  comptions  bien  les  aller  voir  ;  mais 
en  nous  levant  le  matin  du  30 ,  nous  apprîmes  que  pendant  la  nuit  nous 
avions  déparié  l'endroit.  Toute  l'eau  de  ces  lacs  efl  amere  ;  ils  méritent 
par  conséquent  qu'on  faife  des  recherches  fur  leur  nature.  Un  Officier  des 
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Mines  ,  qui  avoit  demeuré  pendant  quelque  tems  à.  portée  de  celles  de     Vo.iVGE  ^ 
Kolywa  ,  me  procura  ,  quelques  années  après  ,  du  fel  de  ces  lacs  qu'il  Sibérie. 
avoit  purifié  par  la  folution  &  la  cryftallilation.    Ce  fel  efl  entièrement 


femblable  au  Sel  admirable  de  Glauber  ,  &  en  a  toutes  les  propriétés  ;  les         l7i4* 
Mineurs  s'en  fervent  avec  fuc  ces ,  au -lieu  de  fel  d'Angleterre,  pourfe 
purger. 

Le  30  au  matin ,  étant  à  dîner  ,  nous  eûmes  une  terrible  alarme.  No- 
tre Bâtiment  faifoit  eau  ,  &C  elle  y  entroit  à  vue  d'oeil.  L'accident  que  nous 
avions  eu  à  Tobolsk ,  nous  étoit  encore  préfent  :  nous  fîmes  pomper  6c 
vuider  l'eau  du  mieux  qu'il  nous  fut  poflible.  Mais  comme  elle  ne  dimi- 
nuoit  pas  ,  nous  finies  porter  en  diligence  tout  notre  équipage  fur  le 
pont  du  Bateau  ,  &:  nous  gagnâmes  la  côte.  Nous  étions  à  peine  à 
terre  ,  que  l'eau  diminua  beaucoup  ;  on  nous  dit  qu'on  avoit  trouvé  l'en- 
droit par  où  elle  entroit ,  &;  nous  revînmes  fur  le  champ  dans  nos  caba- 
nes. Notre  joie  fut  bien  courte  :  un  inftant  après  ,  on  vint  nous  annoncer 
qu'on  ne  pouvoit  boucher  la  voie  d'eau,  à-moins  que  le  Bâtiment  ne 
fût  tiré  à  terre  ,  &  entièrement  déchargé.  II  fallut ,  malgré  nous  ,  s'y  ré- 
foudre ;  mais  il  le  pafla  plus  de  deux  heures  ,  avant  que  l'on  pût  trouver 
un  endroit  commode  pour  tirer  le  Bâtiment  à  terre.  Cependant  il  n'y 
eut  de  gâté  qu'une  petite  quantité  de  vivres  ,  Ô£  comme  le  tems  étoit 
fort  beau ,  le  Bâtiment  fe.  trouva  bien  réparé  vers  les  7  heures  du  foir. 
Ainfi  nous  partîmes  de-là  ,  &  le  4  Juillet  ,  nous  arrivâmes  heureufement  à 
ScheUjimkaja-Krepofl.  Nous  y  avions  envoyé  du  monde  deux  jours  avant, 
pour  trouver  tout  prêt  à  notre  arrivée  ;  c'eft  pourquoi  nous  n'y  reliâmes 
que  le  tems  qu'il  falloit  pour  prendre  une  idée  du  lieu.  La  Forterefle  efl: 
bâtie  comme  toutes  celles  que  nous  avions  rencontrées  jufqu'alors  ,  & 
paflablement  grande  :  elle  efl  fituée  fur  le  rivage  oriental  de  l'Irtifch  ,  qui 
efl.  affez  élevé,  il  y  a  près  de  cette  Forterefle  des  cafernes ,  dont  alors  le  Com- 
mandant étoit  un  Lieutenant,  Suédois  de  nahTance,  qui  avoit  embrafTé  la  Re- 
ligion RufTe  à  Tobolsk.  La garnifon  étoit  compofée  de  70  hommes,  &  la  For- 
terefle munie  de  quatre  pièces  de  canon.  Il  n'y  avoit  d'autres  habitans  que 
ces  Soldats  ,  &  environ  centSlufchiwies  ;  aufli  n'y  labouroit-on  pas  ,  tout 
y  étoit  apporté d'Omsk ,  deTara&deTobolsk.Cenefutqu'avecbeaucoup 
de  peine  que  nous  pûmes  avoir  un  mouton  ;  on  nous  dit  pour  raifon,  qu'il  s'en 
étoit  égaré  depuis  peu  plus  de  cent  dans  la  Steppe,  accident  très-commun, 
parce  que  les  moutons,  pourfuivis  par  les  bêtes  fauvages ,  fe  fauvent  de  tous 
côtés  ,  &fe  perdent.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  vit  ici  la  plupart  du  tems 
que  de  gibier  ,  qu'on  fait  lécher  au  foleil  pour  le  conferver.  Les  maifons, 
dans  cette  Forterefle, pour  n'être  pas  fujettes  au  feu  ,font  toutes  par  en-haut 
couvertes  de  terre  ,  &:  n'ont  point  de  toits. 

De  cet  endroit,  en  voyageant  par  eau  ,  on  ne  compte  plus  par  werftes, 
msis  par  rufchkes  ,  mot  qui  fignifie  un  rivage  élevé  &  efearpé.  Or  comme 
le  fleuve  n'a  pas  toujours  un  rivage  efearpé  du  côté  oriental,  ck  que,  par 
rapport  à  les  courbures ,  cette  hauteur  efl  fouvent  bien  loin  dans  les  ter- 
res ,  £>n  commence  à  compter  d'un  rivage  élevé  à  l'autre  ;  le  premier  efl 
appelle  la  première  rufchka ,  &  ainfi  des  autres.  M.  Muller  les  avon  fait  mefti- 
rer  tous  exactement  ,  mais  je  ne  fuivrai.  pas  cette  manière  de  compter  5  je 
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voyage  en  déterminerai  les  diffances  par  Féloignement  des  rivières  qui  tombent  dans 

Sibérie.  l'Irtifch. 

• *        Le  5  ,  nous  pafsâmes  devant  Schdejînsk  ,  fitué  fur  un  ruhTeau  ,  qu'on 

I73+*  nous  dit  être  fort  poiffonneux.  Nous  envoyâmes  à  l'embouchure  de  nos  gens, 
pour  y  jetter  le  filet.  Ils  le  jetterent  à  deux  reprifes  ,  &  eurent  leur  Barque 
pleine  de  brochets  ,  de  perches  ,  &  d'autres  poiffons.  Parmi  les  brochets, 
il  s'en  trouva  un  long  d'une  aune  &  demie  de  Ruffie.  Tous  ces  poiffons 
furent  diftribués  entre  les  Tatares  ,  les  Slufchrwies  &  les  Soldats.  Il  y  en 
avoit  tant  ,  qu'ils  voulurent  en  faire  fécher  à  l'air  une  partie  ,  pour  les 
conferver.  Comme  il  faifoit  extrêmement  chaud ,  le  Bâtiment  en  fut  telle- 
ment infeclé ,  que  nous  fûmes  obligés  de  leur  ordonner  de  jetter  tout  le  poif- 
{on  à  l'eau ,  ou  de  le  manger  dans  la  journée.  Heureufement  nous  avions 
à  faire  à  des  eftomacs  fi  expéditifs,  que  dès  le  lendemain  matin,  il  ne  parut 
aucun  veftige  de  poifibn. 

Le  6  au  loir  ,  nous  arrivâmes  à  l'extrémité  de  la  huitième  Se  dernière 
rufchke  ,  on  un  petit  ruiffeau  ,  qui  vient  du  lac  Kriwoje-Ofero ,  fe  jette  dans 
rîrtifch.  De  Schdejînsk  jufqu'à  ce  ruiffeau  ,  il  y  a  cinquante-une  werft.es» 
Ici  finit  le  compte  par  rutfchkes  ,  la  difpofition  du  rivage  ne  permettant  plus 
de  mefurer  ainfi  les  diftances.  On  s'aide  de  quelques  renfeignemens,  qu'on 
appelle  urotfchifchtfche  ;  c'eff  le  nom  qu'on  donne  aux  endroits  qui  ont  quel- 
que marque  particulière  :  une  iimple  croix  ,  par  exemple,  placée  à  un  cer- 
tain endroit  du  rivage ,  eff  un  urotfchifchtfche. 

Le  7  ,  étant  bien  débarraffés  de  la  puanteur  des  poiffons ,  on  nous  de- 
manda la  permiffion  de  pêcher.  Nos  gens  avoient  choifi  pour  la  pêche  un 
lac ,  appelle  Gluchoje-OJero  ,  fitué  à  côté  de  l'Irtifch.  Nous  eûmes  de  la 
peine  à  y  confentir,  de  crainte  de  retomber  dans  l'inconvénient  du  5.  Nous 
le  permîmes  enfin  ,  mais  à  condition  qu'on  ne  prendroit  pas^une  fi  grande 
quantité  de  poiffons.  Nos  Pêcheurs  revinrent  bientôt  après  tous  joyeux, 
ayant  leur  Barque  pleine  de  co?bans ,  dont  quelques-uns  avoient  une 
^em-i-aune  Ruffe  de  longueur. 

Nous  leur  demandâmes  pourquoi  ils  avoient  paffé  nos  ordres  ,  en  pre- 
nant tant  de  poiffons  ?  ils  nous  répondirent ,  qu'ils  n'avoient  pu  s'oppofer 
à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  avoit  béni  leur  pêche.  Pour  que  cette  béné- 
diction n'eût  pas  de  mauvaifes  fuites  pour  nous ,  nous  leur  permîmes  d'ar- 
rêter pendant  toute  la  nuit ,  pour  fe  régaler  à  leur  aife.  Nous  nous  trouvâ- 
mes bien  de  cette  complaifance  ;  ils  pafferent  toute  la  nuit  à  expédier  leur 
poiffon  ,  ck  le  lendemain  matin  il  n'en  refloit  plus. 

Le  8  ,  nous  marchâmes  lentement  &  avec  beaucoup  de  peine  ,  comme 
nous  faifions  depuis  quelque  tems.  Tous  les  rivages  étoient  embarraffés 
de  quantité  de  gros  faules  ,  de  peupliers  ,  &  de  vieux  bois  que  la  rivière 
avoit  amenés  en  fe  débordant  au  Prinîems.  Depuis  Schdejînsk  ,  nous  n'a- 
vions point  eu  de  vent  :  nos  gens  qui  étoient  déjà  fort  fatigués  ,  pour- 
avoir  fi  long-tems  tiré  les  Bâtimens  contre  le  cours  de  l'eau,  avoient 
alors  un  furcroît  de  peine  ;  il  leur  falloit  fans  ceffe  écarter  ou  franchir  les 
bois"  qui  embarrafîbient  le  paffage  ,  &c  c'étoit  pour  eux  un  tourment  conti-- 
euel.  Nous  rencontrâmes  ce  même  jour  fur  le  rivage  occidental  quelques 
habitations  de  Pêcheurs,  La  dernière  étoit  occupée  par  cinq  à  fix  hommes , 
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qui  s'étoient  afîbciés  enfemble  ,  pour  prendre  du  poifîbn  &  du  gibier  ,  &     voyage  en 
pour  en  partager  le  profit.  Ces  fortes  de  gens  fe  nomment  PromyfchUnia.  Sibérie. 

Ceux  que  nous  vîmes  ici ,  étoient  de  Tara  ;  ils  avoient  choifi  ce  genre  "■ 

de  vie  ,  parce  qu'ils  étoient ,  difoient-ils  ,  abfolument  hors  d'état  de  payer  I7J4* 
la  capitation  que  la  Couronne  exige.  Ils  font  fécher  au  foleil  les  éturgeons, 
les  brochets,'les  tanches  &  les  j*jfi{$  4)  qu'ils  prennent,  &  ils  rejettent  dans 
la  rivière  les  perches  &  les  corbans  ,  comme  peu  propres  à  être  féchés. 
Ils  font  auffi  fécher  au  foleil  le  gibier  qu'ils  tuent ,  &c  que  le  pays  leur 
fournit  abondamment.  Dans  l'Automne,  ils  portent  leurs  provisions  à  Ta- 
ra ,  &  les  vendent.  Ils  reviennent  l'Hiver  habiter  leur  isbuscke  ,  petite 
maifon  compofée  d'une  feule  chambre,  bâtie  fur  la  rive  orientale  du  fleuve, 
ou  en  prennent  une  autre  ,  &  chaffent  pendant  toute  cette  faifon. 

La  quantité  prodigieufe  d'arbres  qui  flottent  dans  l'Irtifch  ,  rend  le 
paflage  de  Schchjînsk  à  Jamufchcwa-Krcpofi ,  extrêmement  pénible  &  dan- 
gereux ,  fur-tout  quand  on  marche  jour  &  nuit ,  comme  nous  avions  fait 
jufqu'alors.  Il  y  a  dans  ces  environs  quantité  de  fangliers  de  la  plus  grofTe 
efpece  ;  cependant  il  ne  s'y  trouve  point  de  chêne  ,  on  n'y  voit  d'autres 
arbres  que 'des  peupliers  &  des  faules  ,  qui  ne  fourniffent  rien  de  propre  à 
la  nourriture  du  fanglier.  Mais  on  nous  affura  qu'ils  ne  mangeoient  que  de 
l'herbe  &  des  racines.  En  Hiver ,  ils  favent  trouver  fous  la  neige  une 
certaine  herbe ,  appellée  dans  la  Langue  du  pays  kunduruk ,  dont  ils  fe 
nourrifïent  dans  cette  faifon. 

Notre  voyage  avoit  été  jufqu'ici  fort  lent  ;  nos  gens  nous  avertirent 
encore  ,  que  il  le  vent  contraire  continuoit ,  ou  qu'il  furvînt  un  calme  , 
nous  n'arriverions  pas  de  huit  jours  à  Jamufch&wa.  Le  crainte  de  man- 
quer ,  par  toutes  ces  longueurs ,  le  tems  des  obfervations  que  nous  avions 
à  faire  ,  nous  fit  prendre  le  parti  de  dépêcher  le  1 2  à  Jamufchewa  quel- 
ques-uns de  nos  Slufchivhs  ,  pour  prier  le  Commandant  du  lieu  de  nou» 
envoyer  quelques  chevaux.  Notre  defïein  étoit  de  prendre  le  devant,  pour 
avoir  le  tems  de  voir,  à  cette  nation ,  ce  qui  nous  paroîtroit  digne  de  re- 
marque ,  pendant  que  les  Bâtimens  arriveroient.  On  nous  amena  des  che- 
vaux le  1 3  au  foir  ,  lorfque  nous  étions  encore  à  foixante-fix  werftes  de 
Jamufchewa.  Nous  fîmes  arrêter  nos  Bâtimens  ;  nous  mîmes  fur  des 
charrettes  tout  ce  que  nous  voulions  emporter,  &  dans  la  nuit  même, 
M.  Muller  &  moi  nous  montâmes  à  cheval ,  avec  le  Peintre  Berkhan ,  lç 
Sous-Chirurgien  &  l'Interprète. 

Jufques-là  notre  navigation  fur  l'Irtifch ,  à  la  lenteur  près ,  &  malgré  les 
inconvéniens  dont  je  viens  de  parler  ,  ne  pouvoit  être  plus  heureufe. 
Nous  n'avions  qu'à  nous  louer  des  Travailleurs  ou  Manouvriers  que  nous 
avions  pris  à  Tobolsk.  Cetoient  tous  gens  tranquilles  ,  officieux  ,  pleins  Caraaere  dei 
de  bonne  volonté.  Nous  étions  toujours  touchés  de  voir  ces  pauvres  gens  res,niue"  T*u" 
travailler ,  fans  un  moment  de  relâche  ,  fans  même  un  infiant  de  repos 
la  nuit ,  &  pourtant  fans  le  moindre  murmure.  L'accident  qui  arriva  à  no- 
tre Bâtiment ,  nous  fit  encore  mieux  connoître  toute  la  bonté  de  ces  Ta- 

(34)  Poulbn  du  genre  du  Cyprinusd'Ar-  en  Latin  rutilas  ou  rubellus  :  c'eft  peut- 

tedi.  11  ïeflemble  au  poiflbn  que  Gefner  être  notre  rouget. 
appelle  en  Allemand  rothehn,  rothe,  &c, 
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voyage  en  tares.  Nous  avions  ,  dans  notre  Bâtiment ,  une  provifion  confidérabîe  de 
Sibérie.  cochon  fumé.  On  fait  que  cette  viande  eft  en  horreur  auxTatares ,  &  qu'ils 

n'oient  feulement  pas  la  toucher.  Cependant  comme  le  mal  preffoit ,  &  qu'il 
falloit  que  le  Bâtiment  fût  promptement  déchargé,  nous  les  vîmes,  avec  des 
mains  tremblantes,  aider  à  porter  cette  viande  à  terre.  Une  autrefois,  un: 
cochon-de-lait  étant  tombé  dans  l'eau  ,  un  de  nos  Tatares  s'y  jetta  fur  le 
champ  ,  nagea  après  l'animal ,  &  le  rapporta.  Nous  avons  auffi  vu  des 
marques  de  l'amitié  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  Entre  Schelejînskaja- 
Krepojî  &  Jamufchewa ,  il  étoit  fouvent  arrivé  que  trois  ou  quatre  Tatares 
étoient  obligés  ,  foit  en  nageant  ,  foit  en  marchant  dans  l'eau  ,.  de  prendre 
les  devants,  pour  fonder  la  profondeur  de  l'eau  ,  &  empêcher  nos  Bâtimens 
d'échouer  fur  les  bancs  de  fable.  Un  jour  un  de  ces  Travailleurs  qui,coa- 
tre  l'ordinaire  des  Tatares ,  ne  favoit  pas  bien  nager ,  fut  embarrafte  dans 
un  endroit  profond  ,  &  près  de  le  noyer.  Ses  camarades  le  voyant  en  dan- 
ger,  trois  ou  quatre  d'entre  eux  fejetterent  à  l'eau ,  &  le  fauverent.  Nous 
ne  nous  fommes  jamais  apperçu  qu'ils  nous  ayent  volé  la  moindre  chofe. 
Leur  probité  eft  connue  par-tout  ;  auiïi  n'exige-t-on  'd'eux  aucun  fer- 
ment. Ils  n'en  connoiffent  pas  même  l'ufage  ;  mais  lorfqu'ils  ont  frappé 
dans  la  main  ,  en  promettant  quelque  chofe  ,  on  peut  être  plus  fur  de 
leur  foi ,  que  de  tous  les  fermens  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Ils  font 
de  plus  très-religieux  ;  je  ne  les  ai  jamais  vu  manger,  qu'ils  n'ayent  fait 
leur  prière  à  Dieu  avant  &  après  le  repas.  Ils  ne  ievoient  jamais  la  voile  y 
fans  demander  àDieu,  par  des  exclamations  en  leur  Langue,  fa  bénédiclion, 
pour  notre  voyage. 
Grand  appétit  Ces  Tatares  font  prefque  tous  maigres,  iêcs ,  fort  bruns,  &ront  les 
?esnTacare°sreCe  cheveux  noirs.  Ils  font  grands  mangeurs  ;  &  quand  ils  ont  des  provifions  y 
ils  mangent  quatre  fois  le  jour  :  on  a  vu  plus  haut  qu'ils  mangèrent  une 
fois  pendant  toute  la  nuit.  Leur  mets  ordinaire  eft  de  l'orge  ,  qu'ils  font 
un  peu  griller ,  &  qu'ils  appellent  kwmatfch.  Ils  la  -mangent  ainii  prefque 
crue  ,  ou  ,  quand  ils  veulent  fe  régaler  ,  ils  la  font  griller  encore  une  fois 
avec  un  peu  de  beurre.  De  toutes  les  viandes,  celles  qu'ils  aiment  le  mieux,, 
eft  la  chair  de  poulain.  Ils  furent  obligés  ,  avec  nous  ,  de  fe  contenter  de 
ce  que  nous  pouvions  leur  donner  ;  mais  ils  n'étoient  point  délicats» 
Je  les  ai  fouvent  vu  mettre  fur  le  feu  des  morceaux  de  viande  toute  pou- 
rie  ,  qu'ils  mangeoient  de  très-bon  appétit.  A  Tara  ,  à  Omsk,  &  quelque- 
fois dans  la  route  ,  ils  fe  régaloient  d'un  bufchbarmak  ;  ce  mot  traduit  lit-» 
téralement  lignifie  plat  à  cinq  doigts.  Ce  mets  fe  peut  faire  avec  toute  forte 
d'animaux  vivans  >  mais  il  faut  que  l'animal  dont  on  le  compofe ,  foit  en- 
tièrement mangé  dans  un  feul  repas.  Pour  nous  donner  le  plaiïir  de  leur 
voir  apprêter  &  manger  ce  plat ,  nous  achetâmes  à  Schdejîmk  un  mouton; 
que  nous  leur  donnâmes.  Le  repas  qu'ils  en  firent ,  paroit  tenir  un  peu  à. 
Cep»  cêrémo-îa  Religion  ,.&  peut-être  à  la  Pâque  des  Juifs.  La  cérémonie  fut  faite  par 
pi  es  ataLes,  ^^  Tatares  ,  dont  l'un  faifoit  la  fonction  de  Boucher.  Ils  lièrent  les  pattes 
du  mouton  ,  le  portèrent  du  côté  du  Bâtiment  qui  regardoit  le  Midi  (  la. 
Meque),  extournèrent  de  ce  côté  la  tête  de  l'animal.  Après  qu'ils  eurent 
fait  leur  prière  ,  le  Boucher  coupa  le  col  au  mouton  ,  &  laifta  couler  fora 
£ang  dans  l'eau.  Quand  le  mouton  fut  mort3  il  verfa  un  peu  d'eau  fur  la 
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pVie  ,  &  h  lava.  L'animal  fut  enfuite  couché  par  terre  ,  &  le  Boucher  le     vovage  en 

dépeça.  Lorfqu'il  fut  entièrement  coupé  par  morceaux  ,  les  Tatares  ,  par-  Sibérie. 

tagés  en  plufieurs  bandes ,  fe  jetterent  fur  ces  morceaux ,  féparerent  les  os  "~ 

de  la  chair  ,  firent  cuire  ces  os  &  la  chair  à  part  ;  &  après  avoir  fait  leur 

prière,  ils  mangèrent  tout ,  fans  couteaux  ni  fourchettes  ,  avec  les  mains 

feules.    Il  étoit  curieux  de  voir  avec  quelle  célérité  ces  gens  avaloient 

leur  mouton.  L'animal  fut  tué  vers  les  dix  heures  du  matin  ,  &  à  deux 

heures  après-midi ,  il  n'en  reftoit  pas  un  morceau.    Les  convives  ctoient 

au  nombre  de  vingt.  Il  paroît  que  tout  le  myftere  du  repas  coniifte  en 

ce  qu'on  doit,  en  mangeant,  ne  fe  fervir  que  des  doigts,  fans  couteaux 

ni  fourchettes  ,  d'où  l'unique  mets  qui  le  compofe  eft.  appelle  le  Plat  à  cinq 

doigts. 

Nous  n'eûmes  dans  tout  ce  voyage  par  eau  qu'une  feule  incommodité, 
a  laquelle  il  ne  fut  pas  poflible  de  trouver  le  moindre  remède.  C'étoient 
les  coufins  dont  il  y  a  des  quantités  prodigieufes  dans  tous  les  endroits  011  Coufim  &  mou- 
lions pafsâmes.  Us  s'attachent  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  font  décou-  a'rrin"^0^5 
vertes  ;  ils  pénètrent  avec  leur  trompe  jufques  dans  la  peau ,  en  fucent  le 
fang  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  raffafiés  ,  "&  s'envolent  enfuite.  Si  on  les 
îaifle  faire,  ils  couvrent  entièrement  la  peau  ,  &  caufent  des  douleurs  in- 
fupportables.  On  m'a  même  aiïïïré  qu'à  llimsk  ils  tourmentent  quelque- 
fois fi  cruellement  les  vaches  ,  qu'elles  en  tombent  mortes.  Le  coufin  des 
bords  de  l'Irtifch  eft  d'une  efpece  très-délicate  ,  on  ne  peut  guère  le  tou- 
cher fans  l'écrafer  ;  &  fi  on  l'écrafe  fur  la  peau  ,  il  y  laiffe  fon  aiguillon  , 
ce  qui  rend  îa  douleur  encore  plus  fenfible.  Sa  piquure  fait  entier  la  peau  aux 
uns  ,  &  à  d'autres  ne  fait  que  des  taches  rouges  ,  telles  qu'en  font  naître 
les  orties.  Le  moyen  ufité  d^ns  le  pays  pour  s'en  garantir,  eft  de  porter  une 
forte  de  bonnet  fait  en  forme  de  tamis  ,  qui  couvre  toute  la  tête  &  qui 
21'ôte  pas  entièrement  la  liberté  de  la  vue.  On  met  autour  des  lits  des  ri- 
deaux d'une  toile  claire  de  Rufîie ,  nommée  brjanoi- choisi.  Nous  employa-  Moyens  de  s'en 
mes  les  deux  nioyens  ;  mais  nous  trouvâmes  de  l'inconvénient  à  l'un  garaiuir* 
comme  à  l'autre.  Le  premier  caufoit  une  chaleur  incommode  ,  qui  fe  fai- 
foit  fentir  à  la  tête  ,  quand  l'air  ne  pouvoit  pas  la  frapper  librement ,  & 
qui ,  par  la  chaleur  qu'il  faifoit ,  devenoit  bientôt  infupportable.  L'autre 
znoyen  nous  parut  d'abord  fans  effet  :  nos  lits  étoient  afîîégés  de  coufins ,  & 
nous  ne  pouvions  pendant  la  nuit  fermer  l'œil.  Quant  au  premier,  je  réfolus 
de  fupporter  plutôt  les  coufins,  que  d'avoir  toujours  la  tête  enveloppée. 
D'ailleurs  on  pouvoit  y  réfifter  jufqu'à  un  certain  point  dans  le  Bâtiment, 
fur-tout  quand  l'air  étoit  très- froid  ou  très-chaud.  Lorfqu'au  contraire  ;  il 
pleuvoit  un  peu  ,  ou  que  le  tems  étoit  couvert ,  les  coufins  redoubloient 
de  fureur.  Quand  on  les  tu  oit ,  on  a  voit  d'abord  tout  le  vifage  en  fang ,  & 
l'on  foufFroit  de  vives  douleurs.  C'étoit  encore  pis  de  fe  laiffer  piquer  ;  il 
falloit  nécefTairement  alors  recourir  au  tamis.  On  ne  fe  garantiffoit  les  mains 
&  les  jambes,  qu'en  mettant  des  gants  &  des  bas  de  peau.  Les  coufins  font 
en  bien  plus  grande  quantité  fur  les  bords  de  l'eau  ,  que  fur  les  Bâtimens, 
&  quelque  chofe  qu'on  faffe  ,  on  en  efl  toujours  couvert.  Je  rifquai 
un  jour  d'aller  fur  le  rivage  les  mains  &  le  vifage  découverts  ;  je  ne  puis 
exprimer  tout  ce  que  je  foufFris.  Mes  mains  &:  mon  vifage  furent  aufïitôt 
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vo'/agr-  en  remplies  de  petites  puflules  qui  me  caufoient  une  démangeaifon  conti- 
sibérie.  nuelle.  Je  regagnai  vite  le  Bâtiment ,  &  je  me  foulageai  bientôt  en  me  la» 

"  '  '  vant  avec  du  vinaigre.  Nous  nous  apperçûmes  à  la 'fin  que  les  coufins  qui 
nous  tourmentoient  la  nuit ,  ne  venoient  pas  à-travers  les  rideaux ,  mais 
qu'ils  montoient  d'en-bas  entre  les  rideaux  &  le  lit.  Il  étoit  aifé  de  leur 
ôter  ce  pafTage  :  nous  arrêtâmes  les  rideaux  dans  le  lit ,  &  nous  n'étions- 
plus  interrompus  dans  notre  fommeil.  Pour  pouvoir  tenir  pendant  le  jour 
dans  nos  cabanes  ,  il  falloit  y  faire  une  fumée  continuelle  :  le  mal  étoit 
moindre ,  quand  il  faifoit  du  vent ,  il  ne  falloit  alors  qu'ouvrir  les  fenêtres- 
Les  confins  ne  fupportent  pas  le  vent  ;  &  comme  il  y  en  avoit  toujours; 
un  peu  fur  le  pont ,  ils  étoient  difperfés.  Plus  nous  approchions  de  Jamu- 
fchewa ,  moins  nous  étions  incommodés  de  ces  infectes.  Quand  il  faifoit 
froid  ,  il  n'y  avoit  plus  de  coufins.  Ils  reftoient  dans  les  cabanes  attachés* 
aux  murs ,  &  comme  morts  ;  mais  la  moindre  chaleur  les  faifoit  revivre. 
Du  côté  de  Jamufchewa ,  nous  avions,  au-lieu  de  coufms ,  une  efpece  der  ■ 
très-petites  mouches  ,  appellées  mofehki  (35).  Elles  fe  trouvent  en  très- 
grande  quantité  dans  les  endroits  marécageux.  Cette  mouche  s'attache  de- 
même  à  la  peau ,  &  à  peine  l'a-t-elle  effleurée ,  qu'elle  efi  auffitôt  gorgée  de 
fang.  Elle  efl  auffi  très-délicate  ^  on  ne  fauroit  prefque  la  toucher ,  fans 
l'écrafer. 
Voyage  de  tene.  Je  reviens  à  notre  voy âge  de  terre.  Nous  montâmes  à  cheval  avec  une  pe- 
tite fuite ,  &  nous  emmenâmes  avec  nous  la  moitié  de  Tefcorte  qu'on  nous 
avoit  donnée  kSchekJinskaja-Krepojï.  Notre  chemin  traverfoit  directement: 
la  Steppe ,  qui  eft  par-tout  fort  unie.  Nous  vîmes  au-loin  à  diverfes  dif- 
tances  des  feux  que  nous  avions  déjà  obfervés  quelques  nuits  aupara- 
vant. Les  Slufchiwies  nous  dirent  qu'il  y  avoit  quelque  incendie  dans  ce 
défert. 

Le  lendemain  à  6  heures  ,  nous  avions  fait  la  moitié  du  chemin.  Nous» 
laifsâmes  manger  de  l'herbe  à  nos  chçvaux  ,  ck  après  les  avoir  fait  repofer9. 
Arrivée    des  nous  nous  remîmes  en  route.  Mais  nous  eûmes  beaucoup  à  foufFrir  jufqu'à 
femufSewï  a  Jamufchewa  ;  la  chaleur  étoit  devenue  fi  forte  ,  que  nous  pensâmes  périr., 
Il  faifoit  à  la  vérité  du. vent ,  mais  il  étoit  auffi  chaud,  que  s'il  fortoit  d'une 
fournaife  ardente.  Nous  n'avions  pas  dormi  depuis  près  de  trente-fix  heu- 
res ;  le  iable  &  la  pouffiere  nous  ôtoient  la  vue  ,  &  nous  arrivâmes  très- 
fatigués  à  une  heure  après  midi  à  Jamufchewa-  Krepofl.  Là,  nous  fentîmes 
encore  à  notre  arrivée  la   chaleur  fi  vivement  ,  que  nous  defefpérions- 
de  pouvoir  la  fupporter  davantage  ;  tout  ce  qu'on   nous   fervoit  à  ta- 
ble ,  quand  nous  prenions  nos  repas  ,  étoit  plein  de  fable  que  le  vent  y 
faiioit  entrer.  La  chambre  n'avoit  point  de  fenêtres  ;  il  n'y  avoit  que  des 
ouvertures  pratiquées  dans  la  muraille  ,  &  c'étoit  par-là  que  le  vent  nous 
charioit  ce  fable  incommode.  Il  me  prit  envie  de  me  baigner ,  &  je  m'en, 
incendie  «m-  trouvai  bien  ;  je  me  trouvai  tout-à-la-fois  rafraîchi  &  délaffé.  En  rentrant  à 
sfirpe!edanSk  notre  l°gis  ,  j'entendis  le  tambour  de  la  Forterefle  qui  donnoit  le  fignal 
du  feu.  Nous  apprîmes  qu'il  étoit  dans  la  Steppe ,  &c  qu'il  y  faifoit  du  ra- 

(*0  Linnœus  range  les  Mofehki  parmi  les  kx  niger  dis  aqueis  ,  pedibus  nigns  ,  annula 
coufins.  Il  parle  de  cette  mouche  dans  fa  albo.  &n.  1116.  fous  le  nom  de  CuUxcinereus 
Fauna-Suecica^n,  m  S,  fous  le  nom  de  Cu-     abdomine  ,  annulis  fujçis  otto,. 
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f  âge.  te  vent  chaffoit  la  flamme  avec  violence  vers  la  Fortereffe  ,  &  de  la  ""y" 
rue  on  voyoit  le  feu.  Nous  montâmes  aux  ouvrages  de  fortification  ,  &  Sibérie. 
nous  vîmes  en  plufieurs  endroits  du  défert  des  feux  qui  répandoient  une  ' 
grande  lumière-  Quelques-uns  de  ces  feux  reffembloient  à  un  cordon  de  lu- 
mières formé  fur  une  longue  rangée  de  maifons.  L'Officier  qui  commandoit 
dans  la  Fortereffe,  n'étoit  pas  fort  à  fon  aife  :  car  le  feu  le  plus  proche  n'étoit 
pas  éloigné  de  lui  de  plus  de  cinq  werftes.  Toutes  les  femmes  du  lieu  furent 
commandées  pour  porter  chacune  ,  en  cas  d'accident  9  une  mefure  d'eau 
dans  fa  maifon  ,  ôc  quelques  hommes  furent  occupés  à  creufer  des  foffés ,. 
pour  empêcher  la  communication  du  feu  de  ce  côté-là.  Ces  précautions 
furent  inutiles:  le  feu  s'éteignit ,  en  quelque  façon,  de  lui-même.  La  Steppe 
reffemble  à  une  terre  labourée  ,  où  il  n'y  a  que  du  chaume  ,  tant  elle  eft 
feche  &:  ftérile.  L'herbe  aride  y  brûle  très-vite,  &  en  eft  d'autant  plutôt 
confumée.  Le  vent  ne  peut  porter  le  feu  dans  d'autres  endroits  par  les  étin- 
celles qu'il  difperfe  ;  tout  ce  qui  fe  trouve  combuftible  ,  brûle  de  fuite  6c 
de  proche  en  proche.  Or,  dans  ces  Steppes  ,  outre  les  routes  fort  battues 
&  les  lacs  ,  il  y  a  au  Printems  quantité  d'endroits  marécageux  ,  &  en  Eté 
beaucoup  d'endroits  fecs  ,  où  il  ne  croît  point  du  tout  d'herbe.  Ainfi  dans 
tous  ces  endroits  ,  le  feu  s'arrête  de  lui-même ,  fans  pouvoir  aller  plus  loin,  Caufo  de*  în- 
&  s'éteint  faute  d'aliment.  Les  incendies  des  Steppes  ne  font  point  rares  :  ^ies  dans  les 
nous  en  avons  vus  plufieurs  ,  &  les  habitans  des  environs  affûrent  qu'on 
en  voitprefque  tous  les  ans.  On  indique  deux  caufes  de  ces  incendies.  La 
première  vient  des  Voyageurs,  qui  font  du  feu  dans  les  endroits  où  ils  s'ar- 
rêtent pour  faire  manger  leurs  chevaux  ,  &  qui  en  s'en  allant  n'ont  pas 
foin  de  l'éteindre.  L'autre  caufe  vient  des  fréquens  orages  ,  &  s'attri- 
bue au  feu  du  ciel.  Les  huit  derniers  jours  que  nous  pafsâmes  fur  nos 
Bâtirnens  ,  nous  eûmes  prefque  tous  les  jours  deux  ou  trois  orages  ,  &:  les 
jours  qu'il  ne  tonnoit  pas  ,  il  y  avoit  ordinairement  des  éclairs  très-vifs  :  ce- 
pendant je  crois  que  la  plupart  de  ces  incendies  proviennent  de  la  première 
caufe.  En  effet ,  du  coté  des  Cofaques  ,  où  parlent  très-rarement  quelques 
Promyfchlennikes ,  &  jamais  de  Voyageurs  ,  nous  ne  vîmes  qu'une  feule 
fois  du  feu  ,  &  cela  dans  un  feul  endroit ,  pendant  qu'au  contraire  nous 
vîmes  la  Steppe  du  bord  oriental  brûler  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
en  dirférens  tems ,  ck  dans  différons  endroits.  Or  c'eft  le  côté  où  tout  le 
monde  voyage. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Jamufchewa,  nous  nous  rendîmes,  avec 
peu  de  fuite  ,  au  fameux  lac  falé  Jamujchewa ,  dont  la  Fortereffe  a  pris 
fon  nom  ,  &  qui  en  eft  éloignée  de  fix  werlte^  à  l'Eft .  Ce  lac  eft  une  mer-  iic  falé  déJâ*- 
veille  de  la  Nature.  Il  a  neuf  werftes  de  circonférence,  &  eft  prefque  mufehewa,- 
rond.  Ses  bords  font  Couverts  de  fel ,  &  le  fond  eft  tout  rempli  de  cryftaux 
falins.  L'eau  en  eft  extrêmement  falée  ;  &  quand  le  foleily  donne  ,  tout 
le  lac  paroît  rouge  comme  une  belle  aurore.  Le  fel  qu'il  produit,  eft 
blanc  comme  la  neige  ,  &  fe  forme  tout  en  cryftaux  cubiques.  Il  y  en  a 
une  quantité  il  prodigieufe  ,  qu'en  très-peu  de  tems  on  pourroit  en  char- 
ger beaucoup  de  Vaiffeaux  ,  &  que  dans  les  endroits  où  l'on  en  a  pris 
une  certaine  quantité  ,  on  en  retrouve  de  nouveau  cinq  à  fix  jours  après.- 
Les  Provinces  deTobolsk  6c  de  Jenifeikçn  font  abondammentfournies^ôs 
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voyage  en  ce  lac  fuffiroît  encore  à  la  fourniture  de  cinquante  Provinces  femblables. 

sikjUik.  La  Couronne  s'en  eft  réfervé  le  commerce  ,   comme  celui  de  toutes  les 

'  autres  falines.    A  peu  de  diftance  de  ce  lac,  fur  une  colline  affez  élevée  , 

fr7H'        eft  une  ftation.  de  dix  hommes  qui  font  poftés-là  ,  pour  prendre  garde  que 

perfonne  ,  excepté  ceux  qui  font  autorifés  par  la  Couronne  ,  n'emporte 

du  ûl.  Ce  fel ,  au  refte  ,   eft  d'une  qualité  fupérieure  :  rien  n'approche 

de  fa  blancheur  ,  &  l'on  n'en  trouve  nulle  part  qui  fale  aufli  bien  les 

viandes. 

L'arrivée  de  nos  Bâtimens  qui  vinrent  nous  joindre  ,  la  diminution  de 
la  chaleur  ,  &  la  fraîcheur  du  vent  nous  firent  penfer  à  continuer  notre 
route.  Le  Bateau  qui  nous  avoit  portés  jufque  là ,  Ni.  Millier  &  moi ,  étoit 
fort  vieux  ,  caduc  ;  nous  ne  voulûmes  pas  rifquer  d'aller  plus  loin  par 
cette  voie.  Nous  le  fîmes  décharger ,  &  nous  le  remîmes  à  la  Chancellerie 
de  la  Fortereffe  ,  réfolus  d'aller  encore  par  terre  jufqu'à  Sempalatnaja~ 
Krcp&Jl ,  avec  la  même  fuite  qui  nous  avoit  accompagnés  jufqu'à  Jamu- 
fchewa.  Nous  nous  fîmes  donner  ici  de  nouveaux  Travailleurs  ,  &  une 
nouvelle  efcorte  pour  le  fécond  Bâtiment ,  qui  portoit  le  refte  de  notre 
Compagnie.  On  y  mit  trente  Travailleurs  ,  fix  hommes  d'efcorte  ,  &  deux 
Fïlotes-Côtiers ,  nommés  en  Langue  Ruffe  Prewodniki.  Nous  y  laifsâmes 
encore  les  quatre  hommes  de  notre  efcorte  ordinaire  ,  &  nous  continuâmes 
i'infpeéHon  du  Bâtiment  au  Deffinateur  Lurf&nius  ,  qui  le  fit  partir  le  19  à 
la  pointe  du  jour. 
Défection  de  Jamufchcwa-Krepofi  eft  fitué  fur  la  rive  orientale  de  Plrtifch ,  qui  eft  fort 
Jamufchewa.  élevée  en  cet  endroit.  La  première  Fortereffe  qu'il  y  eut  ici ,  fut  conftruite 
en  171 5  par  le  Lieutenant-Colonel  Buckholt^  ,  à  Foccafton  d'une  certaine 
entreprife  ;  mais  elle  fut  rafée  dans  l'année  même  par  cet  Officier,  à  caufe 
de  l'invaiion  des  Cajmoucs.  Elle  avoit  été  bâtie  au-deffus  &  près  de  l'en* 
droit  où  eft  la  nouvelle  Fortereffe.  On  en  voit  encore  les  reftes  ;  elle 
avoit  une  très  petite  enceinte,  En  1^17  ,  le  Major  Stupin  fit  conftruire  celle 
qui  fubfifte  aujourd'hui ,  par  ordre  du  Kneès  Gagarin  ,  alors  Statthalter  de 
Sibirie.  Elle  eft  bâtie  de  bois  ,  &  munie  de  baftions  &  de  tourelles.  Pour 
fa  défenfe  ,  elle  a  onze  canons  ,  qui  font  difpofés  de  manière  qu'on  peut 
les  tranfporter  prompternent  à  tous  les  endroits  de  la  Fortereffe.  Dans  les 
murs ,  on  a  pratiqué  des  cafernes.  Aux  deux  côtés  >  oriental  &  méridio^ 
nal ,  eft  une  Slobode  ,  entourée  par-dehors  d'un  Oftrog  ,  de  chevaux  de 
frife  &  de  Dolobis.  Le  Major  qui  commande  dans  la  Fortereffe  ,-  a  fous  fa  « 
dépendance  celles  de  SchcUfinsk ,  Sempalat  &  Ujl-Kameno-Gorsk.  Les  en- 
virons de  Jamufchewa  font  les  plus  defagréables  de  tous  les  lieux  qui  font 
litués  fur  Plrtifch.  Du 'côté  de  la  rivière  ou  eft  la  Fortereffe,  ce  n'eft  qu'une 
Steppe  continuelle ,  à  l'exception  d'un  petit  diftricl: ,  dont  le  terrein  eft  affez 
bon  ,  affez  boifé  même  ,  &  qui  s'étend  le  long  des  bords  du  Prefnaja-Ret-* 
fchka ,  rivière  que  reçoit  Plrtifch  un  peu  au-deffus  de  la  Fortereffe.  Cette 
Fortereffe  eft  fi  mal  fournie  de  vivres,  qu'un  Voyageur  rifqueroit  de  mourir 
de  faim,  s'il  n'apportoit  pas  de  quoi  fe  nourrir.  Elle  eft  cependant  fituée 
fur  une  rivière  très-poiffonneufe  ;  mais  pendant  tout  notre  féjour  ,  nous 
n'y  vîmes  pas  un  feul  poiffon.  Les  habitans  en  rejettoient  la  faute  fur  le 
Gommandan,t ,  qui  permettoit ,  nous  difoient-ils ,  à  peu  d'habitans  de  fortir 
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de  là  ForterefTe  pour  leurs  affaires.  Ce  lieu  d'ailleurs  eft  fujet  à  une  incom-     voyace 
modité  :  toutes  les  maifons  font  remplies  de  perce-oreilles ,  &c  l'on  ne  peut  sibékie. 
fe  garantir  des  mouches.  ' 

Nous  en  partîmes  le  21  fur  le  foir  ,  avec  une  efcorte  de  vingt  hommes 
commandés  par  un  Enfeigne  &  un  Caporal.  Comme  il  falloit  aller  avec  les 
mêmes  chevaux  jufqu'à  S  empalât ,  nous  étions  obligés  de  les  faire  mangera 
toutes  les  vingt  ou  trente  werftes.  On  choilit  communément  pour  cela  des 
herbages  finies  fur  la  rivière  ,   appelles  Kormowïfchtfches  ,  endroits  de 
fourrage.    Hors  de-là  ,  nous  marchions  continuellement  dans  des  fleppcs- 
ou  champs  arides,  &  nous  voyions  prefque  dans  toutes  des  feux  femblables 
à  ceux  dont  j'ai  parlé.  Le  22,  à  cinquante-huit  werftes  ou  environ  de  Ja~ 
mufchewa,  nous  pafsâmes  devant  un  lac  tout- à-fait  defféché  ,  ck  qui  n'a  de 
l'eau  que  dans  le  Printems.  Il  étoit  tout  blanc  ,  &  contenoit  un  fel  un  peu 
amer,  qui  s'étoit  précipité  dans  fon  lit  &  fur  fes  bords.   Nous  en  avions 
déjà  trouvé  de  pareils  enîreTara&cO/nsk  ,  &  nous  en  rencontrâmes  encore 
plufieurs  fur  la  route  de  Sempalat.  La  nuit  du  23  ,  nous  arrivâmes  à  la  cin- 
quieme  Kormowïfchtfche ,  où  nous  étions  à  moitié  chemin.  Ce  fut-là  que 
nous  obfervâmes  un  changement  confidérable  dans  la  qualité  du  terrein. 
Tout  n'étoit  auparavant  que  du  fable.  Depuis  Schde/insk6  nous  n'avions 
prefque  vu  d'autre  bois  que  du  peuplier  blanc  &  noir  ,  &  de  grands  fail- 
les.   Ici  la  terre  étoit  noire  ,   elle   n'avoit  plus  cet  air  defféché  ,  elle 
étoit  mêlée  de  petits  cailloux  ,  &  tant  fur  la  jhppe  que  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  on  voyoit  quantité  de  fapins  ck  de  bouleaux.  Quant  aux  plantes  ,. 
nous  remarquions  principalement  la  fauge  qui  commençoit  à  y  croître  en 
grande  quantité  ,  &  dont  nous  n'avions  pas  vu  le  moindre  veltige  aupara- 
vant. Le  24,  quelques-uns  de  nos  S lufchïwies ,  ayant  apperçu  au-delà  de  la 
rivière  une  grande  quantité  de  Saïgas ,  nous  demandèrent  la  permiilion 
d'aller  à  la  chaffe.  Le  Saïga  eft  un  animal  fort  reffemblant  au  chevreuil ,  fi- 
non  que  fes  cornes  ,  au-lieu  d'être  crochues ,  font  droites.  On  ne  connoît 
cet  animal  que  dans  ce  canton  de  la  Sibérie  ;  celui  qu'on  appelle  faiga  dans 
la  Province  d'Irkutzk  ,  eft  le  Mufc.  On  mange  ici  beaucoup  de  cette  ef-  Defcripâond 
pece  de  chèvres  fauvages  ;  mais  notre  Compagnie  ne  voulut  point   en  Saiga.. 
goûter ,  vraifemblablement  parce  qu'aucun  de  nous  n'avoit  fait  l'effai  de 
cette  viande.  Il  eft  d'ailleurs  allez  dégoûtant  de  voir  cet  animal  héberger 
tout  vivant  dés  vers ,  qui  font  nichés  entre  l'épiderme  &  la  chair.  Ces  vers 
font  blancs,  d'environ  trois  quarts  de  pouce  de  longueur,  &  pointus  des 
deux  côtés.  On  en  trouve  de  même  aux  élans  ,  aux  rennes  &  aux  biches» 
On  nous  afïïïra  que  la  chair  du  faiga  avoit  exactement  le  même  goût  que 
celle  du  cerf.  Les  Slufchewies  nous  tourmentaient  donc,  pour  obtenir  la 
permifîion  de  tirer  quelques-uns  de  ces  animaux.  La  grande  difficulté  étoit 
de  palier  la  rivière  :  car  il  n'y  avoit  point-là  de  Bateaux  de  palfage.  Mais 
à  peine  eûmes-nous  accordé  la  permiiîibn ,  qu'en  moins  d'un  quart-d'heure 
ils  eurent  conftruit  un  radeau  de  de  ix  arbres  liés  enfemble  ,  avec  un  autre 
morceau  de  bois  qui  fer  voit  de  gouvernail  Se  d'aviron.  Ils  furent  aufîî. 
îeftement  embarqués  ;  &  quoique  le  courant  de  l'eau  les  entraînât  un  peu 
plus  bas  ,  ils  gagnèrent  promptement  le  bord.  Quelques  heures  après ,  à& 
revinrent  avec  trois  faigas. 
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Nous  arrivâmes  le  26  Juillet  à  Sempalatnaja-Krepofl.  Avant  d'y  être 
SibYrieT     '"  rçndus  ,  deux  de  nos  Soldats  qu'on  avoit  envoyés  prendre  le  devant  pour 

'  préparer  nos  logemens  ,  vinrent  nous  donner  une  nouvelle  effrayante.  Un 

I7?*'  Soldat  de  la  Forterefle  avoit  été  tué  la  veille  ,  du  côté  des  Cofaques  ,  par 
les  Calmoucs ,  &  un  autre  avoit  été  mortellement  bleffé.  Leur  rapport 
nous  inquiéta  d'autant  plus ,  que  fi  nous  avions  malheureufement  rencon- 
tré des  Calmoucs  ,  loin  de  nous  défier  d'eux,  nous  les  aurions  regardés 
comme  amis.  En  arrivant  dans  la  Forterefle  ,  le  Commandant ,  au-lieu  de 
aious  rafîïïrer  ,  nous  dit  positivement ,  qu'il  craignoit  une  invafion  des  Cal- 
moucs. Il  nous  raconta,  que  depuis  peu  cent  Calmoucs  étoient  venus  vifi- 
ter  la  Forterefle  ;  qu'ils  s'étoient  informés  de  la  fanté  de  l'Impératrice  ; 
qu'ils  avoient  dit  en  même  tems ,  par  ordre  exprès  du  Galdan^ir  ,  qu'il 
y  avoit  dans  le  voilinage  encore  mille  Calmoucs  ,  mais  qu'ils  n'en  vou- 
loient  point  à  la  Ruflie  ;  qu'ils  n'étoient  envoyés  que  contre  la  Cafatfchi- 
Horda.  L'Officier  Rufîe  prenoit  cet  avis  pour  un  rufe  de  guerre  ,  &  croyoit 
.qu'ils  méditoient  quelques  coups  de  main.  J'allai  d'abord  voir  le  blefle,  en 
cas  qu'il  eût  befoin  de  mon  miniftere.  Il  me  dit  qu'il  avoit  été  attaqué 
par  une  troupe  d'environ  cent  cinquante  Calmoucs  à  cheval  ;  qu'il  avoit 
aufli-tôt  gagné  la  rivière ,  pour  fe  fauver  à  la  nage  ;  que  les  Calmoucs 
avoient  tiré  fur  lui  avec  des  turki  (36)  ;  que  quelques-uns  même  s'étoient 
jettes  à  la  nage ,  pour  le  faifir  ;  qu'un  d'eux  l'avoit  percé  d'un  coup  de  lance 
dans  le  dos ,  &  qu'enfin  il  avoit  eu  le  bonheur  de  leur  échapper  ,  &  de 
gagner  l'autre  bord  de  la  rivière  ;  que  fon  camarade  qui  s'étoit  féparé  de 
lui,  avoit  été  pris  &  tué  ;  qu'ils  avoient  d'abord  dévoré  le  pain  qui  s'é- 
toit trouvé  dans  fa  poche  ;  qu'enfuite  ils  avoient  déchiré  fes  hardes  en  plu- 
fieurs  morceaux  ,  &  les  avoient  partagés  entr'eux.  Il  ajouta  que  ces  Cal- 
moucs entendoient  fi  bien  les  furprifes  ,  qu'ils  n'en  avoient  pas  vu  la  moin- 
dre trace  ,  qu'au  moment  qu'ils  en  avoient  été  attaqués.  Nous  trouvâmes 
bien  à  rabattre  du  récit  de  ce  Soldat ,  en  voyant  le  lieu  de  la  fcene  ,  puif- 
qu'on  n'y  trouvoit  les  traces  que  5e  dix-fept  chevaux.  Ainfi  nous  perdî- 
mes beaucoup  de  notre  crainte,  &  nous  jugeâmes  que  ces  dix-fept  hommes 
étoient  des  Voleurs  Calmoucs ,  forîis  pour  faire  du  butin.  Nous  continuâ- 
mes donc  notre  route  ;  &  après  avoir  traverfé  un  chemin  montagneux , 
rempli  de  fables  ,  &  fort  incommode  pour  nos  chevaux ,  ainfi  qu'un  petit 
jdiftricl:  de  la fteppe  ,  nous  arrivâmes  à  Sempalat,  lieu  fitué  à  feize  -werfles 
de  la  Forterefle  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  &  fur  la  fteppe  même.  Le  nom 
de  Sempalat  lui  a  été  donné  par  les  Rufles  ,  parce  qu'à  leur  arrivée  on  y 
voyoit  encore  les  relies  de  fept  bâtimens  de  pierre  fort  anciens  :  car  le  mot 
Palaù  défigne  en  Langue  Ruffe  toute  forte  de  bâtimens  de^pierre.  Ce  lieu  eflt 
appelle  en  Langue  ÇalmouquejDarchan-Zordfchin-Kii^ce  qui  lignifie  Couvent 
<lu  Darchan-ZordfcU  ,  ou  bâti  par  Darchan-Zordfchi9  Prêtre  idolâtre  des  Cal- 
moucs,qui  fans  doute  y  réfidoit.  Ces  bâtimens  étoient  entafîeslesuns  près  des 
autres ,  fans  ordre ,  &  il  n'en  reftoit  plus  que  les  murs.  Dans  l'un ,  il  y  avoit 
encore  deux  idoles  ou  deux  figures  d'ours  en  bois.  Les  murs  d'un  autre 

(56)  Turki ,  en'Langue  Rufle ,  font  des    met  le  feu  avec  une  mèche  ,  parce  qu'ils 
moufquetons  fort  en  ufage  chez  les  Cal-    n'ont  point  de  batterie, 
gioucs  %  chez  les  Nations  voifines.  On  y 
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étoient  chargés   de  figures  humaines ,  peintes  fur  plâtre  ,    le-  tout  fort     vovage  eu 
mal  fait  ,   6c  de  plus  devenu  méconnoifiable  par  les  injures  du  tems.  Sïbékie. 
Tous  ces  bâtimens  *  à  la  réferve  d'un  feul,  étoient  conftruits  de  briques  \ 

~  ,7J4- 

crues. 

[Un  plus  long  détail  n'inftruiroit  pas  les  Lecteurs  autan'  que  pourra  le 
faire  la  limple  vue  de  ces  monumens.  On  les  repréfente  ici  d'après  les  Plan- 
ches ,  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  la  Diilertation  de  MMuller  ,  dcScnptis 
Tanguticisin  Sibiria  repertis^y^tk.  dont  les  defl'eins  ont  été  faits  fur  les  lieux  ] 

Sur  le  terrein  de  ces  bâtimens  ,  nous  trouvâmes  de  petits  morcer.  :. 
de  porcelaine  commune ,  &:  nous  vîmes  près  d'une  mafure  une  grande 
folle,  dont  on  nous  dit  qu'on  avoit  tiré,  depuis  peu  de  terns ,  environ 
deux  onces  d'or  fort  pâle. 

Comme  on  nous  avoit  prévenu  que  le  voyage  de  Jamufchewa  jufqu'ici 
par  eau  étoit  difficile ,  nous  trouvâmes  à-propos  de  renforcer  le  nombre 
des  Travailleurs  qui  étoient  dans  nos  Bâtimens.  Nous  priâmes  donc  le 
Commandant  du  lieu  d'envoyer  vingt  hommes  au-devant  de  ces  Bateaux. 
Ils  furent  détachés  dès  le  lendemain  matin  ,  avec  un  Caporal  ,  dans  un 
Saijjanka  :  c'eit.  un  petit  Bâtiment  qui  reflemble  à  une  Chaloupe  ,  dont  on 
fe  iert  dans  le  pays  depuis  l'expédition  faite  par  le  Major-Général  Licherow 
au  Nurr-Saijjan ,  dans  la  Calmouquie  ,  en  1720.  Cet  Officier  ne  pou- 
vant y  arriver  avec  de  gros  Bâtimens  ,  à  caufe  du  peu  de  profondeur  de 
la  rivière,  &  les  Barques  du  pays  n'étant  point  propres  à  fon  deffein  ,  fit 
conftruire  deces  fortes  de  Chaloupes ,  dans  lefquelles  iltranfporta  fes  trou- 
pes ,  avec  fes  munitions  &  fon  artillerie.  On  fe  fert  aujourd'hui  des  Bâti- 
mens qui  relient  de  cette  expédition  ;  &  comme  on  les  trouve  très-com- 
modes ,  on  en  conftruit  tous  les  ans  quelques  nouveaux.  On  leur  a 
confervé  le  nom  de  Saijjanki ,  en  mémoire  de  l'incurlion  faite  fur  ces  fortes 
de  Bâtimens  au  Nurr-Saiffan ,  qui  ,  dans  la  Langue  Calmouque  ,  lignifie 
Lac  des  Nobles. 

Le  28  au  matin  ,  deux  Slufchiwies  de  notre  Troupe  nous  apportèrent 
une  lettre  du  Defîinateur  Lurfenius.  Il  nous  mandoit  que  le  Bâtiment, 
après  des  difficultés  inexprimables  ,  étoit  enfin  parvenu  à  un  endroit  en- 
core éloigné  de  nous  de  plus  de  cent  werftes  ;  qu'il  étoit  impolîible  d'aller 
plus  loin  ,  par  rapport  aux  rochers  cachés  fous  l'eau  &  aux  bas-fonds  ;  que, 
par  cette  raifon,  il  s'arrêtoit-là,  pour  y  attendre  nos  ordres.  Après  nous 
être  bien  informés  du  fait ,  comme  on  nous  afTûra  que  les  difficultés  du 
pafiage  pourroient  être  furmontées  par  le  grand  nombre  de  Travailleurs 
que  nous  avions  réunis  ;  pour  éviter  l'embarras  de  faire  décharger  &  por- 
ter à  terre  nos  inftrumens ,  nous  dépêchâmes  un  des  Slufchiwies ,  avec  or- 
dre dé  tenter  tout  ce  qui  feroit  poffible,  pour  franchir  le  paffage ,  &  en  cas 
d'impoffibilité  abfolue  ,  de  nous  en  donner  avis. 

Nous  fûmes  fix  jours ,  fans  avoir  aucunes  nouvelles  des  Bâtimens.  Le  3 
Août ,  il  nous  vint  un  Exprès ,  qui  nous  apprit  que  le  Bâtiment  étoit  arri- 
vé à  vingt-huit  werft.es  de  l'endroit  où  nous  étions.  Il  avoit  couru  les  plus 
grands  dangers  en  parlant  entre  deux  longs  bancs  de  rochers  ,  d'où  l'on 

(37)  Commentar.  Academ.  Petropol.  Tom.  X.  pag.  4JI  -  439. 
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voyage  en  n'avoit  pu  le  tirer  qu'avec  des  peines  infinies  ,  &  après  avoir  eu  tous  fé& 
Sibérie.  cables  déchirés  ;  les  équipages  manquoient  de  vivres  ,  &  l'on  avoit  dépê- 

— ché  cet  homme  pour  en  chercher.  Enfin  le  lendemain,  fur  le  foir,  nous  ap- 

tfî.4.       prîmes  que  le  Bâtiment  étoit  près  de  la  Fortereffe ,  &  il  parut  le  5  au 
\         matin. 
Defcription  de      La  Fortereffe  de  Sempalat  fut  construite  en  171 8  ,  près  du  rivage  orien- 
Sempaïaç.         taj  fe  l'Irtifch  ;  mais  comme  l'eau  de  ce  côté-là  emportoit  de  tems  en  tems 
la  terre  ,  il  a  toujours  fallu  reculer  cette  Fortereffe  des  bords  ,  enforte 
qu'elle  étoit  alors  à  fa  quatrième  place.  On  ne  craint  plus  aujourd'hui  la 
diminution  du  terrein  du  côté  de  la  rivière  ,  parce  qu'une  Ifle  qui  s'y  eft 
formée  peu-à-peu  ,  fait  l'effet  d'un  bâtardeau  &  en  ralentit  la  rapidité.  C'eft 
un  inconvénient  d'évité  pour  un  autre  qui  n'eft  pas  moindre.  Au  moyen 
de  tous  ces  déplacemens  ,  la  Fortereffe  eft  fi  avant  dans  les  terres  ,  qu'on 
peut  aifément  la  battre  des  montagnes  voifines  qui  font  à  l'Eft,  &  qu'elle  n'eft 
plus  exactement  régulière.  Elle  eft  entourée  d'un  foffé ,  de  ragattes  &  de 
dolobis.  Entre  le  foffé  &  les  ragattes  font  les  maifons  des  habitans  ,  qui  font 
des  Slufchiwies  &  des  Promufchlenriikis.  Le  Commandant  réfide  dans  la  For- 
tereffe ,  avec  un  Lieutenant  &  un  Enfeigne  ,  &  les  Soldats  font  dans  des; 
cafernes  qui  forment  les  murs  de  la  Fortereffe.  Les  environs  de  Sempalat 
font  fort  agréables  ,  &  paroiffent  fertiles  ;  cependant  on  n'y  cultive  point 
de  fruits.   Il  croît  dans  les  jardins  une  forte  de  melons  r  appelles  concom- 
bres de  Calmouquie.    Ces  concombres  ,  quand  ils  font  murs ,  ont  l'odeur 
fuave  des  melons  ,  &  ils  m'ont  paru  plus  délicats  que  tous  ceux  que  j'aie 
encore  mangés  (38).    Le  mouton  de  la  Calmouquie  que  nous  mangeâmes- 
ici ,  eft  délicieux  ;  il  y  eft  aufîi  plus  commun  que  celui  de  Ruffie.  Les  mai- 
fons font  fans  toîts  ,  comme  celles  de  Jamuf&hewa  ,   &  très-peu  coramo» 
des.  Toutes  les  fenêtres  font  de  papier  :  dans  la  Chancellerie  même,  oh 
nous  logeâmes ,  il  n'y  en  avoit  point  du  tout  ,  ck  il  fallut  en  faire  pour 
nous  ;  mais  nous  les  étions  ,  quand, il  n'y  avoit  point  de  vent,  parce  que 
le  papier  rendoit  nos  chambres  trop  fombres. 

Nous  avions  réfohi  à  Tobolsk  de  ne  hiivre  l'Irtifch  que  jufqu'à  Sem~ 
paîat  ;  mais  nous  changeâmes  ici  d'avis.  La  faifon  fe  trouvant  favorable  ?; 
&  notre  voyage  étant  affûré  par  une  bonne  efcorte ,  nous  réfolûmes  de 
remonter  encore  ce  fleuve  juiqu'klZ/i-Kameno-Gorskaja-KrepoJI.  On  nous 
repréfentoit  cependant  les  chemins  fi  mauvais  ,  qu'on  ne  pouvoir,  difoit- 
©n ,  y  faire  paffer  ni  charriots ,  ni  autres  voitures  de  tranfport ,  par  le  grand 
nombre  de  rivières  &  de  montagnes  qu'on  rencontroit.  E>?un  autre  côté^ 
nos  inftrumens  nous  embarraffoient  beaucoup  ,  &  n'étant  pas  trop  bons 
cavaliers,  nous  n'étions  pas  fûrs  de  pouvoir  ioutenir  le  voyage  achevai. 
Malgré  toutes  ces  difficultés ,  nous  réfohxmes  de  rifquer  l'aventure  ,  parce 
que  nous  étions  les  maîtres  d'aller  aufii  vite ,  ou  aufii  lentement  que  nous 
jugerions  à-propos.  Mais  il  nous  parut  néceffaire ,  par  rapport  aux  inftru» 

(?8)  M.  Jmmanr  dans  fan  Ouvrage  in-  carafterife  ainfi  :  Melo  rotundifclius • ,  fruElw. 

titule  :  Stitpium  rariorum  in  Imperio  Ruthe-  longijjimo  ,   teretï  ,  non  fuie ato  ;  &C  Melo  ro~ 

nïco  [ponte  provenientium  Icônes  &  Defcrip-  tund/foiius  ,  fruBu  oblongo  ytereti ,  non  julca* 

tione* ,  &  imprimé  à  Peteifbourg  en  17*9»  to,  flavo  g?  yitidi  coloie  varia y  n.  ii  &.  »$» 

a  donné  ia  Defcription  de  ce  melon.  Il  le  p.  8<&  g» 
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mens  ,  de  partager  notre  monde.  Il  fut -donc  décidé  que  nous  irions  à  che-  voyage  eh 
valjufqu'à  Cf/i-Kameno-Gors ,  &  que  nous  emmènerions  avec  nous  les  Deffi-  Sibérie. 
nateurs  ,  l'Interprète ,  le  Sous-Chirurgien  ,  le  Minéralogitte  ,  avec  le  Ca-  '  "  ■ 
poral  &  quatre  de  nos  Soldats.  Comme  nous  voulions  emporter  aufîi  les 
vivres  avec  nous  ,  nous  emmenâmes  encore  quatre  charrettes  ,  Se  nous 
nous  mîmes  en  route  le  7  Août ,  vers  les  3  heures  après-midi ,  avec  une 
efeorte  de  vingt  hommes  commandés  par  un  Lieutenant.  Nous  dépêchâ- 
mes en  même  tems  le  Géomètre  ,  les  trois  Etudians  &  le  Maréchal ,  avec 
les  quatre  autres  Soldats  ,  le  Tambour,  dix  hommes  à  cheval,  &  dix  au- 
tres prépofés  à  la  garde  des  charrettes  qui  dévoient  porter  nos  bagages 
&nos  inftrumens.  Ils  avoient  ordre  de  tenir  le  même  chemin  que  nous 
jufqu'au  ruifTeau  de  Schulba ,  d'où  ils  dévoient  fe  rendre  droit  aux/Co/a- 
wanskh-Sawodi ,  où  nous  comptions  les  joindre  au  bout  de  quinze  jours. 
Cependant  comme,  au  rapport  des  habitans  de  Sempalat,  il  étoit  pref- 
qu'impofîible  de  parler  avec  des  charrettes  chargées  fur  la  route  jufqu'au 
Sclmlba-Retfchka ,  à  caufe  des  fables  &  des  montagnes  ,  nous  prîmes  le 
parti  d'embarquer  tous  nos  inftrumens  fur  cinq  Saijjanki ,  de  les  faire  des- 
cendre jufqu'au  Schilba-Rafchka  ,  6c  d'y  envoyer  les  charrettes  à  vuide , 
avec  leur  efeorte  à  cheval,  pour  y  faire  décharger  les  Bateaux,  dont  la 
charge  feroit  tranfportée  fur  les  charrettes  ,  &  amenée  droit  aux  Mi- 
nes. Pour  cet  effet ,  nous  fîmes  partir  les  Saiffankis  en  même  tems  que 
nous. 

Un  voyage  de  cette  nature  ne  pouvoit  manquer  d'être  fort  pénible* 
Nous  marchâmes  le  premier  jour  jufqu'à  8  heures  du  foir  dans  des  fables 
très-profonds  ;  nous  pafsâmes  plufieurs  ruiffeaux  ,  &  nous  ne  fîmes  que 
dix-huit  werftes.  A  peine  étions-nous  à  dix  werft.es  de  Sempalat ,  que  les 
chevaux  des  charrettes  refuferent  d'aller  plus  loin  :  chacune  n'étoit  pour- 
tant chargée  que  de  huit  pouds  tout-au-plus  ;  mais  ces  charrettes ,  quoique 
de  la  même  forme  que  celles  d'Allemagne  &  de  France  ,  font  bien  plus  lé- 
gères &  beaucoup  plus  petites.  Nous  fûmes  donc  obligés  d'envoyer  cher- 
cher encore  une  couple  de  chevaux. 

A  quarante  werftes  de  Sempalat ,  nous  vîmes  fur  la  fteppe  les  reftes 
d'une  ancienne  habitation  d'un  Prêtre  idolâtre  Calmouc.  C'étaient  les 
fondemens  d'une  maifon  qui  avoit  été  compofée  de  fix  chambres  bâties 
limplement  de  terre  glaife.  Nous  trouvâmes  aux  environs  dans  les  champs 
quelques  conduites  d'eau  ,  dont  les  Buchares  qui  habitoient  ces  cantons  , 
fe  fervoient  vraifemblablement  pour  arrofer  les  terrés  qu'ils  y  cuîti- 
voient.  Ces  Buchares  ne  fubfiftent  plus  ,  parce  que  l'ancien  Bufiuchan  9 
après  avoir  conquis  la  petite  Bucharie  ,  fit  prifonniers  tous  les  Bucha- 
res ,  par  tout  011  il  put  en  trouver.  On  fait  d'ailleurs  que  tout  le  pays , 
<mi  s'étend  depuis  Omsk  le  long  de  l'Irtifch ,  étoit  autrefois  occupé  par 
les  Calmoucs.  Or  les  Calmoucs  ne  connoiffent  pas  le  labourage  ;  ils 
vivent  uniquement  de  leurs  beftiaux  (39).  Leur  Souverain  même  n'a  point 
de  réfidence  fixe  ;  il  eft  errant  comme  tous  (es  fujets  ,  qui  refient  rarement 
un  jour  dans  le  même  endroit.  Ils  fe  renferment  cependant  dans  un  dif- 

(39)  Voyez  la  Diflertation  citée  de  M.  Mulkr ,  p.  4 3 9. 
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Voyage  en  iri&  ■>  d'où  ik  ne  fortent  point.  La  principale  caufe  de  ces  moûvemeny 
Sibérie.  continuels  ,  efl  qu'ils  font  fans  cène  obligés  de  chercher  de  nouveaux  pâ- 

turages ,  à  mefure  que  ceux  où  ils  le  trouvent  font  mangés.  On  affûre 
que  leurs  befKaux  peuvent  paître  pendant  tout  l'Hiver,  parce  qu'il  tombe 
peu  de  neige  dans  la  Calmouquie.  Ainfi  pour  peu  que  les  Calmoucs  puif- 
ïent  faire  fubfifter  leurs  beftiaux  ,  ils  n'ont  pas  befoin  d'autre  chofe  ,  & 
ne  s'embarrafïent  point  de  la  culture  des  terres. 

A  trois  werft.es  de-là ,  nous  vîmes  une  rivière  qui  tombe  dans  PIrtifch 
à  FOueft ,  &  qu'on  nomme  en  Langue  Calrnouque  Zaar-Gurban  ,  Trois- 
Bœufs.  C'eft  le  long  de  cette  rivière  qui  efl  bordée  de  montagnes  ,  &  dans 
laquelle  il  y  a  beaucoup  de  caftors  &  de  loutres  ,  que  les  Calmoucs  vont 
communément  en  Rufîie. 

Nous  quittâmes  dès  ce  même  foir  cette  ftation  ,  appellée  Smolnich-Jam^, 
porte  de  Cambouis  ,  parce  qu'il  s'y  faifoit  anciennement  de  cette  efpece 
de  courroi. 

Le  Lieutenant  qui  conduifoit  notre  efcorte  ,  voyant  les  difficultés  du 
chemin  pour  nos  charrettes ,  fit  fon  poffible  pour  en  découvrir  un  plus 
commode.  Il  trouva,  à  peu  de  diiîance  de  Wb^yxnPromyfchlmmk  deKuf- 
netçk  ,  qui  entreprit  de  les  conduire  par  un  chemin  tout  différent  &  meiL» 
leur.  Nous  le  fuivîmes ,  mais  bientôt  nous  commençâmes  à  fentir  un  grand 
froid  ,  caufé  par  un  vent  de  Nord-Eft  très-violent.  Nous  étions  déjà  fort 
avant  dans  la  ileppe  ,  nous  ne  voulions  pas  retourner  fur  nos  pas  :  il  fallut 
donc  continuer  notre  route.  Le  froid  augmenta  beaucoup  ,  &  nous  mit  de 
fort  mauvaife  humeur.  Enfin  nous  nous  apperçûmes  que  nous  allions  air 
Nord  ;  nous  crûmes  par  conféquent  que  notre  guide  ne  favoit  pas  le  che- 
min, &  qu'il  nous  ramenoit  fur  nos  pas ,  au-lieu  de  nous  conduire  en  avant» 
Nous  perdîmes  peu-à-peu  courage.  Il  falloit  continuellement  monter  & 
defcendre  des  montagnes  efcarpées  »  &  chaque  fois  que  notre  guide  nous 
promettoit  de  rencontrer  un  ruifleau  oh  nous  pourrions  faire  du  fourrage, 
il  ne  s'en  trouvoit  point.  On  voyoit  à  la  vérité ,  dans  certains  endroits  y_ 
qu'il  y  avoit  eu  autrefois  des  ruifleaux  ;  mais  nous  apprîmes  qu'ils  étoienfc 
entièrement  defféchés  3  &  notre  guide,  qui  ri*avoit  point  pafle  par-là  de- 
puis plulieurs  années ,  ne  pouvoit  pas  connoître  ces  changemens.  Nous 
marchâmes  jufqu'à  une  heure  après  minuit,  fans  trouver  de  l'eau  ;  mais 
nous  trouvâmes  au -moins  du  bois  pour  nous  chauffer.  Comme  nous 
croyions  être  revenus  fur  nos  pas ,  nous  campâmes  afTez  chagrins  dans  ce 
lieu ,  qui ,  félon  le  Promyfehlennik  ,  étoit  à  trente  werftes  de  la  ftation 
précédente.  Après  nous  être  bien  chauffés,  nous  nous  couchâmes  auprès 
du  feu  ,  fur  des  carreaux  que  nous  avions  pour  tous  lits. 

Le  10  Août  ,  nous  repartîmes  dès  6  heures  du  matin  ;  &  après  avoir 
encore  pafle  avec  beaucoup  de  peine  de  grandes  montagnes  ,  nous  par- 
vînmes au  ruifleau  de  Berefowka.  Nous  rencontrâmes  fur  ces  montagnes  y 
comme  dans  toute  notre  route  le  long  de  l'Irtifch ,  quantité  de  Tombeaux, 
qui  font  des  refies  de  l'ancienne  réfidence  des  Calmoucs  ou  des  Buchares* 
De  tous  ceux  que  nous  avions  vus  jufqu'alors,  il  n'y  en  avoit  prefque  point 
qui  n'euflent  été  ouverts.  Ces  tombeaux  ont  été  long-tems  une  reflburce 
pour  les  habitans  des  environs  qui  les  ont  fouillés  j  ils  en  ont  tiré  de  Foç 
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&  de  Fafgent ,  fouvent  même  en  affez  grande  quantité.  Ces  métaux  ou-    voyage   eu 
vragés  font  des  ornemens  de  chevaux  ,  des  fceaux  ou  cachets  de  différens  Sibérie. 

volumes ,  des  braffelets  ,  &  quelquefois  des  idoles  entières.    Cependant "2 

toutes  les  pièces  de  ce  genre  ne  font  pas  toujours  d'or  ou  d'argent  ;  plu-       ..I734" 
iieurs  font  de  fer  ,  de  cuivre  ou  de  laiton.  Le  Deffinateur  Lwftnius  trouva  trou'Jen*  q!uni 
dans  un  de  ces  tombeaux ,  entre  Jamufchewa  &  Stmpalat  ,-de  petits  cifeaux  ]«     tombeaux 
de  fer  quarrés  ,   &  terminés  en  pointe  pyramidale.  Ceux  qui  fouillent   es    auu 
ces  tombeaux  ,  ont  malheureufement  l'habitude  de  fondre  l'or  &  l'argent , 
ôc  de  jetter  le  cuivre  <k  le  fer  ;  ce  qui  eff  une  perte  irréparable  pour  la 
connoiffance  des  Antiquités  du  pays.  Près  tfZffl-Kameno-Gorskaja-Krepofl, 
il  refle  encore  quelques  Tombeaux  qui  n'ont  point  été  violés.  Nous  aurions 
été  curieux  d'en  vifiter  l'intérieur  ;  mais  cette  fois  le  tems  ne  nous  le  per- 
mit pas. 

L'endroit  où  couloitleruifTeau  de  Berefowka^étoitû  charmant, qu'il  auroit 
échauffé  l'imagination  d'un  Poëte.  Le  ruiffeau  étoit  clair  comme  du  cryftal  ; 
fes  bords  étoient  garnis  de  bouleaux  qui  lui  donnent  fon  nom  ,  &  toute  la 
rive  couverte  de  fleurs  ou  d'une  verdure  agréable.  La  vue  de  l'Irtifch  &z 
des  montagnes  nous  préfentoit  le  plus  beau  fpeetacle  ,  &  le  chant  des  oi- 
feaux ,  particulièrement  celui  des  choucas  (*)  flattoit  agréablement  nos 
oreilles.  Ce  fut-là  que  nous  nous  raffurâmes,  &  que  nous  fûmes  convain- 
cus de  ne  nous  être  point  égarés  la  nuit  précédente.  J'allai ,  dans  l'après- 
dînée  ,  chercher  des  fimples  fur  la  plus  haute  montagne.  J'eus  beaucoup 
de  peine  à  y  gravir ,  à  l'aide  des  faviniers  dont  les  rochers  font  couverts, 
&  auxquels  je  me  retenois  ;  je  revins  affez  fatisfait  retrouver  la  Compa- 
gnie, &nous  quittâmes  cet  endroit  au  coucher  du  foleiL  Vers  les  10  heu- 
res du  foir ,  nous  arrivâmes  dans  des  environs  charmans  ,  près  du  ruif- 
feau de  Gluboka  ,  qui  eft  à  treize  werftes  de  la  dernière  Kormowifchtfchei 
Gluboka  fignifie  profond  en  Langue  Ruffe.  Le  lendemain  ,  après  avoir 
traverfé  de  beaux  vallons  bien  boifés  ,  nous  arrivâmes  à  Ufi-Kameno- 
Çorskaja-Krepojl. 

Nous  étions  û  peu  fatigués  de  notre  voyage  ,  que  nous  réfolûmes  d'a- 
bord de  partir  dès  le  lendemain  pour  Ablaikit,  endroit  devenu  depuis  quel- 
que tems  affez  célèbre.  Nous  fîmes  même  des  préparatifs  pour  ce  voyage; 
mais  après  de  mûres  réflexions ,  nous  fûmes  obligés  d'y  renoncer ,  &  nous 
prîmes  le  parti  d'y  envoyer  un  détachement  de  notre  Troupe.  Comme 
nous  n'ofions  expofer  aucun  des  Profeffeurs  &.  de  leurs  Adjoints  à  faire 
ce  voyage  qui  efl  affez  dangereux ,  par  rapport  aux  irruptions  de  la  Ca- 
fatfchia-Horda ,  nous  nous  déterminâmes  à  faire  partir  notre  Caporal  , 
avec  deux  de  nos  Soldats  ,  une  efcorte  de  trente  hommes ,  &  un  Ecrivain 
de  laFortereffe  où  nous  nous  trouvions.  Nous  chargeâmes  ce  dernier  de 
décrire  ce  qu'il  trouveroit  de  plus  remarquable  à  Ablaikit  ;  &  nous  ordon- 
nâmes au  Caporal,  ainff  qu'à  fes  gens  ,  de  ramaffer  ôc  d'emporter  tout  ce, 
qu'ils  pourroient. 

Ce  détachement  fe  mit  en  route  le  12  Août  au  coucher  du  foleil,  & 
fi.it  de  retour  le  1 5  à  8  heures  du  matin.  L'Ecrivain  &  le  Caporal  nous 

.   (*)  Monedula  9  cornix  ,  efpece  de  corneille» 
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~~Voïagk"ën  rapportèrent  «  qu'après  avoir  fait  à  cheval  environ  foixante  quinze  wer- 
siBin'iE.  »  ftes  fur  la  fteppe  ,  au  côté  occidental  de  l'Irtifch  ,  &  prefque  toujours 

• »  le  long  du  ruifleau  Ablaikit ,  qui  court  tantôt  au  Sud  &  tantôt  à  FEft, 

l7H'  »  ils  avoient  découvert  Ablaikit  ou  Ablainkit ,  comme  le  prononcent  les 
»  Cahnoucs  ,  à  une  werfte  du  ruifleau  au  Nord  ;  que  l'endroit  n'étoit  com- 
»  pofé  que  de  trois  maifons,  &  des  ruines  d'une  quatrième  qui  avoit  l'air 
»  d'une  cuifine,  où  l'on  voyoit  encore  les  reftes  d'un  àtre  ou  foyer  ;  que  les 
»  maifons  étoient  entourées  d'une  muraille  compofée  de  morceaux  de 
»  roc  ;  que  cette  muraille,  qui  formoit  un  quarré  long,  avoit  une  porte 
»>  du  côté  du  Midi ,  &  une  autre  du  côté  de  l'Eft  ;  que  ce  mur  n'entouroit 
»  pas  exactement  les  maifons  ,  mais  qu'il  étoit  interrompu  dans  un  endroit 
»  par  des  rochers  qui  rempliflbient  l'intervalle  ;  que  la  porte  méridio- 
»  nale  conduifoit  à  deux  bâtimens  placés  fur  un  terrein  très-élevé  ;  que  le 
»  premier  bâtiment  n'avoit  qu'une  grande  falle  ;  qu'à  deux  des  coins  de 
»  cette  falle  étoient  deux  fourneaux  d'une  forme  finguliere  ,  ayant  au  bas 
»  une  ouverture  ou  regître  pour  l'écoulement  des  matières,  &  un  autre  trou 
»  pour  y  appliquer  un  foufflet  ;  que  dans  le  bâtiment  qui  étoit  derrière 
»  celui-ci ,  il  y  avoit  pareillement  une  grande  falle  ,  dans  laquelle  étoit 
»  autrefois  une  grande  Idole  de  terre  ,  pofée  fur  un  piédeftal,  &  environ- 
»  née  de  feize  autres  Idoles  plus  petites  ;  que  derrière  ces  piédeftaux,  qui 
»  fubfifloient  encore,  on  voyoit  fur  les  murs  des  peintures  bifarres  ,  aflez 
»  reflemblantes  aux  hiérogliphes  des  Alchymiftes  ». 
Peintures  fin-  Une  ,  entre  autres  (  dont  la  Defcription  fufHra  )  repréfentoit  un  hom- 
guiieres  trou-  me  avec  qUatre  têtes  &  vingt-quatre  bras ,  tenant  une  femme  embraflee  , 
ruines  àAbiai-  &  la  baifant  avec  une  feule  de  fes  têtes.  Dans  cette  même  falle  étoit 
k".  Une  efpece  de  grande  armoire,  avec  quantité  de  féparations  ou  déniches 

pratiquées  en-dedans  :  ces  niches ,  lorfqu'on  découvrit  cette  retraite,etoient 
remplies  de  paperafles  difperfées  alors  dans  le  bâtiment.  Tous  ces  bâ- 
timens étoient  de  briques  cuites  ,  Ô^  avoient  quelques  ouvertures,  mais 
qui  n'ont  jamais  tenu  lieu  de  fenêtres.  Nos  gens  nous  apportèrent  un  grand 
nombre  de  manufcrits  Tanguts  &  Calmoucs  ,  de  différentes  formes  &  de 
Manufcrîts.Tan-  différens  cara&eres.   La  plupart  des  manufcrits  Tanguts  étoient  comme 
&"«?&««"'  peints  fur  du  papier  bleu  ,  fort  liflfé  ,  les  uns  avec  du  blanc ,  les  autres 
Mongaies  trou-  avec  une  couleur  d'or  ;  les  manufcrits  Calmoucs  au  contraire  étoient  tous 
vés  dans  ces    écrits~fur  du  papier  blanc  avec  de  l'encre  noire ,  ou  de  l'encre  rouge.  A  ces 

lûmes.  .  f,  r      .    .  .  ?  o 

manufcrits  étoient  joints  d  autres  papiers  en  petits  caractères ,  qu  on  voyoit 
bien  être  imprimés  :  car ,  parmi  nos  curioiités ,  il  y  avoit  auffi  des  moules 
de  lettres  gravées  en  bois  ,  qui  avoient  la  forme  d'un  quarré  long ,  &  fur 
lefquels  on  voyoit  de  l'écriture  Mongale.  A  la  noirceur  de  ces  moules  ,  il 
étoit  aifé  de  reconnoître  qu'ils  avoient  été  remplis  d'encre  d'Imprimeur  , 
&  qu'ils  avoient  par  conféquent  fervi  à  imprimer  quelque  chofe  ;  mais 
nous  n'en  trouvâmes  pas  dans  tous  les  papiers  qui  nous  furent  remis  une 
feule  épreuve.  II. y  avoit ,  parmi  le  butin  à' Ablaikit,  quelques  morceaux  de 
peinture  fur  bois  en  détrempe ,  afïez  mal  faite  ,  mais  bien  confervée  ; 
Tiguresou'ido-  ils  avoient  fervi  de  parquet  à  l'un  de  ces  bâtimens  ,  &  ils  repré- 
■■{î"rf"Iéi£Îans  fentoient  des  Saints.  Nous  obtînmes  à  U(l  -  Kameno  -  Gorsk  une  pareille 
image  fur  du  papier  beaucoup  mieux  peinte  ;  elle  venoit  auiii  d  Ablaikit  t 
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oii  il  s'en  étoit  trouvé  beaucoup  d'autres.  Ce  qui  me  parut  de  plus  rcmar-     voyage  en 

quable  dans  toutes  ces  figures  ,  c'eft  qu'elles  avoient  autour  de  la  tête  une  sivi.Rir.. 

efpece  de  gloire  ou  d'auréole  d'or  ,  comme  on  en  voit  communément  aux  " 

repréfentations  des  Saints  dans  les  Eglifes  Catholiques.  Ces  figures  étoient 

encore  prefque  toutes  reprélentées  aflîfes  &:  les  jambes  croifées.  Quant 

aux  manufcriîs  ,  nos  gens  nous  affurerent  qu'ils  en  avoient  encore  laifle  , 

dans  les  bârimens  SAblaïkit ,  une  quantité  fi  prodigieufe  ,  qu'on  pouvoit 

en  charger  plus  de  vingt  charrettes.  Quoique  nous  fufïions  affez  contens 

de  ce  qu'ils  nous  en  avoient  apporté  ,  nous  fûmes  fâchés  de  n'y  avoir  pas 

été  nous-mêmes,  d'autant  plus  que  le  voyage  n'auroit  pas  été  fi  long 

qu'on  nous  l'avoit  dit.  Ablaïkitûgnitie  le  Temple  tiAblai ,  Prince  Calmouc 

de  la  Tribu  de  Chofchot ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle  , 

&  qui  dans  les  guerres  civiles  desCalmoucs  fut  chaffé  de  fa  réfidence,  vers 

l'an  1 671. 

Toutes  les  nuits  que  nous  pafsâmes  àUJl-Kameno-Gorsk  ,  nous  vîmes 
à  PEU  une  grande  clarté  ,  qui  provenoit  de  l'incendie  d'une  fteppe  fituée 
derrière  les  montagnes;  Les  Calmoucs ,  à  ce  qu'on  nous  dit,  font  dans 
l'ufage  de  mettre  ainù  le  feu  aux  fteppes  de  ces  quartiers-là  ,  pour  en  im- 
poler  à  la  Çafatjchia-Horda.  Ils  penfent  qu'en  brûlant  le  fourrage,  qui  pour- 
roit  fervir  à  leurs  chevaux ,  ils  mettent  par-là  les  Cofaques,  qui  font  toutes 
leurs  expéditions  à  cheval  ,  hors  d'état  de  venir  les  inquiéter.    . 

l//i-Kar/;eno-Gorskuja-KrepoJi  tire  fon  nom  d'une  chaîne  de  montagnes,  V&ttfptkm 
qui  commence  à  ce  point  de  i'Irtitch.  Cette  Fortereffe  eft  fituée  fur  un  Gotskaj*-"2wt' 
bras  peu  profond  de  ce  fleuve  ,  dans  une  grande  plaine  ,  &  la  chaîne  des  F01** 
montagnes  eft  à  l'Eft.  Elle  a  fort  peu  de  circonférence  ;  c'elt  pourquoi  on 
ne  l'apperçoit,  pour  ainfi  dire  ,  que  quand  on  eft  dedans.  Elle  confifre  en 
lin  quarré  régulier  qui  a  deux  portes  ,  mais  dont  une  feule  eft  ouverte. 
Deux  côtés  de  la  Fortereffe  font  occupés  par  les  cafernes ,  ck  les  deux 
autres  contiennent  les  logemens  des  Officiers  ,  ck  le  grand  Corps-de- 
Garde.  L'Egliie  eft  au  milieu  de  la  FortereiTe.  Le  Commandant  a  fous  fes 
ordres  cent  cinquante  hommes,  tant  Slufchiwus  que  Soldats.  Hors  de  la 
Fortereffe  ,  il  y  a  fur  le  même  bras  de  PIrtifch  quelques  maifons  bâties 
par  des  hommes  de  la  garnifon  qui  étoient  mariés.  Toute  la  Fortereffe 
eft  entourée  de  chevaux  de  frife  &  de  dolobis  ,  du  côté  où  eft  la  Slo- 
bode  :  c'eft  ainii  qu'on  nomme  une  efpece  de  Fortification  conftruite  uni- 
quement pour  arrêter  les  Nations  ennemies  de  ces  cantons ,  qui  ne  font 
la  guerre  qu'à  cheval  ,  &  par  conféquent  inconnue  ailleurs.  Elle  con- 
fifte  en  deux  rangs  de  poutres  portées  iur  des  poteaux  à  demi-hauteur 
d'homme  ,  &  liés  en  pluiieurs  endroits  par  de  petites  poutres  de  traverfe* 
Le  rempart  de  la  Fortereffe  eft  de  terre  liée  avec  des  fafeines  ,  pour  le 
mettre  en  état  de  réfifter  aux  coups  de  vent  fréquens  dans  ces  quartiers- 
là.  L'intérieur  du  rempart  eft  garni  tout-autour  de  pilotis,  &  en-dehors  il 
eft  muni  d'unfofte  profond.  Le  terrein  d'alentour  n'eft  pas  de  la  bonté 
de  celui  deSempalat,  &  les  montagnes  qui  l'environnent  lui  donnent  un 
air  beaucoup  plus  fauvage.  Nous  comptions  d'y  trouver  abondamment 
des  concombres  de  Calmouquie  ,  &t  ce  lieu  étant  plus  au  Sud  ,  nous  ne 
doutions  pas  de  les  avoir  bien  mûrs  ;  mais  on  ne  put  nous  en  ramaffer  qu'ua 
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voy'Age  en  Veilt  nombre  ,  encore  verds  ,  parce  qu'ils  avoient  été  femés  trop  tarcL 
SïBiRiE.  La  fange  &  l'hyfbpe  couvrent  ici  la  terre.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  bêtes 
fauves  ,  des  cerfs ,  manati ,  des  biches ,  rojli ,  deux  fortes  de  chèvres  fauva- 
ges  ,  dont  l'une,  peu  différente  àufaiga,  s'appelle  en  Langue  Calmouque 
argali ,  des  élans  ,  appelles  dans  ces  cantons  foc hati ,  &  des  fangliers ,  ka- 
bani.  Depuis  qu'il  y  avoit  des  ordres  de  la  Cour  de  travailler  à  prendre 
vivans  des  maralis  6c  des  arga/is  ,  pour  les  envoyer  à  Petersbourg ,  on 
s'occupoit  beaucoup  de  cette  charte  qui  eft  fort  aifée.  On  fait  des  foffes 
(jami)  qui  ont  environ  la  longueur  &  la  largeur  de  l'animal  qu'on  veut 
prendre.  D'un  côté  de  la  foffe  ,  on  fait  une  longue  haie  qu'on  laiffe  ou- 
verte vis-à-vis  de  l'endroit  qui  rend  directement  au  piège.  Cette  foffe  eft  lé- 
gèrement couverte  de  gazons  par  en-haut ,  enforte  que  rien  ne  paroît  au- 
dehors.  Lorfque  la  bête  arrive  en  cet  endroit ,  elle  cherche  à  paffer  la 
haie,  &  ne  trouvant  d'autre  ouverture  que  vis-à-vis  de  la  foffe  ,  elle  y  en- 
tre ;  le  gazon  s'enfonce  auffi-tôt  fous  le  poids  de  fon  corps,  &  elle  eft  prife. 
On  nous  dit ,  qu'on  y  prenoit  fouvent  des  cerfs  fi  forts  &  fi  furieux,  qu'il 
étoit  impoffible  de  les  dompter,  &  que  l'on  étoit  obligé  de  les  tirer  dans 
la  foffe.  La  Caiffe  Impériale  paye  deux  roubles  &  demi  pour  un  argali. 
Ainïi  les  Officiers  &  les  Promyjchlennikis  ,  ou  Chaffeurs  ,  trouvent  bien 
leur  compte  à  ce  marché  :  car  comme  on  paye  également  les  animaux  qui 
meurent  en  chemin ,  dans  un  fi  grand  éloignement ,  il  eft  aifé  d'en  paffer 
quelques-uns  de  morts  qui  n'ont  jamais  été  livrés.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tous 
les  Chaffeurs  fe  trouvent  affez  bien  de  leur  métier  ,  &  je  n'en  ai  point  vu 
de  plus  riches. 

Ici  l'Irtifch  a  û  peu  de  profondeur ,  qu'à  peine  eft-elle  navigable  pour 
les  plus  petits  Bâtimens, 

M.  Muller  alla  vifiter  quelquesTombeaux  de  ces  environs,  qui  n'avoienf 
pas  encore  été  ouverts  ,  &  voici  comme  il  en  trouva  l'intérieur.  Le  mort 
étoit  fimplement  couché  dans  la  terre  ,  la  tête  tournée  vers  l'Orient.  Les 
offemens  qui  reftoient  encore  ,  éfbient  tous  dans  leur  fituation  naturelle  , 
mais  fort  amollis.  Il  y  avoit  parmi  ces  offemens  de  petits  morceaux  de  fer 
mangés  de  rouille  ,  dont  on  ne  put  deviner  l'ufage.  La  cavité  du  tombeau 
étoit  comblée  de  cailloux ,  de  l'efpece  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ces 
cantons  ,  fur  les  bords  des  ruiffeaux  &  des  rivières. 

Le  16  au  foir ,  nous  partîmes  à?U(l->Kameno-Gorsk  ,  &  entre  les  ruiffeaux 
de  Gluboka  &  de  Berefowka  ,  nous  trouvâmes  beaucoup  de  petits  aman- 
diers (40)  ;  j'en  fis  porter  quelques-uns  fur  les  bords  du  dernier  ruiffeau  , 
&  }e  les  y  plantai  pour  augmenter  les  charmes  du  lieu. 

Le  14  au  matin  ,  nous  arrivâmes  fur  le  ruiffeau  à'1/ba ,  dont  nous  avions 
déjà  fuivi  la  rive  gauche  pendant  cinq  -werftes.  Il  fouffloit  un  vent  très^- 
violent, qui  eut  bientôt  pour  nous  de  fâcheufes  fuites.  Nos  gens  firent  du  feu, 
comme  à  l'ordinaire  ,  pour  faire  la  cuifine  ;  mais  à  peine  il  fut  allume ,  qu'il 

(40)  Amygdalus  folïis  petiolatis  bafl  atte-         Armtniaca  perfïcœ  foliis  s  fruElu   exfuçco , 

nuatis.  Lifln.  H.  Cliff.  p.  186.  Upfal.  124.  rillofo ,  Tab.  XXX.  Amman.  Stirp.  rar. 

n.  }«  in  Imper.  Ruth.  iponte  proven.  Icon.  &c 

Amyzdahs  Indica  nana.  Pluk.  Alm.  *§,  Defcrip.  173^?  p,  194*11.  273, 
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enflamma  les  brouffailles  voifines,  &  qu'on  ne  put  l'éteindre.  En  moins  d'un      voyage  eh 
quart-d'heure ,  tout  le  bois  des  environs  fut  en  feu  ;  il  fallut  tranfporter  Sibérie. 
nos  bagages  ,  nos  inflrumens  &:  nos  uftenfiles  tout  près  du  ruiffeau ,  pour    '  "* 

les  garantir  des  flammes.  Cet  incendie  auroit  peut-être  duré  très-long- 
îems  ,  fans  une  forte  pluie  qui  tomba  d'abord  ,  ôc  l'affoiblit  confidérable- 
ment. 

À  quinze  werffes  de  cet  endroit,  eft  une  montagne,  appeîlce  Ploskaja- 
Gora  ,  ou  Montagne-Plate  ,  d'où  l'on  tire  la  Mine  de  cuivre  pour  les  For- 
ges de  Kolywan.  Nous  ne  pouvions  paffer  fur  cette  montagne ,  parce  qu'elle 
faifoit  un  détour,  &  que  le  chemin  étoit  d'ailleurs  impraticable  pour  nos 
charrettes  ,  qui  auroient  été  obligées  de  fuivre  une  chaîne  de  montagnes 
fort  hautes  ;  cependant  nous  ne  voulions  pas  négliger  l'occafion  de  viîiter 
cette  Mine.  Nous  réfolumes  donc  d'aller  feuls  à  la  montagne  avec  fix  hom- 
mes de  notre  Troupe  ,  &  de  faire  prendre  le  chemin  ordinaire  au  refte  de 
Fefcorte.  Nous  nous  donnâmes  rendez-vous,  pour  nous  rejoindre  tous  le 
foir,  près  du  ruiffeau  tfAlai,  &  nous  partîmes.  Nous  arrivâmes  fur  les 
3  heures  au  Ploskaja-Gora  ,  où  nous  vîmes  le  minerai  distribué  par  cham- 
bres fur  lafurface.  Nous  entrâmes  dans  l'intérieur  de  la  Mine,  qui  n'avoit 
encore  que  huit  orgies  de  profondeur.  Il  y  avoit  trente  Travailleurs  en 
état  de  fournir  cent  à  deux  cens  pouds  de  minerai  par  jour.  La  Mine  efl 
affez  riche  ,  mais  on  ne  peut  y  travailler  que  pendant  les  trois  mois  de 
l'Eté  ,  par  rapport  aux  incurfions  de  la  Cafatfchia  Horda  ;  car  dans  lePrin- 
tems  &  dans  l'Automne  les  Mineurs  rifqueroient  d'être  pillés ,  tués  ou 
enlevés  ;  &  pendant  l'Hiver,  à  ce  qu'on  nous  dit ,  il  s'entaffe  fouvent 
dans  une  feule  nuit  des  monceaux  de  neige  d'un  volume  prodigieux  ,  qui 
rendent  les  chemins  impraticables.  Les  travaux  de  cette  année  dévoient 
donc  ceffer  dans  quinze  jours.  Les  Mineurs  habitent  dans  des  cabanes  cou- 
vertes d'écorce  de  bouleau ,  au  pied  de  la  montagne ,  où  paffe  le  ruiffeau 
$Uba* 

Nous  fûmes  rendus  le  foir  à  8  heures  au  ruhTeau  RAlai ,  le  premier  de 
tous  que  VOb  ou  VObl  reçoive.  C'eft-là  qu'on  abandonne  entièrement  les 
bords  de  l'Irtifch.  A  notre  arrivée ,  nous  apprîmes  que  nos  voitures  n'ar- 
riveroient  pas  précifément  à  cet  endroit ,  mais  un  peu  plus  bas.  Perfonne 
de  nous  ne  lavoit  le  chemin  ;  nous  avions  très-peu  de  vivres  ,  &  point 
d'autre  boiffon  que  l'eau  de  la  rivière  ,  encore  falloit-il  la  boire  dans  les 
vafes  de  nos  Slufchrwies  ,  ou  fimplement  dans  la  main  :  de  plus ,  nous  n'a- 
vions rien  pour  nous  couvrir  pendant  la  nuit  ,  &  nos  chevaux  étoient  trop 
las  pour  pouffer  plus  loin.  Il  fallut  s'armer  de  patience.  Après  un  très- 
mince  fouper  ,  nous  nous  couchâmes  par  terre  autour  du.  feu.  Il  fit  un 
vent  très-froid  pendant  toute  la  nuit ,  &  nous  foufrrîmes  beaucoup. 

Le  lendemain  à  4  heures  du  matin ,  nous  remontâmes  à  cheval ,  &  nous 
arrivâmes  après  trois  heures  de  marche  à  Pichtowa.  Nous  logeâmes  chez 
un  Officier  des  Mines  ,  Allemand  de  nation  ;  il  nous  donna  du  quas  ,  qui 
nous  rafraîchit  beaucoup  ,  &  dii  bœuf  frais ,  qui  nous  reffaura.  Deux 
heures  après,  contre  notre  attente,  nos  charrettes  arrivèrent  au  même  en- 
droit ,  ce  qui  nous  fit  oublier  tous  les  mauvais  momens  de  la  veille.  Pich- 
towa-Gora  tire  fon  nom  du  mot  Pichta  9  qui  ûgniûçfapin  blanc ,  parce  que 
Tome  XVUh  T 
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voyagk  en  cet  arbre  vient  en  quantité  fur  les  montagnes  qui  l'environnent.  Il  y  à 
Sibérie.  dans  ces  montagnes  cinq  Mines  ,  que  nous  vîmes  toutes  les  unes  après  les 

» — —  autres.  Le  bénéfice  en  eft  conïidérable ,  parce  que ,  fans  creufer  beaucoup, 

J7M.  le  minerai  fe  trouve  aifément.  Aucune  de  ces  Mines  n'a  plus  de  quinze 
orgies  de  profondeur.  Le  minerai ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  dans  des 
Etat  de  plusieurs  filons  très-riches  ,  rend  douze  pour  cent  de  bon  cuivre  pur.  On  n'a  pas 
Mines  écume.  jjef0jn  ç[Q  chercher  de  nouvelles  veines  ,  on  n'a  qu'à  fuivre  les  filons  dé- 
couverts par  les  anciens  habitans.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que  c'étoit  que  ces 
anciens  habitans  :  ce  n'étoientpas  des  Calmoucs,  puifqu'encore  aujourd'hui 
ces  peuples  ne  favent  guère  fondre  que  le  fer.  A  une  werfle  au  Sud  de  Pichto- 
wa-Gora,  eu  encore  une  autre  montagne  ,  où  l'on  trouve  aufïi  quelques  vei- 
nes de  cuivre.  La  Mine  eft  entourée  d'un  mur  de  pierre  de  roc ,  d'où  l'on 
peut  conjecturer  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  Fonderie.  Il  y  a  dans  toute  cette 
contrée  qui  eit  montagneufe ,  peu  de  montagnes  où  l'on  ne  trouve  des  tra- 
ces d'anciennes  exploitations  de  Mines  ;  mais  on  ne  voit  dans  la  plupart 
que  des  veines  ou  des  filons  entamés-  Quelques-unes,  en  petit  nombre,  ont 
été  creufées  jufqu'à  la  profondeur  d'environ  huit  orgies ,  mais  celles-là  font 
dans  un  terrein  mol  qui  cédoit  aifément  ait  marteau  ;  d'où  l'on  peut  en- 
core conclure  que  ces  anciens  Exploiteurs  de  Mines  ne  connouToient  pas 
la  poudre  à  canon. 

De  Pichtowa  ,  nous  allâmes  à  Koliwano-Woskre.fenskie.-S awodi ,  où  nous 
trouvâmes  le  refte  de  notre  monde  que  nous  avions  laifTé  à  Sempalat ,  &C 
qui  nous  attendoit  là  depuis  le  17/  Ces  gens  nous  racontèrent  que  le 
voyage  d'eau  jufqu'à  SchuLba  avoit  été  fort  pénible  ,  &  que  par  le  peu 
de  profondeur  de  l'eau  il  avoit  fouvent  fallu  porter ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
Saijfankis  ;  qu'ils  avoient  aflez  heureufement  fait  le  voyage  de  terre, 
mais  que  faute  d'avoir  un  guide  qui  connût  la  nouvelle  route  faite  de- 
puis un  an  d'Uba  jufqu'ici ,  ils  s'étoient  détournés  d'environ  cinquante 
vérités. 

Le  20  au  foir  ,  il  arriva  une  petîtctearavane  de  Calimoucs-Urungai ;  ce 
font  des  payfans  Calmoucs  qui  ne  fervent  pas  à  la  guerre.  Ils  font  fujets 
d'un  petit  Prince  ,  qu'ils  appellent  Omba  ,  Se  ils  ont  autrefois  habité. 
ces  cantons.  A  la  nouvelle  du  premier  établiffement  des  Mines-,  ils  étoient 
venus  pour  protefter  contre  ces  entreprifes  fur  leur  terrein.  Mais  ils  s'en, 
font  retirés  ,  parce  qu'ils  ont  été  deux  fois  attaqués  &  pillés  par  la  Ca- 
fatfchia-Horda.  Ils  demeurent  aujourd'hui  à  la  fource  de  la  rivière  de  Tcha- 
ruefeh,  &  ont  renoncé  depuis  long-tems  à  leurs  prétentions.  Ils  ont  vécu 
jufqu'à  préfent ,  comme  les  autres  Calmoucs  y  en  fi  bonne  intelligence 
avec  les  Ruffes  ,  qu'en  1733  ayant  eu  avis  de  quelque  irruption  des  Co- 
faques  y  ils  en  avertirent  les  habitans  de  cet  endroit.  Ces  alarmes  étoient 
bien  fondées  ,  car  les  Cofaques  oferent  venir  fort  près  de  la  Fortereffe.. 
Mais  comme  on  étoit  fur  fes  gardes  ,  on  en  prit  un,  &  les  autres  furent 
difperfés.  Nous  invitâmes  le  lendemain  ces  Calmoucs  à  nous  venir  voir- 
Us  avoient  prefque  tous  des  bonnets  ronds  &  rouges  ,  garnis  de  fourrures,. 
&  furmontés  d'une  houpe  jaune  ;  ils  étoient  d'une  petite  taille  9  avoient  les. 
yeux  petits,  de  groifes  joues  &  le  menton  long.  Ils  portoient  une  longue 
yefte;  leur  tête  étoit  entièrement rafée,  à  l'exception  de  quelques  cheveu^ 
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qui  leur  pendoîent  en  queue  par  derrière.  Ils  étoient  venus  pour  acheter  des     voyage  en 
provifions.   Après  nous  être  entretenus  avec  eux  pendant  quelque  tems  ,  Sibérie. 
nous  les  priâmes  de  tirer  au  blanc  avec  leurs  flèches  ,  qui  étoient  larges  '  "* 

&  émouflées  à  la  pointe  ;  tous  frappèrent  jufte  au  but  dans  un  éloigne- 
ment  de  fept  à  huit  brafïes.  On  marqua  enfuite  différens  buts  ,  vis-à-vis 
defquels  ils  dévoient  parler  en  courant  de  toute  la  vîteffe  de  leurs  che- 
vaux ,  pour  tirer  à  chacun  une  flèche.  Nous  fûmes  furpris  de  l'adreiïe 
avec  laquelle  ils  s'en  acquittèrent  ;  pas  un  feul  d'entr'eux  ne  manqua  fon 
but.  Cependant  ce  n'étoient  que  des  payfans ,  qui  n'étoient  guère  élevés 
pour  ces  exercices  équeftres.  Les  Calmoucs  ontl'étrier  attaché  fort  court; 
leur  carquois  pend  du  côté  droit ,  &  leur  arc  du  côté  gauche.  Ils  nous 
montrèrent  quelques-unes  des  flèches  dont  ils  fe  fervent  à  la  guerre  ;  elles 
étoient  beaucoup  plus  trenchantes  &  plus  pointues  que  celles  dont  ils  fe 
fervent  pour  la  charTe. 

Le  23  ,  nous  allâmes  à  Kolywanka  -  Gora  ,  montagne  de  Koliwanka. 
Cette  montagne  court  au  Sud  ,  &  s'étend  un  peu  à  l'Oueft  des  ouvrages  des 
Mines  ;  c'eft  la  première  op?  Akinfi  Nlkidt^D  emiedow  ait  fait  fouiller.  C'eft 
encore  au  pied  de  cette  montagne  qu'on  a  conftruit  en  1718  la  première 
Fonderie  avec  un  Oftrog,  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  ,  parce  qu'elle 
a  été  abandonnée  pour  être  tranfportée  l'année  fuivante  dans  un  lieu 
plus  convenable ,  on  elle  efl  aujourd'hui.  Au  haut  de  la  montagne  ,  on 
voit  encore  les  refies  d'une  fouille  profonde  de  dix-fept  orgies ,  ou  fe 
trouve  une  veine  ou  un  filon  d'environ  cinq  pieds ,  dont  le  minerai  efl 
bleu  &  verd.  Il  rend  vingt-quatre  pour  cent ,  &  c'eft  le  plus  riche  du  can- 
ton. Cependant  on  a  ceffé  depuis  1732  d'exploiter  cette  Mine  ,  parce 
qu'elle  fut  brûlée  comme  toutes  les  autres  du  même  diflricl ,  par  un  incen- 
die qui  s'étendit  depuis  l'ira/c/z  jufqu'à  YObL  A  quelque  diflance  de  cette 
montagne ,  il  s'en  élevé  une  autre  ,  appellée  Sinaja-Sopka.  Sopka  ,  chez 
les  Sibériens ,  fignifie  une  montagne,  ifoUe.  Cette  montagne  paroît  bleue  de 
loin ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  Sinaja ,  qui  défigne  cette  cou- 
leur. Elle  efl  fi  haute  ,  que  ,  par  un  tems  ferein  ,  on  la  voit  d'UJi-Tfcku- 
muefch ,  à  la  diflance  d'environ  deux  cens  cinquante  werftes  :  c'efl  ce  qui  la 
rend  fort  célèbre  dans  ces  cantons ,  où  elle  fert  de  guide  aux  Voyageurs. 
Il  fe  trouve  fur  cette  montagne  une  efpece  de  petites  zibelines  noires  à 
poil  court  ;  mais  il  efl  défendu  de  leur  donner  la  chafTë ,  pour  ne  pas 
faire  tort  aux  travaux  des  Mines.  La  même  efpece  de  zibelines  efl  connue 
chez  les  Calmoucs-Umngai,  dont  on  a  parlé  ;  elles  font  distinguées  fous  le 
nom  de  gibelines  de  Kangaraga. 

Voici  l'Hifloire  de  ces  Mines,  En  1725  ,  quelques  payfans  fugitifs  étant 
venus  s'établir  fur  YOb ,  apportèrent  à  un  particulier  RiuTe  ,  nommé  De- 
miedow ,  plufieurs  échantillons  de  Mines  qu'ils  avoient  trouvés  dans  ces 
cantons  en  chaflant.  Demiedow  ayant  obtenu  du  Collège  des  Mines  la  per- 
miflion  de  faire  fouiller  &  de  bâtir  des  Fonderies  ,  fit  de  nouvelles  re- 
cherches ,  &  conftruifit  la  Sawode  ou  Fonderie  de  Kolywanka-Gora.  Elle 
efl  fituée  dans  les  montagnes  ,  &  a  pour  défenfe  un  Fortin  de  quatre  ba- 
sions ,  entouré  d'un  rempart  de  terre  &  d'un  fofle.  C'efl  la  réfidence  des 
Officiers  ôc  des  Travailleurs  aux  ouvrages  des  Mines.   La  plupart  de  ces 
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Travailleurs  font  des  payfans  de  difterens  cantons  ,  qui  viennent  ici  pour 
Sibérie.0*'    N  gagner  la  capitation  qu'ils  font  tenus  de  payer  à  la  Couronne  :  c'eft  pour- 

•   quoi ,  après  avoir  gagné  cet  argent ,  ils  s'en  retournent  preique  tous  chez 

*?h.  eux  ,  ce  qui  ralentit  beaucoup  le  travail  des  Mines.  L'Entrepreneur,  pour 
y  remédier  ,  a  établi  quelques  Villages  fur  le  Tjckarufch  ;  mais  ils  fournif- 
nifTent  à  peine  quarante  ou  cinquante  hommes  ,  lorfqu'il  en  faudroit  au- 
moins  huit  cens  (41).  Il  y  a  pour  la  fureté  du  lieu  cent  Slufchiw'us  à  che- 
val ,  tirés  de  Kufnu^k  ,  qui  ont  la  paie  ordinaire  des  Troupes  RufTes. 

Le  diftrict.  des  Fonderies  n'a  point  d'Eglife  publique  :  la  plupart  des  Tra- 
vailleurs font  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Starowjergis  ou  Roskolfch- 
tfchikes ,  c'eft.  à-dire  féparés  de  l'Eglife  RufTe  ou  du  Rit  Grec.  Ils  ont  leurs 
dogmes  particuliers  ,  dont  il  efl  afTez  difficile  de  pouvoir  être  bien  inftruit* 
Ils  font  au-moins  fort  fiiperftitieux  :.  ils  ne  boivent  &  ne  mangent  rien 
dans  aucun  vafe  qui  fer ve  à  l'ufage  d'un  Confbrmifte  Rufie.  Ils  ne  vont  clans 
aucune  Eglife  de  cette  Nation  ;  ils  s'abfliennent  entièrement  de  l'eau  de- 
vie  ;  ils  font  le  figne  de  la  croix  avec  deux  doigts  feulemem  ,  comme  font 
les  Eccléiiaftiques  RufTes,  lorfqu'ils.  donnent  la  bénédïtt;on  au  peuple» 
Leurs  dogmes  au  refte  font  bien  embrouillés.  Un  d'eux  me  vint  eonfulter  fur 
une  maladie  qu'il  avoit  r  je  voulus  lui  donner  quelques  médicamens  ;  il  n'en 
voulut  pas  ,  dans  l'idée  qu'en  les  prenant  il  commettroit  un  grand  péché. 
Je  cherchai  à  le  perfuader  du  contraire  ,  en  l'affûrant  que  Dieu  ,  le  Créa- 
teur des  remèdes  ,  vduloit  que  l'on  confervàt  fa  vie  par  tous  les  moyens 
pofîibles.  Il  craignoit  que  ceux  de  fa  fecfe  venant  à  lavoir  qu'il,  a  voit  fait 
des  remèdes  ,  ne  le  regardaffent  comme  un  diicole.  Je  lui  confeillai  de  fe- 
médicamenter  en  cachette  ;  je  lui  offris  même  de  lui  faire  prendre  la  mé^ 
decine  chez  moi  ;  il  y  confentit,  &  prit  fur  le  champ  celle  que  je  lui 

(41)  Depuis  le  voyage' de  M.  Gmelin,  ce  qui  augmente  considérablement  îâ  va* 

cette  Fonderie  de  KJywa/ka  Goraedàc-  leur  de  1  argent  ,  qui  par  lui  même  tient 
venue  une  des  plus  coniidérables  de  l'Eu-_  beaucoup  d'or."  Cette  richefle  des  Mines 

rope.  D'habiles  M  inéralogiiles  ont  fait  di-  neftpas  particulière  à  celles  de  la  Mon- 

vers  effais  des  Minea,  &  ont  trouvé  que  tagne  des  Serpens  ;  elle  eft  commune  à 

îes  Mines  de  cuivre  du  pays,  déjà  ii  riches  plusieurs  autres  qu'on  a  découvertes  de- 

par  elles  mêmes ,  tenoient  encore  beau-  puis  ,  &  qui  s'étendent  jufqu'à  la  rivière 

coup  d'argent  ,  &  que  l'argent  contenoit  âeBukturma>  que  reçoit.  l'Jrtifch  :  enforte 

tant  d'or  ,  que  ce  feul   objet  valoit  bien  qu'il  y  a  lieu  de  préfumer   que  tout  ce~ 

qu'on  fit  la  dépenfe  d'en  faire  la  féparation.  canton  ,  entre  l'Irrikh  &  l'Ob ,  eft  rempli. 

On  a  donc  conftruit ,  pour  cet  effet ,  des  .  de  Minés  abondances  3  qui  ne  feront  pas  fi- 

fourneaux  de  départ  qui  rendent  beaucoup,  tôt  épuilées.    Un  avantage  particulier  de 

On  a  de  plus  découvert  une  montagne  ,  ces  Mines  ,  c'eft  qu'on  n'a  pas  beloin  de 

nommée  la  Montagne  des  Serpens  ,  parce  machines  fort  difpendieuies  pour  lepuife- 

qu'iî  s'y  trouve  une  quantité  prodigieufe  ment  des  eaux.    Les  veines  de  la  Mine 

de  ces  fortes  de  reptiles ,  fi  1  emplie  de  ri-  raient  la  furface  de  la  terre  ,  &  il  eft  rare 

ches  Mines  d'argent  &  de  cuivre ,  qu'il  y  d'en  trouver  à  la  profondeur  de  plus  de  dix 

a  des  filons  de  deux  à  trois  pieds  de-pro-  orgies.  Si  les  Mines  d'Allemagne  &  d'au- 

fondeur ,  qui  s'étendent  à  plus  d'une  lieue  très  pays  de  l'Europe  étoient  de  cette: 

d'Allemagne    Ces  Mines  contiennent  auflî  richefle-,..  on  auroit  miné  tout  le  pays  ,  & 

de  l'or  très-pur  ,  que  l'on  y  trouve  tantôt  à  peine  pourroit  -  on   faire  un    pas   fur  l'a 

dans  de  petites  veines  ,  tantôt  par  grains  »  terre.  Mais  la  Providence  a  fu  d'une  part 

&  fouvent  en  lames  fur  la  fui  face  du  frag-  contenir  l'avidité  trop  active  f  &  de  l'autre: 

ment  de  Mine  9  ou  dans  la  pierre  même  ;  encourager  la  parefîe. 
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préparai.  Le  chef  de  ces Roskolfchtfchikcs  étoit  un  Rudoifchtfch'ik  ,  ou  Cher-     voyage  tu 

cheur  des  Mines  ,  nommé  Kudra^ow ,  dont  l'habitation  étoit  fur  la  rivière  Simrie. 

de  Tjcharufch.    C'étoit  un  fimple  payfan  ,  mais  dont  l'exemple  fait  voir  ' 

que  lafîneffe  &  l'artifice  l'ont  de  toutes  les  conditions.  Il  employoit  toutes 

fortes  de  moyens  ,  &  fur-tout  beaucoup  de  promettes  ,  pour  être  inftruit 

des  découvertes  faites  par  d'autres  payfans  dans  la  recherche  des  Mines  ; 

il  alloit  auffi-tôt  en  faire  part  à  l'Entrepreneur  ,  en  tiroit  une  bonne  ré- 

compenfe  ,  6c  n'en  donnoit  jamais  rien  à  ceux  qui  avoient  trouvé  les 

Mines. 

Nous  quittâmes  ces  Fonderies  le  29,  &  nous  nous  mîmes  en  route  fous 
Fefcorte  de  vingt  Slufchiwies  ,  à  qui  nous  en  joignîmes  quinze  autres , 
parce  que  nous  étions  dans  le  tems  des  plus  fortes  incurfions  des  Cofa- 
ques. 

Nous  fûmes  rendus  le  3  1  au  ruiffeau  d'Alai ,  où  nous  trouvâmes  des 
chevaux  de  relai  qu'on  avoit  ramaffés  dans  les  Villages  d'alentour.  Ayant 
eu  jufque-là  le  bonheur  de  ne  point  rencontrer  la  Cafatfclna-Horda  ,  notre 
crainte  étoit  entièrement  diffipée  ,  tk.  nous  renvoyâmes  à  Sempalat  une 
partie  de  notre  efcorte.    fc 

Pendant  tout  l'Eté  ,  nous  avions  vu  peu  de  forêts  ;  maintenant  nous 
touchions  à  l'Automne  ,  &  nous  commencions  à  voir  des  bois  de  lapin  6c 
de  bouleaux. 

Le  2  Septembre  ,  nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  Y  Obi.  Nous  y  embar- 
quâmes fur  un  gros  Bâtiment  nos  bagages ,  avec  nos  inftrumens  &  nos 
uftenfiles.  VObi ,  l'un  des  plus  grands  neuves  de  la  Sibérie,  a  fa  fource 
dans  la  Mungalie  ;  il  efl:  formé  de  deux  grandes  rivières  ,  nommées  Bija, 
&c  Katuna.  Il  ne  prend  le  nom  d'Obi  qu'à  leur  confluent  qui  le  fait  à  Bisk 
©u  Bikatunskaja- Rrepofl.  C'eft  depuis  cette  ForterefTe  que  les  bords  de 
FObi  font  habités  ,  &  fes  rivages  font  bordés  de  quantité  de  Slobodes.. 
Bisk  efl:  une  ForterefTe  de  frontière  contre  les  Calmoucs.  On  voyage  avec 
tant  de  fureté  dans  ce  pays-là,  qu'on  n'a  pas  beloin  d'efcorte  :  nous  vou- 
lûmes donc  renvoyer  les  vingt  Slufchiwies  que  nous  avions  pris  aux  Sa- 
Vodes.  Mais  l'Officier  des  Mines  qui  nous  accompagnoit ,  voulut ,  par 
honneur  ,  qu'elle  nous  fuivît  jufqu'à  Kufmtqk  ,.  &L  nous  y  confentîmes. 

Le  4  Septembre  au  foir  ,  nous  nous  trouvâmes  fur  les  bords  de  la  Tfchu~ 
mufch  ;  nos  gens  nous  attendoient  déjà  de  l'autre  côté  de  cette  rivière. 
Mais  comme  ce  n'eft  pas  un  endroit  de  paffage  ordinaire  ,  il  fallut  en  toute 
diligence  faire  un  petit  pont  avec  des  Barques  de  Pêcheurs  ,  appellées  Lotki9 
liées  par  des  traverfes  ,  &■  nous  pafsâmes  ailément.  Le  long  de  la  rivière 
de  Tfchumufch  ,  il  y  a  beaucoup  de  Tatares  ,  &  la  plupart  de  Theleut.  Au- 
trefois il  y  en  avoit  bien  davantage  ,  mais  les  invafions  des  Calmoucs  en 
©nt  écartés  beaucoup,  qui  fe  font  retirés  plus  avant  dans  la  Sibérie.  Us 
commençoient  alors  à  revenir  peu-à-peu  >  &  à  reprendre  leurs  anciennes- 
demeures. 

Le  5,  nous  arrivâmes  à  Onitima  ou  UlibertD.  fitué  fur  le  ruiffeau  de  ce  nom,. 
Il  faut  remarquer  en  parlant,  que  la  plupart  des  Villages  de  Sibérie  tirent  leur 
nom  des  payfans  qui  les  ont  bâtis  :  très-peu  portent  le  nom  du  ruiffeau  fur  le- 
fi|iiel  ils  font  litués.  Planeurs ,  comme  celui-ci ,  ont  deux  noms  *  mais  celui 
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voyage  en  du  Fondateur  efï  toujours  le  plus  familier  dans  la  bouche  du  peuple.  A 
Sibérie.  Ulibert  nous  étions  logés  chez  le  Fondateur   même  du  Village.     Nous 

lui  demandâmes  fon  nom  ;  il  s'appelloit  Kolefnikow  ,  mot  Ruffe  ,  qui 
fignifîe  en  général  un  Faifeur  de  roues  ,  &  qui  défignoit  particulièrement 
un  Faifeur  de  roues  à  moulin  :  enforte  que  ce  payfan  portoit  le  nom  de  fon 
métier.  Cet  homme  étoit  affez  bon  railleur.  Il  s'apperçut  bientôt  que 
nous  étions  étonnés  que  fon  Village  ne  s'appelloit  point  de  fon  nom  Ko- 
hfnikowa.  Les  habitans ,  nous  dit-il ,  font  des  coquins  trop  glorieux ,  pour 
me  faire  cet  honneur  de  mon  vivant. 

Le  8,  après  avoir  paffé  une  forêt  prefqu'entierement  deMelefes  {Lanx)± 
nous  nous  trouvâme  le  foir  au  Village  de  Kaltirak  ,  fitué  fur  un  ruifTeau 
du  même  nom.  C'elt  un  Village  Tatare  ,  dans  lequel  il  n'y  avoit  que  quatre 
maifons  Paiffes.  LesTatares  qui  habitent  ce  Village ,  font  de  différentes 
Tribus  ;  la  plupart  font  de  Tatares  de  Theleut  &  de  Kifchtim  ,  &  beaucoup 
d'entr'eux  ont  été  baptifés  dans  le  voyage  apoftolique  que  Philophei ,  Ar- 
chevêque deTobolks,fit  chez  les  Ofliaques  ;  mais  ils  n'en  font  guère  meil- 
leurs Chrétiens.  La  chofe  la  plus  effentielle  chez  ceux  de  ces  cantons  ,  eft 
la  croix  qui  leur  a  été  donnée  au  Baptême.  Cependant  ils  ne  la  portent  pas, 
&  quand  on  leur  en  demande  la  raifon  ,  ils  dïfent  qu'ils  l'ont  ferrée  pré- 
cieufement.  Ils  ne  fe  contraignent  même  pas  pour  dire  qu'on  les  a  baptifés 
de  force,  &  que  s'ils  euffent  été  les  maîtres,  ils  n'y  auroient  jamais  confenti. 
Ils  font  pourtant  le  figne  de  la  croix  toutes  les  fois  qu'on  le  leur  demande  ; 
ils  fe  couvrent  aulïi  du  manteau  de  la  Religion  Chrétienne ,  lorfqu'ils  veu- 
lent fe  marier  ,  &  vont  même  quelquefois  à  l'Eglife  Ruffe.  Nous  entrâ- 
mes dans  quelques-unes  de  leurs  maifons  ,  que  nous  trouvâmes  peu  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  avions  vues.  Nous  fîmes  inviter  une  femme  &  une 
jeune  fllleTatares,  de  la  Tribu  de  Theleut,  à  nous  venir  voir,  pour  confidérer 
leurs  habillemens.  La  femme  étoit  d'une  beauté  iinguliere  :  elle  avoit  les 
cheveux  noirs,  êk  la  peau  fort  blanche,  tous  les  traits  du  vifage  agréables  ÔC 
une  très-belle  taille  :  elle  avoit  amené  fon  mari  qui  étoit  borgne.  Nous  lui 
demandâmes  ,  fi  ce  mari  lui  plaifoit ,  &-fi  elle  n'en  defiroit  pas  un  de  meil- 
leure mine  ?  Elle  répondit ,  qu'elle  ne  feroit  pas  fâchée  qu'il  eût  fes  deux 
yeux  ;  mais  que  Dieu  l'ayant  ordonné  ainli ,  elle  étoit  contente.  Elle  par- 
Habillement  loit  affezbien  Ruffe  ,  &  avec  autant  de  facilité  que  de  grâces.  Son  habil- 
farefdTiaTrTbû  ^ement  étoit  une  longue  robe ,  d'une  étoffe  de  foie  rouge  ,  fous  laquelle 
«ie  Theleut.,  elle  avoit  une  chemife  de  laine  ;  elle  portoit ,  comme  toutes  les  femmes 
Tatares  ,  des  caleçons  de  toile  :  le  col  de  fa  chemife  étoit  garni  tout-autour 
de  perles  Chinoifes  ;  cette  chemife  étoit  ouverte  dans  toute  fa  longueur 
en-devant ,  comme  nos  habits  d'homme  ,  &  garnie  de  boutons  &  de  bou- 
tonnières. Elle  avoit  un  bonnet  Tatare ,  d'une  forme  agréable  ,  &  bordé  de 
zibeline  :  fes  cheveux  étoient  trèfles  ,  &  formoient  deux  cadenettes ,  qui 
pendoient  de  chaque  côté  en-devant  ,  de  la  longueur  de  près  d'un  pied  , 
&c  remontoient  de-là  fur  les  épaules  ,  oti  les  deux  bouts  étoient  noués  en- 
femble.  Elle  avoit  à  chaque  oreille  deux  anneaux  d'argent  9  un  grand  Se 
un  petit.  La  jeune  fille  étoit  habillée  de  la  même  façon  ,  fi  ce  n'eft  que 
fes  vêtemens  étoient  moins  beaux ,  &  que  fes  cheveux  ne  formoient 
qu'une  feule  queue  qui  lui  tomboit  fur  le  dos.  Nouspafsâmes  la  nuitdans 
ce  Village ,  &  nous  en  partîmes  le  lendemain. 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.  MI 

J'appris  ce  jour-là  qu'à  dix  werftes  du  Village  de  Kalûrak  ,  nous  avions     voyage  en 
paffé  la  veille  un  endroit  qui  étoit  autrefois  couvert  d'eau  ,  mais  dont  l'eau  Sibérie. 

s'étoit  perdue  depuis  cinq  ans ,  &  d'où  il  s'élevoit  une  fumée  continuelle.  Je  ' — 

crus  d'abord  que  c:'étoit  un  champ  brûlant ,  comme  on  en  voit  près  de  Baku  I7M' 
fur  la  Mer  Cafpienne,  &il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire  retourner 
fur  mes  pas.  Je  fis  fur  le  champ  feller  un  cheval ,  ck  j'y  courus  fuivi  d'un 
feul  Soldat.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  découvrir  la  caufe  de  la  fumée  que  je 
vis  s'élever  dans  plufieurs  endroits.  Le  terrein  étoit  auparavant  un  ma- 
rais ,  où  la  moufle  s'étoit  tellement  accumulée  depuis  long-tems  ,  qu'elle 
en  avoit  peu-à-peu  defleché  toute  l'eau:  c'étoit  donc  cette  moufle  qui  brûloit 
alors ,  &  qui  vraiferriblablement  avoit  été  allumée  par  le  feu  du  ciel ,  ou 
par  des  gens  qui  s'étoient  arrêtés-là.  Comme  perfonne  ne  s'avifoit  d'é- 
teindre cette  moufle ,  eile  continuoit  de  brûler.  Je  donne  à  ce  terrein 
le  nom  de  Terre  de  tourbe  ,  parce  que  la  fumée  avoit  précifément  la  même 
odeur  que  celle  de  la  bonne  tourbe  de  Hollande. 

Le  1 1 ,  après  avoir  paffé  le  Tomïur  des  radeaux  ,  nous  arrivâmes  le  foir  Arrivée  de»  Aca 
à  Kufmt^k  ,  où  nous  employâmes  notre  féjour  à  fatisfaire  pleinement  no-  aetzk?6 
tre  curiofité  fur  les  Tatares  du  pays. 

Le  16 ,  nous  allâmes  à  trois  v/erftes  de  la  Ville  dans  un  Village  habité 
par  des  Tatares  Theleut.  Ce  Village  eft  compofé  de  deux  fortes  de  maifons  Defcrîptîon 
ou  jurtes  ;  les  habitans  occupent  les  unes  pendant  l'Eté  ,  &  les  autres  pen-  ïatarwTbeiet* 
dant  l'Hiver.  Les  maifons  d'Hiver  font  toutes  fembiables  à  celles  que  nous 
avions  vues  à  Kalûrak.  Les  habitations  d'Eté  font  rondes  &  pointues  par 
en-haut  ;  elles  ont  en-bas  trois  orgies  de  diamètre.  Un  efpece  de  trou  pra- 
tiqué dans  toutes  du  côté  de  l'Orient  ,  &  fermé  d'une  porte  ,  leur  fert 
d'entrée.  Ces  maifons  font  conftruites  de  rofeaux  entrelafles  ,  fur  des  bâ- 
tons joints  enfemble.  Pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer ,  l'intervalle 
entre  les  rofeaux  &  les  bâtons  eft  rempli  d'écorce  de  bouleau.  Nous  en- 
trâmes dans  une  jurte ,  où  l'on  diftilloit  de  l'eau  de-vie.  Cette  opération 
fe  faifoit  dans  la  cuifine.  Il  y  avoit  fur  un  trépied  un  chaudron  de  fer,  avec 
un  couvercle  de  bois  ,  percé  d'un  trou  au  milieu  ,  &  d'un  autre  à  la  partie 
latérale:  le  trou  du  milieu  étoit  bouché.  Dans  le  trou  latéral  pafîbit  un 
tuyau  de  bois  courbe  ,  dont  l'autre  bout  entroit  dans  un  petit  vafe  porté 
fur  une  efpece  d'auge  remplie  d'eau.  L'eau-de-vie  eft  faite  de  lait  de  ju- 
ment ,  qu'on  laifle  auparavant  s'aigrir  dans, un  vafe  de  cuir ,  &  le  tout  eft 
fort  mal  propre.  Aufli  cette  eau-de-vie  ,  quoique  aflez  forte  ,  a-t-elle  une 
très-mauvaife  odeur.  Les  Tatares  prétendent  que  l'ivrefîe  de  leur  eau-de- 
vie  ne  caufe  aucun  mal  de  tête  ,  qualité  que  n'a  pas  l'eau-de-vie  de  vin  :  on 
dit  la  même  chofe  de  l'eau-de-vie  de  grain.  Ces  Tatares  ne  font  pas  Ma- 
hométans  :  leur  Religion  n'a  point  de  forme  certaine  ,  6c  il  paroît  qu'ils 
ne  favent  guère  eux-mêmes  ce  qu'ils  croient.  Ils  rendent  pourtant  un  culte 
à  Dieu  ,  mais  bien  fimple.  Ils  fe  tournent  tous  les  matins  vers  le  Soleil  le-  Ic«r  Re'îgîo* 
vant ,  &  prononcent  cette  courte  prière  :  Ne  me  tue  pas  l  Leur  langage  &  'eur  caitc* 
eft  différent  de  la  Langue  ordinaire  des  Tatares.  Près  de  leur  Village,  dans 
une  place  qu'ils  nomment  Taulga^  eft  un  quarré  où  font  quatre  poteaux 
plantés  à  la  diftance  d'une  brafle  l'un  de  l'autre  :  c"eft-là  qu'ils  célèbrent 
tous  les  ans,  une  ou  plufieurs  fois.,  la  cérénionie  fuivante.  Ils  tuent  un  çhe- 
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val ,  lui  ôtent  la  peau  ,  &  mangent  la  chair  près  cluTaulga ,  011  ils  font  tons 
afiis  en  rond.  Il  empaillent  enfuite  la  peau  ,  &  mettent  le  cheval  empaillé 
fur  des  bâtons  qui  traversent  les  quatre  poteaux  :  ce  cheval  a  dans  la  bou- 
che deux  branches  de  bouleau  garnies  de  leurs  feuilles  ,  &  fa  face  eft  tour- 
née vers  l'Orient.  A  côté  du  Taulga  font  d'autres  pièces  ,  où  font  attachées 
des  peaux  de  lièvres  &  d'hermines.  Nous  leur  demandâmes  fi  d'autres  ani- 
maux étoient  également  propres  à  cette  cérémonie  ;  nous  comprîmes  aflez 
par  leur  réponie ,  que  c'étoient  lès  feuls  animaux  qu'ils  regardoient  comme 
facrés.  Ils  nous  dirent  que  le  renard  n'y  étoit  pas  propre  ,  parce  qu'il  re- 
muoit  la  terre.  Leur  Taulga  eft  aufli  pour  eux  un  lieu  facré  ,  puifque  les 
peaux  qu'ils  y  mettent ,  font  une  offrande  qu'ils  font  à  Dieu.  Leur  Prêtre, 
dans  leur  Langue  ,  eft  appelle  Kam  ;  c'eft  lui  qui  ordonne  toute  la  céré- 
monie. Ils  prétendent  que  ce  faint  homme  pafle  quelquefois  des  nuits 
entières  dans  les  champs  ,  à  méditer  ce  qu'il  doit  leur  preferire.  Ce  Prêtre 
ne  fait  ,  non  plus  qu'eux  ,  ni  lire  ni  écrire  ;  toutes  les  preuves  de  capacité 
qu'on  exige  de  lui  pour  remplir  dignement  cette  dignité  ,  ne  confifïe  qu'a 
ïavoir  faire  bien  des  grimaces  ,  &  des  pofrures  extravagantes.  Après  ces 
contorfions  ,  il  dit  que  Dieu  vient  de  l'ordonner  Prêtre  ,  &  ils  le  croient 
fur  fa  parole.  Dès  qu'il  efl  Prêtre  ,  il  eft  aufli  Sorcier  :  il  a  un  tambour 
magique ,  par  la  vertu  duquel  il  peut  faire  revenir  ce  qui  a  été  perdu  , 
guérir  les  malades  ,  &  faire  quantité  de  prédictions.  Cependant  ils  con- 
viennent eux-mêmes  que  fes  prophéties  &  les  cures  ne  réunifient  pas 
toujours.  Nous  aurions  été  curieux  de  voir  quelques  fortileges  ;  mais  ils 
avoient  Fefprit  de  nous  dire  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Kam  dans  le  lieu. 
Ces  Tatares  moitié  Chrétiens ,  moitié  Idolâtres  ,  fe  permettent  la  poly- 
gamie ;  ils  ne  mangent  point  de  cochon,  mais  ils  boivent  de  l'eau-de-vie, 
&L  s'enivrent  aflez  fouvent.  Leurs  femmes  n'ont  ordinairement  rien  d'a- 
gréable ,  &C  elles  fument  du  tabac.  Une  de  ces  femmes  me  voyant  rem- 
plir ma  pipe  ,  tira  la  fienne  de  fa  poche  ,  &  me  demanda  de  quoi  fumer. 
Après  avoir  allumé  fa  pipe  ,  elle  ftn  avala  toute  la  fumée  ,  &  la  préfenta 
un  infiant  après  à  une  autre  femme  qui  en  fît  autant.  Les  hommes ,  vieux 
ou  jeunes  ,  faifoient  la  même  chofe  ;  &  c'eft  parmi  eux  un  ufage  général 
d'avaler  la  fumée  du  tabac.  Quelques-uns  brident  leurs  morts  ,  d'autres  les 
enterrent. 

Nous  defirions  ,  M.  Muller  Se  moi ,  de  voir  quelque  volcan.  D'ancien- 
nes Relations  en  plaçoient  un  près  du  Tom  ;  c'étoit  aufli  la  tradition  du 
pays  :  nous  réfo lûmes  de  vérifier  le  fait.  Le  17  au  matin  ,  nous  montâmes 
à  cheval  pour  nous  rendre  à  la  montagne  quireceloit  ce  fourneau  naturel , 
&  nous  la  trouvâmes  en  effet  près  de  la  rivière  de  Tom.  Arrivés  dans  les 
environs  ,  nous  vîmes  fortir  delà  fumée  en  plufieurs  endroits  au  pied  de 
la  montagne  ;  nous  approchâmes  ,  &  nous  fentîmes  une  odeur  defagréa- 
ble.  Enfin  nous  allâmes  au  prétendu  volcan ,  &  après  avoir  bien  examiné 
le  local ,  nous  vîmes  que  toute  cette  fumée  ne  provenoit  que  d'un  terreiti 
réfineux ,  qui  s'étoit  enflammé  à  la  furface  de  la  terre  ,  &  qu'il  étoit  aifé 
d'éteindre  ,  fi  l'on  eût  voulu  s'en  donner  la  peine.  Avec  cette  mince  dé- 
couverte ,  qui  peut  apprendre  à  fe  défier  de  toutes  les  Relations  fondées 
fur  des  traditions  populaires ,  nous  revînmes  le  foir  à  Kuihetzk. 

U 
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Le  lendemain  18,   nous  réfolûmes  de  faire  encore  une  promenade,     voyage  en 
frous  pafsâmes  leTom,  près  de  la  Ville  ,  &:  nous  allâmes  à  pied  à  un  Sibérie. 
petit  Village ,  habité  par  des  Tatares  à'Abni^i.   Leurs  jurtes  ont  un  air 
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fort  miférable  :  ce  ne  font  que  des  efpeces  de  caves.  La  plupart  construites 
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de  torchis  ,  &c  recouvertes  de  bâtons  pôles  en  travers  ,  avec  de  la  terre  habillement  d« 
par-deffus.  La  ftrufture  intérieure  eft  femblable  à  celle  des  Tatares  The-  Tataros  d'Abni- 
leutes  ,  fi  ce  n'eu:  que  tout  y  efï  encore  plus  mal  propre.  Nous  ne  trouvâ- 
mes dans  tout  le  Village  qu'un  feul  homme  ;  les  femmes  en  étoient  reliées 
maîtreffes  ,  &  tous  les  hommes  travailloient  dans  les  champs.  Ainfi  nous 
ne  pûmes  rien  apprendre  de  leur  Religion  ,  ni  de  leurs  ufages  ,  finon  qu'on 
nous  dit  qu'ils  étoient  entièrement  conformes  à  ceux  des  Tatares  Theleutes. 
Nous  demandâmes  leur  Kam  ,  pour  voir  quelque  chofe  de  leurs  fortile- 
ges  :  on  nous  dit  qu'il  étoit  mort  depuis  deux  mois.  Nous  demandâmes 
à  voir  fa  jurte  ;  on  nous  aflûra  qu'elle  étoit  démolie  ,  &  on  nous  en  mon- 
tra les  décombres.  Nous  apprîmes  ,  à  cette  occafion  ,  que  l'ufage  général 
de  ces  peuples  eft  de  détruire  les  jurtes  de  ceux  qui  font  morts.  Nous  de- 
mandâmes encore  ce  qu'étoit  devenu  le  tambour  magique  ;  on  répondit, 
qu'on  l'avoit  mis  dans  le  tombeau  du  Kam.  Le  principal  ajuftement  des  fem- 
mes eft  à-peu-près  le  même  que  chez  les  Tatares  Theleutes  :  leurs  cheveux 
font  feulement  féparés  en  quatre  ou  cinq  cadeneftes,  garnies  de  coquilles, 
appelées  porcelaines,  avec  des  anneaux  à  l'extrémité;  elles  portent  aufîi  fur. 
le  front  un  bandeau  garni  de  coquilles. 

Le  lendemain  19,  nous  fîmes  encore  un  voyage  de  curioflté.  Nous 
avions  appris  que  plufieurs  Tatares  établis  fur  les  rivières  de  Konâoma  & 
de Mrafa favoient  tirer  le  fer  de  la  Mine  par  la  fonte,  &  que  même  on 
n'avoit  en  ce  lieu  d'autre  fer  que  celui  qui  venoit  de  ces  Tatares.  Cela 
nous  donna  l'envie  de  voir  leurs  Fonderies  qui  n'étoient  pas  fort  éloi- 
gnées. Nous  choisîmes  la  plus  prochaine  qu'on  nous  avoit  indiquée  dans 
le  Village  de  Gadœwa ,  &  nous  envoyâmes  quelqu'un  les  avertir  de  notre 
arrivée  ,  afin  qu'ils  tinffent  tout  prêt. 

Nous  partîmes  dès  le  matin  ,  &  après  avoir  traverfé  plufieurs  Villages 
Runes  &  Tatares  ,  &  paffé  deux  fois  la  Rondoma  ,  nous  trouvâmes  fur  le 
bord  de  cette  rivière  le  Village  de  Gadœwa.  Notre  premier  foin  fut  de 
chercher  une  Fonderie  de  fer ,  mais  nous  ne  remarquions  aucun  bâtiment 
d'une  apparence  différente  des  autres.  Tout  reffemoloit  au  Village  tfJk- 
ni^i,  où  nous  avions  été  la  veille.  On  nous  conduirit  enfin  dans  une  jurte , 
&  dès  l'entrée  nous  vîmes  d'abord  le  fourneau  de  fonte.  Nous  conçûmes 
même  à  fa  firutlure  que,  pour  un  pareil  fourneau  ,  on  n'avoit  pas  eu  be- 
foin  de  confïruire  une  jurte  particulière ,  &  qu'elles  pouvoient  toutes 
également  être  propres  à  cet  ufage.  Les  travaux  de  la  fonte  n'empêchoient 
pas  même  les  Ouvriers  d'habiter  la  même  jurte.  Le  fourneau  étoit  à  l'endroit 
où  l'on  fait  ordinairement  la  cuifine  ,  &  la  terre  y  étoit  un  peu  creufée.  Le 
creux  ,  qui  dans  toutes  les  jurtes  Tatares  fert  pour  la  cuifine ,  faifoit  une 
des  principales  parties  du  fourneau.  Un  chapiteau  d'argile  ou  de  terre- 
giaife.  de  forme  conique  ,d'environ  un  pied  de  diamètre,  qui  alloit  en  fe  ré- 
trécifîant  par  en-haut,  compofoit,  avec  un  trou  creufé  dans  la  terre,  tout  le 
fourneau  de  fonte.  DeuxTataires  font  ici  toute  la  befogne  :  l'un  apporte  alter-  ^n,îefr de  fon" 
Tome  XVUL  J 
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voyage  en  nativement  du  charbon  &  du  minerai  pilé,  dont  il  remplit  le  fourneau  ;  fatf' 
Sibérie.  tre  a  foin  du  feu ,  &  fait  agir  deux  foufïlets  appliqués  au  fourneau.  A  me- 

"  fure  que  les  charbons  s'affaifîent ,  on  fournit  de  nouvelle  matière  &  de 
nouveaux  charbons  ;  ce  qui  continue  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  dans  le  four- 
neau environ  trois  livres  de  minerai  :  ils  n'en  peuvent  pas  fondre  davan- 
tage à-la-fois.  Des  trois  livres  de  minerai ,  ils  en  tirent  deux  de  fer,  qui  pa- 
roît  encore  fort  impur  ,  mais  qui  cependant  efl  fort  bon.  Dans  une  heure 
&  demie  nous  avions  tout  vu. 

Pendant  qu'on  s'occupoit  à  fondre  ,  nous  fîmes  chercher  le  Kam  dit 
lieu ,  pour  nous  faire  voir  (es  fortileges  ,  ce  qu'ils  appellent/We  le  kam* 
lat.  Il  fe  fit  apporter  fon  tambour  magique,  qui  avoit  la  forme  d'un  tamis, 
ou  plutôt  d'un  tambour  de  Bafque  ,  avec  une  peau  tendue  d'un  côté.    Du 
côté  vuide  éi:oit  un  morceau  de  bois  en  travers  ,  &  un  peu  plus  mince  au 
milieu  par  où  le  Kam  tenoit  le  tambour.  Cette  traverfe  étoit  beaucoup  plus 
groiïe  à  fes  extrémités,  &  creufée  comme  un  gobelet,  apparemment  pour 
augmenter  le  fon  du  tambour.  Au  travers  de  ce  morceau  de  bois  paflbit 
tme  petite  barre  de  fer ,  d'où  pendoient  neuf  petits  tuyaux  de  fer.    Ce 
tambour  fe  battoit  avec. une  feule  baguette.  Le  Kam  armé  dé  fon  tam- 
bour ,  tantôt  marmot  oit  quelques  mots  Tatares  ,  &  tantôt  grognoit  com- 
me un.  ours  ;  il  couroit  de  côté  &c  d'autre  ,  puis  s'affeyoit ,  faifoit  d'épou- 
vantables grimaces  ,  &  d'horribles  contorfions  du  corps  ,  tournant  les 
yeux  ,  les  fermant.,  &l  gefliculant  comme  un  infenfé.  Ce  jeu  ayant  duré 
un  quart-d'heure  ,  un  homme  lui  ôta  le  tambour,  ôc  le  fortilege  finit. Nous 
demandâmes  ce  que  tout  cela  fignifioit  :  il  répondit  que  ,  pour  confulter  le 
Diable ,  il  falloit  s'y  prendre  de  cette  manière  ,  que  cependant  tout  ce  qu'il 
^voit  fait,  n'étoit  que  pour  fatisfaire  notre  euriofité  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
encore  parlé  au  Diable.  Par  d'autres;  queffions  ,  nous  apprîmes  que  les 
Tatares  ont  recours  au  Kam,  lorfqu'ils  ont  perdu- quelque  chofe  ,  ou  lors- 
qu'ils veulent  avoir  des  nouvelles  de  leurs  amis  abfens.  Alors  le  Karnfe  fert 
d'un  paquet  de  quarante  neuf  morceaux  de  bois,  gros  comme  des  allumer* 
tes  ;  il  en  met  cinq  à  part ,  &  joue  avec  les  autres,  les  jettant  à  droite  &C 
à  gauche,  avec  beaucoup  de  grimaces  &  de  contôrlions  ;  puis  il  donne  la  ré- 
ponfe  comme  il  peut.  Les  Tatares  Tfcheremifches  &  Wotjaques  fe  fer- 
vent de  quarante-neuf  fèves.  Lorfqu'ils  veulent  être  guéris  de  quelque  mal 
ou maladie  &c ,  le  Kam  leur  fait  aecroireque  par  fes  conjurations  il  évoque 
le  Diable  ,  qui  vient  toujours  du  côté  de  l'Occident ,  ck:  en  forme  d'ours^ 
&  qu'il  lui  révèle  ce  qu'il  doir  répondre.    Il  leur  fait  entendre  qu'il  eiï 
quelquefois  maltraité  cruellement  par  le  Diable  ,  &  tourmenté  jufque 
dans  le  fommeil.    Pour  mieux   convaincre  ces   bonnes  gens  de  fon  in- 
telligence avec  le  Diable ,  il  fait  femblant  de  s'éveiller  en  furfaut ,  en  criant 
comme  un  poffédé.  Nous  lui  demandâmes  pourquoi  il  ne  s'adrefîbit  pas 
plutôt  à  Dieu,  qui-  eftla  fouree  de  tout  bien  ?  Il  répondit ,  que  ni  lui,  ni 
îes  autres  Tatares  ne  favoient  rien  de  Dieu ,  fmon  qu'il  faifoit  du  bien  à 
ceux-mêmes  qui  ne  l'en  prioient  pas  ;  que  par  conféquent  ils  n'avoient 
pas  befoin  de  l'adorer  ;  qu'au  contraire  ils  étoient  obligés  de  rendre  un 
culte  au  Diable  ,  afin  qu'il  ne  leur  fît  point  de  mal ,  comme  il  ne  fongeoit 
continuellement  qu'à  faire  de  fon  pis  aux  hommes.  Ces  Tatares  9  fur  ces 
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-feeaux  principes  ,  font  des  offrandes  au  Diable  ,  &  brafTent  fouvent  de    voyage  sn 
.  gros  tonneaux  de  bière  qu'ils  jettent  en  l'air  ,  ou  contre  les  murs  ,  pour  sibékje. 

que  le  Diable  s'en  accommode.  Quand  ils  font  près  de  mourir,  toute  leui " 

inquiétude  &  leur  frayeur  ,  c'eft  que  leur  ame  ne  foit  la  proie  du  Diable.  ,7*4* 
Le  Kam  eft  alors  appelle  pour  battre  le  tambour  ,  &  pour  faire  leurs  con- 
ventions avec  le  Diable  ,  en  le  flattant  beaucoup.  Ils  ne  favent  pas  ce  que 
c'eft  que  leur  ame ,  ni  où  elle  va  ;  ils  s'en  embarraffent  même  fort  peu 
pourvu  qu'elle  ne  tombe  point  entré  les  mains  du  Diable.  Ils  enterrent  leiïrs 
morts ,  ou  les  brûlent ,  ou  les  attachent  à  un  arbre ,  pour  fervir  de  proie 
aux  oifeaux. 

Les  inftrumens  de  labour  dont  ils  fe  fervent  9  ils  les  fabriquent  eux- 
mêmes  du  fer  dont  on  vient  de  parler;  ces  inftrumens  confiftent  en  Unfeul 
outil ,  qui  a  la  forme  d'un  demi-cercle  fort  tranchant,  &  dont  le  manche 
fait  avec  le  fer  un  angle  droit.  Ils  travaillent  avec  cet  outil  dans  les  champs, 
comme  on  travaille  dans  nos  jardins  avec  la  houe  ,  &  n'entament ,  en  la- 
bourant ,  la- terre  qu'à  la  profondeur  de  quelques  pouces.  Pour  faire  leur 
farine  ,  ils  broient  le  grain  entre  deux  pierres. 

Leurs  Mines  font  à  quarante  vérités  de  diftance  fur  la  rivière  de  Kon- 
dama  ,  dans  l'endroit  où  elle  reçoit  lès  eaux  du  ruifteau  de  Mandabafch.  Ils 
les  exploitent  en  partie  avec  le  même  infiniment  qu'ils  emploient  à  couper 
la  terre  qui  couvre  la  Mine ,  en  partie  avec  un  autre  outil ,  fait  à-peu-près 
comme  une  hache  ,  finon  que  le  fer  en  eft  plus  long  &  fort  tranchant ,  mais 
plus  étroit.  C'eft  encore  avec  ce  dernier  infiniment  qu'ils  fendent  le  bois». 
&  ils  s'en  fervent  à  plufieurs  autres  ufages. 

Leurs  habillemens  ne  font  pas  différent  (Te  ceux  des  Tatares  TheUutes  \ 
fi  ce  n'eft  que  les  garçons  portent ,  COmme.lès  filles  ,  des  marques  particu- 
lières de  leus  liberté.  Ils  ont  les  cheveux  entortillés,.  &  en  queue  derrière' 
la  tête ,  comme  ks  Chinois  ck  l'es  Caîmoues  XJrangar. 

M.  Mulfer  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  d'eux  le  tambour  magique.  Le 

Kam  en  marqua  beaucoup  de  triftefte  ;  &  comme  on  répondoit  à  routes  les- 

[  défaites,  qu'il  cherchoit  pour  ne  s'en  pas  défaifir ,  tout  le  Village  nous  pria 

.   de  ne  pas  infifter  davantage  ,  parce  qu'étant  privés  de  ce  tambour ,  ils  fe- 

.  roient  tous  perdus,  ainfi  que  leur  Kam.   Ces  belles  raifons  ne  fervirentqu'à 

nous  faire  infifter  encore  davantage ,  &  le  tambour  nous  fut  remis.  Le  Kam 

par  une  rufeTaîare  ,  pour  fafciner  l'es  yeux  de  fes  gens  &  leur  diminuer  le 

regret  de  certe  perte ,.  avoit  ôté  quelcjues  ferremens  de  l'intérieur  du  tam- 

î>our.  Le  lendemain  v un  autre  Kam ,  Te  plus  fameux  du  canton  ,  nous  donna: 

aufti  des  preuves  complettes  de  fon  ignorance ,  en  répondant  à  deux  quef- 

tions  que  nous  lui  fîmes  fur  des  faits  dont  nous  étions  fûrs  ;  il  étoit  cul-de- 

jatte  ,  &  il'prétendbit  qu'il  en  étoit  redevable  au  Diable. 


peuplée  par  des  colonies  tirées  de*  diftricïs  de  Tomsk  ,  &  Wcrchoturh  &  de 
Wdikl-Novogrod.  Elle  tire  fon  nom  de  fes  anciens  habitans ,  qui  étoient  tous 
Forgerons,  c'èft-à-dîre  dumotRufîe  Kufner,  qui  défigne  un  Ouvrier  de  ce 
genre.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  riva&e  oriental  du  Tom.  Elle  fe  divife 

*  y  il 


Voyage  en 
Sibérie. 


1734. 
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en  trois  parties ,  qui  font  la  haute ,  la  moyenne  &  la  baffe  Ville.  Les  deitx 
«  premières  font  fituées  fur  la  plus  grande  élévation  du  rivage  ;  la  Ville  baffe 
eft  dans  une  plaine  qui  s'étend  de  l'autre  côté  ;  c'eft  la  phis  peuplée  des 
trois.  Dans  la  Ville  haute,  il  y  a  une  Citadelle  de  bois,  qui  a  une  Cha- 
pelle. La  Ville  moyenne  eft  décorée  d'unOftrog,  qui  contient  la  mai- 
Ion  du  Waywode  &  la  Chancellerie.  Le  nombre  des  rnaifons ,  dans  les  trois 
Villes ,  peut  aller  environ  à  cinq  cens.      . 

Les  habitans  font  pareffeux"  &  adonnés  à  l'oifiveté  ;  on  a  de  la  peine  à 
trouver  des  Ouvriers  pour  de  l'argent.  Le  Tom  eft  affëz  poiffonneux ,  ce- 
pendant on  ne  trouve  point  de  poiffon  dans  les  Marchés.  On  n'y  conndît 
pas  non  plus  le  fruit  ;  on  ne  trouve  que  de  la  viande  &  du  pain.  Chacun 
cultive  ici  le  bled  dont  il  a  befoin  pour  fon  pain,  &  l'on  peut  dire  que 
c'eft  la  feule  occupation  qu'ayent  les  habitans.  Leurs  terres  à  bled  font 
toutes  fur  les  montagnes  ,  non  dans  les  vallées  ;  &  la  raifon  qu'ils  en  don- 
nent ,  c'eft  qu'il  fait  beaucoup  plus  froid  dans  les  vallées  que  fur  les  mon- 
tagnes. On  n'y  connoît  plus  aucune  efpece  de  gibier.  Des  habitans  nous 
affûrerent  j  que  quand  on  b$tit  cette  Ville,  le  canton  fourmilloit de  a<- 
belines ,  d'écureils ,  de  martres  ,  de  cerfs ,  de  biches ,  d'élans ,  &  d'autres 
animaux  ,  mais  qu'ils  l'ont  abandonné  depuis  ,  &  qu'ils  fe  font  retirés 
dans  un  pays  inhabité  ,  comme  l'étoit  celui-ci  avant  la  fondation  de 
Kufnetz.  La  plupart  des  Villes  de  Sibérie  font  affez  commerçantes  ;  mais 
celle-ci  n'a  aucun  commerce.  Le  tabac  &  les  chevaux  de  Tfckerkaflie  font 
les  feules  marchandifes  qu'on  y  trouve  :  car  depuis  plufieurs  années,  il 
,n'y  paffe  plus  de  caravanes.  Ainfi  le  commerce  doit  fe  faire  avec  des 
marchandifes  qui  puiffent  être  vendues  aux  habitans  ou  dans  les  envi- 
rons. 

Le  jour  de  notre  départ  fixé  ,  pour  nous  mettre  en  état  de  faire  des  ob- 

,.  fervations  plus  utiles ,  nous  partageâmes  encore  notre  G&mpagnie.  M.  Mul- 

1  1er  prit  fa  route  par  terre  ,  avec  notre^nterprete  &  un  Interprète  Tatare  ; 

,  "moi  je  partis  par  eau  avec  le  refte  de  la  Troupe  ,  &  un  Interprète  Tatare. 

M.  Muller  m'accompagna  par  eau  jufqu'à  Krafnojarskoi-SUlo ,  &  fit  fuivre 

fa  voiture  à  vuide.  Les  Bâtimens ,  fur  iefquels  nous  étions  ,  avoient  peu  de 

commodités  :  c'étoient  des  Barques  un  peu  plus  grandes  que  les  Barques 

ordinaires  ,  &  couvertes  d'écorce  de  bouleau.  Il  n'y  avoit  point  par  con- 

féquent  de  foyer ,  &  l'on  ne  pouvoit  fe  tenir  droit  fous  le  pont.  On  ne 

pouvoit  pas  i e  fervir  d'autres  Bâtimens  dans  cette  faifon ,  où  les  eaux  font 

très-baffes.  Au  Printems ,  que  les  eaux  font  hautes ,  on  fe  fert  de  Dofchtchen- 

nike.  Nous  étions  glacés  en  arrivant  le  foir  à  Krafn.ojarskqje.Sido,  Après 

y  être  reftés  quelques  momens,  M.  Muller  &  moi,  nous  nous  féparâmes, 

&  nous  pourfuivîmes  chacun  notre  route. 

Dans  cette  traverfée  par  eau,  j'eus  beaucoup  de  contradiction  à  effuyer 
desTravailleurs  qui  prétendoient  que  nous  nous  exportons  au  danger  d'être 
arrêtés  par  les  bas-fonds.  Mais  comme  il  faifoit  pleine-lune ,  ce  danger  me 
paroiffoit  peu  de  chofe.  Nous  échouâmes  en  effet  le  lendemain  à  4  heures 
du  matin ,  &  il  fallut  un  travail  continuel  de  quatre  heures  pour  nous  dé- 
barraffer. 

Nous  arrivâmes  le  même  jour  ait  foir  au  Village  de  Mamujchwa ,  habité 
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par  un  fetil  payfan  RmTe ,  &  par  huit  à  dix  Tatares  de  Tulibert.  Nous  fûmes     vo.-ace  en 
forcés  par  le  froid  de  nous  y  arrêter  ;  mais  il  ne  fe  trouva  point  de  loge-  sieérik. 

ment  qui  pût  nous  convenir.  Dans  toutes  les  habitations  des  Tatares  ,  il - 

regnoit  une  puanteur  infupportable  ,  &  je  n'avois  encore  rien  vu  de  plus  I/H' 
miiérable  que  le  logis  du  RiuTe.  Je  le  préferai  cependant ,  parce  qu'il  y 
avoitdu-moins  de  quoi  fe  chauffer.  J'appris  que  toutes  les  femmes  cQ:  filles 
Tatares  s'étoientfauvées  à  notre  arrivée,  comme  fi  nous  eufîions  été  des 
ennemis  ,  quoique  ,  depuis  près  de  vingt-cinq  ans  ,  on  n'eût  point  enten- 
du parler  dans  ce  canton-là  d'aucune  invafion.  J'eus  encore  ici  de  la  peine  à 
faire  continuer  notre  route.  Le  Pilote  me  fit  beaucoup  de  difficultés  ,  oC  __ 
me  dit  qu'il  n'étoit  refponfable  de  rien ,  fi  nos  Bâtimens  fe  brifoient  fur  le 
fable.  Cependant  ,  comme  j'étois  toujours  rafluré  par  la  pleine-lune,  je 
fis  peu  de  cas  de  fes  proteftations.  Nous  fûmes  en  effet  arrêtés  par  les  fa- 
bles à  diverfes  reprifes  ;  à  cela  près  ,  notre  navigation  ne  fut  pas  malheu- 
reufe.  Le  Bâtiment  que  je  montois  étoit  plat  par  en-bas  ,  &  j'en  reconnus 
l'avantage  ,  je  fus  fort  rarement  arrêté  ;  mais  nous  allions  fort  .lentement, 
parce  qu'il  falloit  attendre  les  autres ,  &  leur  détacher  de  tems  en  tems 
des  gens  de  mon  bord ,  pour  les  débarraffer  des  fables. 

Le  30  au  matin,  nous  arrivâmes  aux  Sujîanokowu-Jurtl  ,  habitation  de 
Tatares  de  Kijîim  &  de  Tulibert.  Je  m'y  arrêtai,  &  plufieurs  Tatares  vin* 
rent  au-devant  de  moi.  Ces  Tatares  ont  encore  bien  des  ufages  communs 
avec  les  Theleutes.  Ils  font  tous  les  ans  à  Dieu  l'offrande  d'une  peau  de 
lièvre  ,  &  rien  plus.  Je  leur  demandai ,  ou  étoit  le  féjour  de  Dieu  ?  Ils  ré- 
pondirent, que  leur  Dieu  demeuroit  dans  le  voifinage  du  Dieu  des  RufTes  , 
6c  qu'ils  s'accordoient  li  bien  enfemble  ,  qu'ils  fe  rendoient  réciproque- 
ment des  vifites.  Quant  au  Diable,  ils  nous  dirent  qu*ils  ne  lui  ofFroient 
que  quelques  tonnes  de  bière  ,  pour  pouvoir  de  tems  en  tems  le  confulter 
par  l'organe  de  leur  Kam  ,  dans  leurs  difFérens  befoins.  Leur  ayant  en- 
core demandé  pourquoi  ils  ne  mettoient  pas  plutôt  leur  confiance  en 
Dieu  }  J'eus  pour  réponfe ,  qu'ils  croyoient  bien  que  Dieu  avoit  le  pou- 
voir de  les  aider  en  toutes  chofes  ,  mais  que  demeurant  dans  le  Ciel ,  ils 
ne  pouvoient  le  confulter ,  &  qu'il  leur  étoit  plus  aifé  de  s'adreffer  au  Dia- 
ble ,  qui  demeuroit ,  comme  eux ,  fur  la  terre.  Je  partis ,  ôc  j'arrivai  le 
même  foir  à  Mungatskoi-0 flrog  ,  lieu  fitué  fur  la  rive  gauche  du  Tom  ,  & 
habité  par  quelques  Slufchiwies  &  un  Commandant.  Suivant  les  ordres 
qu'on  y  avoit  envoyés  d'avance  de  Kufnetçk  ,  on  m'y  fournit  fur  le  champ 
de  nouveaux  Travailleurs.  Le  lendemain  au  matin  j'arrivai  au  Poruweg- 
Porog.  Cette  cataracte  tire  fon  nom  de  l'épouvante  qu'elle  caufe  aux  ha-  Cataracte  <fe 
bitans  de  ce  canton.  La  defeription  effrayante  que  m'en  avoit  faite  le  Com-  p°r"v,'eâ-  r®- 
mandant  de  l'Oftrog  me  fît  mettre  pied  à  terre  ,  pour  ne  pas  rifquer  ma  rog" 
vie ,  &  je  fis  arrêter  le  Bâtiment.  Tous  les  payfans  voilins  avoient  été 
mandés  ,  avec  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  nous  aider  à  la  palier,  parce  qu'ils 
font  dansTûfage  défaire  defcendrelesBâtimens  avec  des  cordes.  Après  l'avoir 
examinée  avec  attention,  j'eus  peine  à  croire  que  ce  fut-là  cette  cataracte 
qu'on  m'avoit  repréfentée  fi  dangereufe.  La  chute  de  l'eau  étoit  à  peine  {en- 
fible,  &  le  bruit  n'étoit  occasionné  que  par  une  grande  quantité  de  groffes 
pierres  qui  refferroient  le  lit  de  la  rivière.  J'en  fis  fonder  la  profondeur" 
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Voyage  "en  Par  quelques  hommes  que  j'envoyai  dans  une  petite  Barque  ,  &  m'étant 
Sibérie.  bien  aiTûré  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  je  fis  auffi-tôt  parler  un  Bâti- 

* ment  le  long  du  rivage  ,  fans  aucune  corde  &  fans  autre- fecours  que  ce- 

*7H#  lui  de  mes  Travailleurs  ordinaires.  Sur  le  foir  ,  je  fis  arrêter  auprès  de 
Borodina  D.  qui  n'eft  habité  que  par  des  RufTes  &  des  Tatares  de  Jetjchin  s  k 
La  barbe  refpeclable  d'un  Ruffe  lui  a  donné  fbn  nom.  Les  Tatares  de  ce 
Village  ont  tous  été  baptifés  ,  il  y  a  environ  quarante  ans  ,  fur  des  ordres 
•émanés  de  Tobolsk  ,  par  le  Pope  Rufle  de  cette  Ville.  Ils  paroifTent  plus 
zélés  pour  la  nouvelle  Religion  ,  que  les  habiîans  de  Kaltiracki  :  car  non- 
feulement  ils  portent  des  croix  .,  &  vont  afîiduement  à  l'Eglife  RufTe ,  mais 
-encore  ils  ont  dans  leurs  chambres  des  images  de  Saints  ,  devant  lefquelles 
ils  font  le  figne  de  la  croix. 

Le  lendemain  ,  nous  atteignîmes  Werchno-Tomskoi-OJlrog ,  fur  le  même 
côté  de  la  rivière.  J'avois.déja  dépêché  de  Mungat  un  Exprès  au  Com- 
mandant de  ce  lieu  ,  pour  le  prier  de  faire  relever  les  Travailleurs  de  mes 
Bâtimens  par  d'autres  nouveaux,  &  de  les  tenir  prêts.  J'envoyai  les  mêmes 
ordres  au  Commandant  de  Sofnowskoi-OJlrog ,  &  j'arrivai  vers  6  heures 
Mqûtsgne  de  du  foir  auprès  de  Pifanoi-Ka men.  Cette  montagne  elr.fi.ir  la  rive  droite  de  la 
!>ù '^'trouvent  rivière  :  elle  a  reçu  fon  nom  de  certaines  figures  qu'on  y  a  gravées.  Ten- 
des figures  gia-  -voyai  chercher  au  Village  du  même  nom  ,  fitué  un  peu  au-deffus ,  des  per- 
vee5,  gels  ou  gros  fanaux ,  pour  me  donner  la  facilité  de  les  examiner.  Mais 

cette  lumière  n'étoitpas  fufRfante  pour  difïinguer  les  figures  gravées,  ainfi 
-je  fus  oblige  d'attendre  le  jour. 

Cette  montagne  efl  une  ardoife  verte ,  qui  tient  de  la  nature  de  la  chaux, 
-coupée  tranfverfalement  par  une  autre  ardoife  encore  plus  calcaire ,  &C 
Defcrîpùon  de  mêlée  de  quartz.  J'eftime  fa  hauteur  d'environ  dix  braftes.  L'endroit  où 
U  montagne.  ^ont  jes  figures  >eft  un  peu  faillant  &  au  Sud;  de-là  au  pied  de  la  montagne, 
qui  s'étend  jufqu'à  la  rivière ,  il  y  a  environ  deux  braffes  en  hauteur.  On 
y  arrive  par  un  chemin  difficile  ;  une  efpece  de  termite  ,  large  d'une  demi- 
brafle,  iaiffe  la  liberté  d'examiner  les^gures.  Elles  font  gravées  fur  un  mur 
haut  de  trois  braffes  ,  dont  la  furface  eu  partagée  naturellement,  par  un  lit 
-d'ardoife  mêlée  de_  quartz  blanc,  en  deux  bas-reliefs,  où  font  représentés  des 
cerfs  ,  des  biches  ,  des  chevaux  ,  des  élans  ,  des  poifîbns  ,  &  des  hommes. 
Ce  qui  efî  dans  le  bas-relief  fupérieur,eft  beaucoup  mieux  confervé,  parce 
qu'on  n'y  fauroit  atteindre.  A  gauche  de  ce  mur  &  àfept  braffes  de  diftance, 
on  en  trouve  un  autre  d'une  braffe  de  hauteur ,  avec  de  pareilles  figures. 
Entre  ces  deux  murs,au  milieu  de  deux  lits  d'ardoife, efl  une  fente,par  laquelle 
oh  grimpe  à  un  troifieme  élevé  de  quelques  braffes ,  dont  les  figures  font 
encore  mieux  confervées.  Dans  celui-ci,  les  animaux  font  repréfentés  ac- 
couplés enfemble  &  conduits  par  un  homme  ;  ils  font  d'autant  plus  diftincT:s, 
que  le  relief  ayant  jauni ,  le  fond  verd  de  l'ardoife  s'eft  confervé. 

Après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  ,  nous  partîmes.  Nous  échouâmes  plu- 
sieurs fois  fur  le  fable  ,  &  nous  arrivâmes  le  lendemain  au  matin  près 
de  Sofnowskoi-OJlrog ,  fitué  fur  le  même  côté  de  la.  rivière  ;  mais  les  bas- 
fonds  nous  forcèrent  d'aborder  fur  la  droite  ,  vis-à-vis  d'un  Village  où  nous 
logeâmes.  Aufîi-tôt  que  je  fus  arrivé  ,  le  Commandant  m'amena  les  gens 
que  je  lui  avois  demandés  :  ils.  étoient  moitié  Ruffes  ?  moitié  Tatares, 
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Nous  continuâmes  notre  route  l'après-midi ,  &  malgré  les  obftacles  de     voyage  în 
la  navigation  ,  le  froid  qui  augmentoit  nous  fit  redoubler  d'aftivité  pour  Sibérie. 
arriver  à  Tomsk  le  lendemain.  J'y  trouvai  M.  Muller ,  qui  y  étoit  arrivé  dès 


le  premier  d'Octobre.  ,?J4* 

Les  fondemens  de  cette  Ville  ont  été  jettes  fous  le  règne  du  Czar 
Féodor  Iwanow'u^  ,  vingt  ans  avant  la  conftruclion  de  celle  de  Kuf- 
netz.  Cen'étoit  d'abord  qu'une  Forterefle  ,  pour  contenir  les  peuples  du 
voifinage  ;  mais  ayant  été  fournis  peu-à-peu  ,  ils  s'y  font  raflemblés  ck  ont 
formé  une  Ville  ,  qui  renferme  dans  fon  enceinte  plus  de  deux  mille  mai- 
fans  ;  elle  eft  après  Tobolsk  la  plus  confidérable  de  la  Sibérie.  Un  ruif- 
feau ,  nommé  Ufchaika  ,  la  traverfe  par  le  milieu  ,  6k  fe  décharge  au  Nord 
dans  le  Tom.  On  la  divife  en  haute  6k  baffe  Ville.  Dans  la  haute  ,  eft  une  situation  & 
petite  Forterefle  quarrée  de  bois  ,  qui  a  le  Tom  à  l'Oueft,  à  la  diftance  Per"!çfion  ,dc 
d  une  demi-werlte.  LUJcfiaïka  ,  qui  peu  avant  tait  tourner  un  moulin,  raie  Tomsk. 
au  côté  méridional  le  pied  de  la  montagne  ,  ftir  laquelle  eft  la  Forterefle. 
Elle  a  des  tourelles  de  bois  aux  quatre  coins  6k  aux  deux  portes ,  qui  font 
au  midi  6k  au  Nord.  L'Artillerie  confifte  en  quatorze  canons.  L'Eglife  Ca- 
thédrale bâtie  de  bois,  la  maifon  du  Wayvode,  la  Chancellerie  6k  ï'Arfenal 
font  dans  la  Forterefle.  Dans  le  clocher  de  la  Cathédrale  ,  il  y  a  une  hor- 
loge fonnante  ,  qui,  félon  l'ancien  ufage  ,  indique  l'heure  du  lever  6k  du 
coucher  du  Soleil.  Hors  de  la  Forterefle  au  Septentrion  ,  il  y  a  un  Tfchaf- 
fownja  ou  Chapelle  ,  6k  au  Midi  une  Paroifle  %  ainfi  que  plufleurs-  maifons 
bourgeoifes. 

La  Ville  bafle  eflrla  plus  peuplée  ;  V Ufchaika  la  coupant  en  deux  parties, 
la  partage  en  droite  6k  gauche.  Dans  cette  dernière  ,  il  y  a  deux  Cou- 
vens  ,  un  de  Religieufes  ,  l'autre  de  Moines  ,  une  Eglife  6k  un  Slobode  Ta- 
rare. Dans  le  côté  droit,  on  trouve  trois  ParoiiTes»,  6k  un  grand  magafm 
de  marchandifes  (Go/tinnoi  -  Dwor'y,  qui  renferme  environ  quarante- 
cinq  boutiques.  On  trouve  les  marchandifes  au  même  prix  qu'à  Peterf- 
bourg,  &  tout  ce  qu'on  peut  defirer  en  fourrures  non-préparées.  Mais  les 
Marchés  ne  font  ouverts  que  depuis  neuf  heures  jufqu'à  midi.  L'Eté  même, 
iln'eftpas  d'ufage  de  tenir  les  boutiques  ouvertes  dans  l'après-dînée. 

La  fltuation  de  cette  Ville  la  rend  plus  propre  au  commerce  qu'aucun   s?.  fitratibïi  rff 
autre- du  pays.    On  y  arrive  commodément  pendant  l'Eté  par  YhtiJ'ch,  j~avOTable'  p°«* 
YOb  &  le  Tom.  Par  terre  ,  la  route  de  Jenijeisk  .&  de  toutes  les  Villes  de 
Sibérie  ,  fituées  plus  à  i'Eft  6k  au  Nord ,  pafîe  par  Tomsk.  Non-feulement  il 
arrive  tous  les  ans  une  ou  deux  caravanes  de  la  Calmouquie  ,  mais  encore 
toutes  celles  qui  vont  de  la  Chine  en  Ruflie  ,  6k  de  la  Ruflie  à  la  Chine, 
prennent  leur  route  par  cette  Ville.    Elle  a  de  plus  fon  commerce  in-     - 
teneur,  dont  les  affaires  font  fous  la  direction  d'un  Magiftrat  particulier. 

Les  Vieux-Croyans  ou  Non-Conformiftes  (Starawieqi}  font  en  grand 
nombre  dans  cette  Ville  ,  6k  l'on  prétend  que  toute  la  Sibérie  en  eft  rem- 
plie. Ils  font  tellement  attachés  aux  anciens  ufages,  que  depuis  la  publi- 
cation de  la  défenfe  de  porter  des  barbes  ,  ils  aiment  mieux  payer  chaque 
année  cinquante  roubles  à  la  Chancellerie  ,  que  de  fe  faire  rafer.  Un  homme 
é.Q  notre  Troupe  alla  un  jour  fe  baigner  chez  un  de  ces  Staraw'ur^s  ou 
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voyage  en  Roskolfchtfehikes  :  auflî-tôt  qu'il  fut  forti  ,  le  Vieux-Croyant  cafta  tous  les 
Sibérie,  vafes  dont  il  s'étoit  fervi ,  ou  qu'il  avoit  feulement  touchés. 

Les  vivres  font  à  fi  bas  prix,  qu'une  demi-copeque  fuffit  à  un  Ouvrier  pour 
chaque  jour  ;  mais  ils  n'en  font  que  plus  pareïTeux  ,  le  befoin  feul  les  fait 
travailler  ,  &  dès  qu'ils  ont  quatre  copeques  ?  ils  fe  livrent  à  l'ivrognerie 
&c  à  la  débauche  :  elle  eft  pouflée  û  loin ,  que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  en  porte  des  fruits  cuifans. 

Leur  indolence  eft  telle ,  que  les  beftiaux  ayant  été  attaqués  l'année  pré- 
cédente d'une  maladie  épidémique  fi  confidérable  ,  qu'il  ne  refta  que  dix 
'  vaches  &  à  peine  le  tiers  des  chevaux  ,  aucun  habitant  ne  chercha  à  y  ap- 
porter du  remède  ,  fondés  fur  ce  que  leurs  ancêtres  n'en  avoient  point 
employé  en  pareil  cas. 

On  ne  connoît  point  les  rats  dans  cette  ViHe  ;  mais  le  nombre  pro- 
digieux des  fouris  peut  être  regardé  comme  un  fléau  habituel  ,  dont  ils 
laiffenî  aux  chats  le  foin  de  les  délivrer. 

Les  chemins  étant  devenus  praticables  par  les  traîneaux,  nous  réfblû- 
mes  ,  M.  Muller  &  moi  ^d'aller  voir  les  Fonderies  de  fer  qui  font  fur  les 
bords  de  YOb.  Nous  partîmes  le  31  Octobre ,  &  le  jour  fuivant ,  après 
avoir  paffé  cette  rivière  ,  nous  arrivâmes  à  Bogorodskoj&Si&lo  9  qui  eft  de 
l'autre  côté. 

Il  y  a  dans  FEglife  de  ce  Village  une  Notre-Dame  fort  célèbre  ,  furnom- 
mée  ÏOdejitria.  Cette  Vierge  eft  portée  tous  les  ans  procefïlonneliement  à 
Tomsk ,  de  même  que  celle  KAbcdatski  l'eft  à  Tobolsk,  ck  le  AVaywode,  ac- 
compagné des  principaux  de  la  Ville ,  va  à  pied  au-devant  d'elle.  On  l'y 
garde  pendant  quelques  jours  ,  puis  on  la  rapporte  dans  ce  Village  avQC 
les  mêmes  cérémonies.  La  manière  dont  cette  Vierge  eft  arrivée  ici ,  eft 
une  pieufe  anecdote  confacrée  par  la  tradition  populaire.  L'endroit  où 
eft  le  Village ,  étoit  autrefois  habité  ^>ar  des  Tatares.  Ils  crurent  entendre 
à  différentes  fois  une  fonnerie  :  ils  en  parlèrent  à  plufieurs  habitans  de 
Tomsk  ,■  qui  préfumerent  qu'il  y  avoit  en  cela  quelque  chofe  de  divin. 
En  conféquence  ils  envoyèrent  chercher  à  Tobolsk  une  image  de  la  Vierge, 
peinte  par  un  Barbouilleur  qui  l'ayant  finie  ,  lui  donna  fa  bénédiction  , 
&  le  confeil  de  fe  chercher  elle-même  une  demeure.  L'image  fut  appor- 
tée de  Tobolsk  par  eau  ,  fit  plufieurs  miracles  pendant  fon  voyage  ,  &  les 
cloches  dans  tous  les  lieux  de  l'on  pafTage  fe  firent  entendre  d'elles-mêmes; 
d'où  l'on  jugea  que  cette  Vierge  avoit  choifi  fa  réfidence  dans  le  lieu  où  les 
Tatares  avoient  entendu  fonner.  On  y  fit  donc  bâtir  une  Tfchaffownja  ou 
Chapelle  ;  peu  de  terris  après ,  l'image  apparut  à  un  dévot ,  &  lui  ordonna 
de  bâtir  une  Eglife  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  concours  qui  s'y  fait  annuel- 
lement a  rendu  ce  Village  àfTez  floviftant. 

Pendant  qu'on  faifoit  les  préparatifs  pour  fondre  le  fer  ,  nous  nous  em- 
barquâmes fur  TOb ,  pour  aller  à  la  pêche  des  Muxums  ,  efpece  de  trur.tes 
qui  n'a  point  dç  dents  ;  le  froid  étoit  fi  cuifant ,  que  nous  payâmes  cher 
notre  çuriofité, 

Nous  revînmes  à  la  Fonderie.  Elle  étoit  compofée  de  quatre  murs 
&  d'un  toît  qui  fe  démontoit  par  pièces.    Il  y  avoit  deux  fourneaux , 

d'une 
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â*une  aune  de  profondeur  &  d'une  demie  de  largeur.  L'ouverture  du  foyer     voyage  z« 
&  celle  des  foufflets  étoit  la  même.    Après  avoir  verfé  quelque  pouf- Sibérie. 
fiere  de  charbon  dans  le  fourneau  ,  &c  avoir  appliqué  le  tuyau  d'argile  au-  » 

quel  on  adapte  les  foufflets  ,  on  bouche  toute  l'ouverture  avec  des 
pierres  cuites  ,  &  les  fentes  ou  les  petits  trous  avec  de  la  terre  glaife , 
léchée  &  pilée.  La  Mine  qu'ils  emploient ,  fe  tire  par  petits  morceaux 
fur  les  bords  de  l'Ob  ;  elle  eft  fort  compacte  ,  jaune  en-dehors  &  brune 
en-dedans.  A  quinze  vérités  de  ce  Village  ,  il  y  aune  montagne  compo- 
fée  entièrement  de  Mine  de  fer.  Elle  eft  prefque  de  la  même  couleur ,  mais 
non  fi  compacte,  &ils  l'emploient  feulement,  quand  ils  n'ont  pas  affez  de 
l'autre  ,  l'expérience  leur  ayant  appris  que  la  première  donne  un  fer  beau- 
coup plus  pur.  ïls  rôtiffent  tous  les  morceaux  de  mine  entre  du  bois ,  ce 
qui  les  fait  devenir  rouges  &  friables.  Ils  les  verfent  pourlors  dans  une 
auge  longue  &  étroite ,  où  un  homme  les  bat  avec  un  gros  marteau.  On 
remplit  le  fourneau  de  charbon  ;  on  fouffle  le  feu ,  &  en  même  tems  on  ôte 
une  partie  du  chapiteau  ,  pour  laifler  fortir  la  fumée.  On  met  enfuite  peu- 
3-peu  le  minerai  battu  fur  les  charbons  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  une  quan- 
tité fuffifante.  Les  Barfajakes  ,  dont  j'ai  parlé  ci -devant  ,  en  ufent  de 
•même  ;  ils  fondent  dans  un  pareil  fourneau  des  morceaux  du  poids  de  deux 
-pouds ,  qu'ils  vendent  trente  à  quarante  copeques.  Ce  fer  eft  excellent ,  & 
<;'eft  peut-être  le  plus  doux  qu'on  ait  jamais  fait  en  Sibérie. 

Nous  repartîmes  vers  midi,  &  revînmes  le  foir  à  Tomsk  par  le  même 
chemin. 

Le  jeûne  d'avant  Noël ,  qu'ils  appellent  Philippon-Pojl ,  parce  qu'il  com- 
•înence  le  14  Novembre,  jour  de  la  Fête  de  faint  Philippe  ,  pendant  lequel 
on  ne  peut  fe  marier  ,  s'approchant ,  nous  eûmes  occafion  de  voir  quel- 
ques mariages  ,  dont  les  cérémonies  font  affez fingulieres  pour  être  décrites. 
Lorfque  les  parens  font  d'accord  &  le  mariage  arrêté  ,  le  Fiancé  &  la 
Fiancée,  accompagnés  de  leurs  Schwacha  ,  Demandeufes  ck  Mères  repré- 
fentives  ,  ainfi  que  de  quelques  Parens  &  du  Drufchka ,  ou  Invitateur  ,  fe 
rendent  chez  les  perfonnes  qu'ils  veulent  inviter ,  leur  préfentent  un  verre 
d'eau-de-vie,  font  un  compliment ,  &  indiquent  le  jour  de  la  cérémonie. 
On  y  répond  en  offrant  à  toute  la  compagnie  des  liqueurs  fortes  ,  dont 
les  femmes  n'ufent  pas  plus  modérément  que  les  hommes. 

Le  jour  de  la  cérémonie  arrivé  ,  les  futurs  époux  couverts  d'un  manteau 
de  foie  ,  galonné  en  or  fur  le  devant  &  fourré  de  zibelines  ,  fe  rendent  à 
FEglife.  Placés  devant  l'Autel,  le  marié  à  la  droite,  le  Drufchka  &  la 
Schwacha  à  leurs  côtés  ,  le  Prêtre ,  en  habits  de  cérémonie  ,  détache  les 
cheveux  noués  de  la  mariée ,  en  quoi  il  eft  aidé  par  la  Schwacha  :  il  met 
un  cierge  allumé  dans  la  main  des  époux,  &  lit  les  Prières  du  PvituelRuffe  ; 
enfuite  on  apporte  un  tapis  qu'on  met  fous  leurs  pieds.  Le  Prêtre  prend 
leurs  anneaux ,  fait  encore  quelques  prières  ,  èc  les  leur  rend  après  les 
avoir  changés/  Il  apporte  enfuite  une  image  de  Saint ,  à  la  place  de  la  cou-  cérém 
ronne  ordinaire  ,  la  leur  fait  baifer ,  &  la  tient  fur  la  tête  du  marié ,  en  lui  «Tuamariagc, 
demandant  s'il  veut  cette  fille  pour  fa  femme  ?  Après  fa  réponfe ,  le  Drufchka 
prend  l'image,  &  continue  de  la  tenir  fur  lui.  Le  Prêtre  en  apporte  une 
autre  à  la  mariée ,  &  lui  fait  les  mêmes  cérémonies  ;  la  Schv/acha  prend 
Tome  XV1IU  X 
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Voyage  en  ^  ^on  tour  l'image  >  &  la  tient  fur  la  tête  de  la  mariée.  Le  Prêtre  faifît  aîdï*& 
Sibérie.  la  main  du  marié  quitient  celle  de  fon  époufe ,  &  leur  fait  faire  plufieurs 

8  tours  dans  l'étroit  efpace  où  étoit  le  tapis  de  pied.  Enfin  il  leur  fait  baifer 

une  féconde  fois  les  images. qu'on  avoit.  tenues  fur  leur  tête  ,  pour  confir- 
mer leur  nouvelle  alliance ,  &  la  cérémonie  finit,.  Toute  la  compagnie  fe. 
retire  ,  &  le  refte  du  jour  fe  pafle  en  fefïins, , 

Du  17  au  2ï  ,  il  arriva  de  la  Calmouquie  une  caravane  compofée  de 
RufTes  ,  de  Tatares  T [chutais  ^  de  Cafan  &  de  Bucharie.  Les  Calmoucs 
les  avoient  quittés  près  de  Sempalat ,  pour  aller  à  Jamyfchewci;  ils  avoient 
deux  cens  chameaux  pour  porter  leurs  marchandifes  ;  elles  furent  déchar- 
gées au  Gordinnoi-Dwor ■,  &  les  boutiques  où  on  les  ferra,  furent  fcel- 
îées  par  les  Commis  de  la  Douane.  IL  faut  obferver  qu'il  y  a  eu  un  Traité: 
conclu  entre  l'Ambaffadeur  deRuffie&  leGaldan-Zir,  en  vertu  duquel  les, 
deux  Nations  peuvent  commercer  enfemble  ,  fans  payer  de  péage  :  ce  Trai- 
té efl  obfervé  des  deux  côtés  5.mais  les  RufTes  exigent  le  péage  de  l'ache- 
teur. Pour  qu'il  ne  fe  faffe  point  de  fraude  ,  il  efl  ordonné  de  vifiter  &; 
de  fceller  les  marchandifes  des  Calmoucs  &  desBuchares  à  Sempalat.  A  leur 
arrivée  à  Tomsk,  on  prend  une  note  exa&e  de  ces  marchandifes  ;  il, 
îèur  efl  enjoint  de  dénoncer  à  la  Chancellerie  tous  ceux  qui  en  achètent ,  & 
faute  d'accufer  leurs  noms ,  ils  en  payent  eux-mêmes  le  péage,  qui  efl  le  di- 
xième de  toutes  les  marchandifes  *  à  la  réferve  de  l'or  y  de  l'argent  .'&  des- 
pierres précieufes, . 

Les  marchandifes  que  cette  caravane  avoit  apportées  ,  confifloient  en* 
toiles  de  coton  ,  en  Tfchandar  (efpece  d'étoffe  commune  blanche  de  co- 
ton ) ,  en  Cham  , .  & .  en  tapis  de  Perfe  ,,  qui  font  apportés  par  la  Bucharie- 
aux  Calmoucs,  &  qui  pour  cette  raifon  coûtent  plus  cher  en  venant  de 
la. Calmouquie  ,  qu'on  ne  les  acheté  en  Rufîie.  Quant  aux. fourrures  ,  ils» 
avoient  &zs fttpniz-lijî{i9  c'efl-à-dire ,  des  renards  de  défert,  qui  ne  (ont: 
pas  bien  roux  ,  &  qui  font  rarement  de  la  groffeur  des  renards  ordinaires  ; 
dèskorfokl  (efpece  de  très-petits  renards  )  ,  des  merlufchki  noirs  (peaux-.; 
d'agneaux  morts)  ,  des  ftepnie-wolki  (loups  de  défert)  s.àesjïepnie-medwie-- 
dU  (ours  de  défert ).  Autrefois  .il  venoit  aufîi  des  peaux  de  tigres  &  de.* 
panthères  de  la  Calmouquie.  La  peau  d'un  renard  de  défert  coûte  foixante* 
àffoixante-dix  copeques ,  &  deux  peaux  de  korfok  enfemble  valent  au- 
tant, qu'une  peau  de  ce  renard.  Une  peau  d'agneau  mort-né  fe  vend  dix  co-- 
peques.  Il  y  avoit  aufE  une  petite  quantité  de.coton  crû,  qui  fe  vend  dix. 
copequesla  livre. . 

Pendant  notre  féjéur  à  Tomsk ,  nous  fîmes  connoifFance  avec  un  Co-- 
laque  affez  intelligent  -,  qui  avoit  du  goût  pour  les  Sciences..  Nous  fûmes? 
d'autant  plus  charmés  de  cette  découverte  ,  que.  nous  avions  ordre  d'éta-- 
blir-  des  correfpondaiaces  par-tout  où  nous  le  pourrions.  Ainfi  nous  de- 
mandâmes à  la  Chancellerie,  qu'on  laifsât  à  cet  hommela  liberté  de  faire  des  > 
obfervations  météorologiques^NousTinflruisîmes  ,  &  nous  lui  laifsâmesles  , 
inflrumensnécefTaires ,  comme  nous  avions  déjà  fait  àGafan,  àTobolsk  &.; 
à  Jâmyfchewa..  Le  deffein  de  l'Académie  des  Sciences  étoit  d'obtenir  par-là t 
dés  obfervationSjfur  la  température  de  là  Sibérie  ,  afin  de  pouvoir  calcu-- 
1er  à-peu-près l'élévation  du  terreinde  ce  pays  a^deffus  du  niveau  de -:\su 
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<jmer.  Avant  notre  arrivée  ,  le  30  Septembre  ,  entre  8  6c  10  heures  du  ma-     voyage  en 
tin  ,  le  Soleil  étant  à  l'Elt  ,  ce  Cofaque  avoit  obfervé  autour  du  Soleil ,  sibjUie. 

ï°.  un  anneau  rouge  en-dehors  ,  verd  en-dedans  ,  &  jaune  au  milieu  ,  ' — 

dont  le  demi  -  diamètre  faifoit  environ  quinze  diamètres  du  Soleil.  Le 
Ciel  étoit  couvert  de  nuages  du  côté  de  l'horifon  ,  &  l'on  ne  put  y  voir 
l'anneau  entier.  20.  Un  autre  demi -anneau  fort  grand,  dont  la  partie 
convexe  étoit  en-bas  ,  &  la  partie  concave  en-haut  paflbit  par  le  centre 
du  Soleil  ;  il  étoit  jaune  en-dedans  ,  rouge  en-dehors  ,  &  à  fon  extrémi- 
té méridionale  &  Septentrionale  ,  il  paroiflbit  un  fécond  Soleil  ou  une 
parrhélie.  30.  Un  anneau  un  peu  plus  petit ,  mais  allez  grand  en  compa- 
raifon  du  premier  ,  blanchâtre  en-dehors  ,  bleuâtre  en-dedans ,  paffoit  avec 
fon  arc  inférieur  par  le  centre  du  Soleil.  Ces  trois  anneaux  s'entrecou- 
poient  des  deux  côtés  du  Soleil ,  &  dans  les  points  d'interfection  ,  il  y 
•avoit  «ncore  une  parrhélie  un  peu  plus  grande  que  la  précédente.  Au- 
defTus  de  ce  dernier  anneau ,  vers  le  zénith  ,  étoit  un  arc,  dont  les  pointes 
étoient  tournées  en-haut ,  verd  en-dedans  ,  rouge  en-dehors  ,  &  jaune  au 
milieu  :  on  voyoit  un  arc  pareil  au-defTus  du  premier  anneau  (*). 

Nous  partîmes  de  Tomskle  26  ,  à  6  heures  du  foir.  Le  27  ,  à  2  heures 
du  matin,  nous  atteignîmes  Scmilufchki  D.  &  le  foir  S 'paskojc-Sido.  Pen- 
dant notre  féjour  àTomsk  ,  nous  n'avions  eu  que  des  tempêtes  &  un  tems  Dtparc  dç 
fombre  ;  mais  aufli-tôt  après  notre  départ  il  changea  ,  &  nous  eûmes  dès  le  T"*lslt» 
lendemain  un  tems  calme  &  ferein ,  qui  continua  pendant  toute  notre 
route.  Le  28  à  midi ,  nous  arrivâmes  à  Suranskoje-Sulo  ,  &  à  dix  heures 
du  foir  à  Tfchirdataul.  Nous  n'y  trouvâmes  que  des  Tatares.  Nous  arri- 
vâmes le  29  ,  à  9  heures  du  matin ,  à  Cafanowue- Jurti  ;  le  même  jour  ,  à  7 
heures  du  foir  ,  à Kumuefchanowue-  (autrefois  Dajïratfchï)  Jurti ;  le  30  ,  à 
7  heures  du  matin  ,  à  Sarbatfchakowut-Jurti  j  à  une  heure  après  minuit  ,  à 
Tutalskago-Knjœs^a-Jum  ;  le  premier  Décembre  ,  à  dix  heures  avant  mi- 
di ,  à  Tubanowue- Jurti  ;  à  8  heures  du  foir  ,  à  Kufemotfchowi- Jurti  ;  le  2 
Décembre  ,  à  4  heures  du  matin  ,  à  Kulpifckewue- Jurti  ;  à  10  heures  du 
matin ,  à  MeJleskoi-OJlrog.  Ce  dernier  Fort  fut  conftruit  avant  l'établi iTement 
deTomsk^  pour  fervir  de  barrière  aux  incurfions  des  Tatares  de  Tfchutum, 
&  il  a  frayé  le  chemin  aux  conquêtes  ultérieures  ;  l'Officier  qui  reçoit  le 
tribut  des  Tatares ,  y  fait  fa  réfidence.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  kUft- 
Kemtfchuk. 

Depuis  Tfchirdat  jufqu'ici ,  à  la  réferve  de  POftrog  qui  eft  garni  de 
RufTes,  il  n'y  avoit  que  des  Tatares,  &  tous  de  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fés,  il  y  a  environ  feize  ans ,  par  V  Archevêque  Philophei ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
deflus.  Leur  ancienne  Religion  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  des 
autres  Tatares  Payens.  Ils  ne  favoient  rien  de  Dieu  ,  linon  que  lorfqu'on 
leur  avoit  volé  quelque  chofe ,  ils  difoient  :  Dieu  trouvera  le  voleur. 
Quand  quelqu'un  d'entr'eux  étoit  mort ,  ils  mangeoient  fon  cheval ,  &  en 
offroient  la  peau  au  Diable.  Ils  enterroient  leurs  morts  ,  &  tous  ceux  qui 

(*)  L'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  1699  contient  la  Defcriptioti 
d'un  phénomène  prefque  lemblable ,  qui  fut  obferyé  à  Marfeilie  ,  par  M.  de  Chamelles  & 
J)ar  le  P.  Feuillet, 
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voyage  en  avoient  été  de  l'enterrement ,  fautoient ,  en  revenant,  au  travers  d'un  feis 
SiBERiE.         allumé  exprès  ,  pour  ne  pas  être  pourfuivis  par  la  mort ,  qui ,  félon  eux  9 . 
craint  le  feu.  Ils  fe  fervoient  de  leurs  Kams  pour  guérir  les  malades.  Ces 
Kams  avoient  une  médecine  univerfelle  pour  toutes  les  maladies.  C'étoit  . 
communément  une  peau  d'hermine,  dans  laquelle  on  avait  pratiqué  des 
yeux  de  métal,  &  que  le  Kam  portoit  autour  du  col  devant  le  malade  9 
en  battant  le  tambour.  Leurs  maifons  étoient  de  miférables  cabanes  ,  dont 
l'entrée  étoit  toujours  tournée  vers  l'Orient.  Quelques-uns  commencent' 
à  conftruire  des  chambres  à  poêle  &  à  bain ,  &  ne  font  plus  û  exacts  à  toiir^ 
ner  l'entrée  vers  l'Orient.  Dans  plufieurs  jurtes  ,  il  y  avoit  un  veau  atta--- 
ché  derrière  la  cheminée ,  fuivant  un  ufage  très-ancien.  Les  ouvertures  des- 
fenêtres étoient  couvertes  de  glace  ,  de  même  qu'on  a  l'ufage  dans  certains- 
endroits  d'en  biffer  accumuler  devant  les  foupiraux  des  caves. 
Comment  les       Lorfque  l'Archevêque  arriva  dans  ces  cantons  ,  il  fit  chercher  tous  les 
bapdS  ,°&  leur  habitans  qu'on  pou  voit  trouver  ;  quelques-uns  venoient  de  bonne  vo- 
Religion  aftuel-  lonté ,  mais  le  plus  grand  nombre  lui  fut  amené  par  les  Dragons  qu'il  avoit 
k'  avec  lui.  Comme  tous  ces  Tatares  demeurent  le  long  du  Tfchulum  ,  rierr 

n'étoit  plus  commode  pour  le  Baptême  (42)  :  car  ceux  qui  ne  vouloient. 
pas  fe  faire  baptifer  ,  étoient  pouffes  de  force  dans  la  rivière  ;  lorfqu  ils  err 
fortoient ,  on  leur  pendoitune  croix  au  col ,  &  dès-lors  ils  étoient  cen(ésr> 
baptifés.  Pour  que  ces  gens  piuTent  perfévérer  dans  la  nouvelle  Reli- 
gion ,  on  conflruifit  dès  l'année  fuivante  une  Eglife  à  Sarbatfchakowue- 
Jnrti ,  à  laquelle -on  attacha  un  Pope  Ruffe.  Ceux  qui  demeurent  plus  haut 
en  remontant  le  Tfchulum ,  furent  renvoyés  à  l'Eglife  de  Meleskoi-Ojlrog^ 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  cesTatares  n'ont  pas  la  moindre  connoif- 
fance  de  la  Religion  Chrétienne.  Ils  croient  que  l'efTentiel  confine  à  por- 
ter la  croix ,  à  faire  fe  figne  ordinaire  de  la  croix  ,. à  aller  à  l'Eglife  ,  à  faire, 
baptifer  leurs  enfans  ,  à- ne  prendre  qu'une  femme-,  à  faire  abftinence  de. 
ce  qu'ils  mangeoient  autrefois  ,  comme  du  cheval ,  de  l'écuteiiil ,  &  à  ob- 
ferver  les  Carêmes  desRuffes.  Ils  ont  aufîi,  chacun  dans  leur  jurte  ,  une 
v  image  ,  devant  laquelle  ils  font  leur  dévotion ,  en  difant  :  Gofpodipomilui  l 

(  Seigneur ,  ayez  pitié  de  moi  !  ).  Au  refte ,  on  ne  peut  en.  exiger  d'eux  da« 
vantage,  parce  que  les  Popes  Ruffes  ,  qui  devroient  les  inftruire  ,  ignorent 
îëur  Langue,  &  ne  peuvent  s'en  faire  entendre  :  d'ailleurs^  le  peu  d'attentionf 
qu'on  apporte  à  les  choifir  ,  efl  caufe  que  fbuvent  leur  conduite  n'eft.  pas 
d'un  bon  exemple  pour  ces  peuples.  Il  iuffit  pour  le  préfent  d'être  parvenu 
au  point  ,  que  ces  Tatares  fe  difent  Chrétiens-:  peut-être  Dieu  permettra 
qu'un  jour  ils  apprennent  ce  que  c'eft  qu'un  Chrétien. 

Tous  les  lieux  où  noxis  avons  paffé  depuis  Tfçherdat-Aûl  jufqu'à  UJl- 
Kemtfchuk  ,  font  fïtués  fur  le  Tfchulum  ,  qui.eft  une  des  principales  ri- 
vières qui  tombent  dans  POb.  Son  embouchure  efl:  près  de  Tfcherdat-Auî; 
Le  Village  d'Uft-Kemîfchuk  eff.  à  deux  werftes  au-deffus  de  l'embouchure 
du  Kemtfchuk ,  qui  tombe  dans  le  Tfchulum  ,  que  nous  quittâmes,  en  ce 
lieu.  On  nous  avoit  dit  à  Tomsk  ,  que  cette  rivière  geloit  plus  tard  que 
Iqs  autres  ,  parce  que  fon  cours  étoit  fort  rapide  ;  mais  les  Tatares  nous 

(41)  Le  Baptême  àzs  RufTes  fe  donne  par  immerfioa 
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afliirerént  qu'elle  étoit  comme  les  autres  rivières  de  la  Sibérie  ;  que,  clans  le     vovage  es 
Printems  ,  elle  groflifîoit  confidérablement ,  &  avoit  un  cours  fort  rapide  ;  swérie. 
mais  que  dans  l'Eté  &  dans  l'Automne ,  ce  n'étoit  plus  la  même  choie.  Au  — ~  • 

refte,  elle  ne  peut  porter  que  des  Barques. 

La  petite-vérole  faifoit  alors  beaucoup  de  ravage  dans  te  pays.  Cette 
maladie  n'y  eft  point  habituelle  ;  dix  années  fe  parlent  quelquefois  ,  fan^ 
qu'on  en  foit  incommodé  ;  mais  quand  elle  commence  ,  elle  dure'  deu&Qif 
trois  ans  fans  interruption. 

Le  3  ,  à  9-heuresdu  matin  ,  nous- arrivâmes  à  une  Simowje.  ,  où  nous 
fumes  obligés  de  dîner  &  de  donner  à  manger  à  nos  chevaux.  Comme 
nous  l'avions  prévu,  nous  avions  dès  l'Oftrog  détaché  en  avant  la  plus- 
grande  partie  des  inftrumens  6c  de  notre  fuite  ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  im- 
poffible-que  toute  notre  Compagnie  tînt  dans  une  feule  petite  chambre 
à  poêle.  Aurïi-tôt  que  nous  y  arrivâmes,  le  refte  de  notre  fuite  prit  en- 
core le  devant.  Les-  Tatares  d'Uft-Kemtfchuk  paient  un  homme  pour 
demeurer  ici  l'Hiver,  ck  y  amener  le  bois  &  le  foin  neceffaires  pour  les 
Voyageurs.  Toute  fa  paie  confilte  en  deux  roubles.  Le  dégoût  nous  fit 
bientôt  quitter  ce  trille  endroit  ;  nous  abrégeâmes  notre  halte,  tk  nous  ar- 
rivâmes à  8  heures  du  foir  à  Malakstska-Sloboda ,  après  ayok  paffé-la  pe- 
tite rivière  de  Kct. 

Nous  fîmes  encore  prendre  le  devant  à  une  partie  de  notre  fuite.  Nous  par* 
tîmes  nous-mêmes  à  minuit,  &  nous  arrivâmes  à  4  heures  du  matin  à  la  pre- 
mière Simowje.  Le  Garde  de  ee  porte  étoit  muet-,  &  celui  du  précédent  étoit 
fourd.  Nous  ne  nous  y  arrêtâmes  pas  long-tems,  ôenous  arrivâmes  fur  les  1 1 
heures  à  la  féconde  Simowje.  Celle-ci  avoit  un  peu  meilleure  apparence  que 
les  deux  précédentes  ,  &  il  y  avoit  deux  Simowfchtfchikes ,  dont  l'un  étoit 
aveugle  :  il  femble  qu'il  n'y 'ait  que  des  hommes  affligés  de  quelque  infîr- 
mité  attachés  à  ces  Simowjes.  Près  de  celle-ci,  &  avant  d'y  arriver  ,  nous 
pafsâmes  la  grande  rivière  de  Rît.  Nous  arrivâmes  à  9  heures  du  foir  à 
BieLskoi-Ofirog.  Depuis  Ujî-Ktmtl'chik ,  nous  avions  prefque  toujours  parlé 
par  des  forêts  épailïes  :  ce  qui  étoit  caufe  que  nous  n'avions  pu  arrêter  à 
aucun  Village,  excepté Màlaka^kaja-Sioboda  ,  parce  que  les  habitans  de  ce 
pays  penfent  que  le  terrein  n'eft  pas  propre  pour  l'Agriculture.  Le  5  de 
Décembre  ,  à  7'heures  dumatin  ,  nous  atteignîmes  Tjchalbuefchew-Pogojti 
Nous  fouhaitions  d'arriver  le  matin  à  Jenifeisk ,  pour  avoir  le  tems  d'arran- 
ger nos  logemens  avant  la  nuit  :  c'eft  pourquoi  nous  reliâmes  ici  tran- 
quilles jufqu'à  une  heure  après  midi.  A  8*  heures  &  demie  ,  nous  arrivâmes 
à  Mordowika  D.  La  route  ordinaire  de  terre,  eu  de  parler  par  JelanskoiD  ° 
mais  le  Commandant  du  dernier  Village  nous  avoit  aUtiré  que- le  chemin 
par  Mo rdowska  D.  étoit  plus  beau  &  plus  court,  Cepend?nt  nous  n'en 
avions  pas  encore  trouvé  d'aufli  mauvais  fur  toute  la  route.  Nous  pafsâmes  - 
pretque  toujours  par  des  forêts  *  dont  les  chemins  étoient  tantôt  trop 
étroits,  tantôt  embarrafTés  par  des  arbres  couchés  à-travers.  Nous  parû- 
mes de  Mordowska  D.  à  4 heures  du  matin,  avec  des  chevaux  frais,  & 
nous  arrivâmes  à  yheures  du  matin  à  Jenifeisk.  Notre  voyage  n'auroit  pas 
été  fi  long ,  fi  nous  avions  eu  de  bons  chevaux  ,  ou  û  nous  en  avions  eu 
à  changer  ;  mais  il  nous  étoit  arrivé  de  faire  jufqu'à  ceaî  werites  avec-des  3 
chevaux  fatigués. 
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.voyage  en      La  Ville  de  Jenifeisk  eft  fituée  fur  le  rivage  gauche  ou  occidental  du Jeriî- 
îSîeérie.         féi,qui  en  cet  endroit  a  une  werfte  &c  demie  de  largeur.  Ce  fleuve  a  fa  fource 
dans  la  Mungalie  ,  &  après  un  cours  d'environ  trois  mille  werftes  9  il  fe 
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décharge  dans  la  Mer  Glaciale.  La  Ville  efl  plus  moderne  que  Kiifaetz. 
pDefcripdon  de  On  n'y  bâtit  d'abord  qu'un  Oftrog  ,  comme  à  la  plupart  des  Villes  de  Sibé- 
jenifeisk,  r'ie  •  ma[s  l'avantage  de  fa  fituation  a  contribué  à  fon  aggrandhTement.  Elle 
eft:  beaucoup  plus  longue  que  large ,  &  a  environ  fix  werftes  de  circonfé- 
rence. Les  bâtimens  publics  font  la  Cathédrale  ,  la  maifon  du  "Waywode,, 
$a  vieille  &  la  nouvelle  Chancellerie  ,  un  Arfenal,  &  quelques  petites  ca- 
banes :  le  tout  eft:  enfermé  dans  un  Oftrog ,  qui  refte  encore  du  premier 
.établiffement ,  mais  qui  eft  prefque  tombé  en  ruine.  La  Ville  contient 
iept  cens  quatre  maifon  s  de  particuliers ,  trois  ParoilTes  ,  deux  Couvens, 
■dont  un  de  Moines  &  l'autre  de  Religieufes  ,  un  magafin  à  poudre  ôt  un 
..autre  de  munitions  de  bouche  ;  ces  deux  magafins  font  entourés  d'un 
sOftrog  particulier.  Dans  le  Couvent  des  Moines  réfide  l'Archimandrite 
-du  lieu.  Prefqu'au  milieu  de  la  Ville  j  coule  un  petit  ruifTeau  ,,appellé  Ruif- 
feau  du  Moulin  (Miel-Nitfchnaja-Rietfchka)  ,  à  caufe  d'un  Moulin  qui  étok 
.autrefois  en  cet  endroit.  Tout  près  Se  au-deffus  de  la  Ville  ,  il  y  a  un  en- 
clos de  Couvent  (DworvO ,  dépendant  du  Couvent  de  Troiçkoi  de  Mari' 
gafea.  Ce  fut  après  Tjutnen  9  la  première  Ville  de  Sibérie,  que  nous  vîmes 
jdans  la  plaine. 

Les  habitans  font  pour  la  plupart  des  Marchands  qui  pourroient  faire 
un  bon  commerce  ;  mais  l'ivrognerie  &c  la  fainéantife  y  font  aufïi  com- 
munes que  dans  les  autres  Villes  dont  j'ai  parlé  ,  &  la  maladie  véné- 
•Qcigïne  des  tienne  y  eft:  familière.  Ils  paffent  pour  rufés  &  trompeurs  :  c'eft  pour- 
gmoms  des  ha-  qUOj  on  ][eur  donne  le  furnom  de  Skowniki  ,  qui  veut  dire  gens  qui  péni^ 
/eSibésie.  *'  "  trent  toutes  chofes  à  fond.  Les  habitans  des  Villes  de.ee  pays  fe  donnent 
entr'eux  certains  furnoms  :  ainft  ceux  de  Tobolsk  font  appelles  JaJfowiki9 
d'une  efpece  de  loches  à  yeux  rougfcs  (/ajfî)  ,  qui  s'y  trouvent  en  quan- 
tité. Ceux  de  Tara  font  furnommés  Roskolfchtfchiki  ou  Kolowitfchi.  Le 
premier  furnom  vient  de  ce  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  Non-Confor- 
jmiftes ,  Roskolfchtfchikki  ;  l'autre  de  ce  que  plufieurs  d'entr'eux  furent 
empalés  dans  la  grande  exécution.  Ceux  de  Kufnetzk  ont  le  furnom  de 
Surki ,  parce  qu'ils  portent  quantité  de  peaux  d'une  petite  efpece  de  mar- 
mottes ,  appellées  furki.  Ceux  de  Tomsk  font  furnommés  oljonitfchi9 
d'après  une  femme  autrefois  fort  célèbre  par  fa  force  furprenante  ,  qui 
s'appelloit  Oljona  ,  &  Buligi ,  qui  lignifie  fanfaron,.  Ceux  de  Surgut 
font  appelles  Grhyije ,  parce  qu'ils  font  prefque  tous  louches.  Ceux  de 
Berefow  font  furnommés  Bielkojedi ,  parce  qu'ils  mangent  ,  dit-on  ,  des 
«écureuils.  Ceux  de  Mangafea  portent  le  furnom  de  Swhtlolobi  ( qui  ont  un 
front  clair)  dont  je  ne  fais  pas  l'origine,  &  Porfowiki ,  parce  qu'ils  man- 
gent des  poiftbns  féchés  &  émiettés  (42)  en  guife  de  pain.  Ceux  de  Kraf- 
•nojarskfont  furnommés  Buntowfchiki ,  parce  qu'ils  fe  font  fort  fouvent 
fevoltés  contre  leurs  Waywodes.  Ceux  d'Irkutzk  font  appelles  Iwrni ,  ô£ 
Je  n'en  fais  pas  la  raifon.  Ceux  d'Udinsk  portent  le  furnom  à'Udinskaj^- 

£.$1)  Pûr/4  font  des  poiflbns  féchés  &  éepiettés. 


DES     VOYAGES.  r6f 


"S-afcKar")  parce  que  leurs  maifons  ont  en-dedans  une  apparence  fort  fale.     Voyâcte  ûs 
Ceux  de  Selenginsk  font  furnommés  Pefofchniki  de  la  quantité  prodigieufe  Sibérie. 

de  fables  qui  fe  trouve  aux  environs.  Ceux  de  Nertfchinsk  font  furnom-  "~ —• 

mésTumaki,  parce  qu'ils  fréquentent beaucoup  les Tungufes  :  auffi  l'enfant 
qui  vient  d'un  Ruffe  &  d'une  femme  Tungufe  ,  eft-il  appelle  Tumak,  Ceux 
d'Ilimsk  portent  le  furnom  à'Ilimkaja-MoJchka  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
coufins  (mofchki)  de  ces  environs.  Les  Jakutes  font  appelles  Korkoj&di , 
parce  qu'ils  mangent  l'écorce  des  arbres. 

Nous  fûmes  à  peine  arrivés  à  Jenifeisk' ,  que  nous  entendîmes   crier    Charlatan   -t 
par-tout  ,  fchiwaja-woda  (  eau  vivifiante).   Nous  apprîmes  que  c'étoient 
des  Emiffaires  d'un  Colonel  de  Cofaques  >  du  Cofatjchi-Golowa  ,  appelle 
AUxd-Samoilow ,  qui  avoit  appris  peu  de  tems  auparavant ,  d'un  Enfei- 
gne  de  la  Garnifon  de  Tobolsk,  le  fecret  de  diililler  une  eau  ,  qui  ,  felorr 
lui,  guériffoit  dans  une  minute  toutes  les  bleffures ,  même  mortelles.  La 
propofition  feule  fentoit  alfez  le  Charlatan  ,  pour  ne  pas  y  ajouter  foi. 
Cependant  des  gens  fenfés  me  citèrent  tant  de  cures  faites  par  cette  eau 
fameufe ,  que  je  fus  obligé  de  me  taire.  Comme  en  Allemagne  ,  le  cé- 
lèbre Dïppd  favoit  faire  valoir  fon  baume  vulnéraire  par  la  cure  mer-*- 
veilleufe  d'un  chien  auquel  il  faifoit  entrer  un  clou  dans  la  tête  ,  de  même 
ce  Golowa  opère  avec  une  poule  ,  à  laquelle  il  pouffe  un  clou  ou  un 
canif  dans  la  cervelle  ;  il  verfe  enfuite  de  ion  eau  dans  la  plaie ,  &  lui  en- 
fait  avaler.  Au  boutde  quelques  inftans  ,  elle  fe  relevé ,  6c  paroît  fe  por- 
ter aufîi-bien  qu'auparavant. 

Je  feignis  donc  de  recevoir  toutes  leurs  hiftoires  comme  de  pures  vé-- 
rités  ,.&  je  réfolus  de  m'inftruire  fous  main ,  fur  les  circonstances  de  cette 
eau  merveilleufe,  &  d'en  faire  moi-même  des  expériences.  Par  ce  moyen 
j'ai  acquis  une  pleine  certitude  de  l'effet  du  remède  ,  &  j'ai  même  décou- 
vert tout  le  fecret.  J'avois  déjà  reçu  à  ce  fujet  des  Lettres  du  Chirurgien- 
Major  de  l'expédition  de  Kamtfchatka ,  qui  m'avoit  mandé  qu'il  avoit  fait 
des  expériences  fur  la  poule  ,  tant  avec  Xzfpirïtus  matricaiis ,  qu'avec  l'eau  Expériences *?&■■ 
commune,  qu'il  avoit  même  laiffé  la  poule -fans  fecours,  que  l'effet  en  avoit tesacefu^' 
été  le  même  que  celui  de  l'eau  vivifiante  du  Golowa  ,  mais  que  cette  ex- 
périence ne  réulîiffoit  par  aucun  de  ces  moyens ,  lorfqu'on  bleffoit  la  poule 
au  derrière  de  la  tête.  Le  Golowa  croyant  avoir  trouvé  en  moi  un  dé- - 
fenfeur  zélé  de  fa  Médecine ,  me  fît  préfent  d'une  bouteille  ,  avec  laquelle  ' 
j'ai  fait  les  expériences  fuivantes.  i°.  J'enfonçai  à  une  poule  un  petit  canif 
dans  le  milieu  de  la  tête,  jufqu'à  ce  que  je  crus  avoir  bleffé  la  cervelle 
Bien  avant,  jufque  dans  le  cervelet. -Je  verfai  enfuite  de  l'eau  vivifiante 
fur  la  plaie  ,  &  en  remplis  le  bec  de  la  boule.  Elle  refla  d'abord  comme  ' 
morte  ;  mais  un  quart-d'heure  après  elle'  revint  ,  fe  mit  à  courir  ,  &  fe 
porta  bien  depuis  pendant  quinze  jours  qu'elle  fut  fous  mes  yeux.  L'ayant" 
fait  tuer,  je  vis  que  j'avois  affez  bleffé  le  cerveau  fur  le  devant ,  &  plus> 
loin  que  jufqu'à  la  moitié,  &  il  paroiffoiî  même  encore  une  petite  marque  ■ 
de  cette  bleffure  ,  mais  on  ne  voyoit  point  de  fang  extravafé,  20.  Je  fis 
à  une  autre  poule  une  bleffure  un  peu  plus  profonde  dans  le  cerveau  avec 
un  couteau  affez  épais  ^  &  je  la  traitai  de  même.  Elle  mourut  cinq  heures* 
après  j.&  après  l'avoir  ouverte ,.  je  trouvai  la  partie  gauche  de- la- ces  v  elle?* 
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^voyage  en  bleffée  jufqu'à  l'intérieur.  Sous  le  crâne  &  dans  la  blefiure  même  du  cef« 
Sibérie.  veau ,  on  voyoit  beaucoup  de  fang  extravafé.  Cette  dernière  expérience 

m         .       .    m'empêcha  d'enfaire  d'autres ,  parce  que  je  croyois  pouvoir  conclure  avec 
.certitude  ,  que  fi  cette  eau  vivifiante  ne  pouvoit  pas  guérir  une  blelïure 
de. cerveau  ,  elle  devoit  guérir  encore  moins  une  bleffure  du  cervelet. 
■Manière  de  pré-      L'herbe  qui  fait  la  bafe  de  cette  eau  ,  eft  celle  que  les  Botaniftes  appel- 
ianTe.  "*"  m*"  *ent  -Anacampferos  purpuratà  ,  &  qui  eft  connue  de  tout  tems  pour  un  non. 
vulnéraire  :  les  Médecins  de  Jenifeisk  la  coupent  en  petits  morceaux ,  en 
.    »  Templiffent  la  moitié  d'un  tonneau,  y  verfent  de  l'eau,  le  bouchent  exa&e- 

■irient  avec  un  bondon  ,  laifîênt  fermenter  le  tout  dans  un  lieu  chaud 
pendant  environ  huit  jours  ,  &  le  font  diftiller  enfuite  :  le  produit  de 
cette  opération  eft  cette  fameufe  eau  vivifiante.  Le  goût  qu'ont  les  ha- 
bitans  de  Jenifeisk  pour  la  Médecine  empyrique  ,  me  paroît  excité  &  en- 
tretenu par  les  prétendus  fuccès  de  cette  eau  dont  ils  font  fort  entêtés. 

Nous  trouvâmes  dans  la  même  Ville  un  autre  perfonnage  à  qui  l'on 
nttribuoit  de  grands  fecr.ets  &  une  connoifTance  fmguliere  des  plantes.  H 
•reffembloit  en  tout  à  un  Kam  ou  Schaman  des  Nations  Sibériennes  ,  &  les 
traits  de  fon  vifage  déceloient  aiTez  l'Impofteiir.  Son  principale  fècret  con- 
•fiftoit  à  chaïler  le  Diable  :  car  il-croyoit  que  le  Diable  étant  l'auteur  de  tous 
maux  ,  devok  l'être  aufïï  des  maladies ,  &  c'eft  .pour  cela  que  la  plupart  des 
herbes  qu'il  indiquoit  fervoit  à  le  chafTer.  Il  me  nomma ,  entr'autres ,  une 
-herbe,  par  la  vertu  de  laquelle  on  pouvoit ,  difoitil ,  partager  les  eaux  , 
comme  Moyfe  divifa  la  Mer  Rouge. 

<Le  W-ay  wode  de  Jenifeisk  ne  foufFre  point  l'ivrognerie  :  auiîi  les  Fêtes  de 
Noël  fe  parlèrent  affez  tranquillement ,  non  pas  qu'on  ne  fe  fût  diverti  à 
boire  ,  mais  du-moins  les  réjouiflances  ne  fe  faifoient  pas  fi  publique- 
ment,  ni  avec  autant  de  vacarme  qu'on  les  fait  communément  aux  gran- 
des Fêtes  dans  les  autres  Villes  de  Sibérie.  Je  vis  une  cérémonie  ufitée  en 
.Allemagne ,  où  trois  hommes ,  reprçfentant  les  trois  Rois  ,  fe  promènent 
dans  les  rues  précédés  d'une  grande  étoile.  Ici  trois  Chanteurs  fe  prome- 
inoient  avec  une  immenfe  lanterne  divifée  en  deux  parties  ,  dont  on  pou- 
voit voir  l'intérieur  au  moyen  de  portes  pratiquées  exprès.  Dans  l'étage 
d'en-haut  étoit  l'Enfant  Jefus  dans  la  crèche  ;  le  Bœuf  &  l'Ane  n'y  étoient 
-pas  oubliés  ;  la  Mère  de  Dieu  &  S.  Jofeph  y  étoient  repréfentés  comme 
■Spectateurs.  L'étage  d'en-bas  renfermoit  les  trois  Rois ,  les  Bergers  dans 
les  champs ,  des  bœufs  ,  des  chevaux  ,  des  chameaux,  des  ânes  ,  &  fur 
le  devant  on  voyoit  une  étoile.  Le  tout  étoit  difpofé  de  forte  qu'en 
tournant  une  manivelle  ,  les  figures  de  l'étage  d'en-bas  marchoient  tou- 
jours en-avant.  Les  Chanteurs  chantoient  &  prononçoient  de  tems  en 
tems  des  difeours  relatifs  aux  repréfentations. 

Ce  que  les  Voyageurs  avancent  du  froid  qu'on  refient  en  Sibérie  ,  n'eft 
Froid  exceffiffpoint. exagéré  ;  car  à  la  mi-Décembre  il  fut  fi  violent ,  que  l'air  même  pa- 
deJa  Sibene.  roiffoit  gelé.  Le  brouillard  ne  laifïbit  pas  monter  la  fumée  des  cheminées. 
Les  moineaux  .&  autres  oifeaux  ,  &  celui  qu'on  ^appelle  en  Latin  Pica 
varia  caudata  ,  tomboient  de  Pair  comme  morts  ,  &:  mouroient  en  effet , 
fi  on  ne  les  portoit  fur  le  champ  dans  un  endroit  chaud.  Outre  ce  froid 
.exceffif,  on  éprouva  une  autre  incommodité.  Aufîi-tôt  que  le  poêle  étoit 
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chauffé  ,  tout  le  monde  fentoit  des  maux  de  tête  terribles  ",  accompagnés      voyage  e* 
des  effets  ordinaires  de  la  vapeur  du  foufre  ,  qu'on  appelle  en  Ruffe  tfckad  SlBÉRIE- 
ouugar.  Nous  occupions  une  des  meilleures  mailbns  de  la  Ville  ;  mais  quoi-        ~ 
que  notre  poêle  fut  chauffé  par-dehors ,  &  que  nous  priffions  toutes  les 
précautions  imaginables  ,  nous  ne  fumes  pas  exempts  de  fouffrir.  Les  fe- 
nêtres en-dedans  de  la  chambre  en  vingt-quatre  heures  étoient  couvertes 
de  glace  de  trois  lignes  d'épaiffeur.  Dans  le  jour,  quelque  court  qu'il  fût, 
il  y  avoit  continuellement  des  parrhélies  ;  dans  la  nuit ,  des  parafélenes  &c 
des  couronnes  autour  de  la  Lune.  Le  Mercure  descendit,  par  la  violence 
du  froid  à  1 2od.  de  la  Table  de  divifion  de  Fahrenheit ,  &  plus  bas  par  con- 
féquent  qu'on  l'eût  obfervé  jufqu'alors  dans  la  nature. 

Dans  la  maifon  où  nous  logions ,  il  y  avoit  un  Tableau  repréfentant  la 
Sainte-Trinité.  La  figure  avoit  un  col ,  d'où  fortoient  trois  têtes  ,  avec  qua- 
tre yeux ,  trois  nés  ,  trois  barbes  &  deux  oreilles.  J'en  ai  vu  àTomsk  un 
autre  qui  repréfente  Jefus  Chriit  triomphant  de  Satan.  Il  eft  à  cheval  armé 
d'un  arc  &  de  flèches  ,  &  le  Diable  eft  couché  aux  pieds  du  cheval ,  fous 
la  forme  d'un  dragon.  Notre  Seigneur  tire  fur  le  Diable  une  flèche  ,  mais 
û  mal-adroitement ,  que  la  flèche  parlé  à  côté. 

Il  y  avoit  chez  le  Waywode  de  cette  Ville  un  Nain  ,  âgé  de  cinquante 
ans  ,  haut  tout  -  au  -  plus  d'un  arfchin  ,  buvant  &  mangeant  plus  que 
l'homme  le  plus  gros.  Il  étoit  à  fa  féconde  femme ,  &  avoit  cinq  enfans 
vivans. 

Il  y  a  dans  le  territoire  de  Jenifeisk  deux  fortes  d'Oftiakes ,  ceux  de 
Nnrim  &  de  Jenifèi  ;  enfuite  les  Tungufes ,  qui  demeurent  fur  le  Tunguska 
&:  fur  la  rivière  de  Tfchun  ;  &c  enfin  les  tatares  d'Affan,  qui  habitent  les 
bords  de  l'Uffolka  ôcde  la  rivière  d'Ona.  Les  Oftiaques  &  les  Tatares  d'Affan 
vivent  dans  la  plus  grande  mifere  ;  les  premiers  font  tous  baptifés.  Il  ne 
reftoit  plus  qu'environ  une  douzaine  de  ces  Tatares  ,  dont  à  peine  deux  ou 
trois  favoient  leur  Langue.  C'étoit  autrefois  une  Tribu  très-confidérable. 
Jufqu'à  préfent ,  on  n'a  pu  parvenir  d'aucune  façon  à  convertir  les  Tun- 
gufes àlaReligion  Chrétienne.  Ils  font  affez  riches  en  beftiaux.  Ils  font  dans 
l'ufage  de  tracer  fur  le  vifage  de  leurs  enfans ,  comme  un  agrément, des  figu- 
res bleues  &  noirâtres  :  cependant  tous  ne  le  font  pas. 

Nos  occupations  ne  nous  permettant  pas  d'arriver  le  jour  des  Rois  â 
Krafno/arsk ,  où  les  différentes  Nations  de  fon  territoire  viennent  dans 
ce  tems  payer  le  tribut  de  l'année  précédente  ,  nous  dépêchâmes  le 
3  de  Janvier  la  moitié  de  nos  uftenfiles ,  &  nous  priâmes  la  Chancellerie 
de  Krafnojarsk  de  retenir  dans  la  Ville  jufqu'à  notre  arrivée  deux  hommes 
de  chaque  Nation.  Par  ce  moyen  nous  reftâmes  à  Jenifeisk  jufqu'au  1 3 .  Ce 
même  jour  nous  en  partîmes  à  6  heures  du  foir ,  &  nous  nous  arrêtâmes  au 
Dwore^  du  Couvent  de  Mangafca,  où  l'Archimandrite  nous  combla  de  po- 
liteffes ,  &  nous  régala  fplendidement.  Nous  arrivâmes  bientôt  à  Werch- 
noja-Dtrewna ,  où  nous  changeâmes  de  chevaux.  A  4  heures  du  matin, 
nous  atteignîmes  Marcowo-Gerodifchtfclie ,  qui  eft  un  Village  affez  confi- 
dérabie. 

A  1  oheures  du  matin,  après  avoir  paffé  par  quantité  de  petitsVlllages,  nous 
arrivâmes  à  Ufl-Tunguskoi-Pogofi ,  beau  &  grand  Village,fitué  à  fept  v.erffes, 
Toms  XVIlh  Y 
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EN  au-deflbus  de  l'embouchure  du  Tunguska.  Nous  y  dînâmes ,  &  le  foïr  £ 
fept  heures  &  demie  ,  nous  arrivâmes  à  Rutfchkowa  ou  Kriwoluqkaja- 

~~  Derewna  ,  où  nous  arrêtâmes  pour  donner  à  manger  à  nos  chevaux  :  car 
quoiqu'il  y  eût  fur  la  route  affez  de  Villages  où  l'on  auroit  pu  changer  de 
chevaux  ,  tout  étoit  fi  mal-ordonné,  qu'on  ne  le  fit  pas.  Vers  6  heures 
du  matin  ,  nous  atteignîmes  Kafatfchci-Lug-Pogojl ,  où  nous  relayâmes- 
encore  ,  &  nous  arrivâmes  à  1 1  heures  du  matin  à  Mokro-SLobodskaja- 
Derewna.  Vers  4  heures  après  midi ,,  nous  pafsâmes  à  Bolfchaja-Jdan  D  r 
à  6  heures  &  demie  ykBobowoskajaD'  :.  vers  minuit ,  à  Tolow.ka.  D ,  &  le 
lendemain  à  4  heures  ôk  demie  du  matin  kKantat  D.  Bolfchaja-Jelan  eft 
le  premier  Village  du  territoire  de  Krafnojarsk.  A  8  heures  &  demie ,  nous* 
arrivâmes  à  Mijihna]  ci-Mujlinskaj  a  D ,  &  à  11  heures  &  demie  à  Juxe&wf- 
kajaD.  Vers  6  heures  du  foir ,,  nous  atteignîmes  Pawlowskaja  D.  Nous 
trouvâmes  dans  la  maifon  où  nous  étions  entrés  une  femme  aflez  babil- 
larde ,  qui  nous  dit  que  la  petite-vérole  avoit  fait  de  terribles  ravages» 
dans  le  canton  r  mais  que  vraifemblablement  elle  étoit  alors  déjà  du* 
côté  àTrkut{k  &  de  Jakut^k  ,.,  parce  qu'elle  étoit  perfuadée  que  la  Com> 
pagnie  de  l'expédition  de  Kamtfchatka  menoit  la  petite- vérole  avec  elle  y. 
&  comme  la  plus  grande  partie  de  cette  Compagnie  étoit  partie  pour  Ir— 
kutzk  &  Jakutzk  ,  elle  croyoit  que  la  petite-vérole  devoit  nécessairement 
y  être  arrivée  aufîi.Nous  changeâmes  de  chevaux  k  Bolfchaja-Nachwa/naj& 
£>.  nous  arrivâmes  à  10  heures  &  demie  du  foir  à  Bujïmskoje-S'ulo  ;  le 
lendemain  à  3  heures  du  matin -à. Cloptunowkaja  D.  &  à  8  heures  &  demie 
à  SchiwerskakaD.  où  nous  dînâmes.  Après  avoir  encore  paffé  par  Tfchajlo- 
QJlrow.skaja  D ,  nous  arrivâmes  à  une  heure  après  midi  à  Jefaulowo-Sidor 
très-beau  Village,  dont  les  habitans  font  à  leur  aife ,  comme  dans  la  plupart 
de  ces  cantons»  De-là  traverfant  les  Villages  de  Berefowskaja  &  Lodjdki  9l 
nous  parvînmes  heureufement  à  5  4j.eures.  du  foirà  Krafnojarsk. 

se  Cette  Ville  efl  plus  moderne  que  Jenifeisk ,  &  c'eil  de  Mofcou  qu'orr 
eu.  venu  îa  bâtir.  Elle  efi  fur  la  rive  gauche  du  Jeniféi.  A  fon  extrémité' 
eft  la  rivière  de  Katfcha ,  dont  une  embouchure  eft  près  &c  au-defTous- 
de  la  Ville..  Comme  les  autres  Villes,  de  Sibérie ,  celle-ci  a  commencé  par 
un  Oilrog ,  qui  eft  devenu  peu-à-peu  une  Ville.  Il  eu.  au  Nord ,  &  ren- 
ferme une  Eglife ,  la  Chancellerie,  la  maifon  du  Waywode  ,~  quelques 
barraques ,  dans,  lefquelles  il  n'y  a. qu'une  feule  chambre,  un  magalin  à' 
poudre  ,  &c.  La  Ville  s'étend  de  POftrogau  Midi  r  &  contient  trois  cens 
cinquante  maifons.  Quant  aux  bâtimens  publics  ,  on  y  voit  une  Eglife  , 
un  Hôtel  de  Ville  ,  &  quelques  barraques ,  dans  lefquelles  il  y  a  une  cham- 
bre. Le  clocher  de  l'Eglife  eu.  placé  de  manière  qu'en  traverfant  la  Ville  ^ 
on  efl  obligé  de  paffer  deiîbus. 

Les,  habitans  de  cette  Ville  font  pour  la  plus  grande  partie  des  Slufchi— 
■wies,  qu'on  y  avoit  établispar  la  nécefîité  de  garantir  ces  cantons  des  in— 
eurfions  des.Tatares  de  Kîrgis  ,  qui  venoîent  ravager  les  environs  ;  mais< 
depuis  quelques  années  ,  ils  fe  font  retirés  vers' le  pays  des  Calmouks.. 
Depuis  ce  tems ,  les  Slufchvwies  ont  fait  des  courfes  fans  aucun  rifque:- 
«tens  les  environs  du  pays.  Ils  ont  trouvé  à-travers  les.  fleppes  un  chemin: 
afiez.  droit.,  depuis,  Krafriojarsk,  jufqu'à  Irkutzk  &.  Tomsk^,  qui:  eil  trè&r- 
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commode  pour  voyager ,  fur-tout  en  Eté  ,  puifque  les  eaux  &  les  fourra-     VoyAGE  EN 
ges  s'y  trouvent  en  abondance.  S'il  y  avoit  quelques  Villages,  ce  feroit  Sibérie. 
aufïï  la  route  la  plus  commode  pendant  l'Hiver.  Il  efr.  de  cent  werfles  plus  ■ 

court,  que  celui  qui  prend  par  Jenifeisk,  en  remontant  le  Tunguska.  Les  I7H' 
perfonnes  qui  voyagent  aux  dépens  de  la  Couronne  ,  prennent  ce  che- 
min ,  ce  qui  épargne  beaucoup  de  frais  de  voiture  à  la  CaifTe  Impériale. 
Les  Négocians  y  gagnent  confidérablement  :  aufli  la  Ville  de  Krafnojarsk 
•eft-elle  plus  fréquentée  qu'elle  ne  l'étoit  autrefois  ,  &  le  fera  encore  plus 
par  la  fuite. 

Les  Slufchivies  mènent  ici  une  vie  fort  agréable  ;  ils  font  riches  en  che- 
vaux &  en  befliaux  ,  qui  ne  leur  coûtent  pas  beaucoup  à  nourrir.  Ils  les 
laifTent  paître  fur  les  ûeppes  ;  car  en  Hiver  même  on  y  voit  peu  de  neige, 
&  quand  il  y  en  a  ,  les  beftiaux  fouillent  dans  la  terre ,  &£  en  tirent  tou- 
jours afTez  de  racines  &  de  plantes  pourries  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Il 
efr.  vrai  qu'en  Ru  Mie  un  cheval  tire  plus  que  trois  des  leurs  ,  &:  qu'une  vache 
y  donne  vingt  fois  plus  de  lait  que  celles  de  ces  cantons.  On  cultive  ici 
eu  bled ,  &  la  terre  eft  û  fertile  ,  qu'il  fuffit  de  la  remuer  légèrement  pour 
y  femer  pendant  cinq  ou  fix  années  confécutives,  fans  le  moindre  engrais. 
Quand  elle  eft  épuifée ,  on  en  choifit  une  autre  qui  n'exige  pas  plus  de 
foins  ,  ce  qui  convient  fort  à  la  parefTe  des  habitans. 

Ils  ont  encore  un  autre  moyen  de  s'enrichir ,  mais  c'efî:  au  grand  pré- 
judice de  la  CaifTe  Impériale.  Les  Tatares  qui  demeurent  en  grand  nombre 
dans  ces  cantons  ,  font  tenus  de  payer  leurs  tributs  en  zibelines  ,  en  re- 
nards ,  &  autres  pelleteries.  Or  comme  ils  ne  pouvoient  pas  toujours  four- 
nir autant  de  pelleteries  qu'on  en  avoit  exigé  ,  on  avoit  fixé  la  valeur  de 
chaque  forte  de  pelleterie,  &  ils  la  payoient  en  argent.  Lorfqu'on  a  im- 
pofé  ce  tribut  aux  Tatares,  ils  apportoient  leurs  fourrures  telles  qu'ils  les 
avoient  prifes  ,  &  il  s'y  trouvoit  fouvent  des  zibelines  d'un  très -grand 
prix.  Mais  les  habitans  de  la  Ville  leur  ont  ouvert  les  yeux  9  &  achètent 
à  préfent  ces  fourrures  à  un  prix  fur  lequel  ils  gagnent  ordinairement  le 
quadruple.  Quelque  bas  qu'il  foit ,  en  comparaifon  de  la  marchandife  ,  il 
monte  toujours  beaucoup  au-delà  d'un  rouble  que  les  Tatares  apportent 
au  Magafm  Impérial  pour  une  zibeline  ;  de  forte  qu'au-lieu  de  les  apporter 
en  nature ,  ils  n'apportent  prefque  plus  aujourd'hui  que  de  l'argent.  Les 
Tatares ,  pour  ne  pas  découvrir  leur  fecret ,  difent  qu'il  n'y  a  plus  tant  de 
fourrures  aujourd'hui  qu'il  y  en  avoit  autrefois. 

Les  Antiquités  qu'on  trouve  ici ,  ont  été  tirées  des  anciens  tombeaux, 
qui  font  en  grand  nombre  ,  près  ôHAbakansk  &  de  Sajansk.  On  y  a  au» 
"trefois  déterré  tant  d'or  ,  que  les  habitans  de  Krafnojarsk  fe  fouviennent 
qu'on  pouvoit  acheter  unfolotnik  d'or  pour  un  demi-rouble.  On  y  a  pareil- 
lement trouvé  de  l'argent.  J'ai  vu  chez  le  ''Vaywode  d'aujourd'hui  une 
grande  foucoupe  &  un  petit  pot ,  l'un  &  l'autre  d'argent  dorés.  Il  y  avoit  fur 
la  foucoupe  des  figures  cifélées,  qui  reffembloientà  des  griffons.  On  trouve, 
-encore  afîez  fouvent  en  cuivre  des  couteaux ,  de  petits  marteaux  de  diffé- 
rentes formes,  des  garnitures  d'harnois  de  chevaux ,  du  bronze  ou  du  métal 
de  cloches  ,  &  de  l'argent  faux  de  la  Chine.  Lé  premier  de  ces  métaux  eft 
ordinairement  la  matière  des  Argalis  de  fonte,  dont  les  uns  ont  un  piédeftal 
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Voyage  en  creux  ,  Se  les  autres  font  montés  fur  une  efpece  d'aiguille.  Ces  figures ,  qui- 
Sibérie.  £ont  affez  bifarres  ,  ont  vraifemblablement  fervi  d'Idoles  aux  Nations  du 

*  '      pays.  Quant  à  l'argent  faux,  ils  s'en  trouve  difFérens  vafes ,  à  l'achat  def- 

quels  bien  des  perfonnes  ont  été  trompées  ,  &  ne  s'en  font  apperçu  quel- 
quefois que  kmg-tems  après.  Jufqu'à  préfent  on  n'a  trouvé  aucun  veftige 
de  fer  dans  tous  ces  tombeaux,  quoiqu'il  y  ait  affez  de  mines.de  ce  métal 
dans  le  canton.. 

Outre  mes  occupations  ordinaires  dans  ce  lieu,  je  devois  viiiter  les 
grottes  fouterreines  qui  font  le  long  du  Jeniféi.  Comme  fur  cette  même 
route  il  y  avoitun  rocher  peint  à  l'ancienne  manière  des  Tatares  (PifanoU 
Kamen)  ,  nous  réfolûmes,  M.  Muller  &  moi,  de  nous  y  tranfporter  \  mais- 
une  indifpofition  l'empêcha  de  m'y  accompagner. 

Le  premier  Février ,  je  dépêchai  l'Etudiant  Krafchttinlmkow\  là  tète  de 
trente  Slufchiwies  ,  pour  faiie  réparer  un  peu  les  chemins  qui  conduifentà 
ces  grottes  fouterreines,  Se  pour  ordonner  par-tout. les  échelles,  néceffaires 
pour  y  entrer. 

Le  2  du  même  mois ,  nous  dépêchâmes  encore  l'Etudiant  Tr&tjakow9 
avec  les  inftrumens  de  l'Académie  &  une  partie  des  nôtres,  pour  Irkutzk, 
parce  que  nous  jugeâmes  qu'il  ferok  difficile  dans  ce  voyage  d'avoir  des 
chevaux  pour  tout  notre  monde. 

Le  4  Février  à  6  heures  du  matin ,:  je  me  mis  en  route  pour  les  Grottes  Se 
le  rocher  peint ,  accompagné  du  Peintre  Lurfenius  &  du  Géomètre  Ale- 
xandre, hvanow.    Nous  allâmes  toujours  en  remontant  le  Jeniféi  ,.  &  à. 
8  heures  &  demie  nous  arrivâmes  à  Owfianka  D..  ou  je  m'arrangeai  d'a- 
bord pour  entrer  dans  la  Grotte,  qui  eft  vis-à  vis  ce  Village  fur  la  rive 
droite  de  la  rivière.  Le  chemin  pour  y  arriver  eil  aifé ,  quoique  tout  le: 
rivage  de  ce  côté  foit  montagneux  ;.  ce  fut  un  bonheur  pour  nous  ,  car  ia„ 
Grotre  n'a  rien  de  curieux  :    ce  n'etft  qu'une  gallerie  de  fept  braffes  de 
profondeur  ,  large-  &  élevée..  A  midi,  j'allai  plus  loin;  je  paffai  devant 
le  rocher  peint  ,  &  vers- 4  heures,  après  midi  ,  j'atteignis  le  Village  de 
Birgijinska ,  d'où ,  en  remontant. le  Jeniféi ,  je  me  rendis  encore  ce  même 
Befcrîpuôndes-foir  à  la  Grotte  ,  appellée  Supérieure  (  fFerchnaja-Pefchtfihora^),  Elle  eft 
Grottes  de  wer-  dans  une  montagne  fur  la  rive  droite.  On  y  avoit  attaché  fix  échelles,; 

chnaja    &     Ni-  .  °,  /    i      ti  i     r    J  '       i  i  •  o 

iïhnaja  -  Pefch- on  avoit  pratique  entre  ces  échelles   plulieurs  degrés  dans  la  neige ,  &C 
îftfacia.  j'avais  .cinquante,  braffes  à  monter  jufqu'à  l'ouverture  de  la  Grotte.  Nous 

étions  tous  fi  fatigués  en,  y  arrivant,  que  nous  fûmes  obligés  de  nous 
affeoir.  Nous  y  entrâmes  ,  après  avoir  fait  allumer  des  flambeaux  :  elle 
peut  avoir  environ ïeize  orgies,  de  profondeur  ,  &  eft^fpacieufe.,  Les  muvs 
étoient  abondamment  couverts  de  galactite ,  reffemblantà  une  éponge  pier~ 
reufe  ;  la  pierre  de  la  montagne  eft  une  pierre  à  chaux.  Le  haut  de  la  Grotte> 
eft  revêtu  de  glanons  d'une  eau  très-pure  &  pendans  ,  que  nos  flambeaux 
faifoient  paroitre  comme  des  diamans.  Nous  revînmes  a  notre  Village  fur 
les  8- heures  du  foir. 

Je  voulus  vifier  aiifTi  la., Grotte  inférieure .,„  qui  eft  à  trois  werftes  du 
Village,   &  tout  le  monde  me  repréfenta  la  chofe  comme  impraticable». 
Mais  n'étant  pas   d'humeur  à  y  renoncer  ,  j'imaginai  qu'on  pourroit  y 
arriver  par  en-haut,  Le  lendemain. matin  ?  je.traverfai3. avec  ma, Compaq 


jfen»  m  Scui.nrmx  mt  I^^bs  tro^J^E^^^EL- 


il 


|Wfflhillllll!!l!iililllllllllH  ^- 


■Tmi..  XFUL.  71°.  lj 


Taqe  j.yi 


»7i5- 


DES     VOYAGES,  175   

gnie,  les  montagnes  fituëes  fur  le  rivage  droit  du  Jeniféi ,  &  je  fis,  atout  vovage  en 
événement,  porter  une  couple  d'échelles.  Nous  arrivâmes  fans  aucune  Sibérie. 
difficulté  ,  quoique  par  un  chemin  fort  pénible  ,  à  une  ouverture  de  la 
Grotte  inférieure  (Nifchnaja-Pejchtjckora} ,  autre  que  celle  qui  eft  tour- 
née vers  la  rivière.  J'y  entrai  ,  &  je  defcendis  la  montagne  allez  oblique- 
ment. À  fix  braiTes  de  diitance  ,  on  trouve  à  gauche  une  autre  ouverture 
d'où  s'étend  un  canal  allant  perpendiculairement  en  profondeur.  Nous 
continuâmes  d'avancer  dans  la  première  allée  qui  étoit  à  droite  ;  &  comme 
elle  étoit  fort  efcarpée  ,  nous  defcendîmespar  deux  échelles,  &  nous  par- 
vînmes dans  la  Grotte  ,  dont  l'ouverture  fe  voit  du  côté  de  la  rivière. 
Cette  Grotte  eft  fort  grande  ,  &  près  de  l'allée  ,  par  laquelle  nous  étions 
defcendus  ,  on  voit  à  gauche  l'orifice  du  canal  perpendiculaire ,  d'où  la 
grande  Grotte  s'étend  encore  d'environ  cinq  brades  plus  avant  en  def- 
cendajit  dans  la  montagne  ,  où  elle  finit  en  fe  rétrécifïant  beaucoup.  La 
pierre  ,  dans  laquelle  eft  creufée  cette  Grotte  ,  eft  une  pierre  de  chaux, 
d'où  s'élèvent  en  divers  endroits  des  concrétions  pierreufes  en  forme  d'é- 
ponges.  Nous  n'y  trouvâmes, autre  choie  qu'un  morceau  de  filet  pourri, 
&C  une  dent  de  mufc  mâle. 

Le  même  jour  vers  le  midi ,  nous  atteignîmes  le  Rocher  peint ,  fitué  fur  1-e 
rivage  droit  de  la  rivière  ,  qui  n'a  pas  plus  de  fept  braiTes  de  hauteur.  Quoi- 
que de  la  rivière  on  pût  distinguer  les  figures  ,  je  fis  apporter  une  échelle, 
pour  les  voir  de  plus  près.  Les  endroits  du  rocher  où  fe  trouvent  ces  fi- 
gures (dont  plulieurs  étoient  peintes  en  rouge)  me  parurent  avoir  été  unis 
au  cifeau  &  enduits  de  plâtre  ,.  mais  cet  enduirs'étoit  prefqu'entierement 
détaché  ;  il  n'en  reftoit  plus  que  quelques  traces.  La  couleur  rouge  ,  dont 
quelques  figures  étoient  peintes  ,  reflembloit  beaucoup  à  de  l'ocre  brû- 
lé,  &c  je  cro:s  que  ce  n'étoit  pas  autre  chofe.  Ces  figures  repréfentoientr 
des  hommes  &  des  animaux  ;  la  mieux  conferyée  de  toutes  ,  étoit  un 
homme  à  cheval;  les  autres  étoient  fort  mutilées.  L,e  deffein  en  étoit  fem- 
blable  à  celui  des  figures  du  rocher  que  nous  vîmes  entre  Kufnetzk  & 
Tomsk  ,  ôî  dont  on  a  parlé  plus  haut  ,  c'eft-à-dire  ,  tel  que  tout  payfan 
efl  en  état  d'en  faire.  Le  côté  du  rocher  oîi  font  ces  figures.,  eft  tourné  à 
l'Oueft -  quart  •  Nord  ,  &c  prefque  parallèle  au  cours  de  la  rivière.  Après 
avoir  fait  defliner  &  le  rocher  &  les  figures,  je  partis  ck  je  revins  le  foir 
par  le  même  chemin  à  Krafno/arsk. 

Le  lendemain  ,  M.  Muller  &  moi  ,,  nous  allâmes  nous  promener  chez  les 
Tatares  du  canton  ,  pour  les  voir  dans  leurs  jurtes,  &  pour  nous  inftruire 
autant  que  nous  pourrions  de  leur  façon  de  vivre.  Nous  choifimes  pour 
cet  effet  YUiufs  (43)  le  plus  proche  ,  &  nous  remontâmes  la  rivière  àeKa- 
tfcha  jufqua  l'Ulufs  Tatare  ,  appelle  Mungat.  Cet  Ulufs  étoit  compofé 
de  fix  ou  fept  jurtes  ,  toutes  femblables  à  celles  que  j'ai  décrites  chez  les 
Tatares  de  Kufnu^k.  Les  matériaux  dont  elles  font  bâties  ,  font  des  pou*» 
îrelles  liées  enfemble  par  des  traveriés  „.  &  revêtues  d'écorce  de  bouleau.. 
Les  jurtes  des  plus  riches  ,  font  déplus  recouvertes  *en  plufieurs  endroits 
de  peau  de  daim.  Elles  ont  deux  ouvertures ,  l'une  en-haut  par  ©ùs'ex>- 

(  h)  Uluis  )  mot  Tatare  ;  qui  déligne  un  aiièrubiage  de  plulieurs  jurtes.,  ou  ua  Vil- 
lage Tatare, . 
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voyage  en  nale  ^a  fLimée ,  &  l'autre  en-bas  vers  l'Orient ,  qui  fert  d'entrée  an  logis,1 
£:::ikie.  Celle-ci  eft  ordinairement  décorée  d'une  efpece  de  portière. ,  faite  aufîi  de 

—  peau  de  daim.    Nous  entrâmes  fuccefîivement   dans  pîufieurs ,  &  nous 

**&•  vîmes  dans  toutes  un  foyer  allumé  au  milieu  de  l'habitation  ,  autour  du- 
quel étoient  couchés  l'homme,  la  femme,  les  enfans,  &c.  Les  chiens 
dont  les  Tatares  fe  fervent  à  la  chafTe ,  leur  tiennent  iîdelle  compagnie. 
Pour  n'être  pas  fufFoqués  par  la  fumée  ,  nous  fûmes  obligés  d'en  iortir 
bien  vite.  Les  Tatares  y  font  tellement  accoutumés  ,  qu'ils  ne  paroiffent 
pas  feulement  s'en  appercevoir.  Les  plus  aifés  ont  pour  l'Hiver  des 
chambres  à  poêle  &  des  chambres  de  bain  ;  mais  en  Eté  ,  ils  habitent  tous 
également  leur  jurte.  Ceux-ci  même  étoient  déjà  rentrés  dans  leurs  logis 
ordinaires  ,  parce  que  le  froid  n'étoit  plus  fi  violent ,  quoiqu'il  fut  encore 
niiez  fenfible  pour  nous.  Dans  une  de  ces  jurtes  ,  on  nous  offrit  du  bœuf, 
du  mouton ,  du  cheval  &c  ;  mais  nous  ne  fûmes  point  curieux  de  tâfer 
d'aucun  de  ces  mets.  Pour  eux ,  ils  mangent  ce  qu'ils  trouvent ,  &  leur 
boiffon  efl  de  l'eau  pure  ou  du  lait  caillé  de  jument.  Ils  cultivent  aufîi  la 
terre  ,  &c  en  mangent  les  fruits.  Ils  fe  nourriflent.  encore  ,  comme  les  au- 
tres peuples  des  environs  de  Krafnojarsk  ,  de  petites  pommes  de  terre 
très-abondantes  dans  ces  cantons  ,  ou  de  leurs  racines  ,  appellées  en  Lan- 
gue RuiTe  noix  de  terre  (44)  ,  ainfi  que  des  oignons  du  turban  commun  , 
ou  du  turban  rouge  de  vermillon  ,  &  d'une  autre  efpece  de  lis.  Dans  la 
jnême  jurte  ,  nous  trouvâmes  une  femme  aveugle  qui  fiîoit  avec  une 
-quenouille,  &  qui  parohToit  la  maîtrefTe  du  logis.  Cette  femme  qui  étoit 
•curieufe  ,  nous  faifoit  beaucoup  de  questions  ,  &  répondoit  pour  l'on  mari 
à  toutes  celles  que  nous  lui  fanions,  apparemment  parce  qu'elle  croyoit 
en  favoir  un  peu  plus  que  lui. 

Ces  Tatares  ont  peu  de  religion  extérieure  ,  mais  ils  croient  un  Dieu  ; 
6z  comme  ils  converfent  beaucoup  àVec  les  Ruffes",  ils  portent  fouvent 
des  cierges  auxEglifes  RiuTes  ,  pour  marquer  la  confiance  qu'ils  ont  dans 
leur  Dieu.  Cependant  ils  fuivent  en  fecret  les  directions  de  leurs  Kams  , 
(&  ils  paroiffent  en  général  être  bien  éloignés  d'embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  objections  qu'ils  font ,  lorfqu'on  leur  en  parle  ,  font  i°.  que 
leurs  ancêtres  ont  fort  bien  vécu  ,  fans  connoître  la  Religion  Chrétienne  ; 
a0,  que  la  Religion  Chrétienne  eft  trop  gênante  ;  qu'on  n'ofe  manger  du 
cheval ,  &  qu'en  Carême  il  faut  manger  des  chofes  qu'on  ne  fait  oii  pren- 
dre. Ils  regardent  d'ailleurs  la  manière  de  vivre  des  Ruffes ,  qu'ils  con- 
noiffent  feule  avec  la  leur  ,  comme  très-malheureufe  :  car  on  nous  dit , 
que  quand  dans  leurs  jurtes  ils  veulent  donner  une  malédiction  à  quel- 
qu'un ,  ils  fe  fervent  de  cette  exprefîion  très-familiere  parmi  eux  :  Puijfe- 
f.u  être  condamne  à  vivre  comme  les  Ruffes  ! 

Outre  ces  Nations  Tatares ,  le  diflricl  de  Krafnojarsk  en  contient  d'autres, 
qui  leur  font  entièrement  «étrangères  :  ce  font  les  Arin^i ,  les  Kotow^i  &C 
■les  KamatfckinzJ.  La  Nation  des  Arin^i ,  qui  formoit  autrefois  ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  une  Tribu  conlidérable  ,  étoit  alors  réduite  à  dix  perfonnes,  qui 
jWïïiQ  n'entendoient  pas  tous  l'idiome  national,  Les  Korow^  occupent  une 

(^4)  Terrez  Glandes.  Dod.  Pempt.  IJO. 

JLçthyrui  arvenjîs  repens  tubprofus.  Bauh?  Pin.  $<tft 
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partie  des  cantons  ttAbakansk  &  deKansk  ;  les  Kamatfchiny.  habitent  fur  le     voya<ïk  en 
Mana  &.  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Kan.  Sibérie. 

Les  réjouiffances  à  Krafnojarsk  commencèrent  le  9,  avec  la  Semaine  du  ~  " 
beurre.  Les  hommes  fe  divertiffoient  à  monter  à  cheval  ;  les  femmes  cou- 
roient  les  rues  à  pied,  &  toutes  les  nuits  étoient  fort  bruyantes.  Les  enfans 
cherchoient  des  endroits  efcarpés  ;  ils  y  portoient  une  peau  ,  s'afleyoient 
deffus  ,  &  fe  laifïbient  gliller  en -bas  tous  enfemble.  Les  réjouiffances 
redoublèrent  vers  la  fin  de  cette  femaine.  Dans  les  trois  derniers  jours  , 
on  voyoit  fouvent  trente  hommes  ivres  à  cheval  ,  accompagnes  d'une 
bande  de  jeunes  gens  montés  de  même,  &  tous  faifant  toutes  fortes  de 
folies. 

Je  fus  curieux  d'affilier  à  un  divertifTement,  dont  le  Wayv/ode  me  procu- 
ra l'occafion.  Je  me  rendis  le  1  5  du  mois,  dernier  jour  delà  Semaine  du  beurre, 
à  la  fuite  de  cet  Officier ,  au  Village  de  Torgufchina,  fitué  à  cinq  werltes  de 
la  Ville  ;  il  y  avoit  été  invité  par  le  Fermier  des  eaux-de-vie  ,  dont  la  fa- 
brique étoit  près  de  ce  Village.  Nous  allâmes  en  grande  cavalcade  ;  notre 
traîneau  étoit  efeorté  de  feize  ou  dix-huit  hommes  à  cheval,  armés  de  car- 
quois ,  d'arcs  &  de  flèches,  qui  dans  toute  la  route  s'exercèrent  à  tirer  de- 
l'arc.  Ils  décochoient  d'abord  au  loin  fur  la  terre  une  flèche  qui  leur  fer-' 
voit  de  but ,  &  fur  laquelle  ils  tiroient  tous  les  uns  après  les  autres  en  cou- 
rant au  grand  galop.  Nous  pafsâmes  une  petite  rivière ,  qui  prend  fa  fource' 
dans  des  montagnes  voifines  ,  &  qui  ne  fe  gèle  jamais  :  elle  fait  aller,  près- 
de  fa  fource  ,  dix  petits  moulins  à.  bled  à  la  file  ,  &  fe  perd  bientôt  après- 
dans  la  terre.  Etant  arrivés  dans  le  Village  ,  &  introduits  dans  le  logis  où 
le  Waywode  étoit  attendu  ,  nous  vîmes  entrer  dans  la  chambre  où  nous- 
étions  plufieurS'payfans  qui  vinrent  fuccefïivement  mettre  fur  la  table  quel- 
que chofe  d'enveloppé  dans  du  papier  ;  ces  paquets  étoient  deflinés  pour 
le  "Waywode  &  pour  fa  femme  ;  il  y  en  avoit  même  aufîi  pour  leur  fils.- 
Le  Waywode  ouvrit  plusieurs  de  ces  papiers  ,  &  je  vis  qu'il  y  avoit  dans* 
chacun  dix  copeques*  Il  y  avoit  toujours  moitié  de  cette  fomme  dans  les 
paquets  de  Madame  la  Waywode.  Je  compris  dès-lors  la  raifon  pour  la- 
quelle le  Waywode  &  fa  femme  fe  promenoient  tous  les  jours  de  la  Se- 
maine du  beurre  dans  tous  les  Villages  voifins  :  c'étoit  pour  faire  cette  col- 
lecte. Il  ne  venoit  d'ailleurs  aucun  homme  de  la  campagne  chez  leAVay- 
wode  ,  qui  ne  laifsât  de  même  fur  une  table  un  petit  paquet  ou  rouleau  de-' 
papier,  où  étoit  apparemment  fon  tribut.  Au  relie ,  un  Waywode  qui  veut- 
s'attirer  beaucoup  de  préfens,  efl  obligé  de  traiter  tous  les  payfans  comme' 
fes.  égaux ,  &  de  boire  fouvent  avec  eux.  J'ai  fu  même  que  le  moyen  d'en 
tirer  un  meilleur  parti ,  fur-tout  dans  le  diflricl  de  Krafnojarsk ,  étoit,  lorf-~ 
qu'on  régaloit  ces  fortes  de  gens,  de  les  renvoyer  bien  ivres  chez  eux  ;  iL 
arrive  fouvent  qu'un  ChafTeur  fe  laiffe  enivrer  jufqu'à  donner  fa  dernière" 
zibeline.. 

Le  même  jour  au  foir ,  les  Slufchiwies  donnèrent  un  plat  de  leur  m é-" 
tier.  On  avoit  élevé  dans  un  champ  deux  murs  de  neige  joints  par  en-haut; 
avec  une  poutre  detraverfe,  faite  au  m"  de  neige.  Cet  édifice  repréfentoit- 
une  forte  de  fortification;  Autour  du  Fort  étoient  rangés  quelques- Slufchi— 
wizs. aimes de' bâtons  ?, ôc  d'autres  Slufchiwies- achevai  enfaifoient -l'atts.*- 


176  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

Voyage    en  cIue-  Tout  fe  faifoit  avec  la  plus  grande  confufion.  On  ne  voyoit  "jamais 
Sibérie!  plus  de  deux  ou  trois  Cavaliers  venir  à -la-fois  fe  préfenter  devant  le  Fort  , 

— '- ""  fou  vent  même  il  n'en  venoit  qu'un  ,  &  c'étoit  toujours  au  grand  galop. 

l?}^  Mais  ces  braves  Afîaillans  étoient  chaque  fois  fi  mai  reçus  ,  qu'ils  fe  fau- 
voient  au  plus  vite.  On  leur  appliquoit  de  furieux  coups  de  bâtons  ;  deux 
Cavaliers  furent  abattus  de  cheval  &  cruellement  maltraités.  Piqués  de 
tant  de  réfiftance  ,  les  Affiégeans  voulurent  tirer  des  flèches  fur  la  Gar- 
nifon  de  la  Place  ;  mais  le  Way  wode  ne  voulut  pas  le  permettre  ,  &  le 
Fort  ne  fut  point  pris.  Voilà  un  échantillon  de  l'habileté  de  cette  Milice. 
Autrefois  cependant  les  Slufchiwies  avoient ,  dit-on  ,  un  air  formidable. 
Ils  avoient  deux  fortes  de  cuirafTes  qui  leur  couvroient  tout  le  corps  , 
l'une  compofée  de  petits  anneaux  de  fer ,  l'autre  de  petites  plaques  minces 
de  fer  -  blanc.  La  dernière  plus  aifée  à  porter  que  l'autre  ,  garantuToit 
l'eftomac,  le  ventre,  le  dos  &  les  bras.  Ils  portoient  encore  un  bonnet 
doublé  de  fer  par  en-haut.  J'ai  vu  toute  cette  armure  qui  n'eft  plus  en 
ufage. 
Départ  deKiaf-  Le  tems  étant  devenu  favorable  ,  nous  partîmes  de Krafnojarsk  le  1 8  Fé- 
paojarsL  vrier  au  matin.  En  parlant  par  le  Village  de  Ladaika  ,  j'y  remarquai  une 

croix  de  bois  que  je  n'avois  point  apperçue  d'abord.  Je  demandai  ce 
ou'elle  lignifîoit  :  on  me  dit  ,  que  l'endroit  n'étoit  pas  fur ,  que  la  forêt 
étoit  infeftée  de  Liefchi,  ou  Démons  des  bois,  dont  il  eft  parlé  au  commen- 
cement du  Journal,  à  l'occafion  du  trajet  de  la  Twer^a.  On  ajouta' que 
quantité  d'enfans  du  Village  qui  étoient  allés  jouer  ,  s'étoient  égarés  ;  que 
quelques-uns  même  avoient  été  tout-à-fait  perdus  ,  les  Liefchis  les  ayant 
emmenés  dans  le  fond  du  bois  ,  &  que  d'autres  n'étoient  revenus  qu'au 
bout  de  huit  ou  de  quinze  jours.  C'étoit  donc  pour  être  délivrés  de  ces 
Démons  foreftiers  qu'on  avoit  depuis  un  an  dreffé  cette  croix.  Le  vrai  de 
tout  ceci  ,  c'eft  que  la  forêt  eft  ép^iffe ,  &  qu'il'eft  aifé  de  s'y  égarer  : 
c'eft  pourquoi  il  feroit  bon  qu'on  y  élevât  un  plus  grand  nombre  de  croix, 
pour  diriger  les  Voyageurs  ou  ceux  qui  pourroient  s'y  perdre. 

Jufqu'alors  notre  voyage  avoit  été  aflez  prompt ,  parce  que  nous  avions 
fouvent  changé  de  chevaux.  Si  nous  n'eufiions  pas  été  dans  l'Hiver,  nous 
n'aurions  pas  fi  agréablement  voyagé  :  car  le  chemin  le  plus  court  pour 
gagner  Irkut^k  parle  directement  fur  la  fleppe  }  qui  dans  cette  faifon  eft  im- 
praticable. Nous  eûmes  à  Baltfchuk  affez  de  peine  à  raffembler  tous  les 
chevaux  qu'il  nous  falloit.  Après  avoir  été  retenus  pendant  fix  heures 
dans  ce  Village  ,  nous  fûmes  à  la  fin  obligés  d'en  venir  à  des  voies  de  fait 
avec  le  Sous  Efcouut  ($ akafchtfthik  )  :  car  VEfcoutet  (Prikafchtfchik*)  s'étoit 
caché.  Les  Voituriers  furent  donc  chargés  d'amener  vingt  chevaux  de 
main,  &  des  fourrages  pour  les  quatre-vingt  chevaux  avec  lefquels  nous 
partîmes.  Nous  marchâmes  près  de  fix  heures  pour  faire  dix  werftes,  tant 
les  chemins  étoient  mauvais  ;  nous  traversons  une  forêt  ,  &  la  quantité 
prodigieufe  de  racines  d'arbres  ou  de  vieux  bois  qui  embarrafïbient  toutes 
les  routes ,  les  rendoit  extrêmement  fatigantes.  Nos  guides  auroient  pu 
nous  mener  le  long  de  la  rivière  de  Ran  ,  fur  laquelle  eft  fitué  Baltfchuk, 
mais  ils  ne  s'en  aviférent  point.  Après  avoir  fait  en  tout  vingt-quatre 
werftes  ,  nous  donnâmes  à  manger  à  nos  chevaux  ^  §t  nous  dînâmes  au 

grand 
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grand  ah*  fur  la  rivière  de  Kart.  Nous  fîmes  encore  vingt  werftes  jufqu'à  voyage  es 
8  heures  du  foir  ,  &  nous  pafsâmes  la  nuit  fur  la  rivière  fort  mal  à  notre  Sibérie. 
aife  ,  attendu  qu'il  faifoit  un  vent  terrible.  Cependant  nous  ne  manquions 
point  de  bois  pour  nous  garantir  du  froid,  puifque  le  rivage  de  la  rivière 
à  droite  eft  tout  couvert  de  fapins.  Nous  aurions  bien  fait  de  nous  munir 
de  pelles  ,  pour  entafler  la  neige  du  côté  d'où  venoit  le  vent.  Le  2.0  à  3 
heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  Barginska  D.  où  nous  eûmes  quelques 
chevaux  pour  relayer  ,  &  nous  arrivâmes  à  Kirufchinskaja  D.  vers  une 
heure  après  midi.  Les  montagnes  ont  fur  cette  route  un  air  fort  fauvage  , 
&c  l'on  nous  dit  qu'il  y  avoit  près  du  Village  une  cataracte.  Le  foir,  nous 
atteignîmes  Kanskoi-Ojîrog.  Nous  fûmes  obligés  d'y  refter  tout  le  lende- 
main ,  parce  que,  mal-gré  la  précaution  que  nous  avions  eue  d'envoyer  en 
avant  du  monde  pour  que  tout  fut  prêt  à  notre  arrivée  ,  nous  n'y  trouvâ- 
mes rien  du  tout  ;  nous  n'aurions  peut-être  même  rien  obtenu ,  fans  le 
parti  que  nous  prîmes  ,  comme  nous  avions  fait  kBatifchuk,  de  faire  metr 
ire  le  Sous-Efcoutet  en  prifon.  Cependant  nous  pafsâmes  alfez  agréablement 
le  tems  qu'il  nous  fallut  refter  dans  cet  Oftrog.  Nous  fîmes  chercher  quel- 
ques Tatares  du  canton.  Ils  font  en  général  aflez  pauvres  :  les  hommes , 
aufîi-bien  que  les  femmes ,  font  tous  nuds  fous  leurs  robes ,  &  n'ont  jamais 
porté  de  chemife.  Ceux  d'entr'eux  qui  font  baptifés  ,  fe  diftinguent  des  au- 
tres à  cet  égard  ;  mais  ils  font  en  très-petit  nombre.  Ils  ont  tous  l'air  fort 
mal-propre  ,  parce  qu'ils  ne  fe  lavent  jamais  ;  &  quand  on  leur  demande 
la  raifon  de  cette  négligence  ,  ils  répondent  que  leurs  pères  ne  fe  font  ja- 
mais lavés  non  plus  qu'eux  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  laiffé  que  de  bien  vivre. 
Quand  ils  veulent  fe  repofer  ou  dormir ,  ils  fe  couchent  dans  leur  jurte 
autour  du  foyer  dans  une  pofture  fmguliere.  Ils  fe  rangent  deux  à  deux ,  de 
façon  qu'ils  fe  touchent  par  le  dos ,  &  leurs  jambes  font  paifées  les  unes 
dans  les  autres.  Ainfi  quand  un  des  dormeurs  fe  retourne  d'un  autre  côté  , 
l'autre  fe  retourne  en  même  tems  du  côtéoppofé  ,  pour  fe  trouver  toujours 
adoffé  &  entrelaffé  de  la  même  manière,  ce  qui  fe  fait  très-preftement  de  part 
&  d'autre.  Ces  mêmes  Tatares ,  au-lieu  de  pain,  mangent  aufli  des  oignons 
de  turban  ou  d'autres  efpeces  de  lis ,  &  dédaignent  l'agriculture.  Leur 
exercice  continuel  eft  la  chaffe  des  zibelines ,  qu'il  font  de  différentes  fa- 
çons. Quand  l'animal  ne  fait  plus  de  quel  côté  tourner ,  il  monte  fur  un 
arbre  fort  haut ,  &  les  Tatares  y  mettent  auflitôt  le  feu  ;  l'animal  que  la 
fumée  incommode ,  faute  en-bas  de  l'arbre ,  fe  prend  dans  un  filet  tendu 
à  l'entour ,  &  eft:  tué. 

Ransk  eft  un  des  endroits  les  plus  propres  pour  l'achat  des  zibelines," 
par  rapport  à  l'habileté  des  Chaffeurs  de  ce  canton.  AufÏÏ  la  plupart  des 
Négocians  qui  vont  à  la  frontière  de  la  Chine  ,  s'y  arrêtent-ils  d'ordinaire 
pendant  quelque  tems  pour  cette  branche  de  leur  commerce.  A  l'égard 
de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour ,  ils  ne  trouvent  pas  aifément 
à  en  acheter  ;  car  comme  plufieurs  d'entr'eux  enlèvent  les  marchandifes 
fans  les  payer  ,  les  habitans  n'ont  garde  de  leur  montrer  leurs  pelleteries  , 
de  crainte  qu'on  ne  les  acheté  pour  rien.  Kans  eit  du  diftricl:  diAVaywode 
de  Krafnojarsk ,  &  c'eft  un  des  meilleurs  lots  de  fon  diftricl:.  Un  Receveur 
de  tributs  de  Kans  acheté  fa  charge  fort  çher^ 
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voyage  in      La  nuit  à  io  heures,  nous  fîmes  partir  nos  inftrumens ,  &  nous  les  fui-' 

sib*rie.  vîmes  de  près.  Le  lendemain  vers  les  10  heures  du  matin ,  après  avoir  fait 

~  trente  werftes ,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  bois  de  fapins  mêlés  de  cèdres, 
*7Jî«  pour  faire  manger  nos  chevaux.  A  huit  werftes  de-là  ,  nous  pafsâmes  la 
rivière  de  Pojam  ,  ôc  nous  fûmes  enfuite  obligés  fouvent  de  traverfer  des 
montagnes  &  des  forêts  de  fapins  ,  mêlés  de  bouleaux  &de  melefes  (larix). 
Nous  pafsâmes  encore  plufieurs  autres  forêts  de  melefes  ,  &  la  rivière  de 
Tumamfcha,  fur  le  bord  de  laquelle  il  y  avoit  de  grands  aunes  &  des  meri- 
fiers  (padus).  Le  24,  à  8  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  une  Simow/e 
qui  n'étoit  point  habitée  ,  quoique  bâtie  depuis  peu  de  tems  :  le  dedans 
en  étoit  fi  noir,  que ,  par  le  beau  tems  qu'il  failoit ,  nous  aimâmes  mieux 
camper  au  grand  air  ,  comme  infenfiblement  nous  en  contractions  l'habi- 
tude. La  forêt  qui  nous  y  conduifit ,  n'étoit  point  épaiffe  ;  nous  y  vîmes  des 
coqs  &  des  poules  de  bruyère.  Le  25  ,  à  7  heures  du  foir  ,  nous  vîmes  une 
couronne  autour  de  la  Lune  ,  Se  deux  parafélènes.  Nous  pafsâmes  le  même 
jour  un  ruhTeau  ,  appelle  Solonnaja-Rietfchka  ,  qui  ne  fe  gelé  jamais  en 
Hiver ,  &  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  que  nous  avions  à  l'Eft. 
Son  eau  a  le  goût  minéral,  &  paroît  faine.  La  forêt,  depuis  ce  ruiffeau  jtff* 
qu'à  la  ftation  où  nous  parvînmes  à  3  heures  après  midi ,  étoit  toute  entière 
plantée  de  peupliers  ou  de  trembles.  Le  26,  à  8  heures  du  matin,  on  fit 
manger  nos  chevaux  fur  le  Turbur-Rietfchka  ,  lieu  rempli  de  cèdres.  De- 
îà  nous  eûmes  un  chemin  déteftable  ,  où  il  failoit  toujours  monter  &  def- 
cendre ,  ce  qui  eft  bien  incommode ,  fur-tout  dans  un  pays  011  les  chevaux 
ne  font  pas  ferrés.  A  cette  incommodité  près^  tout  le  long  du  chemin  la 
forêt  eft  très  -  belle  ;  elle  étoit  compofée  de  cèdres  ,  de  deux  eipeces  de 
pins  ,  de  peupliers ,  de  trembles  ,  de  fapins  ,  de  melefes  &  de  bouleaux. 
Nous  rencontrâmes  encore  un  ruiffeau  où  nous  ne  pûmes  abreuver  nos 
chevaux,  parce  qu'il  étoit  tout- à -fait  pris.  Ce  n'eff  pas  un  grand  in- 
convénient dans  l'Hiver  ,  puifqu'on  trouve  par-tout  de  la  neige  ,  &  que 
les  chevaux,  pour  fe  défa Itérer  ,  s'en  accommodent  tout  aufîî  bien  que  les 
hommes.  Ils  favent  même  écarter  la  neige  avec  leurs  pieds  ,  &  trouver 
l'herbe  feche  qu'elle  couvre ,  enforte  que  les  Voituriers  n'emportent  guère 
avec  eux  autre  chofe  que  du  pain  ,  dont  ils  donnent ,  chaque  fois  qu'ils 
s'arrêtent  ,  un  petit  morceau  aux  chevaux  ;  le  refle  eu.  l'affaire  de  ces 
pauvres  animaux  &i  de  la  Providence.  Le  27  avant  midi ,  nous  atteignîmes 
Udinskoi-0 jirog  &  Dtnwna. 

Cet  Oûrog  a  été  bâti  en  1644  ,  comme  il  paroît  par  Finfcription  d'une 
croix  de  bois  plantée  tout  auprès.  Il  eft  fort  petit ,  &  n'eft  compofé  que 
du  Corps-de*  Garde  &£  de  quelques  chambres  de  bois.  Le  Commandant  a 
fon  logis  à  côté  de  l'OÛrog  ,  &  contigu  à  un  bâtiment  de  bois  ,  où  l'on 
garde  les  pelleteries  de  tribut.  Le  Village  n'eft  compofé  que  de  quatre 
maifons  ,  où  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  jufqu'à  ce  qu'on  eûtraf- 
femblé  les  chevaux  qui  nous  étoient  néceffaires.  En  attendant  qu'ils  fuf- 
fent  prêts  ,  nous  nous  amusâmes  avec  les  Burœus  ^  qui  font  ici  en  grand 
nomëîe,  &  que  lesRuffes  appellent  Bratski.  Nous  fîmes  venir  des  hom- 
mes ,  des  femmes  &  des  filles  de  cette  Nation  ,  dans  leurs  beaux  atours. 
Les  hommes  ont  prefque  tous  la  tête  rafe  ;  mais  leur  habillement  n'a  rien- 
de  fort  diffé/snt  de  celui  dés  Rirffes.  Le  plus  grand  ornement  des  fem- 
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m*s  confiée  dans  leurs  cheveux  :  elles  en  forment  deux  cadenettes  qu'el-     voyage  kk 
les  laiflent  pendre  fur  leurs  épaules  ,  &  revenir  par-devant  ;  elles  y  mêlent  SïmJrie. 

fouvent  du  crin  pour  en  augmenter  le  volume  tk  les  allonger.  Elles  portent  ' 

de  plus  fur  le  front  un  bandeau  ,  qui  efl  noué  derrière  le  coi.  De  ce  ban- 
deau pendent  des  anneaux  de  fer,  qui  viennent  leur  entourer  le  menton. 
Leur  habillement  efl  une  longue  peliffe,  par-defïus  laquelle  efl:  encore  une 
efpece  de  robe  de  peau  teinte  &  dekitaika  (*) ,  fans  manches  ,  &  ouverte 
par-devant.  Les  anneaux  de  leurs  oreilles  ont  deux  pouces  de  diamètre. 
On  nous  amena  une  jeune  Buraete  du  premier  rang.  Elle  avoit  cinq  pe- 
tites clochettes  fufpendues  à  des  rubans  qui  lui  retomboient  fur  le  dos ,  &t 
dont  nous  entendîmes  le  fon,  avant  qu'elle  fût  arrivée.  Elle  avoit  déplus  une 
large  ceinture  garnie  de  coquilles  de  l'efpece  des  porcelaines ,  &c  couverte 
de  plaques  de  fer-blanc  ,  d'où  pendoient  encore  plufieurs  anneaux  de  cui- 
vre jaune.  Un  fille  efl:  obligée  de  quitter  ces  deux  pièces  ,  les  cloches  &  la 
ceinture  ,  lorfqu'on  la  livre  à  un  mari.  UnBursete  livre  fa  fille,  comme  les 
Tatares ,  pour  une  fomme  d'argent ,  ou  pour  un  nombre  de  befliaux.  Quand 
il  efl  d'accord  avec  fon  gendre ,  celui-ci  peut  emmener  fa  femme  ;  mais  le 
père  ne  laifTe  jamais  fortir  fa  fille  de  la  jurte ,  que  l'acquéreur  ne  l'ait  en- 
tièrement fatisfait. 

Nous  nous  fîmes  emmener  trois  Schamans  ou  Sorciers  ,  appelles  Bœ  en 
Langue  Bursete.  Leur  habillement  étoit  d'une  bifarrerie  effrayante.  C'étoit 
une  robe  de  peau  ,  garnie  de  griffes  d'aigles  &  de  chouettes  ,  &  chargée 
par-tout  de  ferrailles  :  ce  qui  la  rendoit  d'un  poids  énorme  ,  &  faifoit  un 
bruit  épouvantable ,  quand  le  Sorcier  marchoit.  Le  bonnet  du  Schaman  efl 
pointu  par  en-haut ,  comme  un  bonnet  de  Grenadier ,  &  garni  de  même 
de  griffes  d'aigles  &  de  chouettes.  Il  en  vint  trois  à-la-fois  nous  voir  ;  & 
cela  fur  le  foir  ,  parce  que  leurs  opérations  magiques  ne  réuflifïbient  point, 
à  ce  qu'ils  difoient ,  en  plein  jour.  Ils  choifirent  la  cour  où  il  y  avoit  un 
grand  feu  pour  le  théâtre  des  diableries,  dont  ils  prétendoient  nous  réga- 
ler. Nous  voulions  les  voir  opérer  tous  trois  à-la-fois  ;  mais  ils  dirent , 
que  cela  n'étoit  pas  pofîible.  Il  fallut  donc  les  laiffer  faire.  Leurs  cérémo- 
nies furent  exactement  les  mêmes  que  celles  que  nous  avions  déjà  vues  , 
&  le  réfultat  fut  auffi  le  même ,  c'efl-à-dire  ,  la  plus  grofîiere  impoflure. 
Nous  demandâmes  fi  quelqu'un  de  notre  connoiffance ,  qui  demeuroit  à 
Mofcou,  étoit  encore  vivant  :  on  nous  répondit ,  que  le  Diable  ne  pouvoit 
pas  faire  un  fi  long  voyage  ;  car ,  félon  eux ,  c'efl  toujours  le  Diable  qui 
leur  révèle  ce  qu'ils  lui  demandent.  C'efl  pour  ces  Schamans  un  furieux 
travail  que  leurs  fortileges.  Les  fauts  ,  les  mouvemens  &  les  contorfions 
extraordinaires  qu'ils  font  ,  joints  à  la  pefanteur  de  leur  robe ,  les  fati- 
guent beaucoup  ;  auffi  les  voit-on  tout  trempés  de  fueur  &  même  écu- 
mans.  Mais  s'ils  furent  obligés  de  nous  en  donner  pour  rien  le  fpe&acle  , 
ils  fe  font  bien  payer  des  gens  du  pays. 

Nous  allâmes  voir  le  28  les  pelleteries  de  tribut  gardées  dans  le  maga- 
sin de  la  Couronne.  C'étoient  des  peaux  de  renards  ,  d'ours ,  de  loups , 
de  zibelines  &  d'écureuils.  Il  y  avoit  quelques  zibelines  d'une  beauté  ad- 
mirable ,  &  parmi  les  peaux  de  renard  >  des  morceaux  parfaits.  Je  vis  deux 

(*)  Sorte  d'étoffe  de  coton, 
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de  ces  peaux  qui  étoient  prefque  tout- à-fait  noires ,  à  l'exception  de  queP 
Sibérie.""    "  ques  endroits  tachés  de  blanc  ,  de  gris  ou  de  jaune.  Le  foir  ,  nous  conti- 

•   nuâmes  notre  route  ,  &  le  3  Mars  nous  atteignîmes  Burinskaja  D„  fur  le 

17Jr-  Burjar.  Près  de  ce  Village,  il  y  a  quelques  jurtes  de  Bratskis ,  que  nous 
allâmes  vifiter.  Leur  conftruttion  eli  peu  différente  de  celle  des  Burœtes 
à'Udinsk.  Elles  font  fexangulaires ,  &  formées  de  poutres  de  traverfe  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  à  la  hauteur  d'un  peu  plus  d'une  demi-brafle» 
L'entrée  de  lajurte  eu  vers  l'Orient  ,  entre  deux  bouleaux  joints  par  une 
corde  ,  d'où  pendent  des  rubans  &  quelques  peaux  d'hermines  ou  de  be- 
lettes. C'eff.  devant  ces  chiffons  que  chaque  Buraete  s'incline  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  le  matin  &  le  foir ,  en  mettant  deux  doigts  fur  fon  front  à  la 
manière  Orientale. 

Le  4 ,  nous  vîmes  les  bords  de  V Angara,  qui ,  en  cet  endroit ,  a  jufqu'à 
une  werâe  de  largeur  ,  &  nous  arrivâmes  à  Schiwerskaja  D.  Il  n'y  avoit 
dans  ce  lieu  prefque  perfonne ,  parce  que  tous  les  habitans  avoient  été 
commandés  pour  porter  à  îlimsk  des  pi-ovifions  pour  l'expédition  duKam- 
tfchatka.  Ainfi  nous  eûmes  peu  de  chevaux  Ruffes  ;  mais  en  récompenfe 
on  nous  amena  une  centaine  de  chevaux  Bratskis ,  &  nOus  choisîmes  les 
moins  mauvais  ;  car  les  pâturages  de  cette  contrée  ne  font  guère  propres- 
à  former  d'excellens  chevaux.  Depuis  cet  endroit  *  nos  traîneaux  côtoyè- 
rent prefque  toujours  Y  Angara.  Ce  même  jour  au  foir  ,  nous  parvînmes  h 
Balachanskoi-0 jlrog ,  fitué  fur  la  même  rivière.  Cet  Oftrog  efl  d'une  con- 
érudition,  plus,  ancienne  que  la  Ville  à.'Lrkui^k  r  &  deù.  un  des  plus  confi- 
dérables  de  tous  ceux  que  nous  vîmes  dans  ce  voyage;  Il  contient  la.  Chan- 
cellerie., lamaifon  du  Prikafchtfchik ,  une Eglife  ,  quelques  cabanes  ,  &c  ïh 
a  deux  canons  de  bronze.  Hors  de  l'Oïlrog ,  du  côté  des.  terres  T  on  trouve 
environ  foixante  maifons  habitées  en  partie  par  des  Slufchiwies ,  en  partie? 
par  des  Commerçans  :  ces  maifons  font  prefque  toutes  allez  bien  bâties  ;. 
elles  ont  du  moins  de  bonnes  fenêtres,  &  des  chambres  fort  claires.  Les 
Marchands  ,  comme  la  plupart  des  habitans  de  la  Ville  r  font  fort  à  leur 
aife.  Comme  la  route  d'eau  pour  Irkut^L  y  attire  en  Eté  beaucoup  de  Mar- 
chands y  il  y  a  près  de  la  rivière  une  maifon  compofée  de  pluiieurs  bou- 
tiques, qui  ne  font  ouvertes  que  quand  les  Marchands  qui  paifent ,  veu- 
lent débiter  leurs  marchandifes.. 

Aux  environs  de  cet  Oilrog  habitent  un  grand*  nombre  de  Burœtzs ,  qui 
négligent  la  culture  des  terres  ,  &  ne  vivent  que  du  commerce  qu'ils  font 
avec  leurs  beftiaux.  Les  bœufs  Bratskis  de  ces  cantons  font  fort  eftimés.. 
Contre  l'ufage  général  de  ces  infidèles  ,  les  Bratskis  de  ce  canton  exer- 
cent un  Art,  dans  lequel" ils  ne  réuffiffent  pas  mal;  Ils  favent fi  bien  in- 
erufter  dans  le  fer  l'argent  Sel'étain ,  qu'on  prendroit  ce  travail  pour  de 
L'ouvrage  damafquiné.  La  plupart  des  harnois  de  chevaux ,  des  ceinturons,. 
&  des  autres  uflenfiles  qui  en  font  fufceptibles  ,  font  ornés  de  ces  incruftar: 
tiens.  Curieux  de  voir  la  façon  dont  fe  feifoient  ces  ouvrages,  nous  fîmes 
venir  de  leurs  Ouvriers,  pour  en  faire  faire  fous  nos  yeux  un  efiaî.  Nous* 
leur  commandâmes  une  platine  ,  fur  laquelle  il  s'agiûbit  de  tracer  le  chiffre- 
de:  Sa  Majeité  Impériale  en  argent  ,.&  ik.F entreprirent.  Ils  forgèrent  d'à- 
Jk>rd  un  morceau  de  fer  r  fuivantle  modèle  que  nous  leur  avions  donné.^ 
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îîs  firent  rougir  le  fer  une  féconde  fois ,  &  le  biffèrent  refroidir.  Ils  le  ha-  voyage  en 
cherent  enfuite  avec  un  cifeau  trenchant  ,  &  firent  trois  hachures  dans  Sibérie. 
trois  direclions  différentes  qui  fe  croifoient.  Ils  regardoient  fouvent  ces  ~~ 
hachures,  &  ils  avoient  grand  foin  de  les  faire  égales.  Les  hachures  faites , 
ils  remirent  au  feu  la  platine  de  fer  pour  lui  donner  une  couleur  bleue  , 
&  la  difpoferent  à  recevoir  le  deffein  du  chiffre.  L'argent  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  ce  travail ,  étoit  du  fil  d'argent  fin  de  deux  différentes  grof- 
ieurs  &  de  l'argent  battu  mince.  Ils  effayerent  de  l'appliquer,  mais  ils 
n'en  purent  venir  à  bout.  On  leur  traça  le  deflêin  du  chiffre  fur  la  platine 
même,  &  bientôt  alors  ils  parvinrent  à  faire  l'incruftation.  Suivant  les  con- 
tours du  deffein  ,  ils  appliquoient  un  fil  d'argent  à  l'extrémité  de  chaque 
trait  du  chiffre  ,  où  ils  l'arrêtoient  :  ils  fuivoient  enfuite  le  trait  avec  le  fil 
jufqu'à  l'autre  bout ,  l'y  faifoient  entrer  dans  toute  fa  longueur  ,  &  le  cou- 
poient  à  cette  extrémité.  Ils  continuèrent  à  remplir  ainfi  tous  les  traits  ,, 
&  le  chiffre  fut  achevé.  Le  fil  d'argent  ne  tenant  pas  dès  la  première  fois  y 
ils  continuèrent  de  frapper  jufqu'à  ce  qu'il  fut  tout-à-fait  entré.  Lorfqu'ils 
veulent  incruffer  d'argent  toute  une  platine  ,  ils  coupent  leur  argent  battu 
dans  la  forme  qu'ils  veulent  lui  donner  fur  le  fer ,  &  l'y  font  entrer  de 
même  à  coups  de  marteau.  Ils  ne  fe  fervent  pour  ces  ouvrages  que  d'un 
feul  &  même  marteau ,  dont  les  deux  bouts  font  larges  ,  mais  dont  l'un 
eft  uni  fur  fa  furface  ,  l'autre  haché  par-tout  &  rude.  Ils  ne  fe  fervent  d'au- 
cun des  deux  bouts  pour  hacher  la  platine  ;.  ils  faififfent  le  marteau  dans- 
fa  largeur  ,  &  frappent  avec  le  milieu  fur  le  cifeau  :  ils  frappent  avec  le 
bout  haché  pour  faire  entrer  l'argent  dans  le  fer ,  &  fe  fervent  du  bout 
Mni  pour  le  polir.  Quant  à  leur  façon  de  paffer  l'argent  par  la  filière,  c'effc 
à-peu-près  la  nôtre.  Ils  battent  aufïi  l'argent  eux-mêmes ,  &  l'on  voit  bien* 
qu'il  n'a  pas  paffé  par  le  rouleau.  Ils  le  fondent  dans  des  vaiffeaux  de  fer  5, 
&  ne  connoiffent  point  nos  ereufets  de  terre. 

Le  7  ,  nous  fûmes  rendus  à  la  Slobode-  OLonkl ,  qui  efl  compofée  de 
deux  Villages  ,  fitués  à  près  d'une  werfte  l'un  de  l'autre  ,  tk.  tous  les  deux- 
paffablement  gros.  Depuis  Balachansk) ufqu'ici ,  nous  avions  toujours  été 
en  traîneaux  fur  l'Angara  ;  mais  comme  les  glaces  commençoient  à  de~ 
venir  dangereufes  par  rapport  au  grand  nombre  de  tranchées  qu'on  y 
avoit  faites ,  nous  fûmes  obligés  de  nous  y  arrêter  affez  long-tems.  Les 
environs  ROlonki  font  fort  agréables  ,.&:  le  terrein.  eu.  fort  propre  à  l'agri- 
culture. En  partant  de  cette  Slobode  ,  nous  nous^éioignârnes  de  la  rivière,- 
Après  avoir  traverféune  forêt  de  bouleaux.  &  de  fapins  affez  claire  r  nous' 
arrivâmes  le  foir  par  un  tems  admirable  à  Baie ,  Village,  fitué  fur  l'Angara  ^ 
&  habité  par  des  SlufcmVies.  Nous  en  partîmes  à  minuits,  &à  3  heures- 
du  matin  ,  nous  atteignîmes  la  Slobode  d'&rik.  Cette  Slobode-  eff  compo- 
fée de  cinquante  maifbns  bien  bâties.:  elle  tire  fon  nom  du  ruiffeau  d'£7n(,. 
fur  lequel  elle  eff  fitué e  ,&dont  les  eaux,  paffant  dans  le  Kada^  font  por- 
tées dansl'Angara  avec  celles  de  ce  dernier  ruiffeau  qui  s'y  jette.  Nous 
y  reffâmes  environ  deux  heures  ,,&  enfuite  nous  continuâmes  notre  routez- 
Nous  eûmes  à  defeendre  une  montagne  fort  efearpée^,  où  des  chevaux  non- 
ferrés,  tels  qu'étoient  les  nôtres-,,  n'aurôient  jamais  pu'  tenir  ,  fi  nos  Voî~- 
tariers,. abandonnant  le.  chemin.  battii>-,  ne  nous  ayoient  fait  paffer  par  des 
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endroits  oii  il  y  avoit  encore  beaucoup  de  neige.  Au  moyen  de  la  dili- 
gence que  firent  ainfi  nos  traîneaux  ,  nous  fûmes  rendus  à  7  heures  & 
— '  demie  dans  la  Ville  à' Irkutzk.  Nos  inftrumens  que  nous  avions  fait  partir 
i7i  T;       avant  nous  de  Balagansk ,  y  étoient  arrivés  dès  la  veille  au  foir ,  &  les  gens 
rr&Sw  *!  que  nous  avions  envoyés  auffi  en  avant  de  Krafnojarsk ,  y  étoient  depuis 
idcutzk.        dix  jours.  Quant  à  l'Officier  des  Mines  ,  que  le  Grând-College  de  Cathen- 
nenbourg  nous  avoit  expédié  iïllimsk  ,  comme  nous  l'en  avions  requis  ,  il 
étoit  arrivé  depuis  un  mois. 

Nous  ne  trouvâmes  plus ,  contre  notre  attente  ,  M.  de  la  Croyere  en 
cette  Ville  ;  mais  il  avoit  laine  une  Lettre  pour  nous  ,  oîtil  nous  marquoit 
que  dès  le  mois  de  Janvier  il  étoit  parti  pour  Nertfchinsk  &  pour  les  Mines 
d'argent  tfArgun  ,  &  qu'il  efpéroit  revenir  par  le  chemin  d'Hiver.  Les  cir- 
conftances  de  notre  voyage  nous  permettant  de  relier  encore  un  an  dans 
ces  cantons  ,  dès  les  premiers  jours  de  notre  arrivée  à  Irkutzk  ,  nous  ré- 
foîumes  d'aller  d'abord  à  SeUnginsh  par  les  chemins  d'Hiver ,  &  de-là  de 
pouffer  plus  loin  par  les  chemins  d'Eté.  Mais  comme  on  nous  avoit  repré- 
fente  ce  voyage,  tel  que  nous  l'avions  projette,  fi  pénible  &  fi  difficile 
qu'on  ne  pouvoit  le  faire  qu'à  cheval,  nous  ne  jugeâmes  pointa  propos 
de  nous  embarraffer  de  beaucoup  de  bagages  ,  &  nous  en  laifsâmes  une. 
partie.  Nous  avions  en  tout  trente-fept  voitures  ,  &  il  eft  d'ufage  ea 
Rufiie  de  fournir  autant  de  chevaux  de  pofte.  Conformément  à  cette 
règle  ,  la  Chancellerie  d'Irkutzk  ordonna  de  nous  amener  feulement 
trente-fept  chevaux ,  fans  confidérer  que  la  première  pofte  où  nous  de- 
vions en  changer  étoit  à  plus  de  deux  cens  werites.  Le  Sous-Statthalter  ner 
voulut  jamais  écouter  nos  repréfentations  ;  d'ailleurs  les  éclaircifTemens 
que  nous  demandions  à  la  Chancellerie  ,  tant  fur  PHiftoire  que  fur  la  To- 
pographie de  la  contrée ,  mettoient  ces  gens-là  de  mauvaife  humeur.  Ce- 
pendant ,  malgré  les  injures  que  le  Chef  &  les  Officiers  nous  difoient  aflez 
fouvent  à  cette  occafion ,  nous  les  forcions  ,  en  leur  préfentant  les  ordres 
Impériaux  dont  nous  étions  munis  ,  à  faire  leur  devoir.  Mais  ils  trouve^ 
rent  les  moyens  de  nous  molefter  de  mille  manières.  Les  chofes  furent 
portées  au  point  que  nous  déclarâmes  à  la  Chancellerie  que  nous  étions 
réfolus  de  refter  à  Irkutzk  une  année  entière  à  fes  rifques  &  dépens ,  fi 
elle  ne  donnoit  pas  fes  ordres  pour  nous  faire  fournir  un  grand  nombre 
de  chevaux.  On  parut  d'abord  s'en  effrayer  peu  ;  mais  dès  le  lendemain 
nous  apprîmes  que  les  ordres  étoient  donnés  pour  nous  fatisfaire.  Ainfi 
tout  fe  trouvant  prêt  pour  notre  voyage  ,  &  nos  inftrumens  étant  chargés, 
nous  fîmes  partir  toute  notre  fuite  le  23  avant  midi.  Nous  envoyâmes 
encore  en  avant  deux  Tireurs  dont  notre  Compagnie  étoit  augmentée  ,  & 
nous  reftâmes  pour  attendre  les  chevaux  dont  nous  avions  befoin.  On 
nous  en  amena  quelques-uns  vers  le  foir  ;  mais  leur  nombre  n'étant  pas 
encore  fufhTant ,  &  ne  voulant  pas  attendre  ici  davantage  ,  aux  rifques  de 
manquer  le  paffage  d'Hiver  fur  le  lac  Baikal,  nous  réfolûmes  d'envoyer 
le  lendemain  matin  au  marché  ,  &  de  faire  enlever  par  les  Soldats  les 
meilleurs  chevaux.  Ce  moyen  en  effet  nous  procura  le  nombre  de  che- 
vaux qu'ilnous  falloit ,  ôç  nous  quittâmes  Irkutzk  le  24  Mars.  Nos  inftru- 
nigns  cknos  bagages  étoient  portés  fur  des  traîneaux,  ôc  nous  partîmes  dans 
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des  charriots  de  voiture.   Nous  fîmes  d'abord  de  fuite  environ  vingt-fix      voyage 
werfl.es  fur  l'Angara  ;  mais  les  glaces  devenant  de  plus  en  plus  cLngereu:   J?  Sibéwb. 

nous  gagnâmes  une  foret ,  par  laquelle  nous  allâmes  jufqu'à  Mo/odawa- 

Simowje.  L'Angara  ,  dans  cet  endroit ,  étoit  tome  ouverte.  Le  25  à  3  heu-  l?}>' 
res  du  matin,  nous  arrivâmes  à  Nikolskaja-  Sajlaw  ,  &  une  heure  après 
à  Lijiwinifchnojc-Simowje.  Le  chemin ,  depuis  la  première  ftution  jufqu'à 
l'autre,  eu  toujours  iur  l'Angara,  qui  fort  en  cet  endroit  du  lac  Eaikal ; 
ainfi  ce  trajet  étoit  effrayant ,  &  paroifïbit  très-dangereux.  La  Nlkolf- 
kaja-Saflawa  n'a  point  de  fingularité  plus  remarquable  que  l'iir.menfe 
quantité  de  canards  fauvages  de  toute  efpece  qui  fe  raffemblent  aux  en- 
virons. Mais  quoique  nous  euffions  envoyé  nos  Tireurs  en  avant  fur  les 
lieux  ,  nous  n'çûmes  pas  une  feule  pièce  de  gibier.  Ce  qu'on  nomme  en 
Sibérie  Sajlawa  ,  eu  un  endroit  où  fe  levé  un  droit  de  péage  ;  le  Bureau 
de  ce  lieu  reçoit  le  péage  de  toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  la 
frontière  de  la  Chine  ,  &C  qui  ne  peuvent  guère  prendre  une  autre  route. 
Comme  ces  marchandifes  font  nombreufes  ,  la  place  de  Receveur  eu  très- 
lucrative,  &  il  ne  lui  faut  guère  plus  d'un  an  pour  s'enrichir.  C'efl  le 
Statthalter  qui  difpofe  de  cet  emploi ,  &  ceux  qui  veulent  l'obtenir ,  l'a- 
chètent à  force  de  préfens  ;  le  pot  de  vin  ordinaire  ei\  de  trois  cens  rou- 
bles. On  nous  raconta  que  cette  place  s'étant  trouvée  depuis  peu  va- 
cante ,  il  s'étoit  préfenté  trois  Compétiteurs  -,  dont  chacun  comptoit 
emporter  la  place  ;  qu'elle  avoit  été  promife  en  effet  à  chacun  d'eux 
féparément  ;  qu'enfin  ayant  obtenu  tous  trpis  l'agrément  du  Sratthalter  , 
ils  avoient  payé  chacun  les  trois  cens  roubles  ,  &  s'en  et  oient  fort  bien 
trouvés. 

Arrivés  à  cette  ftation  ,  nous  nous  trouvâmes  fur  le  îac  Baikal ,  dont 
les  glaces  étoient  encore  très-fortes  ;  nous  entrâmes  dans  ce  lac ,  &  ran- 
geant toujours  fon  rivage  feptentrional ,  nous  parvînmes  à  une  heure 
après  midi  à  la  Simowie  de  Goloufna  ,/où  notre  Interprète  Bratski  avoit 
ramalle  près  de  cent  cinquante  chevaux  ,  qui  étoient  dans  les  pâturages  du 
canton.  Nous  choisîmes  les  meilleurs  ,  &  laifTant  en  arrière  quelques 
chevaux  Hurles  qui  étoient  fatigués  ,  nous  regagnâmes  le  lac  que  nous- 
traversâmes  obliquement  jufqu'à  fon  bord  méridional.  Notre  voyage  fur 
ce  lac  fut  affez  divertiffant.   . 

C'eft  comme  un  article  de  foi,  chez  les  peuples  de  cette  contrée,  de  don* 
ner  le  nom  de  Mer  au  lac  Baikal ,  &  non  de  l'appeller  un  Lac.  Cette  mer 
eu.  deshonorée  ,  félon  eux  ,  lorfqn'on  la  ravale  à  la  fimple  dénomination: 
de  lac ,.  &  c'eft  un  outrage  dont  elle  ne  manque  point  de  fe  venger.  Ils 
croient  que  cette  mer  a  quelque  chofe  de  divin ,  &  par  cette  raifon  ils 
la  nomment  de  toute  ancienneté  Swjato/e-  Mare  ,  c'eft-à-dire  ,  Mer  facrîe. 
Ils  appuient  cette  viiion  de  quelques  hiftoires  aufîi  folies ,  qu'on  ne  man* 
qua  pas  de  nous  raconter  :  mais  nous  fîmes  voir  à  nos  Voituriers  qu'on' 
ne  couroit  aucun  rifque,  en  appellant  par  un  tems  tranquille  un  vrai  lac  de 
fon  nom  de  lac,  &  nous  nous  moquâmes  de  leur  fuperftition.  Le  plus  grand 
danger  qu'il  y  ait  en  Hiver  à  paffer  en  traîneaux  fur  ce  lac  ,  c'efi  qu'il 
s'élève  en  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  glace  ,  entre  lefquels  il  y 
a  des  trouées  dont  il  faut  bien  éviter  la  rencontre.  Toutes  les  fois-  qug; 
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^^  en  appercevions  ,  nous  faifions  chercher  un  autre  paffage,  5c  c'eft 
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Sibérie.         ce  qui  fatiguoit  le  plus  la  patience  de  nos  Voituners ,  qui  ne  nous  en  vou- 

■ loient  pas  plus  de  bien. 

*7M-  j^e  iac  Baikal  s'étend  fort  loin  en  longueur  de  l'Oueft  a  l'Eft.  Sur  toutes 

les  Cartes  que  nous  avions  vues  jufqu'alors  ,  fes  limites  à  l'Orient  n'étoient 
pas  marquées,  parce  que  vraifemblablement  perfonne  n'avoit  encore  été 
iiifque-là.  On  eftime  communément  que  fa  longueur  eft  de  cinq  cens 
werftes.  Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite  n'eft  guère  que  de 
vingt-cinq  à  trente  werftes  ,  &  dans  quelques  endroits  elle  n'en  excède  pas 
quinze.  Il  eft  environné  de  hautes  montagnes  ,  fur  lefquelles  cependant 
lorfque  nous  y  pafsâmes  il  y  avoit  très-peu  de  neige.  Une  autre  particu- 
larité de  ce  lac  ,  c'eft  qu'il  ne  fe  prend  que  vers  Noël ,  .&  qu'il  ne  dégelé 
qu'au  commencement  de  Mai.  On  nous  dit  que  depuis  fon  dégel  jufqu'à 
la  fin  d'Août ,  il  y  pérhToit  peu  de  Bâtimens  ;  mais  qu'au  mois  de  Septem- 
bre ,  les  vents  commençant  à  devenir  forts,  &  leur  violence  augmentant 
de  mois  en  mois ,  il  y  avoit  beaucoup  de  naufrages.  On  ne  s'eft  fervi  jus- 
qu'à préfent  fur  ce  lac  d'autres  Bâtimens  que  de  Dofchtfchennikes  ;  mais 
comme  ces  fortes  de  Bâtimens  ne  peuvent  aller  que  le  vent  en  pouppe , 
les  Voyageurs  font  obligés  d'attendre  fouvent  plufieurs  jours  un  vent 
favorable.  On  afïùre  encore  que  le  pafTage  eft  toujours  plus  aifé  en  ve- 
nant tflrkutik  ,  qu'en  y  allant ,  parce  que  les  vents  deNord-Oueft  font  de 
ce  côté-ci  plus  ifréquens. 

Après  avoir  pafie  le  lac  ,  nous  eûmes  le  lendemain  28  Mars  la  vue  du 
Pofolskoi-Monajlir.  Ce  Couvent  n'eft  bâti  que  de  bois  ,  mais  il  a  beaucoup 
id'apparence  du  côté  du  lac  ,  fur  les  bords  duquel  il  eft  fitué  :  il  eft  envi- 
ronné de  quelques  maifons  habitées  par  des  payfans  qui  en  dépendent. 
De- là  nous  marchâmes  quelque  teins  fur  un  bras  de  la  rivière  de  Selenga, 
où  nous  avions  pour  perfpetljve  une  chaîne  de  montagnes,  &  nous  vîn- 
mes le  même  jour  au  foir  à  Kabantfoi-Ojirog ,  fitué  fur  le  ruifleau  àeKa- 
hana.  Ce  ruifleau  tire  fon  nom  de  la  quantité  de  fangliers  que  l'on  trouva 
dans  ce  canton  ,  îorfqu'on  y  bâtit  la  Ville  de  Selinginsk. 

ici  nous  commençâmes  à  nous  appercevoir  de  la  difette  ou  de  la  cherté  des 
vivres ,  qu'on  a  plus  de  peine  à  fe  procurer  que  dans  tout  ce  que  nous 
avions  déjà  parcouru  de  la  Sibérie.  Quoiqu'il  y  ait  des  terres  labourées 
&c  de  bons  pâturages ,  les  gens  du  pays  font  dans  l'habitude  de  ne  rien 
vouloir  vendre  qu'à  un  prix  exorbitant.  On  nous  demanda  cinquante  co- 
peques  pour  un  poulet.  Nous  voulions  acheter  un  veau  ;  il  n'y  eut  pas 
moyen  d'en  avoir.  On  nous  dit  que  fi  l'on  fe  défaifoit  du  veau  ,  la  vache 
ne  donneroit  plus  de  lait.  C'eft  le  langage  que  les  payfans  tiennent  dans 
toute  la  Sibérie..  Si  le  veau  vient  à  mourir ,  ou  à  être  vendu  ,  voici  ce 
qu'on  fait  pour  tromper  la  vache.  On  empaille  la  peau  d'un  veau ,  &C 
quand  on  veut  avoir  du  lait  de  la  mère ,  on  lui  montre  cette  effigie  ;  elle 
sen  donne  alors  ,  &  non  autrement. 

Nous  fûmes  obligés  en  cet  endroit  de  faire  charger  nos  bagages  fur  des 
charrettes ,  parce  que  la  neige  commençoit  3.  diminuer.  Partis  de-là,  nous 
vîmes  deux  chaînes  de  montagnes  ,  entre  lefquelles  il  fallut  pafler ,  &  que 
l.eS.elenga  trayerfe.  Nous  fîmes  encore  pendant  deux  ou  trois  jours  une 
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marche  affez  pénible,  partie  à-travers  des  montagnes  &  des  fondrières,   "voyage  en 
partie  fur  le  Selinga  ,  partie  dans  des  fteppes  arides ,  la  difficulté  d'avoir  sibérik. 

des  chevaux ,  renaiffant  à  chaque  {ration  par  la  mauvaiie  volonté  des  gens   * 

du   pays.  Nous  pafsâmes  par  Ilunskoi-OJlrog  ou  Bolfchaja-Saimka  ;  par         t?ii' 
Troitçkoi-Monaflir ,  ancien  &C  beau  Couvent  très-riche  ;  par  PolowinoJQ- 
Simowu  ,  qui  eft  à  moitié  chemin  entre  ILunsk  &  Udinsk  ;  &  par  Udinsk- 
Prigorad,  qui  eft  fur  le  rivage  droit  du  Selinga-  A  cet  endroit  on  nous 
amena  autant  de   chevaux  RulTes  &  Bratskis  qu'il  nous  en  falloit  pour 
pouvoir  prendre  ,  M.  Muller  &  moi ,  les  devants  ,  avec  quelques  voitures 
qui  nous  étoient  abfolument  nécefîaires  ;  nous  laifsâmes  donc  nos  gens 
en  arrière  ,  en  leur   ordonnant  de  nous  fuivre  aufîi-tôt  qu'il  leur  feroit 
poiîible.  Mais  nous  eûmes  à  peine  marché  fix  heures  ,  quoique  dans  une 
fteppe  unie  qui  formoit  une  plaine  parfaite  ,  que  nos  relais  lé  trouvèrent 
ii  las ,  qu'ils  ne  purent  aller  plus  loin  ;  il  fallut  donc  arrêter  en  pleine 
campagne  ,  pour  laiiTer  repofer  les  chevaux  dans  un  endroit  où  nous 
n'avions  ni  bois  ,  ni  eau  ,  ni  neige  ,  ni  fourrage.    Il  faifoit  avec  cela  un 
vent  ii  terrible,  que  nous  n'oiions  pas  mettre  la  tête  hors  de  la  voi- 
ture.  Cependant  après  une  petite  halte  ,  nous  continuâmes  de  marcher, 
&  nous  parvînmes  avec  beaucoup  de  peine  vers  le  midi  à  une  Simowje  , 
fituée  au  milieu  de  la  fteppe  lur  le  ruineau  à'Orongoi.  Là  nous  envoyâmes 
en  avant  notre  Interprète  Bratski  ,  pour  nous  tenir  quelques  chevaux 
prêts.  Nous  trouvâmes  par  ce  moyen  environ  cinq  cens  chevaux  Bratf- 
kis  qu'on  nous  avoit  amenés  ;   nous  prîmes  ceux  qu'il  nous  falloit ,  & 
nous  en  laifsâmes  en  arrière  pour  notre  Suite.  Les  Buraetes  de  ce  canton 
n'ont  point  de  métier ,  &  ils  ne  vivent  que  de  leurs  beftiaux ,  comme 
ceux  de  BaLachansk  ;  cependant  ils  font  fort  à  leur  aife  ,  &iiy  en  a  parmi 
eux  qui  ont  jufqu'à  mille  bêtes  à  laine ,  avec  un  grand  nombre  de  bœufs 
&de  chevaux. Tous  leurs  moutons  ont  la  queue  extrêmement  large  comme 
ceux  de  Calmouquie.  LesBuraetes  montent  indifférement  les  chevaux  ,  les 
bœufs  ou  les  vaches ,  félon  qu'ils  fe  trouvent  à  leur  portée  ,  ck  vivent  d'ail- 
leurs avec  autant  de  mal-propreté  que  les  autres  Nations  payennes.  Le 
30  vers  les  3  heures  du  matin  ,  nous  pafsâmes  à  Sui,  Village  fitué  fur  les 
bords  du  Sdmga  ,  &  nous  fûmes  rendus  à  9  heures  dans  la  Ville  de  Se/en- 
girzsk.  Nous  y  trouvâmes  M.  de  la  Croyere ,  qui  y  étoit  revenu  depuis  qua- 
tre jours  de  fon  voyage  de  Nertfchinsk.  Le  refte  de  notre  fuite  &  nos  inftru- 
mens  n'arrivèrent  que  le  lendemain  ,  &  vingt-quatre  heures  après  nous. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  à  SeUnginsk ,  nous  apprîmes  qu'il  y 
avoit  fur  la  rivière  de  Tfchikoiun  Taifcha  ou  Prince  de  la  Religion  Mon- 
gole ou  de  Dala.i~La.ma  ,  qui  lui-même  avoit  été  Prêtre  Mongole  ,  &  qui 
ayant  renoncé  à  la  Prêtrife  ,  pour  pouvoir  fe  marier ,  avoit  encore  avec  lui 
un  Prêtre  de  cette  Religion,  Nous  crûmes  pouvoir  apprendre  d'eux  beau- 
coup de  particularités  de  la  Religion  Mongole ,  &  pour  cet  effet  nous  réfo- 
lûmes  ,  M.  Muller  &  moi ,  de  leur  aller  rendre  vifite.  Nous  partîmes  pour 
ce  petit  voyage  le  1 1  Avril ,  accompagnés  d'un  Interprète  Ruffe  &  d'un 
Interprète  Mongole. 

Nous  marchâmes  le  long  du  Selenga  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Tfchikoi.  De-là,nous  tournâmes  à  gauche  ,  &  nous  prîmes  notre  route 
Tome,  XVllU  A  a 
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voyage  en  Par  ^es  montagnes  de  fable.  Nous  rencontrâmes  en  chemin  deux  jurtes  de 
Sibérie.  Bratskis,  qui  appartenoient  au  même  homme.  La  plus  propre  étoit  habitée 

par  le  maître  &  par  fa  famille;  l'autre  l'étoit  par  fes  domeftiques.  Elles  étoient 

l?ii'        rondes  toutes  les  deux  ,  &  garnies  tout-autour  d'une  forte  de  lambris,  ta- 
piffé  de  woelokes  blancs  ,  étoffe  que  ces  gens-là  font  eux-mêmes.  C'étoit  un 
affemblage  de  lattes  clouées  les  unes  fur  les  autres  ,  qui  reffembloit  à  un 
treillage.  La  jurte  étoit  compofée  de  plufieurs  de  ces  affemblages  ,  pofés 
tout  près  les  uns  des  autres.  Lorfqu'il  s'agit  de  trànfporter  les  jurtes  d'un 
endroit  à  un  autre ,  toutes  les  lattes  qui  étoient  dans  une  direction  oblique 
les  unes  à  l'égard  des  autres  ,  étant  repliées  ,  deviennent  parallèles  &  fe 
joignent.  Un  lambris  ainfi  raffemblé  tient  fort  peu  de  place.   On  ôte  les 
woelokes,  on  plie  les  treillages,  &le  tout  eft  chargé  fur  des  chevaux  ou  des 
bœufs.  Le  déménagement  eft  bientôt  fait.  ;  car  la  jurte  une  fois  détendue , 
ils  n'ont  guère  à  trànfporter  d'autres  meubles  que  deux  ou  trois  caiffes  au 
plus ,  leur  plus  grande  richeffe  confiftant  en  chevaux ,  bœufs ,  moutons  & 
chèvres.  Un  Buraete  ne  refte  guère  plus  d'un  mois  dans  le  même  endroit. 
Quand  fes  beftiaux  ont  mangé  tous  les  environs  de  fa  demeure ,  il  choifit 
un  autre  terrein.  Nous  entrâmes  dans  la  principale  jurte  ,  &  nous  y  trou- 
vâmes un  Buraete  avec  fa  femme  ,  deux  filles  ,  un  enfant ,  un  agneau  de 
trois  jours ,  trois  veaux  &  un  chien  ;  c'étoient  là  tous  fes  commençaux  & 
fes  animaux  favoris.  La  femme  n'avoit  rien  de  particulier  dans  fon  habil- 
lement ,  &  tout  avoit  un  air  fort  mal-propre.  Les  filles  avoient  un  collier 
de  quelques  rangs  de  corail  jaune  ,  &  leurs  cheveux  pendoient  en  queues 
fur  leurs  épaules.  A  l'entrée  de  la  jurte ,  étoit  un  fac  quarré  de  woelokes ,  fur 
lequel  il  y  avoit  une  peau  de  furet  ;  &  tout  auprès  étoit  attaché  un  Onchony 
forte  d'idole  ,  de  laiton  battu  ,  longue  de  trois  po.uces.    Il  y  avoit  dans  le 
fac  plufieurs  autres  poupées  faites  âefolowka,  forte  d'étoffe  de  foie  de  la 
Chine ,  dans  laquelle  font  entrelaffés  des  fils  de  métal.  On  avoit  barbouillé 
fur  cette  étoffe  quelques  traits  confus  en  couleur  brune ,  pour  repréfenter 
des  yifages ,  &  deux  petites  boules  de  plomb  en  marquoient  les  yeux.  Les 
beftiaux  couroient  en  liberté  autour  de  ces  jurtes  ,  &  nous  vîmes  parmi 
eux  un  jeune  garçon  monté  fur  un  bœuf  qu'il  menoit  avec  une  bride  paffée 
dans  fes  narines.  A  peu  de  diftance  de-là,  nous  arrivâmes  près  d'un  lac, 
dont  les  bords  étoient  couverts  de  cignes  ,  d'oies  ,  de  turpans  &  de  bé- 
caffes.  On  peut  juger  de  cmelle  mufique  tous  ces  oifeaux  nous  régalèrent. 
Le  fon  que  rend  un  turpan  (45),  reflemble  à  celui  d'une  baffe  de  haut- 
bois ;  il  formoit  la  baffe  du  concert.    De  ce  lac ,  après  avoir  paffé  par 
un  terrein  montagneux,  par  des  fables  &  par  une  fteppe,  nousvarrivâmes 
fur  un  fonds  bas ,  appelle  Caravanoi-Lug ,  champ  bas  de  la  Caravane ,  parce 
que  les  foins  qu'il  produit  font  pour  l'ufage  de  la  Caravane  qui  va  à  la 
Chine.  Nous  pafsâmes  en  cet  endroit  quelques  ruiffeaux  très-rapides,  & 
ftotts  arrivâmes  à  8  heures  du  foir  à  une  Simowjc,  fituée  fur  le  Tfchikoi,  où 
demeuroit  un  Buraete  baptifé ,  que  dans  cette  Langue  on  appelle  Karimmi, 
La  lafîîtude  &  la  crainte  que  nos  voitures  qui  nous  fuivoient  ne  reftaffent 

(45  )  Le  Turpan  eft  de  la  claffe  des  ca-    a  des  plumes  noires  aux  aîles  &  autour  du 
fiards  &  des  oies  :  il  eft  prefque  entière-    croupion. 
anent  roux  comme  un  renard ,  fihon  ^u'il 
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trop  long-tems  en  arrière  ,  nous  obligèrent  de  nous  arrêter  clans  ce  mail-  vovagb  en 
vais  gîte.  La  chambre  du  Buraete  étoit  affez  commode  ;  mais  nous  n'avions  Sibérie. 
abfolument  rien  à  manger  ni  à  boire.  Nous  n'avions  pas  encore  allez  de  *" 
goût  pour  les  mets  &  le  thé  des  Bratskis.  Nous  nous  déterminâmes  à  gar- 
der pour  le  lendemain  notre  appétit  &C  notre  foif ,  &  nous  nous  couchâmes 
fur  des  bancs  de  bois  ;  mais  nous  tûmes  éveillés  à  une  heure  de  nuit  par 
l'arrivée  de  nos  voitures,  qui  nous  donnèrent  à  fouper.  Le  lendemain  vers 
les  4  heures  du  matin ,  nous  nous  remîmes  en  route  ;  &  après  avoir  tra- 
verfé  un  bois  de  fapins ,  nous  nous  trouvâmes  fur  une  iteppe  ,  où  nous 
vîmes  venir  au-devant  de  nous  le  Taifcha  ,  accompagné  de  Ion  Gelun  &c 
de  deux  autres  perfonnes  de  fa  famille.  Devant  lui  marchoient  trois  hom- 
mes à  cheval ,  armés  d'arcs  &  de  flèches  ,  &  celui  du  milieu  portoit  un 
drapeau  rouge.  C'étoit  un  préfent  fait  au  Taifcha  par  le  Comte  Saw a  Wla- 
dljlawiti  Ragujinski,  1  orf qu'il  parla  dans  ces  cantons  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  de  Rufiie.  De  chaque  côté  du  drapeau  étoit  un  foleil  ,  avec  ces 
mots  RinTes  :  Nikomu  ne  u/lupajet,  c'efl-à-dire ,  Ne  me  céde^  àperfonm.  Au- 
bas  on  lifoit  :  Vivat  femper  Augufius  Peter  Fhtoru  Wferojfuskoi  Impzrator 
lyijGodu,  Pierre  II.  Empereur  Ruffe,  1727.  Nous  defcendîmes  dj  notre 
voiture  ,  &  nous  montâmes  à  cheval  pour  fuivre  le  Taifcha.  Apres  quel- 
ques werftes  de  marche  ,  nous  arrivâmes  à  1 1  heures  du  matin  à  les  jurtes 
d'Eté  ,  confîruites  fur  un  fond  bas  de  la  fteppe. 

Le  Taifcha  nous  mena  d'abord  dans  la  jurte  du  Gelun,  qui  étoit  la  plus 
proche.  Elle  reffembloit  à  toutes  celles  que  nous  avions  vues  ;  mais  elle 
étoit  bien  plus  propre.  Elle  étoit  tapifTée  intérieurement  tout  autour  de 
tapis  de  Turquie ,  &  nous  fûmes  invités  à  nous  y  affeoir.  Dans  un  des  coins 
de  la  jurte ,  il  y  avoit  des  coffres  ou  cafTettes  de  laque  ,  plufieurs  taffes  à 
thé  d'argent  dorées  en-dedans ,  &une  lampe  allumée.  Sur  une  des  cafTettes 
de  laque  étoit  un  Burchan  ou  idole  de  métal  jaune ,  de  plus  d'un  demi- 
pied  de  hauteur ,  &  enveloppée  d'une  étoffe  de  foie  ,  à  l'e^beption  de  la 
tête  &  d'une  partie  de  Feftomac  qu'on  avoit  laifTé  découvertes.  On  nous 
permit  de  développer  le  burchan,  pour  l'examiner.  Il  avoit  les  jambes  croi- 
fées  à  la  façon  des  Bratskis.  A  côté  de  ces  cafTettes  étoit  fufpendu  au  mur 
de  la  jurte  un  morceau  quarré  de  Solomjanka,  entièrement  peint,  ou  l'on 
diftinguoit  environ  quinze  figures  ou  perfonnages ,  en  vénération  parmi  les 
Bratskis. 

Nous  eûmes  avec  ce  Gelun  ou  Prêtre  Mongole  un  affez  long  entretien 
fur  fa  Religion.  Il  étoit  de  la  moindre  clafle  de  ceux  de  fon  ordre ,  ce  qui 
pourroit  faire  préfumer  qu'il  n'étoit  pas  des  mieux  inftruits  ;  mais  il  nous 
dit  en  tout  la  vérité.  Il  paroît  que  la  Religion  Mongole  ou  de  Dalai-Lama 
eit  une  branche  bâtarde  de  l'ancienne  Religion  Catholique.  Il  nous  ex- 
pliqua les  attributs  de  fon  idole  :  elle  repréfentoit ,  félon  lui ,  le  Fils  du 
vrai  Dieu ,  qui  étoit  venu  au  monde  pour  enfeigner  les  hommes  ,  &  en- 
fuite  étoit  remonté  au  Ciel.  Le  vafe  plein  qu'il  tenoit  fur  (es  genoux ,  figni- 
fîoit  que  ce  Fils  de  Dieu,  ayant  été  obligé  pendant  fon  féjour  fur  la  terre 
de  vivre  des  bienfaits  des  hommes ,  il  avoit  promis  des  biens  en  abondance 
à  tous  ceux  qui  avoient  toujours  rempli  fon  plat.  Ce  même  Fils  de  Dieu 
avok,  difoit-U,  une  Mère  qui  fecouroit  dans  toutes  les  adverfités  ceux  qui 
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portoient  fur  eux  fon  image ,  &  principalement  les  Voyageurs.   Il  nous 
Sibérie,  montra  une  de  ces  images ,  empreinte  fur  une  efpece  de  terre  figillée.  Elle 

— étoit  couverte  de  feuilles  d'or  ,  enveloppée  dans  du  coton  ,  &  enfermée 

173  J*  dans  un  étui  de  cuivre.  Le  Gelun  fit  préfent  à  M.  Muller  d'une  pareille 
image  de  la  Mère  de  Dieu  ,  après  s'être  bien  afïïiré  qu'il  n'en  feroit  pas 
un  mauvais  ufage.  Il  nous  ajouta,  que  leFils  de  Dieu  avoit  un  Père  &  un 
Grand-Pere  ;  que  ce  dernier  étoit  le  principal  ;  qu'au  refte  ,  ils  ne  eonnoif- 
foient  point  d'autres  Dieux  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  révéroient,  comme  tels  ,  les 
Lamas  qui  avoient  faintement  vécu ,  &  ceux  qui  les  gouvernoient  avec 
juitice.  Le  jour  de  notre  vifite  étoit  juflement  un  de  leurs  jours  de  dévo- 
tion :  c'efl  pourquoi  la  lampe  étoit  allumée  ;  mais  leur  fervice  étoit  fini , 
lorfque  nous  arrivâmes ,  parce  qu'il  fe  fait  toujours  le  matin.  Pour  rafTem- 
bler  ceux  qui  doivent  afïifler  au  fervice  ,  les  valets  de  PEglife  fonnent 
d'un  infiniment  qui  a  la  forme  d'un  cromorne  ,  &  percé  de  trous  qui  for- 
ment différens  tons.  L'embouchure  eft  de  cuivre  jaune  ;  mais  on  ne  peut 
jouer  de  l'inftrument  qu'au  moyen  d'un  petit  rofeau  qu'on  y  introduit. 
Quelquefois  ,  pendant  le  fervice  ,  le  Prêtre  fonne  de  tems  en  tems  d'une 
cloche  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  On  y  bat  aufïi  fouvent  un  tambour 
qui ,  par  fa  forme  ,  reffemble  allez -aux  tambours  magiques  des  Nations 
payennes.  Les  mots  les  plus  folemnels  qui  fe  prononcent  au  fervice  font 
Ommani podmuchum  ,  qui  fignifient,  Seigneur ,  ayes  pitié  :  c'eft  le  Gefpodi 
pomilui  des  Ruffes.  A  l'article  de  la  mort ,  les  Prêtres  donnent  aux  malades 
une  forte  de  pillules  ,  que  notre  Interprète  comparoit  au  Viatique  des  Ca- 
tholiques. Ils  ont  aufîi  l'ufage  de  l'encens  qu'ils  font  brûler  fur  des  char- 
bons. Tout  Mongole  zélé  porte  en  voyage  fur  lui,  dans  une  petite  boëte 
d'argent ,  de  ces  pillules  &  de  Pencens ,  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Les 
Prêtres  font  diftingués  des  autres  Mongoles  par  l'habillement  :  ils  n'ont 
pas  de  houpe  à  leur  bonnet,  qui  efl  tout  plat  par-  en-haut  ;  ils  ne  tref- 
îent  pas  non  plus  leurs  cheveux ,  comme  la  plupart  des  féeuliers  ;  ils  por- 
tent une  efpece  de  rofaire  au  col ,  &  c'eft  principalement  ce  rofaire  qui 
diftingue  les  Moines  &  les  Religieufes.  Car  la  Religion  Mongole  a  cela 
de  commun  avec  la  Catholique^  que  certaines  perfonnes  s'abftiennent  du 
mariage  >  ne  mangent  point  de  viande ,  &  font  plus  de  prières  que  d'au- 
tres. 

Les  Mongoles ,  ainfi  que  les  Catholiques ,  ont  une  Hiérarchie  Ecclê- 
fiaflique.  Le  Dalai-Lama  eft  pour  eux  ce  que  le  Pape  efl  dans  fon  Eglife  ; 
il  réunit  en  même  tems  le  Gouvernement  Eccléfiaftique  &  le  temporel. 
Il  a  un  Coadjuteur  ,  appelle  dans  la  Langue  Mongole  Kutuchta  ,  mais  qui 
lui  efl  fournis.  Ils  prétendent ,  fuivantla  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  leurs 
pères  ,  que  leur  Dalai-Lama  ne  meurt  jamais ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'ame  d'un 
Dalai-Lama  paffe  dans  fon  fuccefTeur.  On  nous  a  découvert  le  fecret  de 
cette  métempfycofe.  Les  Tangutes ,  chez  qui  fe  trouve  le  fiége  des  con- 
noiffances  orientales  ,  élèvent  des  enfans  qu'ils  tâchent  de  rendre  capa- 
bles de  remplir  la  place  de  Dalai-Lama.  Ainfi  lorsqu'il  meurt  un  Dalai- 
Lama  ,  ils  font  dire  à  celui  de  ces  Elevés  qu'ils  croient  le  plus  capable  de 
lui  fuccéder ,  que  l'ame  du  défunt  eft  entré  dans  lui  ;  le  jeune  Pythagore 
en  eft  cru  fur  fa  parole  ,  &  reconnu  pour  Chef  de  la  Religion.   On  nous 
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affûra  qu'il  fe  trouvoit  fouvent  des  impofteurs  aufli  fins  que  les  Tangutes ,     voyage  es 
qui ,  fans  leur  participation  ,  fe  fubftifuoient  à  ce  miniftere  ,  en  vertu  de  Sibérie. 
leur  tranfmigration  qu'ils  foutenoient  aufii-bien  que  leurs  Elevés  ,  ce  qui 


occafionnoit  bien  des  fchifmes.  C'étoit  à  caufe  d'un  pareil  concours ,  c'eft-  i7i)' 
à-dire,  parce  qu'il  s'étoit  trouvé  deux  perfonnages  qui  fe  donnoient  pour 
le  Dalai-Lama  ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  le  tems  dont  je  parle  ;  les 
Mongoles  n'avoient  qu'un  Kutuchta,  mais  qui ,  par  fon  habileté ,  s'étoit  peu- 
à-peu  rendu  immortel.  Comme  il  voyoit  qu'il  étoit  aimé  ,  pour  ne  pas 
avoir  de  fupérieur  ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  rejetter  les  deux 
eoncurrens,  enforte  qu'on  fe  paflbit  de  Dalai-Lama.  Le  Gdun  nous  apprit 
encore  que  les  Mongoles  ne  regardoient  point  lesBuraetes  comme  de  Vrai- 
croyans  ,  mais  comme  des  gens  uniquement  attachés  au  Diable  ,  &  qui  ne 
fe  foucioient  point  du  tout  de  Dieu  :  car  nous ,  difoit-il,  quoique  les  7a/z- 
gutes  aient ,  comme  eux ,  leurs  Schamans  ou  Sorciers  ,  ce  métier  de  Scha- 
man  n'a  rien  de  commun  avec  la  Pveligion ,  &  efl  méprifé  par  un  Vrai- 
croyant.  Les  Buraetes  font  en  effet  aulîi  complettement  payens  que  l'aient 
jamais  été  les  hommes.  Leur  Langue  efl:  Mongole  :  ainfi  les  Prêtres  Mon- 
goles peuvent  converfer  avec  eux.  C'efl:  ce  qui  fait  qu'ils  en  convertifîent 
de  tems  en  tems  quelques-uns,  &  qu'ils  en  font  de  Vraicroyans  à  leur  ma- 
nière. 

Dans  la  jurte  où  nous  fûmes  instruits  de  toutes  ces  fingularités  ,  il  y 
avoit  un  braïïer  ,  fur  lequel  étoit  un  grand  chaudron  de  fer ,  contenant 
cinquante  livres  d'eau  ,  &  rempli  d'une  préparation  de  thé  ,  que  les  Brati- 
kis  nomment  faturan.  On  voulut  nous  en  régaler ,  &  l'on  en  remplit  des 
taiTes  de  bois  qui  nous  furent  préfentées  ;  mais  nous  demandâmes  la  per- 
miflion  de  faire  du  thé  à  notre  manière  &£  dans  nos  vafes  ,  ce  qui  nous  fut 
accordé.  De  cette  jurte  ,  nous  fûmes  conduits  à  celle  du  Talfcha  ,  qui  étoit 
aufli  fort  propre  ,  &  nous  y  prîmes  notre  thé.  A  peine  y  étions-nous  ar- 
rivés ,  que  le  Taifcha  voulut  nous  régaler  de  mauvaife  eau-de-vie ,  qu'il 
avoit  fait  chercher  dans  un  Village  Rufle  du  voifinage.  Nous  le  remerciâ- 
mes encore  ,  &  il  but  avec  fa  fuite  fon  eau-de-vie  dans  de  grands  verres, 
Nous  dînâmes  dans  la  jurte ,  malgré  les  politefles  du  Taifcha  ,  qui  nous 
invitoit  à  venir  dans  fa  demeure  d'Hiver ,  à  cinq  ou  fix  weriles  au-delà. 
Pendant  tout  le  tems  que  nous  fûmes  dans  la  jurte  du  Taifcha  ,  le  Gelun 
ne  nous  quitta  point  ;  &  lorfqu'à  6  heures  du  foir  nous  prîmes  congé 
d'eux  ,  ils  eurent  la  complaifance  de  nous  accompagner  un  bout  de  che- 
min ,  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'en  venant  au-devant  de  nous.  Nous 
marchâmes  une  partie  de  la  nuit ,  &  nous  pafsâmes  l'autre  fur  le  bord 
d'un  petit  ruifleau.  Nous  en  partîmes  le  lendemain  à  5  heures  du  matin  ; 
nous  repafsâmes  le  Turpan  -  Ofcro  ,  &  nous  fûmes  rendus  à  9  heures 
près  de  la  jurte  des  Bratskis ,  où  nous  nous  étions  arrêtés  la  veille.  Nous 
en  retrouvâmes  le  Maître  aufli  poli  que  nous  l'avions  laifle  \  M.  Muller 
obtint  de  lui  toutes  les  idoles  de  foie  que  nous  avions  vues,  &  malgré 
toutes  nos  initances,  il  ne  voulut  point  prendre  d'argent.  11  nous  dit  qu'il 
en  auroit  d'autres  de  quelque  Lama  pour  une  couple  de  moutons.  Les 
femmes  de  la  jurte  s'amufoient  alors  à  coudre  &  à  fumer  tour- à-tour.  Pour 
coudre  l'étoffe,  appellée  kitaika  >  elles  fe fervoient  de  fil  de  crins  de  che~ 
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,ÎN  val.  Après  avoir  dîné  ,  nous  prîmes  la  route  de  Selenginsk  ,  &  nous  y  aN 
Sibérie.         rivâmes  vers  les  6  heures  du  foir. 


Nous  fîmes  bientôt  nos  difpofitions  pour  le  voyage  que  nous  voulions 
3f^  faire  à  la  frontière  de  la  Chine  ;  nous  n'attendions  plus  que  le  dégel  du 
Tfchikol  qu'il  falloit  paffer.  Les  glaces  furent  à  flot  dès  le  19  Avril,  &le 
20  ,  la  rivière  étoit  nettoyée.  M.  de  la  Croyere  fortit  de  la  Ville  \e  même 
jour  ,  à  6  heures  du  foir,  &  nous  le  fuivîmes  le  lendemain  21.  Vers  les 
8  heures  du  foir ,  nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  de  Strielki  ou  de  Para* 
Pawloskaja-Krepo/i ,  &  nous  pafsâmes  le  Tfchikol  avec  tout  notre  équipage. 
Ce  paffage  fe  fit  avec  une  feule  Barque.  On  ôta  l'avant-train  de  notre 
voiture ,  &  elle  fut  placée  dans  la  Barque  ,  de  telle  manière  que  les  roues 
de  derrière  entroient  dans  l'eau  :  deux  Rameurs  fufîirent  pour  ce  trajet  qui 
fut  prompt.  Les  charrettes  furent  aufli  placées  dans  des  Barques  telles 
qu'elles  étoient ,  fi  ce  n'eft  qu'on  en  avoit  dételé  les  chevaux  qu'on  laiffa 
paffer  à  la  nage ,  fuivant  l'ufage  de  Sibérie.  Le  paffage  de  cette  rivier* 
étant  extrêmement  fréquenté  ,  on  a  voulu  y  conftruire  un  pont ,  ou  du- 
moins  y  tenir  des  radeaux ,  pour  la  commodité  des  Voyageurs  ;  mais  la 
rapidité  de  l'eau  a  rendu  tous  ces  moyens  impraticables.  Par  la  même 
raifon  ,  on  ne  rifque  guère  ce  paffage  par  un  grand  vent.  La  largeur  de  la 
rivière ,  dans  l'endroit  où  nous  la  pafsâmes  ,  n'a  pas  plus  de  foixante  braf- 
fes.  Nous  nous  arrêtâmes  deux  heures  3.  Strielki ,  pour  laiffer  repofer  nos 
miférables  chevaux  ,  qui  s'étoient  fort  fatigués  dans  les  montagnes  de 
fable  ;  après  quoi  nous  continuâmes  à  marcher. 

Le  24  Avril  au  matin  ,  nous  arrivâmes  à  Kjachta ,  ou  nous  trouvâmes 
M.  de  la  Croyere  &  fa  fuite  ,  qui  y  étoient  arrivés  la  veille.  Nous  fenûmes 
tous  pendant  trois  jours  une  grande  laflitude  ;  cependant  le  chemin  que 
nous  avions  fait  depuis  Strielki ,  n'avoit  pas  été  fort  fatigant ,  &  la  chaleur 
n'étoitpas  extraordinaire.  Quelques-uns  fe  plaignoient  de  maux  de  tête, 
&  deux  hommes  de  notre  Troupe  eurent  une  fièvre  ardente  ,  dont  ils  fu- 
rent heureufement  bientôt  délivrés.  Nous  obfervâmes  fur  le  baromètre , 
que,  dans  aucun  des  endroits  où  nous  avions  paffé  ,  l'air  n'étoit  pas  auffi 
léger  qu'il  l'étoit  à  cette  flation  :  mais  je  ne  déciderai  pas ,  fi  c'efl  à  cette  cir- 
constance qu'il  faut  attribuer  la  caufe  de  notre  indifpofition  commune. 

Kjachta  ,  ou  Kjachtinskoi-Krepofl ,  ou  Kjachtinskaja-Torgowja-Sloboda  , 
forme  la  frontière  de  la  Sibérie  du  côté  des  Chinois  vers  le  Midi ,  telle 
qu'elle  fut  réglée  en  1727 par  le  Commiffaire  Impérial,  le  Comte  Sawa 
Wladijlawit{  Ragujïnski.  Cette  frontière  étoit  autrefois  reculée  jufqu'à  la 
rivière  de  Bura,  qui  eft  environ  à  huit  werfies  au  Sud  :  c'étoit  au-delà  de 
cette  rivière  que  les  Chinois  recevoient  les  Ambaffadeurs  de  Rufîîe.  Or  il 
eft  certain  que  cette  frontière  étoit  beaucoup  plus  avantageufeaux  Ruffes, 
que  la  nouvelle  qui  efl  arbitraire  &  tirée  par  la  fteppe  à-travers  des  mon- 
tagnes ,  où  l'on  ne  voit  d'autres  limites  que  des  pierres  élevées ,  appellées 
majakes  ,  &  marquées  de  quelques  chiffres.  Deux  Slobodes  ,  l'une  Ruffe  , 
l'autre  Chinoife  ,  font  établies  fur  cette  frontière,  dans  le  terrein  le  plus 
aride  ,  puifque  c'eft  une  miférable  fteppe  qui  ne  produit  rien  ;  de  forte 
qu'on  n'y  trouve  point  de  quoi  nourrir  ni  abreuver  les  chevaux.  Aufïi  tout 
y  efl:  d'une  cherté  extraordinaire.  Un  poulet  coûte  cinquante  copeques  ; 
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un  agneau  ,  cent  vingt ,  &  ainfi  du  refte.  Les  Ruffes  en  changeant  leur  fron-    voyage 
tiere  ,  ont  encore  perdu  un  avantage  confidérable.  On  s'eft  donné  beau-  Sibérie. 
coup  de  peine  dans  ces  diftri&s  méridionaux  pour  trouver  une  bonne 
Mine  de  fer  ,  &C  le  tout  inutilement  ;  au-lieu  que  le  long  du  Bura  ,  il  y  a        1?3<i' 
des  montagnes  entières  remplies  de  Mines  de  ce  métal ,  qui  non-feulement 
font  très-riches  ,  mais  qui  fournirent  encore  du  fer  excellent. 

Les  Slobodes  font  bâties  depuis  172-7.  La  Slobode  Ruffe  eft  au  Nord, 
&  l'autre  au  Midi  :  elles  ne  font  qu'à  cent  vingt  braffes  l'une  de  l'autre. 
Entre  les  deux  Hâtions  ,  mais  plus  près  de  la  Slobode  Chinoife  ,  on  voit 
deux  colonnes  de  bois  élevées  d'environ  une  braffe  &  demie.  Sur  celle 
qui  eft  en-deçà ,  on  lit  cette  Infcription  :  Rofsuskoi  Kraitorgowoi  Slobo- 
dis  ,  Slobode  du  Commerce  de  la  frontière  Ruffe  ;  fur  l'autre  ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  d'une  braffe ,  on  voit  quelques  caraderes  Manfures  &  Chi- 
nois. 

Entre  les  deux  Slobodes,  dans  les  montagnes  ,  il  y  a  des  Gardes  pofées 
pour  empêcher  de  part  &  d'autre  que  perfonne  ne  viole  les  frontières. 

La  Slobode  Ruffe  forme  un  quarré ,  entouré  de  paliflades ,  de  fix  barrions 
&  d'un  foffé  :  elle  a  une  porte  du  côté  du  Nord  ,  une  autre  du  côté  du 
Midi ,  &  du  côté  de  l'occident  trois  guichets  vers  le  ruiffeau  de  Kjachta , 
fur  lequel  font  les  deux  Slobodes.  Près  de  la  première ,  on  voit  d'an- 
ciennes Cafernes  abandonnées  ;  &  du  côté  Septentrional ,  quinze  nouvelles 
Cafernes  conftruites  en  1733  ,  beaucoup  plus  commodes  :  les  Marchands 
Ruffes  n'ont  point  d'autres  logemens.  Au  milieu  des  anciennes  Cafernes 
eft.  un  magafin  pour  les  marchandifes  ,  qui  a  quarante-trois  braffes  de  lon- 
gueur ,  &  quarante-huit  de  largeur.  Il  y  a  aufîîun  magafin  pour  les  vivres, 
une  cave  pour  la  bière ,  &  une  autre  pour  l'eau-de-vie  ,  deux  bains  com- 
muns ,  une  brafferie  &  un  cabaret. 

La  Slobode  Chinoife  n'eft  entourée  que  d'un  fimple  Offrog.  Elle  a  trois 
portes  ,  au  Nord  &  au  Midi ,  deux  guichets  du  côté  du  Kjachta  ,  &  une 
petite  porte  à  l'Orient.  Trois  rues  affez  longues  aboutiffent  aux  portes ,  & 
une  quatrième  traverfe  toute  la  largeur  de  la  Slobode.  Les  maifons  font 
bâties  en  ligne  droite  ;  elles  font  fort  baffes  ,  &  confiantes  de  bois  &  de 
terre-glaife.  Chaque  maifon  a  un  Offrog  particulier  &  deux  chambres  , 
dont  l'une  fert  de  magafin  pour  les  marchandifes  ,  &  l'autre  de  logement. 
La  chambre  qu'habitent  les  Marchands ,  eft  fort  petite  ;  elle  eft  prefque 
entièrement  remplie  par  un  banc  large  &  bas ,  qui  ne  laiffe  d'autre  efpace 
qu'une  efpece  d'ailée  ou  de  ruelle  de  toute  la  longueur  du  lieu  ;  mais 
tout  y  eft  d'une  propreté  raviffante.  Il  n'y  a  point  de  poêle  :  en-dehors  &c 
au-deffous  de  la  chambre  ,  on  voit  quatre  niches  où  l'on  allume  du  bois, 
&  d'où  partent  des  tuyaux  qui  font  plufieurs  contours  au-deffous  du  banc. 
Ces  tuyaux  échauffent  la  chambre  ,  &  c'eft  fur  le  banc  que  les  Chinois 
font  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire  ;  ils  y  mangent ,  y  dorment ,  y  jouent ,  &c. 
Ils  ont  toujours  dans  leurs  chambres  des  charbons  ardens  ,  &  font  habiles 
Charbonniers.  On  ne  trouve  jamais  de  fumerons  dans  leur  charbon ,  qui 
d'ailleurs  eft  plus  durable  que  le  nôtre ,  parce  qu'ils  n'en  font  vraifembla- 
blement  que  de  bouleau.  Ils  ont  communément  dans  leurs  chambres  une 
idole  ou  peinte  ou  fculptée  ,  mais  toujours  d'une  figure  ridicule.  Il  n'y  a 


EN 
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voyage  en  ^ans  ^eur  Slobode  aucun  Temple  qui  puifle  donner  une  idée  du  culte  r eli- 
sibéri-e.  gieux  qu'ils  pratiquent.  Les  Chinois  de  cette  frontière  ne.  fêtent  abfolu- 

' —    ment  d'autre  jour  que  le  premier  Février ,  qui  chez  eux  commence  L'an-» 

•*7>f*  née  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  mois  blanc.  Ce  jour  ils  ôtent  l'an- 
cien calendrier  de  deffus  la  porte  deleurmaiion  ,  &en  collent  un  nouveau. 
Au-dellus  de  leurs  habitations  ,  ils  élèvent  de  longues  perches  ,  avec  des 
lanternes  qui  font  allumées  pendant  toute  la  nuit,  6c  ils  font  beaucoup  d'il- 
luminations. Ils  s'enivrent  aurîi  pendant  tout  ce  mois ,  &  le  paffent  en  di- 
vertiffemens.  Leurs  jeux  ordinaires  font  les  échecs  &  les  cartes  ;  ils  s'y 
entêtent  quelquefois  fi  fort,  que  plufieurs  Marchands  s'y  ruinent.  En  exa- 
minant leurs  nftenfiles,  la  conftruûion  de  leurs  charrettes  m'a  paru  digne  de 
remarque.  Leurs  roues  ont  un  efîieu  mobile,  qui  tourne  en  même  tems 
que  la  roue.  Au-lieu  de  rayons ,  elles  font  compofées  de  deux  bâtons  de 
traverfe  qui  fe  croifent ,  &  qui  tiennent  par  le  centre  à  l'efïieu.  Ces  char- 
rettes font  de  bois  de  chêne. 

Quant  au  commerce  qui  fe  fait  ici ,  les  Marchands  Ruffes  y  ont  du  drap, 
de  la  toile ,  des  cuirs  de  Ruffie  ,  de  la  vaifelle  d'étain ,  &  toutes  fortes  de 
pelleteries  qu'ils  vendent  en  cachette.  Les  Chinois  ,  que  les  Rufïes  appel- 
lent Naimantfchin  ,  Marchands,  y  apportent  différentes  foieries,  telles  que 
des  damas  de  toute  efpece  ,  des  fatins  de  toute  qualité  ,  du  chagrin  ,  des 
gazes,  des  crêpes,  une  forte  d'étoffe  de  foie  fur  laquelle  font  collés  des  fils 
d'or  ,  à  l'ufage  des  EccléfiafHques  &  des  Comédiens  ,  des  cotonnades  de 
diverfes  fortes,  des  toiles  ,  du  velours,  du  tabac  de  la  Chine ,  de  la  porce- 
laine ,  du  thé  ,  du  lucre  en  poudre  ,  du  fucre-candi ,  du  gingembre  confit , 
des  écorces  d'oranges  confîtes  ,  de  l'anis  étoile  ;  des  pippes  à  fumer ,  des 
fleurs  artificielles  de  papier  &  de  foie ,  des  aiguilles  à  trous  ronds ,  des 
pouppées  d'étoffe  de  foie  &  de  porcelaine ,  des  peignes  de  bois  ,  toutes 
fortes  de  babioles  pour  les  Bratskis  &:  les  Tungufes  ,  du  ^en^oing  (médica- 
ment Chinois), des  Bibles  Chinoifes,  imprimées  fur  étoffe  de  foie,  &  d'autres 
garnies  d'ivoire  ;  des  ceinturons  de  foie  ,  des  rafoirs ,  des  perles  ;  de  l'eau* 
de-vie ,  de  la  farine ,  du  froment,  du  poivre,  des  couteaux  &  des  fourchet* 
tes  ,  des  habits  Chinois ,  des  éventails ,  &c  (46). 

Voilà  les  marchandifes  <jui  forment  le  commerce  de  cette  frontière  ;  & 
l'on  voit  que  les  marchandifes  Chinoifes  excédent  de  beaucoup  celles  des 
RufTes.  L'intelligence  de  ceux-ci  cède  encore  à  la  fagacité  des  Chinois  :  car 
les  derniers  fâchant  que  les  Marchands  Ruffes  qui  font  le  voyage  de  la  fron- 
tière ,  ne  cherchent  qu'à  fe  débarrafler  de  leurs  marchandifes  pour  pouvoir 
s'en  retourner  promptement ,  attendent  qu'ils  commencent  à  s'ennuyer , 
&:  les  amènent  par  leur  lenteur  à  fe  défaire  de  leurs  marchandifes  au  prix 
qu'ils  ont  réfolu  d'y  mettre.  Je  voulus  obtenir  des  Chinois  quelques-uns 
âe  leurs  médicamens  ,  &  je  n'ai  jamais  pu  m'en  procurer.  On  ne  peut  pas 
îion  plus  ,  quelques  queftions  qu'on  leur  fafle ,  tirer  d'eux  les  moindres 
lumières  fur  leur  pays.  Les  Chinois  qui  yiennent  kKjachta ,  font  de  la  plus 

(46)  M.  Gmelin  a  porté  l'attention  &  alors,  en  1754  ;  mais  comme  il  y  a  bien  de 
ï'exa&itude  jufqu'à  marquer  les  noms  Ruf    l'apparence  que  les  chofes  font  fort  chan» 


fes  ou  Chinois  de  ces  marchandifes.  Il  y  a    gées ,  il  ne  peut  plus  être  d'aucun  ufage, 
joint  un  tarif  des  prix  ,  tels  qu'ils  étoient 
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vile  condition  ;  ils  ne  connoiffent  que  leur  commerce  ,  &  du  refte  ils  n'en    "voyage  «* 
cèdent  point  aux  payfans  les  plus  groffiers.  Ils  ont  à  leur  tête  une  efpece  Sibérie. 

de  Facteur  ,  qu'ils  appellent  Surgutfchei ,   ce  qui  fignifîe  Secrétaire.   Cet  * 

homme  ,  qui  eft  envoyé  du  Collège  des  affaires  étrangères  de  Pékin  ,  eft        I7,f* 
changé  tous  les  deux  ans.  Il  difeute  non-feulement  toutes  les  corrélations 
des  Chinois,  mais  encore  celles  qui  furviennent  entre  eux  &  les  Marchands 
Ruffes  ;  Se  dans  le  dernier  cas  ,  il  agit  de  concert  avec  le  Commiffaire  de 
Ruffie. 

Le  27 ,  nous  fûmes  invités  par  le  Capitaine  de  la  Tro'w^kaja-Rrepofl ,  & 
nous  nous  y  rendîmes  à  cheval.  Cette  Fortereffe  ,  qui  eft  à  trois  werftes  Se 
demie  de  la  ftaîion  limitrophe,  eft  fuuée  fur  le  ruiffeau  de  Kiachta.  Elle  a 
été  conftruite  à  l'occafion  du  voyage  fait  fur  la  frontière  par  le  Comte 
Sawa  JPrladiJlawit{  Ragujtnski,  pour  le  règlement  des  limites.  C'eft  ce  Com- 
miffaire Impérial  qui  choifit  l'endroit ,  &  défigna  la  place  du  Fort.  Le  ruif- 
feau  qui  parle  au  milieu,  eft  très-incommode  l'Hiver ,  parce  qu'il  déborde , 
&  très-bourbeux  pendant  l'Eté.  Dans  la  Fortereffe ,  au  moyen  d'une  digue  situation  se 
qu'on  y  a  conffruite  pour  le  faire  renfler  ,  il  fait  aller  un  moulin.  Les  ou-  Defcrlpcion  de 
vrages  de  fortification  confiftent  en  unOftrog  quarré,  de  quatre-vingt-dix  po(Ktzkaia"Krc" 
bralles  de  longueur  ck  de  foixante  de  largeur,  en  quatre  battions,  en  deux 
portes  ,  &  en  quelques  chevaux  de  frife.  Il  y  a  dans  cette  Fortereffe  une 
Egiife ,  des  logemens  pour  les  Officiers  P  des  cafernes ,  des  aubarcs ,  forte 
de  cabanes  accompagnées  d'une  chambre  ,  un  arfenal ,  des  écuries  &  un 
bain,  En-dehors  font  des  maifons  de  Soldats,  avec  un  cabaret ,  &  aune 
demi  werfte  de-là  un  enclos  quarré  ,  oiifont  encore  des  cafernes  pour  les 
Soldats  qui  gardent  la  frontière.  Ici  les  Marchands  qui  vont  &  qui  vien- 
nent paient  le  péage  ,  à-moins  qu'ils  ne  prennent  des  chemins  détournés ,, 
comme  il  y  en  a  quelques-uns. 

Quelques  jours  avant  notre  départ  de  Kiachta  ,  un  Marchand  Ruffe,  qui 
avoit  eu  pendant  quelque  tems  la  fièvre  ,  mourut  tout-d'un-coup ,  pour 
avoir  avalé  de  l'arfenic.  On  m'affûra  que  c'étoit  ici  le  remède  ordinaire  ; 
&C  qu'au-lieu  d'en  mourir  ,  il  auroit  au  contraire  été  fûrement  guéri,  s'il 
n'en  eût  pris  une  trop  forte  dofe. 

M.  de  la  Croyere  partit  le  6  Mai  avec  fa  fuite ,  &  l'ayant  fuivi  le  lendemain, 
nous  arrivâmes  le  8  à  Strielki.  Ce  poffe  eft  ainfi  nomrné  ,  parce  qu'il  eft 
fur  une  pointe  de  terre  ,  entre  le  Tfchikoi  ék  le  Selenga  ;  Strielka  fignifîe 
pointe  en  Langue  Ruffe.  Ce  lieu  eft  un  des  meilleurs  terreins  du  canton  ; 
aufli  eft-il  depuis  long-tems  habité  par  des  payfans.  La  Fortereffe,  nom- 
mée Petro-Pawlowskaja-Krepofl,  ou  T/chikoiska/a-S  trielka ,  eft  encore  l'ou- 
vrage du  Comte  Sawa  Wladiflawit{  ,  qui  l'a  fait  conftruire.  Elle  eftfituée 
fur  le  bras  gauche  du  Tfchikoi ,  ôk  confifte  en  un  quarré  palliffadé  ,  qui  a  d^"3"^  ^ 
cent  cinquante  braffes  de  longueur  ôk  cent  quarante  de  largeur.  Elle  a  qua-  Strieiki. 
ire  tours ,  dont  deux  fur  la  rivière  font  jointes  enfemble  par  des  palliflades 
6c  des  chevaux  de  frife  ,  êk  les  deux  autres  du  côté  des  montagnes ,  vis-à- 
vis  les  premières,  il  y  a  deuxEglifes  ,  celle  de  la  Fortereffe ,  ck  PEglife  de 
la  Caravane.  La  Caravane  Chinoife  a  aufîi  fes  logemens  au-dedans  du  Fort, 
&.  les  Soldats  ont  leurs  cafernes.  Il  y  a  de  plus  un  magafin  pour  les  mar- 
chandises des  Caravanes  ,  avec  un  Corps-de-Garde  ,  un  magafin  à  poudre, 
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n  un  arfenal ,  &  un  hangar  pour  les  voitures  des  Caravanes.  Les  logement 
SirtïSr*    "  des  Officiers ,  des  Soldats  &  des  autres  habitans  font  hors  de  la  Forterefle, 

—    Les  maifons  des  Officiers  ont  été  confinâtes  aux  dépens  de  Sa  Majefté  Im- 

*7,5>  pénale,  &  ce  font  peut-être  les  meilleurs  bâtimens  de  toute  la  Si- 
bérie. Strielka  eft  fou  vent  fujette  aux  inondations  du  Tfchikoi,  mais  non 
pas  la  Fortereffe  qui  eft  plus  élevée.  La  Garnifon  ,  dont  dépend  la 
fureté  de  la  frontière ,  doit  être  compofée  d'un  Régiment  entier  -y  mais  ce 
Régiment ,  quand  nous  le  vîmes ,  étoit  réduit  à  deux  cens  cinquante  hom- 
mes ,  le  refte  étant  détaché  ailleurs. 

Nous  dînâmes  à  Strielka,  &  après  avoir  paffé  le  Tfchikoi  dans  des  Bar- 
ques ,  comme  nous  avions  fait  en  venant,  &  des  montagnes  de  fables ,  nous 
rentrâmes  à  5  heures  du  foir  à  Selenginsk. 
Dcftrîptîondc  La  Ville  de  StUngimk  ,  bâtie  en  1666  ,  eft  fituée  fur  la  rive  orientale 
jSeJengirok.  du  Sehnga.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  fimple  Oftrog ,  félon  l'ufage  du  pays  :■ 
environ  vingt  ans  après ,  on  conftruifit  la  Fortereffe  qui  fubfifte  encore  % 
&  ce  lieu  lui  doit  fon  accroiffement.  La  Ville  s'étend  le  long  de  la  rivière,, 
&  a  environ  deux  werftesde  longueur  ,  mais  elle  eft  étroite.  Elle  renferme 
la  Fortereffe ,  qui  eft  entourée  d'un  enclos  de  bois  ,  &  dont  l'étendue  ert 
quarré  eft  d'environ  cinquante  braftes.  Du  côté  de  la  rivière  eft  une  re- 
doute, vis-à-vis  de  laquelle  eft  la  Chancellerie.  Du  côté  des  montagnes,, 
qui  eft  oppofé  à  celui  de  la  rivière ,  il  y  a  aufîi  des  redoutes  dans  les 
deux  angles.  Outre  les  bâtimens  de  la  Forterefte  ,  il  y^  a  cinq  magaftns  à 
bled ,  un  magafin  à  poudre  ,  deux  bureaux  pour  le  tribut ,  &  au-deffous 
un  fécond  magafin  à  poudre  ,  un  arfenal ,  dans  lequel  il  y  a  cinq  canons 
de  fonte ,  dont  trois  appartiennent  à  la  Ville  &  deux  au  Régiment ,.  avec 
cinq  canons  de  fer.  Hors  de  la  Forterefte ,  il  y  a  deux  Eglifes  de  bois  ,  la 
maifon  du  brigadier ,  le  grand  Corps  de-Garde  ,.  la  Chancellerie  du  Ré- 
giment, l'Hôpital  ,  un  magafin  à  poudre  pour  le  Régiment  ,  deux  maga- 
sins à  bled  ,  une  cave  pour  l'eau-de-vie ,  quelques  boutiques  marchandes* 
&  deux  cabarets. 

La  rivière  près  de  la  Ville  eft  large  d'environ  deux  cens  braftes  ;  il  y  a 
plufieurs  hles,  &des  bas- fonds.  Les  environs  de  la  Ville  font  montagneux  ôc 
ftérites  ;  mais  à  quinze  werftes  au-deftbus,on  trouve  un  terrein  bon  &  la- 
bourable. Il  n'y  a  prefque  point  d'endroit  près  de  StUnginsk ,  ou  l'on  puiffe 
faire  paître  les  chevaux,  &  cultiver  des  légumes.  Une  îfle  au  deftus  de  la 
Ville,  appellée  Konnis-Offrow  ,  eft  le  feul  endroit  qui  produife  de  l'her- 
bage ;  mais  comme  elle  eft  fujette  à  être  inondée  ,  les  habitans  perdent 
fouvent  leurs  récoltes.  Il  n'eft  pas  d  ufage  dans  la  Sibérie  d'améliorer  un> 
terrein ,  en  y  portant  des  engrais  ou  de  la  bonne  terre.  Celui  dont  les- 
champs  auroienî  le  plus  befoin  d'amandement ,  aime  mieux  les  laiffer  tels 
qu'ils  font  &  manquer  de  récoltes ,  que  de  vouloir  fe  procurer  par  fon  tra* 
Vail  ce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  de  lui-même  ;  mais  cette  belle  réfigna- 
tïon  n'eft  que  pure  pareffe.  On  ignore  encore  en  Sibérie  l'ufage  de  donner 
quittance,  ou  de  rendre  l'obligation  de  fon  débiteur,  lorfqu'on  eft  rempli  de 
la  dette  :  les  Créanciers  font  dans  l'habitude  de  demander  plufieurs  fois 
leur  dû,  après  quelque  tems  d'intervalle.  Un  payfan  Bargufin  ,  qui  avoit 
ééjs.  payé  dewx  fois  la  même  dette,  tua  fon  Créancier  par  précaution  9 
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pour  le  mettre  hors  d'état  de  la  lui  demander  une  troifieme  fois.  Les  Sibé-     voyage  en 
Tiens  en  général  font  fort  enclins  à  la  friponnerie  ;  ils  préfèrent  ce  moyen  Sibérie. 

d'acquérir  ,  plus  expéditif  &  plus  aifé ,  a  tout  le  mérite  du  travail.  Au  refte, • 

la  manière  de  vivre  des  habitans  de  Sclingcnsk  diffère  peu  de  celle  des  ,7M* 
Bratskis.  Ils  mangent  tranquillement  ce  qu'ils  trouvent ,  &  prennent  fur- 
tout  beaucoup  de  thé.  Le  Selengan'eû.  pas  fort  poifTonneux;on  y  pêche  des 
éturgeons  ,  des  truites  faumonées  ,  &une  autre  efpece  détruites  ,  appel- 
lées  Lenki,  mais  le  tout  en  très-petit  nombre.  Les  poiffons  qu'on  y  trouve 
le  plus  abondamment ,  font  les  Omuli ,  efpece  d'Ablette  {Alburnus  )  ,  qui 
monte  vers  la  fin  d'Août  en  grande  quantité  du  lac  Baikal,  &c  dont  les  ha- 
bitans font  leur  provision  pour  toute  l'année/ 

Pendant  tout  notre  féjour  dans  cette  Ville ,  nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  feulement  du  lait  pour  notre  thé.  Les  habitans  font  trop 
pareffeux  pour  ramaffer  un  peu  de  fourrage,  &  pour  nourrir  leurs  beftiaux.  habi 
Ils  les  laiffent  courir  l'Hiver  &  l'Eté,  pour  chercher  à  paître  où  ils  peuvent. 
Il  y  a  dans  la  Ville  quelques  boutiques ,  mais  où  l'on  ne  trouve  prefque 
rien  ;  ils  aiment  mieux  refter  couchés  derrière  leurs  poêles  pendant  cin- 
quante-une femaines,  que  de  fe  donner  la  moindre  peine  pour  gagner  quel- 
que chofe.  Enfin  la  cinquante-deuxième  ,  ils  vont  à  Kiachta  ,  &ce  qu'ils 
y  gagnent ,  leur  fuffit  pour  vivre  pendant  l'année  entière. 

Nous  eûmes  ici  des  vents  de  Nord  prefque  perpétuels  &  très-violens , 
qui  furent  mêlés  de  quelques  pluies  ;  cependant  les  habitans  nous  difoient, 
qu'ordinairement  les  pluies  y  étoient  fort  rares  avant  le  mois  d'Août. 

Le  tems  s'étant  enfin  mis  au  beau ,  l'ennui  que  nous  faifoit  éprouver 
notre  inaction  à  Sdenginsk  ,  nous  fit  travailler  avec  ardeur  aux  préparatifs 
néceflaires  pour  notre  départ.  Nous  chargeâmes  nos  uftenfiles  dans  deux 
Bâtimens  que  nous  procura  le  Brigadier  Buchholt^ ,  à  qui  ils  appartenoient, 
&  nous  partîmes  le  23  Mai  ,  vers  midi.  Nous  laissâmes  à  Selenginsk  l'Etu- 
diant Trajakow ,  pour  y  faire  des  obfervations  météorologiques  pendant 
notre  abfence.  Nous  allâmes  jufqu 'au  Village  de  Sut ,  fitué  à  feize  werftes 
au-deflbus  de  la  Ville  ,  cù  nous  dînâmes.  Un  vent  violent  du  Nord  nous 
empêcha  de  pouffer  plus  loin  ce  même  jour.  Selon  l'ufage  du  pays ,  les 
Bâtimens  n'avoient  d'autre  gouvernail  qu'une  poutre  ,  avec  laquelle  on 
ne  peut  gouverner  un  Bâtiment  que  par  un  tems  abfolument  calme  ;  il 
fallut  donc  refter  tranquilles  jufqu'au  lendemain  que  nous  arrivâmes  à 
Kiballina  ,  Village  fitué  fur  le  rivage  oriental  du  Selenga ,  où  nous  dînâ- 
mes. Nous  fûmes  enfuite  obligés  ,  par  la  violence  du  vent  qui  étoit  con- 
traire ,  de  faire  halte  vis-à-vis  d'un  rocher  efcarpé  &  fauvage ,  fitué  près 
de  la  rivière  ,  &  qui  porte  le  nom  de  Baran.  Le  vent  fe  calma  fur  les  7 
heures  du  foir  ,  &  nous  continuâmes  notre  route  ;  nous  pafsâmes  devant 
Aranjîna  D.  &  nous  nous  arrêtâmes  encore  à  9  heures  ,  parce  que ,  malgré 
tout  ce  que  nous  pûmes  dire ,  nos  gens  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin.  Le 
25  ,  nous  nous  remîmes  en  route ,  &  après  avoir  remonté  la  rivière  d'l7da9 
nous  arrivâmes  vers  midi  dans  la  Ville  à'Udinsk,  où  il  fallut  nous  apprê- 
ter pour  le  voyage  de  terre  ,  &C  refter  deux  jours  tranquilles.  Dans  notre 
voyage  par  eau  ,  nous  avions  paffé  devant  un  grand  nombre  de  Simowjes 
&  de  Villages ,  fîmes  fur  le  rivage  occidental  du  ScUnga.  Le  lendemain  16 f 
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'  M.  de  la  Croyere  arriva  aufïi  à  l/dinsk,  &  il  continua  fa  route  pour  îrkut^ 
N  où  il  avoit  réïblu  de  pafler  l'Eté.  Il  fe  prefia  fi  fort ,  que  nous  apprîmes 

fon  départ  aufïitôt  que  fon  arrivée.  Nous  partîmes  tfUdinsk  au  coucher  du 

*7H"  Soleil  avec  les  chevaux  Rudes  &  Bratskis  qu'on  avoit  ramafîes  ;  mais  les 
derniers  n'étant  point  dreffés  pour  le  trait ,  donnèrent  beaucoup  de  peine, 
&  ne  purent  faire  plus  de  dix  werftes.  Àinfi  nous  n'avançâmes  pas  beau- 
coup ce  foir ,  &  ce  ne  fut  que  le  lendemain  à  7  heures  du  matin  que  nous 
atteignîmes  le  ruifTeau  appelle  dans  la  Langue  Bratske  Nochoi-Gorochon  , 
après  avoir  traverfé  une  fteppe.  Ses  bords  garnis  de  petits  faules  ,  font 
prefque  au  niveau  de  l'eau.  Nous  y  dînâmes  fous  une  tente  ,  &  congédiâ- 
mes les  chevaux  Bratskis,  qui  retardoient  trop  notre  marche.  Nous  attei- 
gnîmes à  5  heures  du  foir  le  ruifTeau  àeKurba,  après  en  avoir  pafle  plu- 
sieurs autres  afîez  rapides  ,  qui  tiroient  tous  leur  fource  de  la  chaîne  de 
montagnes  que  nous  avions  à  notre  gauche  ,  &  fur  lefquelles  on  ne  voyoit 
que  quelques  fapins  aviez  clair-femés.  Depuis  Udlnsk  ,  nous  pafsâmes  une 
fleppe  fort  unie  ,  &  couverte  d'une  verdure  agréable. 

Le  Kurbu ,  qu'il  nous  falloit  pafTer  en  cet  endroit,  ayant  quinze  brafles  de 
largeur,  étoittrop  profond  &  trop  rapide  pour  que  nos  charrettes  &  nos 
voitures  ordinaires  pufîent  le  traverfer.  Comme  nous  n'avions  point  de 
Barques  à  notre  diipoiition  ,  nous  fûmes  obligés  de  faire  conflruire  des  ra- 
deaux ,.  dont  il  fallut  aller  chercher  le  bois  à  deux  werfies  de  là  ;.  &  pour 
remédier  à  la  rapidité  du  courant,  il  fallut  attachera  chaque  radeau  une 
corde  ,  dont  le  bout  tenu  par  plufieurs  hommes  fur  chaque  rivage  ,  nous 
fervoit  à  les  diriger  dans  la  traveriée.  Ce  travail  ne  fut  achevé  que  le  29  au 
foir.  A  l'égard  des  chevaux ,  nous  les  laifsâmes  pafler  à  la  nage ,  félon  l'ulage 
Esc  uant  ^Ll  Pavs-  ^e  même  ]our»  nous  Rm?s  encore  cinq  werftes  ;  nous  eûmes  à 
droite  un  lac  defleché  ,  appelle  dans  la  Langue  Bratski  Ummukà-Nos  ,  lac 
puant.  Il  étoit  d'une  couleur  blanche  ,  &  fa  fubftance  étoit  falée.  Les 
Bratskis  l'appellent  Gatfchi  ;  ils  s'en  fervent  pour  leur  thé,  qui,  félon  eux, 
acquiert  un  meilleur  goût  &  devient  épais.  C'efl  une  matière  terreftre  im- 
prégnée d'un  fel  de  cuifine  lixivieux  &  de  foufre.  Nous  atteignîmes  peu- 
après  le  Kurbinskot-Bœr  ,  que  nous  traversâmes  dans  l'étendue  de  fept 
■werftes.  De-là  nous  marchâmes  prefque  toujours  fur  des  fleppes  unies  , 
en  paflant  quelques  ruiffeaux  6c  quelques  bras  de  Yi/da,  fur  les  bords  de 
laquelle  nous  arrivâmes  à  9  heures  du  foir.  Nous  avions  à  gauche  une 
montagne  ,  appellée  en  Langue  Bursete  T11tcha.hu-  Chadda.  Quoique 
nous  fuflions  un  peu  courts  de  bois  ,  nous  nous  y  arrêtâmes.  Nous 
vîmes  pendant  la  nuit  un  feu  qui  paroiflbit  éloigné  ;  on  nous  dit  le  len- 
demain, que  depuis  trois  ans  on  voyoit  continuellement  dans  ce  même 
endroit  ou  feu  pendant  la  nuit,  &de  la  fumée  pendant  le  jour  :  ce  n'étoit 
autre  ehofe  qu'un  terrein  de  tourbe  enflammé  ,  comme  il  y  en  a  plufieurs 
dans  ces  cantons.  Nous  vîmes  aufîi  près  de  nous  quelques  moutons  élevés 
fur  des  poteaux  ,  d'où  nous  jugeâmes  que  nous  n'étions  pas  éloignés  des 
jurtes  des  Bratskis.. 

Le  lendemain  matin,  nous  traversâmes  une  fîeppe  ftériîe,  ou  nous  trou- 
vâmes quelques  tombeaux  qui  n'avoient  pas  encore  été  ouverts  ,  &  qui 
étoient  environnés  de  gros  morceaux  de  rochers  élevés  expiés.,  Nous  pa£- 
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sâmes  auffi  devant  un  lac  ,  appelle  Koipinnojc-Ofcro  ou  Narang-Nor ,  que      voyage  en 
nous  laifsâmes  à  notre  gauche  ,  &  nous  apprîmes  qu'il  y  en  avoit  encore  Sibérie. 
deux  femblables  &  du  même  nom  ,  fitués  du  même  côté ,  mais  plus  loin  '- 

du  chemin.  Nous  pafsâmes  enfuite  quelques  ruiffeaux  &  un  bras  de  YUda  ;  l7i  J* 
&  à  10  heures  du  matin  ,  nous  nous  arrêtâmes  ,  pour  donner  à  manger  à 
nos  chevaux  ,  près  d'une  montagne  ,  appellée  SannolMuis  ,  &c  en  Langue 
Bratski  Zurku^u ,  Montagne-dès-Oaims.  Après  avoir  détaché  quelqu'un  au 
Taifcha  Erin\& ,  pour  lui  notifier  notre  arrivée  ,  nous  continuâmes  notre 
route.  Nous  avions  fait  environ  douze  werfles ,  lorfque  le  Taifcha  vint 
au-devant  de  nous  à  cheval  ,  accompagné  de  quelques  Buraetes  armés 
d'arcs  &de  flèches  :  il  nous  conduifit  à  les  jurtes,  autour  defquelles  il  y 
avoit  des  perches  élevées  ,  portant  pour  offrandes  des  moutons  ,  dont  la 
peau  &  les  entrailles  étoient  ôtées.Nous  entrâmes  d'abord  dans  celle  qu'oc- 
cupoit  le  Taifcha  même.  Il  nous  montra  les  deux  femmes  ,  &  nous  offrit 
un  régal  que  nous  n'acceptâmes  point ,  notre  vifite  ayant  un  autre  objet. 
Nous  avions  appris  à  ScUnginsk  que  fa  grand-mere  ,  après  avoir  fait  pen- 
dant plufieurs  années  le  métier  de  Sorcière,  étoit  parvenue  au  point  que 
les  Bratskis  l'adoroient  comme  une  divinité ,  &  nous  voulions  la  voir. 
Pour  y  parvenir ,  elle  s'étoit  procuré  une  ftatue  de  cuivre  d'environ  un 
pied  de  haut  ,  qui  avoit  la  figure  humaine ,  &  qui  étoit  extrêmement 
polie  ,  de  forte  qu'elle  avoit  un  éclat  étonnant ,  étant  expofée  aux  rayons 
du  Soleil.  Munie  de  cette  pièce  ,  elle  annonça  aux  Bratskis  qu'elle 
avoit  appris  par  révélation  ,  que  Dieu  defcendroit  dans  peu  fur  la  terre. 
Deux  jours  après ,  elle  marqua  le  jour  ck  le  lieu  où  il  paroîtroit.  Elle 
propofa  la  chofe  avec  tant  d'éloquence  y  qu'il  y  eut  une  affemblée  in- 
nombrable de  Bratskis  qui  fe  rendirent  chez  elle.  Le  jour  étant  venu  7 
elle  alla  à  cheval  accompagnée  de  tout  ce  peuple  au  lieu  indiqué.  Lorf- 
qu'elle  s'apperçut  que  le  Soleil  alloit  fe  lever  >  elle  dit  tout  haut ,  que  le 
moment  de  l'apparition  du  Dieu  approchoit ,  &  que  celui  qui  voudrait  le 
voir  ,  n'avoit  qu'à  fe  préfenter  à  elle  ,  comme  il  convenons  Chacun  vint 
donc  lui  faire  fon  offrande  ;  l'un  donnoit  une  zibeline,  l'autre  une  pièce 
d'étoffe  de  foie  ,  de  kieaika }  &c.  Après  avoir  fait  fa  recette  ,  elle  montra 
vers  la  montagne  la  petite  ftatue  de  cuivre  qu'elle  y  avoit  fecrettement  ex- 
pofée pendant  la  nuit  -,  &  comme  le  Soleil  en  augmentoit  l'éclat,  ils  s'ima- 
ginèrent tous  voir  une  clarté  ,  telle  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vue  ,  '&  fe 
profternerent  avec  une  extrême  dévotion.  La  friponne  s'en  retourna  en 
triomphe  à  fa  jurte  chargée  d'une  infinité  de  préfens.  La  fourberie  fut  dé- 
couverte peu  après  par  AUxh  Popow,  qui  lui  avoit  vendu  cette  figure,  mais 
elle  n'en  perdit  rien  de  fon  crédit. 

Nous  appercevions  déjà  dans  fa  jurte  bien  des  chofes  que  nous  n'avions 
pas  vues  dans  les  autres  ,  comme  une  quantité  de  babioles  attachées  aux 
murs  ,.  qui  fervoient  à  habiller  les  Idoles  ,  &  quelques  Kamas.  Ce  n'étoient 
pas  des  habits  complets  ,  mais  de  fimples  ornemens  pour  pendre  autour 
du  corps  ,  &  dont  la  plupart  avoient  à-peu-près  un  arfchin  &  demi  de  lon- 
gueur ,  fur  un  demi-pied  de  largeur.  Nous  fîmes  ouvrir  une  caifîe  ,  qui 
etoit  remplie  d'une  quantité  prodigieufe  de  chiffons  ,  d^.ns  lefquels  fe  trou- 
vèrent toutes  fortes  d'inurumens  propres  aux  fortileges  ,    comme  des 
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voyage  en  pierres  à  ftifil ,  de  petits  morceaux  de  pierre  fanguine  ,  d'autres  de  pierre 
Sibérie.  noire  ,  qu'ils  appelloient  pierres  de  tonnerre ,  &  une  forte  de  petites  pillules 

"■ '    rouges ,  qui  fembloient  être  faites  de  cire.   Nous  vifitâmes  encore  un  fac 

%7if*  de  wodockes  (47)  ,  que  nous  trouvâmes  dans  un  autre  coin  de  la  jurte.  Ce 
fac  étoit  rempli  d'idoles  de  woelockes  de  toutes  fortes ,  &  découpés  de 
la  manière  la  plus  groiïïere.  Pour  faire  une  pareille  idole  ,  il  fuffit  de  dé- 
couper un  morceau  de  woelocke  ,  arrondi  par  en-haut ,  &  enfuite  un  peu 
plus  étroit  &  allongé.  La  partie  ronde  d'en-haut  défigne  la  tête ,  &  on 
évuide  un  peu  le  bout  d'en-bas  pour  faire  paroître  des  jambes. 

Nous  nous  fîmes  conduire  par  le  Taifcha  dans  la  jurte  de  fa  grand- 
mere.  Nous  y  trouvâmes  une  femme  de  quatre-vingt  ans  ,  d'une  figure 
hideufe.  Nous  la  priâmes  .de  nous  faire  voir  quelque  échantillon  de  fes 
fortileges  ;  mais  elle  nous  dit ,  que  depuis  que  Scholubow  l'avoit  fait  venir 
à  Irkutzk ,  elle  n'avoit  plus  travaillé  ,  &  que  même  elle  n'en  avoit  plus 
la  force.  11  n'y  eut  pas  moyen  de  la  perfuader ,  &  elle  ne  voulut  même 
entrer  dans  aucune  explication  fur  fes  cures ,  dont  on  contoit  des  merveil- 
les dans  tout  le  canton.  Comme  on  nous  dit  encore ,  qu'il  y  avoit  une 
jurte  particulière  pour  les  Idoles  ou  Burchans  ,  nous  nous  y  fîmes  con- 
duire. Cette  jurte  reffembloit  aux  autres  :  il  y  avoit  feulement  dans  un 
coin  deux  gros  Burchans  d'argent ,  que  le  Commiffaire  des  frontières  avoit 
achetés  des  Chinois  pour  cette  vieille  Sorcière ,  &  qui  reffembloient  aux 
poupées  de  la  Chine.  M.  Muller,  à  force  de  bonnes  paroles ,  obtint  quel- 
ques idoles  de  woelockes  ,  &  un  des  ornemens  décrits  ci-deffus.  Nous 
ne  jugeâmes  point  à  propos  de  nous  arrêter  là  plus  long-tems  ,  &  nous  par* 
tîmes.  Après  avoir  traverfé  pendant  deux  jours  des  fteppes  arides  ,  & 
quelques  petits  bois  de  melefes  &  de  bouleaux ,  &  avoir  paffé  ou  côtoyé  la 
rivière  â'Ona ,  VUda.  &  le  ruiffeau  du  Dornna  ,  marchant  toujours  entre 
deux  chaînes  de  montagnes ,  qui  stkendent  vers  FEft  &  FEûVNord-Eft , 
nous  arrivâmes  fur  les  9  heures  du  foir  hJerawinskoi-Ojlrog. 
pcfcrïptîon  âc  Ce  petit  Pofte  eft  fitué  fur  le  bord  oriental  du  lac  Malaja-Jerawnja^ 
jorawiiwkoi-o-  qui  eft  très-poinbnneux ,  ck  large  d'environ  huit  werftes.  Hors  de  la  For- 
A°s*  tereffe,  il  y  a  une  Eglife  ,  un  cabaret,  &feize  maifons.  Les  habitans  ne 

connoiffent  point  l'agriculture  ,  &  vivent  prefque  en  tout  à  la  manière 
des  Bratskis.  Leurs  pâturages  leur  procurant  de  la  viande  fans  peine,  mais  la 
pêche  exigeant  des  filets  &  des  barques  ,  ils  aiment  mieux  ne  pas  obfer-? 
ver  de  Carêmes  ,  que  de  fe  gêner  un  peu  pourfe  conformer  aux  ufages 
de  FEglife  Ruffe  :  aufîi  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  les  déterminer  à 
prendre  pour  nous  quelques  poiffons  3  la  ligne. 

Il  falloit  ici  changer  de  chevaux,  &  l'Oftrog  n'en  pouvant  fournir  que 
trente  ,  on  alla  chercher  le  refte  chez  les  Tungufes  ;  ce  qui  nous  força  de 
refier  jufqu'au  3  de  Juin.  Nous  marchâmes  tout  le  jour  à-travers  la  fteppe 
j$C  quelques  petits  bois  ;  nous  pafsâmes  même  fept  fois  le  ruiffeau  de  JPomna9 

(47  )  Woelocke  eft  une  étoffe  épaiffe,  que  maux.  On  s'en  fert  communément  en  Rue 

toutes  ]esfemmes,dansles  Villages  de  Ruf-  fie  pour  couvrir  les  planchers,  lorfqu'il  fait 

fie,  fabriquent  avec  des  poils  de  vache.  Les  bien  froid  ;  le  peuple  les  étend  en  guife  de 

Idolâtres  de  Sibérie  qui  élèvent  des  cha-  lits  pour  coucher  deffus,  &.  les  Idolâtres  en 

sceaux  ;  les  fabriquent  du  £)0il  de  ces  ani-  couvrent!  enrs  jurtes  pendant  l'Hiver. 
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&  nôUS  arrivâmes  fur  les  10  heures  de  la  nuit  à  Udinsku-Wtrfchini ,  où      voyage  en 
font  quelques  petites  fources  qui  contribuent  à  former  YUda ,  dont  la  Sibérie. 

principale  eft  éloignée  de  fix  werftes  vers  l'Orient.  Nous  y  couchâmes,  &c   " 

le  lendemain  nous  traversâmes  le  petit  &  le  moyen  Konda  9  marchant  à-tra-  w*** 
vers  les  bois  dans  un  terrein  pierreux  ,  inégal ,  &  fou  vent  marécageux  , 
dont  nos  voitures  fouftrirent  beaucoup  ;  nous  arrivâmes  à  9  heures  du 
matin  au  grand  Konda ,  où  nous  fîmes  manger  nos  chevaux.  Quoique  la 
fource  du  Konda  ne  foit  pas  ici ,  mais  à  environ  dix-fept  werftes  vers  le 
Midi ,  on  appelle  cet  endroit  Kondinskh-Werfchini.  Cette  rivière  fe  dé- 
charge à  deux  cens  werftes  de -là  dans  le  Widm.  De-là,  de  très-mau- 
vais chemins  nous  conduifirent  au  lac  Schakfcha-Ofcro  ,  que  nous  cô- 
toyâmes pendant  fix  werftes  ;  nous  arrivâmes  à  7  heures  du  foir  à  ix 
terre  du  Couvent  à'Ufpenskoi  de  Ncnfch'msk  ,  fitué  fur  le  bord  oriental 
du  lac ,  &  nous  y  pafsâmes  la  nuit.  Le  lieu  n'eft  compofé  que  d'une  maifon 
&  d'une  chapelle.  Le  Village  qui  en  dépend,  en  eft  à  une  werfte  &  de- 
mie ;  &  quoiqu'il  foit  fitué  fur  le  lac  à.'ArachUi  ,  il  eft  appelle  Schak- 
fchinskaja  D.  Les  payfans  &  ceux  qui  commandent  dans  le  Couvent,  font 
fort  à  leur  aife  ,  quoiqu'ils  ne  cultivent  point  la  terre.  Lorfqu'on  leur 
demande  d'où  ils  tirent  leur  entretien  ,  ils  répondent  :  Nous  avons  des 
vaches ,  du  lait,  du  beurre  de  la  Mère  de  Dieu  ,  &c.  C'eft  la  Mère  de  Dieu 
qui  leur  donne  tout.  D'ailleurs  les  deux  lacs  ,  favoir  le  Schakfcha-Ofero  ,. 
fur  lequel  eft  la  terre  du  Couvent  ,  &  Y  Arachld-Ofero  qui  eft  près  du 
premier,  font  fi  bien  fournis  de  perches,  de  brèmes ,  de  brochets  &c.  qu'on 
eft  fur  de  n'y  jamais  pêcher  en  vain.  Si  ces  lacs  ne  fuffifent  pas  pour  les 
approvifionner ,  il  y  en  a  trois  autres  ,  à  peu  de  diftance  de-îà  ,  fort  grands 
&  fort  poiflbnneux,  qui  font,  Yïrginskoje  à  droite,  YIwan  &  le  TajJ'ccw& 
à  gauche.  Il  n'y  a  pas  plus  de  huit  ans  que  ces  cinq  lacs  tenoient  enfem- 
ble  par  de  petits  bras  qui  s'étendoient  des  uns  aux  autres ,  6c  comme  il  y 
avoit  aufli  pour-lors  une  communication  par  un  bras  entre  Yïrginskoje" 
Ofero  ck  le  Chilok  ,  on  pouvoit  arriver  par  eau  de  Sdenginsk  dans  ces  can- 
tons. Plufieurs  années  feches  qui  fe  font  fuccédées ,  &C  qui  ont  caufé  dans 
le  pays  une  grande  difette  ,  ont  de  fléché  peu-à-peu  tous  les  petits  canaux 
de  communication,  qui  pourront  fe  rétablir  dans  la  fuite. 

Sur  les  bords  du  Schakfcha-Ofcro  ,  on  trouve  quantité  de  morceaux  de 
ffiine  de  fer  aflez  riche. 

Nous  eûmes  à  peine  quitté  ce  lieu  9  que  nous  vîmes  des  deux  côtés 
quantité  de  melefes  prefque  tous  morts  ou  deflechés  ,  au  haut  defquels 
nous  apperçûmes  beaucoup  de  nids  d'oifeaux  ?  les  uns  au-defîbus  des  au- 
tres. Ces  oifeaux  font  appelles  Baklans  :  ce  font  des  efpeces  de  corbeaux 
aquatiques.  Les  gens  du  pays  nous  dirent,  que  quelque  frais  que  fut  un; 
arbre  ,  il  fe  defle  choit  aufîitôt  qu'un  baklan  y  faifoit  fon  nid.  Tous  ces  ar- 
î>res  en  effet  étoient  ou  deflechés  ,  ou  près  de  mourir.  Mais  il  faudroit 
examiner  ,  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  parce  que  ces  arbres  font  deflechés  que 
les  baklans  y  font  leurs  nids  1  ce  qui  feroit  difparoître  le  .merveilleux* 
Pendant  l'Hyver ,  ces  oifeaux  fe  retirent,  fur  le  lac  Baikal,  d'où  ils  ne- 
îeviennent  qu'aux  approches  du  Printems  (48). 

(48)  CorvusJLacuJlris,  aquaticus  ,  Gefn.  Mergus  magnus  niger fNoïl'Cl,  Guio?  SchwenckÇ 
Phalacrocorax  j,Vaiv  Coryui  ayiatic,  Maxill.-Charlet.  Albin, 
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voyage  en      Nous  fîmes  huit  werftes  dans  une  fteppe  pour  arriver  au  mont  appelle 
Sibérie.  Jablonnoi-Chrebet ,  qu'il  fallut  parler.  Le  chemin  fur  ces  montagnes  n'étoit 

point  rapide,  mais  rempli  de  grottes  pierres,  appellées  dans  le  pays  Jabloki, 

I7M'  d'où  elles  tirent  leur  nom.  Je  remarquai  dans  les  terreins  bas  de  ce  canton 
une  efpece  d'arbres  qui  paroît  y  venir  abondamment ,  èc  que  lesRuffes  du 
pays  appellent  pommiers  (49).  On  trouve  encore  fur  cette  montagne  les 
fources  de  plufieurs  rivières,  telles  que  le  Tfchikoi,Y  Ingoda  &  le  Tfchita  ;  elles 
font  auffi  bien  garnies  de  bois ,  ce  qui  en  rend  la  vue  agréable.  Tout  le 
canton  qui  eft  au-delà  s'appelle  Daurie.  Ce  même  jour,  à  10  heures  du 
foir  ,  nous  parvînmes  au  Village  de  Serkowa,  fitué  fur  un  ruifïeau  appelle 
Domna ,  où  nous  nous  arrêtâmes  jufqu'au  lendemain  à  midi.  Nous  allâ- 
mes de-là  par  une  fteppe  un  peu  montagneufe,  mais  affez  bien  garnie  ,  fe 
nous  arrivâmes  vers  les  4  heures  après-midi  à  Tfchitinskoi-Ofirog  ou  Plot" 
bijchtfcha.  Nous  apperçûmes  de  l'autre  côté  de  la  rivière  un  terrein  mêlé 
d'argile  blanche ,  qui  fert  à  faire  les  creufets  néceffaires  pour  l'exploita- 
tion des  Mines  d'argent  :  on  l'appelle  Bidoi-Jar. 
Defcnptioii  Tfchicimkoi-Oftrog  elt  fitué  fur  la  rive  gauche  du  ruiffeau  Tfchita  ,  qui ,  à 
&  Gtuadon  de  une  werfte  plus  bas  ,  fe  jette  dans  V Ingoda.  Il  a  deux  Eglifes ,  l'une  pour 
Tfchjlmskoi-O-  1>E^  ,  palltre  pour  l'Hiver  ,  huit  maifons  pour  les  Slufhiwks  ,  &  trois  au- 
tres éloignées  d'environ  une  demi-werfte  au-delà  duT/chita.  On  y  conftruit 
des  radeaux  ,  pour  y  defeendre  jufqu'à  Nenfchinsk.  Il  y  en  avoit  huit  pré- 
parés pour  notre  Compagnie ,  &  quoique  cette  voiture  ne  fût  point  de  notre 
goût,  nous  fûmes  obligés  de  nous  en  fervir,  parce  que  le  voyage  par 
terre  auroit  été  trop  pénible. 

Nous  partîmes  le  8  à  la  pointe  du  jour  ;  nous  defeendîmes  Y  Ingoda , 
&  plufieurs  de  nos  radeaux  fe  briferent  dans  ce  trajet.  Nous  nous  amusâ- 
mes à  pêcher  des  écrevifles  excellentes  ,  dont  la  figure  faifoit  peur  aux 
Travailleurs  qui  conduifoient  nos  radeaux.  Nous  pafsâmes  devant  plufieurs 
Villages  ,  dont  les  plus  confiérables^toient  Polowinnoi-Muis  ;  Anadfîkanf- 
kaja ,  à  deux  werftes  duquel  eft  une  cataracte  ;  Kaidalowa  ,  Subarowa- 
Saimka,  Worowskaja-Pai  D.  à  peu  de  diftance  duquel  VOnon  fe  jette  par 
la  droite  dans  Y  Ingoda ,  qui  prend  alors  le  nom  àeSchilka  ;  &  SawatjewaD. 
où  le  Sctiilka  eft  grofîi  par  le  ruifïeau  Ncnfcha ,  fur  lequel  eft  bâti  Nert- 
fchinsk  ,  où  nous  arrivâmes  le  17  au  foir,  Les  bords  de  Y  Ingoda  ou  Schil- 
ka  font  affez  bien  boifés  ;  ils  offrent  même  quelquefois  d'affez  belles  prai- 
ries &  des  terres  propres  au  labour. 
Defcnptïon  de  Le  Fort  qui  donna  lieu  à  l'établifTement  de  Ntrtfchinsk  ,  a  été  bâti  en 
Neufdunsk.  1658  ,  fur  la  gauche  de  Ncnfcha.  11  a  quatre-vingt-cinq  braffes  de  lon- 
gueur, fur  cinquante  de  largeur  :  il  eft  aujourd'hui  prefque  ruiné  ,  mais 
on  attendoit  des  ordres  pour  en  conftruire  un  autre  dans  un  fituation 
moins  expolée  aux  inondations.  Cependant  l'intérieur  du  Fort  eft  encore 
en  affez  bon  état  :  on  y  trouve  l'ancienne  &  la  nouvelle  Chancellerie , 
la  maifon  du  Wayvode  ,  la  caifle  ,  un  magafin  à  poudre  bâti  de  pierre  , 
unmagafm  de  canons,  un  Corps-de-Garde  ,  un  magafin  à  fel,  fept  maga- 
fins  de  vivres  &  un  arfenal.    L'artillerie  eft  compofée  de  trente  -  deux 
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"Canons  de  fonte  de  différens  calibres  &  de  deux  mortiers.   La  ForterefTe     VoYAGE 
n'a  point  d'Eglife  ;  mais  dans  la  Ville  ,  il  y  en  a  deux,  une  conrtruite  de  Sibérie. 

pierre,  &une  autre  de  bois.  On  y  voit  aufîi  quelques  boutiques  de  Mar-  ' 

chands  ,  l'Hôtel  de  Ville  ,  le  Bureau  du  péage  ,  deux  Boulangeries  6k  une        t7JÎ* 
BrafTerie.  Le  nombre  des  maifons  bourgeoises  monte  en  tout  à  cent  cin- 
quante ;  elles  n'ont  pas  grande  apparence ,  &  depuis  vingt  à  trente  ans 
qu'il  a  été  défendu  à  la  caravane  Chinoife  de  pafTer  par  Nertfchinsk  ,  cette 
Ville  n'a  plus  de  commerce.  Les  femmes  8>t  l'ivrognerie  font  à  préfent  la 
feule  occupation  des  habitans.  Si  quelqu'un  perd  fa  maifon  par  un  incen- 
die ,  il  ne  la  fait  pas  rebâtir  ;  fi  elle  tombe  en  ruine ,  il  ne  l'étaie  pas , 
ck  aime  mieux  l'abandonner.  Il  y  a  peu  de  familles  qui  ne  foient  infe&ées 
du  mal  vénérien  ;  &  comme  ils  n'ont  aucun  fecours  de  Médecins  ni  de  Chi- 
rurgiens ,  on  en  voit  de  fi  cruellement  mal  traités,  qu'ils  femblent  des  ca- 
davres ambulans.  Les  Waywodes  s'embarrafTent  peu  de  remédier  à  ces 
ravages ,  &  ne  penfent  qu'à  bien  faire  valoir  leur  emploi.  On  en  a  vu  ramaf- 
fer,  dans  une  feule  vifite  de  leur  département ,  jufqu'à  mille  moutons,  cent 
chevaux  &  quatre-vingt  chamois  ,  qu'ils  avoient  extorqués  aux  habitans. 
ïl  arriva,  dans  un  des  Villages  du  diflricl  de  Nertfchinsk  ,  qu'un  Slufchiwie 
ayant  volé  un  chamois  à  un  Marchand  qui  paffoit ,  il  l'offrit  au  Waywode 
en  lui  demandant  le  commandement  d'un  Village.  Le  Waywode  accepta 
la  proportion.  Deux  jours  après,  le  Marchand  alla  trouver  le  Waywode, 
&  lui  prouva  ,  tant  par  témoins  qu'en  défignant  des  marques  imprimées 
fur  l'animal ,  que  le  chamois  que  le  SlufcmVie  lui  avoit  donné ,  lui  ap- 
partenons ;  mais  le  Waywode  garda  le  chamois  ,  &  le  Slufchiwie  refta 
Commandant.  Le^  Waywodes  RufTes  font  les  plus  âpres  ,  parce  qu'ils  fe 
fient  fur  les  protections  qu'ils  ont  à  Mofcou  ;  aulieu  que  les  Officiers  Si- 
bériens n'étant  point  ordinairement  de  familles  fort  confidérables  ,   6c 
n'ayant  que  quelque  protection  de  hafard,  qu'ils  peuvent  perdre  aifément , 
ie  conduifent  avec  plus  de  modération. 

Le  Capitaine  Beering  avoit  envoyé  dès  l'année  précédente  à  Nertfchinsk 
deux  Géographes ,  pour  découvrir  fur  les  terres  de  l'Empire  de  Rufîie  un 
chemin  jufqu'à  la  fource  de  la  rivière  à'Uda,  fans  toucher  à  la  frontière  de 
ia  Chine.  Or  comme  ils  avoient  befoin  de  gens  qui  connurent  les  en- 
droits oà  cette  rivière  prend  fa  fource  ,  &  qu'il  ne  leur  fut  pas  pofîible 
d'en  obtenir  de  la  Chancellerie  de  Nertfchinsk ,  parce  que  ces  entreprifes 
ne  font  d'aucun  profit  pour  le  Waywode  ,  ils  y  refterent  dans  l'inaclion 
jufqu'au  commencement  de  cette  année,  que  M.  de  la  Croyere  y  arriva» 
Il  apprit  d'eux  tous  les  obftacles  qu'on  leur  avoit  fufeités  ,  &  voyant  que , 
malgré  (es  inftances  réitérées ,  il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  de  la  part  de  la 
Chancellerie  ,  il  leur  confeilla  de  s'en  retourner.  Mais  Jerophei  Firfow 
ayant  indiqué  à  Selenginsk  à  M.  Muller  un  homme  qui  connoifToit  parfaite- 
ment les  chemins  ,  on  envoya  de  nouveaux  ordres  aux  Géographes  de  fe 
rendre  à  Nertfchinsk ,  &  ils  y  étoient  arrivés  deux  jours  avant  nous.  Nous 
avions  nous-mêmes  trouvé  fur  notre  route  un  homme  qui  connoifToit  le 
pays  ,  &  qui  confentit  à  faire  le  voyage,  &  les  Géographes  en  amenèrent 
itn  qui  connoifToit  tous  les  environs  de  la  rivière  d'1/da  :  enforte  que  l'ex- 
pédition devint  alors  aufîi  aifée  7  qu'elle  avoit  paru  difficile  auparavant» 
Tome  XVllL  Ce 
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voyage  en  Enfin  plufieurs  habitans  même  de  Nertfchinsk  ,  difpofés  favorablement  par 
Sibérie,  la  conduite  que  nous  avions  tenue  dans  la  Sibérie, s'offrirent  pour  ce  voyage 

' aufîitôt  qu'ils  apprirent  que  nous  dirigions  Fentreprife.  Ils  étoient  d'ail- 

X73î*  tant  plus  utiles,  qu'ils  dévoient  mieux  connoître  que  perfonne  le  pays 
qu'on  avoit  à  parcourir  :  car  la  montagne  où  il  falloir,  chercher  la  fouree 
de  cette  rivière  ,  ne  pouvoit  être  que  le  Stannowo-Chnba ,  fitué  entre  les 
fleuves  Lena  &  Amur  ;  c'efl  la  plus  fameufe  montagne  de  toute  la  Sibérie 
pour  la  chane  des  zibelines  ,  &£  la  plus  fréquentée  par  les  habitans  de 
Nertfchinsk. 

Il  eft  aifé  de  penfer  qu'un  pareil  voyage  devoit  être  long  ;  il  falloit  des 
hommes  forts  &  robuftes  pour  réfifter  à  toutes  les  fatigues  ,  pour  traîner 
avec  foi  les  inftrumens  néceflaires  ,  vivre  comme  on  pouvoit  dans  des 
lieux  inhabités  ,  &  quelquefois  fupporter  la  faim  pendant  plufieurs  jours. 
Il  étoit  encore  efTentiel  que  nos  Voyageurs  fuffent  très-unis  ,  &  le  Chef 
devoit  fibien  fe  conduire  ,  qu'en  contenant  ceux  qui  l'accompagnoient,  il 
pût  leur  infpirer  encore  plus  d'attachement  que  de  crainte.  Enfin  l'efpoir 
d'une  récompenfe  bonne  &  fûre  devoit  foufenir  leur  courage  ,  &  adoucir 
ou  compenfer  même  les  incommodités  ,  les  ennuis  ck  tous  les  accidens  du 
voyage.  Une  compagnie  d'hommes  qui  partent  pour  la  chaiTe  des  zibeli- 
nes ,  efl  compofée  de  gens  égaux ,  qui  fe  choififfent  eux-mêmes  un  Chef, 
auquel  ils  promettent  d'obéir.  C'eft  lui  qui  leur  dicte  des  loix  ,  qu'ils  font 
obligés  d'obferver  :  il  annonce  les  punitions  &  les  peines  attachées  aux 
contraventions ,  &  qui  font  établies  entr'eux  par  un  long  ufage.  Un  tel 
Chef  doit  avoir  acquis ,  par  beaucoup  d'expérience  ,  une  connoiflancè 
exaûe  de  toutes  les  incommodités  du  voyage  ,  &  par- là  l'eftime  de  fes 
camarades  ,  ce  qui  eft  la  bafe  de  fon  autorité.  Il  fait  fi.  bien  ménager  les 
provisions  de  chacun  tk  les  fiennes  propres  ,  qu'on  ne  fe  trouve  jamais 
dans  le  cas  de  la  dernière  difette.  Il  punit  dans  l'occafion  les  contrevenant, 
&  il  efl  aidé  par  toute  Ja  Compagniey  intéréffée  à  maintenir  les  loix.  Enfla 
l'intérêt  commun  porte  chacun  d'eux  à  faire  tous  les  efforts  pofîibles  pour 
procurer  ie  bien  de  tous.  Il  y  a  fans  doute  une  grande  différence  entre 
une  Compagnie  de  Ghaffeurs  &  une  Compagnie  de  Géographes  ;  la  der- 
nière n'a  pas  le  terns  de  prendre  des  zibelines  :  ainfi  point  de  motifs  d'inté- 
rêt. La  Compagnie  doit  obéir  aux  Géographes ,  &:  opérer  quand  ils  or- 
donnent. Le  motif  de  l'obéiffance  ne  peut  donc  être  qu'une  récompenfe 
confldérable  à  la  fin  du  voyage.  Les  Géographes  de  leur  côté  doivent 
écouter  ceux  de  leur  Compagnie  qui  ont  des  connoiffances  fur  le  pays 
qu'ils  parcourent.  Ils  doivent  les  traiter  avec  douceur  ,  &  fe  plier  à 
leur  caractère,  ce  qui  n'eH  pas  toujours  aifé.  Un  "Waywode  de  Sibérie 
qui  reçoit  ordre  de  raiîembler  une  pareille  Compagnie,  en  diffère  l'exé- 
cution tant  qu'il  peut ,  fait  naître  la  méfiance  dans  l'efprit  des  habitans  f 
&  leur  infpire  des  craintes  fur  le  caractère  de  ceux  qui  doivent  conduire 
Fentreprife,  enforfe  que  les  proclamations^  faites  par  ordre  de  la  Chan- 
cellerie, pour  indiquer  les  chemins,  font  prefque  toujours  fans  effet.  Nous 
fûmes  ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  plus  heureux.  Nous  drefsames  donc  pour 
nos  Géographes  des  inftruôions  fort  amples  fur  tout  ce  qu'ils  avoient  à 
feire.  Nous  leur  donnâmes  les  gens  néceffaires ,  les  befliaux  &  autres  pro* 
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vîfîons  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  ,  &  nous  fixâmes  leur  départ  au     voyage  en 
premier  Août ,  qui  eft  la  faifon  propre  à  la  chafle  des  zibelines  ,  parce  que  Sibérie. 
les  grandes  chaleurs  ceffent  alors.  "" 

Comme  cette  expédition  demandoit  beaucoup  de  tems,  que  M.  Millier 
n'avoit  pas  encore  achevé  fes  recherches  dans  les  Archives  de  Ncrtfclùnsk  , 
&  que  nous  craignions  de  revenir  trop  tard  ,  fi  nous  voulions  aller  aux  Mi- 
nes d'argent  à'Argunsk  ,  &  y  faire  nos  obfervations  avec  foin  ,  il  fut  réfolu 
que  M.  Muller  reiteroit  à  Nartfclùnsk  ,•  jufqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  fon  tra- 
vail ,  que  je  prendrois  le  devant  pour  Argunsk  avec  peu  de  bagage  ,  & 
qu'en  attendant  fon  arrivée  je  ramafTerois  tout-  ce  que  je  pourrois  de  re- 
latif à  (es  recherches. 

Pendant  notre  féjour  à  Nertfchinsk  ,  une  partie  de  cette  Ville  fut  inon- 
dée. Le  Nertfcha,  dont  à  notre  arrivée  les  eaux  étoient  fort  balles,  grofïit 
confidérablement  par  les  fortes  pluies  qui  tombèrent  ;  la  rapidité  du  cou- 
rant étoit  femblable  à  un  trait  d'arbalète.  Mais  c'étoit ,  nous  dit -on, 
encore  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  quelques  débordemens  ,  où  non- 
feulement  la  Ville  entière  ,  mais  encore  toute  la  campagne  qui  eft  en-deçà 
du  Nertfcha  ,  jufqu'au  pied  des  montagnes  avoient  été  fubmergées. 

Avant  mon  départ,  j'eus  le  plaifir  de  voir  les  fortileges  d'un  Schaman  des 
Tungufes.  Vers  10 heures  de  la  nuit,  il  nous  mena  dans  les  champs  ,  & 
fit  un  grand  feu ,  autour  duquel  il  nous  invita  de  nous  affeoir  en  cercle. 
Il  fe  déshabilla  tout  nud  ,  &  endoffa  fa  robe  de  Schaman ,  qui  étoit  de 
cuir  &  garnie  de  toutes  fortes  d'inftrumens  de  fer.  Sur  chaque  épaule  il 
portoit  une  corne  de  fer  avec  plufieurs  aiguillettes ,  pour  augmenter  la  ter- 
reur. Il  n'avoitpoint  de  tambour  ,  parce  que  le  Diable  ne  l'avoit  pas,  difoit- 
il,  encore  autorifé  à  s'en  fervir  ,  &  qu'il  n'ordonne  le  tambour  que  quand 
il  eft  réfolu  d'avoir  un  intimité  particulière  avec  le  Schaman.  C'eft  même, 
ajouta-t-il ,  le  chef  des  Diables  qui  doit  l'ordonner  ;  car  ces  gens-là 
reconnoiffent  une  hiérarchie  de  Démons,  &  plufieurs  ordres  de  Diables. 
Chaque  Schaman  a  les  fieris  ,  &  celui  qui  en  a  le  plus ,  eft  le  plus  habile 
dans  fon  art.  Cependant  plufieurs  légions  de  ces  Diables  fubalternes  n'ont 
pas ,  difent-ils ,  la  vertu  qu'il  y  a  dans  le  petit  doigt  de  leur  Chef.  Ce  fut  par 
ces  belles  inftruclions  que  débuta  le  Sorcier  Tungufe.  Il  fe  mit  enfuite  à 
courir  au-dedans  du  cercle  que  nous  formions  ,  le  long  &  autour  du  feu  , 
&  pendant  fa  courfe  on  entendoit  la  mufique  infernale  que  faifoient  les 
ferremens  attachés  fur  lui.  Avant  de  commencer  fa  magie ,  il  voulut  nous 
rafîurer  ;  il  nous  pria  de  croire  fermement  ce  qu'il  répondroit  à  nos  quef- 
tions  ,  &  d'être  perfuadés  que  le  Diable  ne  l'avoit  encore  jamais  trompé. 
Ce  que  nous  craignions  le  plus  ,  ce  n'étoit  point  du  tout  le  Diable  ,  mais 
les  ferremens  dont  il  etoit  garni ,  •&  nous  le  priâmes  feulement  de  ne  pas 
trop  s'approcher  de  nous.  Il  commença  donc  à  faire  beaucoup  de  fauts  Se 
d'hurlemens ,  &  nous  entendîmes  bientôt  des  voix  qui  lui  répondoient. 
Il  avoit  amené  deux  de  fes  Acolytes  qui  s'étoient  gliffés  dans  notre  cer- 
cle ,  &  qui  chantoient  avec  lui ,  pour  être  mieux  entendus  des  Diables. 
Après  s'être  bien  démené  ,  il  voulut  nous  faire  accroire  qu'enfin  les  Dia- 
bles étoient  arrivés,  &il  nous  demanda  ce  que  nous  voulions  favoir.  Nous 
lui  fîmes  quelques  queltions  imaginaires ,  comme  nous  avions  fait  à  d'au- 
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très  Sorciers  de  la  même  étoffe  :  mais  il  ne  fit  que  nous  convaincre  de 
Sibérie.  P^us  en  Pms  de  f°n  ignorante  impofture  ,  &  fi  nous  en  eufïions  été  mai- 

, très  ,  nous  l'aurions  volontiers  emmené  avec  nous  aux  Mines  à'Argunsk  > 

l7îh        pour  l'y  laiffer  à  perpétuité. 

Pour  me  rendre  à  ces  Mines  d'argent,  je  choifis  le  chemin  le  plus  courte 
il  fallut  par  cette  raifon  me  réfoudre  à  aller  à  cheval ,  &  à  emporter  fur 
des  chevaux  tout  ce  qui  m'étoit  néceffaire.  J'emmenai  avec  moi  le  Peintre 
Bcrkhan  ,  un  Etudiant ,  deux  Officiers  des  Mines  ,  deux  Tireurs  &  deux 
Soldats  ,'  &  je  fortis  avec  eux  de  Nertfchinsk  le  29  vers  midi.  J'allai  juf- 
qu'à  l'embouchure  du  Nertfcha ,  où  l'on  déchargea  les  chevaux  pour  les 
laiffer  paffer  le  Schilka  à  la  nage,  &  je  paffai  cette  rivière  dans  une  Barque 
avec  le  bagage.  De-là  je  traverfai  une  plaine  ,  où  je  vis  un  beau  Couvent, 
avec  une  Églife  de  pierre  ,  fitué  fur  un  bras  du  Schilka.  Cette  plaine  me 
conduifit  à  un  moulin  que  l'eau  du  Schilka  fait  aller.  Je  paffai  le  long  de 
cette  rivière  ,  &  toujours  fur  des  montagnes  à  travers  des  bois  épais  de 
melefes ,  où  fouvent  un  cheval  a  de  la  peine  à  paffer  \  je  fis  de  cette  ma- 
nière quinze  werftes ,  &  comme  la  chaleur  étoit  excefîive  ,  je  me  repofois 
de  tems  en  tems.  Enfin  j'arrivai  avec  tout  mon  monde  par  de  très-mauvais 
chemins  à  Udinskoi-Ckrebet  ;  &  lorfque  nous  fûmes  au  haut  de  la  montagne, 
il  fallut  traverfer  quelques  marais ,  ce  qui  nous  embarraffa  beaucoup.  Ce- 
pendant nous  parvînmes  à  paffer  la  montagne ,  &  â  la  fortie  du  bois  ,  nous 
vîmes  le  Village  de  Liejjbwka  devant  nous.  Nous  le  dépafsâmes  y  &  traT 
verfant  une  belle  vallée  ,  nous  atteignîmes  fur  les  8  heures  du  foir  la  Sio- 
bode  Undinskaja ,  fituée  fur  le  rivage  droit  de  Ylfnda.  Le  lendemain  k 
6  heures  du  matin  ,  nous  partîmes  avec  des  chevaux  frais  ;  ck  après  avoir 
un  peu  longé  VUnda ,  nous  pafsâmes  cette  rivière.  Là  fe  préfentoit  au» 
Midi  un  chemin  qui  conduit  à  Zuawhaitu.  Nous  fuivîmes  la  rive  gauche 
de  YUnda a  jufqu'au  ruiffeau  que  nous  pafsâmes  encore  ,.  &  nous  reprîmes 
notre  route  en  marchant  fur  la  rive  droite.  Nous  traversâmes  deux  Vil- 
lages ;  &  vers  1 1  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  celui  de  Scholopu- 
gina  ,  qui  dépend  des  Sawodes  tfArgunsk.  Ici  le  chemin  alloit  toujours 
par  une  belle  plaine  ;  mais  la  chaleur  fut  encore  plus  grande  que  la  veille  r 
cependant,  après  avoir  changé  de  chevaux  ,  je  continuai  de  marcher.  A 
deux  cens  braffes  ou  environ  de  Scholopugina ,  je  paffai  YUnda  pour  la  der- 
nière fois  ;  &  à  quelques  verfles  de-là  ,  je  la  perdis  entièrement  de  vue» 
Sur  cette  route,  je  paffai  encore  le  Turow  ,  &  quatre  fois  à  YAlafchïr  r 
trajet  de  fix  werfies  ;  le  chemin  donnoit  fur  un  terrein  à  tourbes  fort 
marécageux.  Nous  montâmes  enfuite  à-travers  un  bois  épais  de  melefes  9 
êù  l'on  ne  pouvoit  faire  dix  pas  fans  trouver  des  arbres  couchés  par  terre,. 
&  nous  n'en  vîmes  le  bout  qu'au  petit  jour.  Nous  eûmes  alors  à  droite  le 
ruiffeau  Btmni,  le  long  duquel  nous  marchâmes  pendant  dix-fept  werftes 
à  travers  une  belle  campagne.  Ce  ruiffeau  paffé,  nous  arrivâmes  à  minuit 
à  Bunskaja  ,  fitué  fur  les  deux  ruiffeaux  de  Bunni  &  de  Gajimur.  Un  beau 
champ  un  peu  élevé  nous  conduifit  jufqu'à  Igdotfcheskaja  D*  qui  tire  fora 
nom  du  ruiffeau  Igdotfcha  ^  que  le  Gafimwr  y  reçoit  j  à  peu  de  diftance 
«le-là,  je  paffai  cette  rivière  ,  dont  la  largeur  en  cet  endroit  n'eft.  que  de 
quinze  à  vingt  brafies,  &  j'arrivai  par  une  &eppe  tantôt  œarécageufe  ^ 
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tantôt  feche  ,  vers  10  heures  du  matin  à  Taina-Saimka.  A  peu  de  diftance  voyagé  in 
de-là  ,  il  y  avoit  deux  jurtes  Tungufes ,  oh  je  me  rendis.  Je  voulois  ap-  Sibérie. 
prendre  d'eux  ,  quelle  étoit  la  racine  que  mangent  les  Tungufes  de  Gaji- 
mur ,  &  qu'ils  appellent  muka.  On  m'en  apporta  fur  le  champ  de  feches ,  6c 
un  inftant  après  l'herbe  même  ,  que  je  reconnus  d'abord  pour  une  efpece 
de  Bijiortefoo).  Ils  me  dirent  qu'ils  ne  fe  donnoient  pas  la  peine  de  fouil- 
ler la  terre  exprès  pour  déterrer  cette  racine  ;  que  vers  l'Automne  ils  al- 
loient  dans  les  fteppes  chercher  de  marmottes  ,  &  qu'ils  y  trouvoient  de 
grands  amas  de  cette  racine  &  de  la  faran a  ,  dont  ces  animaux  faifoient 
de  grandes  provisions  pour  l'Hiver.  Vers  une  heure  après  midi ,  je  repartis 
de"  Taina-Saimka  ;  je  fis  neufwerft.es  dans  une  plaine,  &  environ  autant 
fur  une  montagne  ,  où  le  chemin  étoit  encore  fort  pénible ,  &  couvert 
d'arbres  couchés  par  terre  dans  une  épaiffe  forêt  de  melefes  &  de  bou- 
leaux ;  je  traverfai  enfuite  plufieurs  petits  ruiffeaux  ,  &  une  campagne  ad- 
mirable ,  émaillée  des  plus  belles  fleurs ,  jufqu'au  ruiffeau  Orkija  ou  Solon-* 
nifchnaja ,  que  je  paffai  encore.  Je  me  remis  en  route  vers  7  heures  du 
foir.  Après  avoir  traverfé  une  plaine  un  peu  marécageufe  ,  bordée  fur  la 
gauche  par  des  montagnes,  &  un  petit  bois  de  bouleaux  ,  j'arrivai  à  io- 
heures  de  la  nuit  kS&rentui-Saimka.  Depuis  le  Solonnifchnaja  ,  je  m'ap- 
perçus  que  dans  ce  trajet  nous  éprouvions  alternativement  un  froid  extrême 
ck  une  grande  chaleur.  La  route  que  j'avois  tenue  jufque-là  ,  étoit  mar- 
quée par  des  colonnes  de  werfte  en  werfte  ;  je  la  biffai  fur  ma  gauche,  &  le 
Village  de  Sereniu  9  d'où  je  fis  venir  des  chevaux  frais  ,  refta  un  peu  à  ma 
droite.  Le  chemin  continuoit  toujours  fur  une  plaine  ;  j'y  fis  environ  feize 
werftes  ,  &  j'arrivai  au  Bolfchoi-Serentui  ,  où  je  m'arrêtai  un  peu.  De  eut 
endroit  j'eus  encore  environ  huit  werftes  de  plaine  ;  le  chemin  devint  en- 
fuite  montagneux ,  mais  garni  de  beaux  bouleaux  &  de  fleurs  admirables, 
A  la  fortie  du  bois  ,  je  traverfai  un  vallon  de  quatre  werftes ,  &  j'arrivai 
vers  le  midi  aux  Sawodes.  Toute  la  route  de  N&rtsfchinsk  jufqii'ici  étoit 
Sud  &  Sud-Eft. 

Les  Sawodes  KArgunsk  font  fitués  fur  le  ruiffeau  Tufatchi ,  dont  la  fource     Situation   9s 
eft  un  peu  éloignée  ,  à  quatorze  werft.es  de  la  rivière  à'Argun^  &  à  fix  &  PeI"i?tio"  f!s 
demie  du  ruiffeau  Serebrznka^  dans  une  vallée  y  entre  deux  chaînes  démon-  gumk, 
tagnes  qui  courent  de  l'Oueft  à  l'Eft. 

Les  Sawodes  font  composées ,  i°.  d'une  grande  Forge,  dans  laquelle  eft 
un  fourneau  à  main  pour  fondre  du  fer;  z°.  de  l'ancienne  Fonderie ,  où 
l'on  voit  fix  fourneaux  fort  élevés ,  &  les  débris  de  fix  autres.  Dans  deux 
des  premiers ,  on  fe  fert  de  fouilets  de  bois  mis  en  mouvement  par  des 
chevaux.  La  conftru&ion  de  ces  fourneaux  tient  de  la  manière  Allemande 
&  de  laGreque  :  ils  font  plus  hauts  que  ceux  des  Grecs,  &plus  bas  que 
ceux  des  Allemands.  La  3e  pièce ,  eft  la  cabane  à  cuiffon ,  où  il  y  a  un  four- 
neau de  forme  circulaire ,  voûté  par  en-haut  à  la  manière  Allemande ,  muni 
d'un  couvercle  ,  &  muré.  Le  foyer  a  trois  arfchins  de  diamètre  ;  &avec  les 
parois  ou  murs,  quatre  arfchins  ;  on  peut  y  expédier  foixante  à  foixante- 

(50)  Bijlorta  foliis  ad  cram  nervofîs  ,  imis     minor  ,  &G.    Me£   Xen.   llid,  Sib-  i-f  3  r 
tvalïlus  ,  fuperiorlbus  Unearïbus  ,  femine  gi-     p.  iéjU- 
çanina,  Hall.  ELelvet.  i 79.  Bïjfana  montai* 
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Voyage   en  dix  puds  de  plomb.  On  y  voit  encore  un  autre  foyer  à  la  manière  Gré- 
Sibérie.  que  -  fans  couverture  ,  de  figure  ovale,  ayant  deux  arfchins  de  longueur, 

fur  cinq  quarts  d'arfchin  de  largeur  ,  &  un  peu  penché  par  en-bas  ,  pour 
faire  écouler  la  matière.  On  y  expédie  vingt  à  vingt-cinq  puds  de  plomb. 
D'un  côté  de  la  cabane  ,  on  a  dreffé  un  mur ,  fur  lequel  il  y  a  trois  petits 
foyers  pour  faire  de  l'argent  brûlé,  &  un  petit  fourneau  d'efîai  pour  le 
cuivre.  Dans  cette  même  cabane  ,  on  garde  le  plomb  qu'on  doit  féparer  & 
les  provifions  de  minerai.  40.  Pour  le  rôtir,  il  y  a  quatre  foyers  construits 
en  plein  air ,  d'une  demi-brafîe  en  quarré  ,  &  entourés  d'un  mur  ,  à  l'ex- 
ception d'une  ouverture  afîez  grande  pratiquée  au  milieu ,  par  011  l'on  met 
le  bois  &  le  charbon.  50.  La  nouvelle  Fonderie  confifte  en  deux  four- 
neaux élevés  ,  conftruits- à  la  manière  Allemande,  &  l'on  fond  dans 
tous  les  deux.  Ce  font  aufli.des  chevaux  qui  font  aller  les  foufflets.  Il  y  a 
encore  de  plus  une  Eglife ,  une  Chancellerie  ,  un  magafin  pour  les  matières 
d'argent  &  de  plomb  qui  appartiennent  à  la  Couronne  ,  &  pour  tous 
les  matériaux  nécefiaires  aux  travaux  métalliques  ,  enfin  plufieurs  maifons 
bâties  pour  les  Maîtres  qui  font  employés  aux  Sawodes. 

Quoique  la  Chancellerie  de  Ncrtfchinsk  eût  eu  connoifTance  de  cette 
Mine  ,  dès  l'année  1677,  par  un  Envoyé  des  Calmoucs  ,  &  que  l'examen  en 
eût  été  fait  dans  la  même  année ,  les  véritables  fondemens  de  ces  Sawo- 
des  n'ont  été  jettes  qu'en  1704  par  trois  Grecs  ,  qui  entreprirent  de  fon- 
dre la  Mine.  Ils  commencèrent  par  fuivre  les  veines  que  les  anciens  habi- 
tans  avoient  ouvertes.  On  trouva  dans  une  montagne  qui  eft  à  l'Ouefl: , 
à  la  diftance  d'environ  cent  cinquante  brafles  ,  une  grande  ouverture,  6c 
au-deffus  un  lien  de  traverfe  de  beau  minerai  luifant.,  qu'on  y  avoit  laiffé 
exprès,  pour  empêcher  l'éboulement  des  terres  que  cette  traverfe  foute- 
noit.  On  avoit  vraifemblablement  tiré  beaucoup  de  minerai  de  cette 
ouverture  :  car  ,  dans  tout  ce  canton  ,  on  ne  trouve  point  d'autres 
veines  entamées  ,  quoiqu'on  y  vol*  quantité  de*  fcories.  Un  peu  au- 
defïïis  de  cette  traverfe  étoit  un  conduit ,  au  fond  duquel  on  trouvoit 
encore  des  morceaux  de  minerai.  On  s'arrêta  d'abord  à  ce  qui  frappoit 
le  plus  les  yeux.  On  coupa  la  traverfe ,  &  les  terres  commencèrent  à  s'é- 
crouler, On  préfumoit  trouver  au-defTous  encore  plus  de  minerai  ;  mais 
l'écroulement  du  rocher  empêcha  d'y  pénétrer.  Enfin ,  à  force  de  fonder 
de  haut  en-bas  &  de  tous  côtés ,  on  découvrit  en  plufieurs  endroits  de  la 
montagne  ,  &  particulièrement  dans  une  Mine  à  qui  on  donne  le  nom  de 
Troit^kaja-Jama ,  des  veines  fort  riches,  dont  on  a  tiré  jufqu'à  préfent 
affez  de  métal ,  pour  dédommager  des  dépenfes  que  l'établifTement  de  ces 
Sawodes  ont  caufées.  Les  Grecs  conftruifirent  les  Sawodes  ,  &  fondirent 
la  Mine  à  leur  façon.  Leurs  fourneaux  à  fonte  étoient  bas  ,  &  leurs  foyers 
de  cuiflbn  fans  couverture  ;  leurs  foufflets  étoient  de  cuir  ,  &  gouvernés 
par  des  hommes.  Cependant  il  y  eut  des  années  où  ils  fondirent  dix ,  douze, 
&  jufqu'à  quinze  puds  d'argent.  Malgré  l'imperfection  de  leurs  travaux  , 
quoiqu'il  n'y  eût  là  perfonne  en  état  de  travailler  ce  minerai ,  &  que  tous 
les  rapports  des  Grecs  fuffent  fi  obfcurs  ,  qu'on  né  pou  voit  les  entendre  , 
leur  fonte  fe  faifoit  à-peu-près  de  la  même  manière  qu'un  Forgeron  Sibé- 
rien, qui  n'a  jamais  rien  vu  faire  en  grand,  fond  le  fer.  En  1716 ,  le  JCnçès. 
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Gagarin,  Gouverneur  de  Sibérie,  découvrit ,  entre  les  prifonniers  Suédois,     vorAGE  en 
un  homme  au  fait  des  Mines  ,  nommé  Pierre  Dames ,  qu'il  envoya  pour  Sibérie. 

exploiter  celles  de  cuivre  trouvées  fur  le  Gafimur.  Ce  Suédois  entreprit ' 

en  même  tems  l'exploitation  des  Mines  d'argent  :  il  examina  tous  las  tra-        17i*' 
vaux  qu'on  avoit  faits  jufqu'alors  ;  il  en  envoya  un  ample  rapport  au  Col- 
lège des  Mines  établi  depuis  ,  &:  y  joignit  fon  avis  fur  la  manière  dont  il 
falloit  opérer  dans  la  fuite.  Il  crut  que  le  minerai  fe  trouveroit  plus  par- 
fait ,  à  mefure  que  l'on  fouilleroit  plus  avant,  comme  on  l'obferve  dans 
toutes  les  Mines  ,  80I  forma  d'après  cette  idée  de  bons  projets  ,  qui  furent 
approuvés  par  le  Collège  des  Mines.    Il  confirmât  des  conduits  pour  la 
décharge  des  eaux ,  &  des  galleries  pour  l'ouverture  des  filons ,  qu'il  pouffa 
de  différentes  manières  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  ces  eaux  ;  mais  il  vit 
alors  que  le  minerai  ne  fe  découvroit  pas  ici  comme  en  Suéde  &c  en  Alle- 
magne.   Pendant  ces  opérations  ,  il  arriva  un  Commiffaire  envoyé  des 
Sawodes  d'Uk-Tufs  ,   nommé  Burçow ,  qui  propofa  de  retenir  l'éboulé- 
ment  de  la  montagne  par  des  caiffes,  &  de  reprendre  les  travaux  d'en-haut  : 
car  on  voyoit  évidemment  qu'il  falloit  chercher  le  minerai  près  de  la 
furface  plutôt  que  dans  la  profondeur.  Les  caiffes  empêchèrent  à  la  vé- 
rité la  montagne  de  s'écrouler  davantage  :  on  fut  même  ,  par  ce  moyen, 
en  état  de  recommencer  les  travaux  ,  &  l'on  en  tire  encore  aujourd'hui 
un  peu  de  minerai  qui  fe  trouve  dans  une  matière  molle  &  terreufe  ,  mais 
qui  n'eft  pas  extrêmement  riche.    Quoique  les  Mines  fu fient  alors  affez 
mal  exploitées  ,  les  Sawodes  étoient  déjà  en  très-bon  état.   Dames  fît  en- 
core dans  cette  partie  des  changemens  avantageux  ,  &  l'on  reconnut  bien- 
tôt que  la  manière  de  fondre  des  Grecs  étoit  fort  inférieure  à  la  méthode 
Allemande.  Comme  on  efpéroit  toujours  découvrir  de  nouvelles  veines 
encore  plus  riches,  le  Collège  de  Catherinenbourg  donna  ordre  de  con- 
struire, à  la  diftance  de  trente-fix  werfr.es,  fur  Ylfchaga,  avant  fa  chute  dans 
Y  Argun, une  machine  hydraulique  ,  pour  faire  jouer  les  foufflets  nécefTaires 
à  la  fonte.  L'ouvrage  étoit  commencé  ,  lorfqu'on  vit  arriver  un  Maître  de 
Mines,  Allemand,  nommé -Heidenreich  ,  qui  étoit  envoyé  ici  pour  exami- 
ner l'état  des  travaux ,  &  les  perfectionner  autant  qu'il  feroit  poffible. 
Ce  Minéraiogifïe  ,  fondé  fur  les  obfervations  qu'il  avoit  faites  en  Alle- 
magne, jugea  qu'il  n'y  avoit  point  d'efpérance  de  découvrir  de  nouvelles 
veines  ,  qu'il  falloit  fondre  le  minerai  qui  pouvoit  refier,  &  enfuite  aban- 
donnerlesSawodes.  En  conféquence  ,  on  difeontinua  les  travaux  jufqu'à 
nouvel  ordre;  cependant  les  années  1 73 1  ,  1732,,  &  partie  de  1733  ,  on 
ne  fit  que  fondre  ce  qui   fe  trouva  dans  les  anciens  foyers  ,  dont  il  y 
en  avoit  déjà  plus  de  mille  comblés  de  terre.  Le  Collège  des  Mines  en- 
voya en  1733  de  nouveaux  ordres  pour  reprendre  encore  les  travaux  ; 
mais  la  plupart  des  bâtimens  de  ces  Sawodes  étoient  ruinés  ;  la  digue  com- 
mencée avoit  été  entraînée  par  un  débordement  des  eaux  de  YArgun  ,  Se 
de  celles  de  la  Mme  de  Troit^ki.  Il  fallut  donc  réparer  tout  cela  ,  ainii  qu'un 
magafin  dans  lequel  les  habitans  des  Sawodes  confervoient  leur  viande, 
&  tout  ce  qui  eft  fujet  à  fe  corrompre  par  le  grand  froid  qu'on  y  reffent 
même  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l'Eté.  On  a  fait  depuis  de  nouvelles 
recherches ,  &  à  douze  werfïes  d'ici,  on  a  trouvé  le  minerai  renfermé  dans 
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une  pierre  dure  ,  ce  qui  Ta  fait  abandonner.  Mais  dans  le  même  endroit,' 
on  a  fait  pendant  mon  féjour  Touverture  d'un  filon  dont  le  minerai  pro- 
met davantage  ,  parce  qu'il  fe  trouve  dans  une  terre  molle ,  comme  dans 
toutes  les  bonnes  Mines  d'argent  de  ce  canton.  C'eft  fur  cette  découverte 
que  l'on  fonde  l'efpérance  des  années  fuivantes.  Ici  la  nature  en  général  pa- 
roît  fe  montrer  aufïi  favorable  dans  la  production  de  ces  richeffes  fouter- 
reines ,  que  dans  le  diftricl:  de  Koly wan.  La  Mine  fe  trouve  immédiatement 
fous  la  furface  de  la  terre  ,  &c  eft  rarement  bien  profonde  ;  on  la  voit  fou- 
vent  entaffée  dans  des  endroits  que  les  Mineurs  appellent  des  nids.  Ce  n'eft. 
même  pas  toujours  dans  les  montagnes  qu'il  faut  chercher  les  métaux  ;  ils 
fe  trouvent  affez  fouvent  dans  les  plaines  qui  font  entre  les  montagnes., 
quoiqu'on  y  foit  plus  expofé  aux  incommodités  des  eaux.  Il  eu  donc  à 
-préfumer ,  que  dans  un  canton  u  abondant  en  Mines  ,  on  ne  manqueroit 
jamais  de  minerai ,  fi  l'on  faifoit  plus  de  recherches  ;  on  ne  peut  pas  même 
s'expofer  à  de  grandes  dépenfes  ,  puifqu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  creufer 
à  plus  de  deux  pieds  de  profondeur  pour  toucher  aux  veines  du  minerai , 
qui  ne  font  pas  ,  comme  en  d'autres  pays,  de  la  groffeur  d'un  pouce ,  mais 
de  l'épaiffeur  d'une  braffe.  J'ai  donc  confeillé  de  ne  pas  faire  ceffer  les  tra- 
vaux des  Sawodes  ,  &  j'ai  prédit  qu'en  travaillant  d'après  les  principes  que 
■j'ai  expliqués  ,  on  fera  toujours  en  état  d'entretenir  avantageufement  les 
Sawodes  ,  quand  même  le  profit  ne-feroit  pas  confidérable  ,  &  que  le  mi- 
nerai ne  manquera  jamais  (51).  Je  n'exagère  pas  le  profit,  parce  qu'en 

effet 


(5 1)  La  fuite  a  fait  voir  que  mes  conjec- 
tures n'ont  pas  été  faulTes.  Jufqu'en  1741 
:&  1741  ,  on  a  toujours  trouvé  aflez  de 
minerai  pour  la  fonte.  Il  y  a  entr'autres-  un 
ocre  de  plomb  ,  qu'on  jettoit  au  commen- 
cement comme  une  terre  jaunâtre  inutile, 
fais  comme  on  a  trouvé ,  dans  cette  terre, 


m'avoit  donné  la  première  notion  de  ce 
minerai ,  en  ajoutant  que  je  croyois  qu'il 
renfermoit  un  peu  d'antimoine ,  parce  que 
le  régule ,  mêlé  tant  avec  l'argent  qu'avec 
l'or,  produit  les  mêmes  effets  dans  la  cou- 
pelle. Il  m'a  fait  favoir  qu'on  avoit  en  ef- 
fet trouvé  depuis  ,   dans  cette  mine  ,  de 


«ne  efpece  de  noyau  de  la  même  terre,  fi  *  l'antimoine  entremêlé  de  grains  d'or  dans 
ce  n'eft  qu'il  eft  plus  rougeâtre  ,  plus  com- 
paéfc  encore,  &  plus  pefaut .  on  a  jugé  qu'il 
tnéritoit  d'être  efïàyé  par  le  feu.  Il  s'eft 
trouvé  que  cette  partie  tenoit  du  plomb , 
de  l'argent  ?  &  même  de  l'or.  On  a  fait 
^ufli  l'effai  de  la  terre  légère  qu'on  avoit 
jettée  jufqu'alors  comme  inutile ,  &  l'on  a 
reconnu  qu'elle  tenoit  les  mêmes  métaux , 
quoiqu 'en  moindre  quantité  : -c'eft  pour- 
quoi ce  minerai  eft  appelle  fumnitelnaja- 
ruda3  minéral  douteux.  Je  ne  parle  pas  d'une 
petite  port-ion  de  fer  qui  s'y  manifefte  en- 
core allez  diftinétement.  -Elle  contient 
peut-être  de  l'antimoine ,  mais  en  fi  petite 
quantité ,  qu'on  ne  faurojt  le  démontrer. 
Cette  terre  donne  un  plomb  fort  groffier  , 
gui ,  fans  une  addition  de  litharge ,  ne  s'en 
fa  pas  au  teft ,  &  qui  le  difperfe  entière- 
ment. Rôti  même  dans  quatre  feux ,  il 
n§  change  pas  de  qualité.  J'ai  parlé 
$e   cette  circç»nftançe  à  ta  perfopne  qui 


un  quart^  d'un  blanc  jaunâtre ,  dont  il  m'en- 
voya même  un  échantillon.  .  L'or  contenu 
dans  ce  minerai  ,  eft  affez  abondant  pour 
valoir  la  peine  &  les  frais  d'en  faire  la  ré- 
paration :  car  une  livre  d'argent  fin  contient 
deux  ducats  &  demi  d'or  bien  ductile,  & 
d'une  belle  couleur.  Outre  ce  riche  métal, 
les  Mineurs  Saxons  ont  découvert,  à  quel- 
ques werftes  de  l'ancienne  Mine  d'ildikur:, 
un  nouveau  filon  d'un  beau  minerai  luifant, 
très- ferme ,  mêlé  d'un  peu  de  gravier,  qui 
contient  deux  onces  d'argent  3  &  plus  de 
cinquante  livres  de  plomb.  Au  commence- 
ment de  1741 ,  on  en  avoit  déjà  tiré  à  la 
profondeur  de  plus  de  fïx  brafles.  Quant 
à  l'ancienne  Mine  à'Ildikun  s  dont  je  n'a- 
vois  point  de  connoiiTance  pendant  mon 
féjour  fur  les  lieux  s  &  qui  par  confé- 
quent  étoit  tout- à- fait  tombée  dans  l'oubli  ? 
elle  a  été  nouvellement  rouverte.  Jufqu'à 
cetems  (  1742,) ,  omn'y  avoit  trouvé  que 
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effet  il  n'y  a  pas  dans  ces  cantons  de  ces  belles  montagnes  toujours  plus     vovage  en 

avantageuses  pour  les  productions  métalliques ,  abondantes  &  durables  ,  Sibérie. 

que  ne  peut  l'être  un  petit  diftricl:  couvert  de  quelques  collines  quines'éten-  " 

dent  pas  au-delà  d'une  lieue.   Il  n'en  eft  pas  de  même  fur  le  Schilka  ,  au- 

deffous  de  Nertfchinsk  :  les  montagnes  y  font  bien  plus  favorablement  dif- 

pofées  ;  on  y  a  trouvé  aufîi  quelques  minéraux  ,  mais  en  petite  quantité. 

Au  contraire ,  dans  les  cantons  de  YArgun  ,  où  les  minéraux  font  très- 


«7J$« 


de  la  terre  graveleufe  ,  fans  aucune  trace 
de  pierre  ;  mais  on  y  voit  ibuvent  aujour- 
d!hui  de  petits  échantillons  durs,  ronds  & 
luifans  ,  qui  fans  doute  y  ont  été  entraînés 
par  les  eaux.    Ce  minerai  contient  trois 
onces  d'argent ,  &  foixante  quatorze  livres 
de  plomb  ;  mais  à  l'effai ,  il  eft  prefqu'auffï 
rude  que  l'ocre  jaune  dont  j'ai  parlé.  Ce- 
pendant l'argent  .qu'il  donne ,  contient  de 
l'or  ,  à  la  quantité  d'un  ducat  par  livre  d'ar- 
gent. Jufqu'en  1 7.47  ,  que  je  quittai  la  Ruf- 
fie ,  j'ai  appris  que  ce  minerai  n'avoit  pas 
manqué.  Pierre  Dames  étant  mort  en  17  \%  , 
on  y  envoya  de  nouveaux  Minéralogiftes 
Saxons ,  &  entr'autres  (  en  1 740  )  Jean- 
Conrad  John,  homme  fort  verfé  dans  la  ma- 
nière d'effayer  les  Mines  &  de  lestravailler 
en  grand.  Il  introduifit  d'abord  la  méthode 
de  laver  la  Mine  ,  travail  qui  jufqu'alors 
avoit  été  abfolument  ignoré  dans  ces  can- 
tons, quoique  très-avantageux  pour  cer- 
tains métaux.    On  a  déjà  dit ,  que  Pierre 
Dames  avoit  fait  des  changemens  très-avan- 
tageux dans  la  fonte  Greque  ,  &  que  les 
grands  fournaux  qu'il  avoit  conftruits  pour 
cela  ,  facilitoient  bien  ce  travail.  Mais  .il 
ne  favoit  encore  rien  lui-même  des  four- 
neaux courbes.  Les  Fondeurs  Saxons  en 
firent  bientôt  voir  la  différence  &  les  avan- 
tages. Dans  quatre  petits  fourneaux  que 
les  Saxons  trouvèrent  à  leur  arrivée  aux 
Sawodes.,  on  expédioit ,  avec  trente-deux 
chevaux  &  quatre  machines ,  environ  mille 
puds  de  minerai  par  femaine.  A  la  place 
de  ces  quatre  fourneaux ,  les  Saxons  con- 
ftruifirent  deux  fourneaux  courbes  ,  & 
dans  une  femaine ,  ils  fondirent ,  avec  feize 
chevaux  &  deux  machines  ,  mille  deux 
cens  puds  de  mine.    Pierre  Dames  avoit 
auffi  fait  conftruire  un  foyer  à  la  façon  Al- 
lemande ,  pour  la  féparation  du  plomb  & 
de  l'argent  ;  cependant  il  avoit  préféré  la 
façon  d'opérer  des  Mineurs  Grecs ,  &  on 
l'avoit  confervée  après  fa  mort  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  Saxons.  Il  en  donnoit  pour  rai- 
fonjque  le  foyer  Allemand  étoit  trop  grand 
pour  féparer  une  petite  quantité  d'argent* 

Tomt  XVllh 


&  que  les  foyers  Grecs    et  oient   préci- 
fément  ce  qu'il  falloit.    Un  foyer  Grec 
n'eft   autre  choie  qu'un  trou  fait  dans  la 
terre  ,    qu'on   remplit   de  cendres  :  on 
mettoit  par-deffus  quelques  rondins  de 
bouleau  ,  &  l'on  animoit  le  feu  avec  deux 
petits  foufflets  de  main  jufqu'à  ce  que  l'ar- 
gent parût.  On  pouvoit  expédier  à- la  fois 
trente  livres,  ou  un  peu  plus,  de  plomb,  8c 
il  falloit  douze  heures  pour  cette  opéra- 
tion.  Le  travail  étoit  dur  &  pénible ,  parce 
que  la  vapeur  de  la  fumée  de  plomb  (  qui 
eft  fur- tout  extrêmement  forte  dans  celui 
des  environs  de  X'Argun) ,  ainfi  que  la  con- 
tinuité du  feu  ,  tourmentoient  beaucoup 
ces  pauvres  gens  pendant  toute  la  journée. 
Les  fuites  d'ailleurs  en  étoient  funeftes 
pour  la  fanté-    Les  Saxons  ont  conftruit 
à  leur  manière  un  fourneau  de  féparation , 
fur  lequel ,  par  le  moyen  d'une  machine 
que  font  aller  des  chevaux  ,  ils  expédient 
quatre- vingt  ,   quatre- vingt  dix    ou  cent 
puds  à-la-fois ,  pouffent  l'argent  à  la  cuiffon 
dans  14  ou  16  heures  au  plus  ,    &  con- 
fument  cependant  moins  de  bois.  Les  mê- 
mes ayant  encore  trouvé  de  grands  amas 
de  litharge  qui  n'eft  point  de  vente  dans 
le  pays  ,  parce  que  les  balles  qu'on  en 
fond ,  par  leur  dureté  qui  égale  prefque 
celles  du  fer  ,  endommagent  les  armes  à 
feu  ,  &  que  par  cette  même  raifon  on  ne 
peut  le  travailler  pour  d'autres  ufages  ,  ils 
firent  l'effai  de  cette  litharge  ,  &  reconnu- 
rent qu'elle  tenoit  auffi  de  l'argent  :  ils  firent 
donc  repaffer  une  féconde  fois  tous  ces 
plombs ,  &  en  tirèrent  feize  livres  d'ar- 
gent pur,  dans  lefquelles  il  y  avoit  fix  on- 
ces &  demie  de  bon  or.  Après  cette  fé- 
paration, le  plomb  devint  doux  ,  tendre, 
&  propre  à  être  employé  ,  tant  pour  les 
balles  à  fufil ,  qu'à  toute  autre  chofe.   On 
étoit  ainfi  parvenu,  en  1 740  &  «  74 l > à  pou- 
voir fournir  à  la  Couronne ,  des  Mines  d'ar- 
gent &Argun  ,  vingt- fix  puds  &  quelques 
livres  d'argent ,   &  plus  de  vingt-fept  li- 
vres d'or  fin,  qui  furent  envoyés  à  Peterf- 
bourg. 
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voyage  en  abondans ,  on  ne  voit  nulle  part  des  montagnes  hautes  &  continues. 
SlBÉRIE'  m    II  y  a  trois  chemins  pour  venir  de  Nertfchinsk  ici  :  l'un  eft  celui  par  oh 

"  j'y  vins  achevai,  &  qu'on  fait  aufli  l'Hiver  en  traîneaux  ;  l'autre  eft  l'an- 
cienne route  des  caravanes ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  dé  la  première  , 
ii  ce  n'eft  qu'on  peut  en  cas  de  befoin  y  voyager  en  charrette.  On  va  de 
Nertfchinsk  par  Ufpenskoi-Monaflir  ,  Schiffkinskaja  D  ,  Borfchowskaja  D  r 
Lukina  D  ,  &  Kolobowaja  D  ,  ce  qui  fait  cinquante- deux  werftes  ,  &  l'on 
y  pafle  VUnda.   De-là  ,  on  fait  encore  trente  werftes  par  les  Villages  de 
Dumowa  &  de  Schelopugina.  Vingt-trois  werftes  plus  loin  ,  on  pafle  Vî/n- 
da  pour  la  féconde  6c  la  dernière  fois  ;  d'où  à  quarante-neuf  werftes 
on  arrive  au  Gafimur ,  &  au  Village  de  Kotkowa  fitué  fur  cette  rivière.  A 
quatre  werftes  plus  bas ,  on  pafle  le  Gafimur ,  &  à  huit  werftes  de  diftance  , 
eft  Krafnojarskaja  ou  Kalmakowa  D  ,  où  l'on  quitte  le  Gafimur.  Après- 
avoir  fait  iix  werftes ,  on  arrive  à  Masjukowa  D ,  &  à  foixante  werftes 
plus  loin  ,  à  Serentiskaja  D  ;  ainfi  toute  la  route  mefurée  jufqu'aux  Sawo- 
des,  eft  de  deux  cens  foixante-dix-huit /werftes.  M.  Muller  choifit  la  troi- 
fieme  route ,  qu'on  appelle  Solonnaja-Doroja  ou  Chemin-de-Sd,  parce  qu'il 
pafle  devant  un  lac  falé.  Il  eft  environ  le  double  de  celui  que  j'avois  pris  ; 
mais  on  y  va  bien  en  voiture.  M.  Muller  fortit  le  5  Juillet  à  4  heures  après 
midi  de  la  Ville  ,  &  pafla  la  nuit  à  SabateewaD  ,  furie  rivage  méridional  du 
Schilka  ,  à  dix  werftes  au-deflus  de  Nertfchinsk.  Le  6  à  midi  ,  il  étoit  à 
Olenguiskaja-Sloboda,  fur  la  rivière  â'Olengui,  qui  tombe  dans  le  Schilka9 
&  il  y  prit  des  relais.  Il  alla  encore  le  même  jour  jufqu'à  Makarewa.  D  9 
fur  le  ruifleau  de  Makarewa ,  qui  fe  décharge  dans  VOnon  ,  où  il  changea 
encore  de  chevaux.  Le  7  à  midi ,  il  arriva  fur  la  rivière  SUnda  ;  il  pafla 
la  nuit  fur  le  Gurban-Guruchai-Nor  (le  chemin  des  trois  lacs)  au  pied  mé- 
ridional du  Lapatofchnoi-Chrebet ,  &  il  fit  provifion  de  bois  dans  la  fteppe 
qui  commence  là.  Le  8  ,  vers  6  heures  du  matin  ,  il  atteignit  la  rivière  de 
Turga ,  qui  fe  décharge  dans  VOnon  ,  &ç  il  y  trouva  de  nouveaux  relais  des 
Tungufes.  Il  arriva  à  midi  près  de  Tfchafïie-Oj'ero ,  où  l'on  prétend  qu'il  y 
a  foixante  lacs,   il  pafla  la  nuit  fur  la  rivière  qui  tombe  dans  VOnon ,  & 
les  Tungufes  lui  amenèrent  encore  des  relais.  Les  familles  des  Tungufes 
s'appellent  ici  Namjœti  &  Doloti.  Le  9  au  matin  ,  il  pafla  VUralengiuskoi- 
Chrebet ,  où  il  fit  encore  provifion  de  bois  ;  &  à  midi  ,  il  arriva  au  pied 
oriental  du  ChrebetàJike-Bulak.  Il  pafla  la  nuit  à  Zagan-Nor.  Le  10  à  midi, 
il  pafla  le  ruifleau  8Urulcnguiy  &  après  midi,  celui  de  Kurkirabach  qui  tombe 
dans  le  premier.    Il  y  trouva  des   relais  fournis  par   des  Tungufes.  Le 
même  jour  au  foir,  il  defeendit  le  Kurkira  ,  &  y  pafla  la  nuit.  C'eft  dans 
ces  cantons  qu'eft  la  famille  des  Namjœti  d'Argun  ,  devenus  célèbres  dans 
ces  cantons  par  leur  mutinerie  ,   qui  a  fait  conftruire  VArgunskoi  Ofîrog. 
Le  1 1  à  midi ,  M.  Muller  arriva  au  Nortubach,  qui  tombe  dans  le  Werchnez- 
Borfa.  Il  pafla  la  nuit  fur  cette  rivière  ,    près  de  l'embouchure  par  la- 
quelle elle  fe  décharge  dans  l'Argun  ,   &  il  y  trouva  de  nouveaux  relais 
des  Tungufes.  Le  1 2  à  midi ,  il  étoit  au  Strednoi-Borfabach ,  qui  fe  décharge 
aufli  dans  l'Argun  ;  il  y  changea  de  chevaux  ,  &  le  foir  il  poufla  jufqu'au 
Kilgibach  ,  à  peu  de  diftance  &  au-deflus  du  Jajchma-Gora    Enfin  le  15  au 
matin,  il  arriva  auxSawodes,  Depuis  VUnda  jufqu'au  KUgi,  il  n'eut  de- 
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vant  lui  que  des  fteppes  ;  mais  de-là  jtifqu'ici  le  terrein  étoit  afTez  mon-     voyage  en 
tagneux.  Sibérie; 

Réunis  enfemble  ,  nous  employâmes  notre  tems  à  faire  les  recherches 
néceflaires.  Le  16  ,  nous  dépêchâmes  l'Etudiant  Gorlanow  par  Nertfchinsk 
à  Gorodifchtfche  D.  On  a  déjà  dit  qu'il  y  avoit  près  de  cette  flation  ,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ,  quantité  de  tombeaux  qui  n'avoient  jamais  été 
ouverts.  Nous  efpérions  en  tirer  beaucoup  de  lumières  pour  l'Hifloire  des 
anciens  peuples  de  ces  cantons  ;  nous  chargeâmes  donc  cet  Etudiant  d'en 
faire  ouvrir  une  bonne  partie,  de  décrire  exactement  leur  flru&ure  &  leur 
intérieur,  &  après  avoir  achevé  fes  obfervations  ,  de  nous  attendre  à  Tj'chi- 
tinsk.  Enfuite,  accompagnés  de  notre  Interprète  &  du  Peintre  Berkhan,  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  Argunskoi-Ofi.ro  g ,  &  nous  laifsâmes  aux  Sawo- 
des  le  refle  de  notre  fuite.  A  fix  werfles  &  demie  des  Sawodes  ,  nous  pas- 
sâmes le  Serebrenkabach  ,  &  nous  arrivâmes  par  de  belles  campagnes  à 
Onochoskaja  &  Olotfchinskaja,  Villages  tous  deux  iitués  fur  YArgun,  &L  qui 
font  fort  peuplés.  De  ce  dernier  Village  ,  nous  pafsâmes  la  rivière  d'^r- 
gun  dans  une  Barque ,  &  nous  laifsâmes  parler  les  chevaux  à  la  nage.  Nous 
entrâmes  un  peu  dans  les  terres  ,  pour  examiner  les  noifettes  qu'elles  pro- 
duifent  en  quantité  ,  &  dont  l'arbre  efl  beaucoup  plus  bas  qu'en  Europe. 
Les  noifettes  ne  font  pas  communes  dans  la  Sibérie  ,  &  comme  les  noifet- 
tiers  y  font  plus  petits  que  par-tout  ailleurs  ,  je  comptois  en  découvrir 
une  nouvelle  efpece  ;  mais  nous  trouvâmes  que  c'étoit  celle  qui  eft.  com- 
mune à  l'Allemagne  ,  à  la  Rufîie ,  &  à  d'autres  contrées.  Nous  retournâmes 
enfuite  au  Village.  Nous  avions  fait  neuf  werfles,  lorfque  nous  atteignî- 
mes Kljutfchewskaja  D  ,  où  nous  changeâmes  de  chevaux.  Nous  pafsâmes 
enfuite  par  les  Villages  de  Lugowskaja  &L  àHIfchaginskaja ,  où  nous  vîmes 
les  refies  des  ouvrages  hydrauliques  qu'on  avoit  commencé  d'y  conflruire 
pour  les  Fonderies  ;  puis  par M ufurantowafil  après  avoir  defeendu  une  petite 
montagne  fort  efearpée,  nous  arrivâmes  lefoir  ïSurowaja-Saimka.  Ce  Vil- 
lage appartient  à  Pierre  Dama  ,  qui  l'a  bâti ,  &  il  nous  invita  à  y  palier  la 
nuit.  Les  autres  Villages  font  fitués  le  long  de  l'Argun  ,  &  font  du  diitrift 
des  Sawodes  ;  ils  font  tous  beaux  &  confidérables.  LaSaimka  de  Dames  efl 
fituée  à  deux  werftes  de  l'Argun  fur  le  ruiffeau  de  Surowa  ;  elle  efl  dans 
une  fituation  très-agréable ,  &c  allez  élevée  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
des  inondations  de  l'Argun.  Vers  l'Oilrog ,  ce  n'eft  qu'une  petite  rivière 
de  foixante  brafTes  de  largeur  ;  mais  quelquefois  elle  eft  enflée  fi  confidéra- 
blement  par  les  eaux  de  pluie ,  qu'elle  inonde  tout  le  pays  voifin  ,  comme 
elle  fit  en  171 8  ;  dans  d'autres  tems  ,  elle  fe  deiîeche  li  fort  ,  qu'on  peut 
la  paffer  à  cheval  à  gué  ,  comme  il  arriva  en  173 1.  En  Hiver  ,  elle  fe  gelé 
fouvent ,  &  l'eau  qui  y  refte  reffemble  à  une  décoction  de  thé-boe.  Son 
eau  a  un  goût  acide  ;  elle  peut  fervir  tout-au-plus  pour  la  cuifine  ,  &  pour 
•abreuver  les  befliaux. 

Le  17  au  matin  ,  M.  Muller  fe  rendit  à  l'Oflrog  ,  &  je  refiai  dans  la 
Saimka  ,  où  je  m'amufai  à  herborifer.  Je  trouvai  quantité  de  ces  bouleaux 
noirs,dont  les  feuilles  approchent  beaucoup,  par  leur  couleur  &  leurs  veines, 
de  celles  de  l'yeufe ,  efpece  de  chêne  ,  finon  que  leurs  bords  ne  font  pas 
fi  dentelés.  L'écorce  reffemble  à  celle  du  fapin.  Ces  arbres  viennent  de  la 

Ddij 


Voyage  en 
Sibérie. 
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même  hauteur  que  les  bouleaux  ordinaires  ;  &  ce  n'eft  pas  en  effet  une 
efpece  particulière  ,  puifqu'on  en  trouve  en  d'autres  pays.  De  L'autre 
-  côté  de  la  rivière  ,  eft  une  autre  efpece  d'arbres  ,  tout-à-fait  particulière 
'7,î*  à  ces  cantons.  Ils  reffemblent  aux  cerifiers  à  petites  cerifes  noires  que 
mangent  les  oifeaux  ,  &  viennent  parmi  eux  ;  mais  leurs  feuilles  font  plus 
longues  ,  d'un  verd  plus  fombre ,  &  ont  des  veines  prefqu'aufïi  fortes 
que  les  feuilles  de  citronnier.  Ces  arbres  portent  des  baies  ,  mais  elles  n'é- 
toient  pas  encore  mûres.  Le  bois  eft  d'une  couleur  rougeâtre  :  c'eft  pour- 
quoi les  gens  du  pays  l'appellent  krafnoje-derewo  ,  arbre  rouge ,  Scfantal. 
Ils  l'emploient,  pour  fa  dureté ,  à  faire  des  manches  de  couteaux  (51). 
Je  remarquai  un  arbriffeau  qui  reflembloit  de  loin  à  un  jeune  bouleau ,  & 
qui  porte  un  fruit  aflez  femblable  à  nos  abricots»  Mais  la  chair  en  devient 
dure  en  mûrhTant ,  &  on  ne  fauroit  en  manger.  Les  Rufles  de  ces  environs 
l'appellent  tfchernojlyw  ,  prunier  de  damas  (53).  Vers  midi ,  je  pris  aulît 
la  route  de  l'Oftrog ,  &  j'y  arrivai  par  une  plaine  bordée  de  montagnes  à 
gauche. 

Je  fus  à  peine  arrivé  dans  l'Oftrog ,.  que  je  fus  accablé  de  vifites  d'un 
grand  nombre  de  malades  ,  qui  m'étoient  adreflés  par  Pierre  Dames.  Je  fus 
ainfi  tout-à-coup  à  portée  de  connoître  les  principales  maladies  de  ces 
cantons,  telles  que  l'épilepfie ,  le  mal  vénérien  ,  &une  maladie  particu- 
lière ,  appellée  woloffe^  ,  qui  attaque  très-fréquemment  &  les  Rufles  &  les 
Tungufes.  Quant  à  l'épilepfie,  ils  penfent  qu'à  la  première  attaque  du 
mal,  il  fuffit  de  couvrir  l'enfant ,  fans  le  toucher,  pour  qu'il  ne  revienne 
jamais  ;  mais  qu'il  devient  incurable,  fi  on  le  touche.  Au  refte  ,  peu  d'en- 
fans  meurent  de  cette  maladie  >  mais  ils  la  gardent  toute  leur  vie.  Le  mal 
vénérien  fait  plus  de  ravage  :  j'ai  vu  des  hommes  &  des  femmes  de  tout 
âge  ,  ainfi  que  des  enfans ,  qui  en  étoient  cruellement  maltraités.  Tout  le 
diftricl:  de  VArgun  eft  fi  rempli  de  ces  malheureux,  qu'on  ne  les  voit  point 
fans  frémir,  en  penfant  aux  fuites  funàftes  qui  les  attendent.  Ils  n'ont  d'au- 
tre remède  que  de  faire  une  décoction  de  l'écorce  du  peuplier  ou  du 
tremble  blanc  avec  de  l'alun.  Or  ce  remède  repercuflif  doit  nécessaire- 
ment faîre  rentrer  le  mal  dans  le  corps ,  enforte  que  les  parties  intérieures 
en  étant  plutôt  attaquées  ,  il  en  meurt  un  grand  nombre  ,  &  que  ceux  qui 
n'en  meurent  pas  ,  mènent  une  vie  languiflante ,  pire  que  la  mort.  Ainfi 
quoique  le  pays  foit  un  des  plus  fains  &  des  plus  fertiles  du  monde  ,  les 
payfans,  qu'on  y  a  tranfplantés  en  grand  nombre ,  meurent  peu-à-peu  ;  & 
ceux  qui  furvivent  font  tellement  incapables  de  travailler  ,  qu'ils  fe  trou- 
veront un  jour  dans  le  cas  de  mourir  de  faim  ,  les  années  ,  comme  on  l'a 
dit ,  n'étant  point  également  abondantes.  Sans  le  commerce  avec  les  Chi- 
nois ,  ils  auroient  été  fouvent  fort  embarrafles. 
*Woioffez,ma-  Le  wo/offe^  eft  une  maladie  qui  fe  manifefte  d'abord  comme  un  ulcère, 
ladie  finguiicn.  &  dont  la  matière  fe  change  en  vers  aufli  déliés  que  des  cheveux.  Quel- 

(fi)   C'efr.  le  Rhamnus  ramis  fpina  termi-  1.  c.  n.  £78.  p.  200.  Tab.  XXXIII. 

natis ,  flonbûs  quadrifidis  >    divïcïs.    Linn.  (53)  Feu  M.  Amman  ,  Le.  n.  272.  p. 

Hort.  Cliff.  70.  Roy.  Lugdb.  224;  igt.  l'appelle  Armcnïaca  betulœ  folio  &fa- 

Rhamnus  cmharticus.  Bauh.  Pin.  478.  cie  ,fruttu  exfucco  >  &  il  en  donne  la  figure. 

Cornus  foliis  citri  angujîioribus.   Amm.  Tab.  XXIX. 
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ques-uns  prétendent  que  ces  vers  proviennent  des  eaux  qui  en  font  rem-  ~~        7" 
plies.  Ils  s'attachent  par-tout  où  ils  peuvent ,   &C  fur-tout  aux   gens  qui  Sibérie.0* 

fe  baignent  ;  ils  pénètrent   enfuite  dans  la   peau  ,   fous  laquelle  ils  fe  « 

gliffent,  pour  ronger  les  chairs  ;  ils  y  forment  d'abord  une  tumeur  qui  pro-  *w*> 
duit  des  douleurs  cuifantes  ,  &  enfuite  un  ulcère,  d'où  il  faut  que  tous  les 
vers  fortent ,  pour  pouvoir  efpérer  une  parfaite  guérifon.  Le  traitement 
de  cet  ulcère  n'efl  pas  moins  fingulier  que  le  mal  :  on  fait  mettre ,  foir  & 
matin,  le  malade  dans  de  la  lefîive  chaude ,  011  l'on  a  fait  infufcr  de  la  rue; 
ce  bain  faitfortir  les  vers  ,  mais  le  malade  doit  bien  fe  garder  de  les  voir, 
parce  qu'alors  la  cure  ne  réufîit  pas.  On  connoît  fi  l'on  s'eft  ailez  baigné 
par  la  ceflation  de  la  douleur  que  caufe  l'ulcère.  Ceux  qui  négligent 
ce  traitement,  ont  les  ulcères  les  plus  malins,  qui  s'étendent  comme  un 
cancer.  De  tous  les  malades  qui  vinrent  me  voir ,  il  n'y  en  avoit  qu'un 
feul  attaqué  de  cette  maladie,  &  je  ne  lui  trouvai  que  l'ulcère.  Comme 
il  avoit  en  même  tems  la  rougeole  ,  on  ne  put  pas  le  mettre  dans  la  lef- 
îive,  fans  laquelle  il  étoit  impofîible  de  faire  fortir  les  vers.  Il  y  avoit 
trois  ans  qu'il  étoit  affligé  de  ce  mal  ,  &  fes  Médecins  Ruffes  &c  Tungufes 
lui  faifoient  toujours  entendre  que  les  vers  fortoient  de  l'ulcère  ;  mais , 
pour  ne  pas  retarder  fa  guérifon  ,  il  n'ofoit  les  regarder  pour  vérifier  ce 
qu'ils  difoient.  J'examinai  foigneufement  ces  fortes  de  vers  :  ils  ont  dans 
l'eau  un  mouvement  très-rapide  ,  avec  la  faculté  de  fe  retirer  &  de  s'a- 
longer  extraordinairement.  Au  premier  coup  d'œil,  on  les  prendroit 
en  effet  pour  des  cheveux  animés  ,  &  quand  on  les  confidere  de  près, 
on  trouve  qu'ils  appartiennent  à  la  claffe  des  vers  compofés  d'anneaux; 
mais  il  faut  un  bon  microfcope  pour  les  diftinguer.  Leur  extrémité  du  » 

côté  de  la  tête  paroît  plus  pointue  &  plus  mince  que  le  refte  du  corps, 
qui  cependant  eil  fi  délié,  qu'il  n'excède  guère  l'épaifTeur  d'un  cheveu  : 
ils  ont  ordinairement  environ  cinq  à  fix  pouces  de  longueur  :  ils  font  d'un 
blanc-jaunâtre  ,  ont  une  raie  brune  fur  le  dos  ,  &  les  extrémités  noirâ* 
très  :  leur  bouche  m'a  paru  reffembler  à  la  trompe  d'une  fangfue^ 

Nous  étions  curieux  de  voir  les  colonnes  frontières  que  les  Chinois- 
pofent  chaque  année  de  leur  côté  fur  YArgun.    On  dépêche  tous  les  ans 
quelques  Officiers  de  la  Ville  deMergen  &  quelques  autres  de  Pékin,  pour 
vifiter  la  frontière.  Ceux  de  Pékin  partent  de  Zuruchaitu  ,  ceux  de  Mergen- 
# Argunskoi-0 flrog  ,   &  leur  voyage  eft  arrangé  de- façon  qu'ils  arrivent 
à-peu-près  en  même  tems  fur  les  lieux.  Ils  fe  joignent  alors  ,  &  font  éle- 
ver tous  les  ans  deux  nouvelles  colonnes ,  fur  lefquelles  chaque  député 
fait  mettre  une  Infcription  ,  qui  conftate  apparemment  leurs  opération* 
refpe&ives.  Nous  pafsâmes  la  rivière  en  bateau,  &  nous  la  remontâmes 
à  cheval  pendant  l'efpace  d'environ  trois  werft.es.  Nous  y  trouvâmes  huit 
colonnes  ,  chacune  de  la  longueur  d'une  braffe,  dont  quelques  unes  étoient 
renverfées.  Il  y  en  avoit  deux  pofées  nouvellement ,  &  c'étoient  celles  de 
l'année.  Les  Infcriptionsde  ces  colonnes  étoient  en  caractères  Manfures,  &- 
peintes  avec  de  l'encre  de  la  Chine.  Nous  montâmes  environ  cent  brades 
plus  haut ,  &  nous  vîmes  l'endroit  oir  étoit  YArgunskoi-Ofirog ,  avant  le 
traité  de  paix  que  Fcdor  Atexiewitfch  Golowin  ,  Ambafladeur  de  Rufîie  ,, 
conclut  en  1689  avec  les  Chinois.  On  voit  encore  très-diiïindement  au- 
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voyage  En  Jourcl'hui  la  forme  qu'il  avoit  alors  :  car  aufïitôt  après  la  conclufion  du 
Sibérie.      '   traité  ,  il  a  été  tranfporté  ,  tel  qu'il  étoit ,  à  l'endroit  où  il  fe  trouve  au- 

* jourd'hui.    Il  étoit  bâti  en  quarré  ,  &  à-peu-près  de  la  même  grandeur 

173  *'  que  JerawinskoiOJlrog.  Il  y  avoit  du  côté  de  l'eau  ,  au-lieu  de  mur  ,  une 
Chancellerie  &  un  Corps-de  Garde.  On  a  commencé  de  l'agrandir  ,  tant 
en  longueur  qu'en  largeur.  Hors  de  l'Oftrog  ,  il  y  a  une  Eglife  folidement 
bâtie  en  bois,  &  environ  vingt  habitations.  Le  froid  eft  extrêmement  violent 
dans  ces  cantons,  même  au  milieu  de  l'Eté ,  puifque  la  terre  ne  dégelé 
pas  dans  bien  des  endroits  au-delà  d'un  arfchin  &c  demi  de  profondeur. 
Quand  ,  depuis  le  20  Juillet  jufqu'au  6  Août ,  il  s'élève  tous  les  matins  un 
brouillard  ,  on  n'a  pas  à  craindre  de  gelée  préjudiciable  à  la  récolte  ; 
mais  fi  ce  brouillard  manque  une  feule  fois  ,  il  y  a  du  danger.  Je  fis  creu- 
fer  un  puits  dans  une  maifon  de  YArgunskoi-OJirog ,  qui  étoit  un  peu  éloi- 
gnée de  la  rivière  ;  on  fit  peu-à-peu  dégeler  la  terre  jufqu'à  la  profondeur 
de  quelques  braffes  ,  &  l'on  étoit  déjà  parvenu  à  une  braffe  &  demie  au- 
deffous  de  la  ligne  horizontale  de  la  rivière  à'Argun  ;  mais  on  ne  put 
avoir  de  l'eau.  Le  17  Juillet,  le  froid  étoit  encore  au  point  de  la  congé- 
lation ,  fuivant  mon  thermomètre. 

Le  diftricl:  cYArgun  eft  fujet  à  un  léger  tremblement  de  terre ,  qui  re- 
vient régulièrement  tous  les  Printems  ,  &  au  commencement  de  l'Hi- 
ver. La  terre  s'élève  alors  peu-à-peu  &  prefqu'imperceptiblement  juf- 
qu'au mois  de  Novembre,  oùfon  élévation  eft  d'environ  un  quart  d'ar- 
fchin ,  &  dans  le  Printems  fuivant  elle  s'affaiffe  peu-à-peu.  Mais  ce  fait 
extraordinaire  doit  être  vérifié  par  des  obfervations  bien  exaâes  ,  avant 
de  pouvoir  raifonner  fur  la  caufe  du  phénomène.  On  m'a  aiïûré  qu'une 
caravane  Ruffe  allant  à  la  Chine,  fe  trouva  dans  les  environs  de  la  Ville 
Chinoife  de  Naun  ,  au  moment  ou  il  y  eut  un  tremblement  de  terre ,  avec 
une  grande  éruption  d'eaux  qui  fortoient  abondamment  de  la  terre  ,  fous 
la  forme  d'une  poufîiere  fine.  ^ 

Avant  notre  départ  de  l'Oftrog ,  on  nous  apporta  une  efpece  de  farra- 
fin fauvage  dont  eft  rempli  ce  canton ,  &  qui  ne  diffère  du  farrafin  ordi- 
naire que  par  la  groffeur  &  par  la  forme  de  la  graine  (54).  Comme  nous 
avions  un  meilleur  quartier  à  Surowaja-Saimka ,  que  nous  n'en  aurions 
trouvé  dans  tout  l'Oftrog ,  nous  retournâmes  au  premier  endroit,  &  nous 
y  pafsâmes  la  nuit.  Le  lendemain  nous  revînmes  aux  Sawodes ,  où  nous 
arrivâmes  à  6  heures  du  foir. 

Le  19  ,  nous  dépêchâmes  les  Sieurs  Alexandre  Iwanow ,  Géographe  , 
&  Stephan  Krafchenninikow  ,  Etudiant ,  pour  examiner  un  bain  chaud  qui 
fort  d'une  montagne  fous  la  forme  de  ruiffeau ,  près  du  Kira  ,  qui  fe  dé- 

(î4)  Cette  forte  de  bled  farrafin  fe  trou-  le   Fagopyrum   fruftu  afpero  ,  Amm.  1.  c. 

ve  auffi  dans  le  difhïit  de  Krafnojarsk,  où  n.    141.  p.    «63.  Helxine  caule  ere&iufculo 

l'on  prétend  qu'elle  a  été  apportée  de  la  ïnermï ,  foliis  cordato  -fagutatis  ,  feminibus 

Caimouquie.  On  le  plante  maintenant  près  fubdéntaùs  ,  Linn.  H.  Upf.  p.  96.  n.  I.  Com- 

de  Krafnojarsk  ,  &  le  gruau  qu'on  en  fait  me  il  elt  lauvage  ,  les  habitans  des  envi- 

a  auffi  bon  goût  que  celui  du  farrafin  or-  ions  de    l'Argun  l'appellent  Diku/cA,  & 

dinaire.    J'ai  vu  auffi  de  cette  efpece  de  ceux  de  Krafnojarsk  lui  donnent  le  nom 

farrafin  à  Catherinenbourgyàzns  un  jardin  où  il  Calmouque  ou  Tatare  de  Kyrlyk, 
avoit  été  apporte  de  la  Caimouquie.  C'eft 
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charge  du  côté  duNord-Oueft  dans  la  rivière  d'Onon.    Nous  leur  donna-    voyage  e* 
mes  les  inftru&ions  ,  ainfi  que  les  inftrumens  &  tous  les  gens  néceiTaires,  Sibérie. 
pour  faire  leurs  obfervations  ,  avec  un  Guide  ,  un  Interprète  Tungufe  ,  un  "■* 

Soldat ,  un  Tireur  &  un  Mineur.  '7JJ* 

Nous  quittâmes  les  Sawodes  le  24  à  4  heures  après  midi  ,  en  dirigeant 
notre  route  au  Sud-Eft  ,  &  nous  arrivâmes  par  un  chemin  agréable ,  quoi- 
qu'un peu  montagneux  ,  à  9  heures  du  foir  au  ruifTeau  Kilgi.  A  quatre 
werftes  plus  loin  ,  en  nous  écartant  fur  la  gauche  ,  nous  arrivâmes  au  côté 
méridional  du  Jafchma-Gora  ,  Montagne  de  Jafpe  ,  fituée  fur  un  faux  bras 
de  YArgun.  Nous  gravîmes  cette  montagne  avec  beaucoup  de  peine , 
parce  qu'elle  efl  fort  rapide.  Elle  eft  toute  compofée  d'un  très-beau  jafpe 
verd  ,  mais  fort  entremêlé  de  cailloux ,  enforte  qu'on  en  trouve  rare- 
ment des  morceaux  du  poids  de  trois  livres  qui  foient  purs  &  fans  cre- 
vaffes.  Si  l'on  en  rencontre  quelquefois  des  morceaux  d'un  ou  de  deux 
puds  ,  pour  peu  qu'ils  foient  expofés  pendant  quelques  jours  au  grand 
air ,  ils  fe  fendent  en  long  &  en  large.  On  s'eft  donné  jufqu'à  préfent 
beaucoup  de  peines  inutiles  pour  en  tirer  des  blocs  ,  dont  on  put  faire 
des  colonnes ,  des  tables  ,  &c.  La  montagne  eft  femée  de  carrières ,  d'où 
l'on  a  tiré  abondamment  de  cette  précieufe  pierre. 

Le  lendemain  à  7  heures  du  matin,  après  avoir  paffé  le  Nifchaja-Borfa, 
nous  atteignîmes  le  Serednija-Borfa.  A  8  heures  du  foir ,  nous  arrivâmes 
à  Werchnaja-Borfa  ,  où  nous  pafsâmes  la  nuit.  Nous  y  trouvâmes  trois 
Sorciers  &  une  Sorcière  ,  que  M.  Muller  avoit  fait  venir ,  en  parlant  pour 
aller  auxSawodes.  L'un  d'eux  avoit  été  nommé  depuis  peu,  parleWay- 
wode  de  Nertfchinsk,  Saijjan  (55)  de  la  famille  de  Konot.  Ces  Schamans 
étoient  affublés  à-peu-près  comme  celui  de  Nertfchinsk  ,  d'un  habillement 
garni  de  bandes  de  cuir ,  d'anneaux ,  de  grelots ,  &  d'autres  ornemens 
de  fer.  La  Schamanka  étoit  diftinguée  des  Schamans  par  l'habillement.  Le 
iien  étoit  garni  d'un  grand  nombre  de  plaques  de  cuivre  jaune.  Par  derrière 
pendoient  quelques  longs  rubans  ,  &  un  grand  cadenat  de  fer  rouillé.  Elle 
avoit  aùfîi  un  tambour  magique ,  &  les  Sorciers  n'en  avoient  point. 

Le  Saiffan  de  la  famille  des  Namjeti ,  qui  paflbit  pour  un  efprit-fort, 
nous  engagea  à  demander  aux  Schamans  un  plat  de  leur  métier.  Nous  y 
confentîmes  ,  &  nous  feignîmes  de  les  confulter  fur  la  maladie  d'une  per- 
fonne  de  notre  fuite  qui  le  portoit  très-bien.  Ils  commencèrent  auffitôt  à 
entrer  en  enthoufiafme ,  à  crier  &  à  fauter  les  uns  contre  les  autres  ,  com- 
me s'ils  vouloient  fe  battre.  La  femme  battoit  en  méme-tems  ion  tambour. 
Ils  voulurent  nous  perfuader  qu'il  y  avoit  parmi  nous  une  légion  de  Dia- 
bles. Ce  prélude  n'étoit  pourtant  qu'un  efTai,  pourvoir  lequel  d'entr'eux 
auroit  à  fes  ordres  les  Diables  les  plus  puiflans.  Le  fort  tomba  fur  un 
vieux  Sorcier  de  foixante-dix  ans ,  petit  homme  fort  &  trapu ,  &  qui  s'ap- 

(s s)  Saijjan  fignifïe  en  Langue  Calmou-  wode  regardoit  cette  efpece  de  Sorciers 

que  &  Mongole  un  Noble  ;  mais  ici  ceft  comme  àes  Phiiofophes :  ils  font  du  moins 

en  prépofé  fur  une  famille.  Par  cette  place,  ordinairement  les  plus  fenfe's  de  la  Na- 

il  a  le  droit  de  décider  des  petits  différends  tion,  &  viaifemblablement  les  plus  à  leur 

qui  peuvent  fnrvenir  entre  ceux  qui  corn-  aife. 
polefit  la  famille,  il  femble  que  le  Way- 


216  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

"  voyage  ek?11)"0^  ^e  *em$  en  tems  fur  un  bâton.  11  étoit  regardé  depuis  long-tems 
suiRtE.  comme  le  plus  grand  Sorcier  de  ces  cantons  ,  &  il  faifok  le  métier  depuis 

plus  de  cinquante  ans.  Ilfe  vantoit  qu'étant  dans  la  force  de  fon  âge,  il  avoit 

î7i5'        eu  jufqu'à  cent  vingt  Démons  toujours  prêts  à  fes  commandemens  ;  mais 
que  maintenant  il  en  avoit  peu  ,  parce  qu'à  caufe  de  fon  grand  âge  il  ne 
pouvoit  plus  foutenir  leurs  fréquentes  viriles.    Après  ce  prélude  .,  il  fut 
queilion  de  la  perfonne  malade,  dont  nous  demandions  quel  étoit  l'état., 
&  les  moyens  de  la  guérir.    Le  vieux  Sorcier  ,  après  les  préliminaires 
de  la  diablerie  ,  s'approcha  du  prétendu  malade  ,  lui  tendit  fuccemvement 
les  deux  mains  ,  &  prononça  que  la  maladie  provenant  du  pays  qui  étoit 
inal-fain  ,  il  pourroit  être  guéri  par  l'ufage  de  quelques  herbes.  La  Sor- 
cière vint  à  fon  tour  examiner  le  malade  ,  lui  regarda  dans  la  main  ,  & 
finit  par  dire ,  qu'elle  ne  voyoit  point  la  maladie.  Un  autre  Schaman  tou- 
cha de  même  à  plufieurs  repfifes  le  faux-malade  ;  mais  le  coquin ,  après 
bien  des  fimagrées  ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  (  ce  que  nous  regardâmes 
tous  comme  un  aveu  tacite  de  fon  impoiture  )  ,  &  il  conclut  comme  la 
Sorcière  ,  dont  il  répéta  l'exprefliorL,  Comme  il  étoit  déjà  tard ,  nous  dif- 
pensâmes  le  troifieme  Sorcier  de  nous  donner  fon  avis.  Nous  voulûmes 
feulement  voir  comment  le  vieux  Schaman  fe  paffoit  des  flèches  à-travers 
le  corps,  ainfi  qu'on  nous  l'avoit  dit.  Mais  lorfqu'on  l'eut  pouffé  à  bout, 
il  dit  en  préfence  d'un  affez  grand  nombre  de  Tungufes  ,  que  jufqu'alors 
il  leur  en  avoit  impofé  ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  pane  de  flèches  à-travers 
le  corps  ,  mais  à-travers  fes  habiilemens  ,  &  que  ce  n'étoit  pas  fa  faute  9 
û  les  gens  de  fa  commune  étoient  des  imbéciles  ,  qui  croio.ient  tout  ce 
qu'on  vouloit  leur  faire  accroire.    «  Quand  je  lais  ce  tour  ,  ajouta-t-il ,  je 
»  paffe  la  flèche  d'un  côté  de  mon  vêtement  de  peau;. je  me  rétrécis  le 
»  plus  qu'il  m'eft  poflible  ;  je  fais  enfuite  gliffer  la  flèche  autour  de  mon 
»  corps  ,  &  je  la  fais  fortir  de  l'autre  côté  de  mon  habit  ;  je  tiens  de  ce 
»  côté-là  dans  une  de  mes  mains  une,  vefîie  qui  contient  du  fang  ;  pen- 
»  dant  que  je  paffe  la  flèche ,  je  fais  couler  un  peu  de  ce  fang.,  &  mes  im- 
»  béciles  Tungufes  s'imaginent  qu'il  fort  de  mon  corps  ».   Il  confirma 
ce  qu'il  nous  ,difoit  par  un  effai  qu'il  et  devant  nous.    Comme  nous  le 
trouvâmes  en  fi  bonne  difpofition  de  nous  découvrir  (es  impoflures ,  nous 
voulûmes  tirer  de  lui  un  aveu  public ,  que  tous  fes  fortileges  n'étoient 
que  des  friponneries  ;  que  lui  &  fes  confrères  n'avoient  abfolument  point 
d'idée  du  Diable  ,  &  que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  agir  par 
lui.  Mais  comme  un  pareil  aveu  auroit  fait  trop  de  tort  à  fon  métier ,  il 
Soutint  toujours  qu'il  avoit  à  fes  ordres  un  certain  nombre  de  Diables. 
Cependant  les  trois  Sorciers  &  la  Sorcière  nous  promirent  de  renoncer 
entièrement  à  leur  diablerie  ;  pour  nous  en  convaincre  9  ils  nous  offrirent 
leurs  habits  de  cérémonie  que  nous  acceptâmes  s  &  que  nous  payâmes 
bien, 

Etant  aux  Savodes ,  on  m'avoit  parlé  d'une  fource  qui  fe  trouve  dans 
ces  cantons  ,  &  dont  les  propriétés  font  fort  fingulieres.  On  difoit  que  les 
hommes  qui  en  buvoient  étoient  obligés  de  vomir ,  &  que  les  beffiaux 
«en  vouloient  pas  goûter.  Je  trouvai  bien  à  propos  unTungufe  qui  s'offrit 
4e  m'y  conduire  :  je  partis  avec  lui  à  cheval ,  accompagné  d'un  Interprète 
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Se  d'un  Soldat.  Je  vis  cette  fource  t  d'où  fe  forme  un  ruifTeau  qui  fe  perd     voyage  eh 
à  quelque  diftance  de-là.    Après  avoir  fait  toutes  les  obfervations  &  les  Sibérie. 

expériences  néceffaires  ,  je  trouvai  que  l'eau  contenoit  une  grande  quan-  •— *— 

thé  de  vitriol  de  fer.  Je  rejoignis  le  même  jour  à  Zuruchaltu  notre  Com-         l7ii' 
psgnie  ,  qui  y  étoit  arrivée  une  heure  avant  moi. 

Zurucha'uu  ,  qui  tire  fon  nom  du  voifmage  de  la  montagne  du  Brochet 
en  Langue  Tungufe  Zuruchai ,  a  été  bâti ,  ainii  que  Riachta  ,  comme  Slobo- 
de  frontière  ,  en  1728  ;  mais  il  étoit  difficile  de  choifir  une  fituation  plus 
ingrate.  Il  faut  faire  venir  le  bois  de  quarante-cinq  werftes  de  diftance  ; 
&  à  la  moindre  crue  de  VArgun  ,  tout  le  pays  eft  noyé.  Audi  n'y  a-t-il 
que  la  nraifon  du  Capitaine  de  bâtie  ;  les  Slufchiwies  habitent  de  fort 
miiérables  cabanes  faites  de  branchages  de  faule  ,  comme  celles  des  Tun- 
gufes  ,  &  en  Hiver  ils  fe  retirent  dans  les  Villages  circonvoifins.  Cepen- 
dant, au  Printems,  les  Soldats  y  font  quelque  commerce  avec  les  Chi- 
nois ,  au  moyen  des  pelleteries  qu'ils  achètent  des  Tungufes  à  très-bon 
marché. 

Les  Chinois  plus  avifés  ne  fe  font  pas  prefles  de  faire  construire  leur 
Slobode  ,  quoique  cela  fût  ftipulé  dans  le  traité  des  limites. 

Le  27  Juillet,  nous  allâmes  ,  M.  Muller  &  moi ,  accompagnés  du  Pein- 
tre Lurfenius  &£  d'un  Interprète  ,  pour  viiiter  les  reftes  d'une  ancienne 
Portereffe  abandonnée  depuis  long-tems.  Nous  descendîmes  VArgun  juf- 
qu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  G  an  ;  enfuite  nous  traversâmes  une 
fleppe  ,  en  tirant  au  Nord-Eft  ,  pendant  dix  werftes  ,  Se  nous  arrivâmes  à 
une  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  elle  étoit  fituée.  Elle  confiftoit  en 
trois  enceintes  quarrées  ,  dont  la  plus  grande  étoit  de  trois  cens  braftes , 
&: flanquée, fur  chaque  face ,  de  fix  battions.  Après  avoir  tout  vifité,  nous 
voulûmes  aller  jufqu'à  la  vraie  frontière  ;  mais  on  nous  fît  obferver,  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  chemin  réglé  pour  aller  à  Tfchitiu.sk,  &  qu'il  faudroit  fe 
pafter  d'eau  pendant  trois  jours  :  en  conféquence  nous  fûmes  forcés  de 
revenir  à  Zurucha'uu. 

Nous  en  partîmes  le  même  foir ,  emportant  du  bois  avec  nous  :  nous 
avions  VArgun  à  notre  gauche  allez  loin.  Le  lendemain  matin  ,  nous  nous 
arrêtâmes  près  de  quelques  petits  lacs ,  appelles  Norki  ;  &  fur  le  foir,  nous 
arrivâmes  à  Kailajfutinskoi-Maj  ak  ,  ou  il  y  a  une  colonne  frontière  ,  &  une 
werfte  plus  loin  à  Kailafjutinskoi-Karaul ,  où  l'on  tient  une  garde  depuis 
que  les  limites  font  réglées.  Elle  eft  compofée  de  deux  Slufchiwies  qu'on 
y  envoie  de  Nertfchimk  ,  &de  cinq  Tungufes  :  ils  vivent  aftez  miférable- 
ment.  Nous  avions  rencontré  le  long  de  PArgun  plusieurs  petits  Forts 
abandonnés  ,  appelles  Kiriens  en  Langue  Tungufe  &  Mongole. 

Nous  vîmes  diftiller  de  l'eau-de-vie  à  la  manière  des  Tungufes  ;  mais 
quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  dans  les  inftrumens  qu'ils  emploient, 
èc  ceux  dont  il  a  été  parlé  dans  notre  voyage  de  Kufnct{k  ,  je  n'en  ferai 
pas  la  defeription.  Nous  goûtâmes  de  cette  eau-de-vie  :  elle  étoit  très-forte, 
61  s'enflammoit  aifément. 

Nous  nous  remîmes  en  route  à  la  pointe  du  jour  ,  &  nous  arrivâmes  par 
une  miférable  fteppe,  à  8  heures  du  matin,  près  de  la  dernière  garde  de 
la  frontière ,  qui  eft  aux  environs  de  la  montagne  çVAbagaitu.  La  route 
Tome  XV11L  Ee 
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voyage  en  de  Zuruchaitu  jufqu'ici  alloit  toujours  au  Sud-Ouefl  ,  entre  deux  chaînes 
Sibérie.         de  montagnes.  Nous  trouvâmes  dans  quelques  endroits  bas  de,la  fleppe 

—  des  cailloux  d'un  blanc  de-lait ,  d'autres  jaunâtres  &  rougeâtres  ,  à  demi- 

l7M'  tranfparens  ,  qui  reffembloient  à  l'agathe.  La  garde  en  cet  endroit  efl 
conipofée  de  trois  Slufchiwies  détachés  de  Nertfchinsk  ,  &  de  dix  Tungu- 
fes ,  dont  la  manière  de  vivre  efl  la  même  que  celle  des  Tungufes  de  Kai- 
lajjutuisk.  L'après-dînée ,  nous  allâmes  à  cheval  aux  deux  Majakes  fron- 
tières ,  distantes  d'environ  deux  werfles  au  Sud.  Ces  Majakes  font  deux 
tas  de  petites  pierres  ,  hauts  de  deux  braffes  ,  fur  une  même  ligne  du  Nord 
au  Sud  ;  l'un  marque  la  frontière  Ruffe  ,  l'autre  la  Chinoife.  A  la  Majak& 
des  Chinois  ,  on  voyoit  quantité  de  morceaux  d'étoffes  attachés  à  des 
bâtons  comme  des  drapeaux  ,  &  marqués  de  lettres  Tungufes  &c  Indien- 
nes. On  nous  dit  que  les  Mongoles  y  venoient  tous  les  ans  ,  &  qu'ils  fe 
faifoient  accompagner  de  quelques  Lamas  ,  avec  l'afîiflance  defquels  ils  cé- 
lèbrent une  cérémonie  religieufe ,  qui  les  oblige  d'amener  leurs  bef- 
tiaux  avec  eux.  Cette  cérémonie  finie,  les  Lamas  diflribuent  ces  morceaux 
d'étoffe  aux  Mongoles,  qui  les  attachent  à  des  bâtons,  &  les  arborent  ici 
comme  des  drapeaux.  M,  Muller  lifoit  fur  ces  drapeaux  cette  formule 
fouvent  répétée  :  Seigneur,  aye^  pitié  de  moi  !  De-là  nous  defeendîmes  la 
montagne  ,  allant  à  PEfl  jufqu'à  la  Kailarskie-Ufiie  ,  &  au  commencement 
deYArgun.  D'ici  au  DaLai-Nor ,  on  trouve  beaucoup  de  petits  lacs,  qui, 
dans  la  faifon  des  pluies ,  fe  réuniffent ,  &  n'en  forment  qu'un  très-vafle. 
Le  Kailar ,  qui  vient  de  l'Eu ,  fe  partage  ici  en  trois  parties  ;  l'une  fe 
décharge  dans  le  Dalai-Nor  ;  une  autre  ,  dans  un  de  ces  lacs  dormans  ;  ô£ 
la  troifieme  ,  dans  YArgun. 

Après  avoir  fatisfait  notre  curiofité  ,  nous  retournâmes  à  Zuruchaitu  ^ 
fans  éprouver  d'autre  incommodité  que  celle  que  nous  caufoit  la  grande 
quantité  de  coufins,  dont  nous  étions  aufïi  tourmentés  que  fur  les  bords 
de  YIrtifch,  Nous  ne  trouvâmes  en  général  dans  la  fleppe  que  nous  traver- 
sâmes d'autres  herbes  que  de  l'ail  &  des  échalottes  fauvages. 

Nous  ne  nous  arrêtâmes  à  Zuruchaitu  que  jufqu'à  minuit ,  &  nous  en 
partîmes  par  un  beau  clair  de  lune.  Le  lendemain  à  8  heures  ,  nous  arri- 
vâmes par  une  affez  bonne  fleppe  fur  YUrulenguir ,  ruiffeau  dont  l'eau  n'efl 
pas  bonne  à  boire ,  parce  qu'il  efl  rempli  d'herbes.  Après  une  traite  de  huit 
•werfles  ,  nous  touchâmes  au  chemin  qui  va  de  Nertfchinsk  aux  Sawodes 
d'Argunsk  ;  &  à  9  heures  du  foir,  nous  nous  arrêtâmes  au  ruiffeau  Kur- 
kira ,  dont  nous  avions  fuiyi  le  rivage  gauche  pendant  quinze  vérités. 
Nous  commençâmes  ici  à  voir  quelques  faules  ;  &  dans  les  montagnes  à 
droite ,  nous  apperçûmes  de  grandes  forêts ,  dont  nous  tirâmes  de  nou- 
velles provifions  de  bois.  Ces  fteppes  font  remplies  d'une  forte  de  daims, 
appelles  dans  la  Langue  du  pays  dshtrtm.  Cet  animal  ne  diffère  du  daim 
de  l'Europe  que  par  (es  cornes  qui  font  courbes,  &  qui  ne  tombent  pas 
à  mefure  qu'elles  croiflent.  L'os  du  gofier  leur  groflit  en  vieilliffant  ;  de 
forte  que  ,  dans  les  vieux  dsherems ,  elle  paroît  au-haut  de  leur  col  comme 
une  groffe  tumeur.  M,  Mejj'erfchmidt  dit  que  cette  forte  de  chèvre  a  de 
l'averfion  généralement  pour  toute  efpece  d'eau.  Les  Tungufes  au  con- 
traire m'ont  alfûré }  que,  quand  pn  pourfuit  ces  bêtes  fur  la  fleppe  où  elles 
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courent  pat-  troupes  ,  elles  paflent  fouvent  l'eau.  De  plus ,  le  Brigadier    Voyagr  en 
Buchholt{  m'a  raconté  à  SeUnginsk  ,  qu'il  avoit  élevé  un  de  ces  animaux  ,  sibérie. 
&  l'avoit  rendu  û  familier ,  qu'il  le  fuivoit  lui  &  fes  gens  comme  un  chien,  ~ 
&  qu'un  de  fes  Domeftiques  qui  alloit  fouvent  dans  une  Ifle  du  Selenga , 
l'ayant  un  jour  emmené  avec  lui ,  l'animal  fe  jetta  de  lui-même  à  l'eau,  &c 
le  fuivit  à  la  nage  :  ce  qu'il  n'auroit  certainement  pas  fait ,  s'il  avoit  eu  na- 
turellement de  l'averfion  pour  l'eau. 

Le  lendemain  à  6  heures  du  matin,  nous  nous  retrouvâmes  encore  fur 
les  bords  de  VUrulengui ,  qui  paffe  en  cet  endroit  entre  deux  montagnes  , 
appellées  Murguçœki.  De-là  nous  traversâmes  une  fteppe  feche  &  rem- 
plie de  falines  ,  jufqu'à  Zagan-Nor.  Zanga-Nor  veut  dire  Lac-blanc  ,  &  ce 
nom  convient  bien  à  celui-ci ,  qui  paroît  de  loin  blanc  comme  neige.  Il  a 
fort  peu  d'eau  ;  mais  elle  eft  extrêmement  falée ,  &  fon  fel  renemble  à 
celui  de  Glauber.  Depuis  Zurucha'uu  jufqu'ici ,  nous  poufsâmes  prefque 
toujours  à  l'Oueft.  Au  coucher  du  Soleil ,  nous  arrivâmes  à  une  fteppe 
toute  pierreufe  ,  &  prefqu'entierement  couverte  de  quartz  blanc.  Le  len- 
demain,  nous  arrivâmes  avant  midi  au  ruiffeau  Borsja  ,  vis-à-vis  &  à  fept 
\eerftes  &  demie  au  Sud  d'un  lac  falé  ,  fort  célèbre  dans  ces  cantons.  Nous 
voulûmes  nous  y  arrêter  un  peu ,  tant  pour  examiner  ce  lac ,  que  pour 
voir  une  chatte  de  mulets  fauvages  que  dévoient  faire  les  Tungufes.  Ce 
lac  a  environ  trois  vérités  de  tour ,  &c  s'étend  du  Nord  au  Sud.  Nous  n'y 
trouvâmes  qu'une  pellicule  blanche  qui  furnageoit  fur  l'eau ,  mais  le  fel 
s'y  forme  en  très-peu  de  tems  ;  car  huit  jours  auparavant ,  le  Géographe 
&  l'Etudiant  que  nous  avions  envoyés  aux  bains  chauds,  n'y  en  avoient 
pas  trouvé ,  tant  parce  que  les  Collecteurs  de  fel  qui  viennent  de  Ner- 
tfchinsk  &  de  TJchitinsk,  avoient  fait  leur  levée ,  qu'à  caufe  des  pluies  abon- 
dantes qui  étoient  tombées.  Ce  fel  au  refte  eft  bon  &  femblable  à  celui  de 
cuifine.  A  peu  de  diftance,  &  encore  au  Sud,  eft  un  autre  petit  lac  qui  pro- 
duit auiïi  du  fel. 

Nous  attendîmes  pendant  un  jour  les  ChafTeurs  que  nous  avions  envoyés 
pour  chercher  des  mulets  fauvages,  tfchigitai;  ils  revinrent  le  lendemain  ma- 
tin, fans  en  avoir  trouvé ,  quoiqu'ils  en  euffent  cherché  jufqu'à  la  frontière 
delà  Chine.  Ils  nous  dirent,  que  la  fteppe  en  étoit  fouvent  fi  remplie , 
principalement  dans  les  années  de  féchereffe ,  qu'on  les  voyoit  courir  par 
troupes  ,  parce  qu'alors  ils  quittoient  la  Mongolie ,  leur  patrie  ,  faute  d'y 
trouver  de  l'eau.  Deux  ans  après,  j'ai  vu  quelques-uns  de  ces  animaux  à 
Irkut^k.  [Ils  reffembloient  au  cheval ,  mais  leur  queue  étoit  femblable  à 
celle  du  bœuf;  leurs  oreilles  étoient  fort  longues  ,  &  leur  poil  d'un  brun- 
clair  ;  ils  font  très-légers  à  la  courfe.  M.  Mcjjcrfchmldt ,  pour  les  diftin- 
guer  de  nos  mulets  ,  lui  a  donné  le  nom  de  MuLusfcriilis. 

Le  5  Août  au  matin,  nous  continuâmes  notre  route.  Nous  pafsâmes 
d'abord  le  Borsja ,  &  nous  entrâmes  dans  le  Soljana-Doroga ,  Chemin-falé, 
qui  nous  conduifit  le  long  du  Borsja ,  en  defcendant ,  pendant  vingt-cinq 
■werftes.  Là  ,  M.  Muller  &  moi ,  nous  nous  féparâmes  de  notre  fuite  ,  à 
laquelle  nous  ordonnâmes  de  pouffer  jufqu'à  YOnon ,  pour  examiner 
un  fouterrein  ,  fitué  à  vingt  werftes  en  tirant  au  Nord-Nord-Oueft. 
Cette  Grotte  eft  fameufe  dans  le  pays  par  les  recherches  que  plufieurs 
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voyage  en  particuliers  ont  faites,  pour  découvrir  les  tréfors  qu'on  prétend  qu'are' 
Sibérie.  certain  Kotfcheway  Zaar(j6)  y  avoit  fait  enterrer  il  y  a  foixante  ans.  Nous-. 

prîmes  toutes  les  inftructions  néceflaires  fur  cette  Grotte  -,  dont  on  nous 

*7if*  raconta  bien  des  fables  ,  &  nous  nous  y  acheminâmes.  Arrivés  à  la  mon- 
tagne où  elle  nous  étoit  indiquée  ,  nous  trouvâmes  au  fommet  deux 
Grottes,  au-lieu  d'une.  La  vue  en-dehors  en  étoit  effrayante:  leurs  ouver- 
tures ,  qui  étoient  prefque  rondes ,  pouvoient  avoir  huit  braffes  de  dia- 
mètre. 

Nous  entrâmes  d'abord  dans  la  Grotte  méridionale,  dans  laquelle  nous» 
defcendîmes  par  un  chemin  fort  efcarpé ,  &  garni  par-tout  d'une  efpece  par> 
ticuliere  d'orties  très-piquantes  (57)  &  très-communes  dans  ces  cantons» 
Nous  n'efpérions  pas  d'abord  aller  bien  loin  :  car  il  y  avoit  d'un  côté  des 
eaux  auez  profondes  ,  &  de  l'autre  des  glaces  qui  craquoient  fous  nos  pas. 
Cependant  après  avoir  un  peu  fondé  ces  glaces  ,  nous  pafsâmes  defllis. 
Quand  nous  tûmes  avancés  d'environ  ïix  orgies  ,  la  Grotte  devint  tout- 
à-coup  fi  étroite,  qu'elle  n'avoit  qu'une  très-petite  ouverture  du  côté  du 
Sud-Siid-Ouefï,  vers  lequel  elle  s'étendoit  ;.  mais  il  n'étoit  pas  pOiîibie-dé 
pénétrer  de  ce  côté-là.  Les  parois  de  cette  Grotte  ,  ainii  que  le  refte  de  là: 
montagne  ,  éîoient  d'une  pierre  calcaire  fort  blanche ,  ck  toute  Me  par 
l'effet  de  l'eau  qui  panoit  deffus.. 

Nous  y  reliâmes  plus  long-tems  qu'il  ne  falloit  pour  fatisfaire  notre 
euriofité  ,  parce  qu'il  y  regnoit  une  fraîcheur  admirable  ,  qui  nous  délaffa 
bien  des  fatigues  que  nous  avions  eïTuyées  pour  y  arriver.  Nous  allâmes 
enfuite  à  l'autre  Grotte  ,  fituée  au  Nord.  Mais  quelqu'envie  que  nous  euf- 
fions  d'y  entrer  ,  nous  n'osâmes  tenter  l'aventure  ,  parce  que  nous  au- 
rions évidemment  expofé  notre  vie.  Le  feul  endroit  par  où  l'on  pou- 
voit  defcendre  avoit  trente  orgies  ,  &  étoit  beaucoup  plus  efcarpé  que 
l'ouverture  de  l'autre  :.  d'ailleurs  tou^e  la  Grotte  paroiffoit  au  fond  ren>~ 
plie  d'eau  ;  ce  que  nous  reconnûmes  en  y  jettant  des  pierres  ,  &  nous  ju- 
geâmes de  fa  profondeur  par  la  longueur  du  chemin  que  faifoient  les; 
pierres  avant  de  tomber  dans  l'eau.  Nous  vîmes  voler  dans  les  deux 
Grottes  une  forte  de  pigeons  fauvages  ,  de  la  pins  petite'  efpece  ,  qui  pa- 
roifibient  y  avoir  leurs  nids.. 

Nous  rejoignîmes  le  même  loir  notre  Compagnie  fur  les  bords  de  FO~ 
non  ,  près  de  l'endroit  où  le  Borsja'y  décharge  fes  eaux.  Malgré  la  pré- 
caution que  nous  avions  eue  d'envoyer  prépareras  radeaux  pour  le  tra- 
verser T  parce  qu'il  étoit  enfle  par  les  pluies  ,  notre  paiiage  nous  retint 
un  jour  entier.  L'année  précédente  >  la  caravane  Ruiîë  qui  venoit  de  1& 
Chine  avoit  fait  des  radeaux  avec  des  peaux  de  bœuf;  mais  nous  ne  pu? 
mes  en  faire  autant.  Pendant  que  l'on  panoit  notre  bagage  ,  nous  nous» 
amusâmes  à  entretenir  un  Lama ,  fameux  dans  le  pays  par  fes  connoif- 

($6)  Zaar  fignifîe  en  vieux  Ruîfe  un  Roi    G  ha  m  des  Cal  moues  ,  ou  les  Princes  Mon- 
ou  un  Souverain  qui  commande  des- Princes-     goîes. 

Le  nom  de  "Kotjckewây  déiigne  un  C/iefqmi  (57)  Urtica foins  éppqfîtis  }.  t  ripai  mis ■■ ,  in- 
n'a  pas  de  demeure  fixe,  &  qui  fans  celle  cifis.  Linn.  H.  Upial,  i8z.  n.  I.  Urtica  joliis» 
diange  de  camp  }.  à- peu-grès  comme  le    prof  un  de  Lciniatis ,  femine  lin'.    Amman». 
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fances  en  Médecine  &  en  Chirurgie  ;  mais  toute  fa  fcience  confiftoit  à  "  voyage  em 
appliquer  les  ventoufes  allez  mal  adroitement,  à  lever  les  cataractes  ck  à  don-  Sibérie. 

ner  quelques  remèdes  pour  les  yeux.  Il  avoit  une  grotte  ventoufe  de  cuivre ■ 

de  la  continence  de  feize  onces  :  il  l'appliquoit,  après  avoir  bien  fait  rare-  l7,T* 
£er  l'air  ,  à  l'endroit  où  il  vouloit  opérer.  Pour  toures  les  maladies  de  la 
peau ,  comme  dartres,  gales,  &c.  il  prenoit  parties  égales  de  plomb  &  de 
mercure  ,  qu'il  fondoit  enfemble  dans  une  cuillère  de  fer  ;  il  y  ajoutoit 
autant  de  fourre  en  poudre,  remuoit  bien  ce  mélange  jufqu'à  ce  que 
toute  la  maiTe  fût  réduite  en  cendres  ,  &  Fhumeûoit  avec  du  thé.  Ses 
remèdes  pour  les  yeux  confifloieot  en  deux  poudres  ,  l'une  d'un  brun- 
jaunâtre  ,  &  l'autre  blanche.  La  première  n'étôit  autre  chofe  que  des 
lames  de  cuivre  ?  réduites  en  chaux  avec  du  foufre.  L'autre  étoit  com- 
pofée  de  deux  parties  d'argent  ,  tk  d'une  de  bronze  ,  mêlées  &  fondues 
enfemble  dans  une  cuillère  de  fer.  Quand  la  matière  étoit  échauffée  au 
point  d'allumer  une  certaine  racine  qu'il  y  jettoit ,  il  remuoit  continuelle- 
ment cette  compofition  avec  un  petit  morceau  de  fer ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  calcinée.  ïl  le  fervoit  ainfi  de  ces  poudres,  il  délayoit  la  première 
dans  du  thé  ,  &:  en  faifoit  difliller  quelques  gouttes  dans  l'œil  malade.  L'au- 
tre pondre  ,  à  caufe  de  fa  blancheur,  étoit  délayée  dans  du  lait  de  femme 
Il  prétendoit  que  la  chaux  de  cuivre  étoit  encore  le  meilleur  remède  pour 
faire  pouffer  la  petite-vérole  ;  qu'elle  fervoit  même  de  panacée  dans  toutes 
les  maladies  internes  ,  &  qu'elle  évacuoit  la  matière  peccanîe  ,  tantôt  par 
le  vomiffement,  tantôt  par  les  felles  ,  tantôt  par  les  voies  infenfibles* 
Pour  l'opération  de  la  cataracte,  il  employoit  trois  inftrumens  ;  un  cro- 
chet ,  une  aiguille  droite  ,  6k  un  fer  affez  reilemblant  par  la  forme  à  la 
lancette  des  Maréchaux,  appelle  jLamm.  Le  premier  lui. fervoit  à  faifir 
la  pellicule  qu'il  falloit  enlever  ;  il  la  perçoit  avec  le  fécond  ,  &  la  déta- 
choit  avec  le  troiiieme.  Comme  il  préparoit  lui-même  tous  (es  médiea- 
mens  ,  il  fabrïquoit  auffi  tous  les  infîrumens  de  Chirurgie  dont  il  avoit 
befoin  :  ainfi  ce  Prêtre  étoit  tout-à-la-fois  Médecin  ,.  Chirurgien  ,  Apo- 
thicaire, Faifeur  d'inflrumens,  &c.  Ce  Prêtre  idolâtre  étoit  marié  ,  &  il: 
buvoit  beaucoup  d'eau-de-vie  ,  quoique  l'un  &  l'autre  foit  expreffémenf 
défendu  à  tous  les  Lamas.  Il  profeffoit  la  Religion  Indienne,  &  regardoit 
comme  un  grand  péché  de  manger  du  bœuf,  ou  des  pOiiTons  à  queue: 
rouge.  Il  fit  préfent  à  M.  Muller  d"un  Manufcrk  Indien,  &  d'une  pièce 
d'étoffe  ,  fur  laquelle  étoient  peintes  quelques  idoles. 

Il  voulut  nous  accompagner  jufqu'à  Aruikbulak  ,  fource  en-deçà  des 
montagnes,  oh  nous  le  quittâmes.  Le  lendemain  matin  ,  nous  traversâmes? 
iine  ffeppe  couverte  de  collines  ,  &  un  petit  bois  de  bouleaux  jtpfqu'aa; 
ruiffeau  à'Jga ,  que  nous  pafsâmes.  Ce  ruilleau  coule  de  i'Oueït.  &.  !'£•:,. 
&  fe  décharge  dans  YOnon.  Depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  alliance 
d'environ  quarante  vérités  au  Sud,  on  trouve  quantité  de  Mines  ancien- 
nement entamées  par  les  habitans  du  canton  &  par  les  KiirneS  \  le  pius 
précieux  minerai  de  cuivre  verd  &  azuré  elt  drfpêrfe  fur  leur  furface.  Lcs= 
ouvertures  faites  par  les  Ruffes  ,  ont  différentes  époques,  ck  les  plus  ré- 
centes font  de  1733.  Depuis  ce  tems ,  on  néglige  ces  Mines.  Le  minerai 
Êmi  eil  d'une  grande  beauté  %  eil  abondamment  répandu  dans  de  riches; 
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veines  d'une  groffeur  confidérable  ,  mais  qui  ne  pouffent  pas  en  profon^ 
SiBiRiE.  deur.  Cependant  le  plus  neceiiaire  manque  ici  :  il  n  y  a  dans  la  proximité 

ni  bois  ,  ni  eau  ,  ni  Village ,  ni  commodités  pour  en  bâtir. 

De  plus  ,  quand  tous  ces  fecours  ne  manqueroient  pas  ,  quel  avantage 
tireroit-on  ici  de  ces  Mines  de  cuivre  ?  Il  n'y  a  pas  dans  les  environs 
de  Manufacture  qui  puiffe  en  confommer  beaucoup.  Les  Tùngufes  &  les 
RuiTes  établis  dans  le  pays  n'employeroient  pas  la  centième  partie  du 
produit  d'une  bonne  Mine  ,  quand  même  ils  fe  détermineraient  à  fubfti- 
tuer  des  vafes  de  cuivre  à  ceux  de  fer  dont  ils  fe  fervent.  Enfin  fi  l'on 
vouloit  exporter  ce  cuivre  dans  les  diftricls  les  plus  habités  de  la  Sibé- 
rie ,  ou  même  en  Rufiie ,  il  en  feroit  comme  du  plomb  qu'on  a  effayé 
de  tranfporter  des  Mines  d'Argunk  à  Irkm^k.  On  a  trouvé  que  ce  plomb 
y  revenoit  auffi  cher  que  celui  que  les  Marchands  de  Rufîie  apportoient 
auparavant  dans  cette  Ville. 

Depuis  YOnon  ,  nos  Conducteurs  avoient  été  des  Tùngufes  des  tribus 
de  Namjœù  ,  à'ULjeù  &  de  Balikagirï  ;  ils  furent  ici  relevés  par  d'autres  , 
des  familles  de  Potfchegirski ,  des  Kattagiri  &  des  Guidfelik  ,  qui  la  plu- 
part portoient  des  bonnets  de  peaux  de  têtes  de  cerfs  9  où  les  bois  te- 
noient  encore.  Nous  partîmes  le  9  d'Août  à  3  heures  du  matin ,  &  nous 
marchâmes  par  une  fleppe  affez  unie  pendant  l'efpace  d'environ  vingt- 
cinq  werftes  ,  jufqu*à  une  vallée  qui  porte  le  nom  à'Argal,  Fumier  de  che- 
val. Là  commence  une  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  &  au  Nord  coule 
le  ruiffeau  Tfchjukiofs ,  que  nous  atteignîmes  à  dix  werftes  de-là.  Nous 
côtoyâmes  auffi  celui  à'Argal,  que  nous  pafsâmes  deux  fois  avant  d'arri- 
ver fur  les  bords  du  Tara ,  ruiffeau  rempli  d'écreviffes  ,  qui  fe  décharge 
dans  Ylugoda.  Après  quelques  momens  de  repos  ,  nous  continuâmes  notre 
route  par  une  ffeppe  montagneufe,où  l'on  rencontre  les  ruiffeaux  àeSagald- 
fur  &  Anadjîken.  Nous  arrivâmes  vers  le  foir  à  AnandjikansKaj  a  ou  Ufu- 
tiuwa  D.  lîtué  fur  la  rive  méridional?  de  Y  Ingoda.  La  quantité  prodigieufe 
de  bêtes  fauves  qui  couroient  par  troupes  ,  nous  divertit  beaucoup  le 
long  de  la  route.  Nous  rencontrâmes  aufîi  depuis  YOnon  beaucoup  de 
Tombeaux  entourés  de  groffes  pierres,  qui,  par  leur  pofition ,  avoient 
de  loin  l'apparence  de  Châteaux.  Pour  ne  pas  nous  retarder  en  chemin  , 
nous  fîmes  paffer  notre  bagage  dès  ce  même  foir  fur  des  radeaux  prépa- 
rés exprès  à  l'autre  bord  de  Y  Ingoda. 

Le  10  Août,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  nous  mîmes  en  marche  ,  &  nous 
pafsâmes  Y  Ingoda  affez  promptement ,  parce  que  les  radeaux  étoient  tirés 
par  des  chevaux.  Après  avoir  fait  fept  werftes  ,  en  parlant  prefque  tou- 
jours par  des  bois  de  fapins  &  de  melefes  ,  nous  arrivâmes  vers  6  heures 
du  matin  à  Makœwa-Sairnka  ;  nous  remontâmes  le  long  de  Y  Ingoda  par  une 
fteppe  affez  commode  ,  011  nous  vîmes  encore  quantité  d'anciens  Tom- 
beaux ,  jufqu'à  Lemonû&w  a-S  aimka  ou  Krutfchinskaj a  D.  où  nous  tîmes 
une  halte.  De-là  nous  marchâmes  par  des  bois  continuels  de  fapins  ,  par 
des  montagnes  pierreufes  &:  fort  incommodes  pour  les  Voyageurs,  toujours 
en  longeant  Y  Ingoda  ,  &  nous  arrivâmes  à  6  heures  du  foir  à  Tfchitinsk  9 
où  toute  notre  Compagnie  fe  trouva  raffemblée.  Les  deux  Etudians  ,  Gor- 
lanow  de  Krafcheninmkow ,  ôi  le  Géographe  Alexandre  Iwanow ,  y  étoient 
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depuis  fix  jours.  Le  premier  qui  avoit  été  détaché  pour  aller  vifiter  des     voyâg 
Tombeaux  ,  en  avoit  fait  ouvrir  quinze  de  différentes  formes  ,  &  n'y  avoit  Sibérie. 
trouvé  que  des  offemens  de  chevaux.  Le  fécond  &  l'Etudiant  Krafclienin- 

nikow  ,  que  nous  avions  chargés  d'examiner  les  bains  chauds  de 

nous  rapportèrent  que  la  chaleur  de  l'eau  étoit  telle  qu'on  pouvoit  s'y 
baigner  dès  fa  fource.  Les  Tungufes  en  font  ufage  dans  toutes  fortes  de 
maladies,  internes  ou  externes.  Les  Lamas,  qui  les  accompagnent,  leur 
indiquent  les  cas  oii  ils  doivent  prendre  ces  bains.  Les  deux  fexes  ont 
leurs  bains  féparés.  Les  environs  de  ces  eaux  thermales  font  font  mon- 
tagneux &:  couverts  de  bois  ,  &  les  chemins  pour  y  arriver  très-diffi- 
ciles. 

Avant  de  quitter  le  pays  des  Tungufes  ,  je  crois  nécefTaire  de  rapporter 
tout  ce  que  j'ai  pu  obferver  à  leur  fujet.  Les  différentes  montures ,  dont  ils 
fe  fervoient  lors  de  la  conquête  du  pays  par  les  Rufles ,  ont  donné  lieu 
de  les  diftinguer  par  les  noms  de  Tungufes  à  cheval ,  de  Tungufes  à  rennes  , 
&:  de  Tungufes  à  chiens.  Mais  à  préfent  que  toutes  leurs  rennes  font  mor- 
tes ,  &£  qu'ils  fe  fervent  tous  de  chevaux  ,  on  les  appelle  Konnle-Tungufi  * 
c'eft  avec  ces  derniers  que  nous  avons  voyagé  depuis  les  Mines  à  Ar- 
gunsk  jufqu'à  Tfchitinsk.  Ces  Tungufes  reflemblent  affez  auxCalmoucs, 
quoiqu'ils  n'aient  pas  la  face  aufFi  large  ,  &  font  en  général  de  petite 
taille.  Ils  ont  tous  des  cheveux  noirs  ,  &  ils  les  portent ,  comme  les  Chi- 
nois ,  nattés  par  derrière  &  en  queue  ;  cet  ufage  n'en:  cependant  pas  gé- 
néral ,  j'en  ai  vu  qui  ,  dans  les  chaleurs  de  l'Eté  ,  ne  confervoient  que 
quelques  cheveux  fur  le  bord  du  front  ;  ils  ont  peu  de  barbe  ;  &  auffitôt 
qu'elle  paroît ,  ils  l'arrachent  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  revienne  plus.  Leur 
habillement  confifle  en  une  péliffe  (que  les  riches  couvrent  de  kitaïka  ou 
d'une  étoffe  de  foie  )  ,  en  un  bonnet ,  une  culotte  &  des  bottes.  Ils  por- 
tent la  péliile  fur  le  corps  nud  ,  mais  ils  la  quittent  dans  les  chaleurs  ;  & 
lorfqu'ils  reftent  dans  leurs  jurtes  ,  ils  ne  gardent  que  la  culotte.  Quand 
ils  fe  couchent  la  nuit  ,  près  du  feu  ,  foit  dans  leur  jurte  ,  foit  dans  les 
champs ,  ils  ôtent  encore  la  péliffe  ,  &  ne  s'en  couvrent  que  le  côté  du 
corps  qui  n'efl  pas  tourné  vers  le  feu  ;  &  comme  ils  fe  retournent  conti- 
nuellement tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  ils  le  font  avec  tant  de  vîteffe, 
que  la  péliffe  fe  trouve  toujours  du  côté  oppofé  au  leu.  Leur  bonnet  eft 
communément  rouge  ,  &  bordé  de  fourrure.  Ils  portent  tous  des  cein- 
tures de  la  façon  des  Bratskis  ,  à  laquelle  font  attachés  leur  briquet ,  leur 
fac  à  tabac  &  leur  pipe.  Les  femmes  portent  pour  ornement  ordinaire  des 
boucles  d'oreilles  &  des  colliers  de  corail.  Ils  mangent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  :  l'oignon  du  turban ,  &  d'autres  efpeces  de  lis  qui  viennent 
dans  les  champs  ,  la  racine  de  biflorte,  le  lait ,  le  fromage  ,  la  chair  de 
cheval,  le  mouton  ,  toutes  fortes  de  bêtes  fauves,  comme  cerf,  loup, 
renard,  ours  ,  marmotte,  &c.  font  leur  nourriture;  mais  ils  ne  tuent 
guère  les  animaux  domefiiques  ou  privés  ;  ils  n'en  mangent  que  quand  ils 
font  morts  naturellement ,  &  c'eft  un  trait  d'humanité  de  leur  part.  .  Ils 
mangent  du  pain  avec  une  grande  avidité  ;  ils  en  demandent  même  aux 
Voyageurs  qui  paffent ,  &  le  donnent  à  leurs  enfans  ,  comme  une  frian- 
dife.  Leur  boiffon  eft  du  thé ,  qu'ils  font  bouillir  avec  du  lait  ou  du  beurre, 


V0YAC7E 
Sibérie. 


224  HISTOIRE     GÉNÉRALE. 

"  &  du  lait  aigre  ;  en  Eté  ,  Uj  boivent  auffi  de  l'eau-de-vie  qu'ils  diftillerfc 
du  lait.  Ils  entretiennent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  ,  de  chevaux, 

■ — -  de  moutons  &  de  chèvres  :  on  voit  des  Tungufes  qui  ont  julqu'à  cinq  cens 

h'ii'  chevaux,  <kles  riches  ont  de  plus  des  chameaux.  Us  en  vendent  tous  les 
ans  autant  qu'il  faut  pour  payer  le  tribut ,  &  pour  s'habiller,  eux  ,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ;  mais  ils  ne  vendent  pas  volontiers,  les  chevaux 
blancs  ,  ni  les  moutons  qui  ont  la  tête  noire.  Quand  ils  n'ont  plus  rien  à 
manger,  ils  vont  à  la  chaffe  ;  &  tant  que  dure  le  gibier  qu'ils  ont  pris, 
ils  ne  nenfent  pas  à  de  nouvelles  proviiions.  Ils  pourfuivent  ordinaire- 
ment les  marmottes  jufques  dans  leurs  trous  :  ils  mettent  du  feu  à  l'en- 
trée ,  <k.  la  bouchent  enfuite  ,  jufqu'à  ce  que  l'animal  prêt  à  être  fuffoqué, 
en  forte.  Ils  font  errans  ,  &  ils  tranfportent  leurs  junes  cktous  leurs  uften- 
files  avec  eux.  Ils  profeffent  l'ancienne  Religion  Payenne ,  établie  autrefois 
généralement  dans  toute  la  Sibérie  :  elle  leur  permet  de  prendre  autant  de 
femmes  qu'ils  veulent  ;  cependant  on  en  voit  rarement  qui  aient  plus  de 
deux  femmes  ,  &  ils  font  obligés  de  les  acheter.  Leurs  Idoles  ,  appellées 
Sch&wuki ,  font  de  bois  ou  de  cuivre  ,  &  habillées  de  peau.  Pour  obtenir  dé 
ces  Idoles  ce  qu'ils  défirent,  ils  font  femblant  de  les  nourrir,  en  leur  parlant  de 
tems  en  tems  dans  la  bouche  un  peu  de  crème  ou  quelque  chofe  de  gras  ;  ils 
les  régalent  aufli  quelquefois  de  la  même  façon  ,  quand  leur  chaffe  a  bien 
réufïi.  Ils  révèrent  encore  le  Soleil  :  mais  dans  leurs  plus  preffans  be- 
foins,  ils  ont  recours  à  leurs Schamans.  Dans  leurs  maladies,  ils  s'adref- 
fent  aux  Lamas  Mongoles  ,  qui  font  fouvent ,  à  cette  occafion  ,  des  Pro- 
félytes. 

Au  relie  ,  ils  vivent  en  bonne  intelligence  enrr'eux ,  &  il  arrive  rare- 
ment qu'un  Tuhgufe  en  accufe  un  autre  devant  les  Magiftrats  Rufles  ,  parce 
qu'ils  terminent  ordinairement  à  l'amiable  leurs  différends  ,  qui  d'ail- 
leurs font  de  très-petite  importance.  Ils  font  diftribués  par  familles  :  un 
certain  nombre  de  maifons  eil  fournis  à  un  Saijjan  ,  qui  a  fous  lui  un  Schu- 
iinga  ,  &  tous  deux  dépendent  d'un  Taifcha.  Ces  trois  fortes  d'Officiers 
qui  font  du  corps  de  la  Nation  ,  ainfi  que  ceux  qui  leur  font  fournis,  font 
commis  &  penfionnés  par  Sa  Majefté  Impériale  ;  ils  font  chargés  de  faire 
exécuter ,  chacun  dans  fon  diflriâ ,  tous  les  ordres  Impériaux  qui  leur  font 
adreflés  ,  '6c  de  maintenir  parmi  les  Tungufes  l'obéiilance  &  le  bon  ordre. 
Ils  ont  auflî  le  pouvoir  de  décider  les  petits  différends  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  infliger  une  punition  un  peu  forte.  Cependant  tous  ces  peuples 
paroifiént  en  général  être  fort  contens  du  Gouvernement  RufTe  ,  &  il  n'y 
en  a  point  qui  fe  retirent  dans  la  Mongolie  ;  prefque  tous  les  Mongoles 
au  contraire  feroient  charmés  de  fe  .mettre  fous  la  protection  desRufTes, 
fi  ceux-ci  voùloient  les  recevoir.  Nos  Tungufes  furent  à  notre  égard  les 
plus  officieux  du  monde  ,  &  nous  ne  fûmes  jamais  dans  les  cas  d'ufer  avec 
eux  de  la  moindre  violence.  Ils  ne  font  point  du  tout  accoutumés  aux 
charriots,  ni  aux  charrettes  ,  &  ne  favent  pas  y  atteler  un  cheval  :  c'eft 
pourquoi  nous  avions  emmené  avec  nous  d' Argunskoi-OJlrog  dix  Voitu- 
riers  RufTes  ,  pour  nous  conduire  jufqua  Tfch'uinsk  ,  &  pour  inftruire  les 
Tungufes.  Comme  très-peu  d'entr'eux  entendent  le  RufTe  ,  il  nous  falloit 
par  cette  raifon  un  Voiturier  RufTe  pour  chaque  charriot ,  $c  pour  leur 

montre^ 
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montrer  le  chemin.  Les  Rudes  de  ces  cantons  parlent  tous  les  Langues     vorACE  en 

Tungufe  &  Mongole.  Sibérie. 

Le  i  i  ,  à  4  heures  du  foir ,  nous  quittâmes  Tfchainsk.  A  douze  werftès  " 

de  VOnon  ,  nous  trouvâmes  fur  un  échaffaut  de  bois  un  cheval  qui ,  trois        l7,ï' 
femaines  auparavant ,  avoit  été  tué  par  le  tonnerre.  Comme  les  Bratskis 
penfent  que  la  foudre  du  Ciel  eft  l'ouvrage  du  Diable  ,  &  qu'il  défigne 
ainfi  les  viûimes  qui  lui  conviennent ,  ils  ne  manquent  pas  d'expofer  de 
cette  manière  les  hommes  ou  les  chevaux  qui  ont  été  frappés  du  tonnerre. 
A  quatre  werftes  en-deçà  de  Schibau-Chadda ,  nous  vîmes  fur  la  fteppe 
quantité  de  Tombeaux  anciens.  Comme  les  recherches  que  nous  avions 
récemment  fait  faire  près  du  Village  de  Gorodifchtfche  ,  avoient  eu  un 
mauvais  fuccès  ,  &  que  nous  doutions  beaucoup  de  l'exa&itude  de  ceux 
que  nous  avions  envoyés  ,    nous  fîmes  kJerawna  provifion  de  pelles, 
pour  nous  mettre  en  état  d'examiner  ces  monumens-ci  par  nous-mêmes. 
Ces  Tombeaux ,  comme  tous  les  autres  ,  avoient  la  forme  d'un  quarré 
long  ,  &  ils  étoient  de  même  environnés  de  groffes  pierres.  Les  plus  con- 
iidérables  avoient  environ  trois  braffes  de  longueur,  &une  de  largeur. 
La  face  orientale  étoit  particulièrement  diftinguée  par  deux  pierres  fort 
groffes  ,  dont  le  volume  excédoit  celui  des  autres.  Les  Tombeaux  s'éten- 
doient  en  longueur  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  nous  en  fîmes  ouvrir  deux ,  où 
nous  trouvâmes  d'abord  un  fquelette  de  cheval.  Nous  eûmes  enfuite  des 
pierres  à  débarraffer  jufqu'à  la  profondeur  d'un  arfchin.  A  l'extrémité  du 
côté  oriental ,  étoit  une  pierre  énorme  pofée  en  travers  ,  qui  nous  em- 
barraffa  beaucoup  ;  nous  ne  pûmes  en  venir  à  bout  qu'en  la  caffant ,  &c 
en  l'ôtant  par  morceaux.   Il  n'y  avoit ,  fous  cette  pierre  ,   qu'environ 
deux  pouces  de  terre ,  &  cette  terre  couvroit  des  offemens  humains  , 
tmi  paroiffoient  encore  affez  frais  :  mais  on  ne  voyoit  point  de  veftige 
de  tête ,  pas  même  aucunes  dents,  fortes  d'os ,  qui ,  comme  on  fait ,  ne  fe 
pourriffent  jamais.  Dans  l'efpérance  de  trouver  autre  chofe ,  nous  fîmes 
creufer  la  terre  jufqu'à  fon  lit  naturel ,  &  rien  ne  nous  dédommagea  de 
cette  peine.  Ainfi  nous  reprîmes  notre  route ,  6c  nous  arrivâmes  le  1 8 
au  foir  à  Udinsk. 

Vers  Tan  1670  ,'  on  conftruifit  ici  "un  Oftrog,  auquel  TAmbafladeur   Description  # 
Feodor  AhxUwitfli  Golowin  fit  ajouter  quelques  fortifications  ,  lorfqu'il  y  J™ation  je  Jf 
pafla  en  1685.  Tels  font  les  commencemens  de  cette  Ville.  Elle  eft  fituee 
fur  la  rivière  tflfda  qui  vient  de  l'Eft  &  qui  eft  alors  large  d'environ  trente 
brafles  ;  un  peu  au-deffous  ,  elle  reçoit  un  bras  du  SeUnga  ,   auquel 
elle  fe  réunit  une  demi  -  werfte  plus  bas.  La  Fortereffe  eft  à  l'Orient  fur 
une  éminence ,  au  pied  de  laquelle  pafle  YUda  ;  elle  eft  de  forme  quar- 
rée  ,  &  bâtie  en  bois  ;  à  chaque  coin ,  il  y  a  des  tourelles ,  &  au  milieu 
du  mur -occidental  eft  une  groffe  tour ,  au-bas  de  laquelle  eft  la  principale 
entrée.  On  y  trouve  un  Corps-de-Garde ,  un  magafin  à  poudre ,  trois  ma- 
gafins  à  bled ,  &  un  arfenal.  A  l'Occident  de  la  Fortereffe ,  on  voit  dans 
une  plaine  les  habitations  ou  les  maifons  de  la  Ville ,  qui  font  au  nombre 
de  cent  feize.  Elles  font  bâties  fans  ordre ,  &  les  rues  font  très-irrégulieres. 
H  y  a,  trois  Eglifes ,  mais  on  ne  fait  le  fervice  que  dans  une  ;  il  y  a  aufli 
«ne  Chancellerie ,  un  Cabaret ,  une  Brafferie  9  &  quelques  boutiques  de 
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„  Marchands.  Du  côté  feptentrional  de  la  Fortereffe  ,  la  Ville  eft  entourée 
siBiRiE.  de  paliffades  jufqu'à  la  rivière  ?  dont  le  côté  eft  libre  ;  &  dans  l'angle  formé 

— ~    par  les  deux  côtés  de  ces  paliffades ,  qui  font  percées  de  plufieurs  poternes, 

I7?î*  eft  élevée  une  batterie  de  canons ,  au-devant  de  laquelle  eft  une  enceinte 
de  chevaux  de  frife  ;  au-delà  de  YUda  ,  il  y  a  encore  quelques  maifons 
qui  dépendent  de  la  Ville.  Les  habitans  à'Udinsk  ,  font  des  Dworjamini 
d'Irkutzk  ,  des  Dieu  Bojarskie ,  des  Cofaques  ,  des  Marchands  ,  des  Offi- 
ciers des  Caravanes ,  ck  des  Carimmi-Jafafchnk  (58).  La  Ville  n'a  point  de 
"Waywode  ,  mais  feulement  un  Prikafchtfchik ,  qui  dépend  de  Seknginsk.^ 

La  fiîuation  de  la  Ville  eft  fott  agréable  ,  &  les  campagnes  qui  l'envi- 
ronnent font  propres  au  labour.  Il  y  a  d'excellens  pâturages  &  du  bois  en 
abondance  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  avantageux ,  qu'elle  eft  fituée  fur  une 
rivière  navigable  ,  ck  qu'on  eft  obligé  d'y  paffer  pour  aller  à  là  frontière 
de  la  Chine  ,  tant  méridionale  qu'orientale.  On  peut  juger  par  le  nombre 
des  maifons  logeables  qu'elle  renferme  ,  de  l'opulence  de  fes  anciens  ha- 
bitans ;  mais  depuis  que  la  Caravane  Chinoife  prend  fa  route  par  Selen- 
ginsk  ,  la  Ville  à'Udinsk  eft  un  peu  tombée  en  décadence  ,  &  plus  encore 
depuis  qu'on  a  fait  i'établiffement  de  Kiachta.  Avant  ces  changemens ,  elle 
étoit ,  pour  ainfi  dire ,  l'entrepôt  de  tous  les  Marchands  &  de  toutes  les 
marchandâmes  qui  alloient  en  Chrne  ,  ou  qui  en  venoient  ;  fa  fituation  mé- 
rite encore  bien  des  préférences  ,  &  peut  lui  rendre  fon  ancien  luftre. 

La  Ville  ne  manque  pas  de  vivres  ;  6c  comme  le  terrein  eft  favorable- 
au  jardinage  ,  on  y  trouve  abondamment  toutes  fortes  de  fruits  6c  de  lé- 
gumes. Le  poiffon ,  en  Eté  ,  eft  fi  abondant ,  qu'on  peut  en  faire  provi- 
sion pour  toute  l'année  :  c'eft  de  quoi  nous  avons  été  témoins.  Les  habi- 
tans ayant  appris ,  dès  le  26  Août ,  que  lesOmules  étoient  déjà  arrivés  près 
de  Bolfchaja-Saimka ,  il  apprêtèrent  d'abord  leurs  filets  ;  6c  du  27  au  28, 
pèche  abon-  le  Sdenga  ,  près  6c  au-deffus  de   cette  Ville ,  fut  fi  rempli  de  cette  ef- 
mu7e!&toya?es  Pece  ae  poiffon ,  qu'il  fuffifoit  de  je^ter  le  filet  &*  de  le  retirer  aufîitôt  , 
de  ce  poiffon.    pour  être  affûré  d'en   prendre  à  chaque  fois  au -moins  quatre    mille. 
Cette  abondance  dura  trois  jours  ;  mais  du  30  au  31 ,  les  poiffons  défilè- 
rent. Il  arrivent  régulièrement  près  à'Zfdinsk  vers  la  fin  d'Août ,  non  au 

($8)  Ce  qu'on  appelle  Dworjœnin ,  eft  Dieu  Bojarskie  fignifie  proprement  en- 

un  homme  de  famille,  qui  a  droit  à  des  fans  de  Bojans.  Sinbojarskoi  3  fils  de  Bo- 

diftin&ions  par  fa  naiflance  ,  ou  par  fon  jare ,  en  eft  le  nominatif.  Ceux-ci  font  d'un 

mérite  perfonnel.   C'eft  une  forte  de  No-  rang  un  peu  inférieur ,  mais  ils  font  auffi  re- 

blefle ,  qui  refTemble  à  celle  des  Patriciens  gardés  comme  des  Officiers  de  la  Cou- 

en  Allemagne.  On  les  déligne  en  RufTie  ronne  ,  qui  les  emploie  pareillement  dans 

&  en  Sibérie  par  les  Villes  dont  ils  font  les  Ambafiàdes,  &  dans  les  Villes  ou  dans 

Dworjcznins  3  comme  Dworjamn  de  Mof-  les  campagnes. 

cou,  de  Tobolsk,  d'Irkutzk,  &c.  Ils  ne  On  nomme  Officiers  de  Caravannes  ceux 

paient  point  d'impôt  à  la  Couronne,  &  qui  voyagent  aux  dépens  de  la  Couronne, 

en  reçoivent  d'ordinaire  des  appointemens,  &  ils  ont  des  appointemens. 

pour  lefquels  ils  font  obligés  de  remplir  Carim  défigne  un  Bratski ,  qui  a  époufé 

certains  emplois  dans  les  Ambaffades ,  &  une  femme  RuiTe,  &  qui  par  conféqnent 

même  quelques  emplois  civils  ,  comme  a  embraffé'la  Religion  Chrétienne.  Carim- 

Baillifs  f  Wàywodes  ,  &c  On  tiroit  autre-  Jafa-fchnoi  ou  Jefajchnoi  ,  eft  un  Carim  qui 

fois  de  cet  Ordre  des  AmbafTadeurs  poux  paie*àn  tribut  à  la  Couronne. 
h  £hfne. 
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mois  de 'Juillet,  comme  dit  fauffement  Isbmnd  Y  des  au  Chap.  IX.  de  {a     voyage  en 
Relation*  Ilparoît,  pour  le  dire  en  partant,  que  cet  Ecrivain  a  beaucoup  Sibérie. 

écrit  d'après  des  oui-dire,  &  qu'il  a  très-peu  vu  par  lui-même  ;  ou  qu'a- '■ 

près  avoir  terminé  fon  voyage  ,  il  a  écrit  de  mémoire  ,  &  que  fa  mémoire  175S* 
l'a  fouvent  trompé.  Il  rapporte  au  fujet  de  ces  Omules9que  les  habitans  les 
prennent  avec  des  facs ,  avec  des  chemifes  &  des  draps  de  lit  ;  ce  aui 
certainement  ne  s'eft  jamais  fait.  Il  en  eft  de  même  du  conte  de  la  chaux 
vive  ,  que  le  Commandant  du  lieu  a  voit  fait  jetter  dans  la  rivière  ,  &c  que 
la  foule  des  poiffons  avoit  empêché  d'aller  à  fond.  VOmule  eft  une  efpece 
d'Ablette  (Coregonus  Arwdï) ,  &  n'a  rien  de  commun  avec  le  harang  ,  finon 
que  fes  écailles  font  luifantes.  W'ufen  ,  dans  fa  Tartarie  Septentrionale  & 
Orientale  ,  les  compare  avec  plus  de  raifon  aux  Schelvis  ,  finon  qu'ils  font 
plus  petits.  Leur  longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  :  on  dit  qu'ils  font  plus 
forts  dans  le  Tfchiwurkui  &  dans  le  Jeniféi ,  6c  qu'ils  ont  quelquefois  une 
aune  ou  plus  de  longueur.  Il  s'en  trouve  non  feulement  dans  le  lac  Baikal, 
dans  les  ruiffeaux  ou  rivières  qui  s'y  jettent  ,  &  dans  les  golfes  par 
lefquels  il  entre  dans  les  terres  ,  mais  encore  dans  le  lac  Sor  qui ,  près 
du  Couvent  de  Pojolk,  s'étend  au  Sud-Eft  le  long  du  lac  Baikal ,  avec  le- 
quel il  communique  par  deux  ouvertures.  Il  s'en  trouve  aufli  dans  la  Mer 
Glaciale,  d'oùils  le  rendent  dans  le  Jeniféi  en  Automne,  vers  le  mois  d'Oclo- 
bre,  &  toujours  avant  la  gelée  ,  près  de  Mangaçea.  On  m'a  encore  allure 
qu'ils  entrent  dans  la  rivière  de  Petfchora  ,  &  qu'ils  la  remontent  jufqu'au 
Pujloferskor-Ofirog ,  &  encore  plus  haut.  Ils  remontent  auffi  le  Chatanga  &c 
Vlndigirka.  C'eft  pourquoi  je  ne  comprends  pas  qu'on  n'en  voie  point  ni 
dans  le  Tafs ,  ni  dans  VObi ,  ni  dans  le  Lena  ,  comme  l'ont  affûre  poli ti  ve- 
ulent des  Voyageurs  qui  ont  été  dans  ces  cantons  ,  &  qui  les  connoiffenj: 
bien.  Un  Omaque  Surgnte  me  dit  qu'il  s^çn  trouvoit  aufîi  dans  la  rivière 
de  Kafur.  Dans  l'Oftrog  de  Bargufînsk,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  vont 
au  Tjchiwirkui  pour  la  pêche  des  O mules.  Ces  poifibns  ne  s'y  trouvent 
gueres  avant  le  mois  d'O&obre  ,  &  les  Pêcheurs  en  tirent  l'avantage  de  ne 
pas  avoir  befoin  de  les  faler  ;  ils  fe  contentent  de  laifTer  geler  le  poiffon , 
et  le  tranfportent  en  cet  état  par-tout ,  ce  qui  leur  facilite  le  moyen  de 
le  donner  plus  frais ,  à  meilleur  marché,  &  de  le  vendre  avec  plus  d'avan- 
tage. Voici  la  marche  de  ces  poiffons  à  leur  fortie  du  lac  Baikal.  Ils 
commencent  à  s'ébranler  vers  la  mi-Août  ;  ils  fe  partagent  alors ,  &  entrent 
dans  le  Selenga ,  dans  le  Bargufin ,  &  dans  un  grand  golfe  formé  par  le 
lac  Baikal  ,  appelle  Tfchiwirkui  ;  puis  de-là  dans  un  ruiffeau  du  même 
nom ,  ôc  dans  la  Werchnaj a- Angara.  Ils  remontent  ces  rivières  jufqu'à  ce 
qu'ils  rencontrent  des  glaces  ,  qui  les  obligent  de  retourner  au  lac.  Ils  ne 
voyagent  pas  ainfi  tout  d'une  traite  ;  ils  font  des  haltes  régulières  pour  fe 
repofer  ,  &  s'arrêtent  toujours  dans  les  endroits  de  la  rivière  où  le  cou- 
rant eft  le  moins  rapide*  Ceux  qui  entrent  dans  le  Selenga  ,  n'enfilent  au- 
cune rivière  avant  d'arriver  au  Tfchikoi  ;  ils  ne  touchent  point  non  plus 
YUda.  Lorfqu'ils  font  arrivés  au  Tfchikoi  ,  il  en  entre  une  partie  dans 
cette  rivière  ;  les  autres  reftent  dans  le  Selenga.  Quand  cette  dernière  co- 
lonne arrive  au  Dfchida ,  elle  fe  partage  encore.  Les  habitans  ne  fe  fou- 
viennent  que  de  deux  années  ,  où  ces  poiffons  n'ont  pas  exactement  ob- 
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^  fervé  cet  ordre  ;  ils  s'arrêtèrent  tout-à-coup  près  de  Bolfchaja-Saimka>  fans 
SmérieT    "  aller  plus  loin  :  ce  qui  obligea  les  habitans  de  SeUnginsk  &  8Udinsk>  de  fe 

"  rendre  à  cet  endroit  pour  y  faire  leurs  provifions  ordinaires. 

4?Ji'  L'air  des  environs  de  cette  Ville  eft  fort  pur ,  &  pendant  notre  féjour 

je  n'ai  point  entendu  parler  de  maladies  confidérables.  Cependant  les  ha- 
bitans font  fujets  à  une  maladie  a^eWèe  fmejowitfch  ,  &  connue  fous  le 
même  nom  en  Ruffie.  Il  leur  vient  "à  un  de  leurs  doigts  un  ulcère  accom- 
pagné de  douleurs  fort  cuifantes  :  cet  ulcère  s'ouvre  enfin  ,  mais  la  curej 
en  eft  longue  &  difficile ,  û  on  ne  fait  ufage  du  remède  fuivant.  On  prend 
une  once  de  fain-doux ,  une  livre  de  réfine  de  fapin  ou  de  pin ,  deux 
drachmes  de  verd  de-gris  &  de  vitriol  de  Chypre  ,  une  demi-once  d'a- 


mûrir.   Lorfque  Pùlcere  eft  déjà  forme  ,  l'effet  de  cet  onguent 
prompt  :  en  deux  jours  l'ulcère  eft  nettoyé ,  &  la  plaie  fe  ferme  aum> 
tôt. 

Notre  féjour  à  Udinsk  dura  jufqu'au  1 1  Septembre  ;  nous  nous  embar- 
quâmes ce  jour-là  le  foir  fort  tard  dans  deux  Dofchtfchennikes  ,  &  nous 
partîmes  le  lendemain  à  6  heures  du  matin.  Nous  pafsâmes  avant  midi 
devant  Itanfiuskoi-Ofîrog ,  bâti  par  les  habitans  de  Nertfchinsk  ,  dont  il 
dépend  ,  quoique  fitué  au  milieu  du  territoire  de  SeUnginsk.  Le  Selenga 
qui ,  depuis  Selenginsk  jufqu'à  Udinsk  ,  a  fon  cours  au  Nord-Eft  ,  tire  au 
Nord  jufqu'à  Itan^insk.  De-là  tournant  à  l'Oueft,  il  fuit  cette  direction 
jufqu'au  lac  Baikal.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  en  aucun  endroit,  &  nous 
pafsâmes  vers  une  heure  devant  BoLfchaja-Saimka  ;  mais  nous  laifsâmes 
cette  ftation  à  gauche,  parce  que  la  rivière  principale  qui  pafïbit  il  y  a 
dix  ans  tout  auprès  ,  s'eft  retirée  affez  loin  au  Nord.  Le  foir,  avant  d'at- 
teindre Triaskowskaja  ou  Archangelskaja-Sloboda  ,  nous  fûmes  engravés 
fur  le  fable  ,  &  nous  ne  pûmes  être  dfbarraffés  que-  fort  tard  dans  la  nuit. 
Quoique  nous  n'euftîons  que  trois  werftes  à  faire  pour  aller  jufqu'à  la  Slo- 
bode  ,  nous  n'osâmes  aller  plus  loin  à  caufe  du  peu  de  profondeur  de  la 
rivière ,  &  nous  n'arrivâmes  qu'après  avoir  échoué  plufieurs  fois.  Nous 
la  pafsâmes  le  lendemain  à  8  heures  du  matin  ,  &  après  avoir  encore 
touché  plufieurs  fois  le  fable ,  nous  arrivâmes  vers  les  1 1  heures  à  Mo* 
kieewa-Saimka ,  où  un  grand  vent  accompagné  de  pluie  nous  força  de 
refter.  Vers  le  foir,  le  tems  devint  calme  ,  de  forte  que  nous  pafsâmes 
devant  Kabanskoi-OJïrog,  &  parvînmes  à  Kotefnïkowa  Sloboda.  On  compte 
de  ce  dernier  endroit  trente  werftes  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Seienga  /  c'eft-là  qu'en  remontant  la  rivière  ,  on  laiffe  ordinairement 
les  ancres  &  tout  l'attirail  des  manœuvres ,  pour  naviger  fur  le  lac  ,  & 
que  l'on  vient  les  reprendre  en  le  defeendant.  Nou>s  arrangeâmes  les 
chofes  de  façon  que  nous  eûmes  tout  chargé  dès  le  foir  même,  pour 
pouvoir  aller  plus  loin  dès  le  lendemain  matin.  Nous  pafsâmes  devant  les 
Villages  de  Charitonowa  &  de  Twarogowa.  A  trois  werftes  au-defîus  du 
dernier  Village  ,  la  rivière  fe  partage  en  deux  bras  ;  le  bras  gauche  va  droit 
au  lac ,  &  c'eft  ce  qu'on  nomme  ia  Nifchneje-Uflic  ,  l'embouchure  infé- 
rieur du  Seienga  ;  le  bras  droit  fe  divife  encore  en  deux  autres  bras  9 
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icnt  le  bras  droit  va  gagner  le  lac ,  fous  le  nom  de  Werchneje-UJiie ,  l'em-      voyage  e^ 
bouchure  fupérieure  ;  le  bras  gauche  s'y  rend  de  même  ,  entre  les  deux  Sibérie. 

autres  embouchures ,  fous  le  nom  de  Serednije-UJlie  ,  embouchure  moyen-    

ne.  Près  de  l'embouchure  inférieure ,  il  y  a  une  Chapelle  &  une  Simowje        1735' 
ou  logement  d'Hiver.  Nous  entrâmes  dans  l'embouchure  moyenne  ,  parce 
que  l'inférieure  étoit  remplie  de  bas-fonds,   &  que  la  fupérieure  auroit 
trop  alongé  le  chemin. 

Il  s'éleva  dans  l'après-dînée  un  fort  vent.  d'Oueft  qui  continua  le  len- 
main  avec  la  même  impétuofité.  Nos  Travailleurs  promirent  des  monts 
d'or  au  lac ,  qu'ils  appellent  Mer  facrêe ,  s'il  vouloit  faire  ceffer  la  tempête. 
Les  uns  lui  promettoient  tant  de  copeques  ,  &  d'autres  une  bonne  por- 
tion de  pain  :  quelques  autres  promirent  un  certain  nombre  de  Mettes 
à  faint  Nicolas  ,  à  l'honneur  duquel  eft  une  Chapelle  près  de  l'embouchure 
de  V Angara  ,  s'il  vouloit  nous  donner  un  vent  favorable.  Le  17  ,  le  tems 
fut  fort  ferein  ,  parce  que  le  vent  étoit  à  l'Eft  ,  circonftances  prefqu'in- 
féparables ,  &  auxquelles  les  Mariniers  du  pays  font  beaucoup  d'atten- 
tiou.  Quand  le  vent  eft  à  l'Eft  ,  s'ils  voient  quelques  nuages  au  Ciel  » 
ils  n'ofent  pas  fe  mettre  en  route  ,  ces  nuages  préfageant,  félon  eux  ,  que 
le  vent  changera  bientôt.  Le  16  au  matin ,  le  vent  étoit  à  l'Eft ,  &  nous 
voulûmes  partir  ;  mais  nous  ne  pûmes  y  déterminer  nos  gens  ,  par 
rapport  aux  nuages  qui  s'étoient  formés  ,  &  le  vent  fe  mit  bientôt  en 
effet  à  l'Oueft.  Nous  ne  partîmes  donc  que  le  17  ,  un  peu  avant  le  lever 
du  Soleil ,  &  dans  l'efpace  de  cinq  werties  ,  nous  pafsâmes  continuelle- 
ment fur  des  bancs  de  fable.  Aulîitôt  qu'on  eut  levé  la  voile  &  fait  les 
cris  ordinaires,  nos  gens  commencèrent  à  faire  leurs  offrandes  au  lac; 
aucun  d'eux  ne  manqua  à  fa  parole.  On  jetta  dans  le  lac  environ  vingt 
copeques  en  efpeces ,  &  un  pain  entier  de  fix  à  huit  livres  ;  mais  le  vent 
étant  devenu  fort,  nos  Mariniers  eurent  peur ,  &  firent  leurs  efforts  pour 
pafler  promptement.  Nous  continuâmes  alors  notre  route  le  long  du  rivage 
méridional.  Peu  de  tems  après  ,  nous  eûmes  des  coups  de  vent  d'Eft-Nord- 
Eft  qui  tourmentèrent  beaucoup  nos  frêles  Bâtimens  ,  mais  qui  nous 
avancèrent  bien  aufli.  Nous  pafsâmes  devant  les  Ptfchtchannu-Gubi , 
golfes  fablonneux  ,  la  Golonfnoje-Simowje  9  la  KadUnoje-Simowje  &  la 
SoboUw-Orftoi.  Allant  fi  bon  train  ,  nous  comptions  atteindre  l'em- 
bouchure de  r }  Angara  ;  mais  le  vent  changea  vers  les  4 -heures  du  foir.  La 
tempête  qui  nous  étoit  venue  jufqu'alors  d'Eft-Nord-Eft ,  fe  calma ,  & 
quelques  minutes  après  ,  il  s'en  éleva  une  autre  du  Nord-Oueft  avec  une 
forte  pluie.  Comme  nous  n'étions  pas  éloignés  des  bords  du  lac ,  on  fe  mit  Tempère  farta 
à  forcer  de  rames  ,  pour  y  arriver  :  malheureufement  on  ne  trouva  point  -2cE""ca; 
de  fond  pour  jetter  l'ancre  ;  ainfi  nous  fûmes  obligés  de  faire  remonter 
les  Bâtimens  avec  des  peines  infinies  jufqu'à  SoboUw-Orfîoi ,  où  nous 
avions  déjà  paffé.  On  donne  le  nom  d'Orftoi  à  tous  les  endroits  où  il  y  a 
fond  d'ancre ,  &  où  l'on  peut  fe  fauver  en  cas  de  tempête.  Les  Pefchtfchan- 
nk-Gudi ,  dont  on  a  parle  ci-deffus  ,  ont  deux  ancrages  femblables.  Un  Bâ- 
timent qui  s'eft  fauve  d'une  tempête  dans  quelque  endroit  de  cette  nature, 
y  laiffe  ordinairement  une  marque ,  pour  s'en  fouvenir.  On  élevé  une 
croix  de  bois  fur  le  bord  du  lac,  ÔC  les  principaux  paffagers  y  mettent 
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voyage  en  leurs  noms  ,  avec  l'époque  de  leur  avanture,  &  le  tems  qu'ils  y  ont  reftë. 
Sibérie.         \[  étoit  déjà  prefque  nuit ,  &£  nous  jettâmes  deux  ancres  ;  nous  amarrâmes 

' encore  les  Bâtimens  à  terre  avec  plusieurs  cables  ,  pour  qu'ils  puffent  ré- 

I7iJ'  fifter  à  la  violence  du  vent  qui  les  pouffoit  vers  le  côté  méridional  du  lac, 
La  nuit  étoit  extrêmement  fombre  ;  le  ballottement  continuel  des  Bâti- 
mens fit  détacher  un  ancre  de  celui  fur  lequel  nous  étions ,  &  le  cable 
fe  caffa  un  inftant  après.  Cet  accident  nous  embarraffa  beaucoup  ,  & , 
malgré  toute  notre  diligence  ,  l'obfcurité  de  la  nuit  nous  empêcha  d'y 
remédier  aufîi  promptement  que  nous  aurions  voulu.  La  Chaloupe  de  ce 
Bâtiment  étoit  entièrement  brifée  ;  il  fallut  attendre  celle  d'un  autre  Ba- 
teau ,  pour  mettre  quelques  gens  à  terre.  Pendant  qu'on  l'amenoit ,  l'au- 
tre ancre  fe  détacha  ,  &  notre  Bâtiment  étoit  en  danger  d'être  emporté 
dans  le  lac.  Les  cables  ,  avec  lefquels  il  étoit  amarré  à  terre ,  le  rete- 
naient un  peu  ,  mais  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  pouffé  dans  le  lac. 
Pour  furcroît  de  malheur,  nous  n'avions  pas  avec  nous  un  feul  Marin  un 
peu  habile  ,  enforte  que,  fileBâtiment  eût  été  porté  en  plein  lac  pendant 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  il  couroit  rîfque  d'être  brifé  contre  quelque  rocher 
du  rivage  méridional.  M.  Muiler  &c  moi ,  nous  prîmes  la  réfolution  de 
gagner  la  terre  avec  la  miférable  Chaloupe  qui  nous  reftoit  pour  nous 
iauver.  Nous  ordonnâmes  aux  Etudia ns  qui  étoient  fur  notre  bord,  de 
nous  fuivre.  Cette  réfolution  fit  un  bon  effet ,  en  excitant  nos  gens  au 
travail.  Après  des  peines  incroyables  ,  ils  parvinrent  enfin  à  amener  le 
Bâtiment  plus  près  de  terre  ,  &  à  bien  affûrer  un  ancre  qui  n'étoit  pas 
encore  détachée.  Cependant  ne  voulant  pas  nous  y  fier  ,  nous  reftâmes  à 
terre  ;  &  comme  ilfaifoit  froid,  nous  conftruisîmes  une  cabane  ,  &  fîmes 
du  feu.  La  tempête  continua  le  jour  fuivant ,  &  quoique  nos  Bâtimens 
îinffent  ferme  ,  nous  ne  quittâmes  point  la  terre.  Nous  nous  fîmes  appor- 
ter du  Bâtiment  les  chofes  dont  nous  avions  befoin  ,  o£  nous  attendîmes 
tranquillement  que  le  vent  changeât.  On  repêcha  l'ancre  que  nous  avions 
perdue,  La  tempête  fe  calma  vers  la  nuit ,  &  nous  eûmes  l'efpérance  de 
pouvoir  continuer  le  lendemain  notre  route.  Ainfi  nous  nous  rembarquâ- 
mes ,  &  nous  pafsâmes  la  nuit  à  bord  de  notre  Bâtiment. 

Le  lendemain  matin  ,  le  vent  fouflloit  encore  du  Nord  ;  mais  il  étoit  fi 
Ibible  ,  que,  nous  trouvant  d'ailleurs  à  l'abri  du  rivage  ,  nous  réfolûmes 
d'avancer  à  force  de  rames ,  &  en  faifant  tirer  le  Bateau.  Nous  marchâ- 
mes dès  7  heures  du  matin  ;  &  après  avoir  fait  feize  werit.es  ,  nous  arrivâ- 
mes à  Gnutaja-Guba ,  qu'on  regarde  comme  le  meilleur  port  du  lac  ,  & 
ou  nous  vîmes  plus  de  trente  croix  élevées  fur  le  rivage.  La  Lijlwenni- 
fchnojt-Simowje  n'en  étant  qu'à  fix  werft.es  ,  nous  l'atteignîmes  vers  les 
trois  heures  &  demie ,  &  nous  y  prîmes  un  guide  pour  nous  conduire  à 
l'embouchure  de  Y  Angara,  Vers  les  3  heures  ,  nous  fûmes  rendus  à  cette 
embouchure.  Elle  eu  ïemée  de  rochers  ,  qui  rendent  le  paffage  fort  étroit, 
<k  le  courant  très-rapide.  Nous  arrivâmes  en  un  quart-d'heure  près  de 
NikoUkaja-Safiawa  ,  où  plufieurs  de  nos  gens  nous  demandèrent  la  per- 
SuperfTiîîons  miffion  d'aller  à  terre  pour  exécuter  leurs  vœux.  Nous  n'osâmes  pas  la 
4es  Matelots  du  refuf€r     parce  que  nos  Matelots  étoient  fort  indifpofés  contre  nous  :  ils 

Lac  Baïkal.  ,  '  ..r  ^  ,  .  .    ,  l  a 

pretendoient  que  nous  nous  étions  attire  cette  tempête ,  parce  que  ,  pour 
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nous  divertir,  nous  nous  fervions  toujours  devant  eux  ,  en  parlant  du  Lac,     VoVACE  EN 
du  mot  d'Ofero  ,  qui  eft  le  mot  propre  ,  &:  que  nous  ne  lui  donnions  pas  le  sibékie. 

nom  de  Mer.  Tantôt  en  effet  nous  leur  diiions ,  qu'il'ne  falloit  pas  avoir ■ 

peur  ,  parce  que  ce  n'étoit  qu'un  lac  ,  &  que  nous  n'étions  pas  fur  la  mer  ; 
tantôt  nous  gourmandions  leBaikal,  de  ce  que  n'étant  qu'un  iimple  lac, 
il  vouloit,  par  Ces  bourrafques,  imiter  la  mer.  Nos  Travailleurs ,  fcandalifés 
de  notre  irrévérence  ,  voyoient  dans  toutes  les  circonftances  ,  même  dans 
les  plus  favorables  ,  que  le  lac  nous  en  vouloit. 

Le  bord  feptentrional  de  ce  lac  eft  revêtu  prefque  par-tout  de  grofTes 
pierres  :  le  bord  méridional  au  contraire  eft  ftblonneux  en  plufieurs  en- 
droits ;  c'eft  pour  cela  que  le  danger  n'ell  pas  fi  grand  ,  quand  on  eft' jette 
fur  le  bord  méridional  ,  parce  qu'on  le  trouve  prefque  toujours  fur  le 
fable  ,  pendant  que  le  bord  oppofé  n'a  que  quatre  endroits  où  l'on  puiffe 
jetter  l'ancre  ,  &  pas  un  feul  où  l'on  puifie  s'arrêter  fans  danger.  Les  deux 
rivages  font  montagneux,  &  garnis  de  rochers  fort  hauts,  qui  defcendent 
quelquefois  perpendiculairement  dans  le  lac.  Ces  montagnes  font  parfe- 
mées  de  bois  de  melefes  &  de  fapins  ,  mêlés  quelquefois  de  bouleaux. 
Celles  du  midi  font  couvertes  de  neige  du  côté  de  l'eati  prefque  pendant 
tout  l'Eté  ;  c'eft  de-là  que  quelques  Voyageurs  en  ont  fait  des  montagnes 
de  neiges.  Au  refte  ,  on  n'a  pas  encore  remarqué  qu'il  y  eut  dans  ce  lac 
des  rochers  cachés  :  car,  malgré  le  mauvais  état  des  Bâtimens  qui  s'y 
expofent ,  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'il  s'en  foient  brifés  ailleurs  qu'au 
rivage  ,  &  l'on  ne  fauroit  dire  non  plus  que  perfonne  y  ait  péri.  Il  eft 
même  afTez  vraifemblable  ,  que  fi  l'on  avoit  feulement  de  gros  Bateaux 
de  la  conftru&ion  ordinaire  à  la  place  des  Dofchtfchennikes  dont  on  fe  fert 
fur  ce  lac  ,  on  n'entendroit  jamais  parier  de  Bâtimens  brifés  fur  fes  bords.- 
Ce  lac  eft  communément  glacé  vers  le  tems  de  Noël ,  &  il  dégelé  au  com- 
mencement de  Mai.  Comme  les  quatre  derniers  mois  de  l'année  font 
prefque  toujours  orageux,  on  ne  s'expofe  pas  volontiers  à  y  naviger,  à 
moins  que  l'on  n'y  foit  forcé  par  des  circonftances  bien  prefîantes  :  cepen- 
dant on  y  paffe  encore  en  Décembre  ,  quoiqu'alors  le  Selenga  foit  gelé, 
&  qu'il  y  ait  déjà  tant  de  glaces  attachées  aux  bords  du  lac  ,  qu'il  faut 
les  rompre  avec  des  peines  infinies ,  pour  pouvoir  pénétrer  jufqu'à  la 
plage. 

Le  tems  fe  foutenant  toujours  ,  &  le  cours  de  la  rivière  étant  fort  ra- 
pide ,  nous  poufsâmes  le  même  foir  depuis  Nïkolskàja-Sajtawa  jufqu'à 
Molodowo-Simowje.  Nous  y  pafsâmes  la  nuit  fur  nos  Bâtimens  ,  pour  faire 
un  peu  repofer  nos  Travailleurs  qui  s'étoient  fort  fatigués  pendant  tout  le 
jour  ,  foit  à  ramer  continuellement  ,  foit  à  tirer  les  Bateaux.  Le  cours  de 
Y  Angara  que  nous  avions  à  parler  ,  eft  par-tout  également  rapide  à  fon; 
embouchure;  mais  il  y  avoit  ici  deux  endroits  qu'on  ne  pou  voit  parler 
fans  guide,  l'un  près  de  Chomuiowa-Simowje  ,  appelle  dans  la  Langue  dit 
pays  Sabatfchia-Dira  (Trou-de-Çhien) ,  l'autre  au-defïbùs  du  premier  ,  dé- 
figné  par  le  nom  général  de  Schiwera  (59).  Nous  avions  réfolu  de  marcher 

(59)  Schiwera  eft  un  endroit  femé  de  rochers,  &  où  les  eaux  par  conféquent  font  forr 
bafîeî.. 
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voyage  en  ^ès  *a  P°inte  du  jour  ;  mais  un  brouillard  fort  épais,  qui  nous  avoit  em- 
Sibérie.  pêches  de  remarquer   les  endroits  dangereux   de  la  rivière  ,   ne  nous 

'  : —    permit  pas  de  partir  avant  huit  heures  &  demie.  Nous  pafsâmes  d'abord 

fur  une  Schiwera  ,  enfuite  devant  Chromowo-Simowje ,  Michailewa  Sairnka, 
Dolganowa  -  Simowje  .,  Grundinïna  Der. ,  Sukino  -  Simowje  ,  Schtfchukina 
Der, ,  Kriœj'çlianowskaja  Der. ,  Jerfchowa  D. ,    Bolfchaja-R.ofwodna.ja  ou 
Werch-Angarskaj  a  D. ,  Malaja-Rojwodnaja  ou  Werch-Angarskaj  a  D. ,  Kuf- 
michina  Der. ,  &  Glaskowa  Der. ,  &  vers  les  deux  heures  après  midi , 
nous  fûmes  rendus  près  à'Irkut{k ,  oit  nous  trouvâmes  notre  troifieme 
Collègue  (M.  de  Lifle  de  la*Croyere)  en  bonne  fanté. 
situation  fcDef-      La  Ville  tf  lrhut^k  ,  bâtie  vers  l'an  1661 ,  eft,  après  Tobolsk  &  Tomsk± 
Ewb*    d  n   une  ^es  P^us  gra|1des  Villes  de  la  Sibérie.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  orien- 
tale de  Y  Angara  ,  dans  une  belle  plaine  ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de 
Ylrkut ,  d'où  elle  tire  fon  nom.  Il  y  a  plus  de  neuf  cens  maifons  affez  bien 
çonftruites  ,  &:  dont  le  plus  grand  nombre  contient ,  outre  la  chambre  du 
poêle  &  celle  du  bain  ,  une  chambre  fans  fumée  oîi  fe  tient  la  famille  ; 
mais  toutes  ces  maifons  font  de  bois.  Le  Comte  Sawa  Wladiflawit^  a  fait 
entourer  cette  Ville ,  comme  les  autres  de  ce  diftrift,  de  palliffades  en 
<Juarré ,  excepté  du  côté  de  la  rivière ,  qui  eft  fortifiée  par  la  nature. 
Tout  l'emplacement ,  fur  lequel  font  les  palliffades ,  eft  de  douze  cens 
Çoixante-dix  fept  brades  ou  orgies.    Les  palliffades  font  entourées  d'un 
foffé ,  5c  le  foflel'eft  de  chevaux  de  frife.  Au-dedans  des  palliffades  font 
élevées  quatorze  redoutes  ou  tourelles.  Les  véritables  fortifications  de  la 
yilje  font  en-dehors  &  près  du  rivage  de  Y  Angara.  Elles  ont  quatre- 
yingt-dix ^rafles  de  longueur,  fur  foixante-dix  jje  largeur.  Aux  trois  an-' 
gles  de  la  Fortereffe ,  il  y  a  des  tourelles  pour  tirer ,  &  du  côté  de  la 
rivière  des  guérites  pour  les  fentinelles.  Pu  même  côté ,  dans  la  For- 
tereffe ,  on  trouve    encore  la  Chancellerie  qui  eft  bâtie  de  pierre; 
l'ancienne  Chancellerie  conftruite  en  bois  ?  &lamaifon  du  Sous-Statt- 
halter ,  auffi  de  bois.  ï>e  l'autre  cote ,  eft  une  Eglife-Cathédrale  toute  en 
pierre  ,  avec  fon  clocher  &  une  horloge.   On  a  pratiqua  dans  les  mur$ 
5e  la  Fortereffe  plujieurs  chambres,  &  au-defious  des  caves  &  des  maga? 
£ns.   Dans  l'intérieur,  font  un  magafin  à  poudre  ,  un  Çorps-de-Garde , 
$c  le  logement  d'une  ancienne  Chambre  des  Comptes  :  vingt  canons  com- 
pofoient  fon  artillerie,  Au-deffoiis  de  la  Fortereffe ,  il  y  a  une  autre  Ca- 
thédrale auffi  de  pierre  ?  avec  fon  clocher  de  même  conftruftion  ;  &  erç 
différens  endroits  de  la  Ville  ,  quatre  Eglifes  paroifilales  conftruites  de 
îx>is.    Une  cinquième  ^glife  en  bois  ,  avec  titre  deParohte  ,  eft  au-deffus. 
4e  la  Ville  ,  ô£  non  loin  de-là  un  Couvent  de  filles,  dont  l'Eglife  eft  pa? 
reillemenj:  de  bois.  Entre  ce  Couvent  &  la  Ville ,  tombe  dans  Y  Angara  111% 
ruiffeau  nommé  Ufchakowkq  ou  Ida  ,  qui  fait  aller  trois  Moulins.  Les  bâ- 
£imens  publics  dé  la  Ville ,  font  l'Hôtel  de  Ville ,  le  magafin  des  Mar^r 
chands  ,  le  Bureau  des  péages  ,  un  magafin  d'eau-de-vie  ,  la  Boucherie, 
îa  Fripperie ,  je  logement  dès  Troupes ,  le  Bureau  de  la  Police ,  la  Prifon  , 
un  magalin  à  poudre  entouré  d'une  enceinte  de  bois  ,  une  Ërafferie  &  un 
pabaret  à  bière  ,  dix  Cabarets  où  l'on  diftribue  de  l'eau-de-vie  &.  de  l'hy-ç 
dromel .  un  gain  pourl  es  Marchands ,  &  trois  Greniers  £  fel, 
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Cette  Ville  eiî  habitée  par  des  Marchands  ,  des  Slufchiwies  ,  des  Diai     vovace  en 
Êojarskie,  des  Dworjœnini ,  &  par  pluiieurs  gens  de  métier.  La  plupart  Sibérie. 
de  ces  gens  là  font  des  fuyards  des  autres  Provinces  ,  &  prefque  toute  la 
Sibérie  n'a  pas  d'autres  habitans  RufTes.  Ils  font  ici,  comme  dans  les  au- 
tres Villes  de  cette  vafte  région  ,  adonnés  à  l'ivrognerie,  à  la  fainéantife, 
à  l'amour  immodéré  des  femmes  ,  &c. 

La  Ville  d'Irkutzk  a  un  Sous-Statthalter ,  auquel  toute  la  Province  eft 
founiife.  De  lui  dépendent  les  Waywodes  de  Se/enginsk  ,  de  Nenfclùnsk  , 
-d'Itinsk^  de  Jakut^k  ,  &  les  Commandans  d'Ochoisk  &C  de  Kamtfchatka. 
Ses  revenus  font  beaucoup  plus  confidérables  que  ceux  du  Statthalter  de 
Tobolsk  dont  il  efl  dépendant ,  &  les  émolumens  annuels  qu'il  fe  pro- 
■cure  ,  indépendamment  des  gages  ordinaires  de  fon  office ,  ne  vont  guère  à 
moins  de  trente  mille  roubles.  Il  fe  fait  craindre  des  Waywodes  qui  lui 
font  fournis  ;  mais  il  ne  craint  pas  aifément  qu'on  lui  fafïe  des  affaires , 
attendu  le  grand  éloignement  de  Tobolsk. 

Irkutzk  a  un  Evêq.ue  qui  n'y  fiége  pas  ,  mais  dont  la  réfidence  eft 
■dans  un  Couvent  bâti  à  cinq  werfles  de  diflance  au  côté  occidental  de 
l'Angara.  On  devoit  lui  bâtir  inceffamment  une  maifon  dans  la  Ville. 
C'eft  de  cet  Evêque  que  dépendent  toutes  les  fondations  eccléfiaftiques 
qui  font  dans  la  Province  d'Irkutzk  ,  tout  le  Clergé  féculier  &  régulier. 

La  Police  efl  affez  bien  obfervée  dans  cette  Ville.  Toutes  les  grandes 
rues  ont  des  chevaux  de  frife  ,  &  des  gardes  de  nuit.  Les  Officiers  de  la 
Police  font  outre  cela  la  patrouille  pendant  la  nuit  ;  ils  arrêtent  tous  ceux 
qui  commettent  quelques  défordres  dans  les  rues ,  &  vifitent  de  tems  en 
tems  les  maifons  fufpecles.  Cependant  il  arrive  fouvent  que  les  cabarets 
font,  pendant  la  nuit,  pleins  de  monde ,  contre  les  ordonnances  expreffes 
publiées  fur  cela  par  toute  la  Rufîie. 

Les  environs  d'Irkutzk  font  agréables  ,  quoique  montagneux.  Il  y  a 
fur-tout  de  belles  prairies  du  côté  occidental  de  l'Angara.  On  ne  cultive 
point  de  bled  dans  le  diflricl:  de  cette  Ville  :  tout  celui  qui  s'y  confomme 
eft  amené  des  plaines  de  l'Angara  ,  des  Slobodes  fituées  fur  la  rivière 
d'Irkut  &  fur  la  Konda  ,  &  du  territoire  d'Ilimsk.  Le  gibier  n'y  manque 
pas  4  on  y  trouve  des  élans  ,  des  cerfs  ,  des  fangliers,  &  autres  bêtes 
fauves.  En  volaille  &  volatille  ,  il  y  a  des  coqs  &  des  poules  de  bruyère, 
des  perdrix  ,  des  francolins,  des  gelinottes,  &c.  L'Angara  n'efl  pas  fort 
poiffonneux  ;  mais  le  lac  Baikal  y  fupplée  abondamment.  D'ailleurs  on 
apporte  ici  d'Udinsk  ,  &  des  Bourgs  ou  Villages  fitués  fur  le  Selenga  ,  une 
fi  grande  quantité  ïïomuUs^  que  le  peuple  peut  en  faire  à  très-bas  prix 
d'amples  provifions.  Depuis  que  les  Chinois  n'achètent  plus  tant  de  bef- 
tiaux ,  la  viande  eft  à  un  prix  très-modique  :  on  pouvoit  alors  avoir  un 
pud  de  bon  bœuf  pour  cinquante  copeques.  A  l'égard  des  marchandifes 
étrangères  ,  celles  de  la  Chine  n'y  font  pas  beaucoup  plus  chères  qu'à 
Kiachta  ,  &  toutes  en  général  y  font  quelquefois ,  fur-tout  au  Printems 
dès  que  les  eaux  font  dégelées  ,  à  prefqu'auffi  bon  compte  qu'à  Mofcou  & 
à  Petersbourg.  Le  commerce  de  la  Chine  attire  ici  des  Marchands  de 
toutes  les  Villes  de  Rufîie  ;  ils  y  viennent  au  commencement  ou  au  mi- 
lieu de  l'Hiver  ,  &  commercent  pendant  toute  cette  faifon  avec  les  Chi» 
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voyage  en  noi5«  Si ,  dans  cet  efpace  de  tems ,  ils  n'ont  pu  tout  vendre ,  comme  ils 
Sibérie.         font  obligés  de  s'en  retourner  aufïitôt  que  les  rivières  font  navigables , 

"-" ils  fe  défont  promptement  de  leurs  marchandifes  ,  &  les  donnent  quel- 

tyi5'  quefois  à  meilleur  compte  qu'on  ne  les  trouve  à  Mofcou  &  à  Petersbourg. 
Ce  qui  les  preffe  encore  de  vendre  ,  c'efl  qu'à  leur  retour  en  Rufïie  ,  ils 
ont  befoin  d'argent  pour  payer  les  péages  &  les  Mariniers  qui  conduifent 
leurs  Bateaux.  Ainfi  dans  la  néceffité  de  faire  de  l'argent  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  les  marchandifes  qu'ils  n'ont  pas  vendues  aux  Chinois ,  ils 
les  lahTent  ordinairement  à  des  Commifïionnaires  de  cette  Ville ,  qui  les 
débitent  comme  ils  peuvent  en  boutique.  Quelques-uns  d'entr'eux  ce- 
pendant vont  jufqu'à  Jakut^k  avec  les  marchandifes  qu'ils  ont  prifes  en 
Longues  courfes  échange  des  Chinois ,  &  cherchent  à  les  y  placer.  De  cette  façon ,  un  Mar- 
ges Marchands  chand  RufTe  fait  quelquefois  un  très-long  voyage  avant  de  retourner  chez 
lui.  Il  part  au  Printems  de  Mofcou ,  arrive  dans  l'Eté  à  la  Foire  de  Makari, 
&  au  commencement  de  l'année  à  celle  &  Irbit.  Dans  la  première  ,  il  cher- 
che à  troquer  quelques-unes  de  fes  marchandifes  contre  d'autres  ,  dont 
il  puiffe  tirer  un  meilleur  parti  à  Irbit.  Là,  au  contraire  ,  il  porte  fes  vues 
fur  le  commerce  de  la  Chine.  Quand  il  lui  refte  une  efpece  de  marchan- 
difes qu'il  ne  peut  pas  débiter  avantageufement  à  Irbit ,  il  cherche  à  s'en 
débarraffer  pendant  l'Hiver  à  Tobolsk.  Il  part  de  cette  Ville  dans  le  Prin- 
tems ,  parcourt  toute  la  Sibérie  ,  &  arrive  en  Automne  à  ïrkutzk  ,  où  ,  fi 
les  glaces  ne  lui  permettent  pas  d'aller  fi  loin ,  il  ne  manque  pas  de  s'y 
rendre  au  commencement  de  l'Hiver.  Il  va  pour-lors  à  Kiachta ,  &C  le  Prin- 
tems à  Jakut{k.  De  là  ,  il  tâche  en  s'en  retournant  de  s'avancer  de  fix  à 
fept  cens  werftes  ,  pendant  que  les  eaux  font  encore  ouvertes  ,.&  il  pouffe 
en  traîneau  droit  à  Kiachta ,  où  il  travaille  à  fe  défaire  de  fes  marchan- 
difes de  Jakutik.  Il  revient  au  Printems  à  irkut{k  ,  &  arrive  en  Automne 
g  Tobolsk,  L'Hiver  &  l'Eté  fuivant ,  il  vifite  les  Foires  d'Irbii  &  deMakari. 
Enfin ,  après  quatre  ans  &  demi  detrourfes,  il  reprend  la  route  de  Mofcou. 
Or  pour  peu  qu'il  entende  le  commerce,  ou  qu'il  foit  aidé  de'quelque 
bonheur  ,  il  doit  dans  cet  efpace  de  tems  gagner  pour  le  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Il  n'arriva  rien  de  remarquable  pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  dans 
cette  Ville.  La  plus  grande  partie  de  notre  tems  fut  employée  à  mettre 
en  ordre  les  observations  que  nous  avions  faites  pendant  l'Eté  précédent. 
Le  21  Décembre,  nous  dépêchâmes  le  Géographe  Alexandre  Iwanow  à 
Tunkinskoi-OJlrog  ,  pour  en  obferver  la  latitude  feptentrionale  ,  parce  que 
M.  Muller  conjecluroit  qu'il  avoit  été  placé  dans  les  Cartes  beaucoup  trop 
au  Nord.  Il  fut  aufîi  chargé  de  faire  une  Defcription  exacle  des  environs 
de  la  rivière  à'Irkut  &  des  Nations  Payennes  qui  les  habitent.  Ce  voyage 
eut  fon  utilité.  Tunkinskoi-Ojlrog  eft  fitué  au  5  id.  15".  Dans  les  environs 
de  l'Oflrog  ,  il  fe  trouve  une  efpece  de  Tatares  Payens  vagabonds  ,  nom- 
mésSo/eti,  qui  parlent  le  même  idiome  que  les  Tatares  de  Krafnojarsk, 
Les  Burœtes,  peuple  très  pauvre ,  habitent  les  bords  de  VIrkut.  Entre  Turt- 
kinsk  &Irkut{k  eft  un  gros  rocher  d'une  pierre  blanche  ,  dont  les  Buraetes 
ont  une  telle  peur ,  qu'aucun  d'eux  n'ofe  l'approcher  de  cinquante  pas  , 
à-moins  qu'il  ne  foit  prévenu  de  quelque  grand  crime  ;  car  alors  il  n'y  a 
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point  pour  eux  d'afyle  plus  fur  que  de  monter  fur  ce  rocher  ;  mais  tout     voyage  en 
Bursete  qui  prend  ce  parti ,  eft  méprifé  de  fes  compatriotes.    La  route  Sibérie. 
d'Irkut{k  à  Tunkinsk  n'eft  pas  mefurée  ;  mais  notre  Géographe  Ruffe  l'efti-        l7|f, 
me  d'environ  deux  cens  werftes. 

Le  28  Décembre  ,  j'allai  avec  M.  Muller  vifiterune  Kafchtak  ou  Fabri- 
que d'eau-de-vie  ,  iituée  à  6  werftes  d'Irkutzk ,  où  nous  y  vîmes  trente- 
fept  chaudières  à  diftiller.  Il  y  en  a  trois  femblables  qui  appartiennent  à  la 
Couronne  ,  &  qui  fourniffent  les  territoires  d'Irkutzk  ,  d'Ilimsk  &  de 
Selenginsk.  Celle  que  nous  vifitâmes,  eft  appellée  Perwoi-Kafchtak  ;  la  fé- 
conde plus  éloignée  ,  &  qui  a  cinquante-trois  chaudières  ,  eft  nommée 
Serednoi;  la  troiiieme  ,  où  font  foixante  chaudières  ,  eft  appellée  Pofl'ud- 
noi.  Les  particuliers  avoient  ci-devant  les  Fabriques  d'eau-de-vie  ,  6c  la 
fourniflbient  à  la  Couronne  à  un  prix  réglé.  Mais  les  Chancelleries  ,  les 
Way wodes ,  &  les  Fabriquans  gagnoient  trop  fur  la  vente  de  cette  li- 
queur ;  &  quoique  la  Couronne  n'y  perdît  pas  beaucoup  ,  le  peuple  en 
iouffroit ,  parce  que  l'eau-de-vie  étoit  fouvent  deux  fois  plus  chère  qu'elle 
n'auroit  dû  l'être.  Maintenant  l'Hôtel  de  Ville  en  a  l'infpe&ion  ,  &  il  eft 
obligé  de  la  fournir  à  un  prix  raifonnable  à  la  Caiffe  ,  d'où  elle  eft  repar- 
tie dans  les  Cabarets ,  ou  lieux  de  débit. 

Nous  revînmes  à  Irkutzk  par  un  autre  chemin  :  nous  pafsâmes  devant 
un  Moulin  que  l'eau  de  VUfchakowka  faifoit  aller  ,  ôc  nous  rentrâmes  par 
ce  côté-là  dans  la  Ville. 

Ayant  appris  qu'à  environ  dix  werftes  du  lac  Baikal ,  &  plus  avant  ■ — . 

dans  les  terres  ,  il  y  avoit  un  bain  chaud  ,  nous  y  envoyâmes  le  Géogra-  t7i6' 
phe  Alexandre Iwanow  ,  &  l'Etudiant  Krafckenninikow ,  pour  faire  quelques 
expériences  fur  cette  eau  minérale  ,  prendre  une  exafte  connoiûance  du 
lieu ,  &  en  lever  le  plan.  Nous  expédiâmes  en  même  tems  quelques  autres 
perfonnes  de  notre  fuite,  par  Ita%inkoi-Oflrog,  droit  àBarguJîn,  pour  y  vifiter 
les  archives  ,  &  de-là  fe  rendre  à  Wercholensk  ,  afin  d'y  faire  des  obferva- 
tions  météorologiques  en  nous  attendant. 

Pendant  qu'ils  feroient  ce  voyage  ,  nous  réfolûmes  ,  M.  Muller  &  moi, 
d'aller  ,  par  Balagansk  &  Bratskoi-O/îrog,  à  IUmsk  ,  &  de  pouffer  jufqu'au 
Lena.  Pour  cet  effet ,  nous  envoyâmes  ,  dès  le  24  Janvier  1736  ,  fous  la 
conduite  de  l'Etudiant  Godanow  ,  tous  les  inftrumens  dont  nous  avions 
befoin  ,  &  nos  bagages.  Le  26  du  même  mois  ,  à  10  heures  du  matin , 
nous  quittâmes  Irkutzk.  M.  de  la  Croyere  fe  mit  le  lendemain  en  route 
pour  Kiachta  par  Udinsk  &  Selenginsk  ,  dans  le  deffem  de  reprendre  les 
obfervations  qu'il  avoit  été  obligé  d'interrompre  l'année  précédente  par 
rapport  au  mauvais  tems.  Il  comptoit  bien  revenir  encore  par  le  chemin 
d'Hiver  à  Irkutzk  ,  &  nous  réjoindre  au  Printems  fur  le  Lena. 

M.  Muller  &  moi ,  nous  arrivâmes  vers  une  heure  après  midi  à  Z/r/- 
kowskaja-Sloboda  :  de-là  nous  allâmes,  par  Balci  ou  BaleiskajaD,  à  Olonki 
ou  OlonskajaSloboda,  où  nous  fûmes  rendus  le  27  au  matin.  Nous  pafsâmes 
devant  les  Sawodes ,  qu'on  y  avoit  bâties  au  commencement  de  l'année 
1733  fur  le  plan  du  Commiffaire  Timophé  Bur^ow.  Elles  font  fituées  fur 
le  ruiifeau  de  Telma  ,  à  deux  werftes  des  bords  de  l'Angara.  On  n'y  fon- 
doit  le  fer  que  dans  des  fourneaux  à  la  main  :  mais  on  y  auroit  fait  c»n- 
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voyage  en  ftruire  des  ouvrages  pins  confidérables  ,,  fi  la  Mine  eût  été  plus  aifée  à  ex- 
Sibérie.  ploiter.  Dès  l'Automne  de  1734,  on  renonça  à  tous  les  travaux  ,  parce 
qu'il  falloit  y  apporter  le  fer  de  plus  de  quatre-vingt  werftes.  Car  à  dix- 
huit  werfles  au-deflbus  du  Kammkat ,  il  faut  palier  le  Village  de  Bit- 
mafchkina  ,  fur  la  rive  droite  de  l'Angara  ,,  puis  aller  delà  cinq  ^erfles. 
en  avant  dans  les  terres  ,  pour  trouver  la  montagne  d'où  fe  tiroit  la  Mine,. 
Depuis  un  tems  immémorial ,  les  Bratskis  de  ce  canton ,  &  les  Ruffes  de?- 
puis  vingt  ans  ,  en  tiroient  du  fer  en  abondance  ;  le  roc  efl  couvert  de 
terre  à  la  hauteur  d'un  arfchin  ,  &  c'eft  ce  roc  qui  recelé  le  minerai  de 
fer  ,  qui  s'étend  à  quatre  ,  cinq  ,  fix,  &  même  fept  orgies  de  profondeur. 
On  le  trouve  le  plus  fouvent  en  forme  de  terre  ou  de  gravier  jaune  , 
dans  des  couches  allez  fermes ,  qui  font  parfemées  de  petites  boules  groffes 
comme  des  pois.  Le  minerai  étant  brûlé  a  une  couleur  rouge  ,  &  donne 
ou  le  quart ,  ou  le  tiers,  ou  jufqu'à  la  moitié  de  fer* 

A  huit  vérités  au-deffous  de  ces  Sawodes,  il  y  a  deux  fburces  falées  7 
dont  l'une  appartient  au  Couvent  de  Wofnefaisk  •  l'autre  à  un  particulier 
d'Irkutzk.  Elles  font  dans  une  Me  de  l'Angara ,  &  à  cinquante  hralTes 
l'une  de  l'autre  :  elles  donnent  enfemble  allez  de  fel  pour  en  fournir  abon- 
damment chaque  année  tout  le  diftrift  d'Irkutzk  en-deçà  du  lac  Baikal , 
&  une  partie  du  difiriâ  d'Ilknsk. 

D'O/onki  ,  nous  arrivâmes  vers  midi  à  Bureçka/a  D.  Ce  font  quatre 
Villages  d'une  file  qui  portent  ce  nom.  Le  foir  à  7  heures,  nous  attei- 
gnîmes Kammka  D  ,  où  nous  pafsâmes  la  nuit..  Nous  y  reliâmes  aufîi  le 
jour  fuivant.  Les  habitans  font  riches  en  beftiaux» 

Nous  en  partîmes  le  29  à  7  heures  du  matin  ,  &  nous  pafsâmes  par  le 
Village  de  Bumafchkina ,  où  nous  apprîmes  qu'il  y  avoit  quelques  four» 
neaux  que  nous  ne  jugeâmes  point  mériter  beaucoup  la  peine  de  nous 
arrêter.  On  nous  dit  encore  qu'il  y  avoit  un  pareil  fourneau  de  Mine 
dans  les  environs  de  Bielskoi-OJirogi,  &  que  les  habitans  y  fondoient  uœ 
minerai  de  fer  qui  fe  trouve  fur  la  rivière  de  Rhlaja  %  que  l'Angara  re- 
çoit au-deffous  du  Telma.  Nous  dînâmes  à  Pawlowa  D.  Village  appelle 
aulîi  Kulakowa  ,  ou  Strodkina  ,  ou  Sorogj.no.  ;  car  on  trouve  communément 
dans  ces  cantons  des  Villages  qui  ont  plufieurs  noms.  Quand  le  notable 
qui  a  donné  le  lien  à  quelque  Village  ,;  eft  mort  ^  on  lui  en  donne  auffitôt 
un  autre.  Les  Bratskis  de  ces  cantons,  ne  font  pas  aulïi  riches  en  trou- 
peaux, que  ceux  qui  demeurent  au-delà  du  Baikal  :  cTeft  pourquoi  il  y  en' 
a  beaucoup  qui  fe  convertiffeni  6k  fe.  font  baptifer.  Ceux  qui.  font  autour, 
de  l'OÛTOg  ,  commencent  à  cultiver  la  terre..  Ils  n'ont  point  d'Idoles 
comme  leurs  frères  errans  de.  l'autre  côté  du  lac  ,,  en  quoi  ils  reffemblent 
aux  Tatares  Payens  des  territoires  de  Krafnojarsk  ,  de  Tomsk  èk  de  Knf~ 
nct^.  Ils  ne  révèrent  que  le  Ciel  &  le  Diable  ;,  ck  leurs  Sorciers  leur  ap- 
prennent auquel  des  deux  ils  doivent  facrifier  dans  tel  ou  tel  cas.  Tous 
les  lacrifîces  pour  l'avenir  en  général  fe  font  en.  l'honneur  du  Ciel  ;  mais 
quand  ils  veulent  détourner  d'eux  quelque  mal,  ils  font  obligés  de  facri- 
fier au  Diable..  Ils  (acrifient  toujours  au  Ciel  en  plein  air  ;  toute  la  céré~ 
monie  conlilte  en  ce  qu'ils  mangent  la  chair  de  ranimai  ,  êk  qu'ils  en  ex- 
f. oient  la  geauck  le  fqiielette  iur  un  poteau,  Le  plus iouveat  ils  tejKLenfc 
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une  voile  entre  deux  perches  ,  à  laquelle  ils  fufpendent  des  peaux  d'ani- 
maux ou  des  morceaux  de  kitaika  &L  d'autres  étoffes ,  iuivant  que  leur 
Schaman  l'ordonne.  Dans  la  plupart  des  facrifices  qui  fe  font  en  Eté  ,  leur 
eau-de  vie  de  laitfert  d'offrande.  Leur  Schaman  en  jette  un  peu  en  l'air  ,  &c  l7i6' 
boit  le  refte  avec  les  Aiïïftans.  Le  facrifîce  qui  fe  fait  en  honneur  du  Dia- 
ble ,  fe  fait  toujours  dans  les  jurtes  :  le  Schaman  prononce  d'abord  un 
difcours  en  fe  tournant  vers  l'Ouefl  ;  celui  qui  fait  le  facrifice ,  expofe 
fur  un  poteau  le  fquelette  de  la  victime ,  &£  en  garde  la  peau  pour  fon 
ufage.  Si  l'offrande  eft  de  l'eau-de-vie  ,  le  Sorcier  la  répand  du  côté  occi- 
dental de  la  jurte  ,  &  boit  le  refte  ;  il  défigne  enfuite  à  celui  qui  l'a  con- 
fulté  ce  qu'il  faut  qu'il  offre  encore,  outre  l'animal  &£  Peau-de-vie ,  foit 
peaux  d'animaux  ,  foit  rnorceaux  d'étoffes.  Le  Bratski  en  fait  un  paquet, 
&  les  coud  dans  les  woelockes  ,  qu'il  pend,  au  côté  occidental  de  la  jurte. 
Ces  facrifices  fe  renouvellant  à  chaque  nouveau  befoin  ,  on  trouve  quel' 
quefois  quinze  ou  vingt  de  cesfacs  pendus  dans  une  jurte.  Ils  penfent  aufîl 
que  leurs  Schamans  peuvent  les  tourmenter  même  après  leur  mort ,  &.  ils 
font  des  facrifices,  pour  éviter  leur  reûentiment. 

Le  10  Février,  à  8  heures  du  matin  r  nous  quittâmes  Balagansk  ;  nous 
arrivâmes  à  i  r  heures  à  Tafchlukowa  D  ,  &  à  5  heures  du  foir  à  Sclùwerf- 
ka/a.  Nous  pafsâmes  devant Swiulotobich  ,  &nous  traversâmes  vers  minuit 
Jekimowa  $emtnowska;a  ou  Semenickina.  Nous  marchâmes  toute  la  nuit  r 
&  le  lendemain  à  7  heures  du  matin  nous  nous  trouvâmes  à  JendenskoL  Cet 
Oftrogfut  conftruit  en  même  tems  que  celui  d't/imsk  ,  à  caufe  des  Bratskis 
qui  étoient  habitués  dans  le  canton  x  mais  comme  ils  fe  font  retirés ,  il. 
n'en:  prefque  plus  néceffaire,, 

Nous  arrivâmes  vers  10  heures  du  foir  à  Kofcharowa  ou  Rosboiniko- 
waD  ,  &  nous  y  reftâmes  quelques  heures  pour  laiffer  repofer  nos  gens» 
Le  lendemain  à  &  heures  du  matin  ,  nous  pafsâmes  à  Rafput>na  D ,  &.  après 
une  traite  de  cinq  werftes  ,  devant  Podwolojchnoja  D.  De-là ,  bien  fatigués 
nous  atteignîmes  Malolktnïch  D ,  fans  nous  y  arrêter  y  &  nous  poufsâmes- 
jufqu'à  Suworoba  D ,  où  nous  fîmes  halte.  Comme  nous  y  trouvâmes 
des.  chevaux  pour  changer  ,,  nous  nous  remîmes  en  route  le  r}  à  2  heu- 
res du  matin. ,,  &  nous  arrivâmes  à  dix  heures  à  Gromu  ou  Gromoskaja  D , 
après  avoir  pane  devant  un  bois  de  bouleaux  ,  &  près  du  Village  y  fur  un 
ruiffeau  qui  ne  fe  gelé  pas  en  Hiver  ,  &  qui  fait  aller  deux  Moulins.  Nous 
changeâmes  là  de  chevaux  ,  ck  nous  étant  remis  en  marche,  nous  attei- 
gnîmes le  foir  à  10  heures  Anamunkaja  ou  Podwolofch/ïaj.t  D.  Nous  pafsâ- 
mes près  de  deux  lues  qui  étoient  toutes  couvertes  de  pins  :  c'en:  la  feule 
efpecc  d'arbres  que  l'on  voye  dans  les  Iiles  de  Y  Angara  ,  &  nous  les  cô- 
toyâmes en  defeendant  jufqu'au  lendemain  8  heures  du  matin  que  nous- 
arrivâmes  à  Kafchemskaja  D.  C'en:  un  des  plus  gros  Villages  du  canton  , 
©11  l'on  a  déjà  bâti  une  Eglife  >  &  où  Ton  devoir  envoyer  inceuamment 
tm  Prêtre.  D'ici  nous  pafsâmes  par  d'autres  Villages  affez  confidérables ,  &: 
nous  arrivâmes  à  3.  heures  après  midi  à  Braiskoi  -  Ojlrcg  }.  où  l'Etudiant 
Fretjakow  ,  que  nous  avions  laine  l'année  précédente  à  Scknglmk  9  tut 
aufli  rendu  deux  jours  après  nous»  Ce  pofle  r  qui  dépend  d'I/imk  v  eft 
âtué  iur  le  rivage  gauche  de  Y  Angara,   Cette  rivière  coule  ici  à  TOcçi- 
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voyage  en  dent  ■>  &  reçoit  dans  les  environs  celle  à'Ocka  qui  vient  du  Sud-Eft  ,  Se 
Sibérie.  qui  fe  divife  à  environ  fix  werftes  au-deffus  de  l'Oftrog  en  deux  bras  , 

' :  dont  chacun  a  Ton  embouchure  particulière.  Le  bras  inférieur  fe  décharge 

l7iS'  auprès  &  au-deffus  de  l'Oftrog  ;  le  fupérieur  à  quelques  werftes  plus  haut. 
Du  bras  inférieur ,  auprès  &  au-deffus  de  fon  embouchure ,  fort  un  autre 
bras  plus  petit ,  qui  fe  rend  droit  à  V Angara. 

Pafchkow ,  Waywode  de  Jenifeisk  ,  avant  de  tenter  la  conquête  de  ce 
pays  ,  envoya  par  eau , en  165Z ,  Dunajcw  ,  Sin-Bojarskoi  de  Jenifeisk,  à 
la  tête  de  cent  cinq  Slufchiwies  ,  qui  bâtirent  d'abord  une  Simowje  près 
&  au-deffus  de  la  grande  cataracte  de  Padun  ,  qui  eft  à  trente  werftes 
au-deffous  de  cet  Oftrog.  Le  Sin-Bojarskoi ,  à  la  tête  de  cinquante  hom- 
mes, remonta  Y  Angara  îk.  YOcka  jufqu'à  un  petit  ruiffeau  ,  fitué  à  deux 
werftes  au-deffus  de  l'endroit  où  fe  divife  YOcka,  &  qui ,  du  nom  de  cet 
•Officier ,  eft  encore  appelle  aujourd'hui  Dunajewa.  Il  y  mit  pied  à  terre 
avec  fon  monde ,  pour  reconnoître  le  pays  &:  les  habitans  ;  mais  s'étant 
laiffé  furprendre  par  un  grand  corps  de  Buraetes  de  ces  cantons ,  il  fut 
tué  avec  toute  fa  fuite.  Ceux  qui  étoient  reftés  en  arrière  ,  ayant  appris 
-ce  malheur.,  entrèrent  droit  dans  le  bras  fupérieur  de  YOcka  ,  6c  confirm- 
èrent à  <quelqu.es  deux  werftes  au-deffus  de  fon  embouchure  un  Oftrog. 
Les  Bratskis  fe  fournirent  en  apparence ,  &  offrirent  de  payer  le  tribut, 
*en  ftipulant  cependant  de  le  pa)^er  dans  un  lieu  neutre  ;  ils  propoferent 
pour  cet  effet  la  grande  Me  formée  par  les  deux  bras  de  VOcka  ,  ce  qui 
•fut  accepté.  Mais  les  Bratskis ,  après  un  feint  accueil,  attaquant  les  Slufchi- 
wies,  les  pourfuivirent  jufqu'au  bras  inférieur,  011  ils  les  maffacrerent ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Krowowaja-Protoka  ou  Bras-fanguin  ,  Se 
énfuite  brûlèrent  l'Oftrog.   Cependant  trois  ans  après  ,  favoir  en  1655  » 
on  envoya  de  Jenifeik  un  nouveau  détachement  de  Slufchiwies  qui  conf- 
irmèrent celui  qui  fubfifle  ;  on  fe  mit  à  l'abri  des  furprifes  ,  &  tout  réufîit. 
Pafchkow  arriva  cette  même  année  d^ns  l'Oftrog  ,  &  y  paffa  l'Hiver.  L'an- 
née fuivante  ,  il  remonta  Y 'Angara  ,  paffa  le  lac  Baikal ,  arriva  ,  par  le Se- 
,lenga  &  le  Chilok  ,  jufqu'à  YIrgen-Ofero  ,  &  hiverna  dans  un  Oftrog  ,  fitué 
fur  le  Chilok  ,  à  peu  de  diftance  du  lac ,  qui  depuis  fut  abandonné  &c  brûlé 
par  un  incendie  de  la  fteppe.  Le  même  Pafchkow  alla  plus  loin  en  1657  , 
Se  conftruifit  Nertfchinsk. 

Bmtskoi-Oflrog  a  trente  braffes  en  quarré  ;  il  a  du  côté  de  YOcka  une 
:grande  entrée,  ikune  petite  du  côté  de  Y  Angara.  La  Chambre  de  Juftice 
{PrLkafnaja-Isba)  eft  placée  près  de  la  première.  Du  côté  oppofé  ,  ou 
du  côté  de  YOcka,  chaque  angle  de  l'Oftrog  a  une  tour,  au-deffous  de 
laquelle,  il  y  a  d'anciennes  chambres  noires.  Dans  l'Oftrog,  il  y  a  une 
Eglife ,  quelques  magafins  de  vivres  ,  un  magafin  à  poudre  ,  &  une  cave 
à  eau- de-vie.  Hors  de  l'Oftrog,  il  y  a  cinquante  maifons  ,  &  à  cinq  werftes 
au-deffus ,  un  Couvent  de  Moines  ,  appelle  Spaskoi ,  qui  dépend  de  celui 
de  Wofnejensk  à  Irkutzk. 
i  Les  habitans  font  très-riches  en  troupeaux ,  &  en  fourniffent  même  la 
Ville  à'Ilimsk  ;  cependant  nous  pûmes  à  peine  obtenir ,  à  force  d'argent , 
,de  quoi  nous  empêcher  de  mourir  de  faim. 
JUes  Bratskis  ,   qui  ent  occafionné  la  conftru&ion  de  cet  Oftrog, 
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fe  font  prefque  tous  retirés  d'ici  ;  les  Tungufes  au  contraire  fe  trouvent  en      voyage  en 
afTez  grand  nombre  dans  ces  environs.    Ils  n'ont  point  de  b.ftiaux  ;  ils  Sibérie. 

vivent  dans  les  bois  ,  tk.  ils  font  û  pauvres  ,  qu'ils  n'ont  pas  feulement  " * 

de  rennes  pour  aller  à  la  chaffe.  Leur  pauvreté  les  engage  donc  à  fréquen-         l?i6, 
ter  beaucoup  plus  les  Rufles  ,  dont  ils  entendent  prefque  tous  la  Langue. 
Ils  ont  leurs  Schamans ,  comme  les  autres  peuples  idolâtres  ;  mais  on  en 
baptife  un  allez  grand  nombre. 

Nous  étions  prefque  déterminés  ,  M.  Muller  &  moi ,  à  pouffer  jufqu'à 
l'embouchure  de  Y  Mm ,  où  commence  la  Tunguska  ,  &c  à  remonter  la  pre- 
mière ,  pour  voir  &  même  mefurer  les  cataractes  de  V Angara.  Mais  ayant  (  cataraaet  d« 
appris  que  les  glaces  s'étoient  fi  fort  accumulées  au  deffous  de  ces  cata-  Ajlgara* 
racles  ,  qu'on  les  appercevoit  à  peine  ,  nous  changeâmes  de  réfolution , 
&  nous  prîmes  le  parti  de  continuer  notre  route  ,  félon  notre  premier 
plan.  Les  cataractes  de  l'Angara  font  au  nombre  de  cinq.  La  plus  forte , 
appellée  le  Padun  ,  efl  formée  de  quatre  napes  d'eau  tombant  par  étages  , 
qui  forment  une  élévation  de  cinq  braffes.  Celle  qu'on  nomme  Scha- 
manskoi,  efl  fort  dangereufe  à  pafler  ,  fur-tout  en  remontant ,  parce  qu'é- 
tant fort  rapide  ,  les  cables  avec  lefquels  on  tire  les  Bâtimens  ,  font  fu- 
jets  à  fe  cafter ,  &  les  Bâtimens  à  fe  brifer  contre  les  rochers.  Une  de  ces 
catara&es  eft  fort  longue,  &  s'étend  jufqu'à  dixwerftes  ;  on  la  nomme 
Dolgoi-Porog.  Près  de  Padun  &  de  S chamanskoi-P orog  ,  il  faut  ordinaire- 
ment décharger  les  marchandifes  ,  &  les  tranfporter  par  terre  ;  mais  en 
defcendant,  on  décharge  rarement ,  même  à  Schamanskoi.  Au  refte,  il  y 
a  fur  les  lieux  des  gens  qui  connoifTent  parfaitement  les  pafTages  de  ces 
cataracles  ,  ce  qui  diminue  les  naufrages  ,  qui  fans  cela  feroient  très-fré- 
quens. 

Malgré  ces  difficultés,  l'Angara  produit  bien  des  avantages  à  la  Sibé-  Urilûéde l'An- 
nie ,  parce  qu'il  communique  avec  le  Jeniféi  &  le  lac  Baikal.  Par  fon  bérief0™  laS" 
moyen  ,  on  peut  aller  de  Tobolsk  jufqu'à  Selenginsk  par  eau  ,  à  l'exception 
feulement  d'un  trajet  de  quatre-vingt-treize  werftes  ,  entre  les  rivières 
de  Jeniféi  &  Ket ,  appelle  Mukowskoi-Molok ,  qu'il  faut  néceïTairement 
faire  par  terre.  Quoique  l'Angara  coule  entre  des  montagnes  ,  on  trouve 
-cependant  fur  fes  bords  ,  depuis  fa  fortie  du  lac  Baikal  jufqu'à  la  Tun- 
guska ,  &  même  jufqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière ,  des  champs  fer- 
tiles &  labourables  ,  principalement  dans  les  Mes.  Le  fapin  6c  le  meîefe 
font  en  abondance  fur  (es  bords  ,  ck  les  ïfles  font  remplies  de  pins.  L'An- 
gara donne  beaucoup  de  coquillages  ,  dans  lefquels  ,  au  rapport  des  Ri- 
verains ,  on  a  trouvé  quelquefois  de  bonnes  perles  ;  les  vieillards  difent 
même  ,  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  véritable  pêche  de  perles  au-defîus  de 
Bratskoi-OJirog.  Cette  rivière  n'efl  pas  poifïbnneufe  ;  mais  après  fa  réu- 
nion avec  Y  Mm ,  où  elle  prend  le  nom  de  Tunguska ,  elle  eft  fi  remplie 
d'efturgeons  &  de  fterledes,  qu'elle  en  fournit  non-feulement  l'habitant 
de  fes  bords  pour  toute  l'année  ,  mais  encore  tout  le  diftrift  à'IUmsk  ,  &c 
une  bonne  partie  de  ceux  de  Jcnifeik  &  à'Irkutik.  Cependant  les  ellur- 
geons  &  les  fterledes  ne  font  guère  que  pour  les  gens  aifés.  C'efr.  en 
Hiver,  &lorfque  la  rivière  efl:  gelée,  qu'on  prend  ces  poùTons,  qui  cher- 
chent à  fe  cacher  ;  mais  leur  rufe  même  les  perd>  en  indiquant  leur  afyle 
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"  aux  Pêcheurs.  On  fe  fert,  pour  cette  pêche,  d'une  perche  de  bois  longue 

SiSue.GE  EN  ^e  cmcL  &■  ^x  braffes  ,  à  l'extrémité   de  laquelle  on  attache  un  fer  qui 
.  fe  termine  en  deux  pinces  ou  en  deux  fortes  de  dents  courtes  ,  pref- 

173*.        que  rondes,  de  l'épaiffeur  d'un  doigt ,  &  dans  leur  plus  grande  diftance 
pêche  de  l'Ef-  éloignées  par  en-haut  d'environ  un  demi-pied  l'une  de  l'autre  ;  elles  font 
surgeon.  ^  faux  pouces  plus  longues  ,  &  pointues  à  leurs  extrémités.    Entre  les 

deux  dents  fort  un  autre  fer  large  de  trois  ou  quatre  lignes  ,  &  muni  d'un 
crochet  pointu  qui  fert  à  arrêter  la  corde  ,  dont  tout  le  fer  eu  enveloppé , 
pour  fortifier  encore  plus  la  perche.  On  caffe  la  glace,  &  l'on  fonde  pour 
s'affûrer  s'il  y  a  du  poiffon  ,  avec  la  précaution  de  faire  toujours  cette  opé« 
ration  en  remontant  la  rivière  ;  parce  que  n'étant  pas  pofîiblede  prendre  de 
ces  poiffons ,  fans  qu'ils  répandent  du  fang ,  les  autres  en  l'appercevant 
fe  fauveroient ,  fi  l'on  n'étoit  au-deffus  d'eux  ;  &  lorfqu'on  a  trouvé  le 
poiffon  ,  on  enfonce  la  perche  le  plus  droit  que  faire  fe  peut.  Le  poifTon 
entre  aufïi-tôt  de  lui-même  entre  les  dents  du  fer  ;  fouvent  il  en  entre  deux 
à-la-fois ,  &  les  efforts  qu'ils  font,  pour  fe  débarraffer,  avertirent  les  Pê- 
cheurs de  leur  capture.  On  replonge  aufli-tôt-la  perche  au  même  endroit, 
&  l'on  continue  jufqu'à  ce  qu'on  ne  trouve  plus  de  poiffon  :  ce  qui  fait 
connoître  qu'on  a  pris  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  une  certaine  étendue 
de  l'eau.  Quoique  les  Pêcheurs  aient  toujours  reporté  la  perche  dans 
le  même  endroit ,  ils  prétendent  être  bien  fûrs  que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  étendue  ,  fe  font  laiffé  prendre.  C'eit  pourquoi  les  trous 
dans  la  glace  ne  fe  font  jamais  fur  la  largeur ,  mais  toujours  fur  la  lon- 
gueur du  canal.  Quand  le  Pêcheur  a  fuffifamment  fouillé  une  première 
ligne  ,  il  avance  avec  fon  fer ,  en  remontant  un  peu  l'eau ,  &  pêche  comme 
auparavant ,  jufqu'à  ce  que  les  poiffons  s'appercevant .,  comme  il  y  a  de 
la  vraifemblanee  ,  de  la  diminution  de  leur  nombre ,  fe  retirent  en  remon- 
tant la  rivière.  On  prend  au  -  moins  cent  ou  deux  cens  effurgeons  par 
pêche,  ck  quelquefois  jufqu'à  mille  dans  le  même  endroit. 

Le  25  ,  nous  fîmes  partir  notre  bagage  avant  le  jour  ;  nous  fuivîmes 
vers  le  Midi  ;  nous  arrivâmes  ,  à  4  heures  ,  à  Kefchimskaja  ,  &  fur  le  foir 
k  Anamurskaj a  D. 

Les  payfans  de  ce  canton  ne  font  pas  mal  :  ils  ont  abondamment  du  gi- 
bier ,  &  des  fruits  qui  viennent  bien  chez  eux.  Les  fauves  qu'ils  chaffent 
le  plus  ,  font  le  rojjomak  ou  goulu  &  je  renard  ,  qui  ont  l'un  &  l'autre 
une  bonne  fourrure  ;  mais  on  n'y  voit  guère  que  des  renards  rouges. 
La  meilleure  façon  qu'ils  aient  de  prendre  ces  renards ,  eft  de  mettre ,  dans 
les  endroits  de  la  forêt  qu'ils  fréquentent  le  plus  ,  un  morceau  de  viande 
avec  un  peu  de  fublimé  pour  amorce  ;  on  prétend  qu'aufîi-tôt  qu'ils  en 
ont  mangé ,  ils  ne  peuvent  guère  aller  plus  loin  qu'à  dix  à  douze  pas  ,  mais 
qu'ils  font  fouvent  affez  rufés  pour  ne  manger  que  la  viande ,  &  pour  laiffer 
le  fublimé.  La  peau  des  renards  tués  de  cette  façon  eff  tout  auffi  bonne  , 
&  le  poil  y  tient  aufli  ferme  ,  qu'à  ceux  qui  ont  été  tués  à  coups  de  feu. 

Nous  quittâmes  cette  ffation  vers  minuit  ;  nous  prîmes  notre  route  par 
le  wolock  (60)  ;  nous  arrivâmes  à  8  heures  du  matin  dans  une  fimowjç 

(60)  On  appelle  'Wolosk  un  efpaee  compris  entre  deux  rivières  ,  &  fouvent  auffi  un 
dsejpin  couvert  de  bois  &  inhabité  ;  alors  il  défigne  la  même  chofe  que  fteppe. 

(  maifoa 


DES    voyages:  i4, 

(  maifon  bâtie  pour  les  voyages  d'Hiver  )  fur  le  ruiffeau  de  Widln ,  qui     voyag 
fe  jette   dans  Y  Angara  ,   &  nous  eûmes  près  de-là  une  montagne  affez  Sib*r*e. 
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difficile  à  paffer.  Après  avoir  fait  dix-huit  werftes ,  nous  vîmes  un  arbre 
fur  lequel  on  avoit  taillé  deux  croix  ,  pour  indiquer  que  cet  endroit  fai-  l7& 
foit  la  moitié  du  chemin  entre  Anamirska  D.  &c  llimsk.  Nous  nous  trou- 
vâmes vers  les  6  heures  du  foir  près  de  Tfchornaja  R.  petit  ruiffeau 
prefqu'à  fec  ,  près  duquel  on  devoit  conftruire  une  Simowje.  Le  lende- 
main nous  arrivâmes  avec  beaucoup  de  peine  fur  les  8  heures  du  matin 
dans  la  Ville  iïllimsk.  Tous  les  bois  que  nous  avions  traverfés  étoient 
plantés  de  cèdres  ,  de  melefes  ,  de  pins  blancs  &  communs  ,  de  fapins , 
de  bouleaux  &  de  trembles.  Nous  y  vîmes  les  traces  des  Tungufes  qui 
étoient  fortis  ,  pour  aller  prendre  des  écureuils.  Ces  Chaffeurs  marchent 
avec  des  lifchis ,  forte  des  patins  fort  larges  par  en-bas,  qui  les  font  glif- 
fer  fur  la  neige,  quelque  profonde  qu'elle  foit ,  fans  enfoncer.  On  trouve 
ici  beaucoup  d'hermines  &  de  renards  ,  ainfi  que  quantité  de  rennes  , 
d'élans ,  d'ours  &  de  mufcs ,  que  les  Ruffes  appellent  faigi ,  &  les  Tun- 
gufes miktfchan. 

La  Ville  $  llimsk  eft  fituée  fur  le  rivage  feptentrional  de  Y  Mm ,  large  en  Defcrîptiond'Û 
cet  endroit  de  quarante  à  cinquante  braffes  ,  dans  une  vallée  formée  par  H 
de  hautes  montagnes  qui  s'étendent  de  l'Orient  à  l'Occident  ,  &  fi 
étroite,  qu'en  y  comprenant  la  rivière ,  elle  n'a  pas  cent  braffes  de  lar- 
geur :  fa  longueur  eff  à-peu-près  d'un  vérité.  Prefqu  au  milieu  de  la  Ville, 
eu  un  Offrog  conftruit  de  bois  ,  long  de  cent  vingt  braffes ,  fur  quarante 
de  largeur.  Ses  fortifications  extérieures  font  des  tours  ,  des  tourel- 
les &  des  guérites.  Au-dedans  de  la  Fortereffe  ,  il  y  a  une  Eglife  ,  une 
Chancellerie ,  un  logement  pour  le  Commandant ,  un  Bureau  de  péage , 
une  maifbn  d'emballage  ,  un  endroit  pour  le  débit  de  l'eau- de-vie  ,  onze 
Boutiques ,  un  magafin  à  fel  ,  une  maifon  pour  la  Caiffe  des  tributs  tant 
en  argent  qu'en  effets  ,  une  cave  à  eau-de-vie ,  un  magafin  de  dreche ,  un 
Corps- de-Garde,  &c. 

Lès  maifons  des  particuliers  font  fituées  au-deffus  &  au  -  deffous  de 
la  Fortereffe  ,  &  leur  nombre  fe  monte  à  foixante  -  dix  -  fept.  Quant 
aux  bâtimens  publics  ,  ils  confiftent  en  une  Eglife  ,  deux  cabarets , 
&  fix  magafins  à  bled.  A  l'une  des  extrémités  de  la  Ville ,  eff  un  mou- 
lin ,  que  fait  tourner  un  petit  ruiffeau,  nommé  Mikitina ,  qui  fe  dé- 
charge en  cet  endroit  dans  YMm.  Toutes  les  maifons  des  habitans  font 
très-miférables  ;  il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  c'efl  le  pays  de  la  pareffe. 
On  n'y  fait  prefqu'autre  chofe  que  boire  &  dormir.  Toute  l'occupation 
des  habitans  fe  borne  à  tendre  des  pièges  aux  petits  animaux ,  à  creufer 
des  foffes,  pour  attraper  les  gros  ,■&  à  jetter  du  fublimé  aux  renards  ; 
ils  font  trop  pareffeux  pour  aller  eux-mêmes  à  la  chaffe.  Quelques-uns 
vivent  d'un  petit  troupeau  que  leurs  pères  leur  ont  laiffé  ,  &  fe  gardent 
bien  de  cultiver  eux-mêmes  la  terre  :  ils  louent  pour  cela  des  Ruffes  qui 
font  exilés  dans  ce  canton  ,  &  quelquefois  des  Tungufes  qu'ils  fruftrent 
ordinairement  de  leur  falaire.  La  plupart  de  ces  habitans  font  des  Slufchi- 
^ies ,  qui  ne  font  gueres  de  fervice  par  eux-mêmes,  &  qui  s'en  difpen* 
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"voyage  en  ^ent?  en  achetant  de  leur  Chef  la  faculté  d'envoyer  aux  expéditions ,  pour 
Sibérie.  lefquelles  ils  font  commandés,  d'autres  hommes  à  leur  place.  Quand  les 

" habitans ,  par  exemple  ,  font  obligés  de  fournir  des  chevaux  de  pofte  ,  ils 

l7i6'  ne  les  mènent  pas  eux-mêmes  ;  ils  en  chargent  des  Exilés ,  &  retient  dans 
la  Ville  à  vifiter  les  cabarets  ,  qui  font  toujours  pleins  en  tout  tems  & 
même  pendant  le  Carême.  Les  vivres  heureufement  n'y  font  pas  chers"; 
car  il  y  a  dans  tout  le  canton  fupérieur  ,  arrofé  par  la  rivière  à' Mm  ,  de 
bonnes  terres  labourables ,  &  la  Ville  eft  abondamment  pourvue  ,  tant  de 
bled  &  debeftiaux,  par  le  canton  de  Bratskoi-Oflrog,  que  de  poiffons ,  par 
la  Tunguska. 

Les  occupations  de  M.  Muller  nous  forcèrent  de  faire  un  affez  long 
féjour  à  Ilimsk.  J'employai  ce  tems  à  faire  mes  obfervations  fur  la  Nation 
des  Tungufes ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  cette  contrée. 

Leurs  jurtes,  prefque  toutes  femblables  à  celles  dont  j*âi  déjà  fait  la 
defcription ,  font  conftruites  avec  des  penches  pofées  en  rond  ,  &  cou- 
vertes d'écorces  de  bouleau  coufués  enfemble:  Le  plancher  eft  percé 
d'un  trou  de  deux  pieds  ,  pour  laiffer  fortir  la  fumée.  L'entrée  qui,  dans 
les  bois  ,  eft  tournée  vers  le  chemin ,  &  dans  la  plaine ,  vers  la  rivière  ,  eft 
fermée  de  peaux  ;  &  quand  ils  changent  de  canton  ,  ils  n'emportent  que 
les  écorces  de  bouleaux.  Ils  reffemblent  de  vifage  aux  Bratskis  &  aux 
Tungufes  de  Meltfchinsk  ;  mais  ils  ajoutent  à  leur  bonne  mine ,  comme 
un  embelliffement ,  trois  ou  quatre  raies  bleues  ,  qui  leur  partent  du  coin 
de  l'œil  &  fînifient  près  de  la  bouche  ,  &  d'autres  qui  leur  traverfent 
le  front.  Cette  coquetterie  exige  même  des  talens ,  qui  font  le  partage 
d'un  fort  petit  nombre  d'entr'eux. 

Les  Tungufes  à' Ilimsk  font  mal  propres  &  très  -  greffiers  ;  ils  n'ont 
pas  beaucoup  de  vices ,  mais  c'eft  à  l'ignorance  du  mal  qu'ils  doivent  cette 
ombre  de  vertu  :  car  lorfqu'ils  viennent  dans  les  yilles,  ils  pouffent  bien- 
tôt la  débauche  aufîi  loin  que  les  Kuffes.  Ces  derniers  les  croient  ftupi- 
des  ;  mais  j'ai  trouvé  qu'ils  ne  manqueoint  point  d'adreffe  pour  fe  procurer 
tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire. 

Ces  Tungufes  ,  pendant  l'Hiver ,  ne  vivent  que  de  leur  chaffe  ,  &  c'eft 
pour  cela  qu'ils  changent  fi  fouvent  d'habitations.  Les  rennes  leur  fer- 
vent alors  de  bêtes  de  charge  ou  d'attelage  ,  pour  tirer  un  léger  traîneau. 
Ils  leur  mettent  fur  le  dos  un  morceau  de  woelok ,  &  par-deffus  une  efpece 
de  felle  formée  avec  deux  petites  planches  étroites ,  longues  d'un  pied  & 
demi  ,  réunies  aux  deux  extrémités  par  deux  os  minces ,  &  évuidées 
comme  un  chevalet ,  mais  qui  s'élèvent  d'environ  quatre  pouces  ;  ils  y 
attachent  leurs  uftenfiles  ,  ou  font  monter  deffus  les  enfans  6c  les  femmes 
malades.  On  ne  peut  pas  beaucoup  charger  les  rennes  ;  mais  elles  vont 
fort  vite.  Leur  bride  confifte  en  une  fangle  qui  paffe  fur  le  col  de  l'ani- 
mal ,  &  quelque  profonde  que  foit  la  neige  ,  il  paffe  par-deffus  fans  jamais 
enfoncer  :  ce  qui  provient  en  partie  de  ce  que  la  renne  en  marchant  élar- 
git confidérablement  la  foie  de  fes  pieds  ,  en  partie  de  ce  qu'elle  tient 
cette  foie  élevée  par-devant ,  &  ne  touche  point  la  neige  à  plat.  Si  les 
rennes  ne  fuffifent  pas  pour  porter  tous  les  uftenfiles  ,  le  Tungufe  s'attele 
lui-même  au  traîneau.  Dès  qu'ils  font  arrivés  à  l'endroit  oii  ils  ont  réfolu 
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de  fixer  pour  quelque  tems  leur  tabernacle  ,  après  avoir  dreffé  la  jurte ,     voyage 
ils  chaflent  aufli-tÔL  dans  les  environs ,  en  courant  fur  leurs  larges  patins,  sibérie. 
Lorfqu'ils  ne  trouvent  plus  de  gibier  ,  ils  pafïent  avec  leur  famille  dans 


un  autre  canton  ,  &  ils  continuent  cette  façon  de  vivre  pendant  tout  l'Hi-  *7H 
ver.  Le  meilleur  tems  pour  la  chafle,  eft  depuis  le  commencement  de  l'an- 
née jufque  vers  le  mois  de  Mars  ,  parce  qu'alors  il  tombe  peu  de  neige  , 
&  que  les  traces  des  animaux  y  relient  plus  long-tems.  En  Eté  &  en  Au- 
tomne ,  ils  fe  nourriffent  prefqu'uniquement  de  poifïbn ,  &  dreffent  alors 
pour  cet  effet  leurs  jurtes  fur  le  bord  des  rivières.  Ils  ne  négligent  pour- 
tant point  la  chaffe  dans  ces  deux  faifons  :  ils  guettent  au  contraire  le  gi- 
bier dans  les  endroits  où  la  terre  porte  des  fleurs  de  fel,  parce  qu'ils  favent 
qu'il  y  donne  volontiers. 

Les  Tungufes  fe  conftruifent  eux-mêmes  des  Barques  fort  étroites  à 
proportion  de  leur  longueur ,  &  dont  les  deux  bouts  finiffent  en  pointe  ; 
leurs  plus  grofTes  Barques  ont  à  peine  trois  brades  &  demie  de  longueur , 
&  un  arfchin  dans  leur  plus  grande  largeur ,  qui  eft  le  milieu  ;  les  petites 
Barques  font  longues  d'environ  une  braffe  ,  &  ont  fix  werfchoks  (61)  de 
largeur.  Elles  font  faites  d'écorce  de  bouleau  coufue  ;  &  pour  qu'elles  ne 
prennent  point  l'eau ,  les  coutures  &  tous  les  endroits  011  fe  trouvent  des 
fentes  &  des  ouvertures ,  font  enduits  d'une  forte  de  goudron  :  elles  font  de 
plus  bordées  par  en-haut  avec  le  bois  dont  on  fait  des  cercles  de  tonneaux: 
d'autres  cercles  font  encore  appliqués  dans  toute  la  largeur  de  la  Barque , 
&  coupés  par  de  femblables  cercles  qui  la  traverfent  en  longueur  ,  enforte 
que  par  leur  pofition  ils  renforcent  la  Barque.  Leurs  plus  grands  Bâtimens 
tiennent  quatre  hommes  affis  ,  &  les  plus  petites  Barques  n'en  tiennent 
qu'un.  Les  Tungufes  remontent  &  defcendent  les  rivières  dans  ces  Bar- 
ques avec  une  rapidité  étonnante  :  quand  une  rivière  fait  un  grand  dé- 
tour ,  ou  quand  ils  ont  envie  de  pafler  dans  une  rivière  voifine ,  ils  met- 
tent la  Barque  fur  leurs  épaules  ,  &  la  portent  par  terre  jufqu'à  ce  que 
la  fantaifie  leur  reprenne  de  fe  rembarquer*  Autant  la  Barque  porte 
d'hommes  ,  autant  elle  a  de  rames.  Ces  rames  font  larges  aux  deux  bouts  ; 
car  on  rame  &  on  gouverne  en  même  tems ,  &  par  conféquent  on  eft 
obligé  de  les  faire  aller  continuellement  ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de 
l'autre.  Ils  fe  fervent  des  filets  ordinaires ,  aufîi  leur  façon  de  pêcher  n'a- 
t-elle  rien  de  particulier.- 

Les  Tungufes  à'itimsk  font  prefque  tous  fort  pauvres  ;  le  plus  grand 
•nombre  n'a  pas  plus  de  fix  rennes  ,  &  ceux  qui  en  ont  cinquante  ,  font 
regardés  comme  très-riches ,  parce  que  ces  animaux  forment  toutes  leurs 
richefîes.  Leur  habillement  eft  fimple  ;  ils  portent  en  tout  tems  fur  leur 
peau  une  pelifïe  de  peau  de  rennes ,  dont  le  poil  eft  tourné  en-dehors ,  & 
qui  defcend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux.  Cette  pelifle  fe  ferme  par- 
devant  avec  des  courroies.  Les  femmes  en  ont  de  femblables,  mais  la  four- 
rure eft  tournée  en-dedans.  Quand  elles  veulent  fe  parer ,  elles  portent 
de  plus  une  fuhrevefte  de  peau  de  daim  ,  le  poil  tourné  en- dehors  ,  qui 

{61)  Un  werfchek  eft  la  feîzieme  partie  d'un  arjchîn, 
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1  voyage  en  ne  defcend  que  jufqu'aux  hanches ,  &  efl  ouverte  fur  la  poitrine 
Sibérie.  Leur  Religion  permet  la  polygamie  ,  mais  leur  pauvreté  les  empêche 

d'avoir  plus  d'une  femme  à-la-fois.  Les  cérémonies  de  leurs  mariages  fe 

réduifent  à  la  demande  que  fait  le  Tungufe  aux  parens  de  la  fille  ,  en  leur 
préfentant  quelques  rennes  ou  des  peaux  ,  fuivant  fes  facultés.  Lorfqu'ils 
y  confentent ,  il  l'emmené  avec  lui.  Ses  occupations  font  de  foigner  les 
rennes,  de  les  aller  chercher  dans  les  champs,  lorfqu'onena  befoin,  ÔC 
d'avoir  foin  du  ménage  pendant  que  fon  mari  va  à  la  chaffe. 

Ils  expofent  leurs  morts  dans  des  lieux  écartés  fur  un  arbre  ,  ou  Am- 
plement fur  la  terre  :  quelquefois ,  &  c'efl  le  comble  des  honneurs  ,  ils  le 
guindent  fur  un  échafaud  de  bois.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  ,  ils  couvrent 
le  corps  avec  des  branches  d'arbre  ou  des  broffailles ,  pour  empêcher 
qu'il  foit  la  proie  des  oifeaux  :  ils  mettent  auffi  près  de  lui  fon  arc  ,  tes 
flèches  ,  &  quelqu'autre  des  uflenfiles  qui  lui  ont  appartenu. 

Leur  Religion  diffère  de  celle  des  Tungufes  de  Nertfchinsk  ,  en  ce  que 
ceux-ci  ont  adopté  beaucoup  de  chofes  des  Bratskis  &  des  Mongoles  , 
ignorées  totalement  de  ceux-là.  Ils  ont  des  Idoles  de  bois  qu'ils  travaillent 
du  mieux  qu'ils  peuvent ,  &  qui  ont  fouvent  un  demi  arfchin  de  longueur. 
Ils  leur  adreffent  foir  &  matin  des  prières ,,  pour  en  obtenir  une  chaffe 
ou  une  pêche  abondante,  à  quoi  fe  bornent  prefque  tous  leurs  vœux  ; 
ainfi  leur  dévotion  purement  matérielle ,  comme  celle  de  tous  les  Idolâtres, 
n'eu:  relative  qu'à  leurs  befoins.  Ils  facrifient  au  Diable  le  premier  ani- 
mal qu'ils  ont  tué  à  la  chaffe,  &  fur  le  lieu  même  ,  ce  qu'ils  font 
de  cette  manière.  Ils  dévorent  la  viande  ,  gardent  la  peau  pour  leur 
ufage ,  &  n'expofent  que  les  os  tous  fecs  fur  un  poteau  pour  la  part  du 
Diable  :  c'efl  du-moins  n'être  pas  trop  dupes,  &  traiter  le  Démon  comme 
il  le  mérite.  Si  la  chaffe  efl  heureufe,  les  Chaffeurs,  de  retour  à  la  jurte„ 
en  font  des  remercîmens  à  leur  Idole  ,  la  careffent.  beaucoup,  &  lui  font 
goûter  du  fang  des  animaux  qu'ils  ont  tués.  Si  la  chaffe  au  contraire  n'a 
pas  bien  réuffi,  ils  s'en  prennent  à  l'Idole  ,  &  la  jettent  de  dépit  d'un  coin 
de  la  jurte  à  l'autre.  Quelquefois  on  la  met  en  pénitence ,  èc  l'on  efl  un 
certain  tems  fans  lui  rendre  aucune  forte  de  culte ,  fans  lui  marquer  aucun 
refpecl:  ;  ou ,  quand  on  efl  bien  piqué  contre  elle  ,  on  la  porte  à  l'eau  pour 
la  noyer  (62). 

En  1641  ou  1642,  les  habïtans  de  Jenifeisk  bâtirent  un  Oflrog  un 
peu  au-deffus  à'Ilimsk  ,  fur  la  rivière ,  &t  dans  un  terrein  fi  étroit ,  qu'il 
n'y  avoit  que  dix  braffes  du  pied  des  montagnes  à  Vlllm.  L'incommodité 
d'une  pareille  fituation  fît  abandonner  la  place  en  1647,  pour  bâtir  la 
Ville  à'Ilimsk.  Il  n'efl  reflé  de  cet  Oflrog  ,  qu'une  Eglife  &  fept  maifons 
qui  compofent  un  Village ,  près  duquel  nous  pafsâmes  le  24  Mars ,  en, 
fortant  à'Ilimsk ,  pour  continuer  notre  route.  A  la  fortie  de  ce  Village  9 
nous  prîmes  à  gauche  ,  pour  gagner  les  montagnes  à-travers  les  bois ,  qui 
font  tous  femblables  à  ceux  que  nous  avions  paffés  fur  la  route  d'Ilimsk. 

Ce  même  jour  ,  vers  les  7  heures  dit  foir ,  nous  atteignîmes  la  première 
Simowje  ,  fituée  près  de  la  fource  d'un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  la  Muka9 
6c  nous  y  pafsâmes  la  nuit.  Le  payfan  qui  la  gardoit  9  ne  fe  donnoit  pasla 
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peine  de  cultiver  la  terre  pour  avoir  du  bled  ,  parce  que  les  Sibériens  fe     voyage  eu 
font  un  fcrupule  &  prefqu'un  crime  de  changer  un  bois  en  terre  labou-  Sibérie. 
rable.  Le  lendemain  25  ,  nous  arrivâmes  à  10  heures  du  matin  près  de  « 

Mu^koje-PLotbifchtfchc ,  Simowje  fituée  fur  laMuka,  qui  fe  rend  près  de-  t7i6' 
là  dans  la  Kupa.  C'eft  ici  qu'on  conftruifoit  autrefois  les  Radeaux  &  les 
Bâtimens  qui  fervoient  à  tranfporter  du  bled  &  de  la  farine  fur  les  bords 
du  Lena  ,  &  de-là  vient  le  nom  de  Plotbifchtfche,  On  les  conftruit  aujour- 
d'hui fur  le  Lena  même ,  parce  qu'on  avoit  trop  d'embarras  dans  la  route 
fur  ces  petites  rivières.  Nous  fuivîmes  pendant  dix  werftes  les  bords  de 
la  Kupa  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  Kuta ,  &  nous  parvînmes  au  Vil- 
lage de  Kai-Monowskaja ,  non  fans  beaucoup  de  peine,  par  la  quantité  de 
fources  qui  étoient  alors  gelées. 

Le  26 ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  continuâmes  notre  route,  &  fuivant 
les  bords  de  la  Kuta,  nous  arrivâmes  après-midi  aux  fources  falées ,  qui 
fournirent  du  (qï  à  tout  le  diftrict.  d'Himsk.  Il  y  en  a  deux  ,  qui  font  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre.  La  fource  inférieure  ,  appellée  Oferko  ,  a  une 
braûe  &c  demie  de  diamètre  ;  l'autre  n'a  pas  plus  d'un  arfchin  de  largeur. 
Toutes  les  fois  que  Y  Oferko  eft  forte ,  l'autre  fource  eft  foible,  &  ainfi  alter- 
nativement :  d'où  l'on  peut  conjecturer  qu'elles  fe  communiquent.  Je  ne  pus 
voir  la  petite  fource,  parce  qu'elle  étoit  couverte  de  neige.  Le  petitlac  autour 
de  la  grande  fource  étoit  gelé.  J'examinai  l'eau  des  deux  fources  ,  &  je  trou- 
vai qu'une  livre  d'eau  ne  rendoitgueres  plus  d'une  once  &  demie  de  fel.  Au- 
deffus  de  la  grande  fource,  on  a  pratiqué  un  réfervoir  011  l'on  amafîe  l'eau 
qu'on  en  tire.  De-là,  part  un  conduit  prolongé  jufqu'à  la  faline  diftante  d'en- 
viron dix  braffes ,  d'où  l'eau  falée  qu'il  ramafle  une  féconde  fois ,  coule  tout 
droit  dans  la  chaudière.  Cette  chaudière  ,  qui  eft  de  fer,  eft  fufpendue  à 
de  grottes  poutres  ,  &  le  bois  qu'on  y  brûle  fe  met  au-defîbus.  Les  deux 
ou  trois  premières  fois  qu'on  y  cuit  le  fel ,  celui  qu'on  en  tire  eft  gris  ; 
&  comme  la  chaudière  fuit  ordinairement  dans  quelques  endroits ,  parce 
que  le  fel  ronge  le  fer  (  ce  qui  fait  qu'une  chaudière  neuve  ne  dure  pas 
plus  de  fix  ans) ,  on  ne  tire  en  vingt-quatre  heures  que  vingt  à  vingt-cinq 
puds  de  fel  ;  mais  quand  tous  les  trous  font  bouchés  ,  &  que  l'intérieur 
du  vahTeau  eft  revêtu  d'une  croûte  terreufe  ,  alors  le  fel  devient  blanc 
comme  la  neige ,  &  l'on  en  tire  dans  vingt-quatre  heures  au-moins  foi- 
xante  puds.  Il  faut  à  la  vérité  faire  évaporer  au-moins  huit  cens  qua- 
rante-fept  wiedros  d'eau  :  car  il  fe  forme  au  fond  chaque  fois  un  fédimenf, 
d'une  efpece  de  fable  blanc,  qui,  quoiqu'un  peu  falé ,  eft  jette  comme 
inutile.  Le  fel  fe  précipite ,  à  chaque  cuiffon  ,  en  grande  quantité  ,  &C 
de  l'épaifleur  d'un  doigt.  Quant  au  fable  qui  en  retient  un  peu  ,  on  l'em- 
ploie avec»  fuccès  dans  les  Mines  de  cuivre  aux  environs  de  Selenginsk  9 
pour  dompter  les  minéraux  trop  rebelles.  Ce  fel  eft  vendu  fur  les  lieux 
à  Ilimsk  &  dans  tout  le  diftricl: ,  au  profit  de  la  Couronne.  Cette  faline  eft 
environnée  de  bois,  dont  la  quantité  en  rend  l'exploitation  très-avanta- 
geufe.  Comme  dans  le  même  canton  il  fe  trouve  de  bonnes  terres  labou- 
rables ,  il  s'eft  formé  près  de  la  faline  un  Village  ,  appelle  Ujjolskaja-Dc- 
rewna,  qui  eft  fort  peuplé.  De-là ,  nous  marchâmes  encore  quelque-tente 
fur  la  Kuta  ,  &  nous  atteignîmes  vers  le  loir  UJI-Kutskoi-Cjïrog  ,  appelle 
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voyage  en  communément  Ufi-Kut ,  petit  Fort  bâti  fur  la  Kuta  &  le  Lena.  Les  rivîe- 
Sibérie.  res  que  nous  pàfsâmes ,  étoient  déjà  dégelées  en  plufieurs  endroits  ,  & 

* '   nous  n'osâmes  nous  y  rifquer  pendant  la  nuit.    Quelqu'envie  que  nous 

I7i5'  eufîions  de  nous  repofer  quelques  jours  ,  la  faifon  avancée  ne  nous  le 
permettoit  pas.  Nous  jugeâmes  donc  à  propos  de  remonter  le  Lena ,  parce 
que  nous  étions  incertains  fi  nous  repafferions ,  à  notre  retour ,  par  cette 
montrée. 

U(l~Kutskoi-OJlrog  étoit  autrefois  le  lieu  principal ,  par  où  s'entretenait 
la  communication  entre  Jakut^k  &  les  parties  les  plus  occidentales  de  la 
Sibérie.  C'étoit  l'entrepôt  où  l'on  apportoit  les  marchandifes  de  Jakutçk. 
tdeftinées  pour  llimsk ,  &  celles  d'Ilimsk  pour  Jakutçk.  On  ne  conflruifoit 
<que  là  les  Bâtimens  qui  fervoient  à  voyager  fur  le  Lena.  Enfin  c'efl  encore 
aujourd'hui  le  chemin  le  plus  court  en  partant  de  Jenifeisk  ,  puifqu'on  re- 
monte la  Tunguska  jufqu'à  l'embouchure  de  Yllim  ,  &  que  de-là  les  mar- 
chandifes font  apportées  en  Bateaux  jufqu'à  llimsk.  En  Hiver  ,  on  vient 
ici  en  traîneau ,  &  quand  les  eaux  font  navigables ,  on  va  par  eau  à  Ja- 
,kut{k.  Les  Capitaines  Spangenberg  &  Tfchirikow  prirent  cette  route  en 
1734  &  173  5  ;  mais  depuis  qu'/r/cw/^  efl  bâti  -,  on  va  de-là  droit  au  Lena* 
Ce  chemin  ne  fait  gueres  plus  de  deux  cens  werfles  par  terre  ,  &  il  eft 
$>refque  par-tout  uni  &  commode  ;  c'efl  ce  qui  fait  que  l'on  .confinât  au- 
jourd'hui prefqu'autant  de  Bâtimens  à  Kacfchega  ,  à  Werchoiensk  &  à  Tu- 
turskoj a-Sloboda  qu'à  Ufl-Kuu  La  plupart  des  Marchands  qui  vont  à  Ja- 
kutzk  ,  choififfent  aufîi  cette  route  ,  parce  qu'ils  vont  auparavant  à  Kiach- 
fta ,  &  de-là  par  des  chemins  d'Hiver  droit  à  Katfchega ,  en  paffant  par  les 
montagnes  du  Baikal.  Ils  trouvent  plus  avantageux  de  vendre  auparavant 
la  meilleure  partie  de  leurs  marchandifes  à  Kiachta  ,  &  de  ne  porter 
à  Jakut{k  que  les  rebuts  qui  s'y  débitent  plutôt  que  dans  d'autres  en- 
droits ,  où  l'on  trouve  de  bonnes  marchandifes.  L'Oflrog  tfUft-Kut  n'eft 
qu'un  enclos  d'environ  quinze  brafîes  en  quarré,  au-dedans  duquel  eft  une 
Eglife. 

Nous  y  reflâmes  le  27 ,  &  nous  y  laifsâmesi'Etudiant  Tretjakow  pour 
faire  des  obfervations  météorologiques.  Nous  partîmes  le  18  vers  le  midi, 
3c  nous  côtoyâmes  le  Lena*  Nous  pàfsâmes  devant  trois  Villages  ,  com- 
pofés  chacun  de  deux  ou  trois  maifons ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  terres 
labourables  pour  nourrir  un  plus  grand  nombre  d'habitans.  Le  dernier  de 
ces  trois  Villages ,,  qui  eft  à  quarante-fept  werftes  à'Ufl-Kut ,  porte  le 
ioom  de  Riga ,  Ville  de  Livonie.  Nous  arrivâmes  à  9  heures  du  foir  à 
Sinufchkina  D  ,  où  nous  prîmes  gîte.  Le  lendemain ,  nous  pàfsâmes 
devant  quelques  miférables  Villages  ,  comme  la  veille  ,  &  nous  atteignî- 
mes vers  les  11  heures  du  matin  Skoknina  D  9  où  nous  changeâmes  de 
chevaux.  Après  midi ,  nous  vîmes  encore  trois  Villages  ,  dont  le  dernier, 
â  vingt-cinq  w-erfles  de  Skoknina  ,  efl  nommé  Karajfowa  ou  Wufokuch  ; 
il  efl  compofé  de  fix  maifons  bâties  par  un  feulpayfan ,  pour  lui  9  pour  fes 
-enfans  &  fes  petits-fils,  &c.  Vers  lesy heures  du  foir,  nous  fûmes  rendus  à 
Orhnskaj  a-Sloboda,  qui  tire  fon  nom  de  la  rivière  d'0/7e/zga,  parce  qu'elle  fe 
Jette  à  cet  endroit  dans  le  Lena ,  &  nous  y  pàfsâmes  la  nuit.  Le  lendemain  , 
#Drès  quelques  momens  de  marche,  on  nous  montra  fur  le  rivage  orien- 
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tal-du  Lena  une  efpece  de  Sawode ,  nommée  Plaw'dnoi-Sarrai  (  Cabane-à-  Vo 
Fonte  ) ,  &  nous  y  allâmes  à  cheval.  Nous  trouvâmes  une  cabane  cou-  Sibérie. 
verte  d'écorce  de  bouleau  ,  où  étoit  un  fourneau  femblable ,  par  fa  forme  """ 
&.par  fa  grandeur ,  aux  fourneaux  Grecs  tiArgun  ,  &  un  autre  plus  petit,  I/35 
femblable  aux  fourneaux  à  la  main  dans  lefquels  les  Forgerons  de  Sibé- 
rie fondent  leur  fer.  La  Mine  qu'on  y  effayoit ,  étoit  rangée  dans  la  ca- 
bane par  petits  tas.  Nous  vîmes  un  minerai,  crû  d'argent,  qui  étoit  lui- 
fant  &  marqueté  ;  mais  il  ne  tenoit  par  quintal  qu'une  once  de  fer  ,  qui 
nous  parut  à  la  vérité  d'une  bonté  finguliere.  Il  y  avoit  encore  un  minerai 
de  cuivre  aflez  pauvre ,  &  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  Mines  ne  méritoit 
d'être  exploitée.  Ncus  rejoignimes  notre  Compagnie  ,  &  continuant 
notre  route  ,  nous  atteignîmes  vers  les  8  heures  du  foir  Tomfchtjchinich. 
Le  lendemain  à  10  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  à  Botowskaja  Z>,  où 
Ton  envoya  au-devant  de  nous  quelques  chevaux  ÏÏUft-Ilga  6c  des  Vil- 
lages les  plus  voifins.  A  9.  heures  du  foir,  après  avoir  pafTé  une  forêt 
claire  de  bouleaux  &  quelques  champs  ,  nous  nous  trouvâmes  à  UJl-ll- 
ginskaja  D.  Le  fleuve  Lena,  fur  lequel  nous  avions  fait  toute  la  route 
depuis  Ufîkutjufqu'ici,  étoit  déjà  dégelé  en  plufieurs  endroits;  mais  plus 
nous  montâmes ,  plus  nous  trouvâmes  le  paffage  difficile. 

Depuis  Ufîhu ,  nous  allâmes  prefque  toujours  entre  l'Oueft.  &  le  Stid-- 
Ouefr.  ;  mais  le  fleuve  faifoit  en  certains  endroits  des  finuofités  confidé— 
râbles.    Nous  pafsâmes  devant  un  affez  grand  nombre  de  Villages  ,  qui: 
ne  confiftoient  la  plupart  qu'en  une  feule  maifon  :  car  les  montagnes  étant 
prefque  toutes  fort  près  du  rivage  ,  &  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  de  mon- 
tagnes ,  étant  couverts  de  bois  ,  aucun  payfan  n'oie  cultiver  des  terres 
labourables,  quand  la  nature  ne  lui  en  préfente  pas  de  toutes  formées.. 
Pour  que  les  Sibériens  s'attachent  à  quelque  culture  ,  il  faut  qu'ils  trou- 
vent un  champ  libre  &  de  bonne  terre  noire  ,  ou  du-moins  un  terrein  où 
les  arbres  foient  fort  clair-femés.  On  ne  rencontre  donc  des  Villages  que 
dans  ces  fortes  d'endroits  ;  &  comme  il  n'y  a  gueres  plus  de  terres  labou- 
rables qu'il  n'en  faut  pour  nourrir  un  payfan  avec  fa  famille  ,  ils  ne  font: 
ordinairement  compofés  que  d'une  feule  maifon. 

Dans  tous  les  Villages  où  nous  pafsâmes  ,  nous  vîmes  les  payfans  fort 
appliqués  à  la  chaffe  des  écureuils,  qui  font  très-abondans  dans  ces  can- 
tons. Ils  fe  fervent  pour  cela  d'une  efpece  de  trappe  ,  appellée  plafchka , . 
qu'ils  pofent  fur  un  arbre  :  ils  mettent  pour  amorce  un  morceau  de  poif- 
fon  fec  ,  la  chair  des  animaux  terreflres  ,  ni  le  poifïbn  frais  n'y  étant  pas 
propres  ;  &  il  y  a  des  payfans  qui  ont  un  millier  de  ces  fortes  de  trappes.  La  ; 
plus  forte  capture  d'écureuils  fe  fait  depuis  le  commencement  de  Mars  > 
jufqu'au  milieu  d'Avril..  C'efr.  alors  que  les  payfans s'établifïent  entière-- 
ment  dans  les  bois ,  pour  pouvoir  furveiller  leurs  trappes.  Ceux  qui  fe 
contentent  de  peu,  &  dont  les  trappes  font  dans  le  voifinage ,  forrent 
une  fois  tous  les  cinq  à'fix  jours ,  pour  les  vifiter  ck  les  redrefTer. .  On: 
peut  juger  combien  cette  chaffe  eft  avantageufe ,  par  la  quantité  d'hommes  : 
qui  fe  louent  pour  un  an  ,  &  qui  fe  contentent  pour  leurs  gages  du  tiers 
des  écureuils  que  l'on  prend  ,  ou  de  vingt-cinq  roubles  par  an  ,  outre  leur 
nourriture.    Quoique  les  écureuils  de  ce  canton-là  ne  foient  pas  de  la-- 
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""varAGiTËN  meilleure  efpece  ,  les  Marchands  d'Irkutzk  les  recherchent  à  l'envi  les 
Sjpéiue.  uns  des  autres.  On  prend  affez  fouvent  dans  ces  trappes  des  Ecnreuils 

—  volans.  Ces  deux  efpeces  d'écureuils  ne  fe  reflemblent  que  par  le  nom 
&  par  leur  manière  de  monter  fur  les  arbres  :  car  leur  figure  eft  tout-à-fait 
différente.  L'écureuil  volant  (62)  reflemble  plutôt  à  un  rat.  Il  diffère  prin- 
cipalement de  l'autre,  en  ce  qu'entre  les  pattes  de  devant  &  de  derrière  il  a 
des  deux  côtés  une  peau  forte  ôc  large  d'environ  un  pouce  ,  qu'il  fait 
étendre  ou  replier ,  &  au  moyen  de  laquelle  il  s'élance  à  une  certaine 
diftance.  Sa  queue  diffère  aum  de  celle  de  l'écureuil  ordinaire,  principa- 
lement pour  la  couleur, 

Nous  réfolumes  d'attendre  à  Ufl-llga  le  dégel  du  fleuve  ,  &  nous  com- 
ptions d'y  trouver  les  Géodéfifles  Swifiunow  &  Krafchtnninikow  ,  qui  dé- 
voient y  être  ,  fuivant  les-  inftruclions  qu'ils  avoient  reçues  de  M.  de  la, 
Çroyere  ;  mais  ils  ne  vinrent  nous  rendre  vifite  que  trois  jours  après  notre 
arrivée.  Ils  avoient  préféré  pour  leur  féjour  Ilginskoi-0  jlrog ,  fitué  à  envi- 
ron trente  werftes  fur  Yllga ,  &  ils  y  retournèrent  le  3  Avril.  Le  Village  oh 
nous  féjournâmes  ,  pouvoit  avoir  quinze  maifons  ,  &  prefque  par-tout 
des  chambres  noires  à  bain  &  à  poêle  ,  qui  valoient  encore  mieux  que 
les  meilleures  chambres  à'Ilimsk.  Les  habitans  vivent  de  leurs  pâtura- 
ges ,  de  la  culture  des  terres  ,  &  de  la  chaffe  des  écureuils  ,  des  daims  & 
eu  mufe.  Pour  les  écureuils ,  ils  fe  fervent  des  mêmes  trappes  que  celles 
que  je  viens  de  décrire.  Quant  aux  daims  &  aux  mufes  ,  ils  les  chaffent 
avec  des  chiens ,  ôç  tâchent  de  les  pouffer  vers  quelque  vallon ,  où  ils 
ont  tendu  des  nœuds  coulans ,  dans  lefquels  ces  animaux  s'embarraffent. 
En  Eté  ,  ils  les  guettent  près  des  endroits  oh  il  y  a  du  fel,  dont  ces  ani- 
maux font  fort  friands  ;  ils  les  prennent  encore  avec  des  trappes  (  63  ). 
Les  appâts  qu'emploient  lesChaffeurs  ,  font,  pour  les  lièvres^  des  rejets 
de  peupliers  ;  pour  les  coqs  de  bruyères ,  des.  baies  du  fureau  aquati- 
que (64)  ;  pour  les  renards ,  de  la  chair  fufpendue  en  divers  endroits  ; 
pour  le  muîc ,  de  la  même  mouffe  que  celle  donc  les  rennes  font  leur 
pourriture  ordinaire  ,  &  des  broffailles  de  pin ,  &c. 

Les  Tungufes  ont  encore  une  autre  façon  de  prendre  les  mufes  &  les 
daims.  Quand  les  petits  de  ces  animaux  font  égarés  ,  ils  ont  un  cri  parti- 
culier pour  appeller  leurs  mères.  Cette  découverte  faite  par  les  Tungu^ 
fes  leur  donne  la  facilité  de  prendre  ces  animaux ,  ce  qu'ils  font  toujours 
dans  l'Eté.  Ils  ne  font  que  plier  un  morceau  d'écorce  de  bouleau  ,  avec 
lefquels  ils  imitent  le  cri  des  jeunes  mufes  &  des  petits  daims  auffi  par-* 
faitement  que  s'il  étoit  naturel ,  &  les  merçs  accourant  à  ces  cris ,  ils  les 
tuent  fans  peine  à  coups  de  flèches.  Us  ont  encore  un  autre  moyen  ,  dont 
ils  ufent  indiflin&ement  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  ,  &t  principa- 
lement dans  les  vallons  étroits  :  ils  y  dreffent  des  arcs  qui  tirent  d'eux- 

(6i)  C'ell:  ie  Polatçuche  ou  Polatacha  des    minutieufe& d'une prolixitéfatigante.Ceux 
EufTes  ,  décrit  par  M.  Buffon  ,  dans  fon    font  curieux  de  machines,  confulterpnt  qui 


l  Natur.  T.  HX.  de  l'Edit.  in- 1  z.  p.  1 24.  l'original 
(6  0  M?  Gmelin  décrit  ici  dans  un  grand         (64)  Vaccinium  foliis perennantîbiis  obversè 

détail  l'efpece  de  trappes ,  avec  lefquels  ovatis.  Linn.  flora  Lapp.  144.   CÙrT.  148» 

jpp  prend  le  rnufe  &  les  daims,  Nous  avons  Ray.  pag.  2  j9. 

£ru  devoit  épargner  cette  defeription  trop 
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mêmes.  L*arc  qui  n'eft  pas  différent  de  l'arc  ordinaire ,  repofe  fur  un  mor-     voyage  Tm 
ceau  de  bois  plat,  qui  a  des  entailles  en-deiTus  &  en-deflbus.  Il  eft  arme  Sibérie. 

d*iiné  flèche  tendue  ,  &  ajufté  avec  des  cordes  &  du  crin  ,  de  manière ""■ 

que,  pour  peu  que  l'animal  en  marchant  touche  un  fimple  crin  blanc  qu'il        l7,<r' 
peut  voir  à  peine  ,  la  détente  fait  fon  effet  :  le  trait  part  &  le  frappe  même 
à  la  tête. 

[La  figure  ci-jointe  (65)  rendra  le  jeu  de  ces  arcs  automates  beaucoup 
plus  fenfible  que  la  longue  &  prolixe  Defcription  de  M.  Gmdin ,  dont 
nous  épargnons  l'ennui  au  Lecteur.] 

Les  Ruffes  du  canton  ont  adopté  l'arc  des  Tungufes  ,  avec  quelques 
différences  qui  ne  font  pas  avantageufes  ,  puifque  leur  machine  demande 
beaucoup  plus  de  mouvement  que  celle  des  Tungufes ,  &  que  l'animal  eft 
atteint  au  corps  plutôt  qu'à  la  tête. 

Il  n'arriva  rien  de  remarquable  pendant  notre  féjour  à  Ufl-Uga.  Nous 
reconnûmes  que  la  même  façon  de  vivre,  commune  à  la  plupart  des  Villes 
&  des  Villages  de  la  Sibérie,  y  régnoit.  L'eau-de-vie  qui  s'y  débite  ,  eft 
fournie  à'Ilginskoi-OJîrog ,   ce  qui  fait  qu'on   n'en  trouve  pas  toujours. 
Quand  elle  manque ,  il  faut  attendre  qu'il  plaife  au  CommifTaire  chargé 
de  cet  approvifionnement ,  d'en  faire  venir.  Aufîitôt  qu'il  en  eft  arrive, 
l'endroit  où  elle  fe  détaille  eft  plein  de  buveurs  ,  &  ne  fe  défemplit  point 
que  tout  ne  foit  confommé.  Dans  ce  même  cabaret ,  on  braffe  aufli  quel- 
quefois de  la  bière  ;  &  dès  qu'elle  eft  faite  ,  quand  elle  n'auroit  repofé 
qu'une  demi-journée  ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  fermer  le  cabaret  que  tout 
ne  foit  bu.  Il  furvient  quelquefois  des  occafions  de  boire ,  lorfqu'il  n'y  a 
dans  le  cabaret  ni  bière  ni  eau  de-vie  ;  &  c'eft  ce  qui  arriva  le  12  Avril, 
jour  auquel  la  rivière  étant  prife ,  les  payfans  commencèrent  à  battre  le 
bled  qui  leur  reftoit  de  l'année  précédente.    Ils  font  ordinairement  cet 
ouvrage  fur  la  glace,  parce  que  tout  y  eft  bien  uni ,  &  ils  invitent  tous 
les  payfans  à  les  venir  aider.  Or  ils  font  dans  l'ufage  de  régaler  de  bière 
le  foir  tous  ceux  qui  les  ont  aidés  pendant  la  journée  :  c'eft  pourquoi  tout 
bon  économe  braffe  de  la  bière  vers  ce  tems-là  ,  &  ceux  qui  ont  aidé  à 
battre  le  bled  ,  font  les  maîtres  de  boire  tant  qu'ils  veulent ,  de  forte  qu'il 
€ft  rare  alors  de  rencontrer  un  homme  qui  ne  foit  ivre.  Les  Soldats  qui 
nous  avoient  été  donnés  pour  efeorte  ,  firent  comme  les  autres ,  &  il 
fallut  trois  à  quatre  jours  pour  les  remettre  à  la  raifbn.  En  général ,  un 
Sibérien  ne  manque  aucune  occafion  de  boire,  quand  ce  feroit  chez  le 
plus  grand  de  fes  ennemis.  On  nous  affûra  que,  quand  les  Batteurs  de  bled 
n'eurent  plus  rien  à  boire ,  ils  avalèrent  avidemment  jufqu'à  la  lie  de  leur 
bière ,  ne  trouvant  rien  de  dégoûtant ,  pourvu  qu'ils  puffent  s'enivrer. 
Cependant ,  vers  la  femaine  de  Pâques ,  les  payfans  parurent  fort  inquiets 
de  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'eau-de-vie  dans  le  cabaret.  La  rivière  n'étoit 
pas  encore  navigable  ,  &  l'on  ne  pouvoit  plus  y  aller  en  traîneau  ;  il  ne 

^65)  aaa  eft  l'arc  avec  fa  corde  ;  bb  gros  bâton  en  avant  ;  g  petit  morceau  de  bois 

bâton  court ,  qui  fert  à  tenir  l'arc  tendu  ;  par  où  pafTe  le  crin  ;  h  autre  morceau  de 

c  corde  a  laquelle  tient  le  gros  bâton  court;  bois,  auquel  s'attache  un  autre  crin  qui 

dd  la  flèche  ;  ee  morceau  de  bois ,  fur  le-  traverfe  le  fentier  ;  i  ce  même  crin, 
quel  repofe  l'arc  ;  /le  crin  qui  tire  le  gros 
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voyage  en  reiîoit  donc  d'autre  moyen  que  de  tranfporter  avec  beaucoup  de  peine 
Sibérie.  l'eau-de-vie  à  dos  de  cheval  le  long  du  rivage  de  Yllga.  Or  le  Prépofé  de 
l'eau-de-vie  ne  voulant  pas  faire  ce  tranfport  aux  dépens  de  la  Couronne, 
quelques  payfans  lui  firent  une  dépuration  ,  &  lui  propoferent  de  faire 
venir  cette  boilîbn  à  leurs  propres  dépens.  Dans  le  même  tems  ,  chaque 
économe  avoit  braffé  de  la  bière  ,  &  la  fureur  de  l'ivrognerie  commença 
dès  le  jour  de  Pâques  ,  à  8  heures  du  matin.  Le  Village  n'a  point  d'Eglife; 
il  n'y  a  qu'une  Chapelle  deiTervie  par  un  Diatfchok ,  forte  de  Clerc  du 
plus  bas  ordre.  Comme  cette  efpece  de  DelTervant  n'étoit  pas  moins  preffé 
de  boire  que  les  autres ,  le  fervice  qui  fe  fait  ordinairement  à  8  heures , 
il  le  fît  commencer  à  6.  Le  défordre  continua  quatre  à  cinq  jours ,  fans 
interruption  ,  &  il  n'y  eut  pas  moyen  de  l'arrêter.  Nous  en  elTuyârnes  , 
de  la  part  de  nos  Ouvriers ,  des  fuites  fort  défagréables  :  remontrances  ^ 
exhortation  ,  punition  ,  tout  fut  inutile.  Mais  quel  que  fût ,  à  cet  égard  , 
le  débordement  à  UJî-ÏLga  ,  il  n'approchoit  point  de  celui  qui  regnoit 
dans  l'Oftrog ,  où  l'on  étoit  plus  à  portée  d'avoir  de  l'eau-de-vie.  Les 
payfans  y  buvoient ,  y  jouoient  aux  cartes  ,  6c  l'emportement  alioit  quel- 
quefois fi  loin  ,  que  quelques-uns  perdoient  jufqu  a  leur  dernière  mefure 
de  farine ,  jufqu 'au  feuLhabit  qui  les  couvroit. 

L'I/ga  dégela  le  30  Avril ,  &  le  Lena  le  4  Mai.  Dès- lors  nous  attendî- 
mes impatiemment  ceux  de  notre  Compagnie  ,  que  nous  avions  laiffés  à 
Wercholensk  &c  à  Katfchega ,  dans  la  crainte  de  manquer  le  tems  favorable 
pour  notre  voyage.  Les  gens  du  pays  favent  bien  obferver  ce  tems.  Le 
plus  avantageux  eft  celui  qui  fuit  immédiatement  le  dégel  ;  car  la  glace 
qu'entraîne  le  courant  ,  s'arrête  en  plufieurs  endroits  ,  bouche  les  pafla- 
ges  ,  &  fait  gonfler  confidérablement  le  haut  du  fleuve.  La  même  chofe 
arrive  tous  les  ans,  mais  en  certaines  années  plus  qu'en  d'autres  ,  ce  qui 
produit  fouvent  de  grandes  inondations.  Le  tems  des  glaces  pafTé ,  les 
neiges  dont  la  fonte  inonde  les  montagnes ,  &  les  fortes  pluies  qui  fur- 
viennent  ordinairement  dans  cette  faifon  ,  font  encore  beaucoup  grofîir 
les  eaux.  Ainfi  le  pafiage  eft  afTez  commode  pendant  tout  le  mois  de  Mai, 
&  d'autant  plus  favorable  au  commencement  du  même  mois ,  que  les  eaux, 
en  augmentant ,  ont  le  cours  plus  rapide.  D'après  ces  connoiffances ,  nous 
fîmes  toutes  les  difpofitions  nécefTaires  ,  pour  avancer  notre  départ,  pen- 
dant que  les  Chancelleries ,  qui  avoient  des  ordres  rigoureux  de  nous 
expédier  promptement ,  ne  fe  donnoient  prefqu'aucuns  ioins. 

Le  Géographe  Krafcheninnikow  arriva  le  1 5  Mai  d'Ilgïnskoi-Ofîrog ,  &  le 
fieur  Swijiunow  le  18.  Ils  amenèrent  avec  eux  les  trois  Bâtimens  ,  qui  y 
avoient  été  conftruits  pour  notre  Troupe.  Le  2.2 ,  M.  de  la  Croyere  vint 
aufîi  de  Katfchega  &L  de  Wercholensk  avec  le  relie  de  notre  fuite.  Par  ce 
moyen  ,  toute  la  Troupe  académique  fe  trouva  raflemblée  avec  les  Bâti- 
mens qu'on  avoit  coniiruits  pour  elle  ,  &  qui  confiftoient  en  iix  Dofch- 
tfchennikcs  6c  en  iix  Kajukes  (66).  Il  ne  manquoit  plus  que  du  monde 
pour  les  conduire.  Le  détachement  de  Marine  _,  qui  étoit  parti  l'année 
précédente  ,  avoit  fur  chaque  Dofchtfchennike  douz§  Travailleurs  &C 

{66)  Le  Kajuke  eft  un  petit  Dofehtfeàsnniksi 


VorACE    EN 


DES      VOYAGE  "S.  Mi 

deux  Pilotes  ,  &  fur  chaque  Kajnte  fix  Travailleurs  ,  &z  pareillement  deux 
Pilotes.  On  vouloit  que  cette  répartition  fît  une  loi  pour  nous  qui  n'en-  Sibékie 

tendions  rien  à  la  Marine.    Cependant  la  Chancellerie  à'irkut^k  nous  fît  

donner  avis  qu'elle  nous  avoit  envoyé  quatre-vingt-feize  hommes  ;  mais  l 
Yingt-trois  Slufchiwies  du  lieu  ,  compris  dans  ce  nombre,  ne  parurent  ja- 
mais. Nous  fûmes  obligés  de  les  remplacer  ,  ainfi  que  le  refle  des  hommes 
qui  nous  manquoient ,  par  des  payfans  ,  ce  qui  ne  fe  fit  point  fans  peine  : 
car  le  canton  n'en1  pas  ii  bien  peuplé  ,  que  cinquante  hommes  de  moins 
n'y  caufent  un  grand  vuide  ;  qui  d'ailleurs  cultiveroit  la  terre  ,  fi  l'on  em- 
ployoit  les  payfans  à  d'autres  travaux  ?  La  Couronne  entretient  les  Slufchi- 
wies pour  ces  fortes  d'occafions  ,  &c  pour  les  envoyer  par-tout  ou  il  eft 
befoin  ;  mais  ,  comme  on  l'a  déjà  marqué  ,  ils  fe  rachètent  aifément  de  ces 
fortes  de  travaux  ,  &C  ne  marchent  guère  que  pour  les  expéditions  où  il 
y  a  quelque  chofe  à  gagner  pour  eux,  ce  qu'ils  obtiennent  des  Comman- 
dans  qui  n'ont  d'autres  vues  que  de  s'enrichir. 

Depuis  que  les  eaux  étoient  ouvertes ,  comme  on  s'exprime  dans  ces 
contrées  ,  nous  voyons  paffer  tous  les  jours  quantité  de  Radeaux  devant 
UJi-Ilga.  Les  gens  du  pays  font  trop  parefleux  pour  conftruire  des  Bâti- 
mens  ;  cependant  ils  font  dans  l'ufage  de  porter  tous  les  ans  une  grande 
quantité  de  farines  à  Jakui^s  t  parce  qu'ils  efperent  en  trouver  un  bon 
prix.  Or  la  conflruction  d'un  Radeau  coûte  très-peu  aux  payfans  ;  car 
ils  ont  le  bois ,  pour  ainfi  dire ,  à  leur  porte  &  pour  rien ,  puis  ils  font  eux- 
mêmes  les  Conftructeurs.  Ils  peuvent  charger  fur  un  Radeau  mille  à  deux 
mille  puds  de  farine  ,  fuivant  ia  longueur  qu'ils  lui  donnent  ;  mais  ils  ne 
la  chargent  point  en  facs  ;  ils  font  fimplement  au  milieu  du  Radeau  un 
enclos  de  planches,  dans  lequel  ils  verfent  leur  farine.  Ils  vendent  enfuite 
à  Jakut(k  ,  avec  la  farine  ,  le  Radeau  même  dont  les  habitans  emploient 
le  bois  à  leur  chauffage  ;  &  comme  ils  partent  de  bonne  heure  de  chez 
eux  ,  ils  y  reviennent  le  même  Eté.    Il  arrive  quelquefois  que  les  habi- 
tans de  Jakutzk  n'achètent  pas  toutes  leurs  farines ,  parce  qu'ils  en  ont 
trop  apporté  ;  mais  alors  la  Chancellerie  les  acheté  fur  la  CaifTe  de  la 
Couronne  à  un  prix  raifonnable ,  afin  que  les  payfans  ne  foient  pas  dé- 
goûtés d'en  apporter  une  autre  fois.    Par  ce  moyen  ,  ils  s'en  retournent 
toujours  avec  un  bon  profit  ;  &  comme  ils  gagnent  encore  beaucoup  fur 
la  vente  de  leurs  écureuils,  les  payfans  des  bords  du  Lena(e  trouvent  à 
leur  aife  :  aufîi  les  payfannes ,  quand  elles  font  parées  ,  font  elles  vêtues 
de  foie.  Le  grand  nombre  de  Radeaux  que  nous  vîmes  paffer ,  provenoit 
en  partie  del'uiage  où  font  ces  payfans,  de  porter  beaucoup  de  farine  à 
Jakutzk ,  en  partie  de  l'expédition  du  Kamtfchatka  :  car  comme  il  n'y 
avoit  pas  affez  de  vivres  à  Jakutzk  pour  tout  le  monde  qui  devoit  y  pafTer, 
il  falloit  y  tranfporter  bien  des  provifions ,  &  l'on  fe  fervoit  de  Radeaux 
par  économie.    Pour  amarrer  ces  Radeaux  au  rivage ,  on  ne  fe  fervoit 
point  de  cables  fabriqués  avec  du  chanvre  ;  c'étoient  de  menues  branches 
de  bouleaux  tortillées  enfemble ,  &  formant  un  cable  au-moins  de  l'é- 
paifTeur  du  bras ,  qui  me  parut  beaucoup  plus  fort  que  le  meilleur  cable 
de  chanvre. 

Le  27  Mai ,  nos  Bâtimens  furent  prêts  &  pourvus  de  tous  les  Manou* 
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voyage  en  vriers  néceffaires.  Nous  partîmes  vers  les  5  heures  du  foir ,  &  nous  at- 
Sibérie.  teignîmes  à  9  heures  Grufnich  D ,  où  nous  reliâmes.   Comme  le  fleuve 

eft  fort  bas  dans  ces  cantons  ,  on  n'ofe  pas  y  parler  la  nuit.  La  manière 
de  gouverner  lesBâtimens,  eft  un  peu  plus  commode  ici  qu'en  tout  autre 
endroit  de  la  Sibérie  &  fur  le  Wolga.  A  l'arriére  du  Bâtiment ,  on  applique 
au  milieu  de  la  poupe  une  longue  poutre  ,  dont  un  bout ,  taillé  comme 
un  gouvernail  ordinaire  ,  entre  dans  l'eau  :  quand  on  la  pouffe  d'un  côté, 
le  Bateau  tourne  du  côté  contraire.  On  s'en  accommode  donc  fort  bien 
furie  Lena,  où  il  ne  fe  trouve  point  d'endroits  affez  danger  ux  ,  pour 
qu'on  foit  obligé  de  faire  tourner  tout-à-coup  un  Bâtiment  dans  un  ef- 
pace  étroit ,  tantôt  à  droite  &  tantôt  à  gauche  ;  mais  avec  un  pareil  gou- 
vernail ,  on  ne  fauroit  avancer  contre  le  courant ,  6c  l'on  fe  fert  alors  d'un 
gouvernail  ordinaire. 

Nous  poursuivîmes  notre  route  à  la  pointe  du  jour ,  &  nous  arrivâmes 
à  8  heures  du  matin  près  de  Schamanowa  D.  Nous  nous  y  arrêtâmes,  pour 
voir  quelques  travaux  de  Mines  qu'on  y  avoit  commencés  en  1732.  Il  y 
a  voit  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre  deux  Mines  de  cuivre  ,  dont  une 
étoit  feulement  ouverte  ,  parce  que  la  veine  s'étoit  perdue.  L'autre  avoit 
été  traitée  félon  la  méthode  ordinaire  ,  &  l'on  avoit  même  commencé  à 
bâtir  pour  l'exploitation  du  minerai.  Ce  minerai  étoit  verdâtre  ,  &  enve- 
loppé dans  un  roc  dur  ,  dont  on  ne  pouvoit  le  dégager  qu'avec  le  fecours 
du  feu  :  il  tenoit  très-peu  de  cuivre  ,  mais  on  avoit  quelque  efpérance  que 
la  veine  s'amélioreroit.  Elle  s'étendoit  de  l'Orient  à  l'Occident ,  &  elle 
avoit  peu  de  profondeur.  Les  travaux  durèrent  jufqu'en  1734,  &les  fouilles 
étoient  alors  pouffées  jufqu'à  onze  braffes  &  demie.  Cependant  on  fouilla 
tout  le  diftrict.  voifin  a  pour  trouver  une  veine  plus  forte  &  plus  riche  ; 
mais  après  bien  des  travaux  &  des  recherches  inutiles ,  fur  les  difFérens 
rapports  qui  furent  faits  au  grand  Collège  des  Mines  de  leur  peu  de  fuccès^ 
il  vint  au  commencement  d'Oclob!»e  de  la  même  année  1734,  des  ordres 
précis  de  faire  ceffer  les  travaux ,  &  de  renvoyer  les  Travailleurs  à  Ca- 
therinenbourg.  Je  revins  à  3  heures  après  midi  à  nos  Bâtimens.  Nous 
poufsâmes  plus  loin  à  4  heures  ,  &  à  9  heures  du  foir  ,  nous  abordâmes 
à  quelque  diftance  au-deflous  du  Village  de  Sakobenina,  où  nous.pafsâmes 
la  nuit. 

Le  lendemain  vers  9  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  Tfthudïnowa* 
Saimka.  Je  favois  que  dans  ce  diftri&.on  avoit  fait  autrefois  beaucoup 
de  recherches  fur  la  rive  orientale  du  Lena  ,,  pour  découvrir  une  Mine 
d'argent  qui  devoit  s'y  trouver  »  je  quittai  donc  le  Bâtiment  pour  paffer 
la  rivière  dans  une  Chaloupe ,  &je  gagnai  la  montagne  où  les  travaux, 
avoient  été  commencés.  Cette  montagne  eft  fituée  au-deffus  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d'Ortenga  r  fur  le  rivage  oriental  du  Lena  ,  &  elle 
eft  d'un  accès  facile.  J'y  vis  une  ouverture  tl'où  s'étendoient  deux  bâti- 
mens de  Mines,  l'un  auSud-Eft  ?  l'autre  au  Sud-Oueft.  Les  couches  des 
montagnes  dans  ces  cantons  font  prefqu'horifontaks  ,  &  les  veines  fuivent 
h.  même  direction.  J'en  vis  une  marquetée  d'une  matière  femblable  au 
tuifant  de  plomb ,  mais  fans  nulle  apparence  d'argent  :  auftin'y  en  avait-ili 
point ,  ce  qui  l'a  fait  abandonner- 
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A  une  heure  après  midi ,  je  rejoignis  les  Bâtimens  qui  étoient  arrêtés     Voya< 
près  d'Orlenskaj a-Sloboda.   Nous  y  avions  envoyé  d'Uft-Ilga,  pour  qu'on  Sibérie. 
nous  tînt  prêts  quelques  payfans  qui  puffent  relever  ceux  à'Ilga  ;  nous  n'y  " 
trouvâmes  que  fix  hommes  ,  &  nous  ne  pûmes  aller  plus  loin.    M.  de  La 
Croyere  ,  qui  s'étoit  propofé  d'accélérer  fon  voyage  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible  ,  fe  contenta  de  ces  fix  hommes ,  &  partit  avec  fa  fuite  fur  les  4  heu- 
res du  foir. 

L'Officier  des  Mines,  que  nous  avions  avec  nous ,  me  raconta  que  pen- 
dant fon  féjour  dans  ce  quartier-la ,  il  avoit  un  jour  trouvé  par  hafard  , 
dans  une  pierre  dure  ,  au-deffous  de  l'embouchure  de  VOrlenga  ,  quelques 
cailloux  d'une  forme  finguliere  ,  mais  qui  tenoient  fi  fortement  au  rocher, 
qu'il  n'avoit  jamais  pu  les  en  détacher.  La  description  qu'il  en  faifoit ,  me 
fit  croire  que  c'étoient  des  pierres  figurées  ;  je  me  fis  montrer  l'endroit , 
&  nous  y  allâmes.  C'étoient  des  pétoncles  pétrifiés  ,  de  la  groffeur  d'une 
noifette ,  ou  un  peu  plus  gros ,  incruftés  dans  une  pierre  grife  ,  calcaire  , 
&  très-dure.  Nous  en  cafsâmes  plufieurs  morceaux ,  &  nous  nous  don- 
nâmes bien  du  mouvement  pour  trouver  quelqu'autre  efpece  de  pétrifi- 
cations ;  nous  perdîmes  &  notre  tems  &  nos  peines  ,  &  la  nuit  qui  appro- 
choit ,  nous  obligea  de  retourner  à  nos  Bâtimens.  On  voit  rarement  des 
pierres  figurées  dans  la  Sibérie  ;  je  ne  fais  fi  c'eft  parce  qu'on  n'a  pas  allez 
fouillé  les  montagnes ,  ou  fi  en  effet  il  n'y  en  a  point.  Je  lis  dans  Wi- 
t^en ,  qu'on  rencontre  fur  le  Tura  quelques  gloffopetres  pétrifiées  ;  mais 
je  n'en  ai  jamais  entendu  parler  dans  toute  la  Sibérie.  Il  eft.  vrai  que  quand 
nous  y  arrivâmes ,  &  fur-tout  au  commencement  ,  les  habitans  eurent 
grand  foin  de  nous  cacher  tout  ce  qu'ils  croyoient  pouvoir  exciter  notre 
curiofité  .;  mais  nous  trouvions  de  tems  en  tems  quelques  Officiers  qui 
fe  faifoient  un  plaifir  de  nous  inftruire  de  tout  ;  &  les  entretiens  familiers 
que  nous  avons  eus  depuis  avec  des  nationaux  de  toute  efpece  ,  nous 
ont  mis  au  fait  de  bien  des  chofes ,  ou  plutôt  ne  nous  ont  lahTé  pfefqr.e 
rien  ignorer  de  vraiment  curieux.  Excepté  ces  pétoncles,  dont  la  matière 
intérieure  étoit  félénitique  ,  &  qui  étoient  blanchâtres  en-dehors,  je  n'ai 
rien  vu  de  remarquable  en  ce  genre  dans  la  Sibérie ,  qu'une  grofTe  corne 
d'Ammon  ,  qui  me  fut  donnée  à  Jenifeisk  par  ce  Colonel  des  Cofaques , 
dont  il  eft  parlé  page  167.  Il  me  dit ,  qu'elle  avoit  été  trouvée  par  un 
Cofaque  de  Jenifeisk  ,  au-deffous  de  Dubtfcheskaja-Sloboda  ,  fur  la  rive 
droite  duJewféi,  dans  une  montagne.  On  l'avoit  donnée  à  cet  Officier 
comme  un  fpécifique  ,  pour  faciliter  les  accouchemens  ;  il  ne  s'agiflbit 
que  de  la  mettre  infufer  dans  de  l'eau-de-vie  pendant  deux  heures  ,  & 
de  boire  cette  infufion. 

Nous  partîmes  le  3  1  à  la  pointe  du  jour.  Vers  les  10  heures  du  matin , 
nous  perdîmes  de  vue  un  de  nos  gros  Bâtimens  ,  qui  étoit  échoué  fur  un 
banc  de  fable.  Pour  l'attendre ,  S^J  ui  envoyer  du  fecours  en  cas  de  be- 
foin  ,  nous  abordâmes  à  cinq  vérités  au-deiïbus  àQSkokmnaD.  Nous  y 
reftâmes  jufqu'à  3  heures  après  midi ,  &  à  8  heures  &  demie  ,  nous  def- 
cendîmes  à  Sijiufchkina  D  ,  ou  nous  pafsâmes  la  nuit. 

'  Le  lendemain  ,  premier  Juin  ,  vers  10  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes 
près  d'un  ruifleau  à  deux  werftes  au-deffous  de  Turukimkaja  D.  Le  ter- 
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voyage  en  rem  n0vis  Pafut  fertile  en  plantes  ,  &  plus  agréable  que  ne  le  font  ordinal- 
Sibérie.         rement  les  environs   du  Lena.    Nous  réfolumes  d'en  profiter  ;  nous  y 
*   reliâmes  jufqu'au  3  ,  que  nous  partîmes  à  5  heures  du  foir,  &  nous  arri- 
vâmes deux  heures  après  à  Ufl-Kut.  Nous  entrâmes  dans  un  des  bras  du 
Kuta  ,  &  nous  mîmes  pied  à  terre  vis-à-vis  l'Oflrog.    M.  de  la  Croycre  y 
étoit  relié  juiqu'à  ce  moment  pour  changer  de  Travailleurs,  Ce  change- 
ment fut  fait  le  même  foir  ,  &  il  partit  le  lendemain  vers  midi.  Pour  nous,' 
qui  ne  fouhaitions  rien  tant  que  de  pouvoir  nous  parler  du  fervice  de 
tous  ces  Riverains  du  Lena ,  nous  avions  envoyé  demander  à  la  Chan- 
cellerie à'Ilimsk  ,  qu'on  nous  fournit  des  Exilés  (67)  ou  d'autres  gens  de 
tout  état ,  pour  fervir  fur  nos  Bâtimens.  Mais  notre  MefTager  n'étant  pas 
encore  revenu  ,  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  en  cet  endroit.  Enfin 
il  arriva  le  6  Juin,  fans  nous  amener  un  feu!  homme  :  il  nous  apporta 
feulement  des  ordres  de  la  Chancellerie  iïllimsk  adrefles  aux  Efcoutets 
de  VOrlenga  ,  de  Vllga ,  de  Tuturska  &  de  Nowo-l/dinsk  ,   pour  qu'ils 
euffent  à  nous  fournir  le  nombre  d'hommes  dont  nous  avions  befoin. 
Nous  fûmes  curieux  de  voir  le  réfultat  de  ces  ordres  ,  cknousprefsâmes 
les  Efcoutets ,  excepté  celui  de  Nowo-Udinsk  qui  étoit  trop  éloigné  pour 
y  fatisfaire  promptement. 

Pendant  notre  féjour  à  UJï-Kut ,  nous  vifitâmes  les  falines  ,  décrites 
dans  le  Voyage  d'Hiver  ,  d'après  les  informations  que  j'en  avois  prifes  , 
&  nous  vîmes  cuire  le  fel.  La  chaleur  y  étoit  infupportable  ,  &  il  nous 
fut  impoffible  d'y  relier  plus  de  deux  minutes.    On  ne  fe  fert  ici  d'aucun 
moyen  pour  épaiffir  plus  promptement  le  fel.  Le  feul  feu  de  bois  le  force 
afiez  ;  &  d'ailleurs  il  n'efl  pas  d'ufage  en  Sibérie  de  tuer  aucuns  befliaux 
dans  d'autres  tems  qu'en  Automne.  Ainfi ,  dans  une  autre  faifon ,  011  pour-, 
roit-on  prendre  du  fang  ?  On  étoit  alors  dans  de  grandes  inquiétudes, 
parce  que  les  deux  fources  de  la  faline  commençoient  à  fe  boucher.  La 
plus  grofle  s'écoule  dans  le  Kuta  ,  *tk  des  deux  côtés  à  fon  embouchure 
croit  abondamment  le  kali  (68)  ,  herbe  qu'on  voit  ordinairement  fur  les 
bords  des  lacs  falés,  Il  y  avoit  tout  près  du  Village  un  Radeau  chargé  de 
fel ,  qui  devoit  partir  cette  année  pour  Tfchetfchiskoi-0  ftrog ,  mais  qui 
ne  pouvoit  defcendre  le  Kuta  ,  parce  que  fes  eaux  étoient  trop  baffes. 
Un  payfan  du  lieu  s'étoit  obligé  de  fournir  ce  fel  à  la  Couronne  pour 
un  certain  prix.   Le  fel  étoit  couvert  fimplement  d'écorces  de  bouleaux  ,' 
qui  ne  pouvoient  le  garantir  de  la  pluie  ;   mais  ici  les  Fermiers  de  fel 
ne  font  pas  fâchés  de  cette  aventure  ,  le  fel  en  devient  plus  humide  &Z 
plus  pefant.  D'ailleurs  ils  entendent  altez  leur  métier ,  pour  l'empêcher 
de  fe  fondre.  Au  relie,  la  Couronne  n'y  perd  rien:  car  PEfcoutet,  qui 
reçoit  le  fel  au  poids ,  doit  payer  à  railon  du  poids  qu'il  a  reçu.    Si  le 
fel  fe  feche  chez  lui ,  &  qu'il  ne  trouve  plus  fon  poids ,  il  fait  au  débit 
s'arranger  fi  bien ,  qu'il  ne  perd  rien  ft*  ^îa  pefée. 

(67)  lis  font  appelles  Sfelme  ou  Pnffil*  fur  les  Bâtimens t  aux  Fortifications,  &cl 

nie  ;  ce  font  la  plupart  des  gens  du  peu-  On  leur  donne  pour  cela  des  vivres  ,  & 

pie  envoyés  des  Villes  de  Ruflie  en  exil  tous  les  jours  un  peu  d'argent, 
pour  des   crimes  capitaux  ,  &  qui  font        (68)  Salicomia  &  Çhenopo  dium,  dtôut» 

obligés  de  fane  tous  les  travaux  pour  lef-  Kàli  minus  atyum, 
quels  ils  font  commandes ,  dans  les  Minçs, 
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Nous  pafsâmes  au  retour  à  la  fabrique  d'eau-de-vie ,  fituée  fur  le  ri-     VoYA(  E     " 
vage  gauche  du  Kuta.  Il  y  avoit  fix  chaudières  qui  n'étoient  feulement  Sibérie. 
pas  couvertes  ,  &  nous  y  trouvâmes  un  feul  homme  qui  dormoit  ;  lorf-  " 
qu'on  l'eut  éveillé  ,  ce  qui  ne  fe  fît  pas  fans  peine  ,  il  ne  pouvoit  fe 
foutenir  fur  fes  jambes.  On  dit  ici  communément ,  qu'en  Hiver  on  tire 
beaucoup  moins  d'eau-de-vie  qu'en  Eté  ;  mais  ces  gens-là  n'entendent 
rien  à  faire  cette  liqueur. 

Nous  revînmes  au  coucher  du  Soleil  à  Ufi-Kut ,  &  nous  y  trouvâmes 
l'homme  que  nous  avions  envoyé  aux  Oftrogs  &  aux  Slobodes  fupé- 
rieurs  du  Lena.  Il  fut  fuivi  le  lendemain  de  douze  Travailleurs  qu'il 
avoit  ramafïes  à  Orlcnga  parmi  les  Exilés  &c  d'autres  gens  de  toutes  efpe- 
ces.  Il  nous  en  fit  efpérer  d'autres  qui  dévoient  nous  venir  de  l'Oitrog 
de  VJ/ga.  D'aill?urs  nous  avions  arrêté  &  amené  avec  nous  fix  autres 
hommes  ôHUfi-Kut.  Nous  crûmes  donc  qu'avec  le  renfort  qu'on  nous 
prometroit  de  Yïlga  ,  nous  pourrions  nous  paffer  de  payfans.  Cepen- 
dant nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos  d'attendre  cette  "dernière  recrue  : 
nous  partîmes  le  18  à  2  heures  après  midi ,  &nous  dépêchâmes  en  même- 
tems  un  Soldat ,  pour  recevoir  nos  Travailleurs  quand  il  les  rencontre- 
roit ,  &  nous  les  amener  promptement.  Ainfi  nous  fûmes  obligés  de 
garder  avec  nous  quelques  paylans  d'U/l-Kut.  Nous  arrivâmes  le  foir 
près  de  Polawinnoje  Simowje  ,  fituée  au-defïbus  de  Polawinnaja-Rietfchka. 
Là ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  ,  nous  vîmes  des  forêts  entières  en- 
flammées. Les  habitons  voifins  du  Lena  y  mettent  exprès  le  feu  afin 
d'avoir  de  l'emplacement  pour  faire  des  prés  ;  car  il  y  a  très-peu  de 
champs  autour  de  ce  fleuve,  &  l'on  a  befoin  de  terres  labourables.  D'un 
autre  côté  ,  le  nombre  des  befliaux  augmentant ,  il  faut  beaucoup  plus  de 
foin  qu'autrefois.  Enfin  les  terres  labourables  ne  produifent  point  ce 
qu'elles  devroient  produire  ,  parce  que  les  payfans  de  cette  contrée 
fument  leurs  terres  ,  pour  leur  faire  porter  du  grain  tous  les  ans  :  ufage 
inoui  dans  la  Sibérie ,  &  qui  paroît  contraire  à  la  nature  qui  s'y  montre 
par-tout  fans  apprêt. 

Nous  partîmes  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  &  nous  arrivâmes 
vers  midi  à  Tajurskaja  D  ,  Village  fitué  fur  la  rivière  de  Tajura ,  qui 
cft  aufïi  confidérable  que  lY/i/rc,  &  dont  les  rivages  font  affez  fertiles.  A  9 
heures  du  foir,  nous  pafsâmes  devant  Glaikoi-Muis;tk  nous  nous  arrêtâmes 
à  deux  werfres  plus  bas.  Nous  avions  encore  ûx  vérités  pour  arriver  au 
Village  de  Nafarowa  ;  mais  comme  la  rivière  va  très-lentement  depuis 
Tajursknja  D  ,  ne  pouvant  point  y  arriver  avant  minuit ,  nous  n'allâ- 
mes pas  plus  loin.  Nous  en  partîmes  de  meilleure  heure  le  lendemain 
matin  ;  mais,  après  avoir  marché  jufqu'à  une  heure  ,  nous  ne  nous  trou- 
vions encore  qu'à  Tirskaja  D  ,  fur  la  rivière  de  Tira,  dont  les  bords  font 
aufïi  fertiles  que  ceux  de  la  Tajura.  Cette  rivière  forme  les  confins  du 
territoire  d'Ufi-Kut  &  de  celui  de  Kriwoluck.  UlkanskajaD  ,  fitué  fur  le 
ruuTeau  d'Ulkan  ,  à  fept  vérités  &  demi  de  Tirskaja  D  ,  efi  le  premier 
Village  de  Kriwoluck,  que  nous  pafsâmes  le  foir.  Vers  les  10  heures, 
nous  nous  arrêtâmes  auprès  de  Krafnojarskaja  D.  Nous  avions  eu  pen- 
dant toute  la  j-ournée  un  vent  de  Nord  fort  &  contraire ,  qui  nous  avoit 
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"voyage  en  beaucoup  arrêtés  :  il  fît  le  foir  une  forte  pluie  ,  qui  nous  fît  fouvenîr  de 
Sibérie.  notre  voyage  fur  Vlnifch.  Nous  avions  prévu  ce  mauvais  tems  ,  &  nous 
"*  avions  demandé  qu'on  nous  mît  à  l'abri  de  la  pluie  en  doublant  les  plan- 
ches du  Bateau  ;  mais  on  nous  avoit  juré  que  les  Bâtimens  étoient 
conftruits  de  façon  qu'il  étoit  impoffible  que  la  pluie  y  pénétrât.  De 
plus  ,  comme  on  fe  défioit  de  notre  peu  de  crédulité ,  pour  nous  en  con- 
vaincre par  nos  propres  yeux ,  on  avoit  verfé  de  l'eau  fur  le  pont ,  ôc 
l'on  nous  avoit  fait  voir  que  rien  n'entroit  dans  les  cajutes.  Cependant 
nous  n'aurions  ajouté  foi  ni  aux  protestations  de  nos  Matelots ,  ni  à 
l'expérience  qu'ils  nous  firent ,  û  nous  n'euflions  alors  été  trop  occupés 
d'autres  foins  qui  nous  firent  oublier  ceux  que  demandoit  la  fureté  de 
notre  voyage.  En  un  mot ,  notre  embarras  fut  aufïi  grand  ici  que  fur 
VIrtifch  ;  il  fallut  fauver  tous  nos  papiers  ,  &  doubler  nos  Bâtimens  à 
neuf.  Ce  mal  fut  accompagné  de  l'inconvénient  des  coufins  qui  ,  par 
leur  nombre  prodigieux  &  leur  importunité  continuelle  ,  nous  rappel- 
lerept  encore  mieux  notre  navigation  fur  VIrtifch. 

Le  lendemain  ,  vers  une  heure  après  midi ,  après  avoir  paffé  devant 
pîufieurs  Villages  ,  vers  l'un  defquels  appartenant  à  une  Maifon  reli- 
gieufe ,  la  rivière  commence  à  faire  une  courbure  confidérable ,  nous 
fûmes  rendus  près  de  Skobelska  D.  Nous  en  partîmes  à  5  heures  du  ma- 
tin ;  &  après  avoir  fait  onze  werftes  &c  demi  ,  nous  atteignîmes  Sa- 
borskaja  D.  La  rivière  faifoit  ici  beaucoup  de  finuofités  ,  qui  durèrent 
jufqu'à  Wologda  D  ,  où  nous  pafsâmes  la  nuit.  Le  chemin  en  droiture 
de  Saborskaja  jufqu'à  Wologda, ,  eft  de  deux  werftes  &  demi ,  &  le  che- 
min de  la  rivière  de  fîx  -werftes.  Outre  cette  courbure ,  la  rivière  couloit 
fort  lentement ,  &  le  lendemain  nous  nous  apperçûmes  encore  plus  de 
cette  lenteur.  Nous  pourfuivîmes  notre  route  dès  2  heures  du  matin, 
&  marchant  toujours, à  force  de  rames  ,  nous  n'arrivâmes  que  4  heures 
après  à  la  Sunwskaja  D  ,  qui  n'eft  eju'à  huit  vérités  de  l'endroit  où  nous 
avions  paffé  la  nuit  ;  mais  c'eft  là  que  finit  la  principale  courbure  de 
la  rivière.  Pour  juger  de  l'étendue  de  l'arc  qu'elle  décrit  ,  il  fuffit 
d'obferver  que  ,  depuis  le  Village  du  Couvent ,  le  chemin  à-travers  les 
montagnes  jufqu'à  Surewskaja,  n'eft  que  de  huit  werftes  ,  pendant  que  le 
chemin  par  eau  eft  de  trente-fix.  Au  refte  ,  le  courant  de  la  rivière  en 
partant  de  ce  dernier  endroit ,  ne  devient  pas  plus  rapide  ,  &  fe  maintient 
entre  Nord  &  Nord-Eft. 

Notre  voyage  fut  encore  retardé  par  un  vent  violent  du  Nord ,  qui 
nous  força  vers  les  4  heures  du  matin  d'aborder  à  un  werfte  au-deffus 
de  Tfchenowskaja  D.  Ainfi  dans  neuf  heures  ,  en  ramant  toujours,  nous 
n'avons  fait  que  vingt -deux  werftes  &  demi.  Mais  les  Matelots  nous 
affûrerent  qu'avec. le  vent  le  plus  favorable  &  le  plus  fort  ,  on  n'avan- 
çoit  gueres  dans  ce  trajet  fans  le  fecours  des  rames  ;  &  le  fleuve  en  effet, 
à  cette  hauteur ,  reffembloit  allez  à  un  lac.  Le  nombre  de  nos  Travailleurs 
fut  augmenté  ici  de  fix  hommes  ,  qui  nousvinrent  de  Yllginskoi-Ofîrog  i 
avec  le  Soldat  que  nous  avions  laifle  à  Ufl-Kul.  Le  vent  s'étant  calmé 
vers  les  5  heures  du  foir ,  nous  marchâmes  &  nous  pafsâmes  devant  Obu- 
chow-OJlrow.   C'eft  une  Ifle  qui  porte  le  nom  d'unWaywode  àïllimsk. 

En 
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En  1(3(35  9  ce  Wayvode  s'en  retournant  de  la  Foire  de  Kirenga  à  Ilimsk 

avec  quantité  de  fourrures  précieufes ,  fut  afTaffiné  dans  cet  endroit  par  Sibérie. 

les  Sluichiwies  qui  l'accompagnoient  ;  &  ce  meurtre  occafionna  la  con-     ' 

quête  du  pays  des  Dauriens ,  fitués  furie  fleuve  Amur.  Nous  continua-  I7J<Î' 

mes  d'aller  à  rames  jufqu'au  lendemain  à  2  heures  ,  que  nous  atteignîmes 
Kriwolu{kaja-Sloboda.  Je  n'ai  point  vu  de  Slobode  plus  miférable  que 
celle-ci  :  elle  n'a  guère  plus  de  dix  maifons  ,  ik  n'eu:  honorée  du  nom 
de  Slobode  ,  que  parce  que  le  Commandant  du  diftrift  de  Kriwoluk  y 
fait  fa  réfidence.  11  n'y  a  pas  d'Eglife  ,  mais  feulement  une  Chapelle.  Le 
terrein,  comme  prefque  tous  ceux  des  environs  du  Lena  ,  eft  fort  mon- 
tagneux. On  voit  une  belle  campagne  entre  la  Kirenga  &  le  Lena ,  mais 
que  leurs  eaux  ont  quelquefois  inondée.  Nous  ne  voulûmes  pas  nous 
arrêter  en  cet  endroit ,  pour  profiter  plus  long-tems  de  la  vue  des  envi- 
rons de  la  Kirenga  ,  célèbres  dans  toute  la  Sibérie  par  leur  fertilité.  Ainfi 
nous  en  partîmes  dès  le  foir  vers  les  4  heures  ,  &  nous  arrivâmes  à  8  heures 
près  de  Kirenskoi-Oftrog,  bâti  fur  le  rivage  droit  du  Lena ,  qui  eft.  fort 
élevé.  L'Oftrog  a  été  conftruit  vers  l'an  1655  :  cependant  on  voit  dans 
l'Eglife  du  lieu  une  infeription  ,  par  laquelle  il  paroît  qu'il  a  été  bâti  en 
1 164  ,  c'eft-à-dire  1656  après  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Cet  Oftrog  eft, 
félon  Fufage  ordinaire  de  la  Sibérie  ,  de  forme  quarrée  &  de  bois  ;  il  a 
vingt-huit  brafTes  de  longueur  ,  fur  vingt-quatre  de  largeur  ;  ce  n'étoit 
alors  que  des  ruines  ,  dont  il  reftoit  une  feule  tour  du  côté  de  la  ri- 
vière. On  voyoit  encore  dans  fon  enceinte  quinze  vieilles  boutiques 
de  Marchands ,  dans  deux  ou  trois  defquelles  on  avoit  expofé  différentes 
marchandifes  de  peu  de  valeur.  Les  Marchands  qui  vont  à  Irkut^k  cher- 
chent à  fe  débarraffer  ici  d'une  partie  de  leurs  marchandifes  ,  quand 
ils  n'ont  pas  d'efpérance  de  tout  débiter  à  Irkut{k  ,  &  ils  les  donnent  en 
commifïion  jufqu'à  leur  retour.  Ces  boutiques  furent  anciennement  bâ- 
ties à  caufe  de  la  Foire  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  dans  l'Oftrog.  C'eft 
ici  que  s'affembloient  aufîi  chaque  année  tous  les  ChafTeurs  de  ces  can- 
tons, &  quelquefois  même  lesTungufes.  Ils  y  trafïquoient  des  zibelines, 
&  cette  forte  de  pelleterie  étoit  alors  fi  abondante  ,  que  le  feul  péage 
de  celles  qui  fe  vendoient  publiquement  rapportoit  des  fommes  confi- 
dérables  à  la  CaifTe  Impériale ,  comme  on  le  voit  par  les  anciens  Regiftres 
des  Chancelleries.  La  chafTe  des  zibelines  étoit  anciennement  permife  à 
tout  le  monde  ;  mais  on  fut  long-tems  fans  en  prendre  beaucoup  dans  ce 
canton ,  à  l'exception  de  ce  que  les  Tungufes  en  prenoient  pour  leur 
ufage.  Or  les  Tungufes  ,  fur  cet  article ,  étoient  fi  modérés ,  que  leurs 
chafïes  ne  diminuoient  pas  beaucoup  le  nombre  de  zibelines.  Les  Chaf- 
feurs  Ruffes  au  contraire  ,  occupés  de  l'intérêt  préfent ,  fans  s'embarraffer 
de  l'avenir  ,  forcèrent  en  peu  de  tems  la  chafïe  de  telle  manière ,  qu'à 
peine  voyoit-on  une  zibeline  ;  &  c'eft  par-là  qu'a  fini  la  Foire.  Pendant 
cette  deftrudHon  des  zibelines  ,  les  Tungufes  s'épuifoient  en  plaintes  de 
ce  qu'on  les  mettoit  hors  d'état  de  payer  le  tribut  qu'ils  dévoient  en 
cette  efpece  de  fourrures  ;  mais  depuis ,  ce  même  tribut  fe  paye  non- 
feulement  en  zibelines  ,  mais  encore  en  peaux  d'écureuils ,  d'ours ,  de 
rennes ,  de  loutres,  &c.  On  en  reçoit  même  la  valeur  en  argent  dans  les 
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Voyage  en  environs  du  Lena  ,  &  dans  les  territoires  à'Ilîmsk,  d'/r&«q;£,  de  Sehrz- 
Siberie.  ginsk  &  de  Nertfchinsk.  Tout  ce  qu'ont  produit  les  plaintes  des  Tungufes, 

'  efl  de  faire  défendre  aux  Ruffes  la  chaffe  des  zibelines  ;  mais  la  Caiffe 

Impériale  n'y  a  rien  gagné  :  cette  défenfe  a  feulement  obligé  les  Bra- 
conniers Ruffes  à  chaffe  r  avec  plus  de  précaution  &  à  vendre  fecrette* 
ment  leurs  peaux  de  zibelines. 
Charte  Aes  zi-  La  manière  dont  fe  font  ces  chaffes  ,  mérite  un  peu  de  détail.  Il  fe 
forme  ordinairement  une  focieté  de  dix  à  douze  Chaffeurs  ,  qui  partagent 
entr'eux  toutes  les  zibelines  qu'ils  prennent.  Avant  de  partir  pour  lai 
chaffe  ,  ils  font  vœu  d'offrir  à  PEglife  une  certaine  portion  de  leurs 
prifes.  Ils  choififfent  entr'eux  un  Chef,  à  qui  toute  la  Compagnie  eft 
tenue  d'obéir.  Ce  Chef  eft  appelle  Peredowfchik  ,  c'eft-à-dire  Conducteur , 
&  ils  lui  portent  un  û  grand  refpedl: ,  qu'ils  s'impofent  eux-mêmes  les 
loix  les  plus  féveres ,  pour  ne  point  s'écarter  de  (es  ordres.  Quand  quel- 
qu'un manque  à  Pobéiffanc'e  qu'il  doit  au  Conducteur  ,  celui-ci  le  répri- 
mande de  paroles  :  il  eft  même  en  droit  de  lui  donner  une  volée  de 
coups  de  bâton  ,  Se  ce  châtiment  fe  nomme ,  ainfi  que  la  fimple  réprimande,. 
une  leçon  ,  (utfchenie).  Outre  cette  leçon  ,  le  refraclaire  perd  encore  toutes- 
les  zibelines  qu'il  a  prifes.  Il  lui  eft  défendu  d'être  afîis  en  cercle  avec 
les  autres  Chaffeurs  pendant  leurs  repas  ;  il  eft  obligé  de  fe  tenir  de- 
bout ,  &  de  faire  tout  ce  que  les  autres  lui  commandent.  Il  faut  qu'il 
allume  le  poêle  de  la  chambre  noire ,  qu'il  la  tienne  propre  ,  qu'il  coupe 
du  bois  ,  &  faffe  enfin  tout  le  ménage.  Cette  punition  dure  jufqu'à  ce 
que  toute  la  Société  lui  ait  accordé  ion  pardon  ,..  qu'il  demande  continuel- 
lement &  debout ,  tandis  que  les  autres  mangent  aflis. 

Dès  qu'on  a  pris  une  zibeline ,  il  faut  la  ferrer  fur  le  champ  fans  la 
regarder;  car  ils  s'imaginent ,  que  de  parler  bien  ou  mal  de  la  zibeline 
Superftîrions  qu'on  a  prife  ,  eft  le  moyen  de  la  gâter.  Un  ancien  Chaffeur  pouffoit  û 
a  mes.  |0>n  cette  fuperftition  ,  qu'il  difoit  cftoaine  des  principales  caufes  qui  fai- 
foient  manquer  la  chaffe  des  zibelines,  c'étoit  d'avoir  envoyé  quelques- 
uns  de  ces  animaux  vivans  à  Mofeou  ,  parce  que  tout  le  monde  les  avoit 
admirés  comme  des  animaux  rares  ,  ce  qui  n'étoit  point  du  goût  des  zi- 
belines. Une  autre  raifon  de  leur  difette,  c'étoit,  félon  lui ,  que  le  monde 
étoit  devenu  beaucoup  plus  mauvais  ,  &  qu'il  y  avoit  fouvent  dans  leurs 
fociétés  des  Chaffeurs  qui  cachoient  leurs  prifes  ,  ce  que  les  zibelines,  ne* 
pouvoient  encore  fouffrir. 

Les  bâtimens  publics  que  nous  vîmes  hors  de  Kirenskoir  Oflrog  ,. 
étoient  un  Magafin  à  fel ,  une  Chambre  où  étoit  le  dépôt  des  Archives, 
une  Cave  à  eau-de-vie  ,  un  Cabaret  qui  en  dépendoir ,  un  autre  Cabaret 
à  bière,  la  maifon  du  Commandant  qui  étoit  en  fort  mauvais  état ,  un- 
endroit  où  l'on  rendoit  la  Juftice  ,  &  un  Bureau  de  péage.  Il  y  avoit 
encore  une  Eglife  dépendante  du  Fort.  Nous  y  comptâmes  vingt-neuf 
maifons  habitées  par  des  Marchands  r  &  par  d'autres  gens  de  tous  états* 
„  De  cet  Oftrog  dépend  encore  un  feul  Village  ,  appelle  Balachnïa  ou  Bala- 
chonskaja  D ,  &  vis-à-vis  eft  le  dernier  Village  du  territoire  de  Kriwolut^k, 
appelle  WoroninaD.  Les  environs  de  cet  Oftrog  font  d'une  grande  fer- 
tilité ,  &  nous  ne  pouvions  regarder  fans  admiration  des  champs  fi 
beaux  à  une  pareille  élévation  du  pole5  qui  eft  de  57d.4y'.  Toutes  les 
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herbes  &  les  plantes  y  viennent  d'une  hauteur  &  d'une  force  extr<iordi-      voyage  en 
naires.  Les  éturgeons  &c  les  fierlcdes  qu'on  prend  dans  cet  endroit  du  Lena,  SibIkie. 
font,  pour  la  délicateffe  &c  la  finette  du  goût,  les  meilleurs  de  la  Sibérie,  ~ 

Se  fnpérieurs  même  à  ceux  du  Wolga. 

La  rivière  de  Kirenga{e  jette  dans  le  Lena  au-defïbus  de  l'Oftrog.  Elle 
eft  fort  large  à  fon  embouchure  ,  mais  on  ne  peut  y  naviger  qu'avec  des 
Barques.  Ses  rivages  font  des  montagnes  tellement  efearpees ,  qu'on  ne 
peut  y  voyager  ni  à  pied  ,  ni  à  cheval.  Il  y  a  pourtant  par  intervalles 
quelques  champs  fertiles,  &  par  conféquent  des  Villages.  Ses  eaux  font 
fi  rapides  ,  qu'elle  parcourt  dans  une  heure  environ  quatre  werftes  &c 
demi.  Le  Lena  qui ,  au-deffus  de  l'embouchure  de  cette  rivière  ,  ne  fait 
que  quatre  cens  braffes  dans  une  heure  ,  après  l'avoir  reçue  ,  avance  dans 
le  même  efpace  de  tems  de  trois  vérités  &C  quelques  braffes  ,  &  conferve 
la  même  rapidité  jufqu'à  la  diftance  de  quatre  werftes.  Les  éturgeons  & 
les  fterledes  n'entrent  pas  dans  la  Kirenga  ,  où  l'on  ne  trouve  que  les 
poiffons  que  produifent  ordinairement  les  rivières  pierreufes  &  baffes. 
Près  de  cette  embouchure  ,  il  fort  encore  un  bras  de  la  Kirenga  ,  qui 
ne  s'unit  au  fleuve  qu'à  deux  werftes  de-là.  Au  refte  ,  il  eft  douteux  fi 
cette  embouchure  appartient  au  Lena  ou  à  la  Kirenga  :  car  on  dit  d'une 
part,  que  dans  le  Printems  ,  où  cette  rivière  s'enfle  beaucoup  ,  l'embou- 
chure court  dans  le  Lena  ;  &  de  l'autre,  que  quand  les  eaux  du  Lena  fe 
gonflent  à  leur  tour  ,  ce  fleuve  reflue  dans  la  Kirenga.  Entre  le  Lena  &  le 
bras  formé  par  l'embouchure  inférieure  de  la  Kirenga  ,  on  voit  une  îfle 
appellée  MonaJtirskoi-OJlrow ,  qui  dépend  d'un  Couvent  bâti  fur  le  rivage 
droit  du  Lena.  Ce  Couvent  n'eft  conftruit  que  de  bois  ,  mais  fes  revenus 
font  confidérables.  Les  meilleurs  cantons  au-deiius  &  au-defïbus  fur  le 
Lena  lui  appartiennent.  Son  territoire  s'étend  jufqu'à  la  rivière  ÏÏAnga, 
qui  tombe  dans  le  Lena  près  de  Werchoiensk  ,  où  il  poffede  encore  un 
fort  beau  Village.  Il  ne  reftoit  plus  dans  la'maifon  que  deux  Religieux; 
mais  elle  nourrifToit  quelques  vieillards  pauvres  ou  infirmes ,  qui  s'y 
étoient  mis  en  penfion  à  vie  pour  une  fomme  très-modique  (*).  Ce  Cou- 
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jufqu'au  fuperflu  ,  fur  le  genre  animal.  Les  habitans  de  ce  diftricl:  & 
des  bords  du  Lena  ,  hommes  &  animaux ,  comme  les  bœufs  ,  les  vaches  &c. 
font  fujets  aux  goëtres  ;  j'en  ai  vus  qui  n'en  cédoient  point  aux  goetres 
les  plus  refpe&ables  de  la  SuifTe  &  de  quelques  endroits  d'Allemagne. 
C'eft  même  ici  que  l'on  pourroit  dire ,  avec  plus  de  droit  qu'en  aucun  autre 
lieu  du  monde  ,  qu'un  homme  n'eft  cenfé  bien  complet  que  quand  il  a 
un  bon  goëtre.  Voudroit-on  en  rejetter  la  caufe  fur  les  montagnes  ?  Les 
vaches  n'y  vont  point  ,  &  les  femmes  ne  fe  mêlent  d'aucun  ouvrage 
hors  de  la  maifon  ;  ainfi  leurs  goëtres  ne  proviennent  point  des  efforts 

(*)  11  y  a  dans  la  Sibérie  plufieurs  de  vent  après  leur  mort ,  ils  font  loge's  &  all- 
ées maifons  où  font  reçus  les  gens  âgés  &  mentes  tout  le  refte  de  leur  vie.  Ces  fortes 
fans  tamille  qui  ont  "quelque  bien.  Au  de  Penfionnaires  font  appelles  IVikladijchiki. 
moyen  de  l'abandon  qu'ils  en  font  au  Cou- 
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voyage  en  quelles  font  pour  grimper  les  montagnes.    Un  jeune  homme  \  pourvu 
Sibérie.  d\in  goëtre  aufîi  bien  conditionné  qu'il  y  en  eut  ,  me  racontait  qu'ayant 

paiTé  une  année  entière  dans  les  environs  de  la  rivière  tfAnga  ,  ion 
goëtre  pendant  ce  féjour  s'étoit  confidérablement  diminué  ,  mais  qu'il 
avoit  repris  fon  volume  quelque  tems  après  fbn  retour  dans  le  diflritl: 
de  la  Rirenga.  On  croit  ici  communément  que  les  goëtres  font  hérédi- 
taires ,  &  que  les  enfans  naifTent  avec  ces  fortes  d'excroifTances  ,  ou  du 
moins  en  apportent  le  germe  ,  mais  ce  fentiment  n'eft  pas  général  ;  il  n'ell 
pas  adopté  fur-tout  par  ceux  qui  ont  des  goëtres  ,  &  qui  cherchent  à  fe 
marier. 

Pendant  notre  féjour  à  cette  flation  ,  il  y  eut  de  fréquentes  pluies  ;  mais 
il  faifoit  toujours  chaud.  Nous  y  reliâmes  jufqu'au  1 1  Juillet  ,  Se  nous  y 
laifsâmes  encore  l'Etudiant  Tretjakow  ,  qui  y  étoit  arrivé  trois  femaines 
avant  nous  ,  pour  faire  des  obfervations  météorologiques  avec  ordre 
de  les  continuer  jufqu'au  mois  dé  Septembre.  Notre  but  étoit  d'obtenir 
par  ce  moyen  des  obfervations  correfpondantes  ,  avec  celles  que  M.  de 
la  Croyere  devoit  faire  à  Jakut^k ,  &  celles  que  nous  voulions  aufîi  faire 
en  route.  Nous  partîmes  ce  même  jour  au  foir ,  &  nous  marchâmes  toute 
la  nuit  ;'nous  pafsâmes  devant  pluiieurs  Villages,  &  le  lendemain  12  y 
à  7  heures  du  matin  ,  nous  nous  trouvâmes  près  de  Tfchetfchinskoi-Ojlrog, 
Ce  polie  efl  fitué  fur  la  rive  droite  du  Lena  ;  il  a  vingt  braifes  en  quarré, 
&  il  tomboit  alors  tellement  en  ruine ,  qu'il  n'y  relloit  plus  qu'une  tour 
avec  une  porte  du  côté  de  la  rivière.  Il  y  avoit  dans  l'intérieur  une 
Egîife  ,  avec  un  Magafin  à  bled  ;  &  au-dehors  ,  feize  maifons  de  payfans, 
une  Chambre  ou  Tribunal  de  Juflice,  un  Bureau  de  péage  qui  fervoit  ers 
même-tems  de  Cabaret  à  eau- de- vie ,  avec  une  Cave  au-deûous ,  &  un  Ca- 
baret à  bière. 

De  cet  Oflrog  ^  un  chemin  battu  conduit  à  la  Tunguska  ,  qui  fe  jette 
dans  le  Jeniféi  à  peu  de  diflance  &£»au-delïus  de  Turuchansk,  Comme  iî 
nous  importoit  beaucoup,  pour  nos  travaux  géographiques  ,  de  favoir  dans 
quelle  pofition  cette  rivière  étoit  à  l'égard  du  Lena ,  &  la  diflance  qu'il 
y  avoit  entre  elle  &  le  fleuve  ,  nous  y  dépêchâmes  le  ^3  au  matin  un 
homme  à  cheval ,  pour  prendre  fur  les  lieux  les  inftrutlions  néceffaires. 
Il  revint  le  lendemain  au  foir ,  &  nous  rapporta  que  tout  le  terrein ,  entre 
le  Lena  &  la  Tunguska  ,  avoit  quarante  werfles  d'étendue. 

Jufqu'ici  la  fréquence  des  Villages  ne  nous  lailToit  pas  craindre  de  man- 
quer de  vivres  ,  mais  les  Villages  commençoient  déjà  à  être  plus  clair- 
femés  :  c'étoit  pour  cela  ,  difoit-on  ,  que  quelques-uns  de  nos  Slufchiwies 
s'étoient  fauves  de  nos  Bâtimens.  Quoi  qu'il  en  fût ,  cette  défertion  nous 
donna  beaucoup  de  chagrin  ;  car  plus  nous  avancions,  moins  nous  avions 
d'efpérance  de  pouvoir  réparer  ce  vuide.  Cependant  nous  fîmes  de  fi 
bons  régîemens ,  qu'il  n'y  avoit  guère  d'apparence  qu'aucun  homme  de 
notre  Troupe  pût  dans.îa  fuite  s'échapper.  Il  n'etoitpermis  à  perfonne 
de  quitter  le  Bâtiment ,  ni  d'en  rien  emporter ,  fans  être  accompagné  d'un 
Soldat  Ainii  tous  ceux  qui  vouloient  déferter ,  étaient  obligés  de  laifTer 
leurs  vivres  ,  leurs  bagages  ,  leurs  hardes  ,  &  tout  ce  qui  ne  pou  voit  pas 
entrer  dans  leurs  poches.  Mais  les  Déferteurs  ne  s'en  embarrafïbient  guère  : 
la  plupart  s'échappoient  fous  prétexte  de  différens  befoins  qui  les  faifoiçnt 
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descendre  fur  le  rivage ,  &  nous  laiffoient  tout  ce  qu'ils  avoient  apporté.  Le  voyagé  êw 
grand  nombre  de  Délerteurs  qu'il  y  eut  dans  l'expédition  de  Kamtfchatka,  Sxb£rif' 
avoit  été  caufe  que  l'année  précédente  on  avoit  fait  dreffer  dans  tous  les  Vil-  "  .y 
lagesun  peu  considérables  des  potences  deftinées  à  pendre  fur  le  champ  ceux 
qui  déferteroient.  Mais  il  y  avoit  déjà  eu  un  grand  nombre  de  Délerteurs  , 
&  l'on  n'a  voit  encore  pendu  perlbnne.  Malgré  les  défenfes  très-féveres 
de  ne  loger  qui  que  ce  fût,  fans  paffepor.t,  on  logeoit  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient.  Nous  envoyâmes  de  tous  côtés  ,  nous  fîmes  vifiter  toutes 
les  maifons  ,  Se  l'on  ne  nous  ramena  perlbnne.  Un  de  nos  Déferteurs 
étoit  un  Slufchiwie  de  WerchoUnsk  ,  qui  avoit  la  confiance  de  tous  fes  ca- 
marades. Il  fut  fi  bien  cacher  fon  deflein,  que  plufieurs  lui  confièrent  leur 
argent.  Aufïitôt  qu'il  eut  ramafîe  environ  trente  roubles  ,  il  fe  fauva  avec 
l'argent ,  en  vefte  Se  fans  bonnet.  Depuis  ce  moment,  nous  ne  laifsâmes 
fortir  perfonne  des  Bateaux  fans  efcorte.  La  douceur  n'eft  d'aucun  ufage 
avec  les  Sibériens  :  il  faut ,  pour  en  tirer  du  fervice ,  employer  la  dernière 
rigueur.  Le  plus  grand  malheur  pour  nous  ,  étoit  d'être  obligés  d'appren- 
dre tout  à  nos  dépens  ,  Se  de  n'avoir  perfonne  pour  nous  inftruire.  Dès  le 
commencement  de  notre  voyage ,  nous  aurions  pu  nous  précautionner 
contre  mille  chofes  ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  prévoir  ;  mais  les  gens  de 
lettres  qui  voyagent  font  faits  pour  être  dupes  ,  comme  ils  le  font  en 
général  dans  toutes  les  affaires  de  la  vie. . 

A  i'occafion  de  nos  Fuyards  ,  j'appris  une  fuperftition  des  Sibériens  que 
j'ignorois.  Lorfqu'on  ouvrit  le  fac  de  voyage  d'un  de  ces  Déferteurs , 
on  y  trouva  ,  entr'autres  chofes,  un  petit  paquet  rempli  de  terre.  Je  de- 
mandai ce  que  c 'étoit  :  on  me  dit  que  les  Voyageurs  qui  paffoient  de  leur 
pays  dans  un  autre  ,  étoient  dans  l'ufage  d'emporter  de  la  terre  ou  du 
fable  de  leur  fol  natal ,  Se  que  par-tout  où  ils  fe  trouvoient ,  ils  en  mê- 
loient  un  peu  dans  l'eau  qu'ils  buvoient  fous  un  ciel  étranger  ;  que  cette 
précaution  les  préfervoit  de  toutes  fortes  de  maladies  ,  Se  que  fon  prin- 
cipal effet  étoit  de  les  garantir  de  celles  du  pays.  En  même  tems  on 
m'affûra  que  cette  fuperftition  ne  venoit  originairement  pas  de  Sibérie  , 
mais  qu'elle  étoit  établie  depuis  un  tems  immémorial  parmi  les  Ruffes 
mêmes. 

Le  17,  nous  partîmes  vers  le  midi  par  un  vent  très  violent  Se  tout" 
à-fait  contraire  ,  qui  nous  fît  marcher  fort  lentement.  Ce  vent  fe  calma 
un  peu  vers  les  4  heures ,  Se  nous  arrivâmes  à  7  heures  du  foir  près  de 
Spolofclienskaja.  Cette  Slobode  ,  fituée  fur  le  rivage  droit  du  Lena  ,  con- 
tient une  Paroifîe  Se  vingt-huit  maifons  de  payfans  ;  c'eft  par  conséquent 
un  des  Villages  les  mieux  peuplés  qu'il  y  ait  fur  fes  bords.  A  deux  werftes 
plus  bas  ,  fur  la  rive  gauche  ,  Se  au-deftlis  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Paluda  ,  on  voit  encore  un  autre  Village  compofé  de  dix  maifons.  Les 
environs  préfentent  une  belle  campagne  Se  de  bonnes  terres  labourables, 
dont  l'herbe  alors  étoit  coupée.  Les  payfans  des  bords  du  Lena  ne  fau- 
chent qu'une  fois  l'an  ;  leurs  beftiaux  reftent  fort  long-tems  dans  les  pâ- 
turages ,  Se  on  leur  lairTe  encore  manger  l'herbe  qui  repoufTe  après  que 
la  première  eft  coupée.  Les  faux  dont  ils  fe  fervent ,  ne  font  pas  non 
plus  aufli  grandes  que  les  nôtres  ;  elles  n'ont  guère  plus  de  deux  empans 
de  longueur ,  Se  le  manche  en  eft  un  peu  recourbé,  Ce  canton  eft  aufÛ 
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•Voyage  en  fameux  pour  les  goëtres.  Dans  un  Village  compofé  de  feize  maifons  ,  ap- 
■sibérie.  pelle  Sukntwkaja  D  ,  &c  fitué  à  quatre  werfles  plus  haut ,  il  y  avoit  une 

- fille  que  la  groflëur  de  ion  goëtre  avoit  prefque   rendue  célèbre  :  ce 

*7i6'  monftrueux  champignon  de  chair  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  Tes  pieds  ; 
elle  paroiffoit  faite  pour  regarder  toujours  le  Ciel ,  malgré  qu'elle  en 
eût. 

Le  18  ,  après  notre  dîner,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  qui  venoit 
■du  cimetière  de  l'Eglife  ,  oii  l'on  fe  battoit  avec  force  cris  :  voici  ce  que 
c'étoit.  Dans  les  Fêtes  particulières  de  l'Eglife  ,  il  eft  d'ufage  que  le 
Doyen  brafle  de  la  bière  ,  qu'il  diftribue  le  jour  de  la  Fête  à  tous  ceux 
qui  mettent  quelque  argent  dans  ion  tronc  ,  pour  n'avoir  pas  l'air  de 
vendre  fa  boiiTon  :  il  leur  fait  préfent  de  la  bière  ,  ils  lui  font  préfent 
de  l'argent.  Au  refte  ,  il  s-'arrange  û  bien ,  qu'il  ne  perd  rien  à  ce  marché, 
&  que  les  revenus  de  fon  Eglile  n'en  fouffrent  point.  Cette  bière ,  dans 
la  Langue  du  pays  ,  eft  appellée  kanun  ,  mot  Rufle  ,  qui  défigne  le  plat 
que  l'on  mange  ordinairement,  chaque  année  fur  le  tombeau  de  ies  païens, 
pour  honorer  leur  mémoire.  Il  fignifie  encore  en  Langue  commune  le 
jour  qui  précède  une  Fête  ,  &£  ce  qu'on  appelle  Vigih.  Il  s'étoit  donc  fait 
une  diftribution  de  bière  ,  fans  qu'il  y  eût  eu  pour  cela  de  Fête  particu- 
lière. Cependant  le  jour  pour  lequel  on  avoit  braffé  cette  bière  ,  étoit 
celui  ïï'îlyna^  qui  ne  tomboit  qu'au  20  du  mois  ;  mais  comme  c'eft  la  bière 
même  qui  fait  en  tout  tems  pour  ces  gens- ci  la  plus  grande  Fête  ,  on  avoit 
folemnlfé  Yllyna  d'avance  par  d'amples  efFuiions  de  ce  breuvage.  Il  en 
reftoit  pourtant  aflez  pour  qu'on  pût  célébrer  le  20  ,  avec  les  réjouif- 
fances  ordinaires.  Or  dès  midi  ,  le  Doyen  de  l'Eglife  avoit  débité  toute 
fa  bière  ;  mais  on  continua  de  boire  &  de  faire  du  bruit  jufqu'au  lende- 
main matin, 

A  deux  journées  de-là,  fur  la  rivière  iïltfchpra ,  eft  une  montagne, 
d'où  l'on  nous  dit  qu'il  fortoit  une\ource  abondante  d'eau  falée  ,  &  dont 
on  raconte  bien  des  merveilles.  Le  Couvent  de  Jakut{k  y  fait  cuire  du 
fel  depuis  nombre  d'années  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  d'en  faire  cuire 
plus  qu'il  n'en  a  befoin  pour  fon  ufage  ,  &  le  fel  deftiné  pour  les  habitans 
des  bords  du  Lena  eft  ordinairement  apporté  ÏÏUft-Kut.  Nous  avions  bien 
envie  de  connoître  cette  merveilleuië  faline  ;  mais  perfonne  n'ofoit 
s'expofer  à  y  aller  en  Eté  par  terre  ,  parce  que  des  marais  très-profonds 
en  rendent  la  route  impraticable  dans  cette  ikifon.  Pour  fatisfaire  notre 
curiofité  ,  nous  y  envoyâmes  l'Etudiant  Krafcheninnikow  ,  &  l'Apprentif 
GéodéTiîie  Makfcheew  ;  nous  les  fîmes  aller  par  eau  jufqu'à  l'embouchure 
de  V/tfckora,  &.nous  les  chargeâmes  de  remonter  cette  rivière  jufqu'à 
cet  endroit ,  de  nous  décrire  la  rivière  même  le  plus  exactement  qu'ils 
pourroient  ,  de  faire  à  la  fource  du  fel  toutes  les  obfervations  néceflai- 
res ,  &  de  revenir  par  le  même  chemin.  Ce  foir  &  pendant  toute  la 
nuit,  nous  eiTuyâmes  une  forte  pluie  qui  nous  inquiéta  beaucoup  ;  car, 
1  malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avions  prifes  ,  elle  perçoit  par- 
tout. J'en  fus  en  mon  particulier  plus  incommodé  que  perfonne  ,  puifqu'il 
fallut  m'occuper  le  lendemain  à  faire  fécher  une  quantité  coniidérable  de 
plantes  qui  avoient  été  mouillées. 
jLe  23  ,  après  un  trajet  de  feize  werftes,  nous  parvînmes  à  l'embouchre 
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de  la  rivière  de  Tfchctfchui ,  dont  Tfcketfchinskoi-OJlrog  porte  le  nom  ,  &     VoYAGJ,  EN 
quand  nous  l'eûmes  atteinte,  nous  avançâmes  beaucoup.  Cette  rivière  eft  siberib. 

très  rapide  ,   &  l'on  voit  aifément  les  eaux  entrer  dans  le  fleuve  qui  la ' 

reçoit.  Il  y  avoit  autrefois  près  de  Ton  embouchure  un  Village  ;  mais  les         ' 
eaux  ayant  peu-à  peu  dégradé  le  rivage  fur  lequel  il  étoit  bâti ,  les  pay- 
fans  furent  obligés  de  le  transporter  ailleurs.  Il  eu.  maintenant  fitué  plus 
bas  à  la  diftance  de  deux  werftes,  &  connu  fous  le  nom  de  P ufchtjchina. 
Vers  le  midi ,  nous  nous  arrêtâmes  au-deflbus  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Tjchaja  ,  6c  près  de-là   nous  vîmes  le  Village  tiUft-Tfchaiskaja, 
ou  Terakonowa.  Nous  nous  remîmes  en  marche  vers  les  6  heures  ,  &  nous 
nous  plaifions  à  confidérer  la  manière  dont  les  Bâtimens  étoient  repouffés 
en  remontant  la  rivière  ,  avant  qu'on  eût  recours  aux  rames.  Les  Matelots 
appelloient    cet   endroit  Sawod  ;  ils  prétendoient  que   cette  efpece  de 
reflux  qui  fait  remonter  les  Bateaux  ,  provenoit  de  la  fituation  des  deux 
rivières.  Après  avoir  fait  dix  werfïes ,  nous  pafsâmes  devant  Daninihaja, 
D ,  &  enfuite  devant  un  autre  endroit,  où  les  Bâtimens  furent  pouffes 
avec  une  force  extraordinaire.    Nous  arrivâmes  vers  minuit  à  Itfchorska- 
ka  D  ,  où  nous  nous  arrêtâmes  le  lendemain.    Le  foir  nous  revîmes  les 
deux  Etudians  que  nous  avions  envoyés  aux  falines  à'Itjckora.  Us  avoient 
eu  une  pluie  continuelle  ,    &  n'avoient  pu  l'éviter  ,   parce   qu'il  n'y  a 
fur  cette  route  qu'une  feule  Jimowje  ;  mais  cette  pluie  avoit  bien  avan-^ 
ce  leur  voyage  ,  parce  que  l'Ifchora  ,  rivière  fort  baffe  par  elle-même  # 
s'en  étoit  confidérablement  accrue  ,  quoique  leur  petite  Barque  en  eût 
eu  d'ailleurs  plus  de  peine  à  faire  latraverfée.  Le  lit  principal  de  Vltfchora 
efî  Sud-Sud-Eft ,  &  f e  courbe  confidérablement.  Depuis  Yt/jjblu  jufqu'à 
l'embouchure  ,  il  y  a  le  long  des  cotes  environ  quatre- vingt  werûes  ,  qui,, 
en  ligne  droite ,  en  font  à  peine  quarante.  Les  deux  rivages  font  cou- 
verts de  bois  épais,  plantés  de  pins  ,  defapins,  de  cèdres ,  deme'efes,.  <« 
de  trembles  blancs  ,  &c.  La  faline  eu  fituée  fur  le  rivage  de  Nord-Eft  ,  & 
au-deflbus  efl  la  fource  d'eau  falée  r  qui  fort  d'une  montagne  à  la  hauteur 
d'environ  une  brafTe  au-defîiis  de  la  rivière.    Cette  fource  eft  dans  un; 
cadre  de  pierre  que  joint  un  conduit,  par  lequel  l'eau  coule  dans  la  faline. 
Il  y  en  a  plufieurs  autres  plus  bas ,  &  à  deux  werftes  plus  haut.  Au  relie 
comme  le  Couvent  ne  fait  pas  une  grande  confommation  de  fel  ,  on 
n'en  cuit  ici  qu'en  Hiver.    Quoique  toutes  ces  fources  ne  contiennent 
pas  beaucoup  de  fel ,  elles  communiquent  néanmoins  à  Vltfchora  un  goût 
îalin,  dont  on  s'apperçoit  jufqu'à  fon  embouchure.  C'eft  ce  qui  ne  laiffa 
pas  que  d'embarraffer  nos  deux  Etudians  ,  en  remontait  cette  rivière.. 
Ils  n'avoient  point  emporté  de  provifion  d'eau  douce  avec  eux  ,  &  dans^ 
leur  trajet,  ils  ne  trouvèrent  ni  ruiffeau  ,  ni  fource  ;  il  fallut  s'accom- 
der  de  celle-ci  ;  &  plus  ils  en  buvoient,  plus  ils  étoient  altérés.  Ils  nous^ 
alïïïrerent  que  les  habitans  des  falines  ,  qui  n'ont  que  deux' werffes  à  faire1 
pour  trouver  de  l'eau  douce  ,  ne  buvoient  jamais  que  de  l'eau  falée  ,  &C 
qu'ils  n'en  éprouvoient  point  d'autre  effet  que  de  l'eau  ordinaire. 

Le  25  ,  nous  arrivâmes  vers  midi  près  d'Iwanufchkowa  D  ,  oit  nous- 
nous  arrêtâmes.  Depuis  Spolofclienskaja-Sloboda ,  nous  avions  encore  eu. 
quelques  Défendeurs .;  nous  fûmes  à  la  En  convaincus  que  toutes  nospréV 
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Voyage  en  cautions  étoient  inutiles  ,  &  nous  nous  en  tînmes  à  réitérer  nos  défenfes,1 
Shjéjue.  Cependant  nous  voulûmes  effayer  ,  s'il  ne  feroit  pas  pofîible  d'attraper 
"  quelqu'un  de  ceux  qui  s'étoient  échappés  depuis  Tfchetfchinsk  ,  pour  le 
punir  féverement  ,  &  le  faire  fervir  d'exemple  aux  autres.  Nous  penfions 
bien  que  nos  Déferteurs  ,  aufîitôt  que  nous  ferions  parlés ,  fe  montreroient 
hardiment  par-tout ,  &  qu'ils  fe  laifTeroient  engager  par  les  payfans  pour 
les  travaux  d'Eté  ,  ce  qui  nous  faifoit  efpérer  de  découvrir  quelque 
Fuyard  ou  quelque  Payfan  en  contravention.  Nous  détachâmes  pour  cet 
effet  deux  Soldats  traveftis  en  Payfans  ,  pour  aller  à  la  découverte  jufqu'à 
Tfchetfchinsk  ,  &  nous  amener  ceux  qu'ils  trouveroient ,  fous  bonne  ef- 
eorte  ,  à  Wittimskaja-Sloboda.  Iwanufchkowa  D.  eft.  le  dernier  Village  du 
diftricî:  de  Tfchetfchinsk  ,  &  c'efl  ici  par  conféquent  que  finit  le  territoire 
ftllimsk. 

Nous  partîmes  de  la  Slobode  vers  les  3  heures  après  midi.  Tous  les 
environs  du  Lena  commençoient  à  nous  préfenter  l'afpecl:  le  plus  fauvage; 
on  ne  voyoit  prefque  de  toutes  parts  que  des  montagnes  fort  efcarpées , 
&c  la  plupart  couvertes  de  bois.  Nous  ne  rencontrions  plus  de  colonnes 
milliaires  ou  de  vérités  ,  comme  nous  en  avions  trouvé  dans  la  plupart  de 
nos  routes.    Après  avoir  fait  environ  douze  werftes  ,  nous  vîmes  fur 
le  rivage  droit  du  Lena  un  rocher  fort  haut  &  fort  efcarpé  ,  &  à  gauche 
une  grande  plaine ,  l'un  &  l'autre  entièrement  couverts  d'arbres  renver- 
fgs.  Tous  les  arbres  étoient  couchés  du  Sud  au  Nord,  &  le  terrein  où  fe 
voyoit  tout  cela  ,  alloit  en  ligne  droite.  On  nous  affûra  que  des  ChafTeurs 
^voient  fuivi  cette  ligne  droite,  à  la  pourfuite  des  écureuils  pendant  une 
journée  entière  ,  fans  en  voir  la  fin.  Ce  même  diflricl  ,  difoit-on ,  avoit 
été  couvert  de  bois  ,  qui  tout-à-coup  avoient  été  renverfés  en  1733  par 
un  ouragan  furieux.  Un  peu  avant  la  fin  du  jour ,  nous  pafsâmes  par  un 
endroit  du  fleuve  allez  remarquable  ,  à  qui  le  contour  fingulier  des  riva- 
ges a  fait  donner  le  nom  de  Schtjcheki  (  Jeu  de  la  Nature  ).  Nous  venions 
d'avoir  le  cours  du  Lena  Nord-Nord-Oueft.  ;  fa  largeur  étoit  en  certains 
endroits  de  trois  cens  cinquante  braffes  ,  &  d'un  werfte  en  d'autres.  Elle 
Çtoit  ici  réduite  à  cent  braffes  ,  &  fon  cours  tournoit  au  Nord  Ouefr.- 
quart-d'Quelr.    Depuis  Iwanufchkowa  jufqu'à  ce  point ,  nous  comptions 
çpviron  trente-cinq  werftes.    Le  rivage  droit  étoit  bordé  d'une  chaîne 
de  montagnes  fort  efcarpées  ,  qu'on  appelle  le  premier  Schtfcheki.   Tant 
que  le  fleuve  garde  la  même  direction  ,  les  montagnes  à  la  droite  confia 
nuent  de  même  ,  &£  le  cours  de  l'eau  tire  beaucoup  vers  le  rivage  gau- 
che. On  nous  dit  que  dans  les  crues  d'eaux,  il  devenoitfi  violent,  qu'on 
avoit  bien  de  la  peine  à  s'empêcher  d'échouer  de  ce  côté-là.  De-là ,  ce 
Heuve  tire  au  Nord.  Les  montagnes  de  la  droite  fe  perdent  tout  àrcoup  , 
&fe  retrouvent  à  gauche  ;  c'efï  là  le  fécond  Schtjcheki.  Au  bout  de  cette 
direction  ,  près  du  rivage  droit  ,  on  rencontre  deux  petites  Ifles  ,  &  les 
gens  du  pays  prétendent  que  le  bras  du  Lena  qui  coule  entre  ces  Ifles  &c 
le  continent ,  eft  fort  profond.  Les  Bâtimens  y  pafTent  en  remontant  ce 
||euve  ,  ck  l'eau  s'y  porte  contre  fon  cours  ordinaire.  Tant  que  le  Lena 
çpnfèrve  fa  direction  au  Nord  ,  les  montagnes  courent  à  gauche.  Lorf- 
gu'enfijite  il  tourne  au  Nord-Oued  ?   les  montagnes  reparoiffent  fur  la 

droite  2 
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•droite  ;  c'eft  le  troifieme  Schtfcheki.  Ji^fqu'à  l'extrémité  de  ces  montagnes,     votace  eut 
-depuis  le  commencement  du  premier  Schtfcheki ,  la  diftance  eft  d'environ  Sibérie. 

trois  werftes  &  demi.  Le  fleuve  après  cela  s'élargit ,  fe  tourne  au  Nord- "" 

Ou  eft- quart-Nord,  puis  auNord-Nord-Eft  ,  &  reprend  enfin  fa  première        '***' 
•direction.   La  figure  ci-jointe  ,  où  l'on  a  repréfenté  ces  directions  diffé- 
rentes &  les  diftances,  rendra  ceci  beaucoup  plus  clair. 

Nous  eûmes  pendant  la  nuit  un  très-fort  brouillard  ,   &  c'eft  le  tems 
qu'il  fait  ordinairement  dans  cette  faifon  fur  le  Lena,    Mais  comme  ce 
fleuve  a  par-tout  une  profondeur  fufBfante  ,  nous  ne  cefsâmes  point  de 
marcher ,  &  fans  nous  être  prefque  fervi  des  rames  ,  nous  atteignîmes 
le  lendemain  à  6  heures  du  matin  Schalagina  ou  Kureiskaja  D.   Depuis 
Iwanufchkowa ,  nous  n'avions  pas  vu  de  Villages  ;  celui-ci  n'a  voit  qu'une 
feule  maifon  ,  &  c'eft  le  premier  du  territoire  de  Jakutqk.  Vers  le  midi , 
nous  vîmes  de  l'autre  côté  du  Lena  quantité  de  Tungufes  dans  des  Bar- 
ques ,  &  avec  des  rennes.  Nous  envoyâmes  après  eux  ,  pour  en  détermi- 
ner quelques-uns  à  nous  venir  voir.  Mais  ceux  qui  étoient  dans  les  Bar- 
ques ,  gagnèrent  la  terre  ,    &  les  abandonnant ,  fe  retirèrent  vers  les 
bois  ;   &  ceux  qui  avoient  des  rennes  ,  fe  fauverent  de  même.    Nous 
nous  remîmes  en  route  vers  les  2  heures  ,  &  nous  vîmes  au  côté  gauche 
du  fleuve  une  quarantaine  de  Tungufes ,  hommes ,  femmes  &  enfans  ,  qui 
marchoient  enfemble  ;  mais  ils  fe  retirèrent  aufli  dans  un  bois  voifin.  Ces 
derniers  reffembloient  de  loin  à  des  cheminées  ambulantes  :  chacun  d'eux 
portoit  fur  le  dos  un  pot  de  terre  entouré  d'écorce  de  bouleau  ,    dans 
lequel  il  y  avoit  des  brouflailles  allumées  ,  dont  la  fumée  fervoit  à  les 
garantir  des  confins.  Un  Antiquaire  qui  eût  rencontré  ces  gens-là ,  & 
qui  n'auroit  pas  été  prévenu  de  ce  que  c'étoit ,  les  auroit  pris  pour  de 
vieux  Romains  reflufeités  qui  portoient  leurs  urnes  avec  eux.  Nous  en- 
voyâmes encore  vers  eux ,  &  après  avoir  abordé  à  terre  ,  nous  marchâ- 
mes pour  tâcher  de  les  joindre  ;  mais  ils  fe  fauverent  comme  les  autres. 
Il  ne  refta  de  toute  la  troupe  qu'une  vieille  femme  ,  deux  jeunes ,  &  une 
quatrième  qui  avoit  accouché  la  nuit  précédente  ,  avec   environ  vingt 
rennes  &  quelques  chiens.  Deux  Tungufes  fe  montrèrent  de  loin  ,  mais 
avec  leurs  arcs  tendus  &  de  longs  couteaux  à  la  main ,  fans  fe  laiffer  ap- 
procher :  quand  on  alloit  à  eux  ,  ils  grimpoient  la  montagne  ,  &  il  y  a 
de  l'apparence  qu'ils  fe  feroient  défendus ,  fi  on  eût  voulu  les  prendre  de 
force.    Nous  les  priâmes  de  nous  venir  voir ,  mais  nos  inftances  furent 
inutiles.    Ils  dirent  pour  raifon ,  qu'ils  n'avoient  pas  de  quoi  nous  faire 
des  préfens  ,   &  qu'ils  avoient  honte  de  nous  venir  trouver  les  mains 
vuides.  Nous  les  fîmes  affûrer  ,  que  nous  n'étions  pas  venus  pour  rece- 
voir des  préfens  ,  que  nous  avions  au  contraire  de  quoi  leur  en  faire  ; 
niais  toute  notre  éloquence  n'aboutit  à  rien.  Ils  nous  prenoient  appa- 
remment pour  des  Slufchiwies  ,  milice  avide  ,  qui  rançonne  &  pille  ces 
pauvres  gens  en  toutes  occafions.    Les  femmes  ,  toutes  noires  ck  mal- 
propres qu'elles  étoient ,  nous  parurent  fort  affables  ,  ék  elles  cherchèrent 
<à  lier  converfation  avec  nous  ;  mais  elles  ne  parloient  prefque  point  le 
Kufte  ,  &  ceux  de  nos  Slufchiwies  qui  favoient  un  peu  de  Tungufe  , 
«toient  occupés  à  parlementer  avec  les  hommes.    Ces  femmes  avoient 
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voyage  en  toutes  un  jupon  de"  peau  fort  court ,  fermé  par-devant  &  par-derriere  ; 
Sibérie.  Ce  jupon  ne  defcendoit  guère  plus  bas  que  les  cuiffes ,  &  il  étoit  garni 

par  en-bas  d'anneaux  de  fer  &  de  laiton,  paffés  dans  des  cordons  de  fil. 

*&£  Quand  elles  marchoient ,  cet  attirail  faifoit  un  bruit  femblable  à  celui  que 
font  les  Schamans ,  lorfqu'ils  procèdent  à  leurs  fortileg.es.  Elles  avoient 
de  longs  bas  de  peau  ,  qui  leur  couvroient  les  jambes  &  les  cuiffes  juf- 
ques  aux  hanches.  On  nous  dit  ,  qu'elles  avoient  encore  une  forte  de 
culotte  de  peau  ,  mais  très-courte,  &  qui  defcendoit  à  peine  jufqu'aux 
bas.  Les  femmes  Tungufes  fument  auffi  bien  que  les  hommes  ,  &  du  tabac 
de  la  Chine.  Celles-ci  portoient  pour  cet  effet  à  leur  culotte  un  petit 
fac  de  peau  ,  dans  lequel  étoit  leur  tabac  ,  &  auquel  étoient  attachés  leur 
briquet  &  leur  pipe.  L'enfant  nouveau-né  étoit  enveloppé  dans  de  l'é- 
corce  de  bouleau  ,  &  couché  dans  un  petit  coffre  du  même  bois.  Nous 
invitâmes  ces  femmes  à  venir  fur  nos  Bâtimens  ;  elles  refuferent  d'abord;, 
mais  fur  les  promeffes  que  nous  leur  fîmes  de  leur  donner  du  tabac ,  de 
la  farine  &c  du  pain ,  elles  nous  fuivirent  bientôt.  C'étoit  un  plaifir  de 
voir  avec  quelle  avidité  elles  reçurent  to'lit  ce  que  nous  leur  donnâmes. 
On  leur  enveloppa  le  tabac  dans  un  papier  ;  mais  pour  ferrer  le  refte , 
elles  ôterent  leurs  bas ,  &  elles  y  mirent  tout  pêle-mêle.  Quand  elles 
eurent  fait  leurs  paquets  ,  nous  les  congédiâmes  ,  en  les  priant  de  dire 
à  leurs  hommes  que  nous  étions  prêts  à  leur  faire  de  pareils  préfens ,  s'ils 
Vouloient  nous  venir  trouver  :  nous  les  attendîmes  en  conféquence  juf- 
qu  a  5  heures  ,  mais  nous  ne  vîmes  perfonne. 

Le  vrai  féjour  &  le  berceau  de  ces  Tungufes  eft  fur  le  Nifchnaja- 

Tunguska.  A  l'entrée  de  l'Hiver,  ils  vont  à  la  chaffe  ,  &fe  rendent  tous 

fucceflivement  fur  les  bords  des  rivières  &  des  ruiffeaux  qui  fe  jettent 

certes  des  dans  le  Lena ,  pour  y  refier  jiifqu'au  Printems.  Alors  ils  defcendent  une 

jungufes.  <je  ces  rivières  jufqu'à  fon  embouchure  ;  de -là  ils  remontent  le  Lena  ,  & 
paffent  tout  l'Eté  dans  les  environs  de  ce  fleuve  pour  prendre  des  élans. 
Cette  chaffe  fe  fait  de  deux  manières  différentes.  En  Eté ,  on  les  chaffe 
dans  l'eau ,  &  on  les  pourfuit  avec  des  Barques  qui  vont  plus  vite  que 
les  élans  ne  peuvent  nager.  On  les  chaffe  avec  des  chiens  dans  l'Hiver  „ 
&:  quand  il  y  a  beaucoup  de  neige  ,  parce  que  ces  animaux  ne  peuvent  pas 
y  courir  bien  vite.  Ainfi  dans  ces  cantons  ,  on  n'aime  que  les  Hivers, 
où  la  neige  tombe  en  abondance.  Tantil'eft  vrai  qu'il  n'exiffe  rien  dans 
le  monde  ,  dont  les  extrémités  oppofées  n'aient  leurs  partifans.  Vers  l'Au- 
tomne ,  les  Tungufes  s'en  retournent  au  Tunguska ,  &  y  reftent  jufqu'à  ce 
que  le  tems  de  la  chaffe  revienne. 

Ces  peuples  font  un  a&e  folemnel  du  ferment  qui  s'exige  entr'èux ,  pour 
s'affûrer  de  la  vérité  d'un  fait  grave  en  matière  criminelle."  En  voici 
l'appareil  &  la  forme,  tels  qu'on  me  les  a  rapportés  ,  &  fort  différens  de 

serment  dès  ce  qu'on  lit  fur  cet  objet  dans  la  Relation  tflsbrand  Y  des.  On  allume  un 
teu  de  bois  ,  près  duquel  on  tue  un  chien  ,  en  le  frappant  fur  la  tête  ;  on 
P-ofe  ce  chien  fur  le  bois  dont  efl  formé  le  foyer ,  mais  du  côté  qui  ne 
brûle  point  encore  ;  on  lui  fait  une  incifion  au  col ,  &  on  met  au-deffous. 
un  vafe  pour  recevoir  le  fang.  L'Accufé,  pour  prouver  fon  innocence  ,, 
enjambe  ou  paffe  par-deffus  le  feu ,  &  boit  deux  coups. du  fang  qui  coule 
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«le  Pincifion  faite  à  l'animal  ;  le  refte  du  fang  eft  jette  dans  le  feu.  Le  voyage  en 
chien  eft  enfuite  expofé  fur  un  poteau  près  de  la  jurte  ,  Se  l'Accufé  pro  sibïLkie. 
nonce  ces  mots  :  «  De  la  même  façon  que  brûle  le  fang  qu'on  a  verfe 
»  dans  le  feu  ,  je  fouhaite  que  ce  que  j'en  ai  bu  ,  brûle  dans  mon  corps  ; 
»  &  comme  le  cadavre  de  ce  chien  mis  fur  le  poteau  ,  fe  racornira  ,  je 
»  veux  de  même  que  mon  corps  fe  retire  ou  fe  racorniife  ,  fi  je  fuis  cou- 
»  pable  de  telle  ou  telle  chofe  ».'  D'autres  m'ont  raconté  la  même  chofe , 
avec  des  circonftances  un  peu  différentes ,  ce  qui  provient  apparemment 
du  fait  des  Interprètes  ,  dont  les  rapports  varient  autant  que  leur  concep- 
tion ;  mais  ces  différences  au  fond  font  peu  effentielles. 

Le  foir  vers  les  8  heures  ,  tous  ceux  qui  étoient  reftés  fur  les  Bâtimens, 
fentirent  une  puanteur  épouvantable.  Elle  provenoit  d'un  petit  ruiffeau 
falin,  qui  fe  jette  du  côté  droit  que  nous  tenions  ,  dans  \eLena,  avec  un 
grand  bruit ,  en  fe  brifant  fur  de  groffes  pierres  &  fur  des  rochers.  On 
appelle  ce  ruiffeau  Soljankoi  Rietfchka.  Son  eau  avoit  un  goût  de  fel ,  fort 
&  fans  odeur  ;  mais  le  terrein  par  oii  il  paffe  ,  exhale  une  odeur 
très  -  fétide.  Le  fel  qu'on  en  tire  ,  eft  blanc  ,  d'affez  bon  goût ,  &c 
différent  du  fel  ordinaire  ,  en  ce  qu'il  eft  plus  acide  ,  comme  celui  de 
Yhfchora. 

Le  foir  vers  les  1 1  heures  ,  pendant  qu'il  régnoit  un  calme  agréable 
dans  l'air  ,  il  s'éleva  tout-à-coup  un  vent  violent  qui  venoit  de  la  rive 
gauche  du  Lena ,  &  d'un  vallon  fitué  entre  deux  chaînes  de  montagnes.  De 
ce  même  vallon  fe  précipitoit  dans  le  fleuve  un  ruiffeau  rapide  ,  appelle 
Uufnaja ,  qui  faifoit  prefque  autant  de  bruit  que  le  précédent.  Auffitôt 
que  nous  eûmes  dépaffé  le  vallon  ,  nous  retrouvâmes  le  calme.  Nos  Ma: 
telots  nous  dirent  que  ces  fortes  de  ventoufes  n'étoient  point  rares  fur  le 
Lena  ,  &  nous  en  avions  remarqué  la  veille  une  femblable  ,  mais  le  vent 
n'a  voit  pas  été.  à  beaucoup  près  fi  violent.  Dans  la  nuit ,  nous  pafsâmes 
devant  quatre  fources  falines  qui  fortent  d'une  montagne  efearpée  du  ri- 
vage gauche ,  au-deffous  du  ruiffeau  SUtefnaja  ,  &  qui  fe  rendent  encore 
dans  le  fleuve.  L'obfcurité  ne  me  permit  pas  de  m'y  rendre  ;  mais  j'y  en- 
voyai du  monde  ,  &  je  m'en  fis  apporter  de  l'eau.  On  m'affura  que 
l'endroit  exhaloit  la  même  odeur  que  le  marais  le  plus  infect  L'eau  cepen- 
dant ne  fentoit  rien  ;  mais  elle  tenoit  le  même  fel  que  le  ruiffeau  précé- 
dent ,  &  que  celui  de  Yhfchora  ,  quoiqu'en  très-petite  quantité. 

Le  lendemain,  après  avoir  paffé  devant  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Tfchuja  ,  fituée  fur  le  rivage  gauche  ,  &  devant  le  Village  de  Nofchkina  , 
nous  atteignîmes  Witimskaja-Sloboda  ,  fituée  fur  la  même  rive  dans  un  en- 
droit élevé.  Le  Winm  fe  jette  dans  le  Lena  par  trois  embouchures.  La  lar- 
geur de  cette  rivière  ,  à  fa  véritable  embouchure  à  un  demi  werfte  de  la 
Slobode ,  eft  d'environ  deux  cens  cinquante  braffes.  En  donnant  trois  em- 
bouchures au  Wiùm ,  je  ne  fais  que  fuivre  l'ufage  ;  car  peut-être  cette 
rivière  n'a-t-elle  en  effet  qu'une  feule  embouchure  remplie  d'Ifles  ;  &  fi 
l'on  difoit  que  c'eft  lui  donner  trop  de  largeur  ,  on  fait  que  toutes  les  ri- 
vières font  plus  larges  dans  les  endroits  oii  elles  ont  des  ïfles  que  par-tout 
ailleurs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  joins  ici  la  figure  de  tout  ce  diftrid.  Les 
mefures  ,   félon  l'échelle  ôc  les  véritables  lignes  du  compas  (  ou  de  la 
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Voyage  en  boufîble)  ,  y  font  obfervées.  Le  cours  du  Lena,  au-deffus  de  l'embou- 
Sibérie,  chure  du  Witim ,  eu.  un  peu  plus  rapide  qu'il  n'eft  près  de  Spolofchtnf- 

kaja-Sloboda. 

Witimskaja-Sloboda  eu  une  des  plus  anciennes  habitations  Ruffes  qu'il: 
y  ait  fur  ce  fleuve  ;  elle  a  été  bâtie  prefqu'en  même  tems  que  Jakut{k.  Il 
n'y  a  que  douze  maifons  de  payfans ,  une  Eglife  ,  un  Bureau  de  péage  ,  Se 
une  maifon  où  demeùroient  autrefois  fes  Commandans.  Cette  maifon 
alors  étoit  vuide  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Commandant  dans  la  Slo- 
bode,  la  Chancellerie  de  Jakut^k ayant  fupprimé cette  charge  depuis  quel- 
ques années.  Depuis  quarante  ans  ou  environ ,  l'endroit  étoit  devenu 
célèbre  par  le  beau  talc  que  les  habitans  exploitaient  abondamment  dans 
les  environs.  Mais  les  anciennes  carrières  font  épuifées,  &  les  payfans 
n'en  ont  pu  chercher  de  nouvelles  ,  par  rapport  aux  occupations  que  leur 
a  données  ,  à  ce  qu'ils  difent,  l'expédition  de  Kamtfchatka.  Deux  jours- 
après  notre  arrivée  ,  nous  apprîmes  que  des  payfans  avoient  nouvel- 
lement découvert  une  belle- Mine  de  talc,  &c  qu'ils  étoient  occupés  à' 
l'exploiter. 

Curieux  d'être  mieux  înftruïit  fur  cet  objet  qu'on  ne  l'efï  par  les  rap- 
ports des  payfans  qui  ne  font  pas  toujours  fidèles ,  je  réfolus  de  m'y* 
tranfporter  moi-même.   Je  fis  apprêter  pour  ce  voyage  un  de  nos  pe- 
tits Bâtimens  ,  appelle  Kajuke- ,  &  pour  en  tirer  tout  l'avantage  poffi- 
ble  ,    nous   réfoiûmes  de  décrire  le  plus  exactement  que  nous   pour- 
rions la  partie  du  Witim  que  nous  allions  parcourir  ,  d'autant  plus  que 
jufqu'alors  on  ne  favoit  rien  de  bien  précis  de  fon  cours.  J'amenai  pour 
cet  effet  avec  moi  Uia-Juchont&w  notre  Interprète,  l'Etudiant  Siepan Krà~ 
fchmninikow  ,  &  le  Géographe  Al&xei  Makfcheew.  Je  me  fis  de  plus  accom- 
pagner de  deux  Officiers  des  Mines  ,  d'un  Tireur,  d'un  Guide ,  &C  de  huit 
Travailleurs,  qui  dévoient  fe  relever  par. quatre,  pour  tirer  le  Bâtiment 
contre  le  fiî  de  la  rivière.  Tous  nt»s  préparatifs  "furent  faits  le  premier- 
Août  ,  &  ce  même  jour,  vers  les  7  heures  du  matin  ,  je  me  mis  en  route. 
Comme  les  chemins  des  environs  du  Witim  n'étoient  pas  mefurés  ,  notre 
premier  foin  fut  d'indiquer  celui  que  nous  ferions,  de  manière  à  ne  pas 
nous  écarter  beaucoup  de  la  véritable  mefure.    Faute  d'avoir  affez  de 
monde  pour  faire  toifer  tout  le  chemin,  je  faifois  prefque  continuellement 
mèfurer  pendant  le  jour  avec  une  perche  ,  ce  qui  pouvoit  être  mefuré 
par  une  feule  perfonne  ,   &  pendant  l'opération   ,    on  marquoit  com- 
bien de  minutes  s'étoient  écoulées  par  chaque  werfte.  Je  fis  marquer  aufîï 
le  tems  qu'on  employoit  à  fuivre  chaque  direction  fenfible  du  Witim  9. 
ainfi  que  tous  les  endroits  remarquables  ,  &  les  rivières  qui  tomboient 
dans  celle-ci.  Je  voulus  encore  que  toutes  lès  ■fois- qu'il -fur-viendroit  un 
embarras  dans  quelque  paffage ,  on  marquât  le  tems  de  fa  durée ,  &  que  ce 
tems  étant  déduit  du  nombre  des-verft.es,  ne  fût  point  compté.  On  de- 
voit  pareillement  obferver  quand  la  rivière  augmentoit  de  rapidité  d'un 
jour  à  l'autre,  &  régler  fur  cela  le  nombre  de  minutes  qu'il  falloit  comp- 
ter pour  un  werlte.  Comme  ,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  il  pouvoit 
encore  échapper  quelques  erreurs,  pour  les  diminuer  autant  qu'il  feroit 
pofïible  ,  &  donner  à  nos  gens  le  îems  de  fe  repofer  ?  j'ordonnai  de  ne 
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jamais  marcher  que  jufqu'à  minuit  ,  &  d'arrêter  jufqu'au  jour.    C'eit    "voyage"*?! 
d'après  ces  règles  que  j'ai  marqué  les  diftances  telles  qu'on  les  verra  ci-  Sibérie. 
après.  ■ 

Le  voyage  alloit  fort  lentement.  Nous  pafsâmes  vers  les  3  heures  l7ii' 
après  midi  devant  l'embouchure  du  ruiiTeau  nommé  Bnjlraja ,  &  vers 
minuit ,  nous  en  atteignîmes  un  autre  ,  vis  à-vis  duquel  nous  nous  arrê- 
tâmes. Le  2  Août,  vers  les  9  heures  ,  nous  rencontrâmes  quantité  de 
froiTes  pierres  qui  s'étendoient  dans  la  rivière ,  à  la  longueur  d'environ 
uit  braiTes  ,  &C  où  fon  cours  étoit  fort  rapide.  Les  habitaiis  donnent  à 
ce  pafTage  le  nom  de  Buk.  Il  fallut  mettre  tous  nos  Travailleurs  à  terre  , 
&  ils  étoient  dix  à  tirer  le  Bâtiment  contre  le  fil  de  l'eau.  Ce  Bâtiment 
étoit  fort  léger  ,  &  n'étoit  chargé  que  de  vivres  pour  huit  jours  ;  cepen- 
dant on  avoit  une  peine  infinie  à  le  tirer  ;  de  plus  ,  le  cable  s'étant  caffé, 
il  fut  rejette  afîèz  loin  ,  &  nous  fûmes  en  danger  de  nous  brifer  contre 
les  pierres.  Nous  parvînmes  enfin  à  remonter  ,  &  le  vent  devint  favo- 
rable. Nous  n'avions  point  de  voiles ,  parce  qu'on  n*eft  pas  ici  dans 
l'ufage  de  s'en  fervir  ;  pour  y  fuppléer  ,  nous  fîmes  étendre  deux  vieilles 
wodockes ,  qui  nous  avancèrent  confidérablement ,  &  foulagerent  beau- 
coup les  Travailleurs.  Vers  les  6  heures  du  foir ,  nous  pafsâmes  devant 
l'embouchure  du  ruiiTeau  de  Lupanowa ,  &  nous  trouvant  vers  minuit  à 
quelques  werites  au-deffus  de  Podfdawofcha-Rietfchka  ,  nous  nous  y  arrê- 
tâmes. Les  quatre  derniers  werft.es  furent  fort  pénibles  pour  les  Travail- 
leurs :  ils  étoient  fouvent  obligés  ,  par  la  proximité  des  montagnes  efcar-^ 
pées  qui  bordoient  la  rivière  ,  d'entrer  affez  profondément  dans  l'eau  ,. 
&  il  y  avoit  quantité  de  bas-fonds  qui  embarrafîbient  encore  le  paffage.- 
Les  bas-fonds  du  Witltn  portent  ici  le  nom  de  Schiwera  &  de  Sakos. 
Schiwera'  dé%ne  une  grande  étendue  de  rivière  ,  qui  devient  une  efpece 
de  bas-fond  par  la  quantité  des  pierres  qui  s'y  font  atteries.  Sakos  figni-- 
fie  une  langue  de  terre  ,  ou  un  détroit  long  &  pierreux  ,  qui  fort  d'une 
Me  ou  du  continent ,  &  forme  un  bas-fond. 

Nous  vîmes  ce  même  jour  au-loin  des  montagnes  entièrement  pelées- 
à  leur  fommet  :.  les  gens  du  pays  &  ceux  d'au-delà  du  lac  Baikal  les  norn* 
ment  Gol^y. 

Le  3  Août ,  nous  reconnûmes  dans  la  matinée  Malaja-Jafov/aja-Rietfcfa*< 
ka ,  &  le  ruiiTeau  nommé  B'olfchaja.  Nous  eûmes  aufïi  la  vue  de  quan- 
tité de  montagnes  -,  foit  au  loin  ,  foit  près  du  rivage  ,  appelles  Oron$ia 
Elles  étoient  pelées  pour  la  plupart  ,  ck  compofées  de  fragmens  de  roc, 
Nous  atteignîmes  vers  minuit  l'embouchure  du  ruiiTeau  Bartfchicha. 

Notre  Guide ,  à  cet  endroit ,  m'ayant  aiTûré  que  ii  l'on  ne  s'arrêtoit  pas- 
la  nuit ,  nous  pourrions  nous  trouver  le  5  vers  midi  à  l'embouchure  de  la- 
rivière  de  Marna ,.  comme  il  me  parut  néceiTaire  de  prendre  à  ce  point 
la  hauteur  du  Soleil ,  je  fis  marcher  prefque  toute  la  nuit  pour  gagner' 
un  jour,  &  pour  accélérer  autant  le  voyage.  Vers  2  heures  après  midi  0 
nous  pafsâmes  devant  l'embouchure  du  ruifièau  Maximicha  ,  qui  vient  de- 
la  droite.  Le  paiTage  depuis  Bolfchaja  J'afowaja  jufqu'ici  ,  ne  fut  pas 
fort  incommode  pour  les  Travailleurs  ;  la  rivière  n'alloit  plus  fi  vite  ,  &T 
l'on  avoit  par-tout  pied  fur  le  rivage.    Mais  au-deiTus  de  Maximicha  ?  i.U 
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voyage  en  fallut  tirer  le  Bâtiment  à  toutes  mains ,  parce  que  la  rivière  étoit  redeve- 
sibérie.  nue  rapide  ,  fur -tout  vers  le  rivage  ,  par  la  quantité  de  pierres  qui  y 

étoient  entaffées  ,  &  dans  bien  des  endroits  les  bords  étoient  tellement 
efearpés ,  qu'on  y  trouvoit  à  peine  où  mettre  le  pied,  ce  qui  continua  pen- 
dant quatre  werftes.  Le  Guide  n'ofoit  entreprendre  de  faire  remonter  le 
Bateau  autrement  qu'en  le  faifant  tirer  ,  parce  que  la  rivière  étoit  trop 
profonde  pour  qu'on  pût  le  pouffer  avec  des  perches.  Le  rivage  étoit 
d'ailleurs  fort  étroit ,  &:  de  tems  en  tems  embarraffé  de  groffes  pierres  , 
qu'il  étoit  impofîible  de  franchir  ;  il  falloit  par  conséquent  faire  des  dé- 
tours aufîi  dangereux  que  pénibles.  Deux  Travailleurs  s'arrêtoient  à  cha- 
que pierre  qu'ils  rencontroient ,  jettoientle  cable  aux  autres,  &  ceux-ci 
faifoient  le  tour  de  la  pierre  :  il  fallut  donc  faire  repofer  notre  monde  ,  & 
paffer  ici  la  nuit. 

Nous  nous  remîmes  en  route  vers  les  4  heures  du  matin  ,  &  le  paf- 
fage  ne  fut  pas  meilleur  que  la  veille.  Nous  n'avions  guère  fait  plus 
de  deux  werftes  ,  que  nous  rencontrâmes  deux  Ifles  ,  appellées  Mamf- 
kk-OJirowa.  On  ne  pouvoit  paffer  entre  ces  Ifles  &  le  rivage ,  parce 
que  la  rivière  y  étoit  trop  baffe.  Il  fallut  aller  les  longer  du  côté 
de  l'Eft  ;  ce  qui  fut  très -pénible  pour  les  Travailleurs  qui  étoient 
fouvent  obligés  de  paffer  dans  l'eau.  Lorfque  nous  arrivâmes  à  l'endroit 
marqué  par  des  points  le  long  de  rifle  inférieure ,  le  courant  étoit  fî  fort, 
qu'il  fallut  des  travaux  extraordinaires  pour  empêcher  qu'il  ne  nous  fît 
échouer  entre  ces  deux  Ifles.  Nous  atteignîmes  avec  beaucoup  de  peine 
rifle  fupérieure ,  &  nous  nous  trouvâmes  dans  le  même  cas.  Nous  par- 
vînmes encore  avant  midi  à  Nifchnaja-Mama-Ricka  ,  ou  nous  entrâmes  ; 
nous  remontâmes  un  peu  la  Marna  ,  &  nous  nous  arrêtâmes  pendant 
quelques  heures.  La  fource  de  cette  rivière  eft  fort  éloignée  ;  elle  a  près 
de  cent  braffes  de  largeur  à  fon  embouchure  ,  &  fon  cours  eft  Nord- Eft. 
On  peut  la  remonter  avec  de  petit&s  kajutes  pendant  trois  cens  werftes  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  partage  en  deux  bras.  Elle  eft  fur-tout  fort  fréquentée 
par  rapport  au  talc  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  tirée  des  montagnes 
îituées  fur  cette  rivière ,  ou  fur  des  ruiffeaux  qui  s'y  jettent.  On  prend 
auffi  fur  fes  bords  des  zibelines  d'une  très-bonne  efpece.  Ses  rivages  font 
par-tout  fort  montagneux  ,  comme  tout  le  pays  intérieur.  Pendant  que 
nous  étions  arrêtés ,  nos  Travailleurs  s'occupèrent  à  prendre  du  poiffon. 
Ils  avoient  apporté  pour  la  pêche  une  fourche  de  fer  à  trois  dents ,  dont 
chacune  avoit  cinq  pouces  de  longueur.  Le  fer  étoit  attaché  à  une  perche 
longue  de  deux  braffes.  Avec  cette  fourche,  ils  guettaient  dans  le  Bâti- 
ment le  poiffon  qui  paffoit.  Quand  ils  en  appercevoient  un ,  ils  plon- 
geoient  la  fourche  &  le  tiroient  de  l'eau.  Je  leur  en  vis  prendre  beaucoup 
de  cette  façon.  Cette  forte  de  pêche  ne  fe  fait  pourtant  guère  que  la  nuit, 
parce  que  c'eft  pendant  la  nuit  que  le  poiffon  ordinairement  fe  tient  près 
des  bords  de  la  rivière.  On  va  dans  une  Barque  le  long  du  rivage  ,  tenant 
toujours  la  fourche  à  la  main.  Sur  le  devant  de  la  Barque  eft  un  gril  de 
fer ,  fur  lequel  on  fait  un  feu  clair  ,  ou ,  au  défaut  de  gril ,  on  y  tient  de 
l'écorce  de  bouleau  allumée  qu'on  renouvelle  de  tems  en  tems.  L'écorce 
ou  le  bois  qui  brûle  fur  le  gril ,  jette  une  fi  grande  clarté ,  qu'on  voit  clai- 
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rement  tout  ce  qui  eft  dans  l'eau  ,  &  par  conféquent  les  poiffons  que  Ton      voyage  r\ 
veut  enfourcher.  Cette  façon  de  pêcher  eft  fi  fïire  ,  que  nos  Travailleurs,  Sibérie. 
comptant  fur  cette  refïburce  ,  n'emportoient  jamais  du  poiffon  d'un  en-  ' 

droit  à  l'autre  ,  &  cependant  n'en  manquoient  point.  On  a  des  fourches 
de  toutes  grandeurs  ,  fuivant  la  groffeur  des  poiffons  qu'on  veut  pren- 
dre ;  elles  font  auffi  plus  courtes  ou  plus  longues  ,  félon  la  profondeur 
des  rivières  où  l'on  veut  pêcher.  Ce  genre  de  pêche  eft  appelle  rybu- 
lutfchit  ;  il  n'eft  pas  particulier  aux  habitans  des  bords  du  Lena  ,  on  le 
pratique  encore  au-delà  du  lac  Baikal ,  &  même  en  Rufîie. 

Vers  les  3  heures  après  midi ,  nous  pafsâmes  à  rames  la  Marna  ,  &  nous 
remontâmes  le  Witim.  Après  quoi  je  fis  toucher  au  rivage  ,  pour  faire  re- 
pofer  mon  monde. 

Nous  partîmes  le  lendemain  matin ,  &  vers  les  9  heures  ,  nous  attei- 
gnîmes le  ruiffeau  Kolotowka  ,  qui  tombe  dans  le  Widm  ;  la  Mine  de  talc 
qu'on  exploitoit  cette  année  ,  eft  dans  les  environs  de  ce  ruiffeau.  A  neuf 
werftes  plus  bas ,  nous  pafsâmes  devant  une  petite  Iile  ,  fituée  au  milieu 
de  la  rivière ,  &  dont  la  figure  eft  prefque  ronde.  Elle  n'eft  compofée 
que  de  rochers  ,  &  eft  nommée  pour  cette  raifon  Kamenojoflrow.  11  fort 
1  de  cette  Ifle  un  long  banc  de  rocher ,  qui  ne  s'élève  guère  hors  de  l'eau  ; 
elle  n'eft  pas  tout- à-fait  pelée  ,  car  nous  y  vîmes  quelques  fapins  &  quel- 
ques trembles  blancs.  Avant  d'arriver  au  ruiffeau  Kolotowka  >  nous  apper- 
çûmes  de  la  fumée  dans  un  grand  terrein  du  même  côté.  Notre  Guide 
nous  dit  que  cette  fumée  indiquoit  des  gens  qui  cherchoient  du  talc. 
Nous  en  vîmes  encore  à  droite  près  de  l'embouchure  de  la  Marna ,  qui 
provenoit  aufîi  des  Promufchlenies  ou  Exploiteurs  de  talc.  Les  Sliudnïki 
(  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  ceux  qui  vont  à  la  découverte  du  talc  ,  appelle 
Jlidua  )  ,  dès  qu'ils  en  ont  trouvé  une  Mine  ,  y  mettent  le  feu  ,  pour  en 
découvrir  encore  d'autres  dans  le  même  canton.  Comme  toutes  les  mon- 
tagnes font  couvertes  de  moufle  &  d'arbres  ,  on  ne  peut  pas  voir  exté- 
rieurement ce  qu'elles  renferment  dans  leur  fein  ;  mais  quand  la  moitffe 
&  les  racines  font  confumées  ,  le  brillant  du  talc  le  fait  découvrir  au  So- 
leil ,  &  l'on  en  trouve  par  ce  moyen  beaucoup  qui  refteroit  caché.  A 
notre  arrivée  près  du  ruiffeau  de  Kolotowka  ,  nous  vîmes  une  grande 
Barque  couverte ,  amarrée  au  rivage ,  &  la  cabane  des  Promufchlenies.  Heu- 
reufement  pour  nous  il  étoit  fête  ce  jour-là  ;  car  les  Promufchlenies  ne 
reftent  jamais  dans  leur  habitation  que  les  Dimanches  ou  Iqs  Fêtes  ,  & 
toute  cette  contrée  eft  fi  fauvage  ,  qu'il  faudroit  courir  long  tems  pour 
en  rencontrer.  Ils  ne  fe  font  point  de  chemins  fur  lefquels  on  puiffe  les 
fuivre ,  &  peu  de  Mines  de  talc  durent  affez  long-tems ,  pour  qu'il  s'en 
forme  un  par  les  allées  &  venues  des  paffans.  Les  Promufchlenies  étoient 
couchés  dans  leur  cabane ,  hors  de  laquelle  étoit  le  four  qui  leur  fervoit 
à  cuire  leur  pain.  Ce  four  étoit  conftruit  de  pierre,  fans  terre  glaife  ;  c'eft 
une  commodité  dont  ils  ne  fauroient  fe  paffer.  Quelque  loin  qu'ils  aillent, 
ils  n'emportent  jamais  de  pain  dur  ;  ils  cuifent  de  tems  en  tems?  &  ont 
ainft  l'avantage  de  pouvoir  toujours  faire  du  Quas. 

J'eus  envie  de  vifiter  dès  ce  jour  même  les  Mines  de  talc  qui  étoient 
dans  le  voifinage  >  &  toute  ma  Compagnie  ayant  la  même  curiofiîé  que 
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Voyage  en  mo*  *  nous  nous  mimes  en  route  fous  la  conduite  d'un  Promufchknk  ,  qui 
Sibérie.  fut  notre   guide.    Il  nous  fît  remonter  le  ruiffeau  de  Kolotowka  :   nous 

'  fûmes  enfuite  obligés  de  le  parler  à  gué  deux  fois  ,   6c  dans  deux  endroits 

%7i6°  où  il  étoit  rapide  &  profond ,  &nous  le  pafsâmes  fur  tin  arbre  qu'on  avoit 
mis  à  travers.  Le  refte  du  chemin  donnoit  par  des  bois ,  dont  une  partie 
étoit  en  feu  ;  dans  d'antres  endroits  ,  ces  bois  étoient  û  touffus  ,  que  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  percer.  Il  nousfalloit  quelquefois  paffer  par- 
deffus  des  arbres  ,  &  fans  ceffe  monter  &  defcendre  quantité  de  petites 
montagnes.  En  certains  endroits  ,  le  chemin  le  long  du  ruiffeau  étoit  fi. 
étroit ,  qu'on  n'auroit  pu  faire  un  faux  pas  fans  tomber  dans  l'eau.  Comme 
les  arbres  étoient  encore  tout  trempés  de  la  pluie  qui  étoit  tombée  la 
nuit  précédente  ,  quand  nous  fûmes  rendus  aux  Mines  de  talc  ,  à  trois 
■werlt.es  ou  environ  de  la  cabane  des  P  romufchUnies  ,  nous  étions  fort 
mouillés  &  fort  las.  Nous  ne  vîmes  pourtant  point  de  Mines  ,  mais  feu- 
lement quelques  ouvertures  faites  dans  un  rocher  qui  s'élevoit  du  ruif- 
feau ,  &  où  l'on  ne  travailloit  que  depuis  trois  fe  m  ai  nés  LesP 'romufchUnies 
n'ont  d'autres  moyens  pour  dompter  le  rocher  ,  que  le  marteau  &c  le 
feu  ;  ils  ignorent  absolument  la  manière  de  le  faire  fauter  avec  de  la  pou- 
dre. Le  talc  qui  parohToit  dans  le  roc  ,  fe  trouve  dans  une  pierre  grife 
mi-partie  de  quart^  ,  jaune-pâle.  Il  ne  s'étend  pas  par  veines  ,  il  eft  dif- 
perfé  par  morceaux  de  difTérens  diamètres  &  plats  ,  quelquefois  entiers, 
&  quelquefois  fendus  par  des  veines  qui  les  traverfent.  Après  avoir  fa- 
tisfait  notre  curiofité  fur  les  deux  Mines  ,  nous  revînmes  par  le  même 
chemin  que  nous  avions  pris  en  y  allant.  A  peine  fûmes-nous  de  retour,  qu'il 
tomba  une  pluie  des  plus  fortes  qui  dura  jufqu'au  lendemain  8  heures 
du  matin.  Il  nous  reftoit  deux  autres  Mines  ou  carrières  de  talc  à  voir, 
l'une  fort  éloignée,  l'autre  très-proche  ,  mais  fort  inférieure  à  la  pre- 
mière, &  dans  laquelle  le  talc  étoit  tout  coupé.  Je  dépêchai  l'Etudiant 
Krafhcnninikow  pour  vifiter  celle-^i ,  &  m'en  faire  un  rapnort  exaâ.  Je 
partis  enfuite  à  9  heures  pour  aller  examiner  moi-même  la  Mine  éloignée  ; 
)q  fus  conduit  par  le  même  chemin  que  la  veille ,  mais  j'eus  infiniment 
plus  de  peine.  Les  chemins  d'abord  étoient  gUffans  ,  &C  le  ruiffeau  qu'il 
fallut  encore  paffer  fur  un  arbre  jette  en  travers  ,  étoit  fort  gonflé  par 
la  pluie.  Nous  étions  obligés  de  gravir  fur  les  rochers  avec  les  mains  ,  de 
percer  continuellement  à-travers  des  bois  fort  épais  ,  de  monter  &  defcen- 
Sre  des  arbres.  Après  avoir  ainfi  fait  deux  werftes  ,  le  chemin  à  la  gau- 
che du  ruiffeau  donnoit  par  une  montagne  fort  efcarpée.  Quoiqu'il 
•ne  fût  que  de  deux  werftes ,  je  fus  une  heure  &  demie  à  monter  :  mais 
tout  pénible  qu'il  étoit ,  ces  incommodités  n'approchoient  point  de  celle 
que  nous  cauferent  de  petites  mouches  ,  appellées  mofchki.  Elles  s'étoient 
déjà  fait  fentir  la  veille  ,  &  nous  les  avions  trouvées  fort  incommodes  ; 
mais  nous  ne  les  avions  pas  encore  vifitées  dans  leur  véritable  féjour. 
Plus  j'avançois  fur  la  montagne ,  plus  j'en  étois  tourmenté  :  l'air  fem- 
bloit  être  peuplé  de  mofchki.  Ces  infecïes  n'épargnent  aucune  partie  du 
vifage  ,  &c  ils  en  veulent  fur-tout  aux  yeux.  Enfin  nous  parvînmes  à  la 
Mine  de  talc  ,  ou  je  reffai  pendant  plus  d'une  heure  à  confidérer  les 
travaux  qui  me  firent  beaucoup  de  plaiiir.  Je  rejoignis  notre  Bateau  fur 

les 
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les  5  heures  du  foir  avec  le  vifage  fort  maltraité  des  mofchkis ,  &les  pieds     vov 
en  très-mauvais  état.   L'Etudiant  Krafchenninikow  étoit  revenu  quelques  Sibérie 
heures  avant  moi. 

Les  recherches  du  talc  fur  le  Witlm  ont  commencé  en  1689  »  m*is 
dès  1680  ,  on  en  a  voit  découvert  fur  un  ruifléau  nommé  Edimak  ,  qui 
tombe  dans  la  Tontora  ;  deux  ans  après  ,  fur  celui  de  Mamufchkan  ;  Ô£  en 
1688,  fur  la  rivière  de  Seja.  Il  paroît  que  cette  matière  étoit  plus  re- 
cherchée dans  ce  tems  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Il  fuffifoit  alors  que 
quelqu'un  indiquât  du  talc,  pour  qu'il  vînt  aiuTitôt  des  ordres  d'en  ex- 
ploiter autant  qu'on  pourroit. 

Ce  n'eft  qu'à  l'an  1705  qu,'on  peut  rapporter  les  premières  recherches  du 
talc  faites  fur  le  Witim  ;  comme  il  fut  trouvé  d'une  qualité  fupérieure, 
les  Mines  les  plus  célèbres,  exploitées  jufqu'alors  fur  d'autres  rivières, 
furent  entièrement  négligées.  Cependant  l'exploitation  des  meilleures  Mi- 
nes du  Witim  ne  dure  pas  long-tems  ;  foit  que  la  génération  du  talc  ait 
befoin  de  l'effet  de  l'air,  &  qu'il  s'en  trouve  peu  dans  la  profondeur  de 
la  Mine ,  foit  qu'il  devienne  trop  pénible ,  à  des  gens  qui  n'ont  que  des 
marteaux  ,  des  cifeaux  ,  &  d'autres  ferremens  pour  rompre  le  roc ,  de 
pénétrer  plus  avant.  Le  talc  (69)  le  plus  eftimé  ,  eft  celui  qui  eft  tranfpa- 
rent  comme  de  l'eau  claire  ;  celui  qui  tire  fur  le  verdâtre ,  n'a  pas  à  beau- 
coup près  la  même  valeur.  On  confidere  aufli  principalement  la  grandeur 
des  tables.  On  en  a  trouvé  de  confidérables  ,  6c  qui  avoient  près  de  deux 
aunes  en  quarré  ;  mais  celles-ei  font  très-rares.  Les  tables  de  trois  quarts 
ou  d'une  aune  font  déjà  très-cheres,  &  le  payent  fur  le  lieu  un  ou  deux 
roubles  la  livre.  Le  plus  commun  eft  d'un  quart-d'aune ,  il  coûte  huit  à 
dix  roubles  le  pud.  La  préparation  du  talc  conlifte  à  le  fendre  par  lames , 
avec  un  couteau  mince  à  deux  tranchans  ;  en  faifant  glifler  le  fer  entre 
les  lames ,  le  talc  fe  fend  comme  on  veut.  On  s'en  fert  dans  toute  la 
Sibérie  ,  au-lieu  de  vitres ,  pour  les  fenêtres  &  les  lanternes.  Il  n'eft  point 
de  verre  plus  clair  &  plus  net  que  le  bon  talc.  Dans  les  Villages  de  la 
Ruflie  ,  &  même  dans  un  grand  nombre  de  petites  Villes  i  on  l'emploie 
au  même  ufage.  La  Marine  Ruffe  en  fait  une  grande  confommation  ;  tous 
les  vitrages  des  Vaifîeaux  font  de  talc  ,  parce  qu'outre  fa  tranfparence , 
il  n'eft  pas  caftant ,  &  qu'il  réfifte  aux  plus  fortes  fecoufles  du  canon. 
Cependant  il  eft  fujet  à  s'altérer  :  quand  il  eft  long-tems  expofé  à  l'air, 
il  s'y  forme  peu  -  à  -  peu  des  taches  qui  le  rendent  opaque  ,  ou  la  pouf- 
iiere  s'y  attache ,  &  il  eft  aflez  difficile  d'en  ôter  la  craffe  ôc  l'impreflion  de 
la  fumée ,  fans  altérer  fa  fubftance. 

Je  quittai  les  Mines  vers  les  6  heures  du  foir ,  pour  me  remettre  en 
route.  J'allai  toujours  à  rames  tant  qu'il  fit  jour  ;  cependant  la  nuit,  je 
m'abandonnai  au  courant.  Le  lendemain  ,  je  continuai  d'aller  à  rames  , 
&  je  ne  fis  arrêter  qu'à  un  feul  endroit ,  pour  chercher  une  plante  que 
je  voulois  en  emporter  fraîche  ,  afin  de  la  faire  defîiner.  J'atteignis  fur 
les  9  heures  du  foir  l'embouchure  au  Witim  ,  &à  10  heures  je  rejoignis 
notre  petite  Flotte  académique.   En  allant ,  j'avois  toujours  tenu  le  ri- 

ç   (69)  Ce  ta^c  eft  apparemment  notre  cypfe ,  &  le  lapis  (pecularis  des  Anciens. 
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voyage  en  vage  gauche  du  Witim  ,   parce  que  le  [fort  du  courant  étoit  fur  le  rï- 
siBÉRiE.  vage  droit  ;   mais  en  defcendant  la  rivière  ,  je  faifois  prefque  toujours 

' ~~   tenir  le  milieu  ou  le  rivage  droit  ,   &  par  cette  manoeuvre  le  Bâtiment 

%7î6'  ne  toucha  jamais  fur  aucun  bas-fond.  Plus  nous  remontions  le  Witim  , 
plus  nous  trouvions  de  montagnes.  La  plupart  font  couvertes  de  bois 
épais  ,  &  l'on  y  trouve ,  avec  toutes  les  fortes  d'arbres  qui  crohTent  fur 
les  bords  du  Lena  ,  des  trembles  noirs  &  blancs  ,  ainfi  qu'une  efpece  de 
petits  cèdres  appelles Slane^ ,  qu'on  voit  rarement  fur  ce  fleuve.  Le  cours 
du  Witim ,  au-moihs  dans  les  endroits  où  j'ai  paffé  cette  rivière  ,  n'eft 
pas  fort  rapide  ;  il  parcourt  en  certains  endroits  deux  à  trois  werftes 
dans  une  heure ,  &  dans  d'autres  beaucoup  moins.  Sa  fource ,  qui  eft 
fort  éloignée ,  eu  la  même  que  celle  du  Bargtijîn.  Environ  vers  le  milieu 
de  fon  cours,  eft  une  grande  catara&e,  qu'aucun  Bâtiment  ne  fauroit 
pafler.  Le  lendemain  de  mon  départ  pour  les  Mines  de  talc,  les  Soldats 
que  nous  avions  détachés  à  Tfcketfchinsk  pour  courir  après  nos  Fuyards  , 
étoient  revenus  fur  nos  Bâtimens,  fans  avoir  rattrapé  perfonne  ;  mais 
ayant  rencontré  deux  hommes  fans  pafleport,  ils  les  avoient  amenés. 
Nous  avions  déjà  pris  de  ces  fortes  de  gens  fur  nos  Bâtimens ,  parce  qu'il 
étoit  à  préfumer  que  c'étoient  des  Déferteurs  de  l'expédition  de  Kam* 
tfchatka  ,  à  laquelle  par  ce  moyen  nous  pouvions  les  rendre.  Quant  aux 
nôtres ,  dont  la  plupart  étoient  des  Slufchiwies ,  comme  en  s'échappant 
ils  ne  s'étoient  pas  pourvus  de  vivres  ,  la  faim  les  empêcha  d'aller  plus 
loin  que  Kureska/a  D  ;  &  les  Soldats  envoyés  à  leur  pourfuite  ,  nous  en 
ramenèrent  quelques-uns  qui  n'avoient  vécu  que  de  baies  d'arbres  ôc 
d'arbuftes ,  au  défaut  d'autre  nourriture. 

Pendant  notre  féjour  à  Wuimskaja  -  Sloboda ,  nous  vîmes  faire  la  ré- 
colte. On  ferroit  alors  les  foins  ;  on  coupoit  les  orges  &  les  feigles 
d'Hiver  :  ceux  qui  avoient  femé  de  bonne  heure  leurs  avoines  &  les 
feigles  d'Eté ,  avoient  déjà  fait  leur  récolte  ;  enfin  ce  qui  reftoit  encore 
dans  les  champs ,  devoit  être  retiré  fous  huit  jours.  Nous  fûmes  d'autant 
plus  furpris  de  trouver  la  récolte  fi  avancée ,  que  la  latitude  feptentrio- 
nale  du  lieu  eft  de  59e.  28'.  Mais  les  habitans  nous  dirent  que  quand 
les  années  étoient  aufii  bonnes  qu'étoit  celle-ci  ,  fur -tout  pour  le 
bled  ,  la  récolte  ne  fe  faifoit  jamais  plus  tard.  Il  y  avoit  eu  pendant 
l'Eté  très-peu  de  nuits  froides  ,  &  dans  le  jour  il  faifoit  toujours  fort 
chaud.  Nous  profitâmes  de  la  circonftance  :  nous  prîmes  fur  nos  Bâti» 
mens  dix  Travailleurs  du  territoire  de  Witim ,  &  en  arrivant  à  Witims* 
kaja-Sloboda,  nous  renvoyâmes  vingt  hommes  de  Tfchstfchinsk. 

Le  11,  nous  pafsâmes  devant  Peledinskaja ,  Slobode  aufii  peuplée  que 
Witimsk  9  &  nous  marchâmes  toute  la  nuit ,  fans  prefque  nous  fervir  de 
rames  ;  nous  vîmes  bien  des  endroits  inhabités ,  &  deux  Villages  où  il 
n'y  avoit  qu'une  feule  maifon ,  avec  quelques  terres  labourables.  Cham- 
rina  ou  FedoJJia-Kornilowa-Saimka,  l'un  de  ces  Villages,  a  été  bâti  par 
un  Ruffe  nommé  Feodofei  Komilow  ,  qui  s'étoit  rendu  célèbre  par  le 
commerce  du  talc.  Il  avoit  feul  la  permiflion  de  l'exploiter ,  &  il  re- 
mettoit  à  la  Caifîe  Impériale  le  cinquième  ,  au-lieu  du  dixième  ,  de  tout 
le  talc  qu'il  avoit  ramaffé,  Il  eft  maiiitenant  permis ,  comme  auparavant, 
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à  chacun  de  fouiller  les  carrières  de  talc  ,  &  l'on  n'eit  obligé  d'en  four-    VoyAr       ! 
nir  à  la  Caiffe  que  le  dixième.    L'autre  Village  ,  appelle  Ntdoflridowa-  Sibérie/ 

Saimka,  tire  fon.nom  d'un  homme  qui  vivoit  encore  à  notre  paffage,  ' 

cmoique  âgé  déjà  de  cent  huit  ans,  &  qui  fe  portoit  affez  bien.  Le  môme        l?i$' 
jour ,  nous  pafsâmes  plufieurs  ruiffeaux ,  les  uns  poiffonneux  ,  les  autres 
ftériles. 

Il  s'éleva  vers  le  foir  un  grand  vent ,  qui  nous  pouffoit  avec  violence 
contre  le  rivage  gauche.  On  fît  tous  les  efforts  imaginables  pour  ne  pas 
quitter  le  rivage  droit ,  parce  que  fi  nous  eufîions  approché  de  l'autre  , 
nous  n'aurions  pu  nous  en  tirer  tant  qu'auroit  duré  ce  vent.  Heureufe- 
ment  il  ceffa  bientôt ,  &  nous  fûmes  en  état  de  pourfuivre  notre  route  , 
comme  nous  fîmes  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  au  jour,  nous  eûmes 
un  brouillard  fi  épais ,  qu'on  ne  voyoit  pas  à  dix  brades  devant  foi ,  ce 
qui  mit  un  peu  de  confufion  dans  notre  petite  flotte.  Il  commença  fur 
les  7  heures  à  fe  difîîper ,  &:  nous  arrivâmes  vers  le  midi  vis-à-vis  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Ninja  ,  où  nous  nous  arrêtâmes.  Depuis  Wi« 
timsk ,  les  bords  du  Lma  n'avoient  pas  à  beaucoup  près  un  air  fi  fau- 
vage  qu'auparavant  ;  les  montagnes  étoient  beaucoup  plus  baffes  ,  ôc 
chargées  de  bois  moins  épais.  Dans  bien  des  endroits  ,  fur-tout  à  la  rive 
gauche  ,  on  ne  voyoit  que  des  montagnes  éloignées  ,  &  le  terrein  entre 
elles  &  le  rivage  étoit  fort  bas.  Le  cours  du  fleuve  étoit ,  comme  à  l'or- 
dinaire ,  entre  Efl  &  Nord.  Sa  rapidité  étoit  à-peu-près  la  même  qu'aux 
environs  de  Witimsk  ;  cependant  nous  rencontrions  de  tems  en  tems 
quelques  endroits  où  elle  étoit  extrêmement  ralentie  ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  lorfqu'une  montagne  avance  un  peu  dans  le  fleuve  3  6c 
qu'il  entre  dans  les  terres. 

Nous  avions  envoyé  ici  de  Witimsk  du  monde  en  avant ,  à  l'effet  de 
raffembler  quelques  Jakutes ,  pour  aider  aux  travaux  de  nos  Bâtimens. 
Ils  fe  tiennent  en  affez  grand  nombre  fur  la  Ninja  ,  mais  non  près  de 
fon  embouchure.  On  nous  en  amena  vingt ,  fous  la  conduite  de  deux 
petits  Princes  (Kniœtçj),  qui  joignoient  à  cette  éminente  dignité  celle  de 
Schamans.  Nous  trouvâmes  ici  un  Slufchrwie  d'Olecminsk  ,  qui  étoit  un 
Jakute  Ruffe.  Il  avoit  commencé  à  bâtir  une  maifon  au-deffus  de  l'em- 
bouchure de  la  Ninja ,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  achevée ,  parce  que 
la  Chancellerie  de  Jakutçk  l'avoit  mandé  deux  fois  en  cette  Ville ,  ce  qui 
avoit  interrompu  fes  travaux.  Il  faifoit  commerce  de  bétail ,  &  il  avoit 
alors  environ  trente  à  quarante  bœufs ,  avec  autant  de  chevaux ,  dont  il 
laiffoit  le  foin  à  quelques  Jakuus  qu'il  nourriffoit  pour  cela.  Il  parloit 
également  bien  le  Ruffe  &  le  patois  des  Jakutes.  Il  avoit  été  Prikafchtfchik 
ou  Commandant  d'Olecminskoi-OJlrog  ,  emploi  qui  lui  donnant  toute 
autorité  fur  les  Jakutes  du  canton  ,  l'avoit  mis  dans  la  fituation  la  plus 
favorable  pour  les  piller  ;  &  c'étoit  vraifemblablement  par  ce  moyen 
qu'il  avoit  acquis  fes  richeffes. 

Nous  reliâmes  en  cet  endroit  jufqu'au  13  ,  que  nous  en  partîmes  vers 
les  2  heures  après  midi.  Ce  jour  &  le  fuivant ,  il  fit  un  tems  fombre 
&  pluvieux  ;  mais  le  vent  nous  fut  favorable ,  &  quelques-uns  de  nos 
petits  Bâtimens  qui  s'étoient  agréé  des  efpeces  de  voiles  ,  allèrent  de 
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voyage  en  cette  façon  auiîi  vite  que  ceux  qui  ramoient  continuellement.  Ce  n'efl: 
Sibérie.  en  effet  que"  par  entêtement  qu'on  ne  fe  fert  pas  de  voiles  en  descendant 

•   le  Lena ,  fur-tout  dans  ces  diftricls  où  le  fleuve  a  par-tout  une  profondeur 

%7i6'  fufRiante.  Le  1 5 ,  nous  atteignîmes  les  Gufelnie-Gori ,  montagnes  fituées 
au-deflbus  du  ruiffeau  nommé  Perejemnaja.  Ce  font  deux  montagnes  de 
fofme  triangulaire  ,  qui  s'élèvent  l'une  près  de  l'autre  fur  la  rive  droite 
du  fleuve.  Elles  font  compofées  de  différentes  couches  de  marne ,  nuan- 
cées alternativement  de  rouge  foncé,  &  de  verd  tirant  au  bleu.  Ces  cou- 
ches font  prefque  horifontales  ;  celles  de  la  montagne  fupérieure  pen- 
chent un  peu  vers  le  haut  du  fleuve ,  &C  les  autres  un  peu  vers  le  bas  ; 
les  couches  rouges  font  les  plus  épaitTes ,  les  vertes  font  plus  molles , 
&  la  pluie  en  détache  aifément  des  parcelles  qu'elle  fait  couler  le  long  de 
la  montagne.  La  refîemblance  vraie  ou  fauife  que  les  premiers  Rufles 
qui  les  virent  ,  leur  trouvèrent  avec  un  infiniment  de  mufique  ufité 
chez  eux,  &  nommé  gujli  ,  leur  ont  fait  donner  le  nom  qu'elles  por- 
tent. Ces  montagnes  font  fort  célèbres  dans  l'Hiftoire  de  Jakutçk.  C'eft 
une  ancienne  tradition  parmi  les  Jakutes ,  que  leurs  ancêtres  ont  habité 
les  diftri£ts  Supérieurs  du  Lena  ,  mais  qu'étant  opprimés  &  perfécutés 
par  les  Burstes ,  un  grand  nombre  d'entr'eux  quittèrent  volontairement 
le  pays  ,  &  dépendirent  le  Lena  avec  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  & 
leurs  beftiaux.  On  ajoute  qu'il  en  refta  cependant  une  partie  qui  réfifta 
d'abord  aux  Buraetes  ,  mais  que  l'opiniâtreté  de  leurs  ennemis  obligèrent 
enfin  de  tout  abandonner  ;  que  ceux-ci  n'ayant  pas  même  eu  le  tems  de 
fe  fauver  dans  les  Barques ,  s'étoient  faifis  de  la  première  poutre-  qu'ils 
avoient  trouvée  ,  fur  laquelle  ils  avoient  defcendu  le  Lena  ;  qu'enfuite 
ils  s'étoient  réunis  avecjeurs  compatriotes  ,  qui  avoient  déjà  pris  poffef- 
fion  des  cantons  inférieurs  du  fleuve  ;  que  ces  derniers ,  quoique  dénués 
de  tout  à  leur  arrivée  dans  ces  nouvelles  pofTefîions,  avoient  enfin  acquis,, 
foit  par  leurs  travaux ,  foit  par  leurs  mariages  avec  les  enfans  des  pre- 
miers ,  une  aifance  égale  à  la  leur  ;  qu'au  relie ,  ces  anciens  Jakutes  étant 
une  Nation  belliqueufe ,  les  riches  avoient  entièrement  dépouillé  ceux 
qui  n'avoient  pu  parvenir  à  fe  faire  une  condition  fiable ,  oc  en  avoient 
fait  des  efclaves  ;  que  ne  trouvant  plus  rien  à  piller  entr'eux ,  &  ayant 
appris  que  les  Tungufes  de  Patoma  étoient  à  leur  aife ,  ils  avoient  marché 
contre  eux  de  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Jakut^k  ,  qu'ils  prétendent  avoir 
été  leur  première  réfidence  ,  &  que  dans  le  diflrici  des  deux  montagnes, 
ils  en  avoient  détruit  beaucoup.  Les  Tungufes  de  Patoma  &  les  Jakutes 
qui  habitent  de  l'autre  côté  du  Lena ,  font  entr'eux  dans  une  guerre  per- 
pétuelle. Les  Jakutes  prétendent  que  ce  canton  de  Patoma  leur  appartient 
aufîi-bien  qu'aux  Tungufes  ,  &  ils  y  vont  même  à  la  chafle  j  mais  les 
Tungufes  les  chaflent  eux-mêmes ,  &  un  Tungufe  vient  aifément  à  bout 
de  dix  Jakutes  ,  parce  que  les  Tungufes  favent  bien  mieux  tirer  de 
lare. 

Depuis  la  Ninja  jusqu'aux  Gufelnie-Gori  9  le  Lena  gardoit  toujours  fon 
cours  entre  Eft  &  Sud  ,  &  l'on  rencontroit  quantité  d'endroits  bas  &  unis 
le  long  des  rivages.  Nous  eûmes  dans  cette  partie  du  fleuve  une  incom- 
modité d'une  autre  efpece.  L'air  rempli  du  fumée  nous  apportoit  une  fort© 
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odeur  de  tourbes  brûlées.   Il  y  avoit  vraisemblablement  quelque  terrein     voyage  en 
4e  tourbe  en  feu  ,  dont  le  vent  nous  envoyoit  la  vapeur.  sibériè. 

Quoiqu'il  fît  beaucoup  de  vent,  nous  allâmes  toute  la  nuit  du  15.  A 
quelques  werft.es  avant  l'embouchure  d'un  ruiffeau  nommé  le  grand  Tfche- 
rendis  ,  le  Lena  s'élargiflbit  confidérablement ,  &  dans  cet  efpace  nous 
rencontrâmes  quantité  d'Ifles  formées  la  plupart  d'un  fable  ftérile.  Nous 
pafsâm es  devant  Momotowa  D.  &  Gorochowa-Saimka  ,  fitués  fur  le  iivage 
gauche  dans  les  terres  ,  &  nous  arrivâmes  vers  les  7  heures  à  Olecminskoi- 
OJlrog,  Le  fleuve ,  près  de  cet  Oftrog ,  commençoit  à  fe  rétrécir.  Les  Ifles 
de  cet  endroit  du  Lena  font  en  partie  habitées  par  des  Jakutes ,  en  partie 
défertes. 

On  nous  avoit  parlé  d'une  faline  qui  rendoit ,  difoit  on ,  le  fel  tout  fait, 
&  d'une  montagne  de  fel ,  d'où  l'on  tiroit  un  fel  de  roche  cryftallifé  ,  fi- 
tuées  l'une  &  l'autre  près  du  ruiffeau  nommé  Kaptendci.  Notre  premier 
foin  fut  d'envoyer  voir  ces  falines.  Quoiqu'au  rapport  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  les  connoître  ,  elles  fuffent  à  dix  journées  du  lieu  où  nous  nous 
trouvions  ,  &  que  le  chemin  fût  très-pénible  par  la  quantité  de  petites 
rivières  &  de  marais  qu'il  falloit  paffer  ,  comme  dans  toute  la  Sibérie 
nous  n'avions  rien  vu  de  femblable  ,  nous  crûmes  qu'une  production 
auffi  finguliere  méritoit  d'être  examinée  de  près.  L'éloignement  &  la 
difficulté  du  voyage  ne  balancèrent  point  un  inftant  cette  réfolution  , 
parce  que  nous  connoiffions  trop  l'efprit  des  Sibériens  ,  dont  l'ufage  eft 
de  repréfenter  tout  fort  difficile  ,  pour  que  l'on  n'entreprenne  rien.  Ainfi 
nous  choisîmes  l'Etudiant  Krajchenninikow  pour  faire  ce  voyage  ,  &  nous 
lui  affociâmes  un  Officier  des  Mines ,  un  Tireur  ,  un  Soldat ,  un  Interprète 
&  un  Guide.  On  nous  amena  le  19  des  chevaux  pour  cette  petite  cara- 
vanne  ,  &  nous  la  fîmes  partir.  Notre  objet  étant  toujours  que  ces  fortes 
d'excurfions  puffent  tourner  au  profit  de  la  Géographie  ,  nous  chargeâ- 
mes l'Etudiant  de  décrire  &  de  calculer  le  plus  exactement  qu'il  pourroit, 
par  le  moyen  d'une  bouffole  ,  tout  le  chemin  qu'il  feroit  en  allant  6c  en  re- 
venant ,  comme  auffi  de  prendre  des  connoiffances  précifes  des  rivières 
&  des  ruiffeaux  qu'il  rencontreroit.  En  conféquence  ,  malgré  le'  froid  qui 
commençoit  à  fe  faire  fentir ,  &  dont  nos  Bâtimens  ne  nous  garantiffoient 
guère ,  nous  réfolûmes  d'attendre  fon  retour,  fans  aller  plus  loin. 

Le  21  ,  M.  Muller  voulut  encore  voir  la  diablerie  d'un  Schaman  Jakute, 
&  j'y  affiliai.  On  dreffa  une  jurte  d'écorce  de  bouleau  ,  telle  que  font 
les  jurtes  d'Eté ,  tout  près  du  rivage  &  des  Bâtimens  ,  &  l'on  fit  du  feu  au- 
devant.  Le  Schaman  étoit  un  petit  homme  trapu  ,  maigre  &  robufte  ,  qui 
avoit  des  cheveux  noirs  affez  longs  ,  &  qui  étoit  fort  laid  de  vifage.  Il  fe 
déshabilla  dans  la  jurte  ,  &  revêtit  la  robe  magique  qui  n'avoit  rien  de 
particulier  ;  mais  par  fes  grimaces  ,  fes  contorfions  ,  fes  mouvemens  ,  fes 
agitations  &  fes  hurlemens  ,  il  renchérit  fur  tous  les  Schamans  que  nous 
avions  vus  jufqu'alors.  Ses  longs  cheveux  noirs  qui  fe  mêloient  de 
plus  en  plus  ,  lui  donnoient  l'air  d'une  Furie  ,  &  bientôt  il  nous  fit  voir 
en  effet  de  véritables  fureurs.  Il  fe  jettoit  fur  tous  ceux  qu'il  rencontroit 
dans  la  jurte  ,  &  il  en  chaffa  tout  le  monde.  Si  je  ne  favois  pas  ce  que 
l'exercice  joint  à  une  force  extraordinaire  du  corps  peut  mettre  un  homme 
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voyage  en  en  état  de  faire ,'  je  n'aurois  jamais  pu  comprendre  d'où  il  tiroit  tant  de 
Sibérie,  force.  Après  s'être  bien  tourmenté  ,  il  parut  comme  épuifé ,  prêt  à  de> 

*  '    faillir  ;  mais  deux  Jakutes  le  foutinrent  &  l'empêchèrent  de  tomber  :  car 

l?i  '  lorfqu'un  Schaman  tombe  en  défaillance  ou  par  terre  pendant  fes  opéra- 
tions magiques ,  c'eft  un  accident  qui ,  félon  eux ,  porte  malheur  à  toute  la 
Nation.  Il  fit  quelques  divinations  mêlées  de  faux  &  de  vrai ,  comme  elles 
le  font  toutes  ;  puis  fe  mit  à  prophétifer  ,  &  s'appercevant  qu'il  nous  en- 
nuyoit ,  il  finit  de  lui-même  de  bonne  grâce.  Pour  accréditer  ce  Schaman, 
on  difoit  qu'il  avoit  erré  comme  un  fou  pendant  trois  ans  dans  les  bois,  ne 
fe  nourriflant  que  d'écorce  d'arbres  ,  &  qu'il  avoit  vécu  tout  ce  tems 
dans  la  plus  grande  intimité  avec  les  Diables  du  pays. 
Religion  des  Les  Jakutes  fuppofent  deux  Etres  fouverains  ,  l'un  caufe  de  tout  le 
jakutes.  kien  9  &  l'autre  du  mal  (70).  Chacun  de  ces  Etres  a  fa  famille.  Plufieurs 

Diables  ,  félon  eux  ,  ont  femmes  &  enfans.  Tel  ordre  de  Diables  fait  dû 
mal  aux  befliaux  ,  tel  autre  aux  hommes  faits ,  tel  autre  aux  enfans  ,  &c. 
Certains  Démons  habitent  les  nuées  ,  &  d'autres  fort  avant  dans  la 
terre  (71).  Il  en  eft  de  même  de  leurs  Dieux.  Les  uns  ont  foin  des  bef- 
tiaux  ,  les  autres  procurent  une  bonne  chaffe  ,  d'autres  protègent  les 
hommes,  &c.  mais  ils  réfident  tous  fort  hauts  dans  les  airs.  Quand  un 
Schaman  veut  dénoncer  un  Voleur,  il  appelle  tous  les  Diables  parleurs 
noms  ,"&  les  confulte  fur  ce  fujet  ;  mais  comme  les  Diables ,  à  ce  qu'ils 
difent,  aiment  trop  leurs  aifes  pour  venir  à  lui ,  il  va  lui-même  les  trou- 
ver dans  leurs  jurtes  ,  que  les  Jakutes  fe  figurent  toutes  femblables  aux 
snperftidons  leurs.  Lorfqu'un  Jakute  eft  malade ,  c'eft ,  félon  l'opinion  de  ces  peuples, 
des  Jakutes.  qu'un  Diable  s'eft  déjà  emparé  de  fon  ame  ;  enfbrte.que  fon  corps  doit 
bientôt  périr ,  fi  l'ame  ne  lui  eft  pas  reftituée.  Un  Loup ,  difent-ils  ,  ne 
fe  montre  pas  volontairement  aux  Bergers  ,  après  avoir  volé  un  mou- 
ton ;  il  en  eft  de  même  du  Diable  qp  a  efeamoter  une  ame.  Un  Schaman 
auroit  beau  queftionner  tous  les  Diables  au  fujet  de  l'ame  en  queftion  , 
aucun  d'eux  n'avouera  l'avoir  dérobée.  Il  faut  donc  alors  avoir  recours 
aux  Dieux  qui  protègent  les  hommes ,  &  c'eft  d'eux  qu'on  apprend  le 
nom  du  Voleur.  Le  Schaman  alors  va  trouver  ce  Diable  ,  &  s'arrange 
avec  lui ,  de  façon  qu'il  l'oblige  de  remettre  l'ame  où  il  l'avoit  prife. 
Comme  ces  Diables  font  intéreffés  ,  &  que  tout  leur  eft  bon ,  on  leur 
fait  d'avance  des  préfens  de  peaux  d'écureuils  ,  de  fouines ,  d'hermi- 
nes &e.  &  pour  peu  qu'ils  aient  envie  de  manger  du  cheval ,  on  leur  en 
promet  un.  Si  le  malade  meurt ,  il  faut  que  le  Diable  fe  contente  de  ce 
qu'il  a  reçu.  S'il  revient  en  fanté ,  on  tue  le  cheval  promis.  Enfin  comme 
il  n'y  a  point  de  Jakute  qui  ne  veuille  s'enrichir,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne 
defire  ardemment  que  fes  beftiaux  réuffnTent,  que  fa  chaffe  foit  heureufe  , 
abondante  &c ,  il  faut  qu'il  en  coûte  pour  faire  effectuer  {es  vœux  ;  &z 
c'eft  toujours  le  Schaman  qui  en  eft  l'inftrument  &  le  médiateur  ,  c'eft 
lui  qui  obtient  tout  des  Dieux  ck  des  Diables. 

Auflitôt  que  le  Printems  eft  venu  ,  les  Jakutes  amaffent  tout  le  lait  de 
jument  dont  les  poulains  peuvent  fe  paffer.  Les  provifions  de  chaque  fa- 

(  70)  Les  hommes  paroiflent  tous  portés    prefque  tons  les  Sauvages  font  Manichéens^ 
affez  naturellement  au  Maniçbéiime  ',  &        (71)  Voilà  les  Sylphes  &  les  Gnomes. 
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mille  font  au-moins  de  dix  à  quinze  wiedros.  Ils  font  fermenter  ce  lait ,     voyage  en 
comme  les  Tatares ,  les  Buraetes  &  les  Tungufes  de  Sibérie  font  fermen-  Sibérie. 
ter  celui  dont  ils  veulent  diftiller  ds  l'eau-de-vie.  Quand  ils  ont  la  quan-  ' 

tité  requife  de  lait ,  ils  invitent  le  Schaman  du  lieu.  A  fon  arrivée ,  l7i  ' 
toute  la  famille  fe  pare  de  {es  plus  beaux  habits  ;  ils  ajuftent  principa- 
lement de  leur  mieux  un  jeune  homme  de  douze  à  quinze  ans.  Le  Scha- 
man qui  vient  dans  fon  habillement  ordinaire ,  &  non  dans  l'habit  de 
cérémonie  avec  lequel  il  fe  montre  au  Diable  ,  fe  place  au  milieu  de  la 
jurte ,  le  vifage  tourné  vers  l'Orient  ;  il  prend  dans  la  main  gauche  un 
pot  avec  du  lait  de  jument  fermenté  ,  &  dans  la  droite  une  cueillere 
de  bois.  Toute  la  famille  eft  aflife  en  cercle,  à  la  réferve  du  jeune  homme, 
qui  fe  tient  aux  pieds  du  Schaman  fur  le  genou  droit.  Celui-ci  ,  en  s'in- 
clinant  chaque  fois  ,  appelle  fucceffivement  tous  les  Dieux  des  Jakutes 
les  uns  après  les  autres  ,  &  chaque  fois  qu'il  en  nomme  un  ,  jette  en 
l'air  une  cueillerée  de  lait  ;  c'eft  ce  qu'ils  appellent  nourrir  les  Dieux  , 
pour  gagner  leur  amitié.  Mais  comme  le  Schaman  ne  fait  pas  fi  ces 
Dieux  fe  contenteront  d'un  feul  coup  de  boiflbn  ,  il  répète  trois  fois  la 
même  chofe  ,  &  triple  par  conféquent  la  dofe.  Quand  les  Dieux  font 
bien  repus  au  gré  du  Sorcier ,  il  fort  de  la  jurte  fuivi  de  tous  les  aflîf- 
tans  ,  &  l'on  s'arrange  encore  en  cercle  autour  de  lui.  Il  commence 
alors  à  boire  lui-même ,  avec  un  grand  air  de  dévotion ,  du  lait  qui  eu  reûé 
dans  le  pot.  Il  fe  met  même  à  genou  pour  boire  ,  &  s'incline  avant  6c 
après  avoir  bu  ;  enfuite  il  préfente  le  pot  au  jeune  homme  qui  le  reçoit 
à  genou,  &  avec  beaucoup  de  refpeft.  Ce  jeune  homme  en  boit  quel- 
ques traits  ,  puis  fait  parler  fucceflivement  le  même  pot  à  toute  la  fa- 
mille ,  en  s'inclinant  chaque  fois  ,  &  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  pot 
foit  vuidé.  Cette  cérémonie  ne  fe  fait  jamais  qu'avec  du  lait  de  jument  ; 
les  Dieux  des  Jakutes  ne  veulent  point  abfolument  de  lait  de  vache. 
Au  refte  ,  l'ivrognerie  termine  ici ,  comme  ailleurs ,  la  plupart  des  fêtes. 
Tout  le  lait  de  jument  que  l'on  a  pu  mettre  en  réferve ,  doit  être  bu  dans 
la  journée  ;  &  tant  qu'il  en  relie  une  goutte  ,  perfonne  ne  quitte. 

La  Chiromancie  eft  fort  en  vogue  chez  les  Jakutes  ,  &  ce  font  encore 
les  Schamans  qui  fe  font  réfervés  tous  les  fecf ets  de  cet  art  auffî  menteur 
que  leurs  fortileges.  Le  Schaman  que  M.  Muller  avoit  fait  venir  ,  s'en 
mêloit ,  &  il  nous  fit  quelques  prédirions  dont  nous  ne  fûmes  point 
médiocrement  frappés.  Il  nous  dit ,  entr'autres  chofes ,  que  toute  notre 
Compagnie  s'en  retourneroit  l'Eté  fuivant ,  comme  elle  étoit  venife  ; 
mais  que  celui  qui  étoit  en  avant  (c'étoit  M.  de  la  Croyerè) ,  &  fa  fuite  ne 
reviendroient  pas. 

Cependant  le  froid  qui  devenoit  très-vif,  commençoit  à  faire  de  fortes 
împreflions  fur  la  conftitution  de  M.  Muller.  Le  Soleil  paroifToit  rare- 
ment ,  &  les  tempêtes  étoient  fréquentes  ;  ainfi  notre  féjour  dans  des 
Bâtimens  qui  n'étoient  propres  qu'à  voyager  en  Eté ,  ne  pouvoit  être  que 
fort  incommode  &  mal  fain.  M.  Muller  réfolut  donc  de  prendre  les  de- 
vants pour  Jakut^k  ,  &  partit  le  25  à  10  heures  du  matin.  Obligé  de  ref- 
fêr  en  arrière  avec  le  Peintre  &  le  furplus  de  notre  monde ,  je  fis  calfate* 
ma  cabane ,  &  l'on  y  mit  un  petit  poêle  qui  me  garantit  du  froid, 
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voyage  en      OUcminskoi  -  Ojlrog   eft   fitué  fur  le  rivage  gauche   du  Lena  ,   dans- 
Sibérie.         Une  petite  plaine ,  &  tire  fon  nom  de  la  rivière  d'Olecma  ,  qui  fe  jette 
*"""  à  feize  werftes   au  -  deffous  du   côté  droit.  Ce  Fort  eft  ancien  ,  &  des 
premiers  tems  où  les  Souverains  de  Ruine  envoyèrent  lever  les  tributs 
des  Nations  idolâtres  des  bords  de  ce  fleuve.    Ce  ne  fut  d'abord  qu'un 
Fortin  fans  tours  ,  fans  Eglife  ,  qui  fut  conftruit  un  peu  àu-deflbus  de 
celui  qui  fubfifte  aujourd'hui.  Il  n'y  avoit  qu'une  feule  maifon  qui  fervoit 
de  retraite  aux  Slufchrwies  détachés  pour  l'exaction  du  tribut.  Les  pelle- 
teries qu'il  produifoit ,  &  les  vivres  de  la  Garnifon  étoient  gardés  dans 
deux  Chambres  au-dedans  de  l'Oftrog.  Comme ,  vers  l'an  1660  ,  nombre 
d'habitans  du  canton  cherchant  des  climats  plus  doux ,  fe  retirèrent  dans 
les  environs  de  la  Daurie  vers  le  fleuve  Amur ,  &  s'y  établirent ,  on  ne 
voulut  point  laiflèr  dépeupler  entièrement  les  bords  du  Lena.   Pour  em- 
pêcher la  défertion ,  on  établit  en  1662  ,  près  de  cet  Oftrog,  fur  l'embou- 
chure de  la  rivière  â'Olecma  ,  ou  paffoient  néceffairement  ceux  qui  fe 
retiroient  en  Daurie ,  une  Garde  avec  ordre  de  les  arrêter  ;  mais  depuis 
que  les  environs  de  la  Daurie  ont  été  cédés  aux  Chinois  ,  on  a  cène  de 
garder  ce  partage.  Le  nouvel  Oftrog  eft  compofé  d'une  Eglife  ,  d'un  loge- 
ment pour  -le  Prikafchtfch'tk ,  d'une  maifon  où  l'on  reçoit  les  pelleteries 
de  tribut ,  d'une  autre  élevée  de  deux  étages  où  font  gardées  les  pellete- 
ries &  les  munitions  de  guerre ,  d'un  Magafin  à  bled ,  d'un  Bureau  de  péage* 
de  deux  chambres ,  dont  l'une  fert  de  Cabaret  à  eau-de-vie  ,   d'un  Ca-< 
baret  à  bière,  de  quatre  maifons  habitées  par  des  Slufchiwies  ,  de  quel- 
ques autres  cabanes  en  ruine  ,  &  de  quelques  jurtes.  Tout  le  territoire 
tfOUcminsk  ne  contient  qu'environ  quarante-fix  payfans  difperfés  dans 
des  hameaux  féparés  les  uns  des  autres  ,  &:  le  même  nombre  qui  demeure 
dans  des  jurtes.  Les  environs  de  l'Oftrog  ne  font  pas  plus  ftériles  que  ceux 
de  Wiùrnsk ,  la  latitude  entre  ces  deux  portes  ne  différant  que  de  5  5  mi- 
nutes ,  dont  Olecminsk  eft  plus  au  Nord.  Cependant  l'étendue  du  terrein 
entre  Witimsk&t  O kcmïnsk  fuffiroit  pour  nourrir  une  grande  quantité  d'ha- 
bitans ,  parce  que  le  fol  en  eft  bon  ,  &c  qu'il  y  a  beaucoup  de  champs  qui 
n'ont  befoin  que  de  culture.  Le  feigle  ,  l'orge  ,  l'avoine  &  le  chanvre  y 
viennent  très-bien  ;  le  bled  d'Eté  même  y  mûrit  dans  certaines  années; 
mais  il  paroît  qu'on  ne  fait  point  ici  grand  cas  du  froment ,  qui  pourroit  y 
_  réufîir  de  même.   Quelque  pauvre  que  foit  un  payfan  ,  il  a  toujours  à  (es 
gages,  pour  le  travail  des  terres,  au-moins  un  Jakuce,  &  travaille  fort  peu  lui- 
même.  Il  paye  le  tribut  pour  fon  homme,  &  lui  fournitfa  nourriture,  ce  qui 
ne  lui  coûte  pas  plus  que  s'il  nourrifloit  un  chien.  S'il  récolte  un  peu  de 
bled  ,  il  en  garde  à  peine  affez  pour  fa  nourriture  pendant  l'Hiver ,  &  ne 
s'embarrartfe  guère  d'en  manquer.  La  manière  de  vivre  des  Jakutes  ne  lui 
eft  pas  étrangère ,  &  il  fait  s'en  accommoder  pendant  quelque  tems.  Il 
vend  le  bled  dont  il  croit  n'avoir  pas  befoin  ,  &  en  boit  l'argent.  La  plus 
grande  partie  du  bled  que  ces  cantons  produisent,  eft  employée  à  faire  de 
l'eau-de-vie  ,  qui  n'exige  pas  à  beaucoup  près  autant  de  feu  qu'ailleurs.  Il 
eft  rare  qu'au  retour  du  Printems  il  refte  de  l'année  précédente  au  payfan 
autant  de  bled  qu'il  lui  en  faut  pour  la  femaille  :  il  faut  qu'il  attende  qu'on 
en  apporte  des  cantons  plus  hauts  ;  d'où  il  arrive  que  fon  bled  étant 

femé 
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femé  beaucoup  plus  tard  que  dans  les  cantons  fupérieurs  qui  font  encore      voyage  en 
plus  méridionaux  ,  ne  parvient  pas  à  fa  maturité.  En  Hiver  ,  les  Payfans  Sibérie. 
s'adonnent  ordinairement  à  la  chatte  des  écureuils  ;    ils  attrapent  auffi 


quelques  renards  ,  &  la  chaffe  des  zibelines  eft  pour  eux  une  autre  ref-  I7,<?' 
fource  ;  mais  tout  le  produit  de  ces  chafles  eft  converti  en  boiffon.  Pen- 
dant mon  féjour  dans  ce  lieu  ,  un  fimple  payfan  but  dans  un  feul  jour 
pour  cinq  roubles  de  bière  ou  d'eau-de-vie.  Au  refte,  les  Jakutes  qui  font 
un  peu  à  leur  aife  ,  vivent  de  même  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ne  boivent  pas  fans 
cette ,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'eau-de-vie  ;  ils  reftent  dans  une  inadion 
continuelle,  en  quoi  tous  le*  peuples  de  ces  cantons,  à  l'exception  des 
Tungufes ,  font  confifter  le  bien  fuprême.  On  ne  trouve  guère  ici  de 
Rufîes  qui  entendent  leur  Langue  maternelle;  mais  ils  parlent  tous  très-bien 
la  Langue  Jakute.  Plufieurs  Rufles  vivent  dans  des  jurtes  parmi  les  Jakutes, 
&  à  leur  manière  ,  fans  fe  piquer  d'être  plus  propres  ou  plus  difficiles 
qu'eux.  Les  oignons, fi  communs  par-tout,  même  en  Ruftie  &  dans  prefque 
tous  les  autres  diftri&s  de  la  Sibérie  ,  font  très  peu  connus  dans  ce  canton. 
Il  n'y  a  que  quelques  habitans  qui  fement  des  raves  ,  des  radis  ,  des 
choux  ,  des  carottes  ,  &  le  tout  encore  eft  fort  négligé.  Les  RufTes  eux- 
mêmes  font  contens  ,  pourvu  qu'ils  aient,  comme  les  Jakutes  ,  nombre  de 
bœufs  ,  de  vaches  ck  de  chevaux.  Ils  ont  cependant  des  cochons  &  des 
poules  ;  mais  ils  ne  font  pas  dans  l'ufage  d'avoir  des  moutons.  En  récom- 
penfe  ,  on  ne  voit  nulle  part  autant  de  fouris  que  dans  le  canton  d'O/ec- 
minsk ,  &  l'on  n'y  trouve  pas  un  feul  chat.  Les  rats  qui  pourroient  en 
quelque  forte  fuppléer  au  défaut  des  chats  pour  la  deftru£tion  des  fouris  , 
font  les  délices  des  Jakutes  ;  &c  ils  leur  font  fi  vivement  la  chatte  ,  qu'ils 
en  ont  prefque  épuifé  l'efpece.  Aufli  la  plus  grande  partie  du  peu  de 
bled  qui  fe  recueille ,  &  qu'on  ne  vend  pas  pour  boire ,  tourne-t-elle  au  pro- 
fit des  fouris  plutôt  qu'à  celui  des  hommes.  La  façon  de  vivre  desSlufchi- 
vies  qui  appartiennent  à  TOftrog ,  n'eft  guère  moins  extraordinaire.  Ils 
font  tous  aflez  bien  ,  parce  qu'ils  pillent  continuellement  les  Jakutes. 
Toute  leur  occupation  confifte  à  boire.  Pendant  qu'ils  lèvent  les  tributs, 
ils  amaffent  des  provifions  pour  toute  l'année ,  même  plus  qu'ils  n'en 
fauroient  confommer. 

Le  3  i  Août  au  foir  ,  il  s'éleva  de  l'Occident  une  tempête  qui  nous  tour- 
menta toute  la  nuit  ;  je  n'en  éprouvai  jamais  de  pareilles  fur  aucune 
rivière.  Les  flots  battoient  nos  Bâtimens  avec  une  violence  &  une  fureur 
inouies.  Tout  y  craquoit ,  &  la  mauvaife  conftru&ion  de  ces  Bâtimens 
nous  faifoit  tout  craindre  ;  cependant  ils  réfifterent ,  &  ne  furent  point 
endommagés.  La  tempête  ceffa  vers  les  3  heures  du  matin  ,  &c  fe  termina 
par  une  forte  pluie ,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Comme ,  malgré 
toutes  les  précautions  qu'on  avoit  pu  prendre  pour  empêcher  nos  Ba- 
teaux d'être  poufles  vers  la  terre,  il  n'avoit  pas  été  pofîible  de  tenir  con- 
tre la  force  du  vent  ,  dès  qu'il  eut  ceffé  ,  notre  premier  foin  fut  de 
remettre  les  Bâtimens  à  flot.  On  en  vint  à  bout ,  mais  le  mien  fut  à  l'inftant 
rempli  d'eau.  Dès  le  commencement  de  la  tempête,  j 'a vois  heureufement 
,  fait  porter  en-haut  tout  ce  qui  étoitau  fond  de  la  cale  :  ainfi  rien  ne  fut  en- 
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voyage  en  dommage.   Ceux  du  même  Bâtiment  ,  «qui  n'avoient  pas  pris  cette  pré- 
sibérie,  caution  ,  n'eurent  pas  le  même  bonheur. 

Le  premier  Septembre ,  Pierre  $kobel{in&.  Wajill  Schaïldw  ,  Géodéfifles,. 
que  nous  avions  envoyés  dans  l'Eté  de  l'année  précédente  de  Nenfchinsk 
vers  la  fource  de  la  rivière  d'C/d ,  vinrent  de  Jakutqh.  Ils  s'en  retour- 
noient à  Irkut^k  ,  où  ils  alloient  prendre  une  nouvelle  expédition  de 
la  Chancellerie  du  lieu  pour  ces  mêmes^  diflrifts  ,  parce  que  le  voyage 
qu'ils  dévoient  faire  ,  n'étoit  pas  fini.  Ils  avoient  avec  eux  le  Guide  que 
nous  avions  découvert  à  Selenginsk  ,  &  feulement  fept  Slufch-rwies  qui  leur 
étoient  refiés  fidèles  ,  tous  les  autres  ayant  déferté.  Après  avoir  fait  en- 
viron la  moitié  du  chemin  qui  leur  étoit  ordonné  ,  ils  avoient  hiverné 
fur  le  Bolfchaja-Jelowaja  ,  d'où  ils  s'étoient  rendus  au  Printems  en  patins 
le  long  de  ce  ruiffeau  jufqii'à  l'endroit  où  il  fe  jette  dans  le  Ninkfa.  Ils  y 
avoient  confinât  une  Barque ,  &  avant  que  le  Lena  fût  dégelé ,  ils  avoient 
defcendu,  avec  la  première  eau  ,  le  Ninkfa  Scl'Olecma.  Ils  étoient  enfuite 
reflés  à  Olecminskoi-Oflrog  environ  quinze  jours ,  étoient  arrivés  le  3  Juin 
à  Jakut^k  t  &  en  étoient  partis  le  19  Août.  Ils  s'arrêtèrent  avec  nous  juf- 
qu'au  lendemain  au  foir ,  &:  continuèrent  enfuite  leur  route. 

Le  3  Septembre  au  matin  ,  l'Etudiant  Krafchminnikow  revint  aufîi  de- 
la  fource  &  de  la  montagne  de  fel.  Il  étoit  arrivé  le  20  Août  précédent 
à  la  fource  de  fel ,  y  étoit  reflé  quelque  tems  ,  &  s'étoit  remis -en  chemin 
dès  le  même  jour.    Le  lendemain  matin  ,  il  s'étoit  rendu  à  la  montagne 
de  fel ,  &  en  étoit  parti  le  jour  fuivant.  La  fource  de  iel  efl  fîttiée  à  deux 
cens  trente  werfles  ou  environ  en  ligne  droite  &Okcminskoi-0\hog ,  entre 
le  Nord-Nord-Ouefl  &  le  Nord-Ouefl  quart  de  Sud.  Elle  n'efl  pas  feule  ;., 
il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  fortent  de  terre  fur  le  rivage  droit  du  Kap- 
undei ,  dans  un  terrein  bas  ,  long  d'environ  cent  vingt  braffes  ,  fur  trente 
de  largeur.  On  ne  voit  aujourd'hui^bien  diftintlement  que  deux  fources  %, 
d'où  fort  abondamment,  avec  l'eau  ,  du  fel  blanc  comme  la  neige  ,  &  ref- 
femblant  à  un  fable  très-fin.   Ce  fel  s'attache  autour  de  la  fource  ,  &  s'y 
entaffe  par  naonceaux  ,  que  l'on  prendroit  pour  des  monceaux  de  pierres 
formées  d'un  beau  fable  blanc.   A  peu  de  diflance  de  la  fource ,  le  cou- 
rant forme  de  petits  lacs  où  l'eau  s'amaffe  ;  mais  .elle  n'efl  plus  affez 
forte  ,  pour  que  le  fel  s'y  précipite.    La  montagne  de  fel  efl  à  trente 
Mérites  à  l'Orient  desfources,  &,  comme  elles,  fur  le  rivage  droit  du 
Kaptendei.  Elle  a  trente  braffes  de  hauteur  ,  &  de  l'Orient  à  l'Occident 
deux  cens  dix  braffes  de  longueur.  Depuis  le  pied  jusqu'aux  deux  tiers  de 
fa  hauteur  9  elle  efl  compofée  de  cryflaux  cubiques  de  fel  affez  gros?, 
où  Ton  ne  trouve  pas  le  moindre  mélange  de  terre  ou  d'autre  matière 
hétérogène.  La  montagne,  à  fon  fommet,  efl  couverte  d'une  terre  glaife 
rougeâtre  ,    dont   on  tire   un  talc  blanc  de  la   plus  belle  efpece  ,    & 
elle  efl  fort  rapide  du  côté  de  la  rivière.  Le  fel  de  la  fource  efl  préci- 
fément  de  même  qualité  que  celui  de  la  montagne ,  &  la  nature  ne  fau- 
roit  produire  un  meilleur  fel  de  cuifine.  Les  habitans  à'Olecminsk  nom- 
ment le  fel  de  la  montagne  yè/  rouge  ,  parce  qu'ils  n'en  ont  vraifemblabîe- 
ment  guère  vu  d'autre  que  celui  où  efl  attachée  la  glaife  rouge  dont 
cette  montagne  efl  couverte  ;  car  ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'aller 
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chercher  leur  Tel  fur  le  dos  du  mont;  ils  fe  contentent  de  recueillir  ce-     voyage  en 
lui  que  les  pluies  en  détachent  &  font  couler  avec  la  glaife  ,  ou  d'en  abat-  Sibérie. 

tre  quelques  morceaux  du  pied  de  la  montagne.    Cependant  ils  s'accor- " 

dent  tGus  à  dire  ,  que  ce  fel  n'eft  bon  à  rien  ,  &  que  tout  ce  qu'on  en        l7i  ' 
fale ,  fe  gâte  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  ne  le  décrient ,  que 
dans  la  crainte  qu'on  leur  en  défende  l'ufage.  Quant  au  fel  de  la  fource , 
il  fut  connu  dès  les  premiers  tems  que  les  RiuTes  s'emparèrent  de  ces 
cantons. 

A  l'occafion  de  ces  recherches  faites  fur  le  fel,  j'appris  qu'à^  la  même 
diftance  ,  c'eft  à-dire ,  à  fept  ou  huit  journées  â'Okcminskoi-O/lrog ,  près  de 
la  fource  &  du  côté  feptentrional  du  ruiffeau  nommé  Tabubunda  ou  Ta- 
bujfungda  ,  il  y  avoit  encore  un  lac  ou  une  fource  falée ,  que  les  Jakutes 
appellent  Tujlack.  Ce  lac  ,  dans  les  tems  humides,  a  environ  deux  braffes 
&  demie  de  diamètre  ,  &  un  demi-pied  ou  un  pied  de  profondeur  ;  mais 
par  un  tems  fec ,  fon  diamètre  eu.  à  peine  de  deux  aunes ,  &  l'eau  falée 
paroît  toute  blanche.  Le  fel  fe  précipite  au  fond  en  forme  de  cryftaux 
cubiques.  Entre  la  fource  de  fel ,  fituée  fur  le  ruiffeau  de  Kaptendci ,  & 
ce  lac  falé  ,  on  compte  cinq  journées  ou  cent  trente-cinq  werftes.  Les 
journées  communes  de  Jakutyk  fe  comptent  par  traites  de  chevaux  de 
charge ,  avec  lefquels  on  fait  communément  dans  un  jour  deux  ou  trois 
kofs.  Le  kofs  de  Jakut^k  n'efl  pas  xme  mefure  plus  déterminée  ,  que  les 
heures  de  chemin  le  font  en  Allemagne  :  il  fait  environ  dix  vérités. 

Pendant  tout  le  tems  que  je  panai  à  OUcminskoi-OJlrog ,  je  n'eus  pas 
un  feul  beau  jour.  Le  Ciel  étoit  toujours  orageux ,  &  les  tempêtes  ve- 
noient  ordinairement  d'entre  Sud-Ouefl  &  Nord-Oueft.  Dans  les  derniers 
jours  ,  les  feuilles  tomboient  déjà  des  arbres  ,  toutes  les  plantes  fe  fa- 
noient ,  &  les  ouragans  amenoient  quelquefois  de  la  neige.  Le  froid 
augmentait  peu-à-peu ,  &  il  étoit  déjà  au  point  où  il  eft  ordinairement  en 
Allemagne  à  la  fin  de  l'Automne.  L'eau  geloit  les  matins  ,  &  nous  avions 
de  tems  en  tems  des  gelées  blanches  :  ainfi  nous  ne  pouvions  plus  retar- 
der notre  départ.  J'augmentai  le  nombre  de  nos  Travailleurs  de  quatorze 
Jakutes ,  &  de  huit  payfans  Ruffes ,  &  je  partis  le  4  Septembre  vers  le 
midi. 

Vers  les  3  heures  ,  nous  pafsâmes  devant  l'embouchure  de.  la  rivière 
à'Olecma  ,  au-deffous  de  laquelle  commence  un  champ  qui  remplit  le 
long  du  Lena  une  étendue  de  vingt-fix  verftes ,  &  qui  porte  le  nom  de 
Bogatoi-Nawolock ,  parce  qu'on  y  trouvoit  autrefois  quantité  de  zibeli- 
nes &  de  renards.  Le  foir  ,  nous  pafsâmes  encore  devant  un  ruiffeau 
falé  qui  tombe  dans  le  Lena  du  côté  gauche.  J'envoyai  chercher  de  fon 
«au  ;  elle  avoit  un  goût  fort  falé  ,  &  elle  foutint  toutes  les  épreuves 
<jue  j'avois  faites  des  autres  ruiffeaux  falins  qui  tombent  dans  le  fleuve. 
Le  5  ,  après  avoir  heureufement  vogué  tout  le  jour  ,  fans  le  fecours 
des  rames  ,  nous  eûmes  vers  le  foir  un  tems  orageux.  Le  vent  pouffoit 
nos  Bâtimens  avec  violence  fur  la  rive  gauche  ;  mais  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  d'y  faire  arrêter ,  parce  qu'ils  auroient  plus  fouffert  que  dans  la 
grande  eau.  Enfin  avant  que  d'arriver  près  du  ruiffeau  nommé  Bolfchaja- 
Talba  ,  nous  échouâmes  fur  un  banc  de  fable  ;  mais  nous  fûmes  bientôt 
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voyage  en  débarrafTés.    Le  lendemain  matin  à  3  heures  ,  j'échouai  encore  fur  irai 
Sibérie.  banc  de  fable  qui  étoit  au  milieu  de  la  rivière  ,  &  il  fallut  bien  du  terris 

'  pour    nous    dégager   ;   tous   nos  Manouvriers  furent  obligés    d'aller   à 

*7i  *  l'eau  ;  ils  travaillèrent  pendant  plus  d'une  heure  à  nous  détacher  du  fa- 
ble ,  &  la  tempête  duroit  encore  lorfque  le  Bâtiment  fut  remis  à  flot. 
Elle  fe  calma  vers  les  7  heures  ,  &  toute  la  matinée  fut  allez  belle. 
Les  autres  Bâtimens  étoient  reliés  beaucoup  en  arrière  ,  &  prefque 
hors  de  la  portée  de  la  vue  ;  mais  pour  faire  relever  les  Jakutes  qui 
étoient  fur  nos  Bâtimens  ,  je  fis.  diligence  pour  arriver  encore  de  jour  à 
Chatiik-An  ,  où  il  y  a  une  polie  Jakute.  Vers  midi  ,  le  vent  nous  de- 
vint favorable  ,  &  je  fis  faire  une  petite  voile  ,  qui  nous  fît  avancer  beau- 
coup. Vers  les  5  heures  du  foir  ,  nous  arrivâmes  près  de  Chat uk- Aid 
(Me  de  bouleaux)  ,  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Lena.  Les  Jakutes  qui 
dévoient  être  changés  contre  les  Travailleurs  à'Olccminsk  ,  étoient  déjà 
prêts.  M.  Muiler,  en  parlant  par-là,  avoit  laifTé  un  Soldat  pour  les  ral- 
fembler  ;  mais  je  fus  obligé  d'attendre  que  tous  nos  Bateaux  fuffent  réu~ 
nis.  Je  les  attendis  jufqu'à  minuit ,  il  n'en  parut  aucun.  Je  me  retirai ,, 
pour  prendre  un  peu  de  repos  ,  &  je  donnai  ordre  de  partir  pendant  la 
nuit  aufîitôt  qu'ils  feroient  arrivés.  Le  lendemain  ,  perfonne  n'eut  en- 
core de  nouvelles  de  nos  quatre  Bâtimens  reliés  en  arrière  ,  ce  qui  me 
fit  craindre  qu'il  ne  leur  fût  arrivé  queiqu'aecident.  Pour  m'en  aflurer  , 
je  dépêchai  un  Soldat  à  cheval ,  avec  ordre  de  courir  jufqu'à  ce  qu'il 
rencontrait  les  Bâtimens  ,  &  de  m'en  apporter  fur  le  champ  des  nouvelles  ; 
il  revint  avec  les  Bâtimens  vers  le  midi.  La  raifon  de  leur  retard ,  c'eiî 
qu'ils  avoient  été  arrêtés  fur  les  mêmes  bancs  de  fable  que  moi ,  &  qu'il 
avoit  fallu  travailler  toute  la  nuit  pour  fe  débarraffer.  De  plus  ,  perfonne 
ne  m'ayant  vu  pafler  ,  ils  s'étoient  arrêtés  fur  le  rivage  pendant  une 
demi-journée  pour  m'attendre  ,  &  du  lieu  où  ils  avoient  échoué,  ils 
avoient  envoyé  du  monde  en  arrière  pour  me  chercher.  Nous,  partîmes 
enfemble  par  un  vent  violent  de  Nord  EU  qui  nous  étoit  directement 
contraire  ;  à  l'entrée  de  la  nuit  le  vent  fe  calma  ,  &  nous  profitâmes 
cette  nuit  pour  la. première  fois  du  clair  de  Lune,  le  Ciel  ayant  été 
couvert  jufqu'alors  de  nuées  épaifles. 

Vers  hs  6  heures  du  matin  ,  nous  atteignîmes  un  endroit  du  Lena- 
fort  célèbre  par  une  fuite  de  montagnes  placées  fur  la  rive  gauche  du 
fleuve  ,  qui  forment  comme  des  efpeces  de  colonnes  élevées  dans  des 
directions  différentes.  Ce  lieu  qui  frappe  tous  les  Voyageurs  ,  elt  appelle 
Stolbi.  Je  fis  arrêter  le  Bâtiment  à  deux  werftes  au-deffous  de  l'endroit 
où  commence  cette  colonnade  de  montagnes  ,  tant  pour  les  voir  de 
près  ,  que  pour  examiner  la  Mine  de  fer  qu'on  y  exploitait  depuis  l'an- 
née précédente  pour  la  Compagnie  de  Kamtfchatka.  Ces  montagnes  co- 
lonniformes  font  un  fpectacle  aufîi  fingulier  que  curieux.  Depuis  leur 
pied  jufqu'à  leur  fommet ,  de  grandes  pièces  de  rocher  ,  s'élèvent  les 
unes  en  forme  de  colonnes  rondes,  d'autres  comme  des  cheminées  quar- 
rées  ,  d'autres  encore  comme  de  grands  murs  de  pierre  ,  de  la  hauteur 
de  dix  à  quinze  bralfes  :  on  s'imagineroit  voir  les  ruines  d'une  grande 
tViUex  Plus  on  en  efl  éloigné  >  plus  le  coup-d'œil  eft  beau  r  parce  que  k$. 
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pièces  de  rocher ,  placées  les  unes  derrière  les  autres  ,  prennent  toutes    voyage    en 
fortes  de  formes  ,  félon  le  point  de  vue  d'où  on  les  regarde.  Les  arbres  Sibéjue. 

qui  fe  trouvent  entre  leurs  intervalles  ,  augmentent  encore  la  beauté  du "* 

coup-d'œil.  Ceç  montagnes  occupent  une  étendue  de  trente-cinq  werftes; 
elles  diminuent  pur  gradation,  6c  fe  perdent  enfin  tout-à  fait.  La  pierre  dont 
les  colonnes  font  formées ,  eft  en  partie  fablonneufe  Se  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  &  en  partie  d'un  marbre  rouge  agréablement  varié.  Enfin 
à  une  certaine  diftance ,  ces  montagnes  pyramidales  ou  colonniformes , 
représentent  exactement  tout  ce  qui  compofe  la  perfpe&ive  des  Villes , 
tours,  clochers,  périftiles  &C  autres  édifices.  Entre  les  rochers  ainfi  figu- 
rés en  colonnes,  on  trouve  épars  un  bon  minerai  de  fer,  &  l'on  voit 
au  pied  de  la  montagne  où  commence  la  perfpe&ive ,  deux  cabanes  conf- 
truites  avec  des  brouffailles  en  forme  de  jurte  ,  où  les  Ouvriers  fe  reti- 
rent la  nuit  &  les  jour  de  fête.  Je  me  rendis  à  cette  montagne ,  dont  la 
hauteur  elt  d'environ  trois  quarts  de  werfte  ,  &  j'y  trouvai  les  Ouvriers 
travaillant.  Je  n'avois  encore  vu  nulle  part  exploiter  fi  leftement  une 
Mine. 

Le  minerai  eft  prefque  toujours  mêlé  avec  une  terre  ferrugineufe , 
jaune  ou  rouge  ,  &  on  l'exploite  fimplement  avec  des  pelles.  Huit  à  dix 
Ouvriers  font  en  état  de  ramafîer  quatre  à  cinq  cens  puds  de  minerai 
dans  un  jour.  On  le  jette  dans  une  caifle  de  bois  ,  &  quand  elle  eft 
pleine  ,  on  la  couvre  de  pluiieurs  gros  morceaux  de  bois,  &  l'on  y  met  le 
feu.  Quand  le  tout  eft  brûlé  ,  le  minerai  fe  trouve  fuffifamment  rôti ,  & 
l'on  en  remplit  des  facs  de  cuir.  Chacun  de  ces  facs  a  une  fangle ,  par 
laquelle  un  homme  l'attache  à  fon  dos  ,  &  il  defeend  ainfi  la  montagne 
en  courant  avec  une  vîtefTe  étonnanie  :  un  long  bâton  qui  pend  à  la 
fangle ,  lui  fert  à  fe  retenir  lorfqu'il  rencontre  un  endroit  gliflant.  La 
defeente  de  la  montagne  eft  une  affaire  de  quatre  minutes  ;  auffi  chaque 
Porteur  la  monte-t-il  &  la  defcend-il  huit  à  dix  fois  par  jour.  Toute  la 
Mine  eft  tranfportée  en  Bateaux  aux  Savodes  ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

Je  quittai  ce  lieu  vers  les  10  heures  du  matin.  Le  fleuve  commençoit 
ici  à  s'élargir  ,  &  il  avoit  jufqu'à  trois  werftes  de  largeur.  Nous  rencon- 
trâmes encote  quelques  Ifîes.  Je  fis  arrêter  vers  les  4  heures  après  midi 
près  de  l'Iile  des Melefes  (T'u-Aru} ,  pour  faire  relever  ,  s'il  étoit  pofîi- 
ble  ,  nos  Jakutes  qui  étoient  extrêmement  fatigués  (72)  ,  par  d'autres 
Travailleurs.  L'Iile  des  Melefes  eft  remplie  de  Jakutes  ;mais  comme  lePré- 
pofé  Ruffe,  à  qui  j'envoyai  demander  du  monde  ,  étoit  àJakut{k  y  les  Ja- 
kutes ,  à  la  feule  vue  de  nosBâtimens  ,  s'étoient  tous  fauves»  Ainfi ,  après 
m'être  arrêté  grès  de  l'Iile  une  bonne  heure ,  je  fis  marcher  par  un  fort 
vent  de  NorcUEft ,  que  la  fin  du  jour  fit  ceffer.  Nous  eûmes  une  belle 
nuit ,  fort  claire ,  ci  vers  les  1 1  heures ,  nous  vîmes  un  anneau  autour  de 
la  Lune  ;  mais  vers  minuit ,  après  être  defeendws  environ  quinze  werftes 
le  long  d'une  Ifle  ,  appellée  Tojon^Aru  ,  tous  nos  Bâtimens  échouèrent 
fur  le  fable  au  milieu  de  la  rivière.  Comme  le  mien  étoit  le  premier  ,  ïl 

(72)  Les  Travailleurs  Jakutes,  dit  M.  Gmelin  ,  font,  en  comparaifon  des  Travail- 
leurs ftuflès  2  comme  les  Bursetes  font  à  l'égard  de  leurs  chevaux. 
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voyage  en  avança  le  plus  avant  fur  le  banc  de  fable  ;    tous  les  Travailleurs  de  ta 
Sibérie.         petite  Flotte  furent  obligés  de  venir  à  mon  fecours  pour  me  débarrafîer, 

* ""on  en  vint  enfin  à  bout  à  la  pointe  du  jour.  Nous  aurions  dû  nous  tenir 

*73<*'  plus  près  du  rivage  droit  du  Lena ,  mais  nous  n'avions  pas  un  feul  Guide 
qui  fût  bien  le  chemin.  A  7  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  ,  par  un 
grand  brouillard ,  à  l'endroit  du  fleuve  ou  les  Bâtimens  qui  vont  à  Ja- 
kut^k ,  paiTent  ordinairement  avec  le  fecours  des  rames  du  rivage  droit 
au  rivage  gauche;  mais  nos  Travailleurs  nous  afïûrerenî ,  qu'en  conti- 
nuant d'aller  fur  le  côté  gauche  ,  &  ne  connoiflant  pas  bien  le  cours 
&  les  Mes  du  fleuve ,  on  n'appercevroit  point  Jakut^k  ,  &  qu'on  iroit 
droit  à  Schigan.  Le  vent  qui  fouffloit .,  était  encore  Nord Eft  ;  il  devint 
û  violent ,  que  nous  ne  pûmes  avancer  d'un  pas  ,  &  que  nos  Travailleurs 
furent  extrêmement  fatigués. 

Vers  les  2  heures  après  midi,  nous  nous  trouvâmes  près  de  Tokrowskoi- 
Monajîir ,  êc  j'y  fis  faire  halte  ,  tant  pour  chercher  un  bon  P;lote  ,  que 
;pour  attendre  un  meilleur  tems.  J'eus  bientôt  trouvé  le  Pilote,  mais  le 
items  ne  changea  pas.  Ce  lieu  n'avoit  rien  qui  pût  m'arrêter.  Le  Cou- 
vent ,  bâti  vers  l'an  171 8  ou  17 19  ,  étoit  brûlé  depuis  quatre  ans.  Il  n'en 
rreftoit  plus  que  quelques  miférables  cellules  ,  &  quelques  chambres  noi- 
res occupées  par  des  personnes  qui  appartenoient  au  Couvent.  Il  y  avoit 
auiïi  dans  le  voilinage  cinq  ou  fix  jurtes  de  Jakutes  nouvellement  bapti- 
iés.  Tout  cela  fut  bientôt  vu  ,  &  quand  je  revins  au  Bateau  ,  le  vent- 
étoit  devenu  fi  violent,  qu'il- fut  en  grand  danger  ,  parce  que  le  rivage 
étoit  pierreux.  Je  réfolus  donc  d'aller  plus  loin  s  &  de  chercher  un  en- 
droit où  les  Bâtimens  fiiflent  au-moins  en  fureté.  On  ne  put  avancer  que 
la  pouppe  en  devant  ;  car  toutes  les  fois  que  nous  voulions  préfenter 
ta  proue  en  marchant,  le  vent  retournoit  le  Bateau.  Nous  partîmes  à  ç 
.heures  ,  &  à  7  nous  n'avions  pas  encore  fait  trois  werfîes  ;  mais  les  Bâti- 
mens étoient  moins  expofés  dans  fe.  grande  eau.  Le  vent  fe  calma  un 
peu  ,  &  nous  atteignîmes  vers  les  1  o  heures  un  bon  rivage  ,  où  le  vent 
qui  avoit  recommencé  à  foufUer  aufîî  fort  qu'auparavant  ,  n'avoit  point 
<de  prîfe  fur  nous.  J'y  fis  faire  halte ,  &  j'attendis  le  calme.  Sur  le  rivage 
gauche  étoit  une  Ille  ,  appellée  Mafaru-Aruta^  près  de  laquelle  nous  nous 
étions  arrêtés.  Le  vent  fouffla  pendant  toute  la  nuit  avec  la  plus  grande 
violence  ;  mais  s'étant  un  peu  calmé  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  conti» 
siuâmes  de  marcher.  Nous  n'eûmes  pas  fait  plus  d'un  werfte  que  le  vent 
recommença  aufîi  fort  qu'auparavant ,  &  nous  eûmes  de  la  peine  à  at- 
teindre le  bord  de  rifle  à  fon  extrémité  inférieure.  Le  même  vent  con- 
tinua toute  la  journée,  &  le  Ciel  fut  toujours  couvert  de  nuages  épais* 
Le  tems  s'étant  éclairci  le  foir  ,  &  le  vent  ayant  un  peu  baiffé ,  je  vou- 
lus profiter  du  moment  pour  aller  plus  loin.  Nous  nous  difpoiions  à 
palTer  au  côté  droit  du  Lena ,  &  nous  allâmes  aflez  bien  d'abord  ;  mais 
bientôt  le  vent  fauta  au  Nord-Nord-Oueiî  ,  &  devint  plus  fort  qu'il 
n 'avoit  été.  Quatre  hommes  mis  au  gouvernail  ,  &  deux  à  chaque  rame 
ne  furent  point  capables  de  retenir  le  Bâtiment.  Le  vent  nous  poufloit  à 
la  vérité  vers  le  rivage  droit ,  mais  bien  plus  près  que  nous  ne  l'aurions 
Cpuhaité;   Nos  gens  eurent  des  peines  infinies  à  gouverner  les  Bâtimens 
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jufqûa  ce  qu'on  pût  les  mettre  à  l'abri,  pour  les  empêcher  d'être  brifés     voyage 
en  pièces.    Nous  étions  vis-à-vis  Charjalak-Aru  ,  lorfque  nous  abordâmes  Sibérie. 
au  rivage  :    ce  fut  au-deffous  de  cet  endroit  que  nous  vîmes  la  fin  des 


EN 


Ifles ,  qui  dans  le  Printems  s'étendent  beaucoup  plus  loin  ,  &  continuent         lYfi 
d'une  file  jufqu'à  Schigan.  Il  ne  fut  pas  pofîible  d'aller  plus  loin  ,  parce 
qu'il  falloit  regagner  d'ici  le  rivage  gauche  ,  d'où  l'on  étoit  repouffé  par 
la  violence  du  venr.    Comme  il  y  a  dans  cet  endroit  quantité  de  bas- 
fonds  ,  il  falloit  aller  tantôt  à  droite  &  tantôt  à  gauche.  Nous  ne  marchâ- 
mes point  de  la  nuit.  Le  tems  fe  calma  à  la  pointe  du  jour  ,  &  nous  tentâ- 
mes de  traverfer  à  force  de  rames  ;  mais  nous  n'étions  pas  à  moitié  che- 
min, que  le  vent  fraichit ,  de  manière  que  le  Bâtiment  fut  tourné  de  la 
pouppe  à  la  proue  ,  &  malgré  toute  notre  réfiftance ,  nous  fûmes  encore 
«repouffés  fur  la  rive  droite ,  où  nous  fûmes  pris  fur  un  banc  de  fable. 
Nous  étions  malheureufement  prefque  vis-à-vis  un  entonnoir  qu'enfîloit 
le  vent  :  c'étoit  une  vallée  d'où  ,  lors  même  que  l'air  fur  le  fleuve  étoit' 
le  plus  calme  ,  il  venoit  toujours  un  vent  très-vif.    Je  fis  travailler  tout 
notre  monde ,  pour  nous  dégager  du  banc  de  fable  &  nous  éloigner  du' 
rivage  droit ,  afin  que  ,  s'il  n'étoit  pas  pofîible  de  parvenir  au  rivage  gau-- 
che  ,  nous  pufïions  gagner  un  endroit  où  nous  fuirions  moins  expofés; 
au  vent.  Enfin  ,  après  des  travaux  infinis,  nous  fûmes  afiez  heureux  pour 
atteindre  le  rivage  gauche  ,  &  plus  nous  en  approchions,  plus  nous  trou- 
vions de  calme,  parce  que  le  rivage  en  cet  endroit  eft  élevé  de  quinze 
à  vingt  braffes  ,  &  garantit  ainfi  le  fleuve  du  vent  qui  vient  de  ce  côté-là. 
Vis-à-vis  cet  endroit,  eft  l'embouchure  âuTanga  ,  ruifleau  fur  lequel  font 
bâties  les  Sawodes  ou  Fonderies  de  fer ,  dont  on  a  parlé  ci-defTus.  J'avois* 
envie  de  les  aller  voir  ,  mais  je  n'ofois  faire  arrêter  les  Bateaux  par  un 
tems  fi  variable  ,  de  crainte  qu'avant  mon  retour  il  ne  s'élevât  quelque 
nouvelle  tempête  qui  m'empêcheroit  de  les  rejoindre.   D'ailleurs  nous 
ne  pouvions  arriver  trop-tôt  hJakut{k9  puifque  nos  gens  n'avoient  plus^ 
de  provifions  ,  &  que  ce  jour  même  il  n'y  avoit  prefque  plus  ri^n  à 
manger.  Ainfi  nous  dirigeâmes  n@tre  marche  tout  droit  vers  cette  Ville.  • 
Dans  ce  même  endroit,   où  le  haut  rivage  prend  une  autre  direction  5. 
le  Lena.it  divife  en  trois  bras.  Nous  defcendîmes  par  le  bras  du  milieu; 
mais  nous  fûmes  à  peine  écartés  du  rivage  gauche  qui  nous  avoit  garantis 
du  vent ,  qu'il  nous  tourmenta  de  nouveau.  Cependant  à  force  de  manceu-  - 
vres  &  de  travaux  ,  nous  parvînmes  à  l'embouchure  du  bras  vers  les  1 1 
heures  du  matin.  De-là,  nous fervant toujours  de" rames,  nous  pafsâmes- 
devant  plufieurs  Ifles ,   entre  lefquelles  il  falloit  aller  tantôt  à  droite  &C 
tantôt  à  gauche  ,  pour  éviter  les  bancs  de  fable,  ce  qui  ne  put  fe  faire 
fans  un  bon  Pilote.  Enfin  au  coucher  du  Soleil ,  nous  fumes  rendus  à  Ja-- 
kut-çk  ,  &  nous  atteignîmes  la  bafie  Ville.  Gm'n^à^ï- 

J'y  trouvai  mes  Collègues  en  bonne  fanté  ,  &  la  Troupe  académique  kutzk, 
fut  par  ce  moyen  toute  réunie.    M.  de  l'Ifle  de  la  Croyere  étoit  arrivé 
le  20  Juin ,  &  M.  Muller  le  31  Octobre.  Quant  au  détachement  de  la  Ma- 
rine ,  nous  trouvâmes  le  Capitaine  Bcering  ,  Commandant  de  l'expédition 
maritime,  le  Lieutenant  Waxd^  le  ïiewr  But^kow ski.  Chirurgien  de  l'Etat»- 
Ma/or,  Peu  de  tems  après  ,  arrivèrent  encore  le  Lieutenant  Jendaurow ,  .le* 
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voyage  en  Chirurgien  Feige ,  &  Bicli ,  Patron  deVaifTeau,  qui  tous  trois  avoient  été 

Sibérie.  détachés  pour  chercher  des  vivres. 

"* '       Le  cours  du  Lena  depuis  0 Ucminskoi-OJîrog  avoit  prefque  toujours  été 

*7i6'  vers  l'Eft  ou  le  Nord-Eft  :  le  trajet  des  derniers  vingt  werftes  tira  prefque 
toujours  au  Nord.  Depuis  les  Stolbi ,  nous  nous  étions  apperçus  de  la 
rareté  des  montagnes  ;  le  terrein  que  nous  avions  parcouru,  étoit  pour 
la  plus  grande  partie  fablonneux.  Le  bois  qui  n'avoit  pas  manqué  fur 
tous  les  bords  du  Lena ,  n'étoit  plus  à  beaucoup  près  fi  épais  que  dans 
les  diftri&s  fupérieurs  ;  cependant  il  y  en  avoit ,  nous  difoit-on,  de  toutes 
fortes,  &les  failles  n'y  étoient  pas  moins  abondans  que  nous  les  avions 
vus  plus  haut ,  quoiqu'il  s'en  trouvât  peu  de  la  grande  efpece.  Depuis 
OUcminskoi-Ofirog  ,  nous  avions  remarqué  le  long  des  rivages  quantité 
de  champs ,  &c  l'on  en  voyoit  ici  de  même  en  grand  nombre.  Ces  champs 
procurent  aux  Jakutes  l'avantage  de  pouvoir  y  laiiTer  leurs  beftiaux  paî- 
tre à  leur  gré  pendant  tout  l'Hiver.  Ces  beftiaux  à  la  vérité  ne  s'y  en- 
graiffent  pas  beaucoup  ,  mais  ils  n'y  meurent  pas  de  faim  ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  ne  tombe  pas  trop  de  neige.  Un  des  plus  grands  fléaux  de  Die* 
pour  un  Jakute ,  eftune  neige  abondante  &  qui  refte  trop  long-tems  fur 
la  terre.  Il  ne  fait  aucunes  provifions  de  fourrage  ;  c'eft  aux  beftiaux  d'en 
chercher  où  ils  peuvent. 

Tout  ce  qui  étoit  fur  nos  Bâtimens  foupiroit  après  des  quartiers.  Le 
froid  fembloit  alors  augmenter  exprès  pour  nous  impatienter  davantage. 
Cependant  je  ne  voyois  guère  d'apparence  à  trouver  des  quartiers  con- 
venables. Dans  les  Villes  de  Rufîie  &  de  Sibérie  ,  les  logemens  d'ordon- 
nance font  afïignés  par  la  Police.  Mais  comme  le  Capitaine-Commandant 
de  l'expédition  de  Kamtfchatka  réfidoit  pour  -  lors  à  Jakutçk  ,  &  qu'il 
avoit  avec  lui  beaucoup  d'Officiers  de  Marine  ,  il  avoit  obtenu  de  la 
Chancellerie  que  la  diftribution  des  meilleurs  quartiers  de  la  Ville  dé- 
pendront de  lui ,  &  (es  arrangeme*ns  avoient  été  faits  avant  notre  arri- 
vée. Ainfi  lorfque  nous  demandâmes  des  quartiers  au  Waywode,  il  nous 
dit ,  que  ceux  dont  il  pouvoit  difpofer  étoient  très-mauvais ,  mais  qu'il 
nous  feroit  donner  les  plus  p'afTables.  A  mon  égard ,  dès  le  lendemain 
j'eus  un  affez  bon  logement  ,  dont  j'allai  fur  le  champ  me  mettre  en 
pofTefîion  ;  mais  ceux  qui  furent  afïignés  au  Peintre ,  aux  Etudians  ,  à 
l'Interprète  &  au  Sous-Chirurgien ,  n'étoient  prefque  pas  habitables  ,  fur- 
tout  dans  la  faifon  où  l'on  venoit  d'entrer.  J'ai  déjà  fait  remarquer  ail- 
leurs les  incommodités  des  chambres  noires  ,  qui  dans  toute  la  Sibérie 
font  à  peu-près  les  mêmes.  Le  papier  fur  lequel  on  écrit ,  eft  noirci  con- 
tinuellement par  la  fuie  ;  les  Peintres  qui  travaillent  dans  ces  fortes  de 
chambres ,  font  obligés  de  faire  des  mélanges  de  couleurs  tout  difFérens 
de  ceux  qu'on  fait  d'ordinaire  ,  parce  qu'il  s'y  mêle  nécefTairement  beau- 
coup de  noir  étranger:  tous  ces  inconvéniens  fe  trouvoient  dans  la  plupart 
des  chambres  qu'on  nous  afligna.  Quelques-unes  n'avoiewt  point  de 
poêle,  ou  quand  on  les  chauffoit,  il  s'en  exhaloit  une  vapeur  capable 
de  faire  périr  ceux  qui  s9y  tenoient  renfermés.  Tous  ceux  à  qui  ces 
mauvaifes  chambres  étoient  tombées  en  partage  ,  furent  obligés  de  les 

aller. 
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aller  occuper ,  mais  fous  la  proteftation  ,  que  fi  leurs  travaux  en  fouf-  ~vo7Â~~~" 
froient,  ils  n'en  feroient  pas  refponfables.  Nous  autres  Lettrés,  nous  étions  Siuérie. 

munis   des  ordres  les    plus  authentiques  ,    qui  portoient  injonction  de  "*. 

nous  affigner  par-tout  les  meilleurs  quartiers.  Comme  il  nous  paroiflbit  l7i6° 
déplacé  ,  que  la  Police  dépendît  d'un  Officier  de  Marine  qui  ne  faifoit 
que  palier  ,  nous  nous  adrefsâmes  à  la  Chancellerie  ,  &:  nous  lui  deman- 
dâmes d'autres  logemens.  Nous  fîmes  cette  démarche  exprès ,  pour  ne 
point  nous  relâcher  fur  notre  indépendance  du  détachement  de  la 
Marine  ,  &  ne  pas  nous  mettre  dans  le  cas  de  nous  en  repentir  trop 
tard.  Mais  toutes  nos  remontrances  n'aboutirent  à  rien.  Le  \Vay  wode 
qui  étoit  alors  Akxd  Jeremcitfch  Saborowkoi,  quoiqu'affez  porté  pour  nous 
nous  fît  bien  fentir  qu'il  aimoit  encore  mieux  la  paix  ,  ck  qu'il  ne  vouloir, 
pas  fe  commettre  avec  le  Capitaine-Commandant.  Nous  fentîmes  encore 
qu'en  nous  obftinant  à  tout  brufquer ,  pour  foutenir  nos  droits  ,  nous  ne 
ferions  ton  qu'à  nous-mêmes  &  à  nos  travaux  qui  nous  tou choient  le 
plus.  Ainfi  nous  réfolûmes  de  prendre ,  autant  que  cela  nous  feroit  pofll- 
ble,  toutes  les  voies  de  la  douceur  &  de  la  conciliation.  Nous  repréfen- 
tâmes  qu'il  feroit  injuite  que ,  par  des  motifs  de  jaloufie  ,  on  laifsât  fouf- 
frir  la  caufe  commune ,  au  bien  de  laquelle  nous  étions  tous  également 
obligés  de  concourir.  Cette  conduite  nous  réuffit ,  &  nous  obtînmes  peu- 
à-peu  des  quartiers  paifables  pour  nos  gens.  Cependant ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  nous  traitât  encore  plus  mai  à  Ochotçk  &  à  Kamtfchatka ,  nous 
rendîmes  compte  au  Sénat  &  à  l'Académie  des  Sciences  du  traitement 
qu'on  nous  avoit  fait  ici ,  &  nous  fuppliâmes  le  premier  d'envoyer  des 
ordres  féveres  au  détachement  de  la  Marine ,  de  ne  pas  nous  troubler 
déformais  dans  nos  travaux ,  &  de  nous  aider  au  contraire  dans  tout  ce  qui 
pourroit  dépendre  de  lui.  Au  refte ,  comme  ici  les  habitans  les  plus  riches 
pofïedent  les  meilleures  maifons,  &  font  bien  aifes  d'être  exempts  de  loge- 
mens d'étrangers  &  autres.  Ils  favent  faire  à  propos  des  préfens  à  celui  qui 
s'attribue  la  difcribution  des  logemens  d'ordonnance  ,  &  quelquefois  des 
préfens  d'une  grande  valeur.  Ainfinous  devions  nous  attendre  au  traitement 
que  nous  effuyâmes. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  à  difputer  nos  logemens ,  l'Hiver  avan- 
çoit  à  grands  pas.  Le  19  Septembre  ,  le  Lena  commença  à  charrier  de  la 
glace  ,  &  elle  augmenta  tellement  de  jour  en  jour  jufqu'au  28  du  même 
mois  ,  que  le  fleuve  en  fut  entièrement  couvert  (73)  ;  le  lendemain  ,  on 
le  paflbit  par-tout  en  traîneaux.  La  glace  en  peu  de  jours  devint  fi 
épaiffe,  qu'on  pouvoit  en  tirer  des  morceaux  d'une  épaifTeur  coniidérable 
pour  l'ufage  des  habitans  ;  car  on  fait  ici ,  de  la  glace  unie  ,  un  ufage  dont 

(73)  Le  Lena  fe  prend  3  comme  toutes  comme  de  la  boue  délayée,  &puis  fe  con- 

ïes  rivières ,  par  l'amas  des  glaçons  qui  folider  tout-à-coup  ,  de  manière  que  les 

s'attachant  les.  uns  aux  autres  ,  bouchent  Bateaux  qui  paflbient  alors  a  voient  de  la 

les  pafTages ,  interceptent  le  cours  de  l'eau,  peine  à  gagner  le  bord  afTez  promptement, 

&  forment  une  furface  folide.  Mais  on  a  pour  n'être  pas  pris  entre  les  glaces.   On 

vu  quelquefois  près  de  Jakut^k  ,  au-moins  m'a  dit  à  Peterfbourg ,  que  'a  même  chofe 

à  ce  qu'on  m'a  rapporté  ,  l'eau  de  ce  fleu-  étoit  arrivée  à  la  Newa, 
ye>  par  une  gelée  fubite  *  s'épaiffir  d'abord 
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Voyage  en  on  n'a  point  d'idée  ailleurs  ;  elle  fert  à  calfater  les  maifons.  Pour  peu  que 
Sibérie.  }es  fenêtres  d'un  logis  ne  ferment  pas  comme  il  faut ,  elles  ne  fauroient 

"  fuffifamment  garantir  les  chambres  du  froid  extérieur.  Les  caves  mêmes 
dans  lefqtielles  on  garde  la  bohTon  ,  comme  bière  ,  hydromel,  vin,  &c. 
ne  peuvent  pas  être  à  l'abri  du  grand  froid  par  les  moyens  ordinaires  , 
comme  par  de  bonnes  portes ,  par  du  fumier  de  cheval ,  &c.  C'eft  la  ri- 
gueur du  froid  même  qui  fournit  le  moyen  le  plus  fur  d'empêcher  qu'il 
Chaflîs  de  glace  ne  pénétre  dans  les  habitations.  On  coupe  de  la  glace  bien  nette,  &dans 
»  Jakmzk.  laquelle  il  n'y  ait  point  d'ordures  ;  on  en  taille  des  morceaux  de  la  jufte 
grandeur  des  fenêtres  ou  des  ouvertures  ,  &  on  les  y  applique  par  de- 
hors ,  comme  on  fait  ailleurs  de  doubles  chafîis  de  verre.  Pour  qu'ils 
tiennent ,  on  ne  fait  qu'y  verfer  de  l'eau  qui ,  en  fe  gelant  ,  les  attache 
fortement  aux  ouvertures.'  Ces  vitraux  de  glace  n'ôtent  pas  beaucoup  de 
lumière  ;  lorfqu'il  y  a  du  foleil  ,  on  voit  aufli  clair  qu'à  travers  des 
chafîis  de  verre  ,  Se  quelque  vent  qu'il  fafTe  au-dehors  ,  le  froid  n'entre 
jamais  dans  les  chambres.  Les  gensaifés,  dont  les  maifons  ont  des  fenê- 
tres ,  appliquent  les  vitraux  de  glace  par  dedans  ,  &C  par-là  ne  fouffrent 
point  du  tout  des  froides  émanations  de  la  glace.  La  boiffon  ne  fe  gelé 
pas  non  plus  aifément  dans  les  caves ,  quand  leurs  ouvertures  ou  foupi- 
raux  font  garnis  de  ces  fortes  de  chaffis.  Ceux  mêmes  qui  n'ont  point 
d'autres  vitraux  que  ces  fenêtres  de  glace  ,  s'en  trouvent  fort  bien,  pourvu 
qu'ils  aient  l'attention  de  ne  pas  trop  refter  dans  les  chambres  après  que 
le  poêle  efl  fermé  :  cependant  les  Nationaux  ne  prennent  guère  cette  pré- 
caution. 

Notre  Compagnie  fut  augmentée  le  20  Septembre  par  l'arrivée  du  fieur 
Pifarew  ,  Commandant  à'Qchot^k  ,  envoyé  ici  en  exil  quelque  tems  avant 
la  mort  de  l'Impératrice  Catherine  AUxiewna.  Il  étoit  âgé  de  foixante-dix 
ans  ;  mais  il  avoit  encore  tant  de  ï^i ,  que ,  fans  les  traits  de  fon  vifage  qui 
décéloient  le  vieillard ,  on  l'eût  pris  à  fes  difeours  &  à  fes  actions  ,  pour 
un  homme  de  trente  ans.  Il  étoit  venu  ftOchot^k  en  polie  à  franc-étrier; 
il  avoit  fait  ce  long  voyage  (qui  eft  de  plus  de  huit  cens  mérites  )  en 
neuf  jours  par  un  froid  horrible  ,  &  par  des  tempêtes  continuelles.  Le 
motif  de  fa  retraite  à'Ochotik  paroiïïbit  fort  oppofé  à  fon  caractère  &  à 
fa  vivacité  naturelle.  Il  avoit  eu  quelques  démêlés  &  dès  paroles  avec  le 
Capitaine  Spangenherg  ,  qui  fe  trou  voit  à  Ochot^k  ,  &  qui  étoit  occupé 
des  préparatifs  néceffaires  pour  l'expédition  maritime  ,  dont  il  avoit  le 
commandement.  La  crainte  que  cet  Officier  n'en  vînt  aux  voies  de  fait, 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  quitter  Ockot{k  ;  &  fans  prefque  rien 
emporter  avec  lui  ,  il  s'étoit  fauve  en  polie ,  pour  éviter  fon  reïTenti- 
ment. 
DeferïptîoR  de  La  Ville  de  Jakuti  eu  fituée  dans  une  plaine,  fur  la  rive  gauche  du 
Lena,  qui  fe  jette  à  deux  cens  lieues  d'Allemagne  plus  loin  dans  la  Mer 
Glaciale.  Elle  eft  coupée  par  en-bas  ou  traverfée  par  un  faux  bras  du 
fleuve  ,  qui  fe  defleche  ordinairement  en  Eté  &c  vers  l'Automne  ,  mais 
qui  fe  remplit  d'eau  dans  le  Printems  ,  &  qui  produit  même  de  tems  en 
tems  des  inondations.  La  partie  de  la  Ville  fituée  au-deflbus  de  ce  bras, 
eÛY  appellée  par  les  habitans  Sa  Logom  ,   la  Ville  d'au-delà  de  la  y  al* 
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lie  (74)  ,  parce  qu'en  effet  ce  faux  bras  du  fleuve  ,  quand  il  eft  à  fec ,      voyage  en 
forme  une  efpece  de  vallon.  L'autre  partie  de  la  Ville  eft  beaucoup  plus  Sibérie. 

grande  ;  &  les  deux  enfemble  renferment  environ  cinq  à  fix  cens  mai-  "* 

ions  de  bois  ,  qui  toutes  ,  à  l'exception  d'une  vingtaine  au  plus  ,  n'ont 
pas  grande  apparence  en-dehors ,  ni  beaucoup  de  commodités  en-dedans. 
Dans  les  deux  Villes  ,  il  y  a  des  Eglifes  ,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
nombre ,  qui  n'eft  pourtant  pas  confidérable  :  elles  font  aufïi  bien  pour- 
vues de  Cabarets  à  bière  &  à  eau- de -vie.  La  Forterefie  eft  bâtie  de 
bois  ,  &  fa  conftruftion  n'eft  pas  différente  de  celles  de  Tomsk  &  de 
Kufnet{k.  Elle  contient  deux  Eglifes  ,  l'une  en  pierre  &  l'autre  en  bois , 
la  maifon  du  Waywode  ,  la  Chancellerie  ,  les  Archives  ,  un  Magafin 
d'eau- de- vie  ,  un  Magafin  à  poudre  ,  la  Caiffe  du  tribut ,  &c.  En-deçà  de 
la  vallée,  eft  un  Couvent  d'hommes  ,  ^^WèSpaskoi-MonaJiir ,  mais  où 
il  reftoit  peu  de  Moines. 

Cette  Ville  ,  fituée  fur  un  grand  fleuve ,  dont  on  prétend  que  la  largeur, 
mefurée  à  l'extrémité  des  deux  bras  qui  l'arrofent ,  a  treize  werftes ,  abonde 
en  toutes  fortes  de  poiffons.  Il  n'y  a  guère  d'efpece  dont  j'aie  entendu 
parler  dans  toute  la  Sibérie  qu'on  n'y  trouve.  Le  Wolga  en  Ruffie  produit 
un  poiffon  blanc  ,  appelle  Bielaj  a-Rubi^a  ,  qu'on  regarde  comme  un  mets 
exquis.  Witfen  ,  dans  la  féconde  Edition  de  fa  Tartane,  Orientale  &  Septen- 
trionale ,  page  787  ,  parle  d'un  poiffon  de  Sibérie  nommé  Nelma  ,  qu'il 
dit  s'appeller  en  Langue  Ruffe  Biele-Ribes  ;  c'eft  apparemment  le  B'ulaja- 
Rubi^a  :  plufieurs  Ruffes  au-moins  font  perfuadés  que  ces  poiffons  font 
les  mêmes.  Or  à  Jakut^k,  on  a  les  deux  efpeces.  Le  Bielaja-Rubi^a  a  le 
mufeau  plus  long  ,  plus  pointu ,  le  corps  plus  rond ,  &  eft  encore  beau- 
coup plus  blanc  que  le  Nelma.  Les  éturgeons  ,  &  tous  les  poiffons  de 
cette  famille  ,  à  la  réferve  du  Béluga  &.  du  Sewrjaga  ,  fe  pèchent  aufîi 
près  de  Jakut^k,  &  n'y  font  pas  moins  délicats  que  ceux  dont  j'ai  parlé 
dans  la  Defcription  des  environs  du  Kirenga.  Au  refte ,  les  éturgeons  ? 
les  fterledes  &  les  poiffons  nommés  kojlen ,  font  très-difficiles  à  diftinguer. 
Ce  n'eft  pas  le  Lena  feul  qui  fournit  du  poiffon  aux  habitans  de  Jakut^k  ; 
il  y  a  dans  les  environs  de  cette  Ville  plufieurs  petits  lacs  fort  poiffon- 
neux  ,  où  l'on  fait  de  bonnes  pêches  ,  fur- tout  en  Hiver  ,  quand  la  glace 
n'empêche  point  de  pêcher.  Outre  le  poiffon  ,  les  habitans  de  Jakm^k 
ont  encore  abondamment  pour  leur  table  quantité  d'oifeaux  fauvages , 
de  canards  &  d'oies.  Ceux-ci  9  dont  le  nombre  eft  prodigieux  ,  dépen- 
dent au  Printems  le  Lena ,  &  le  remontent  en  Automne  ;  ce  qui  dans  ces 
deux  faifons  leur  procure  d'amples  provifions.  Comme  rien  ne  fe  gâte 
en  Eté  dans  les  caves  ,  elles  font  très-propres  à  conferver  toutes  fortes 
de  viandes.  Les  Dworjanins ,  les  Dieti-Bojarkies  &  les  Cofaques  ,  qui  corn- 
pofent  la  plus  grande  partie  des  habitans ,  vivent  donc  très-bien  de  leur 
paie  &  des  préfens  qu'ils  reçoivent  des  Jakutes.  Ils  ont  outre  cela  de 
bons  troupeaux  de  bêtes  à  corne  &  de  chevaux  ,  dont  le  produit  leur 
donne  encore  de  l'aifance.  Les  Ouvriers  ne  manquent  point  à  Jakut^k  ; 
6c  quoiqu'en  général  il  y  en  ait  de  bons  ,.  on  eft  tellement  accoutumé 

(74)  Log  fignifîe  une  vallée  peu  profonde. 
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'voyage  en  aux  mauvais  ,  qu'ils  trouvent  tous  de  quoi  fubfifter.  On  y  voit  aufiî  beau- 
Sibérie.  coup  de  gens  libres  qui  dans  l'Automne  forment  des  partis  pour  aller  à 

— la  chaffe  des  zibelines  ,   &  quti  dans  une  feule  campagne  gagnent  quel- 

%7i6'  quefois  de  quoi  vivre  pendant  deux  ans.  On  regardoit  anciennement 
Jakut^k  comme  le  Pérou  du  Nord  ;  aurli  n'y  envoyoit-on  pour  Waywo- 
des  que  ceux  qu'on  vouloit  enrichir.  Les  habitans  y  vivoient  dans  une 
grande  liberté  ,  &  ils  étoient  tous  à  leur  aile  ,  parce  qu'on  ne  les  em- 
ployoit  pas  beaucoup  pour  le  fervice  de  la  Couronne  ,  &c  qu'on  ne  les 
troubloit  point  dans  leur  commerce.  Dans  ces  tems  là ,  le  moindre  boa 
office  que  leur  rendoit  le  "Waywode  ,  étoit  bien  récompenfé.  Mais  pen> 
danr  mon  féjour  chez  eux  ,  ils  fe  plaignoient  que  depuis  plufieurs  Hi- 
vers il  tomboit  de  trop  fortes  neiges  qui  faifoient  fouffrir  le  bétail ,  & 
ils  defiroient  un  meilleur  terns.  Cependant  ils  ne  font  pas  mai.  L'Hiver 
eft  ordinairement  très-rude  à  Jakut^k  ;  mais  les  forêts  qui  font  au-deffus 
&  au-deffous  de  la  Ville  ,  fourniffent  fuffifamment  de  bois.  Jufqu'à  Siktat 
même,  qui  eft  à  cent  lieues  d'Allemagne  au-delà  de  Jakut^k  ,  il  y  a  beau- 
coup de  forêts  toutes  garnies  de  fapins  &  de  melefes,  Au-delTous  de 
Siktac,  d'où  jufqu'à  la  Mer  Glaciale  il  n'y  a  guère  que  cinquante,  lieues 
d'Allemagne,  on  ne  voit  plus  d'arbres,  mais  feulement  des  bluffons  com- 
pofés  de  très-petits  faules. 

Quant  à  la  végétation  des  grains  ,  îe  climat  n'y  paroît  pas  propre.  îl 
eft  vrai  que  le  Couvent  de  la  baffe  Ville  a  enfemencé  autrefois  quel» 
ques  terreins  d'orge  ,  qui  dans  certaines  années  a  mûri  ;  mais  comme 
elle  manquoit  dans  d'autres  tems  ,  cette  culture  eft:  abandonnée.  Je  n'ai 
point  entendu  dire  qu'outre  l'orge  aucun  autre  grain  foit  parvenu  à  fa 
pleine  maturité.  Mais  c'eft  l'a  qualité  du  climat  plutôt  que  celle  du  fol 
qui  s'oppofe  au  fiiccès  des  grains  :  car  le  terrein  eft  noir  &c  gras  ;  il  s'y* 
trouve  même  de  tems  en  tems  ,des  champs  garnis  de  bouleaux  clair- 
femmes  ,  ce  qu'on  regarde  en  Sibérie  comme  la  marque  d'une  bonne  terre 
labourable.  Après  tout  que  peut  produire  la  terre,  quelque  bonne  qu'elle 
foit ,  lorfqu'elle  manque  de  chaleur  ?  &  quelle  chaleur  peut-elle  avoir 
quand  à  là  fin  de  Juin  elle  eft  encore  gelée  à  la  profondeur  de  trois  pieds 
ou  plus  ?  Strahlenherg  prétend  que  les  pays  les  plus  occidentaux  ne 
fauroient  produire  de  bled,  parce  qu'ils  font  trop  près  de  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  dont  les  montagnes  de  glaces  leur  amènent  un  plus  grand 
froid  ;  en  quoi  fûrement  il  fe  trompe.  Dubtfcheskaja-Sloboda  fur  le  Jem- 
féi  eft  fituée  à-peu- près  à  la  même  latitude  que  JakuttfL ,  mais  à  quarante 
degrés  plus  à  l'Occident.  Kniskoi  fur  VOB  a  prefque  la  même  latitude, 
&  eft  de  vingt  degrés  au-moins  plus  à  l'Occident  cpxeDnbtfches.  Or  la  Nou- 
velle-Zemble eft  à  peine  de  dix  degrés  de  plus  à  l'Occident  que  Knif- 
koi.  Cependant  le  feigle  même  réuflit  aflez  bien  à  Dubtfch&s  &  à 
Kniskoi. 

Quoique  dans  les  environs  de  Jakut^k  il  y  ait  encore  quelques  monta- 
gnes, on  y  trouve  peu  ou  point  de  fources ,  &  c'eft  vraifemblablement 
parce  que  la  terre  eft  gérée  à  une  certaine  profondeur.  Peu  de  tems 
après  la  fondation  de  Jakut{k  ,  c'eft-à-dire  dans  les  années  1685;  &  1686, 
en  voulut  creufer  un  puits  dans  la  Fortereffe»  Un  Cofaque  nommé  Bw* 
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Jorow  Swietôgorow  s'étant  fait  adjuger  cet  ouvrage  ,  le  commença  le  27    voyage  en 
Juillet  vieux  ftyle  1585  ,    &  le  continua  jufqu'au  premier  Novembre. s ibjîrie. 

Dans  tout  ce  tems  ,  il  avoit  creufé  à  la  profondur  de  huit  orgies ,  &  la  ' "* 

terre  étoit  gelée  par-tout.  L'année  fuivante ,  il  reprit  fon  travail  dès  le 
premier  Avril ,  &  il  ne  trouva  toujours  que  de  la  terre  gelée.  Depuis 
le  mois  d'Avril  jufqu'au  25  Juillet,  il  avança  de  cinq  orgies  ,  &par  eon- 
féquent  Tes  fouilles  étoient  déjà  profondes  de  treize  orgies.  Ce  Cofaque 
apparemment  s'ennuya  de  creufer  ,  &  pour  abandonner  l'entreprife  ,  il 
prétexta  la  rencontre  d'un  rocher  qui  rendoit  une  mauvaife  odeur,  ce 
qui  ne  permettoit  pas  de  pouffer  plus  loin.  On  voulut  vérifier  le  fait  : 
l'homme  qui  vifita  les  fouilles  ,  trouva  véritablement  que  la  terre  étoit 
gelée  à  cette  profondeur  ,  &  qu'il  s'en  exhaloit  une  odeur  infecle  ;  mais 
il  ne  dit  rien  du  rocher  ,  &  qu'il  fut  réel  ou  non  ,  on  en  refta  là. 
Au  refte  ,  puifqu'à  la  profondeur  de  treize  orgies  la  terre  étoit  encore 
gelée ,  on  ne  pouvoit  guère  efpérer  de  trouver  de  l'eau.  Ce  défaut  de 
fources  augmente  de  plus  en  plus  en  avançant  vers  la  Mer  ,  parce  que 
le  pays  devient  toujours  plus  feptentrional  >  &  que  vraifemblablement 
la  terre  y  dégelé  d'autant  moins  en  Eté. 

Le  principal  bras  du  Lena  eft,  comme  je  l'ai  dit,  à  quelque  diftance 
de  la  Ville.  Or  le  canal  qui  borde  fes  murs ,  gelé  ordinairement  jufqu'au 
fond ,  &  quand  on  veut  avoir  de  l'eau  ,  il  faut  l'aller  chercher  bien 
loin.  Nous  en  faifions  apporter  tous  les  matins  un  tonneau  pour  laver 
&  pour  faire  la  cuifine.  Les  Officiers  de  la  Marine  s'étoient  apperçus 
dès  le  commencement  de  l'Hiver ,  que  le  thé  fait  avec  de  l'eau  de  la 
rivière  étoit  beaucoup  moins  agréable  quêtant  fait  avec  de  la  glace. 
Nous  voulûmes  en  faire  l'épreuve  ,  &  nous  trouvâmes  la  même  chofe, 
ïl  s*agiffoit  d'avoir  l'attention  de  ne  pas  faire  fondre  la  glace  auprès  d'un 
feu  qui  fumoit ,  autrement  l'eau  prenoit  beaucoup  plus  que  l'eau  ordi- 
naire un  goût  de  fumée.  Nous  nous  fervîmes  donc  dans  la  fuite  de 
glace  fondue  pour  notre  thé  ;  &  quelques  Marins  éprouvèrent  qu'elle 
étoit  encore  préférable  à  l'eau  non-gelée  pour  faire  le  pounch* 

Le  féjour  de  toutes  les  perfonnes  réunies  à  Jakut^k  pour  le  voyage 
de  Kamtfchatka  rendoit  cette  Ville  fort  vivante  ,  &  nous  n'y  fûmes  point 
défœuvrés  j  autant  néanmoins  que  la  faifon  put  le  permettre  ;  car  la 
brièveté  des  jours  ,  dans  un  climat  auffi  rigoureux  >  fous  la  latitude  de 
6iAr  i',  n'encourageoit  pas  beaucoup  au  travail.  Il  faifoit  à  peine  jour 
à  9  heures  du  matin*  Quand  il  s'elevoit  un  certain  vent  qui  faifoit 
tomber  une  pouffiere  de  neige ,  on  ne  pouvoit  refter  fans  lumière  aux 
plus  belles  heures  de  la  journée ,  &  par  un  tems  ferein  on  voyoit  déjà 
les  étoiles  avant  2  heures  après-midi.  La  plupart  des  habitans  profitent 
de  ce  tems  oifeux  pour  dormir  :  à  peine  font-ils  levés  pour  manger ,  qu'ils 
fe  recouchent  encore  9  &  quand  le  jour  eu  tout  à-fait  fombre ,  fouvent 
ils  ne  fe  réveillent  point.  Nous  étions  bien  prévenus  du  danger  qu'il  y 
avoit  à  s'abandonner  trop  au  fommeil  ,  &  du  rifque  que  l'on  couroit 
de  gagner  le  fcorbut  1  nous  nous  arrangeâmes  en  conséquence ,  &  nous 
partagions  notre  tems  entre  le  travail  &  la  diflipation  ,  fans  en  donner 
beaucoup  au  fommeil. 
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.,,„,»„  M      Mes  occupations  ordinaires  étoient  de  mettre  en  ordre  les  obferva- 
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Sibérie.  tions  que  j  avois  faites  pendant  1  Jite  précèdent.  Je  m  amulois  beaucoup 

' encore  d'une  forte  de  marmottes  très-communes  dans  le  pays  ,  &  que 

17 -6'  les  Ruffes  nomment  jewrafchka.  Ce  joli  petit  animal  fe  trouve  dans  les 
champs  aux  environs  de  Jakutçk ,  &  jufque  dans  les  caves  &  dans  les 
greniers  ,  auffi  bien  dans  ceux  qui  font  creufés  fous  terre  ,  que  dans 
ceux  qui  font  au-haut  des  maifons.  Car  il  eft  bon  de  remarquer ,  que  dans 
tout  le  diftricl:  de  Jakut^k  il  y  a  autant  de  greniers  à  bled  fous  terre  qu'au 
deffus ,  parce  que  dans  les  premiers  les  grains  font  à  l'abri  de  l'humidité 
&  des  infectes.  Tout  ce  qui  eft  fous  la  furface  de  la  terre  à  la  profon- 
deur de  deux  pieds  ,  y  gelant  prefqu'en  toute  faifon  ,  ni  l'humidité  ,  ni 
les  infe&es  ne  pénètrent  guère  jufqu'à  cette  profondeur.  Les  marmottes 
des  champs,  dit  on,  reftent  dans  des  fouterreins  qu'elles  fe  creufent, 
&  dorment  pendant  tout  l'Hiver  ;  mais  celles  qui  font  friandes  de  bied 
&  de  légumes  ,  font  en  mouvement  l'Hiver  &  l'Eté ,  pour  chercher  par- 
tout leur  nourriture.  Cet  animal  a  la  tête  prefque  ronde  ,  &  le  mufeau 
écrafé.  On  ne  voit  point  de  veftige  d'oreille  en-dehors  ,  &c  l'on  ne  dé- 
couvre l'ouverture  du  canal  de  l'ouïe  qu'en  féparant  le  poil  qui  la 
couvre.  Tout  fon  corps  ,  la  tête  comprime  ,  n'a  pas  un  pied  de  lon- 
gueur. Sa  queue ,  longue  environ  de  quatre  pouces  &  garnie  de  longs 
poils  ,  eft  un  peu  ronde  près  du  corps  ,  &  s'applatit  vers  l'extrémité  qui 
eft  bien  plus  mince  ;  elle  eft  noirâtre  ,  mêlée  d'un  peu  de  jaune  par- 
deffus ,  &  tout-à-fait  noire  au  bout.  Son  corps  n'eft  pas  plus  gros  que 
celui  d'une  fouris  ;  en-defTus  ,  il  eft  gris  &  un  peu  mélangé  de  jaune , 
en-deflbus  ,  jaunâtre  &  femé  de  taches  roufles.  Ses  pattes ,  qui  font  toutes 
jaunes ,  font  courtes  ;  mais  celles  de  derrière  font  plus  longues  que 
celles  de  devant  :  celles-ci  ont  quatre  doigts  ,  les  autres  cinq  ,  &  chaque 
doigt  eft  muni  d'une  griffe  noirâtre  un  peu  crochue.  Lorfqu'on  prend  cet 
animal  &C  qu'on  l'irrite  ,  il  mord  tfrès-fort ,  &  rend  un  fon  clair  ,  comme 
la  marmotte  ordinaire.  Quand  on  lui  donne  à  manger  ,  il  fe  tient  affis 
fur  fes  pattes  de  derrière,  &  mange  avec  celles  de  devant.  Ces  ani- 
maux s'accouplent  dans  les  mois  d'Avril  &  Mai ,  &  font  cinq  à  huit  pe- 
tits. On  trouve  en  difFérens  endroits  de  la  Sibérie  de  véritables  marmottes, 
mais  qui  différent ,  félon  les  lieux ,  tant  de  groffeur  que  de  couleur.  Les 
Rufles  &  les  Mungales  les  nomment  furok.  Je  voulus  eflayer  ,  fi  l'on 
ne  pourroit  pas  apprivoifer  ces  animaux ,  comme  on  apprivoife  nos  mar- 
mottes :  celui  fur  qui  je  fis  cet  effai ,  s'accoutuma  bientôt  à  manger  du 
lait  &  de  la  viande  ;  mais  je  nem'apperçus  pas  au  bout  de  fix  femaines  , 
qu'il  fiit  plus  familier  avec  moi  que  le  premier  jour  :  il  eft  vrai  qu'il 
n'étoit  pas  jeune ,  lorfque  je  le  fis  prendre  dans  les  champs. 

Le  8  Novembre ,  nous  fûmes  invités ,  M.  Muller  &  moi ,  avec  plu- 
sieurs Officiers  de  Marine,  à  fouper  chez  le  Capitaine-Commandant,  où  nous 
nous  rendîmes  le  foir.  Vers  les  9  heures,  on  fonna  le  tocfin  ,  &  l'on  vint 
nous  dire  que  le  feu  étoit  à  ma  maifon.  Tout  le  monde  y  courut ,  mais 
il  n'y  eut  pas  moyen  d'empêcher  les  progrès  du  feu  ;  toute  la  maifon 
étoit  en  flammes  ,  &c  l'on  ne  put  en  approcher.  Heureufement  le  tems 
étoit  calme ,  fans  quoi  la  maifon  de  M.  Muller ,  qui  étoit  à  côté  de  la 
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mienne  I  auroit  eu  le  même  fort.  Je  vis  confumer  enuninftant  le  fruit  de  TT777TT, 
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tous  mes  travaux  ,  mes  livres  ,  mes  mémoires  ,  mes  obiervations ,  nos  sib^rie. 

inftrumens  ,  mes  hardes  ,  mon  bagage ,  &c  il  ne  me  relia  que  ce  que ■ 

j'avois  fur  le  corps  ;  tout  mon  argent ,  avec  celui  de  M.  Muller  ,  qui  étoit  l?i6' 
en  dépôt  chez  moi ,  fut  enveloppé  dans  l'incendie.  Dans  mon  défaftre, 
à  la  vérité ,  j'eus  la  fatisfadion  de  voir  mes  Collègues  ,  tout  le  détache- 
ment de  Marine ,  le  Waywode  même  ,  &  les  principaux  habitans  s'em- 
prefler  à  l'envi  les  uns  des  autres  de  me  conloler  ,  &  de  me  donner 
tous  les  fecours  imaginables.  On  ne  put  jamais  éteindre  le  feu  ,&  toute 
la  maifon  fut  réduite  en  cendres.  Comme  on  n'avoit  rien  pu  transporter 
avant  ni  pendant  l'incendie  ,  le  Capitaine-Commandant  de  la  Flotte  fît 
d'abord  pofer  des  Gardes  autour  de  la  maifon.  On  joignit  aux  Soldats 
deux  Bas-Officiers  ,  pour  empêcher  qu'on  n'emportât  rien.  Nous  retrou- 
vâmes par  ce  moyen  plus  de  la  moitié  de  notre  argent ,  en  efpeces  ou 
fondu.  On  fit  encore  tamifer  ck  laver  les  cendres  ;  enforte  que  nous 
n'aurions  prefque  rien  perdu  ,  fi  tout  avoit  pafle  par  des  mains  fidèles. 
Quoiqu'on  jettât  continuellement  de  la  neige,  pour  éteindre  l'ardeur  de 
l'embrafement  ,  on  ne  put  fouiller  dans  les  cendres  que  le  troifieme 
jour  ;  &  l'on  me  rapporta  quelques  débris  de  livres  qui ,  dans  la  difette 
où  j'étois,  me  furent  encore  très-utiles.  C'étoient,  entr'autres,  YHifloire  des 
Plantes  de  Duclos(Q\\\{\us)J? Hijloire  Naturelle  deJonflon,  celle  des  Coquillages 
de  Lyjler ,  &cc.  ils  étoient  endommagés  &r  brûlés  fur-tout  aux  marges  ;  je 
trouvai  le  moyen  de  les  raccommoder,  au-moins  pour  mon  ufage.  Je 
regrettois  beaucoup  la  perte  des  Injiitutions  de  Botanique  de  Tournefort. 
J'appris  que  le  Comte  S  and,  Gentilhomme  Italien  ,  exilé  depuis  1728, 
&  qui  étoit  alors  à  Schigani ,  en  poffédoit  un  Exemplaire.  Je  lui  écrivis 
en  Langue  Ruffe  une  lettre  que  je  lui  fis  tenir  ouverte  par  la  voie  de 
la  Chancellerie  de  Jakut^k  ,  &  il  voulut  bien  me  prêter  fon  Exemplaire. 
Peu  de  jours  après  mon  défaftre  ,  nous  expédiâmes  un  Courier  au  Sénat 
de  Petersbourg  ckà  l'Académie  des  Sciences,  pour  demander  un  Supplé- 
ment de  livres  &  d'iniïrumens  qui  nous  fut  accordé. 

Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  cet  incendie  ; 
car  j'avois  lahTé  dans  la  maifon  un  Domeftique  ,  &  j'avois  emporté  la 
clef  de  ma  chambre.  Il  y  avoit  de  plus  devant  cette  chambre  des  Senti- 
nelles qu'on  relevoit  régulièrement.  Je  n'avois  point  laiflé  de  lumière  ; 
mon  Valet,  en  fortant,  l'avoit  portée  devant  moi.  Les  Sentinelles  &  le 
Domeftique  que  j'avois  laiffé  dans  la  maifon  ,  furent  amenés  le  lender 
main  devant  le  "\Vaywode  ,  &  interrogés  :  d'autres  perfonnes  qui  demeu- 
roient  dans  la  même  maifon ,  &  quelques  Exilés  que  mon  Hôte  faifoit 
travailler ,  &  qui  demeuroient  précifément  au-deflbus  de  moi ,  fubirent 
de  pareils  interrogatoires  ;  mais  on  n'en  put  rien  tirer.  Ils  difoient  tous 
unanimement ,  que  le  feu  avoit  paru  tout-à  coup ,  &  qu'ils  ne  favoient 
point  par  oii  l'incendie  avoit  commencé.  On  voulut  me  perfuader  que 
c'étoient  les  Exilés  qui  ,  pour  avoir  occaiion  de  piller ,  avoient  mis  le 
feu  ;  il  eft  vrai  qu'ils  font  la  plupart  des  gens  de  la  lie  du  peuple  ,  &  ca- 
pables de  tout:  mais  quand  ils  auroient  avoué  le  fait,  je  n'en  aurois  pas 
été  plus  avancé. 
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'  voyage  en      L'Hiver  de  cette  année  fut  très-doux  ,  relativement  au  climat  ;  cenen- 
Sibérie.  dant  on  éprouva  de  tems  en  tems  des  froids  exceffifs.  J'en  penfai  porter 

" de  triftes  marques  un  jour  que  je  courus  en  traîneau  pendant  l'efpace 

i7i<*'  d'une  demi-lieue  avec  quelques  perfonnes.  Nous  fortions  d'un  poêle 
bien  chaud  ;  nous  étions  bien  garnis  de  peliffes  ;  nous  n'avions  mis  que 
fix  minutes  à  faire  le  trajet ,  nous  trouvâmes  en  arrivant  une  chambre 
bien  chaude  ,  &  nous  avions  tous  le  nez  gelé. 

Un  homme  qui  a  fait  beaucoup  d'obfervations  de  Phyfique  ,  princi- 
palement fur  le  baromètre  ,  m'écrivit  un  jour  que  le  mercure  du  fien 
étoit  gelé.  Je  me  rendis  chez  lui  fur  le  champ  ,  pour  voir  cette  merveille 
qui  me  paroiffoit  incroyable.  Sa  maifon  étoit  plus  éloignée  de  la  mienne 
que  celle  011  j'avois  penfé  laiffer  mon  nez  ;  cependant  le  froid  ne  me  fit 
pas  tant  d'impreffion  ,  ce  qui  d'abord  me  fit  douter  de  la  congélation 
qu'on  m'annonçoit.  A  mon  arrivée ,  je  vis  en  effet  que  le  mercure  n'é- 
toit  pas  réuni ,  mais  divifé  en  plufieurs  petits  cylindres  qui  paroiffoient 
compatis,  &  je  remarquai  entre  les  globules  du  vif-argent  de  petites 
parcelles  de  glace.  Il  me  vint  aufii-tôt  dans  l'efprit  que  le  mercure  ayant 
été  lavé  avec  du  vinaigre  &  du  fel,  comme  on  fait  ordinairement,  pour 
le  nettoyer ,  ces  gouttes  glacées  pouvoient  provenir  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  été  bien  effuyé.  Le  Maître  du  baromètre  m'avoua  que  le  mercure 
avoit  été  lavé  avec  du  vinaigre  ,  mais  que  pour  cette  circonstance  ,  s'il 
avoit  été  bien  ou  mal  effuyé ,  il  n'en  favoit  rien.  Sur  mon  obfervation, 
le  mercure  fut  ôté  du  baromètre  &  û  bien  effuyé  ,  qu'étant  remis  dans 
fon  tube  par  un  froid  bien  plus  confidérabie  ,  on  n'y  vit  plus  la  plus 
petite  parcelle  de  glace.  Depuis  ,  pendant  la  continuation  du  froid ,  & 
pendant  toute  la  durée  d'un  autre  beaucoup  plus  vif  qui  furvint  enfuite, 
on  expofa  du  mercure  à  l'air  dans  des  vafes  plats  ,  bien  ouverts ,  & 
tournés  au  Nord  ;  mais  on  ne  s'apperçut  jamais  qu'il  s'y  formât  la  moin- 
dre glace.  Je  fuis  donc  bien  éloigné  d'alléguer  cette  prétendue  congéla- 
tion de  mercure  comme  une  preuve  de  la  rigueur  du  froid  qu'il  fait  dans 
ces  climats.  De  plus ,  les  habitans  m'affurerent  que  le  plus  grand  froid 
de  cet  Hiver  n'approchoit  pas  de  celui  qu'ils  avoient  effuyé  dans  cer- 
taines années.  On  raconte  même  qu'il  y  eut  un  Hiver  où  le  froid  fut  à 
un  tel  degré ,  qu'un  "Waywode ,  en  allant  de  fa  maifon  à  la  Chancellerie , 
qui  n'en  étoit  pas  éloignée  de  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  braffes ,  quoiqu'il 
fut  enveloppé  dans  une  longue  péliffe ,  &  qu'il  eût  un  capuchon  fourré 
qui  lui  couvroit  toute  la  tête ,  eut  les  mains ,  les  pieds  &  le  nez  gelés , 
êc  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  rétablir  de  cet  accident.  Pendant 
l'Hiver  que  nous  pafsâmes  à  Jakut^k ,  le  thetmometre  marquoit  quelquefois 
deux  cens  quarante  degrés  au-deffous  de  Zéro,  félon  la  divifion  de  M.  de 
Lijle  :  ce  qui  faifoit  environ  72  degrés ,  de  même  au-deffous  de  Zéro ,  félon 
le  thermomètre  de  Fahrenheit.  On  juge  bien  que  fous  un  pareil  Ciel  les 
hommes  font  fouvent  fujets  à  avoir  des  membres  gelés  :  voici  les  indices 
du  mal,  &  les  remèdes  qu'on  y  apporte.  Un  membre  qui  vient  d'être 
gelé  ,  n'a  plus  aucun  fentiment  ;  il  n'y  refte  aucune  trace  de  rougeur, 
ëc  il  eft  plus  blanc  qu'aucun  autre  endroit  du  corps.  Pour  rétablir  la 
partie  gelée  ,  on  confeille  ordinairement  de  la  frotter  bien  fort  avec  de 

la 
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la  neige.    Lorfqu'on  commence  à  s'appercevoir  que  quelque  fentiment     Voyâgb  e« 
y  revient,  on  continue  le  frottement  ;  mais  au-lieu  de  neige  ,  on  ufe  Siri^ie- 
d'eau  froide.     Quand  la  congélation  n'a  pas  duré  bien  long-tems  ,  &  • 

n'efl  arrivée  qu'en  payant  d'une  maifon  à  une  autre ,  le  remède  le  plus  lf^' 
prompt ,  eft  de  bien  frotter  le  membre  avec  un  morceau  de  laine.  Ce 
moyen  eft  en  ufage  à  Jahuçk  ,  &  je  l'ai  moi-même  éprouvé  avec  allez 
de  fuccès.  Mais  quand  le  membre  a  été  gelé  pendant  un  tems  considé- 
rable ,  les  froîtemensavec  la  neige  ,  avec  de  l'eau  froide,  &c  avec  la  laine 
ne  fervent  à  rien.  Il  faut  dans  ce  cas  plonger  d'abord  le  membre  gelé 
dans  la  neige  ,  enfuite  dans  l'eau  froide  ,  &  l'y  tenir  très-long-tems  , 
après  quoi  l'on  en  vient  au  frottement.  Les  Jakutes  ,  dont  les  Rufl.es  ont 
adopté  la  méthode  ,  couvrent  les  membres  gelés  de  fiente  de  vache 
ou  de  terre  glaife  ,  ou  de  ces  deux  chofes  mêlées  enfemble  en  même- 
tems.  On  prétend  que  ce  remède  diffipe  peu-à-peu  l'inflammation  du 
membre  gelé,  &  lui  rend  la  vie  ;  il  eft  encore  regardé  comme  un  bon 
préfervatif.  La  plupart  des  Jakutes  ,  lorsqu'ils  font  obligés  de  faire  un 
voyage  un  peu  long  par  un  grand  froid,  enduifent  de  cette  efpece  d'on- 
guent toutes  les  parties  dont  on  craint  la  congélation;  &  tous  aflûrent 
que  ,  s'ils  n'en  font  pas  entièrement  garantis  ,  cet  enduit  fait  du-moins 
que  l'effet  de  la  gelée  n'efl  pas  fi  prompt.  Je  ne  répéterai  point  les  fa- 
bles que  M.  Strahlenberg  a  débitées  fur  leur  compte  ;  mais  je  puis  afîû- 
rer ,  pour  l'avoir  vu ,  que  les  Jakutes  ont  des  mortiers  faits  de  fumier 
de  vache  ,  confolidé  par  la  glace  ,  dans  lefquels  ils  pilent  du  poiflbn  fec^ 
des  racines ,  des  baies ,  du  poivre  àc  du  fel. 


L'Hiver  fe  paffa  plus  vite  que  nous  ne  l'aurions  imaginé,  &  nous  nous  i7i7, 
amusâmes  aufîi-bien  que  nous  aurions  pu  faire  dans  la  Ville  la  plus  flo- 
riffante.  Nous  n'eûmes  point  même  à  regretter  le  thé  ,  ni  le  pounch  des 
Sociétés  de  Petersbourg.  Le  Pounch  ,  boiffon  Angloife  >  a  été  introduite 
en  Rufîie  &  en  Sibérie  par  les  Anglois  embarqués  autrefois  en  affez  grand 
nombre  fur  la  Flotte  Rufïe.  La  façon  dont  fe  fait  le  pounch  ,  efl  mainte- 
nant connue  par  toute  l'Europe.  On  fait  fondre  une  demi  livre  de  fucre 
dans  trois  pintes  d'eau ,  &  l'on  y  verfe  un  bon  verre  de  jus  de  citron  ;  ou 
l'on  prend  deux  ou  trois  citrons  dont  on  exprime  le  jus  dans  l'eau ,  & 
on  y  fait  tremper  l'écorce.  On  y  mêle  enfuite  une  pinte  ou  deux  pintes 
d'eau-de-vie  ,  félon  la  force  ou  la  légèreté  qu'on  veut  donner  au  pounch. 
Les  Officiers  de  Marine  avoient  une  petite  provifion  de  jus  de  citron  , 
qui  n'alla  pas  loin.  Ils  avoient  auffi  de  l'huile  de  cédra ,  dont  quelques 
gouttes  fuffifoient  pour  donner  un  goût  de  citron  à  la  même  quantité  de 
pounch  ;  &  cette  provifion  étoit  plus  forte  que  l'autre.  Pour  rendre  leur 
pounch  plus  agréable,  en  lui  donnant  un  goût  aigrelet ,  ils  avoient  efTayé' 
avec  fuccès  d'y  mêler  le  jus  de  certaines  grofeilles  rouges ,  qui  viennent 
abondamment  dans  les  environs  de  Jakut^k.  On  efl  à  Petersbourg  dans 
l'ufage  de  faire  le  pounch  avec  de  l'eau-de-vie  diflillée  du  ris  ou  du 
fucre  (75)  ,  que  les  Anglois  y  apportent  de  l'Amérique  :  on  fe  fervoit 
ici  d'eau-de-vie  commune ,  qu'il  ne  falloit  pourtant  pas  brûler ,  pour  ne 

'  (7O  C'eft  le  Ra«  &  le  r^  .  „ 
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Voyage  en  pas  altérer  l'odeur  du  pounch.  Quelques-uns  y  employoient  de  Teau-de* 
îiBiRiE.  vie  de  France  ,  qui  lui  donnoit  en  effet  un  très-bon  goût.  Malgré  toutes 

"  ces  variétés  ,  nous  nous  accommodions  fort  bien  du  pounch  fait  à  la  ma- 
nière Jakute.  Il  y  avoit  de  nos  Voyageurs  qui  s'étoient  pourvus  de  vin 
du  Rhin  &  d'autres  vins  étrangers ,  qu'ils  avoient  apportés  de  Peterf- 
bourg.  On  trouvoit  à  Jakut^k  à  acheter  du  vin  rouge  ,  qui  coutoit  le  plus 
cher  un  florin  la'pinte  :  car  jufqu'aux  extrémités  de  la  Ruflie  ,  on  ne  peut 
fe  pafiér  de  vin  rouge  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  fe  fervir  d'autre 
vin  pour  la  Communion.  C'eft  pour  cela  que  les  Marchands  en  portent 
par-tout  ;  &  dans  ces  dernières  années  ,  il  en  étoit  venu  plus  qu'à  l'ordi- 
naire ,  par  rapport  à  l'expédition  de  Kamtfchatka.  Des  gens  dignes  de  foi 
m'ont  affûré ,  que,  dans  certaines  années,  où  les  Marchands  ne  s'en  étoient 
pas  pourvus  ,  les  Eglifes  l'avoient  payé  jufqu  a  48  florins  la  pinte.  Ici 
les  gens  du  commun  préfèrent  à  toute  autre  l'eau-de-vie  de  grains  la 
plus  foible  ;  &  fi  on  peut  les  en  croire  ,  il  s'en  trouve  quelquefois  de  fi 
foible  ,  qu'on  y  voit  nager  des  poiffons.  Comme  la  Couronne  s'eft  ré- 
fervé  le  droit  exclufif  de  débiter  de  l'eau-de-vie ,  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  s'en  confomme  dans  la  Ville ,  y  eft  envoyée  àUrkut^k.  Ceux 
qui  l'apportent ,  dans  le  long  trajet  qu'ils  font  obligés  de  faire  fur  le  Lena, 
donnent  de  tems  en  tems  des  atteintes  aux  tonnes  d'eau-de-vie  ,  &  ont 
grand  foin  de  remplacer  ce  qu'ils  ont  bu  avec  de  l'eau  du  fleuve.  Voilà 
comme  il  peut  arriver  qu'on  voie  quelquefois  nager  ,  dans  cette  eau-de- 
vie,  de  petits  poiffons  ,  dont  l'élément  ne  fauroit  être  fort  altéré  par  le 
mélange  du  peu  d'eau-de-vie  qu'on  a  laiffé  dans  les  tonnes.  La  bienféance 
même ,  parmi  les  femmes ,  eft  de  préfenter  quelque  chofe  à  toute  perfonne 
qui  leur  rend  vifite:  c'eft  ordinairement  une  fchale  ou  un  gobelet  d'eau-de- 
vie  ,  qui  tient  environ  un  chopine  ou  quatorze  onces ,  que  l'on  préfente ,  & 
il  eft  d'ufage  de  répéter  plufieurs  fois  cette  civilité.  Or  fi  cette  eau  de- vie 
ctoit  un  peu  forte ,  que  deviendront  \$  tête  de  ces  femmes  ?  Elles  feroient 
donc  obligées  de  faire  fans  ceffe  des  impoîïteffes ,  en  refiifant  de  boire  à 
toutes  les  fantés  qu'on  leur  porte.  Ainfi  c'eft  peut  être  par  égard  pour  les 
Dames  que  l'eau-de-vie  de  ces  cantons  eft  fi  foible.  Cependant  on  y 
trouve  quelquefois  de  l'eau-de-vie  double  ,  ou  tirée  d'autres  fubftances 
que  du  grain.  Les  uns  l'adouciffent  avec  du  fucre  ou  du  miel  ;  d'autres 
diftillent  leur  eau-de-vie  avec  des  herbes  odoriférentes  ,  ou  avec  des 
racines  ,  des  écorces  ,  des  aromates ,  en.  En  général,  on  regarde  ici 
l'eau-de-vie  ,  forte  ou  foible  ,  comme  une  boiffon  absolument  néceffaire 
pour  la  confervatiort  de  la  vie  &  de  la  fanté  par  rapport  au  froid  du  cli- 
mat. 

Les  habitans  de  Jakut^k  font  plufieurs  fortes  de  confitures ,  dont  la 
principale  eft  faite  de  poifon  gelé.  Ils  ont  aufli  toutes  fortes  de  baies  ou 
de  petits  fruits  qui  ont  leur  agrément.  Tels  font  les  grofeilles  rouges  & 
noires  (76),  les  kraufdburm  (77)  ,  les  Moosbeenn  (78)  ,  les  framboifes 

(tjfy'Ribesvulgareacidum  ruhrum,  J.  B.         (77) S  Viïis  Jdcea  femper  virens  fruBu  rubro» 
Kijliia  RufT.   &  Ribes  nigrutn  vulgo  diftum.     Ejufd.  Brufni{a  RufT. 
Ejuld.  Smorodina  RufK  (78)    Qxicoccus    S.    Vaccinia  paluflns* 

Tournef.  înft.  Glukwa  Ruflf. 
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jaunes  (79),  les  Braunburen  rouges  (80),  les  Stànhtrcn  (%\\  &c.  Ces  baies,     vovage  en 
hors  le  tems  de  leur  maturité  ,  fe  préfentent  toujours  gelées.   On  a  déjà  Sibérie. 
dit  que ,  par  la  nature  du  terrein ,  tout  fe  geloit  dans  les  caves  ,  &:  reftoit  ! 

gelé.  En  quelque  tems ,  en  quelque  faifon  qu'on  ferve  ces  baies ,  elles 
paroiffent  toujours  dans  l'état  le  plus  parfait  où  elles  puiflent  être  ,  fans 
aucune  altération  ,  &c  telles  que  la  nature  les  a  produites.  Enfin  tant 
qu'elles  reftent  gelées  ,  elles  confervent  parfaitement  leur  forme  exté- 
rieure, &  ce  qu'on  appelle  la  fleur  des  fruits  ;  mais  en  reftant  long  tems 
dans  une  chambre  à  poêle  ,  elles  fe  dégèlent  peu-à-peu,  contra&ent  des 
rides ,  &C  perdent  toute  leur  apparence  :  aufîi  les  habitans  de  Jakut^k  les 
mangent-ils  toutes  gelées.  Ce  font  ces  fortes  de  rafraîchiflemens,  joints  au 
froid  du  dehors  ,  qui,  félon  les  habitans  ,  leur  rendent  l'ufage  de  l'eau-de- 
vie  indifpenfable ,  fans  quoi  ils  feroient  expofés  à  des  coliques  perpé- 
tuelles. 

Au  refte,  la  manière  de  vivre  des  Jakutes  ne  diffère  pas  beaucoup  de  Manière  de  vîj 
celle  des  autres  Nations  de  Sibérie.  Ils  ne  fe  foucient  guère  de  pain.  Ils  vtede*Jakutefc 
mangent  les  racines  du  bec-d'oie  (82)  ,  en  Langue  Jakute  kœgengejl  ;  delà 
'pimpinelle  (83)  ou  pimprenelle  ,  tmujach  ;  de  l'arum  (84)  ,  mUka-arfchin  ; 
des  lys  qui  viennent  dans  le  pays  ,  appelles  korun  (85)  ;  d'un  certain 
fudyfarum  ,  dont  les  fleurs  font  d'un  jaune  pâle  ,  appelle  ici  fardana  ($6)  , 
[cette  dernière  racine  ne  vient  pas  dans  les  environs  de  Jakut^k. ,  mais 
fe  trouve  en  très-grande  abondance  fur  les  bords  du  fleuve  Jana  ,  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  Glaciale ,  d'où  les  Jakutes  de  ce  canton ,  frères  &  com- 
patriotes de  ceux-ci ,  l'apportent  pour  entretenir  avec  eux  un  commerce 
d'amitié]  ;  d'une  autre  efpece  ô^hdyfarum^  qui  a  des  fleurs  couleur  de 
pourpre  ,  commun  en  Sibérie  où  il  a  différens  noms  ,  &  aux  environs  de 
Jakut^k.  Les  Jakutes  mangent  ces  deux  racines  toutes  crues  ;  mais  ils  font 
fécher  &  pulvérifer  les  autres ,  pour  en  faire  de  la  bouillie.  Us  trouvent 
fou  vent  quelques-unes  de  ces  racines  dans  des  trous  de  fouris ,  parce  que 
ces  animaux  en  font  aufïi  friands  que  les  Jakutes.  Toutes  les  fortes  d'ails  & 
d'oignons  qui  viennent  d'eux-mêmes  aux  environs  de  Jakut^k  ,  &  particu- 
lièrement l'ail  à  larges  feuilles  (87)  ,  font  aufli  des  délices  pour  eux.  Ils 
grattent  encore  l'écorce  intérieure  des  jeunes  fapins ,  la  font  fécher ,  8e 
après  l'avoir  mife  en  poudre ,  ils  en  aflaiffonnent  leurs  ragoûts.  Quant  à  la 
nourriture  qu'ils  tirent  des  animaux  ,  ils  mangent  d'abord  les  animaux 
domeftiques ,  comme  les  chevaux  &  les  vaches ,  mais  ils  ne  les  tuent  pas 
yolontiers  ;  ils  attendent  ordinairement  qu'ils  foient  morts  de  maladie 

(79)  Chamœmorus,  Clufii,  Raii.  Morofch-  Ç.84)  Biflorta  Alplna  minor.  Bauhin.  Pin. 
ha  RuflT.  19t.  Arum. 

(80)  RubusfoliisternatisyCMleinermiuni-  (85)  Lilium  purpureo-croceum majus  ,  Se 
flore.  L  inn.  Suec  Kniafcheni^a  RufT.  lilium    fioribus    reflexis    latifolium.    Bauh. 

(81)  Chamœrubus  faxatilis.    Bauh.    Pin.  Pin.  77. 

p.  4-9.  Kofteni^a  RuflT.  (86)  Hedyfarum  faxatile  ,  filiqua  Uvi , 

(81)  Anfer.na  cfficinalis  ,  argent.ille  ,  po~  floribus  punpureh  inodorum.  Amman  Ruthen. 

tentilla ,  argentine  ,  aignmoine  fauvage ,  ta-  116.  n  .  151.  153. 

naijîe  fauvage.  (87)  Aliium  radice  oblcnga  ,  reticulo  ob- 

(83  )  Pimpinellafylveftris ,  five  fanguifor-  dutta.  Hall,  de  Allii  génère  naturali,Opuf- 

ha  major %  Dodon,  Pempl.  105.  culis  Botanicis  infert.  p.  3  7 s* 
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ou  par  quelque  accident.  Ils  aiment  beaucoup  plus  la  chair  de  cheval  que 
Sibérie.  celle  de  vache  ,  6c  la  chair  du  poulain  que  celle  du  cheval  fait.  Ils  n'ont 

point  de  moutons  ,  parce  que  les  chiens  du  pays  en  font  autant  de  ra- 
vage que  pourroient  faire  les  loups  ;  ce  qui  incommode  beaucoup  les 
Runes  qui  ont  des  troupeaux.  Cet  animal  d'ailleurs  ne  paroît  pas  trop 
convenir  dans  les  climats  froids  ,  puisqu'il  ne  peut  guère  y  trouver  fa 
nourriture  ,  fans  rifquer  fa  vie.  ils  n'ont  pas  non  plus  de  cochons  ,  parce 
qu'ils  n'aiment  pas  cette  viande  ,  &  cela  fans  fuperftition.  Les  fouris  ,  fur- 
tout  quand  elles  font  un  peu  grofTes ,  &  les  petites  marmottes ,  qui  ne 
leur  coûtent  aucune  peine  à  prendre  ,  font  un  de  leurs  meilleurs  mets. 
Quand  j'avois  difféqué  quelques-uns  de  ces  animaux  ,  6c  qu'après  les 
avoir  gardés  quelque  tems  ,  ils  commençoient  à  fe  corrompre ,  fi  mon  Do- 
jneftique  voyoit  paffer  quelques  Jakutes  }  il  les  leur  offroit.  Nous  avions 
ordinairement  un  grand  feu  daus  la  cour  pour  notre  cuifine.  Les  Jaku- 
tes à  l'inftant  faifoient  une  petite  broche  ;  6c  après  avoir  ôté  la  peau 
de  l'animal  qu'on  leur  a  voit  donné ,.  ils  l'embrochoient  &  le  tournoient 
devant  le  feu.  Quand  un  endroit  étoit  rôti ,  ils  le  coupoient  pour  l'ava- 
ler bien  vite  ,  6c  continuoient  de  préfenter  le  refte  au  feu  pour  le  man- 
ger à  mefure ,  jufqu'à  ce  que  tout  fut  dévoré  :  ce  qui  fe  faifoit  en  très- 
peu  de  tems. 

Les  Jakutes  vont  à  la  chafTe  y  &  tuent  toutes  fortes  de  gibier  ;  mais 
comme  ils  font  un  peu  parefleux  ,  iorfqu'ils  chaflfent  les  zibelines  ,  ils  ne 
les  pourfuivent  pas  à  beaucoup  près  à  des  diflances  aufli  éloignées  que 
les  Ruffes  &  les  Tungufes  ;  aufli  prennent-ils  rarement  en  ce  genre  quel- 
que chofe  de  beau  :  car  il  efï  certain  que  plus  les  lieux  font  habités  9 
moins  il  y  a  de  zibelines  ,  ou  plus  l'efpece  en  eft  médiocre.  Cependant 
ils  mangent  encore  la  chair  de  ces  animaux  ,  ainfi  que  les  renards  ,  les 
hermines. ,  les  écureuils ,  les  lièvres  3  les  daims  ,  les  élans  ,  les  rennes  , 
les  ours ,  les  goulus.  ^ 

Ils  ne  font  pas  plus  délicats  fur  le  choix  du  gibier  à  plume  ou  des 
oifeaux  ,  fi  ce  n'efl:  que  les  plus  gros  font  ceux  qu'ils  recherchent  le 
plus.  Au  Printems  6c  dans  l'Automne ,  où  parlent  le  plus  de  canards  6c 
d'oies ,  ils  les  guettent  ôc  en  tuent  un  grand  nombre ,  pour  en  faire  des  pro- 
vifions  qu'ils  confomment  peu-à-peu.  Si  parmi  ces  volatiles  il  fe  trouve 
quelque  héron,  quelque  grue ,  quelque  cigogne  blanche  ou  noire,  quelque 
cygne  &c ,  ils  s'en  accommodent  tout  aufli  bien  ;  ils  ne  font  pas  même 
dégoûtés  des  gros  oifeaux- de  proie.,  tels  que  les  aigles,  les  milans,  &c. 

Leurs  habitations  n'ont  rien  de  particulier ,  linon  qu'ils  n'en  changent 
pas  aufli  fouvent  que  les  autres  Nations  idolâtres.  Leurs  jurtes  d'Hiver 
font  communément  bâties  de  poutres  minces  ,  ôc  recouvertes  par  en- 
haut  de  terre  6c  d'argille.  Ils  bouchent  les  intervalles  des  poutres  avec 
de  la  moufle,  &c  ne  laiflent  que  deux  ouvertures,  l'une  qui  fert  d'en- 
trée ,  l'autre  dans  le  toit  pour  laifler  pafler  la  fumée.  Leurs  jurtes  d'Eté 
ne  différent  point  de  celles  des  Tungufes  :  elles  font  couvertes  6c  revê- 
.tues  en-dehors  d'écorce  de  bouleaux.  Le  foyer  ,  dans  toutes  les  jurtes 
■d'Eté  ou  d'Hiver,  efl  au  milieu,  d>c  l'on^y  voit  toujours  un  chauderon  de 
fer  fufpendu  par  une  cremailliere  qui  vient  d'en- haut,  ôc  rempli  de  viande 
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ou  d'autres  comeftibles.  LesJakutes,  comme  bien  d'autres  Nations,  n'ont 
point  de  repas  réglés  ,  ni  de  tems  prefcrit  pour  prendre  leur  refeclion  :  s 
chacun  mange  quand  &  tant  qu'il  veut.  Ils  forgent  ordinairement  eux-  ' 
mêmes  leurs  chauderons  ;  ck  la  plupart ,  pour  épargner  le  fer  ,  font  les  pa- 
rois de  ces  chauderons  d'écorce  de  bouleau  ,  qu'ils  lavent  fi  bien  unir  avec 
le  fer  ,  qu'ils  fuyent  rarement.  Leurs  fouiHets  ne  font  pas  commodes  :  ce 
font  deux  facs  de  cuir  ,  à  l'un  deiquels  eft  adapte  un  tuyau  de  fer;  l'au- 
tre communique  au  premier  par  un  trou  étroit,  &  l'air  extérieur  y  entre, 
comme  à  l'ordinaire  ,  par  une  ouverture  un  peu  plus  étroite  que  celle 
de  nos  foufflets.  On  ferme  alternativement  cette  ouverture  pour  chafler 
l'air  dans  l'autre  fac  ,  &  il  faut  beaucoup  d'exercice  pour  parvenir  à 
£>ien  faire  aller  ce  foufîlet.  Il  m'a  paru  qu'il  faifoit  bien  moins  d'effet 
que  les  nôtres  \  mais  les  Jakutes  s'en  contentent.  On  voit ,  tanbpar  leurs 
chauderons  que  par  tous  les  petits  u (lenfiles  qu'ils  font  afléz  proprement, 
qu'ils  n'entendent  pas  mal  l'art  de  forger.  Ils  favent  aiuTi-bien  garnir  les, 
Coffres  ;  &  les  Jakutes  de  WilLui  y  excellent  :  ils  en  font  en  même-tems  la 
menuiferie  ,  qui  n'eft  pas  mal  faite. 

'  Ils  ont  un  grand  nombre  d'Idoles ,  mais  faites  un  peu  moins  groiïiere- 
ment  &  mieux  vêtues  que  celles  des  Tungufes  ;  elles  refiemblent  aux 
poupées  d'Allemagne  ,  qui  paroiffent  leur  avoir  fervi  de  'modèles.  Ils  en 
font  tout  le  même  ufage  ,  &  leur  rendent  à-peu-près  le  même  culte  que 
les  autres  Nations  idolâtres  ,  dont  j'ai  décrit  les  fuperrlitions. 

Les  Jakutes  enterrent  aujourd'hui  leurs  morts,  ce  qu'ils  ont  apparem- 
ment appris  des  RufTes.  Ils  croient  tout  endroit  propre  à  cet  ufage ,  & 
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pour  qu'on  l'enterre  au  pi 
morts,  ouïes  expofoient  fur  des  arbres,  ou  les  laiffoient  dans  la  jurta 
où  ils  avoient  expiré,  en  l'abandonnant.  On  nous  dit  aurli  que  ,  dans  ce 
tems-là  ,  lorfqu'il  mouroit  quelque  Jakute  de  difHncïion  ,  un  de  fes  Do- 
meftiques  favoris  fe  faifoit  brûler  dans  un  bûcher  ,  confirait  avec  un. 
■certain  appareil  5  pour  accompagner  ion  Maître  ,  &  le  fervir  dans  l'autre 
:vie.  Mais  depuis  que  les  Jakutes  font  fournis  à  la  domination  des  Pailles, 
..cet  ufage  payeiv  eil:  aboli.  Ainii  rien  de  plus  faux  que  ce,  qu'avance 
M.  Strahhnb&rg  (88),  que  les  Jakutes  qui  meurent  à  Jakùi^k  même, 
reftent  dans  les  rues ,  cii  leurs  cadavres  font  traînés  &:  quelquefois  dé- 
.vorés  par  les  chiens  ,  comme  fi  les  RiuTes ;  foufTrirùient  une  pareille  hor- 
reur. D'ailleurs  les  Jakutes  ,  peuple  humain,  font  fort  éloignés  de  traiter 
le  cadavre  d'Un  homme,  comme  la  charogne  d'un  animal.  Ils  ont  pour- 
tant un  autre  ufage  ,  qui  ne  paroîtra  guère  moins  révoltant ,  6v  dont  il 
n'y  a  peut-être  point  d'exemples*  chez  aucun  autre  peuple  du  monde: 
lorfqu'une  femme  Jakute  efl  accouchée  d'un  enfant  ,  la.  première  per- 
fonne  qui  entre  dans  la  jurte ,  donne  le  nom  "au  nouveau-né.  Le  père 
s'empare  du  plaunia  ,  le  fait  cuire  ,  &  s'en  régale  avec  fes  parens  ou 
fes  amis. 

(gSjDans  l'Kiftoke  des  parties  Septentrionales  &  Orientales  de  l'Europe  &  de 
fÂfie,/?. 3,77,  378. 
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voyage  en      Nous  eûmes  un  Printems  admirable ,  pour  une  Ville  où  cf  ordinaire  îe 
Sibérie.  froid  eft  très-rigoureux  ,  &dure  fort  long-tems.  Dès  te  mois  d'Avril ,  les 

-  champs  étoient  couverts  de  coquelourdes  ou  paflefleurs  (89) ,  &  l'on 
jouiffoit  avec  plaifir  du  grand  air.  Le  fleuve  étoit  dégelé  le  1 1  Mai ,  & 
l'Hiver  difparut  tout-à-coup.  Le  14  au  foir  ,  le  Lena  n'avoit  plus  de  glace. 
Au  commencement  de  Mai ,  on  m'avertit  que  l'eau  du  fleuve  augmentoiî  ; 
ce  qui  me  donna  la  curiofité  d'obferver  l'augmentation  Ô£  la  diminution 
des  eaux  ,  pour  juger  fi  l'une  &  l'autre  ne  fe  faifoit  pas  félon  certaines 
règles.  Pour  cet  effet ,  je  fis  enfoncer  des  pilotis  dans  deux  endroits  oit 
la  force  de  l'eau  n'étoit  pas  confidérable  ,  &  je  fis  marquer  diverfes  me- 
fures  ou  divifions.  Je  pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  garan- 
tir ces  pilotis  de  tout  accident  ;  on  les  vifitoit  tous  les  jours  matin  &  foir, 
afin  que  s'il  s'en  trou  voit  de  dérangés  ou  d'endommagés ,  de  quelque  façon 
çjiie  CQfîit ,  on  pût  du-moihs  conferver  les  autres.  Cette  attention  me  réui- 
£t ,  &  mes  obfervations  furent  faites  fans  interruption  (90). 

Le  20  Mai,  je  me  rendis  avec  M.  Millier  fur  les  2  heures  après-midi 
à  la  Forge  de  fer  ,  que  je  ne  pus  pas  vifiter  en  allant  à  Jakutçk  ,  à  caufe 
du  mauvais  tems  ,  ÔC  nous  y  allâmes  par  eau.  Comme  il  falloit  remonter 
îe  fleuve  &  paffer  du  côté  droit,  notre  voyage  fut  affez  lent.  Tantôt  il 
falloit  tirer  le  Bateau  ,  tantôt  on  alloit  à  rames  ,  ce  ne  fut  qu'à  minuit  que 
nous  atteignîmes  l'embouchure  du  ruiffeau  de  Tera ,  oii  eft.  la  Fonderie. 
Les  eaux  de  ce  ruifleau  font  fi  baffes ,  que  notre  Bâtiment  ne  put  le  re- 
monter au-delà  d'un  demi-werfl ,  &  que  nous  fûmes  obligés  de  paffer  la 
nuit  fur  l'eau.  La  Sa-wode  étant  dans  la  forêt ,  à  quatre  werftes  au-defïus 
de  l'embouchure  du  ruiffeau ,  le  lendemain  de  grand  matin  nous  nous  y 
rendîmes  à  pied. 

Cette  Fonderie  eft  compofée  d'un  magafin  ,  dans  lequel  demeure 
J'Infpe&eur  de  la  Forge  (Jfprâw'uef)  ,  d'une  maifon  occupée  par  les  Ecri- 
vains ,  Se  de  quelques  cabanes  d'Ouvriers.  Le  principal  bâtiment  confifte 
en  trois  cabanes ,  dans  l'une  defquelles  on  forge  le  fer  qui  a  été  fondu 
dans  les  deux  autres.  Dans  chacun  des  deux  endroits  où  l'on  fond  ,  il  y  a 
douze  à  quinze  fourneaux  ,  confïruits  comme  ceux  dont  on  a  parlé  page 
153.  Quand  le  minerai  eft  réduit  en  poudre  ,  on  le  met  dans  le  fourneau 
avec  des  charhons,  &  l'on  en  tire  des  morceaux  d'un  à  deux  puds.  Cha- 
que fourneau  peut  être  chargé  jufqu'à  trois  fois  par  jour.  On  purifie  les 
blocs  dans  la  Forge  ,  pour  former  enfuite  des  barres  ;  ce  qui  fe  fait  par 
Je  moyen  d'un  gros  marteau  que  l'eau  fait  mouvoir  ,  ainfi  que  deux  fouf- 
jlets  de  fonte  (91)* 

î  Nous  retournâmes  l'après-midi  vers  2  heures  à  notre  Bâtiment ,  nous 
quittâmes  les  environs  des  Forges  ,  &  nous  revînmes  vers  les  7  heures  du 
jfoir  à  Jakut^k. 

Le  24 Mai,  je  partis  à  cheval ,  accompagné  de  l'Etudiant  Krafcheninm- 

(%Q))Pulfatilla,  Anémones  folio.  s'efl:  bien  améliorée  depuis*    C'efl  de-là 

(90)  Le  réfultat  de  ces  obfervatîons  efl  qu'on  a  tiré  des  ancres ,  &  beaucoup  de 

dans  l'Original  Allemand.  ferrailles  pour  Kufage  des  Bârimens  em- 

(yi)  Cette  Fonderie ,  établie  exprès  en  ployés  à  cette  expédition. 

ce  lieu  pour  l'expédition  de  Kamtfcbatka, 
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kow  &  cTun  Cofaque  Jakute ,  pour  aller  vifiter  des  Mines  de  charbon  Voy 
qu'on  exploitoit ,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville  ,  fur  la  rive  gauche  du  Sibérje 
fleuve.  Le  chemin  paffoit  par  un  champ  affez  uni  jufqu'à  la  rivière  de 
Marcha  que  nous  traversâmes  :  de-là  nous  arrivâmes  au  ruiffeau  nommé 
IhcLufi-Urjcik  ,  ruhTeau  glacé  ,  parce  qu'on  y  voit  fouvent ,  dit-on  ,  des 
glaces  même  en  plein  Eté  ;  &  vers  midi ,  nous  atteignîmes  quelques 
jurtes  Jakutes  ,  où  nous  changeâmes  de  chevaux.  Cet  endroit  porte  le 
nom  àiUrchaju.  A  trois  vérités  plus  loin  ,  nous  passâmes  par  un  champ 
tout  nud ,  appelle  Kuldem  ,  près  duquel  eft  un  pâturage  appartenant  au 
Couvent  de  Spaskoi  à  Jakutçk.  Au  bout  de  ce  champ,  je  traverfai  encore 
une  fois  le  Buluft9  le  long  duquel  je  continuai  de  marcher  pendant  l'ef- 
pace  d'une  lieue  ;  nous  nous  trouvâmes  enfuite  dans  une  forêt  de  fapins 
qui  brûloit ,  &  qui  étoit  de  tems  en  tems  fi  pierreufe  &  ii  marécageufe , 
que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  nous  en  tirer.  Parvenus  au  bout  de 
cette  forêt ,  nous  defcendîmes  une  pente  fort  efcarpée  ;  nous  pafsâmes 
le  ruiffeau  nommé  Jelowa  ,  &c  nous  marchâmes  le  long  de  ce  ruiffeau 
)\\(qu*au Lena.  Nous  trouvâmes  alors  devant  nous  un  gros  rocher,  nommé 
Surgu/ew-Kamen9entre  lequel  &le  rivage  du  fleuve  nous  fuivîmes  pendant 
cinq  vérités  un  chemin  très-pierreux,  fort  furprisque  nos  chevaux  puffent 
y  tenir.  Enfin  ,  après  avoir  encore  fait  deux  vérités ,  nous  trouvâmes  près 
au  rivage  les  Mines  de  charbon ,  qui  m'avoient  fait  entreprendre  ce  pénible 
voyage.  J'avois  envoyé  en  avant  dans  ce  même  endroit  nos  deux  Offi- 
ciers des  Mines  ,  pour  bien  examiner  la  fituation  de  la  montagne  ,  afin  qu'à 
mon  arrivée  je  pufTe  voir  quelle  étoit  la  profondeur  de  la  Mine.  Elle  eft 
iîtuée  vis-à-vis  d'une  Ifle  appellée  Berefowoi.  Le  charbon  de  terre  fe  trouve 
à  deux  ou  trois  orgies  du  Lena  ;  il  s'étend  horifontalement  fort  loin  en 
longueur  ,  6c  fon  épaiifeur  eft  de  dix  à  onze  pouces.  Au  refte ,  il  n'eft 
pas  d'une  bonne  qualité  ;  car  tant  qu'il  eft  dans  la  terre  ,  il  eft  humide  . 
&  ferme  ;  mais  auiïi-tôt  qu'il  eft  expoié  à  l'air ,  il  tombe  par  morceaux , 
enforte  qu'on  ne  doit  le  regarder  que  comme  une  terre  réfineufe.  J'en 
£s  faire  un  efîai ,  pour  m'afïùrer  s'il  étoit  bon  à  fondre  le  fer  :  mais  il  brû- 
loit mal ,  Se  rendoit  trop  peu  de  chaleur. 

Quant  au  rocher  nommé  Sergujew ,  on  me  dit  que  les  Jakutes  lui  ren- 
voient un  culte  comme  à  une  divinité  ,  parce  qu'ils  lui  attribuoient  le 
pouvoir  d'exciter  des  tempêtes  qui  pouvoient  faire  bien  du  tort  à  leurs 
chaffes.  Cette  fuperftition  reffemble  à  celle  des  Bursetes  ,  qui  n'ofent  ap- 
procher du  Schamanskoi-Kamen  ,  fitué  dans  les  environs  de  Jakut^k  ,  de 
crainte  de  s'attirer  quelque  malheur.  Les  Jakutes  qui  ont  toute  la  même 
idée  de  leur  Sergujew ,  lui  font  des  facrifices ,  pour  qu'il  leur  foit  favora- 
ble. J'allai  me  promener  fur  ce  rocher ,  pour  voir  quelque  chofe  de  ces 
facrifices.  Je  trouvai ,  un  peu  au-deffus  de  la  Mine  de  charbon  ,  dans  une 
petite  vallée  ,  quantité  d'offrandes  ,  confiftant  en  de  petits  rubans  de  crin, 
longs  de  quatre  pouces  ,  &  je  n'en  voulus  pas  voir  davantage. 

Je  repris  donc  vers  le  foir  le  chemin  de  Jakm^k  ;  &  après  avoir  marché 
toute  la  nuit ,  j'y  fus  rendu  le  lendemain  25  ,  à  5  heures  du  foir. 

Quoique  nous  fuffions  las  de  voir  des  Sorciers  &  des  fortileges ,  on 
nous  parla  d'une  jeune  Sorcière  dont  on  racontoit  des  prodiges ,  ik  M. 


AGE  EN 
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■  Voyage    en  Millier  la  lit  venir.    Elle  avoua  d'abord  qu'elle  étoit  Sorcière  ,  &  nous 
Sibérie,  dit  qu'elle  avoit  porté  l'on   art  au  point  qu'elle  étoit  en  état ,  avec  le  fe- 

-  """  cours  du  Démon  ,  de  fe  plonger  un  couteau  dans  le  corps  ,  fans  en  être 

endommagée  le  moins  du  monde.  Le  jour  &  l'heure  pris  pour  ce  grand 
fpeclacle  ,  elle  fe  rendit  exactement  à  la  jurte  ,  où  l'on  devoit  fe  raffem- 
bler.  Après  tous  les  préliminaires  à"e  la  diablerie  qui  furent  longs ,  après 
nous  avoir  fait  entendre,  par  le  feul  organe  de  fa  voix  ,  les  cris  de  dif- 
férens  animaux ,  elle  fe  mit  à  converfer  familièrement  avec  les  Démons 
qu'elle  feule  voyoit.    Nous  l'attendions  au  coup  de  couteau.    On  lui  en 
donna  un  fort  tren chant ,  &  elle  parut  réellement  fe  l'être  plongée  dans 
le  co'rps  ,  de  manière  que  la  lame,  fortoit  de  l'autre  côté.   Elle  opéroit 
ii  adroitement  ce  preftige  ,  que  tout  le  monde  y  fut  trompé.  Je  portai  dans 
le  moment  la  main  à  l'endroit  où  elle  s'étoit  frappée  ,  pour  fentir  fi  le 
couteau  étoit  effectivement  dans  le  corps  ;  mais  ,  fans  fe  déconcerter,  elle 
me  dit  fur  le  champ  ,  que  le  Diable  ne  vouîoit  pas  lui  obéir  cette  fois , 
&  qu'il  falloit  remettre  la-  partie.    La  folie  étoit  commencée  ,   il  falloit 
bien  aller  jufqu'au  bout  ;  nous  lui  donnâmes  rendez-vous  pour  le  lende- 
main au  foir.    Quoiqu'elle  eût  avoué  tout  haut  que  le  couteau  n'étoit 
pas  entré  dans  ion  corps  ,  tous  les  Jakutes  crurent  le  contraire  ;  ils  s'ima- 
ginoient  que  les  Diables  lui  avoient  ordonné  de  cacher  la  vérité  du  fait, 
par  rapport  à  nous  autres  infidèles.  Le  lendemain ,  à  l'heure  marquée  ,  la 
cérémonie  recommença  ,  ÔCle  coup  de  couteau  fut  mieux  aflené  que  la 
veille  ;  elle  fe  le  plongea  réellement  dans  le  ventre ,  &  le  retira  plein  de 
fang.  Je  tâtai  la  plaie  ,  je  l'en  vis  tirer  un  morceau  de  Yomentum ,  qu'elle 
fe  coupa  ,  fit  griller  fur  le  charbon  ,  &  mangea.  On  peut  juger  quelles 
furent  cette  fois  la  furprife  &  l'admiration  des  Jakutes.  La  Sorcière  n'étoit 
nullement  émue  ,   &  fembloit  n'avoir  rien  fait  d'extraordinaire.  Elle  fe 
rendit  à  la  maifon  de  JM.  Muller  ,  où  elle  étoit  hébergée  ,  mit  fur  fa  plaie 
un  emplâtre  de  réfine  de  melefe,  ayec  de Técorce  de  bouleau,  &  fe  banda 
le  corps  avec  des  chiffons.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  finguiier  ,  c'eft  une 
efpece  de  procès-verbal  qu'on  lui  fit  ligner  ,  &  par  lequel  elle  déclaroit  : 
»  Qu'elle  ne  s'étoit  jamais   enfoncé  de'  couteau  dans  le  corps ,  avant 
»  d'avoir  travaillé  devant  nous  ;  que  fon  intention  même  d'abord  n'étoit 
»  point  d'aller  jufque  là  ,    qu'elle  s'étoit  feulement  propofé    de   nous 
»  tromper  ,  aufli-bien  que  les  Jakutes  ,  en  faifant  gliffer  adroitement  le 
»  couteau  entre  la  peau  &  la  robe  ;  que  les  Jakutes  n'avoient  jamais 
>>  douté  de  la  vérité  du  preftige  ,  mais  que  nous  l'avions  trop  bien  obr 
»  fervée  ;  qu'au  refte  elle   avoit  entendu  dire  à  gens  du  métier  ,  que 
»  quand  on  fe  donneront  effectivement  un  coup   de   couteau  ,  on  n'en 
»  mourroit  pas  ,  pourvu  que  l'on  mangeât  un  petit  morceau  de  fa  pro- 
»  pre  graiffe  ;  qu'elle  s'en  étoit  fouvenu  la  veille ,  &  qu'elle  s'étoit  ar- 
»  mée  de  courage,  pour  ne  pas  décréditer  fon  art  devant  nous  ;  que 
»  maintenant  qu'on  l'engageoit  amiablement  à  confeffer  la  vérité  ,  elle 
»  ne   pouvoit   cacher  que  jufqu'alors   elle   avoit  trompé  les    Jakutes , 
»  pour  mettre  fon  art  en  réputation  ».    Sa  plaie  qu'elle  ne  panfa  que 
deux  fois ,  fut  entièrement  guérie  le  fixieme  jour  ,  &  vraifemblablement 
fa  jeunefie  contribua  beaucoup  à  cette  prompte  guérifon. 

On 
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On  vient  de  dire  que  la  jeune  Sorcière  ligna  fa  déclaration  ;  c'eft  ce  ""voyagiTÊ^ 
qui  mérite  d'être  expliqué.    Les  Jakutes  n'ont  point  d'écriture  particu-  Sibérie. 

liere ,  &:  ne  fe  fervent  pas  non  plus  de  celle  d'aucune  autre  Nation.  Cha- ' 

cun  fe  choifit  un  caractère  ,  dont  il  fe  fert  au  befoin  ,  lorfqu'il  s'agit 
d'attefter  par  écrit  quelque  chofe.  L'Interprète  qui  figne  en  même-tems, 
certifie  que  ce  caraclere  eft  celui  du  Jakute  qui  parle  dans  i'acle  ,  &:  que 
fon  intention  a  été  fidèlement  conçue  dans  cet  écrit.  Ces  caractères  ne 
font  donc  pas  réguliers  ;  ce  font  toutes  fortes  de  figures  arbitraires. 

Dans  un  voyage  que  nous  fîmes  ,  M.  Muller  &  moi  ,  pour  rendre 
vifite  à  un  Prince  ou  Notable  Jakute  ,  nous  apprîmes  un  ufage  de  ces  peu- 
ples ,  qui  nous  montre  combien  l'amitié  eft  plus  honorée  dans  le  fein 
de  la  Barbarie  ,  que  chez  la  plupart  des  Nations  polies.  Quand  deux  Ja- 
kutes ,  qui  ont  vécu  quelque  tems  dans  une  liailon  particulière  ,  vien- 
nent à  fe  féparer ,  parce  que  l'un  d'eux  fait  un  grand  voyage  ,  leur  fépa- 
-ration  fe  fait  toujours  dans  un  endroit  où  il  y  a  des  arbres.  Les  adieux 
■faits  ,  quand  le  Voyageur  eft  parti ,  celui  qui  refte  monte  fur  un  arbre , 
&  en  abat  les  branches.  C'eft  la  marque  d'amitié  îa  plus  forte  que  puiiïe 
donner  un  Jakute  à  l'ami  dont  il  eft  féparé.  Il  s'en  glorifie  parmi  fes  conci- 
toyens ;  &:  lorfqu'il  apprend  la  mort  de  Ion  Pilade  ,  c'eft  un  grand  motif 
•de  confolation  pour  hii ,  qu'il  fait  bien  valoir  ,  d'avoir  fait  un  bel  abattis 
€n  mémoire  de  fon  ami. 

Il  fe  fait  parmi  les  Jikutes  une  grande  confommaîion  de  lait  de  jument, 
tant  pour  leurs  iacrinces  ,  que  pour  leurs  feftins  particuliers  &  les  ufages 
domefrk.ues  ,  &  c'ell  leur  boift'on  favorite.  Ils  font  généralement  aflez 
grands  mangeurs  ;  mais  ce  que  M.  StrahUnberg  dit  de  leur  gourmandife  , 
eft  outré.  Je  n'ai  jamais  vu ,  ni  ouï  dire  ,  que  dans  leurs  jours  de  fêtes 
ils  fe  déshabillaient  tout  nuds  ,  pour  mieux  fe  remplir  le  ventre. 

Un  jour  me  promenant  dans  les  environs  de  la  Ville,  je  rencontrai  un  Superftiriôn 
Jakute  quitenoit  à  la  main  une  petite  baguette  ,  avec  laquelle  il  faifoit  Jakute' 
plufieurs  mouvemens  qui  excitèrent  ma  curiofité.  J'avois  avec  moi  un 
Cofaque  ,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Jakute  :  il  m'expliqua  d'abord 
ce  que  c'étoit ,  &  le  Jakute  que  je  fis  queftionner ,  n'en  fit  point  myftere. 
Il  faifoit  fort  chaud  ce  jour-là  ;  &  comme  le  Jakute  avoit  encore  à  mar- 
cher long-tems  pour  arriver  à  fa  jurte ,  il  vouloit  fe  procurer  de  la  fraî- 
cheur. Or  voici  le  moyen  qu'emploie  un  Jakute  pour  avoir  de  l'air  ou  du 
vent.  Il  prend  une  de  ces  pierres  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  corps 
des  animaux  ou  des  poifïbns ,  l'enveloppe  dans  du  crin  de  cheval  ,  fte, 
l'attache  à  une  petite  baguette  qu'il  agite  en  marchant ,  &  en  proférant 
ces  paroles  qu'il  adrefle  à  fon  Bezoar  :  Je  renonce  à  père  &  à  mère  ,  &  je 
dejire  voir  ta  vertu.  "Il  met  après  cela  fa  baguette  en  travers  fur  une  bran- 
che d'arbre.  Aufîi  tôt ,-  dit-on ,  il  s'élève  un  vent  frais  qui  foulage  beau- 
coup le  Voyageur,  &  lui  rend  la  chaleur  fupportable. 

Il  me  reftoit  à  voir  aux  environs  de  Jakutçk  le  prétendu  volcan  ,  dont 
parle  StrahUnberg  ;  mais  je  ne  favois  où  le  trouver ,  tant  il  varie  fur  fa 
iituation.  Ce  volcan  ,  félon  lui ,  jettoit  des  cendres  ,  que  l'on  croyoit 
être. des  fleurs  de  fel  ammoniac.  Mais  après  l'avoir  fitué  (page  328)  fur 
le  Chatanga ,  non  loin  de  la  Mer  Glaciale  &  du  fleuve  Jeniféi ,  il  le  place 
Tome  XVIIL  Q  q 
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voyage  en  (  Page  379)  à  peu  de  diftance  deJaku^k  vers  l'Oueft  ,  près  de  la  fource 
Sibérie.  du  ruiffeau  nommé  Wilgui  ;  puis  dans  fa  Carte  ,  qui  eft  poftérieure  à  fa 

Relation,  le  même  volcan  eft  tranfporté  entre  deux  fleuves  ,  entre  VQlenck 

17 '7'  &  le  Lena,  à  la  hauteur  de  Schigan.  Ainfi  ne  fâchant  on  prendre  ce  curieux 
volcan  ,  &  quelques  informations  que  je  rlfie  ,  perfonne  ne  pouvant  m'en 
donner  des  notions  fûres ,  il  fallut  renoncer  à  le  voir.  Ce  ne  fut  que  deux 
ans  après  qu'en  parlant  à  Jenifeisk  &  à  Mangaféa  je  fus  inftruit  de  fa 
véritable  fituation  par  des  gens  qui  avoient  demeuré  fur  le  Chatanga  ^> 
&  qui  en  connoiffoient  tous  les  environs.  Voici  donc  fur  cet  article  à 
quoi  l'on  peut  s'en  tenir.  Le  rivage  du  Chatanga ,  au-deiïbus  de  Ponoma- 
rewa-Simowie  ,  s'étend  vers  la  Mer  dans  l'efpace  de  huit  à  dix  werftes  ,  Se 
eft  quelquefois  élevé  de  quinze  braftes.  Les  couches  inférieures  du  fol 
paroifTent  être  du  fable  pur  ;  vient  enfuite  du  charbon  de  terre ,  dont  la 
couche  en  certains  endroits  a  trois  à  quatre  branes  d'épaifteur.  Au  char- 
bon fnecede  encore  du  fable  recouvert  de  terre.  Du  haut  de  ce  rivage 
élevé  ,  on  voit  s'élever  de  tems  en  tems  de  la  fumée  ;  &  quand  on  ap- 
proche des  endroits  d'où  elle  fort ,  on  voit  du  feu  ,  tel  que  celui  que  fait 
le  charbon.  On  peut  en  approcher  fans  danger  :  car  quoique  tout  ce  rivage 
foit  couvert  de  neiges  pendant  l'Hiver  ,  on  diftingue  aifément  la  neige  qui 
couvre  les  endroits  brûlans  de  celle  des  autres.  Ce  feu  n'a  que  quelques 
lignes  d'épaifleur ,  &  reffembîe  à  une  légère  bruine  ,  d'où  les  Runes  lui  ont 
donné  le  nom  de  Kursjak.  IL  y  en  avoit  en  effet  autrefois  quelques-uns* 
de  ces  terreins  brûlans  ,  près  defquels  on  trouvoit  de  bon  fel  ammoniac, 
&  une  matière  rouge  ,  dont  on  tiroit  aufîi  par  la  cuiiTon  de  ce  même  fel. 
Les  Orfèvres  &  les  Potiers  d'étain  de  Jeniféi  &  de  Mangaféa  préfèrent  en- 
core beaucoup  le  fel  ammoniac  du  Chatanga  à  celui  qui  vient  des  pays 
étrangers,  parce  que,  félon  eux,  il  rend  davantage.  Mais  les  endroits 
où  l'on  ramaftbit  ce  fel  ,  font  entièrement  confirmés-,  &  les  nouvelles 
couches  qui  brûlent ,  font  comblées^e  terre  à  mefure.  Voilà  tout  le  mer- 
veilleux de  ce  prétendu  volcan.  On  n'a  jamais  fenti  fur  le  Chatanga  iâ 
moindre  fecouffe  de  tremblement  de  terre  ;  on  n'a  jamais  vu  de  pierres 
ponces  ,  ni  de  fcoiïes  vomies  par  les  flammes  ;  le  feu  de  ces  terreins  n'a 
jamais  été  plus  vif  qu'un  fimple  feu  de  charbons ,  tel  qu'il  eft  en  effet  > 
les  mêmes  gens  m'ont  même  affûré  que  ces  charbons  ardens  font  fort 
communs  dans  tous  ces  cantons  feptentrionaux  ,  que  les  bords  de  la  Mer 
qui  s'étendent  du  fleuve  Jeniféi  à  l'Eft  vers  le  Lena  -,  en  font  remplis  ,.. 
&  qu'il  y  en  a  à  telle  profondeur ,  qu'ils  font  arrofés  de  l'eau  de  la 
Mer. 
Découverte  des  Avant  de  quitter  Jakutyk  ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  comment  les 
S°npafeJun  er*virons  de  cette  Ville  furent  découverts  ,  au-moins  fuivant  la  tradition 
Aventurier Ruf-  des  Cofaques  de  Mangaféa  que  j'ai  recueillie. 

?e'c«  Avemu-  Pmda  ■>  Aventurier  RuiTe  ,  ayant  entendu  parler  de  conquêtes,  &  brû- 
ler, lant  d'illuftrer  fon  nom  ,  fe  mit  à  la  tête  de  quarante  hommes  qu'il  avoit 
ramaftes  tant  en  Ruiîie  qu'en  Sibérie  ,  pour  tenter  fortune  dans  cette  der* 
niere  Province.  Il  parvient  au  fleuve  Jeniféi ,  .& defeend  jufqu'à  Manga- 
féa. Là  ,  il  apprend  que  les  bords  du  Nifchndja-Tunguska  ,  qui  s'y  jette 
un  peu  au- demis  de  cette  Ville,  font  habités  par  des  Nations  idolâtres  ? 
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&  que  vers  fa  fource  eft  un  autre  grand  fleuve  ,  dont  les  bords  font  auffi      voyage 
fort  peuplés.  Il  prend  aufîi-tôt  la  réfolution  de  remonter  cette  rivière ,  Sibérie. 
&  d'en  vifiter  tous  les  environs.  Il  fe  conftruit  pour  cet  effet  le  nombre 
de  Bâtimens  néceffaires  ;  &.  dans  le  premier  Eté  ,  il  n'avance  que  juf-        '7i7' 
qu'aux  environs  de  la  rivière  de  Nifchnaja-Kotfchoma.  Les  Tungufes  lui 
avoient  fermé  le  paflage,  en  faifant  de  grands  abattis  d'arbres  qu'ils  avoient 
jettes  en  travers  de  la  rivière ,  &  qui  arrêtèrent  (es  Bâtimens.  11  fut  donc 
obligé  de  paffer  l'Hiver  dans  ces  environs  ,  &  pour  cet  effet ,  il  fe  conftrui- 
fit  une  cabane  connue  encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Nifchnoje-Pen- 
d'uiaSimowje.  Cette  cabane  déplût  beaucoup  aux  Tungufes  ,  &  ils  l'atta- 
quèrent à  différentes  reprifes  ;  mais  comme  ils  n'avoient  que  des  arcs 
&  des  flèches  ,  le  brave  Ruffe  n'eut  pas  de  peine  à  les  repouffer  chaque 
fois  avec  les  armes  à  feu  dont  il  étoit  muni.  L'Eté  fuivant ,  il  regagna 
fes  Bateaux.  Plus  les  Tungufes  avoient  fenti  fes  forces  ,  plus  ils  jugèrent 
qu'il  falloit  s'oppofer  à  fes  entreprifes ,  &  l'empêcher  de  les  approcher 
davantage.     Ils  le  harcelèrent  donc  l'Eté  fuivant ,  de  manière  qu'il  ne 
put  pas  même  arriver  juiqu'à  la  Serednaja-Kotfchoma.    Il  fut  obligé  de 
mettre  pied  à  terre  une  féconde  fois  au-deffous  de  cette  rivière,  &  d'y 
conftruire  une  cabane  pour  y  paffer  encore  l'Hiver.  Les  Tungufes  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  l'attaquer  avec  fuccès  ni  fur  l'eau ,  ni  dans  (es  cabanes, 
Je  laifferent  tranquille  dans  fon  quartier  d'Hiver  ;  &  le  troifieme  Eté  ,  lorf- 
qu'il  monta  plus  haut ,  ils  ne  l'inquiétèrent  plus  du  tout.  Ainfi  notre  Ruffe 
atteignit ,  fans  aucun  obftacle  ,  le  canton  de  Nifchnaja  -  Tunguska  ,    ou 
commence  le  diftricl:  iitué  entre  le  Tunguska.  &  le  Tfchetfchuiskoi  fur  le 
Lena.  Or  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  s'étoit  procuré  quelques  connoif- 
fances  du  pays ,  foit  par  (es  propres  Emiffaires ,  foit  par  les  rapports  de 
quelques  Voyageurs  qui  y  avoient  pénétré  ;  car  il  y  fut  à  peine  rendu  , 
qu'il  entreprit  le  voyage  de  terre.  Il  ne  favoit  pas  que  les  Tungufes  y 
avoient  raffemblé  toutes  leurs  forces.   Ils  s'oppoferent  vigoureufement  à 
fon  paffage  ,  &  l'obligèrent  encore  de  bâtir  une  cabane  fur  la  montagne 
de  Jurjcw ,  pour  y  paffer  l'Hiver  comme  il  pourroit.  Heureufement  pour 
notre  Aventurier  ,  qu'ayant  déjà  beaucoup  fouffert  des  Tungufes  ,  il  étoit 
endurci  par  leurs  hoftilités  continuelles.  Cependant  ils  ne  fe  rebutoient 
point ,  &  revenoient  toujours  à  la  charge  ;  mais  toutes  les  fois  qu'au  com- 
mencement du  combat  il  tomboit  parmi  les  Tungufes  une  malheureufe 
balle  ,  ils  prenoient  la  fuite  avec  beaucoup  de  précipitation  :  quelquefois 
les  efcarmouches  étoient  fi  acharnées ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  fang 
répandu  ;  mais  la  victoire  fut  toujours  du  côté  du  courageux  Pcnda.    Ce 
fut  ainfi  qu'en  difputant ,  pour  ainfi  dire  ,  pied  à  pied  le  terrein  ,  il  par- 
vint jufqu'au  Lena  dans  le  quatrième  Printems.  Après  s'être  conftruit  les 
Bâtimens  néceffaires ,  il  defcendit  ce  fleuve  jusqu'aux  environs  de  Jakut^k; 
enfuite  il  le  remonta  jjufqu'aux  environs  de  WerchoUmk  ;  de-là  s'étant 
porté  par  la  fteppe  vers  YJngara  ,  il  fuivit  cette  rivière  &  le  Tunguska, 
pour  retourner  à  Jenifdsk.    Il  y  écrivit  des  Mémoires  de  (es  découvertes 
&  de  fes  expéditions  ,  ce  qui  occalionna  par  la  fuite  la  population  de  ces 
cantbns-là. 

J'attendois  impatiemment  à  Jakut^k  le  teins   de  notre   départ  pouf 
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voyage  en  Ochotqk.  Je  me  repréfentois  le  plaifir  que  j'aurois  à  voir  ce  beau  Port  y 

Sibérie.  &  la  Mer  Orientale  de  Sibérie  ,  ou  ,  comme  l'appelle  V Atlas  Rujjc ,  la 

Mer  de  Kamifchatka  ,  parce  qu'elle  s'étend  en  effet  entre  la  Prelqu'Iile 
de  Kamtfchatka  Si  les  environs  du  fleuve  Ochota  ,  ainfi  que  la  finuofité  que 
cette  mer  forme  vers  le  Nord  ,  ou  le  golfe  de  Penfchinskoi  ;  puis  de  paffer 
au  Kamtfchatka  ,  &  de  décrire  toutes  ces  contrées  inconnues  ,  comme  le 
portoit  notre  inftruclion.  Depuis  le  commencement  de  l'année  1737, 
nous  nous  étions  tous  occupés  à  faire  les  arrangemens  néçeffaires  pour 
ce  voyage.  C'étoit  le  détachement  de  la  Marine  qui  devoit  faire  la- 
fourniture  de  nos  vivres  ;  c'eff  pourquoi  dès  l'année  1734  ,  nous 
trouvant  tous  raffemblés  à  Tobolsk  avec  les  Officiers  de  ce  détache- 
ment ,  nous  avions  eu  la  précaution  de  préfenter  au  Capitaine-Comman- 
dant un  état  de  vivres  &  des  provifions  ,  dont  notre  Compagnie  auroit 
befoin  à  Kamtfchatka  pour  fubiifter.  Comme  maintenant  nous  voyions 
de  près  l'état  des  affaires ,  Se  que  nous  nous  fouvenions  des  peines  que 
nous  avions  déjà  fouffertes  dans  des  endroits  habités ,  pour  nous  loger 
feulement  ;  il  nous  étoit  aifé  de  conclurre  que  n'étant  pas  bien  approvi-. 
fionnés ,  on  nous  feroit  effuyer  bien  d'autres  miferes  dans  l'immenie  éloi- 
gnement  dont  le  Kamtfchatka  eït,  de  Petersbourg.  Nous  nous  adrefsâmes 
donc  par  écrit  au  Capitaine-Commandant ,  pourfavoir,  s'il  pourroit  four- 
nir ,  pour  notre  résidence  au  Kamtfchatka ,  tous  les  approvisionnerons  que 
nous  lui  avions  déjà  demandés  à  Tobolsk  9  Si  dans  combien  de  tems  il  " 
comptait  pouvoir  effectuer  cette  fourniture.  On  nous  répondit  leftement, 
que  le  détachement  de  Marine  devoit  commencer  naturellement  par 
s'approvilionner  lui-même  ,  &  qu'il  n'étoit  point  du  tout  dans  le  cas  de 
fonger  à  tranfporter  des  vivres  pour  nous.  Sur  cette  réponfe  ,  nous  nous 
adrefsâmes  à  la  Chancellerie  de  Jakut{k9  &  nous  la  pressâmes  de  fe  char- 
ger de  ce  foin.  Elle  nous  donna  pareillement  toutes  fortes  de  défaites  , 
Ôc  nous  répondit  enfin  pofitivemerçt  ,  qu'elle  fe  trouvoit  déjà  chargée 
d'un  affez  pefant  fardeau  de  la  part  du  détachement  de  la  Marine  ;  que 
tous  les  gens  dont  elle  pouvoit  difpofer ,  n'étoient  que  trop  occupés 
à  tranfporter  à  Ochot^k  les  vivres  dont  il  avoit  befoin  ;  que  par  confé- 
quent  elle  ne  pourroit  fournir  un  feul  homme  pour  le  tranfport  de  nos 
provifions;  qu'elle  n'avoit  même  point  de  vivres  à  nous  céder  ;  qu'en 
un  mot ,  on  ne  favoit  pas  quand  on  feroit  en  état  de  nous  fournir  ni 
vivres ,  ni  gens  pour  les  tranfporter.  Voilà  d'abord  où  nous  en  étiops 
pour  un  point  aurE  effentiel  que  celui  de  la  fubfiflance.  Outre  cela ,  nous 
ne  favions  pas  feulement  comment  parler  la  mer ,  pour  parvenir  à  Ochot{k,. 
Suivant  les  ordres  du  Sénat ,  le  détachement  de  la  Marine  étoit  chargé  de 
ce  foin.  Notre  Compagnie  étoit  affez  nombreufe  ,  &  il  falioit  absolument 
pourvoir  à  fon  paffage.  Les  ordres  portoient  de  plus,  qu'on  nous  procu- 
reroit  toutes  nos  commodités  fur  les  Bâtimens.  Nous  nous  adrefsâmes 
donc  encore ,  pour  ce  point ,  aux  Officiers  de  Marine  ,  &  nous  demandâ- 
mes ,  fi  l'on  nous  pourroit  paffer  commodément  ?  La  réponfe  fut  con- 
forme à  la  première  :  le  détachemenr  ,  nous  difoit-on  y  étoit  affez  embar- 
raffé  de  lui-même  ,  &  ne  favoit  pas  ,  s'il  pourroit  feulement  nous  rece- 
voir, On  ajoutoit ,  que  la  Chancellerie  d'Ochot^k  avoit  des  Bâtimens  Se 
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des  hommes  ,  dont  il  falloit  nous  fervir  ,  fi  nous  voulions  pafTer.  Le  Sieur     v  Y/ 
J{ifarew  ,  Commandant  du  Port  d'Ochot^k  ,  étoit  encore  à  Jakut^k  ;  nous  Sibérie. 

voulûmes  favoir  de  lui  le  véritable  état  des  affaires.    Nous  avions  lieu 

d'avoir  en  lui  toute  forte  de  confiance  ,  &  même  de  croire  qu'il  nous 
voul- 
dei 
& 

en  conitruire  un  neut ,  ££  qu'il  pouvoit  nous  le  taire  efpéref  ,  mais  qu'il 
ne  favoit  pas  quand  cette  conitruction  fe  feroit.  Il  n'y  avoit  donc 
de  tous  côtés  qu'incertitude  fur  le  tems  6c  fur  les  moyens  de  continuer 
notre  voyage  jufqu'au  terme  qui  nous  étoit  preferit.  Or  il  ne  nous 
parut  pas  convenable  d'attendre  l'événement  à  Jûkiie^k ,  parce  que  M. 
Mullcr  avoit  ramafie  tous  les  Mémoires  qu'il  avoit  ordre  de  recueillir  fur 
les  Jakutes  &:  fur  tous  les  lieux  de  ce  difiricl.  De  mon  côté ,  j'en  avois 
écrit  prefque  toute  l'Hiftoire  naturelle  ,  &  le  terrein  qui  me  reftoit  à 
parcourir  me  parciflbit  trop  ftérile  ,  pour  valoir  la  peine  de  m'arrôter 
plus  long-tems.  Enfin  M.  de  la  Croyere  croyoit  les  obfervations  qu'il  avoit 
faites  à  Jakuçk  ,  pour  en  fixer  la  longitude  &  la  latitude  ,  très-fuffifantes 
pour  déterminer  la  vraie  fituation  du  lieu.  D'ailleurs  nous  étions  perfua- 
dés*  que  la  Defcription  du  Kamtfchatka  ne  manqueroit  pas  de  fe  faire 
parce  que  c'étoit  le  principal  objet  de  l'expédition  dont  nous  faifions 
partie. 

Toutes  ces  confidérations  mûrement  pefées  ,  nous  délibérâmes  ,  entre 
nous  trois  ProfefTeurs ,  fur  le  parti  que -nou's  avions  à  prendre.  On  ne 
pouvoit  nous  blâmer  de  n'avoir  point  entrepris  le  voyage  de  Kam- 
tfchatka, au  rifque  évident  de  manquer  de  tout  ;  ainfi  rien  ne  paroiffoit  plus 
naturel  que  de  différer  ce  voyage.  M.  de  ïljle  de  la  Croyere  crut  nécef- 
faire  de  faire  encore  des  obfervations  agronomiques  dans  les  cantons 
feptentribnaux ,  pour  y  trouver  un  point  fixe  dont  la  longitude  &  la  la- 
titude connues  ierviffent  à  déterminer  plus  furement  celles  des  autres  lieux. 
Il  réfolut  donc  ,  en  attendant  que  les  chofes  fuffen-t  difpofées  au  gré  de 
notre  Compagnie ,  de  defeendre  le  Lena  ,  &  de  gagner  par  les  chemins 
d'Hiver  la  rivière  d'Olenck  ,  où  il  comptoit  trouver  des  habitations 
Ruffes  ,  &  par  conféquent  être  aidé  dans  fes  travaux.  Nous  nous  enga- 
geâmes ,  M.  Muller  &  moi ,  de  joindre  aux  obfervations  aflronomiques 
qu'il  devoit  mieux  entendre  que  nous  ,  toutes  celles  que  nous  pourrions 
faire  au  profit  des  Sciences  ,  &  nous  lui  promîmes  de  lui  faire  part  de  nos 
remarques. 

A  mon  égard  ,  comme  la  plus  grande  partie  des  defTeîns  que  j'avois  faits 
l'année  précédente  fur  le  Lena ,  &  prefque  toutes  mes  descriptions  a  voient 
malheureufement  péri  dans  l'incendie  de  ma  maifon  à  Jukut^k  ,  je  crus  ne 
pouvoir  mieux  employer  mon  tems  qu'à  travailler  à  réparer  cette  perte. 
Les  Slufchrwies  que  nous  avions  amenés  avec  nous  l'année  précédente  y 
étoient  encore  à  Jakut^k  ,  parce  que  nous  comptions  nous  en  fervir  pour 
le  tranfport  de  nos  vivres  à  Judomskoi-Krefl  &  à  Ochot\k  :  ainfi  nous 
étions  les  maîtres  de  les  employer  encore  fur  les  Bâtimens.  J'avois  aulîi 
réfolu  d'hiverner  fur  le  Lena  ,  afin  qu'au  premier  avis  que  j'aurois  des  ar- 
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""~~~       "~  rangemens  faits  à  Ochot{k  pour  le  voyage  de  Kamifchatka  ,  je  pufferepren-' 

*iB^iuE.GE  '*  cire  fans  délai  la  route  de  Jakut^k  ,  &  de  là  paiTer  aOchot^k.  M.  Muller  avoit 

'  .  encore  quelques  recherches  à  faire  dans  les  dinrifts  fupérieurs  du  même 

nu>        fleuve.  D'ailleurs  depuis  l'Hiver  précédent.,  fa  fanté  étoit  fort  chancel- 

lante",  ce  que  certains  fymptomes  de  fa  maladie  nous  faifoient  attribuer 

à  l'air  froid  de  Jakut^k.  Il  efpéroit  donc,  s'il. pouvoir,  paffer  l'Hiver  fui- 

■vant  dans  un  climat  plus  tempéré  ,  fe  rétablir  &  recouvrer  de  nouvelles 

forces  pour  le  grand  voyage  que  nous  efpérions  faire  aufïi-tôt  que  nous 

pourrions  l'entreprendre.   Déterminés  par  ces  raifons  &  par  la  longue 

habitude  qui  nous  avoit  accoutumés  l'un  à  l'autre  ,  nous  réfolûmes  de 

faire  enfemble  notre  voyage  intermédiaire. 

Notre  grand  voyage  au  Kamtfchatka  n' étoit  ainfi  que  retardé.  Cependant 
confidérant  qu'il  y  avoit  déjà  quatre  années  que  nous  étions  partis  de 
.Petersbourg ,  tandis  qu'on  'nous  avoit  fait  efpérer  que  notre  voyage  ne 
dureroit  en  tout  que  cinq  ans,  nous  comprîmes  que  quand  tout  réuffi- 
roit  à  notre  gré  ,  quand  nous  trouverions  toutes  les  facilités  pofîibles 
pour  parler  au  Kamtfchatka  ,  il  y  auroit  déjà  cinq  ans  d'écoulés  ,  èc 
qu'il  falloit  compter  encore  au-moins  deux  ans  ,  outre  le  tems  de  notre 
iejour  dans  cette  Prefqu'Ifîe ,  pour  notre  retour.  Nous  n'avions  d'ailleurs 
nullement  envie  d'habiter  éternellement  les  contrées  fauvages  de  la  Si- 
bérie. Nous  trouvâmes  donc  à  propos  de  faire  d'avance  de  telles  difpofi- 
tions  ,  que,  quand  nous  arriverions  au  Kamtfchatka ,  nous  puffions  trou-* 
~  ver  de  l'ouvrage  fait ,  pour  n'être  pas  obligés  d'y  faire  une  trop  longue 
réiidence.  Ces  préparatifs  fe  réduifoient  à  nous  faire  confïruire  des  lo- 
gemens  propres  pour  nos  travaux.  Nous  voulions  avoir  un.  jardin  à  Bol~> 
"j'chere{koî-Oftrog  9  dans  l'endroit  le  plus  méridional  du  pays  ,  où  l'on  cuîti- 
veroit ,  autant  qu'il  feroit  poffible  ,  les  plantes  fauvages  du  Kamtfchatka. 
Il  s'agifîoit  encore  d'y  faire  commencer  des  obfervations  météoroli- 
ques,  de  marquer  avec  foin  le  flux  &  reflux  du  golfe  de  Kamtfchatka , 
de  décrire  exactement  le  volcan  &  les  pays  chauds,  ainfi  que  les  poif- 
fons  ,  les  quadrupèdes  ,  &£  généralement  tous  les  animaux  vivans  fur  la 
terre  &  dans  l'eau,  les  oifeaux&tout  ce  que  la  Mer  jette  fur  fes  bords,  de 
faire  de  tout  des  collections ,  de  rafTembler  en  même  tems  tous  les  Mémoires 
qu'on  pourroit  trouver  fur  les  Kamtfchadales ,  les  Corjakes  &  les  Kuriles  9 
tant  pour  les  traditions  de  leur  origine  ,  que  par  rapport  à  leur  façon  de 
vivre  ,  leurs  habillemens  ,  leur  culte  ,  leurs  ufages  ,  leurs  mœurs  3  leur 
commerce  ,  &c>  le  tout  d'après  des  Relations  authentiques. 

Pour  remplir  ces  difFérens  objets  ,  nous  choisîmes  unanimement  le 

Sieur  Krafcheninnikow  >  actuellement  ProfefTeur  de  Botanique  à  Peterf-- 

bourg  ,  fujet  alors  extrêmement  diftingué.,   dont  le  zèle  &  l'application 

n'avoient  plus  befoin  d'autres  épreuves.  On  lui  donna ,  pour  l'aider  dans 

fes  travaux,  un  Ecrivain.  Nous  prîmes  en  même  tems  toutes  les  mefures 

néceffaires  pour  le  faire  rendre  commodément  à  Ochot^k ,   &  lui  faire 

pafier  avec  fureté  la  Mer  de  Kamtfchatka  ;  nos  arrangemens  à  fon  égard 

•Départ  de  Suffirent  û  bien  ,  qu'il  ne  fut  pas  traverfé  dans  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire 

M.Krafchenin-  au  Kamtfchatka.  Il  partit  cette  même  année  dans  l'Automne  ,  fur  un  Eâti- 

ïa3chalto!r  ^ent  <iUQ  la  Chancellerie  ÏÏOchotçk  voulut  bien  expédier  pour  Kamtfchau 


DES     VOYAGES.  *n 


ha.  Nous  lui  donnâmes  d'amples  inflru&ions  par  écrit  ;  &  le  5  Juillet  fur     voyage  ln 
les  10  heures,  ilfe  rendit  de  l'autre  côté  du  Lena,  d'où  il  ne  tarda  pas  Sibérie. 
de  prendre  la  route  à'Oc/iotik.  * 

Le  voyage  de  Jakut^k  à  Ochot^k  fe  fait  de  deux  façons  différentes  ,  par 
terre  &  par  eau.  Par  eau ,  l'on  defcend  le  Ie/2<*  jufqu'à  YAldan,  Se  on  remonte 
YAldan  jufqu'au  Bic/a-Reka ,  qui  s'y  jette.  Cette  route  eli  fort  pénible  , 
&  prend  bien  du  tems.  Pendant  que  le  chemin  en  droiture  ne  fait  que 
deux  cens  quatre-vingt  dix  werfles ,  le  paffage  fur  les  rivières  en  fait  plus 
de  cinq  cens  :  c'efl  pourquoi  on  ne  prend  pas  volontiers  cette  route.  On 
a  conftruit  auBiela-Rcka  pluiieurs  magafins ,  011  l'on  transporte  les  vivres 
en  traîneau  par  les  chemins  d'Hiver. 

Le  chemin  de  terre  9  en  partant  de  Jakut^k ,  conduit  au  ruifTeaii  de 
Tatta  ;  de  Jakut^k  à  ce  ruifTeaii  ,  on  compte  cent  foixante-dix-huit  ver- 
fles  ;  de-là  jufqu'à  la  rivière  à'Afaga  .  quarante-quatre  werfles  ;  depuis 
YAmga  jufqu'à  YAldan  &  la  Biela  Reka  ,  foixante-huit  v/erfles.  On  re- 
monte enfuite  la  Biela  jufqu'au  Judoma  ,  puis  le  Judoma  prefque  jufqu'à 
fa  fource  ,  où  Ton  voit  aufîi  quelques  habitations  &  quelques  magafins 
de  vivres.  Là  fe  préfentent  encore  deux  chemins ,  l'un  prefqu'entiere- 
ment  par  eau  ,  l'autre  par  terre.  La  fource  de  la  rivière  de  Bludnaja  çft 
environ  à  quarante  werfles  de  celle  du  Judoma  ,  &  elle  fe  réunit  à 
YUrak)  appelle  dans  l'Atlas  Rufle  Urom ,  qui  fe  rend  à  la  mer  à  l'Occi- 
dent â'Ochot{k.  Il  efl  arrivé  tant  de  malheurs  fur  YUrak  par  la  quantité 
de  rochers  dont  il  efl  rempli ,  &  par  l'impétuofité  de  fes  eaux ,  qu'on 
préfère  le  chemin  de  terre.  Cependant  ce  chemin  de  terre  paffe  par-deffus 
des  montagnes  affreufes  ,  qui  ne  font  point  praticables  pour  les  voitures  ; 
il  faut  tout  tranfporter  fur  des  chevaux  de  fomme  ou  fur  des  rennes, 
fk  fur  chacun  de  ces  animaux  on  ne  peut  pas  charger  au-delà  de  cinq 
puds  ou  de  deux  cens  livres.  La  farine  que  l'on  tranfporte ,  efl  empa- 
quetée &  foulée  dans  deux  facs  de  cuir ,  dont  chacun  tient  environ  un 
pud  &  demL  Ces  facs  tiennent  enfemble  par  une  large  corroie  ,  de  façon 
qu'il  pend  un  fac  de  chaque  côté  du  cheval  ou  du  renne.  Les  Tun- 
gufes  des  environs  à'Ochotik  fourniïîent  les  rennes  pour  le  tranfport  des 
uftenfiles  de  voyage  ;  les  chevaux  font  pour  la  plupart  amenés  de  Ja~ 
kut\k ,  &  la  bonne  herbe  qui  fe  trouve  en  abondance  fur  la  route ,  leur 
fournit  de  quoi  fubfifler.  Il  y  a  très-peu  de  chevaux  à  Ochot^k  ,  faute  de 
fourrage  :  il  efl  vrai  qu'au  défaut  d'herbe ,  les  chevaux  s'accommodent 
des  bourgeons  des  petits  failles  ;  mais  c'eft  un  très-mauvais  fourrage  ,  qui 
ne  leur  donne  ni  embonpoint ,  ni  vigueur. 

Pour  reprendre  le  chemin  de  Jakut^k  à  Ochot{k  ,  quand  on  a  paffé  Y  AU 
dan ,  on  longe  la  Biela  ,  &  l'on  remonte  cette  rivière  jufqu'au  ruifTeaii 
de  Tfchagdala  ,  ce  qui  fait  un  efpace  de  cent  quarante  werfles.  Dans  ce 
trajet,  on  pafTe  à  la  droite  de  la  Biela  devant  un  rocher  remarquable, 
appelle  Wietrennm-Ramen  ,  Rocher  de  vent.  De  Tfchagdala ,  après  avoir 
fait  quinze  vérités  ,  on  arrive  à  la  rivière  àtJunakan  ,  le  long  de  laquelle 
on  fait  encore  vingt-deux  werfles  en  remontant.  De-là  le  chemin  donne 
fur  des  montagnes  ,  puis  ramené  encore  à  la  Biela.  Près  de  la  Junakan  efl 
un  petit  lac,  que  les  Jakutes  appellent  Bus-Kiol ,  Lac  glacé  ,  parce  qu'on 
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y  voit  de  la  glace  ,  même  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'Eté.  Après 
avoir  re°a<mé  la  Biela  ,  le  chemin  continue  le  long  de  cette  rivière  pen» 
i.7,j7.        dant  cinq  werftes  ,  après  quoi  l'on  s'en  détourne   ;    &  on  fait  encore 
•trente  -  quatre  werftes  ,   pour  arriver  aux   bords  de  \à.Juna.    Au  bout 
•  de  quarante-un  .werftes  ,  on  parvient  au  ruiffeau  àeWerblinfchja.  En  con- 
tinuant de  marcher ,  on  rencontre  fur  ce  ruirTeau  deux  endroits  qu'on  ne 
voit  jamais  fans  glace  ,  parce  qu'elle  n'y  fond  peut-être  jamais  ;  l'un  très- 
petit  ,  nommé  Kutfchugoi  Taryn  ;  l'autre  plus  fpacieux  ,  appelle  Capitan- 
Taryn.  A  50  werftes  du  dernier,  on  patte  encore Keil-Taryn ,  fur  les  bords 
du  rûifFeau  à'Akatfchan ,  lieu  non  moins  fingulier  que  les  deux  précédens, 
où  l'on  voit  tous  les  jours  fe  former  la  glace  ,  fans  qu'on  puifle  en  décou- 
vrir la  caufe.  Comme  le  froid  y  eft  excefïif,  perfonne  jufqu-ici  n'a  peut- 
.êrre  été  tenté  d'y  relier  affez  longtems  pour  examiner  ce  phénomène. 
A  vinot  werftes  de-là  ,  on  trouve  un  bois  affez  confidérable  ,  appelle 
JBolfchk-Gari)  &  vingt  werftes  encore  plus  bas,  un  autre  bois  appelle  Ma- 
rie-Gari  ,  où  l'on  ne  fent  aucun  froid.    A.  quinze  autres  werftes  enfuite, 
-on  eft  rendu  fur  la  rivière  de  Judoma  &  à  Judomskoi-Krefl ,  où  il  fait  fort 
froid  ,  fans  qu'on  y  voie  cependant  de  la  glace  hors  le  tems  ordinaire.  De 
Judomskoi-Krefl ,  entrepôt  de  vivres.,  on  va  par  terre  gagner  VUrak  ,  & 
le  trajet  eft  de  foixante-cinq  werftes.  On  en  defcend  trente-cinq  avec  le 
courant ,  &  l'on  arrive  au  chantier  à'Urat{koi ,  où  l'on  conftruit  ,   on 
charge ,  on  dépêche  des  Bâtimens  de  vivres  pour  Ochot{k.  A  quarante- 
fept  werftes  au.deflous  ,  on  arrive  à  la  grande  cataracte  de  VUrak  ,  6c  l'on 
marche  encore  quatre  werftes  le  long  de  ce  fleuve.  On  le  quitte  au  bout 
de  treize  werftes ,  pour  fuivre  les  bords  du  Bludnaya  ;  pendant  l'efpace 
de  vingt-huit  werftes  &  à  l'embouchure  de  ce  ruiffeau  ,  on  traverfe  un 
champ  appelle  Bobrowoje-Pole  ,  Champ  du  Caftor.    Au-deffous  de  cette 
embouchure  ,  on  reprend  VUrak.  Après  une  marche  de  quarante-lix  wer- 
ites  ,  on  parvient  au  rûiffeau  de  Dfcholokon ,  quife  jette  dans  VOchota;  à 
feize  werftes  au-delà ,  on  fe  trouve Vi  l'ancien  Oftrog  <VOchot{k,  &  enfin 
.au  bout  de  trois  werftes ,  on  eft  rendu  dans  ce  Port,    Ainfile  chemin  de 
jterre  eft  de  neuf  cens  dix-neuf  werftes. 

Ce  chemin  eft  extrêmement  pénible ,  parce  qu'on  paffe  prefque  tou- 
jours des  montagnes  &  des  bois  la  plupart  très-marécageux.  Les  bois  font 
prefqu'uniquement  plantés  de  melefes  &  de  bouleaux.  On  voit  de  teins 
en  tems  quelques  fapins  ou  quelques  trembles,  mais  ils  font  rares.  On 
rencontre  fort  peu  de  plaines ,  fi  ce  n'eft  près  des  grandes  rivières  ,  telles 
que  la  Juna ,  la  Biela  ,  VUrak  &C  VOchota  ,  d'où  les  montagnes  font  un 
peu  éloignées.  Dans  tous  ces  endroits ,  il  y  a  des  champs  agréables  ;  mais 
le  chemin  n'en  eft  pas  moins  pénible  par  la  quantité  d'endroits  efcarpés 
&  de  mauvais  pas  que  l'on  rencontre  ;  ce  qui  oblige  les  Voyageurs  de 
marcher  à  pied  la  plupart  du  terris  ,  &:  de  mener  leurs  chevaux  par  la 
bride.  Un  pareil  voyage  ne  peut  guère  avoir  d'attrait  pour  toute  autre 
efpece  d'hommes  que  pour  un  Botanifte  ,  que  le  fpe&acle  de  la  nature 
dédommage  bien  des  incommodités  qu'il  efTuie.  Mais  fi  ce  voyage  eft: 
pénible ,  il  n'eft  pas  moins  long  ;  c'eft  prefque  avoir  été  en  pofte  que 
3e  l'avoir  fait  dans  un  mois.   On  y  emploie  ordinairement  au-moins  fix 

femaines; 
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femaînes  ;  &  de  plus ,  ce  voyage  entraîne  beaucoup  d'embarras  ;  on  ne     vorArjE  en 
peut  l'entreprendre  fans   avoir  beaucoup   de    chevaux  pour   porter  les  Sibérie. 

vivres  ,  dont  on  a  befoin  en  route  ,   6k  dans  les  lieux  où  l'on  féjourne. 

Il  faut  donc  avoir  grand  foin  des  chevaux  ;  mais,  dans  un  fi  long  voyage , 
il  n'efl  pas  pofîible  qu'il  n'arrive  des  accidens  qui  vous  arrêtent  en  che- 
min. Cette  route  n'étant  pas  pratiquable  pour  aucune  forte  de  voiture , 
&  la  célérité  que  demande  le  tranfport  des  vivres  ,  ne  permettant  pas 
toujours  de  le  faire  par  eau  ,  on  a  d'abord  cru  que  les  chameaux  étoient 
les  animaux  les  plus  convenables  pour  être  employés  à  cet  ufage.  Pour 
efTayer  de  leur  fervice  ,  on  fit  venir  à  Jakut^k  un  chameau  ,  que  les  Jakutes 
prirent  pour  un  monftre  ,  &  qui  les  effraya  beaucoup.  La  petite-vérole 
commençoit  alors  à  faire  des  ravages  dans  la  Ville  ;  les  Jakutes  s'imagi- 
nèrent que  le  chameau  en  étoit  la  caufe.  Ils  dévoient  pourtant  fe  fou  venir 
que  la  petite-vérole  avoit  déjà  régné  à  Jakutçk  ,  fans  qu'elle  y  eût  été 
apportée  par  un  chameau  ,  puifqu'il  n'avoit  jamais  paru  de  ces  animaux 
dans  le  canton  ;  mais  comme  ,  félon  leur  doctrine ,  toutes  les  maladies 
étant  de  vrais  maux ,  font  l'ouvrage  d'autant  de  Démons  qu'il  y  a  de 
maladies  différentes  (  92  )  ,  ils  n'héfiterent  pas  à  regarder  le  chameau 
comme  le  Diable  de  la  petite-vérole.  Le  chameau,  quoiqu'il  enfoit,  fut 
chargé  de  vivres  &:  d'autres  marchandifes  ;  il  fortit  de  la  Ville  au  grand 
contentement  des  Jakutes  ;  il  alla  jufqu'au  ruiffeau  de  Wcrbtinfchja, 
auquel  il  a  donné  fon  nom  (93)  ,  &  y  mourut  fans  arriver  à  Ochot^k.  On 
jugea  de-là  ,  non  fans  fondement ,  que  ces  pays  étoient  trop  froids  pour 
les  chameaux  ;  les  pays  montagneux  femblent  auffi  leur  être  contraires  ; 
ils^pourroient  s'accommoder  mieux  des,  fteppesôt  des  plaines  qui  ne  font 
pas  trop  froides, 

M.  Krafcheninnikow  prit  le  chemin  de  terre  ;  il  emporta  tous  les  inftru- 
mens  &  les  uflènfiles  dont  il  avoit  befoin  pour  fes  obfervations  ,  avec  des 
provifions  pour  deux  ans. 

Aufîi-tôt  qu'il  fut  parti  ,  M.  Mulhr  &  moi  nous  prîmes  les  arrange- 
mens  néceffaires  pour  notre  départ  de  Jakut^k.  Il  nous  fallut  trois  Dofch- 
tfchennikes  ;  nous  choisîmes  les  meilleurs  Bâtimens  de  ceux  que  nous 
avions  amenés  ,  &  que  nous  avions  bien  fait  réparer  dès  le  Printems  ;  ils 
étoient  munis  de  mâts  &  de  voiles.  Il  nous  falloit  fur  chaque  Dofch- 
tfchennike  feize  Travailleurs,  &  dix  fur  la  Kajuke.  Nous  ramenâmes  avec 
nous  les  Slufchiwies  qui  nous  avoient  conduits  à  Jakut^k.  Pour  completter 
le  nombre  de  Travailleurs  néceffaires  ,  la  Chancellerie  de  cette  Ville  nous 
fournit  des  Payfans  qu'on  avoit  ramaffés  de  difFe'rens  endroits  ,  &  qui 
dévoient  être  tranfportés  au  Kamtfchatka  pour  peupler  ces  Cantons  ,  mais/ 
qui ,  par  différens  obftacles ,  n'ayant  point  encore  pu  fe  rendre  au  rendez- 

(9O  C'efl:  un  refte  des  fnperftitions  an-  voient,  dans  leur  Langue, les  noms  de  ces 
ciennes  :  car  Oiigene  (contra  Celfum  ,  lib.  préteTidus^Génies,  &  qu'ils  croioient,  qu'en 
8.)  dit  que,  dans  la  Mythologie  Egyp-  invoquant  chacun  d'eux,  félon  la  partie  ma- 
lienne ,  il  y  avoit  trente-fix  Démons  ou  lade  du  corpk  à  laquelle  il  éroit  prépofé  , 
Dieux  aériens,  qui  avoient  partagé  entr'eux  on  en  obtenoit  la  guérifon.  Voye^  le  Clerc, 
le  corps  de  l'homme ,  compole  d'autant  de  Hfloire  de  ta  Médecine,  page  14. 
parties  ;  de  forte  que  chacun  en  comman-  (93)  Werbliufchia  9  Ruiffeau  du  Cha- 
doit  une.  Il  ajoute  que  les  Egyptiens  fa-  meau. 

Tome  XVUL  Rr 
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Voyage  en  vous  qui  leur  étoit  marqué  ,  fe  trouvoient  ici  fans  rien  faire.  On  y  joignît 
Sibérie.  enfuite  quelques  payfans  des  bords  de  YAmga  ,  qui ,  par  goût  pour  la 

façon  de  vivre  des  Jakutes  ,  avoient  renoncé  la  plupart  à  l'Agriculture  , 
comme  les  payfans  à'Okkminsk  ,  &  pouvoient  s'abfenter  pendant  quelque 
tems  de  leurs  maifons  ,  ians  faire  tort  à  leurs  affaires  domeftiques  ,  avec 
quelques  Marchands  qui  ,  pour  dettes  de  la  Couronne  ,  étoient  condam- 
nés aux  travaux  publics.  Tous  ces  gens  là  étoient  ralfemblés  dès  le  7  Juil- 
let. Ce  jour  ,  nous  allâmes  occuper  nos  Bâtimens  ,  tk  nous  prîmes  avec 
nous  les  deux.Deflinateurs,  l'Interprète  Jachontow  ,  l'Etudiant  Gorlanowy 
FApprentif  Géographe  Mak/cheew  *  deux  Officiers  des  Mines  ,  un  Tireur 
&  neuf  Soldats.  M.  de  la  Croyere  s'étoit  réfervé  le  Sous-Chirurgien  ,  parce 
qu'il  croyoit  en  avoir  plus  befoin  que  nous  dans  le  pénible  &  dange- 
reux voyage  qu'il  entreprenoit  dans  la  partie  inférieure  du  Lena  &  vers 
VOlcnek  ,  &  que  je  pouvois  en  tout  cas  en  faire  les  fondions  dans  ma 
Troupe. 

Nous  avions  réfolu  de  ne  pas  quitter  Jakutzk  que  M.  Krafchcninnikow  ne 
_  fût  parti  pour  Kamtfckatka .  Nous  apprîmes  le  9  Juillet  par  une  Lettre  de  fa 
kiuzk."  main  fon  départ  pour  Ochot^k ,  &  nous  partîmes  auffi  fans  délai  par  un  tems 

calme.  Nous  allâmes  d'abord  fort  lentement,  parce  qu'il  fallut  tirer  les  Ba- 
teaux ;  mais,  pour  perdre  au-moins  la  Ville  de  vue  ,  nous  fîmes  ramer  à 
toutes  forces,  &  nous  arrivâmes  vers  les  1 1  heures  du  foir  à  l'extrémité 
inférieure  dei'ifle  de  Tialbjaruk-Am ,  dont  la  diftance  efr.  de  feizewerft.es. 

Le  10  ,  au  lever  du  Soleil ,  nous  quittâmes  cet  endroit ,  &  nous  fîmes 
encore  tirer  les  Bâtimens  contre  le  courant  du  fleuve.  Comme  le  vent  r 
fans  être  fort ,  nous  étoit  contraire  ,  nous  partageâmes  les  Travailleurs 
de  chaque  Bâtiment  en  deux  parties  ;  nous  en  envoyâmes  la  moitié  à 
terre  ,  pour  tirer  les  Bateaux  ,  &c  nous  les  faiiions  relever  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  par  l'autre  moitié.  Par  ce  moyen  ,  fans  aller 
bien  vite  ,  nous  ne  cefsâmes  pdlint  de  marcher.  Cette  lenteur  me  fut 
favorable  pour  mes  obfervations  fur  l'Hifioire  naturelle.  Notre  naviga- 
tion jufqu'au  12  n'eut  de  remarquable  ,  outre  les  variations  ordinaires  du. 
vent ,  qu'un  long  brouillard  ,  qui  rendoit  la  lumière  du  Soleil  prefqu'aufli 
fombre  que  celle  de  la  Lune ,  finon  qu'il  paroiffoit  un  peu  plus  rouge.. 
Nos  Travailleurs  nous  afTûroient  que  ce  brouillard  venoit  de  la  mer. 

Le  14,  vers  les  10  heures  du  matin,  nous  atteignîmes  l'extrémité  in- 
férieure des  Stolbi  ou  montagnes  colomniformes.  Nous  les  avions  dépaf- 
fées  de  quelques  werftes  ,  lorfque  le  Bâtiment  de  M.  Millier  commença 
à  prendre  beaucoup  d'eau.  Cet  accident  nous  obligea  de  nous  arrêter 
pour  découvrir  l'ouverture.  Nous  fumes  d'ailleurs  obligés  d'attendre 
notre  Kajuke,  qui  n'ayant  qu'une  mauvaife  voile  ,  étoit  refiée  en  arrière, 
&  qui  ne  put  nous  joindre  que  vers  le  minuit. 

Pendant  toute  la  journée  du  15,  nous  marchâmes  fi  lentement ,  que 
feus  le  tems  de  mettre  par  écrit  les  articles  fur  lefquels  je  vouiois  être 
mitruit  par  notre  troiiieme  Collègue  (  M.  de  la  Croyere  )  ,  pour  profiter  au 
iingulier  voyage  qu'il  étoit  allé  faire  tout  feul.  Comme  je  préfumois  qu'iî 
pouvoit  être  encore  à  Jakut^kr  ce  fut  là  que  je  lui  adrefîai  cet  écrit.  Je  lui 
marquois:  i°.  «  De  faire  faire  >  dans  les  cantons  inférieurs  du  Le.naiU  dans 
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»  les  environs  de  la  Mer  Glaciale,  une  notice  exaOe  ,  en  Langue  Rufl'e,  "voyage  en 
»  de  tous  les  quadrupèdes  ,  oifeaux  ,  arbres  ,  buiiîbns  ,  baies  ,  poifîbns  Sibérie. 

»  de  mer  6k  de  rivière  ;  6k  s'il  rencontroit  quelque  choie  qu'il  ne  connût * 

»  pas ,  ou  dont  il  n'eût  pas  entendu  prononcer  le  nom  ,  de  tâcher  d'en        *7i7' 

»  avoir  un  échantillon  pour  l'emporter  avec  lui.   i°.  Que  ,  dans  la  notice 

»  des  oifeaux  ,  il  falloit  obferver  le  tems  où  ils  arrivent  dans  les  lieux 

»  qu'ils  fréquentent,  6k  celui  où  ils  les  abandonnent  ,  ou  fpécifier  s'ils 

»  y  refîent  toujours  ,  de  quelle  façon  6k  en  quels  endroits  préférable- 

»  ment  à  d'autres  ils  parlent  l'Hiver.   30.  Qu'il  mît  entre  des  papiers, avec 

»  leurs  fleurs  6k  leurs  fruits  ,  toutes  les  plantes  qui  fe  trouveroient  dans 

»  les  cantons  inférieurs  du  Lena  ou  fur  les  bords  de  la  Mer  Glaciale. 

»  40.  Qu'il  fît  faire  des  collections  de  toutes  les  plantes  marines  6k  des 

»>  autres  productions  ,    telles  que  les  coquillages  ,  écreviffes  ,  crabes, 

»  ourfins  de  mer,  coraux  &c.  que  la  mer  jetteroit fur fes  bords.  50.  Qu'en 

»  particulier  il  s'afîïïrât  li  les   ours  blancs  ne  quittent  jamais  les   bords 

»  de  la  mer ,    s'ils  remontent  quelquefois    aufîi   les   rivières   ou   même 

»  s'avancent  dans  les  terres  ,  6k  à  quelle  diflance  ils  s'éloignent  de  la  mer  ; 

»  en  quoi  confifte  principalement  leur  nourriture  ;  fi  pendant  l'Hiver  ils 

»  fe  tiennent  couchés  dans  des  cavernes  comme  les  autres  ours  ,    fans 

»  reparoître  jufqu'au  Printems,  ou  fi,  félon  le  rapport  de  quelques  Voya- 

»  geurs  ,  ils   vont  chercher  leur  nourriture  pendant   tout   l'Hiver  ,    6k 

»  même  dans  cette  faifo.n   plutôt  que  dans  toute  autre  ;  fi ,  à  l'approche 

»  du  Printems  ou  dans  l'Eté  ,  on  ne  remarque  point  que  leur  poil  change 

»  de  couleur  ;  s'il  n'y  a  pas  une  eipece  particulière  de  chaffe  pour  pren- 

»  dre  ces  animaux ,  ou  ii  on  les  tue  ieulement  par  occafion  ,  6k  de  quelles 

«Tarmes  on  fe  (ert  contre  eux.  6°.  Qu'il  prît  aufîi  toutes  les  informations 

5*  néceflfaifes  fur  les  renards  bleus  ck  blancs  qui  fe  trouvent  dans  les  en- 

»  virons  de  la  Mer  Glaciale  ,  ck  qu'il  s'inflruisît  particulièrement,  fi  ce 

»  font  des  efpeces  différentes  ;  qu'il  étoit  aifé  de  s'en  affûrer  ,  en  les  fur- 

»  prenant  dans  leurs  trous  lorfqu'ils  ont  des  petits  ,  parce  que  fi  l'on  y 

»  trouvoit  conftamment  des  renards  blancs  ou  gris  ,  ck  jamais  de  cou- 

»  leurs  mêlées  ,  il  feroit  très-vraifemblable  que  les  efpeces  font  diffé- 

»  rentes ,  ck  que  fi  au  contraire  on  en  trouvoit  de  blancs  6k  de  gris  mê- 

»  lés  ,  cela  prouveroit  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  efpece  ;  qu'à  cette  oc- 

»  cafion  il  tâchât  d'emporter  un  de  ces  renards  vivans  ,  afin  que  fa  figure 

»  pût  être  repréfentée  d'après  nature  ;  qu'en  même  tems  il  s'informât 

»  quelle  eff  la  nourriture  ordinaire  de  ces  animaux  ;  s'ils  mangent  une 

»  efpece  particulière   de  rats  ,  ou  des  lièvres  ,   ou  des  poules  de   ma- 

»  rais  (94)  ,  comme  le  rapportent  quelques  Voyageurs  ;  s'ils  ont  la  même 

»  nourriture  Hiver  6k  Eté  ,    6k  fi  pendant  cette  dernière  faifon  ils  ne 

»  font  pas  quelquefois  la  chaffe  aux  oies  qui  rempiiffent  alors  ces  diftriâs 

»  feptentrionaux.  Qu'il  s'inflruisît  aufîi  du  tems  où  on  les  voit  plus  fré- 

»  quemment  que  dans  d'autres  ;  s'ils  ne  quittent  pas  quelquefois  de  cer- 

<»  tains  cantons  pendant  quelques  années  ,  comme  font  les  renards  de 

»  l'Europe  ,  6k  quelles  raifons  donnent  les  habitans  du  pays  ,  lorfque 

w  ces  animaux  fe  trouvent  plus  abondans  en  certaines  années.    Jufqu'à 

(94)    Lagopus. 

Rr  ij 
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voyage  en  »  quelle  hauteur  ils  remontent  les  rivières  ;  s'ils  font  aufîî  leurs  trous 
Sibérie.  »  près  des  bords  ;  fi  de- là  ils  vont  gagner  les  bois  ;  s'ils  fe  tiennent  tou- 

i ~  »  jours  fur  les  bords  de  la  mer ,  ou  tantôt  fur  la  mer  &  tantôt  fur  les 

»  rivières.  A  quelle  hauteur  ils  font  leurs  trous  au-deffùs  de  la  ligne  ho- 
»  rifontale  de  ces  rivières  ou  de  la  mer.  De  quelle  grandeur  font  ces  trous, 
»  &  s'ils  font  horifontaux ,  droits  ou  courbes;  s'ils  ont  une  ou  plufieurs 
»  entrées  ;  fi  chaque  couple  de  renards  a  fa  caverne  particulière ,  ou  fi 
»  plufieurs  couples  vivent  enfemble  ;  s'ils  vifitent  leurs  trous  pendant 
»  toute  l'année  ,  &  en  quel  ordre  ils  les  vifitent  ,  ou  s'ils  courent  quel- 
»  quefois  un  mois  ou  deux  pour  chercher  leur  proie  ;  s'ils  fe  creufent 
»  de  nouvelles  tannieres  tous  les  ans ,  ou  s'ils  fe  contentent  de  la  même 
»  pendant  plufieurs  années  ou  pendant  toute  leur  vie  ;  fi  quelquefois  un 
»  renard  ne  va  pas  occuper  une  tanniere  abandonnée  par  un  autre  ,  ou 
»  s'ils  ne  s'emparent  pas  des  logis  les  uns  des  autres  par  rufe  ou  par  fur* 
»  prife  ;  fi  ces  renards  marchent  feuls  ou  par  troupes  ;  dans  quel  tems 
»  ils  s'accouplent ,  &  combien  de  tems  ils  refient  ordinairement  £» 
»  chaleur  ;  combien  de  tems  ils  portent  ;  en  quel  tems  de  l'année  ils 
»*  mettent  bas  leurs  petits ,  combien  à-la-fois ,  &  combien  de  tems  ils  les 
»  allaitent;  quel  changement  de  couleurs  éprouve  leur  poil  depuis  leur 
»  naiffance  dans  le  cours  d'une  année  entière ,  &  quels  noms  les  Chaf- 
»  feurs  leiir  donnent  fuivant  leurs  difFérens  âges.  Si  ces  renards  étant  par- 
»  venus  à  un  certain  âge ,  ne  changent  pas  un  peu  tous  les  ans  ;  fi ,  par 
»  exemple ,  les"  renards  blancs  n'augmentent  pas  de  blancheur  en  vieil- 
»  liffanj ,  &  fi  la  couleur  bleue  des  autres  ne  devient  pas  plus  foncée  ; 
»  s'ils  aboient  comme  des  chiens  ,  &  pendant  toute  l'année ,  ou  feulement 
»  en  tems  de  chaleur.  Qu'il  décrivit  exactement  la  chaiTe  de  ces  ani- 
»  maux  ,  &  la  manière  dont  elle  fe  fait,  foit  par  une  ,  foit  par  plufieurs 
»  perfonnes.  S'il  n'y  a  point  parmi  les  ChafTeurs  quelque  fuperftition  par 
»  rapport  à  la  dénomination  des  différentes  parties  de  ces  animaux ,  ou 
»  dans  leurs  préparations  pour  ces  fortes  de  chafTes  ;  ce  que  les  ChafTeurs 
»  emportent  pour  leur  nourriture.  S'ils  fe  fervent  de  tentes  ,  &  quels 
»  font  leurs  habillemens  pour  cette  chaffe  ;  eombien  de  tems  elle  dure  , 
»  &  combien  à-peu-près  de  renards  un  ChafTeur  prend  pendant  fon  Hi- 
»  ver ,  lorfqu'ils  font  abondans.  70.  Qu'il  fît  creufer  la  terre  en  difFérens 
»  endroits  élevés  &  bas,  &  en  différentes  faifons,  prin;ipaîement  depuis  le 
»  mois  de  Mai  jufqu'aumois  de  Septembre  ,pour  favoir  jufqu'à  quelle  pro- 
»  fondeur  la  terre  n'étoit  pas  gelée,  &  par-là  connoître  les  ehangemens  dont 
»  elle  efl  fufceptible.  8°.  Qu'il  fît  auffi  couper  la  glace  ,  tant  de  la  mer  que 
»  des  rivières  ,  en  difFérens  mois  ,  pour  en  mefurer  l'épaiffeur.  90.  Qu'il 
»  employât  tous  les  moyens  pofFibles  près  des  ChafTeurs  &  des  habitans 
»  du  pays,  dût-il  même  dépêcher  des  gens  exprès  vers  les  bords  du  Lena^ 
»  ou  des  rivières  qui  s'y  jettent,  pour  découvrir  ,  s'il  y  en  avoit  d'enfouis 
»  quelque  part ,  des  os  de  Mammunt ,  dont  on  vit  fortir  de  terre  quel- 
»  que  indice  ;  qu'il  fît  creufer  ,  pour  cet  effet,  clans  les  endroits  oîil'on  en 
»  foupçonnoit  ;  qu'il  marquât  la  profondeur  à  laquelle  feroient  fitués  ces 
»  os  ,  la  hauteur  de  la  ligne  horifontale  à  la  mer  ,  &  même ,  s'il  étoit  pofîi- 
»  ble  3  la  fituation  de  la  terre  en-hauî  &  en-bas  3  tant ,  félon  fa  nature  , 
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»  que  félon  fon  épahTeur  &  fon  inclinaifon  ;  qu'il  nous  procurât  un  clef-     voyage  es 
»  fein  de  la  pofition  de  ces  os ,  lequel  fit  connoître  s'ils  étoient  tous  cou-  Sibérie. 

»  chés  horifontalement ,  ou  de  telle  autre  façon  ,  dans  quelle  direction ~ 

»  &  ious  quel  angle  ;  qu'il  prît  garde  encore  ,  fi  entre  ces  os  il  ne  fe        1?i7' 
»  trouvoit  pas  des  fragmens  d'arbres  ;  qu'il  envoyât  un  échantillon  de 
■  »  chaque  chofe  ,  &.  fur-tout  des  os  de  Mammunt  ». 

Le  16  au  matin  ,  nous  vîmes  arriver  l'Etudiant  Tretjakow  que  nous 
avions  laiffé  dans  l'Automne  précédent  à  Ufl-Kat ,  pour  s'y  occuoer  à 
des  obfervations  météorologiques  qu'il  n'avoit  pu  faire  ,  parce  qu'il  étoit 
tombé  malade. 

Le  17  ,  après  un  violent  orage  &  une  forte  pluie  qui  perça  par-tout ,' 
nous  entendîmes  un  grand  bruit  d'eau  ,  &  un  fracas  épouvantable.  Le  bruit 
des  eaux  étoit  caufé  par  celle  qui  tomboit  des  montagnes  avec  la  rapidité 
des  torrens  ;  &  le  fracas  qui  Paccompagnoit,  provenoit  de  l'éboulement 
des  terres  dont  il  fe  détachoit  de  gros  quartiers  arrachés  par  la  violence 
des  eaux.  Il  en  tomba  un  à  peu  de  diftance  d'un  de  nos  Bâtimens ,  qui 
Pauroit  fait  abîmer ,  s'il  l'eut  atteint. 

Le  24,  vers  les  7  heures  du  foir  ,  nous  vîmes  un  beau  Météore  qui  fe 
préfenfa  au  Midi.  C'étoit  une  pyramide  de  feu  qui  s'élevoit  du  côté  de 
l'horifon  jufqu'à  quinze  degrés  ;  &  du  côté  oppofé  au  Soleil  brilloit  en 
même-tems  un  bel  arc-en-ciel. 

Le  25,  nous  rencontrâmes  des  Radeaux  deftinés  pour  Jakut^k.  Comme 
nous  avions  des  Lettres  à  faire  pour  cette  Ville  ,  &  que  les  Conducteurs  des 
Radeaux  voulurent  bien  les  attendre ,  nous  les  fîmes  arrêter  vis-à  vis  la 
rivière  de  Lamana  ,  où  nous  nous  trouvions  alors.  Nos  Lettres  furent 
prêtes  vers  les  3  heures  du  matin  ,  &,  un  inftant  après,  les  Radeaux  conti- 
nuèrent leur  route. 

Le  26  ,  nous  atteignîmes  à  1 1  heures  du  matin  Oleckmimkoi-Ofîrog ,  où 
nous  jugeâmes  à  propos  de  nous  arrêter  quelques  jours. 

Nous  avions  pour  cela  deux  raifons  :  i°.  Nous  n'avions  pas  un  nombre 
fumYant  de  Travailleurs  ,  ck  il  falloit  nous  en  pourvoir.  20.  Depuis  Ja- 
kutik  jufqu  a  cet  Oftrog  ,  nous  nous  étions  occupés  à  faire  la  Relation  de 
notre  voyage  ,  &  le  rapport  de  toutes  nos  affaires  depuis  un  an.  Il  étoit 
queftion  d'achever  ce  travail  &  de  l'envoyer  au  Sénat  :  nous  y  employâ- 
mes fix  jours  ;  tout  fut  fait  le  premier  Août  ;  &  le  même  jour  ,  vers  les 
7  heures  du  foir  ,  nous  expédiâmes  un  Soldat  pour  porter  nos  dépêches 
à  Petersbourg.  Comme  nous  avions  en  même-tems  fait  une  recrue  de 
Travailleurs  ,  n'ayant  plus  rien  à  faire  ici ,  nous  en  partîmes  le  2  Août  au 
foir  par  un  tems  fort  calme  ,  &  nous  continuâmes  notre  route. 

Le  6  ,  nous  perdîmes  un  Soldat ,  nommé  Medwedow ,  qui  étoit  malade 
depuis  un  mois ,  &  qui ,  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  ,  fouffrit  horri- 
blement. Nous  le  fîmes  enterrer  dès  la  pointe  du  jour  ,  félon  les  rites  de 
fon  Eglife. 

Le  9  ,  vers  les  8  heures  du  foir  ,  nous  obfervâmes  au  Nord-Nord -F# 
une  rougeur  qui  pâlit  bientôt,  devint  très-îumineufe,  &  d'où  fortoit  une 
bande  claire  en  forme  d'arc  ,  mais  qui  dura  peu  ,  &  ne  forma  jamais  le 
demi-cercle  entier.  Il  parut  au  mêiiie  infiant,  toujours  au  zénith,  une  rou- 
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Voyage  en  geur  extraordinaire  ,  &  une  bande  fort  large  de  la  înême  couleur  venant 
Sibérie.  3e  l'Oueit-Nord-Ouelt. ,  mais  qui  ne  touchoit  pas  l'horifon.  D'autres  ban- 

■ '  des  fuccéderent  à  celle-ci  entre  le  Nord  &  l'Oueit ,  les  unes  d'un  rouge 

l737'  foncé  ,  les  autres  pâles.  Le  zénith  étoit  d'une  beauté  admirable  ,  6\c  tout 
fembloit  fe  difpofer  à  nous  donner  le  fpe&acle  d'une  Aurore  Boréale  par- 
faite ;  mais  vers  9  heures  ,  tout  difparut ,  quoique  le  Ciel  reliât  fort  fe- 
rein  pendant  toute  la  nuit. 

Le  12,  vers  les  10  heures  &  demie  du  foir,  étant  arrêtés  un  peu  au- 
deffus  de  Kumak-Urjak  ,  Ruifleau-de-Sable  ,  nous  vîmes  une  Aurore  Bo- 
réale, qui  occupoit  tout  le  Ciel  entre  Nord-Eft  &  Nord  Ouelt.  Directe- 
ment au  Nord  ,  il  y  avoit  un  arc  lumineux  ,  au-defîbus  duquel  tout  étoit 
obfcur  ,  ck  de  cet  arc  fortoient  des  rayons  fort  clairs.  Du  côté  occiden- 
tal de  l'arc ,  partoient  encore  d'autres  rayons  fort  ferrés  d'un  beau  rouge  , 
qui  touchoient  tout-à  fait  l'horifon  ,  &  dont  la  îranfparence  laifloit  voir 
les  Etoiles.  Dans  Tare  feul  on  pouvoit  obferver  quelque  mouvement; 
mais  il  s'effaça  le  premier  ;  les  rayons  difparurent  enfuite  ,  &  vers  les  1 1 
heures ,  le  météore  étoit  entièrement  diffipé. 

Arrivés  à  Wuimskaja-Sloboda  ,  nous  fîïmes  obligés  de  chercher  des 
Travailleurs  ,  pour  pouvoir  renvoyer  quelques  payians  à1 0  keminsk.  Il 
ne  fut  pas  d'abord  ailé  d'en  trouver.  Les  habitans  étoient  en  pleine  mo'if- 
fon  ,  &  il  ne  falloit  pas  les  troubler  dans  de  pareils  travaux.  Ceux  qui 
n'étoient  pas  occupés  à  la  récolte,  étoienr  dans  les  cantons  hipérieurs  du 
Witim  ,  pour  exploiter  du  Marien-Glas ,  ou  verre  de  Mofcovie ,  qui  eiî  une 
efpece  de  taîc.  Mais  dès  le  18,  nous  vîmes  revenir  des  Mines  quelques  I 
payfans  de  Tjltfchinsk^  &  le  lendemain  il  en  arriva  encore  àeWuimsk*  Nous 
avions  toujours  avec  nous  des  Slufchiwies  de  Jakut^k  ,  qui  nous  avoient  été 
donnés  pour  nous  conduire  jufqu'à  l'endroit  où  nous  devions  établir  notre 
quartier  d'Hiver.  Mais  le  20  ,  il  y  en  eut  deux  qui  prirent  la  fuite.  Nous 
craignîmes  que  ,  fi  nous  faifions  un^plus  long  lé  jour  en  cet  endroit ,  leur 
exemple  ne  fût  imité  des  autres  ;  ainu  ,  quoique  nous  n'eulîions  encore 
que  dix  nouveaux  Travailleurs  ,  nous  réfolûmes  de  partir  le  21  de  grand 
matin. 

Le  25,  nous  repafsâmes  les  Schtfcheki,  montagnes  dont  j'ai  déjà  parlé 
en  décrivant  notre  route  pour  Jakut^k  ;  &  comme  nous  marchions  fort 
lentement ,  j'eus  le  loilir  de  les  mieux  obferver.  Les  couches  dont  elles 
étoient  compofées  ,  fe  croifoient  d'une  façon  linguliere  :  les  unes  étoient 
exactement  horifontales  ,  les  autres  inclinées  vers  le  bas  ,  &  dont  la 
pente  alloit  quelquefois  jufqu'à  la  moitié  d'un  angle  droit;  d'autres  tour- 
noient à  TOueft  ,  &  d'autres  à  l'Elt  ;  quelques-unes  étoient  courbées 
plus  ou  moins.  Ces  différentes  directions  de  couches  ne  fe  trouvoient 
pas  feulement  dans  les  diverfes  montagnes  qui  forment  la  chaîne  des 
Schtfcheki  ;  la  même  variété  fe  voyoit  quelquefois  dans  une  feule  mon- 
tagne. Il  fera  donc  bien  difficile  d'accorder  ces  irrégularités  avec  les 
règles  que  nous  autres  hommes  avons  imaginées  ,  pour  expliquer  la  fa- 
çon dont  s'en1  formé  l'intérieur  de  la  terre.  Nous  avons  parlé ,  dans  notre 
route  à  Jakut^k  ,  d'un  bras  du  Lena  ,  dont  l'eau  alloit  contre-le^Gou- 
rant  du  grand  lit.  Pour  nous  alïûrer  de  ce  phénomène  ,  nous  fîmes  parler 
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par  ce  bras  un  de  nos  Bâtimens  &  une  petite  Barque  ,   l'un  &  l'autre     voyage  bn 
garni  de  inonde.  Les  deux  Bâtimens  furent  en  effet  pouffes  dans  un  fens  Sibérie. 
Conîraire  au  courant  de  la  grande  eau.  

Dans  ce  môme  paffage ,  ceux  qui  conduifoient  IaKajuke  s'efforcèrent 
de  la  faire  paffer  fur  un  petit  banc  de  fable  qui  fe  trouvoit  à  leur  ren- 
contre ,  &  la  firent  verfer  ;  ce  qui  caufa  la  perte  de  bien  des  chofes 
qu'on  avoit  mifes  fur  le  pont.  Nous  laifsames  ce  Bâtiment  en  arrière 
avec  un  nombre  de  Travailleurs  fufîifant,  pour  repêcher  ce  qu'on  pour- 
roit  retirer  de  l'eau  ,  &  il  nous  rejoignit  le  27. 

Le  30  ,  nous  trouvant  à  Spologcnskaj  a-Sloboda  ,  nous  fîmes  réflexion 
qu'il  y  auroit  une  forte  a'injuftice  à  mener  plus  loin  avec  nous  les  payfans 
À'jA/nga  &  de  Kamtchatka  ,  comme  aufïi  à  ne  pas  renvoyer  ceux  de  Wi- 
ùmsk.  Nous  n'avions  pu  jufque-là  nous  en  paffer  ,•  parce  qu'il  falloit  ga- 
gner un  endroit  où  nous  puflions  commodément  paffer  l'Hiver.  Les  Slu- 
ichiwies  ne  fuffifoicnt  pas  pour  tirer  nos  Bâtimens  ;  ik  quelqu'envie  que 
nous  eufîions  de  renvoyer  tous  ces  payfans  ,  nous  ne  pouvions  en  avoir 
d'autres  à  leur  place ,  à  moins  de  dépouiller  les  Villages  de-  tous  leurs 
habitans.  Dans  cet  embarras  ,  les  payfans  nous  fuggérerent  eux-mêmes 
l'idée  de  faire  tirer  nos  Bâtimens  par  des  chevaux  qui  ne  pouvoient  pas 
nous  manquer.  Ainfi  ,  le  30  au  matin  ,  nous  renvoyâmes  les  payfans 
iïAmga  ,  de  Kamtfchatha  6c  de  Witimsk  ,  &  nous  réglâmes  que  dans  la 
fuite  chaque  Dofchtfchennik  feroit  tiré  par  fix  chevaux  ,  &  la  Kajuke  par 
quatre.  Mais  à  tout  événement,  &  pour  les  cas  oii  les  Bâtimens  ne  pour- 
roient  être  tirés  que  par  des  hommes  ,  nous  prîmes  avec  nos  Slufchiwies 
autant  de  payfans  ,  enforte  que  fur  chacun  des  gros  Bâtimens  il  y  avoit 
quinze  Travailleurs  ,  &  dix  fur  la  Kajuke.  Ce  même  jour ,  vers  les  4 
heures  du  foir,  nous  fîmes  le  premier  effai  des  chevaux,  &  nous  éprou- 
vâmes d'abord  qu'il  n'étoit  pas  pofîible  de  nous  en  fervir  par-tout  :  car 
il  nous  fallut  paffer  devant  un  banc  de  fable  ,  où  les  Bâtimens  dévoient 
être  conduits  avec  beaucoup  de  précaution  ,  &  tirés  tantôt  plus  fort , 
tantôt  moins  ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  apprendre  aux  chevaux.  Cependant 
le  banc  de  fable  paffé  ,  les  chevaux  nous  fervirent  bien.  Nous  nous  trou- 
vâmes vers  les  7  heures  du  foir  vis-à-vis  le  Village  de  Sacharorskaja  ,  & 
ce  même  foir,  on  nous  envoya  de  nouveaux  chevaux  qui  vinrent  nous 
joindre  à  la  nage.  Mais  les  gens  du  pays  nous  confeillerent  de  relier 
tranquilles  pendant  la  nuit,  parce  qu'il,  y  avoit  autour  de  nous  quantité 
de  bas-fonds  ,  qu'il  étoit  difficile  de  paffer  dans  les  ténèbres  fans  danger. 
Nous  fuivîmes  d'autant  plus  volontiers  ce  confeil,  que  nous  étions  fort 
fatigués  de  la  pluie  que  nous  avions  effuyée  pendant  tout  le  jour. 

Enfin  ,  après  une  navigation  affez  pénible  ?  nous  arrivâmes  le  3  Sep- 
tembre à  la  vue  de  Kirenskoi-Ofirog ,  que  nous  avions  chJbifi  pour  notre 
habitation  d'Automne  &  d'Hiver.  Le  dernier  jour  de  notre  voyage  fut 
fi  ferein  &.  fi  chaud  ,  qu'il  égaloit  la  plus  belle  journée  d'Eté.  Mais  le 
froid  que  nous  éprouvions  déjà  depuis  quelque  tems  tous  les  foirs  ,  & 
même  le  jour  ,  quand  le  tems  étoit  couvert ,  nous  fît  fonger  à  nous  pro- 
curer des  habitations  chaudes. 

Dès  le  4  du  mois  ,    nous  allâmes   occuper    ces   habitations.    Nous 
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voyage  en  ^es  trouvâmes  fi  commodes  &:  fi  claires ,  que  nous  eûmes  lieu  d'en  être 
Sibérie.  contens  ,  fur  -  tout  dans  un  endroit  qui  n'eft  proprement  qu'un  Bourg. 

"  Nous  fîmes  ôter  les  agrès  de  nos  Bâtimens  ;  on  les  mit  avec  les  autres 
uftenfiles  ,  ainfi  que  les  Bâtimens  mêmes  ,  dans  des  lieux  à  l'abri  des 
injures  du  tems  ,  &  de  tout  dommage ,  à  la  rupture  des  glaces.  Nous  gar- 
dâmes avec  nous  les  Cofaques  que  nous  avions  amenés  tant  des  cantons 
fupérieurs  du  Lena  que  de  Jakut{k ,  pour  pouvoir  nous  en  fervir  dans 
notre  retour  en  cette  Ville ,  au  premier  avis  que  nous  aurions  au  Printems 
des  difpofitions  qu'on  auroit  faites  pour  notre  voyage  de  Kamtfchatka. 
séjour  des Pro-  Le  lieu  dont  nous  avions  fait  choix  pour  notre  quartier  d'Hiver  ,  éroit 
feiTeurs  à  Ki~  tei  qUS  nous  pouvions  le  defirer.  Nous  n'étions  pas  importunés  de  vifi- 
tes  ,  ni  obliges  a  des  correspondances  inutiles  avec  les  Chancelleries  ; 
rien  ne  pouvo.it  donc  nous  diftraire  des  occupations  dont  nous  étions 
accablés  ,  &  moi  principalement  à  caufe  du  grand  nombre  d'obferva- 
tions  que  j'avois  ramaflees  pendant  l'Eté  précédent.  Cependant,  pour 
nous  diffiper  un  peu,  nous  avions  établi  parmi  nous  une  petite  Société, 
&  heureufement  nous  penfions  tous  les  tins  comme  les  autres.  Cette  So- 
ciété d'ailleurs  ne  prenoit  rien  fur  nos  devoirs  ;  car  nous  aimions  tous 
le  travail  ,  &  nous  nous  étions  fait  une  loi  de  ne  pas  nous  faire  perdre 
de  tems  mal  à  propos. 

Ce  lieu  de  plus  étoit  très -bien  fitué  pour  toutes  nos  correfpondances  ; 
nous  étions  à  portée  d'y  recevoir  de  tems  en  tems  des  nouvelles  de  Pe- 
tersbourg,  de  Tobclsk,  d'Irkutzk,  de  Jakutzk  ,  d'Ochotzk  ,  &cy  parce 
qu'entre  ces  Villes  &C  le  Détachement  de  Kamtfchatka  il  alloit  &  venoit 
continuellement  des  Couriers  qui  ne  ponvoient  pas  parler  par  POfirog 
ou  nous  hivernions ,  fans  que  nous  en  fufïions  avertis-. 

Le  5  Septembre  ,  nous  vîmes  tomber  la  première  neige  ,  qui  ne  fut 
pas  fort  abondante.  La  nuit  du  5  au  6  ,  le  froid  devint  afiez  vif,  &  il 
y  eut  de  la  glace.  Je  commençai  Vers  ce  tems-là  mes  obfervations  mé- 
téorologiques (95)  ,  &  je  les  fuivis  pendant  les  mois  d'Octobre  ,  Novem- 
bre &  Décembre. 

[Voici  les  principaux  phénomènes  ,  &  les  fingularités  remarquées  par 
M.  Gmelin.  ] 

Le  28  Ocfobre  ,  vers  les  7  heures  du  foir,  après  une  neige  fondante, 
on  vit  pendant  une  demi-heure  un  anneau  lumineux  &C  pâle  autour  de 
îa  Lune  ,  &  une  demi-heure  après  un  arc  lumineux  vers  le  Nord ,  qui 
pouvoit  être  de  30  degrés.  L'efpace  entre  l'arc  Se  l'horifon  étoit  tout 
noir. 

,  Le  25  Novembre,  l'air  ayant  été  trouble  toute  la  journée,  les  poutres 
des  maifons  c^  des  fenêtres  craquèrent  pendant  toute  la  nuit.  Le  lende- 
main 26 ,  par  la  même  difpofition  de  l'air  ,  la  glace  qui  s'étoit  attachée 
aux  vitres,  au  dedans  des  chambres,  de  l'épaifîeur  d'une  ligne  tint  contre 
la  chaleur  des  poêles.  Quand  on  paflbit  d'une  chambre  chaude  dans  un 
-  endroit  froid ,  on  fentoit  une  contraction  fubite  des  narrines. 

Le  27  Novembre  ,  à  2  heures  après  midi  ,  par  un  tems  couvert ,  le 

(95)  Elles  font  toutes  exa&ement  rapportées  dans  l'Original  Allemand. 
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thermomètre  étoit  à  265  degrés  ;  le  mercure  montait  continuellement,     voyage  en' 
&  une  demi-heure  après ,  il  étoit  au  19 5e degré.  Pendant  cette  variation,  Sibérie. 
M.  Gmelin  ne  quitta  point  le  thermomètre  qui  étoit  toujours  refté  à  fa  ~ 
place  ,   fans  être  expofé  au  vent  ,  ni  à  aucune  autre  chaleur  qu'à  celle 
de  Pair.  La  môme  variation  dans  le  mercure  fut  obfervée  le  1 1  Décembre 
fuivant  par  un  tems  ferein. 

Le  5  Décembre  ,  après  un  tems  ferein ,  peu  de  tems  avant  le  coucher 
duSoleil,  on  vit  des  deux  côtés  de  cet  aftre  ,  dans  un  éloignement  de 
quinze  diamètres  folaires  ,  une  colonne  colorée  comme  l'Arc  en-Ciel , 
dont  la  partie  rouge  étoit  tournée  vers  le  Soleil  ,  &  qui  difparut  dès 
qiVjI  fut  couché.  Le  lendemain  6  ,  le  môme  phénomène  revint  du  coté 
du  Midi  ,  &  fut  vu  depuis  1 1  heures  jufqu'à  12.  La  hauteur  de  la  colonne 
etoit  de  cinq  à  fix  degrés.  Le  tems  fut  prefque  toujours  ferein  ,  &  il  tom- 
boit  de  l'air  de  très-minces  particules  de  glace. 

Ce  même  jour  6  Décembre  ,  le  tems  étant  refté  couvert  avec  une 
brouine  qui  mouiîloit  comme  la  rofée ,  on  vit,  depuis  une  heure  après 
minuit  jufqu'à  quatre  heures  &l  demie  du  matin  ,  une  Aurore  Boréale  admi- 
rable. Il  y  avoit  entre  Nord  quart-d'Eit  &  Nord-Nord-Oueft  un  arc  très- 
brillant  ,  d'où  s'élevoient  très-rapidement  des  rayons  d'un  beau  rouge, 
couleur  de  feu.  Ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier  ,  c'eft  que  le  côté  du  Cou- 
chant ,  où  l'on  ne  voyoit  ni  arc  ,  ni  rayons ,  étoit  éclairé  d'une  clarté 
-tout-à-fait  extraordinaire. 

^  M.  Gmelin ,  après  le  détail  aufli  long  qu'exacl  de  fes  obfervations  mé- 
téorologiques ,  revient  aux  irrégularités  du  thermomètre  arrivées  les  27 
Novembre  &  1 1  Décembre.  Il  rapporte  que  la  même  chofe  arriva  pour 
ta  troifiemè  fois  à  Kirenga  le  9  Janvier  de  l'année  fuivante  1738  ;  que 
vers  minuit  le  thermomètre,  après  avoir  marqué  pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  le  217e  degré  de  celui  de  M.  de  Lifle  ,  fans  aucune 
variation  ,  marqua  tout-d'un-coup  275  ;  &  qu'il  n'apperçut  aucun  dé- 
rangement dans  le  thermomètre  ,  fmon  qu'on  voyoit  quelques  petites 
bulles  d'air  entre  les  globules  du  mercure.  Il  ajoute  que  le  grand  froid 
pouvoit  avoir  fait  fortir  ces  bulles  d'air  des  interfaces  du  mercure , 
puisqu'elles  y  rentrèrent ,  &  que  la  même  obfervation  fut  faite  le  29  Dé- 
cembre de  la  même  année  ,  fur  le  baromètre  où  le  mercure  fe  foutint 
à  une  hauteur  extraordinaire.  Il  donne  enfuite  fes  conjectures  fur  cette 
efpece  de  phénomène. 

Que  fait-on,  dit-il  ,  û  l'air,  qui  eft  très-fubtilement  divifé  dans  le 
mercure  du  thermomètre  ,  en  fe  ramaflant  en  petites  bulles  vifibles ,  ne 
grofîit  pas  intérieurement  la  marie  du  fluide  minéral  contenu  dans  le 
tuyau  ?  Ou  faut-il  regarder  cette  portion  d'air  comme  coexiflante  avec 
le  mercure  ,  mais  avec  la  faculté  de  fe  dilater  dans  beaucoup  de  cir- 
conftances  }  Cependant  lorfque ,  par  un  grand  froid  ,  cet  air  efl  chaffé  des 
interftices  du  mercure  ,  le  fluide  minéral  devroit  fe  condenfer ,  Se  fe 
tenir  par  conféquent  dans  un  tuyau  fi  étroit  beaucoup  plus  bas  qu'à  l'ordi- 
naire :  mais  alors  il  faudroit  encore  fuppofer  que  l'air  forti  des  inter- 
ftices du  mercure  ne  peut  pas  occuper  dans  le  tuyau  autant  d'efpace 
qu'il  en  occupoit   dans  ces  interflices.    M.  Gmelin  avoit  déjà  dit  ail- 
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leurs  (961) ,  qu'une  humidité  aqueufe  adhérente  à  un  thermomètre ,  îorf- 
Voyage  en       ,     V    '  '  ^r  ,  n  1     •       1  1        1  •    c  •        1   r 

Sibérie.         qu  on  le  tranîporte  dans  un  endroit  plus  chaud  ,   pouvoit  taire  delcen- 

■  dre  le  mercure  ,  &  il  demandoit  fi  l'on  pouvoit  expliquer  par-là  le  fait 

*7i?«  de  fes  deux  obfervations  ?  Il  fait  ici  l'aveu  qui  coûte  tant  d'ordinaire  à 
ceux  qui  croient  favoir  quelque  chofe ,  &:  plus  aux  Philofophes  qu'aux 
autres  :  il  déclare  qu'il  ne  fe  fent  point  en  état  d'appuyer  aucune  de  ces 
opinions  par  des  raifons  fuffifantes  ,  &  il  en  conclut  feulement,  que 
dans  les  thermomètres  dont  il  s'elt  fervi ,  il  s'elt  trouvé  quelque  défaut,  d'où 
réfulte  ,  dans  certaines  circonftances ,  &  principalement  par  un  grand  froid, 
l'effet  Singulier  qu'il  a  décrit.  II  defire  au  furplus  ,  que  quelqu'un  plus 
clair-voyant  que  lui  puiflè  découvrir  ce  défaut  ;  il  n'a  propofé  fes  con- 
jectures que  pour  engager  de  plus  habiles  gens  à  réfléchir  fur  cet  objet  » 
&c  à  produire  les  leurs.  Reprenons  l'hiltorique  de  fon  Journal. 

Rien  ne  troubloit  la  tranquillité  dont  nous  jouiffions  à  Kirenga ,  fans 
îa  maladie  de  M.  Muller ,  qui  dès  l'Hiver  précédent  en  avoit  fenti  des 
atteintes  à  Jakut^k  :  voici  quel  étoit  fon  état.  Ses  forces  étoient  extrê- 
mement diminuées  j  il  avoit  l'efprit  abattu,  beaucoup  de  vapeurs  ,  des  op- 
prefîions  de  poitrine  ,  &  un  froid  prefque  continuel  aux  pieds ,  même  dans- 
les  chambres  chauffées  d'un  poêle.  A  ces  accidens,  fe  joignoit  un  grand 
battement  de  cœur,  qui  troubloit  fouvent  fon  fommeil.  Je  jugeai  les  fré- 
quentes faignées  néceffaires  ,  par  rapport  à  la  violence  des  accidens  ;, 
mais,  quoiqu'au  befoin  je  fufTe  en  état  de  les  administrer  moi-même ,  je. 
ne  crus  pas  devoir  m'en  charger.  On  a  vu  que  nous  avions  laiffé  notre; 
Sous-Chirurgien  avec  M.  de  la  Croyere  à  Jakutyk  •  nous  apprîmes  qu'il  y 
avoit  un  Chirurgien  à  Irkut^i ,  pour  le  fervice  de  la  Caravane  Chinoife.. 
il  fut  donc  réfolu  que  M.  Muller  partiroit  pour  Trkut^k  muni  d'une  con- 
fultatïon  par  écrit ,  &  de  médicamens  de  ma  main  ;  qu'il  fe  feroit  faire 
foutes  les  faignées  qu'ëxigeoit  fon  état ,  &  qu'il  me  donneroit  fréquent- 
aient de  fes  nouvelles ,  pour  que  je  puffe  le  gouverner  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  rétabli.  M.  Muller-  pouvoit  err  même  tems  nous  être  fort  utile  à 
ïrkut^k  ,  puifqu'après  le  refus  que  le  Détachement  de  Marine  avoit  fait 
ele  nous  fournir  des  vivres  pour  Kamtfchatka ,  cette  fourniture  dépendoit 
de  la  Chancellerie  tflrkut^k  ,  &que,  pour  peu  qu'elle  fût  pofîîble,  ou 
qu'on  ne  manquât  pas  de  bonne  volonté ,  nous,  ne  pouvions  pas  mieux 
nous  adreffer.  Le  5  Novembre ,  la  terre  étoit  couverte  de  neige  ;  mais 
il.  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'il  n'y  en  eût  point  fur  toute  îa  route  juf- 
qu'à Irkut^k.  La  nécefîité  fit  paffer  par-deuiis  cette  difficulté.  M.  Muller 
partit  le  6,  &  le  chemin  heureufement  fe  trouva  bon.  Ainfi  je  reliai  feul 
à  Kirenga*. 

J'allois  quelquefois  me  promener  dans  le  Couvent  du  lieu.  Il  n'y  avoit 
plus  de  Moines,  mais  feulement  une  efpece  de  Supérieur  Eccléfiaftique  9. 
qui  me  recevoit  très-poliment  toutes  les  fois  que  j'allois  le  voir ,  &  me 
rendort  de  tems  en  tems  aufîi  des  vifites.  Le  21  Novembre  ,  jour  de  la 
Présentation  de  Notre-Dame  ,  je  vis  fe  raffembler  dans  TOflrog  un  grand 
mombre  de  femmes  &  de  filles  ,  non  feulement  du  lieu  ,  mais  encore  de? 

(96)  D^ns  la  Préface  de  la  Flora  Sibltk&y  Tome  I»  p.  77 1  8oa 
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pîufieurs  endroits  éloignés  ,  &  toutes  en  habits  de  fête  ,  tandis  que  les     voyace  e* 
hommes,  habillés  à  leur  ordinaire,  fembloient  n'y  prendre  aucune  part,  Sibékie. 

J'appris  en  effet ,  que  les  femmes  prévenues  que  cette  fête  les  regardoit  * 

plus  particulièrement  que  les  hommes  ,  parce  que  la  Mère  de  Dieu  étoit        ,7,f ' 
de  leur  fexe ,  en  faifoient  feules  les  honneurs. 

Depuis  notre  féparation  ,  M.  Mullcr  m'écrivoit  fouvent ,  &  me  rendoit 
compte  de  l'état  de  fa  fanté.  Des  médicamens  narcotiques  préparés  avec 
les  différentes  gommes  ,  l'ufage  fréquent  du  fe.l  ammoniac  volatile  pré- 
paré avec  le  fel  fixe  de  tartre ,.  &  dix-fept  faignées  qui  lui  furent  faites 
en  deux  mois  ,  &  dans  lefqu elles  on  lui  tiroit  chaque  fois  cinq  à  fix 
onces  de  fang ,  rétablirent  entièrement  fa  fanté. 

Pendant  fa  maladie  &  fa  convalefcence  ,  il  s'occupa  de  nos  affaires 
près  de  la  Chancellerie  tflrkut{k.  Il  employa  les  motifs  les  plus  pref- 
fans  ,  &  fit  les  plus  fortes  follicitations  pour  la  déterminer  à  faire  tranf- 
porter  à  Ochot^k  &  à  Kamtfchatka  les  vivres  dont  nous  pourrions  avoir 
befoin  ,  pour  n'être  pas  arrêtés  dans  notre  voyage  ;  &  on  lui  promit 
de  faire  tout  ce  qui  feroit  poffible. 

De  mon  côté  ,  j'expédiai  fi  bien  mes  travaux  d'Hiver ,  que ,  dès  le 
mois  de  Janvier  1738  ,  j'eus  achevé  de  mettre  au  net  toutes  mes  obfer- 
vations  d'Hifloire  Naturelle  &  mes  Defcriptions.  Les  Peintres  qui  avoient 
aufîi  fini  leurs  deffeins  ,  commencèrent  à  les  copier ,  pour  que  nous  puf- 
iions  les  envoyer  au  Sénat  de  Petersbourg ,  qui  devoit  enfuite  les  faire 
paffer  à  l'Académie  des  Sciences,  Enfin  l'Hiver  fut  bien  employé  par 
tout  ce  qui  étoit  avec  moi. 

La  rivière  de  Nifchnaja-Tunguska  n'étant  pas  éloignée  de  Kirenga  ,  je 
fus  curieux  de  vifiter  fes  bords  ,  fur  lefquels  je  favois  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  Tungufes.  Il  ne  s'agifîbit  que  de  trouver  des  gens  qui  connuf- 
fent  ces  Tungufes  ,  ou  qui  eufTent  affez  d'autorité  fur  eux ,  pour  les  en- 
gager à  nous  envoyer  ceux  d'entre  eux  qui  favoient  au  moins  nommer 
les  chofes  par  leurs  noms.  Il  fe  préfenta  bientôt  la  meilleure  occafion 
que  nous  pufîions  fouhaiter.  La  rivière  de  Nifchnaja-Tunguska  fe  jette  dans 
le  Jcnifél ,  près  du  Couvent  de  Turuchanskoi-Trou\koi  ,  un  peu  au-deffus 
de  Mangafca  :  ainfi  tous  les  Tungufes  établis  le  long  de  la  rivière  ,  font 
dépendans  de  cette  Ville  ,  d'où  l'on  envoyé  tous  les  ans  du  monde  pour 
lever  fur  eux  le  tribut.  Or  le  recouvrement  du  tribut  fe  fait  au  commen- 
cement de  l'année  ,  parce  qu'on  peut  voyager  alors  commodément  dan« 
ces  cantons  ,  &  qu'on  ne  rencontre  les  Tungufes  dans  leurs  bois  que 
pendant  l'Hiver ,  ces  peuples  fe  tenant  dans  l'Eté  fur  les  rivières  qu'ils 
traverfent  fouvent  à  la  nage ,  pour  donner  la  chaffe  aux  rennes.  Les  Re- 
ceveurs du  tribut,  qui  font  ordinairement  des  Cofaques,  &  qu'on  nom- 
moit  ici  Bafchlaki ,  arrivèrent  vers  la  fin  de  Janvier  ,  &  d'abord  s'adref- 
ferent  à  moi.  Ils  me  promirent  de  m'amener  des  Tungufes  en  état  de 
m'inftruire  fur  tout  ce  que  jle  pourrois  defirer  d'eux  ;  ce  qui  n'auroit 
pas  autrefois  été  fort  aifé.  Il  n'y  a  pas  quarante  ans  que  les  Tungufes  fe 
battoient  fouvent  contre  ces  Receveurs  de  tribut  ,  &  qu'ils  en  tuoient  ; 
mais  aufîi  les  Bafchlaki  leur  faifoient  fouvent  des  injuftices  ,  foit  en  exi- 
geant un  plus  fort  tribut  qu'à  l'ordinaire ,  foit  en  l'exigeant  plufieurs  fois 
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voyage  en  pour  certaines  années  ,  dans  lefquelles  il  avoit  été  payé.   Les  Tungufes 
Sibérie.  ont  la  réputation  ,  très -bien  fondée  ,  félon  ce  que  j'en  ai  pu   voir, 

'    d'être  d'honnêtes  gens  ;  ils  ont  le  menfonge  &  l'impoliure  en  horreur  , 

I7*7'     ,    &  ne  fouffrent  point  d'injuftice  ,  fans  en  tirer  vengeance  auffi-tôt  qu'ils 
nérai  des  Tu8n-  peuvent  en  trouver  l'occaiion.    Avant  qu'ils  fuffent  fous  la  domination 
/gufps.  jes  Rufres  ?  c'étoit  une  Nation  libre  ,  divifée  en  différentes  tribus  ;  cha- 

cune étoit  indépendante,  ôcfouvent  elles  fe  faifoient  la  guerre.  Le  parti 
viclorieux  faifoit  la  loi  à  l'autre  ;  les  conditions  étoient  exécutées  fur  le 
champ:  par-là  toutes  les  querelles  étoient  terminées.  Ils  portoient  des 
cuiraffes  »  &  n'avoient  d'autres  armes  que  des  flèches  ,  comme  il  en  eft  en- 
core aujourd'hui  fort  peu  qui  aient  des  armes  à  feu.  Ceux  qui  habitent  les 
bords  du  Nifchnaja-Tunguska  ne  fe  fervent  dans  leurs  expéditions  ni  de 
chiens,  ni  de  rennes  ;  ils  portent  eux-mêmes  tout  leur  équipage.  Ils  avoient 
autrefois  des  cuirafles  de  deux  façons ,  comme  lesCofaques  de  Krafnojarsk, 
les  unes  compofées  de  lames  ,•&  les  autres  d'anneaux  de  fer.  Cependant  les 
Tungufes  n'ayant  jamais  eu  de  liaifon  avec  les  Cofaques  de  Krafnojarsk  , 
on  ne  peut  pas  dire  que  les  uns  aient  tranfmis  la  forme  de  ces  cuiraffes 
aux  autres.  Cette  armure  ,  qui  paroit  fuffire  en  effet  contre  les  flèches  , 
a  peut-être  été  en  ufage  chez  tous  les  peuples  de  la  Sibérie.  Les  Cofaques 
de  Krafnojarsk  ont  fait  autrefois  la  guerre  aux  Cofaques  de  Kirgijoi ,  & 
les  ont  chaffés  dans  la  Calmouquie  ;  or  ceux-ci  fe  fervoient ,  dit-on ,  de 
Ces  fortes  de  cuiraffes ,  &  c'efr.  d'eux  vraifemblablemerit  que  les  Cofa- 
ques de  Krafnojarsk  tiennent  cette  armure.  Les  mœurs  des  Tungufes  font 
bien  adoucies  depuis  qu'ils  font  fous  la  domination  Ruffe  :  ils  ont  vu  de 
meilleurs  exemples  ,  &  lorfque  ces  exemples  ne  les  ont  pas  corrigés , 
ils  ont  été  retenus  par  les  loix  ,  étant  devenus  tous  membres  d'un  même 
corps  fournis  à  des  Souverains  remplis  d'humanité.-  Airfi  i'ufage  des  cui- 
raffes s'efî  aboli  peu-à-peu.  Les  Tungufes  d'aujourd'hui  font  en  général 
fort  éveillés  &  très  vifs  ;  ils  aiment  naturellement-. la  juftice  ;  ils  font  auïïi 
fort  glorieux  ,  &  dans  leurs  affemblées  ,  ils  fe  plaiient  à  s'entretenir  des 
anciens  Tungufes  ,  dont  ils  racontent  beaucoup  d'hiftoires  ,  &  fur-tout  de 
fanglans  combats  contre  des  hommes  &  des  animaux. 

J'ai  déjà  remarqué  que  cette  Nation  fe  peignoit  le  vifage  ,  &  s'y  fai- 
foit imprimer  par  le  moyen  du  feu  toutes  fortes  de  figures  bleues  ou 
noires.  Ces  fortes  de  ftigmates  qu'ils  n'ont  garde  de  trouver  plus  ri- 
dicules que  nous  ne  trouvons  le  fard  oîi  les  mouches  ,  dont  nos  femmes 
croient  être  bien  parées,  -eft  un  grand  ornement  à  leurs  yeux.  C'efl:  ainfî 
que  les  Tfchukfctii ,  peuple  qui  habite  leNord-Eft  de  la  Sibérie  ,  fur  la  Mer 
Glaciale  ,  aiment  à  fe  paffer  une  dent  de  vache  marine  de  chaque  côté  des 
joues  par  un  trou  qu'on  y  a  fait  èk  entretenu  dès  l'enfance.  C'étoit  chez 
les  Anciens  une  diftinclion  réfervée  pour  les  Héros  &  les  grands  Capi- 
taines ,  que  ces  figures  imprimées  fur  le  vifage  &  quelquefois  fur  le 
corps.  Depuis  qu'ils  font  devenus  communs ,  ils  n'ont  plus  été  regardés 
que  comme  de  fimples  ornemens. 

Je  reviens  aux  Receveurs  des  tributs  :  foit  que  ceux  d'aujourd'hui 
foient  plus  honnêtes  gens  que  leurs  prédéceffeurs  ,  foit  que  les  Tungufes 
hu'manifés  ne  foient  plus  û  vindicatifs ,  on  n'entend  plus  parler  de  meur- 
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très  ,  &  ces  derniers  payent  les  tributs  avec  la  plus  grande  docilité.  Peut-  voyage  en 
être  auffi  les  Bafchlaki  ne  demandent-ils  rien  au-delà  de  ce  qu'il  leur  eu  Sibérie. 
ordonné  de  recevoir,  comme  la  Couronne  en  effet. n'exige  que  ce  quia 
été  réglé  dans  le  tems  de  la  première  conquête  que  les  Rufles  ont  faite 
du  pays.  Les  Bafchlaki  de  cette  année  me  tinrent  parole  ;  ils  m'amenè- 
rent des  Tungufés  qui  connoifïbient  parfaitement  le  pays  qu'ils  occu- 
poient ,  &  je  tirai  d'eux  fans  peine  tout  ce  qu'ils  en  favoient  ,  tout  ce 
que  je  voulois  en  favoir.  Comme  les  innruétions  que  j'en  reçus  regar- 
doient  principalement  la  Géographie  ,  M.Mutier,  à  qui  je  les  fis  paner  , 
en  eft  relié  Dépositaire.  Je  marquai  à  mes  Tungufés  la  curiofué  que 
j'avois  de  voir  comment  ils  s'appliquoient  fur  la  peau  les  figures  qu'ils 
fe  faifoient  au  vifage  :  ils  me  dirent  ,  qu'ils  connoifïbient  un  enfant  à  qui 
fes  parens  avoient  réfolu  de  procurer  cet  ornement ,  &ils  me  promirent 
de  faire  de  leur  mieux  pour  les  engager  à  fe  tranfporter  chez  moi,  afin 
que  l'opération  fe  fît  en  ma  préfence.  Mais  ils  ajoutèrent  ,  que  je  ne 
pourrois  pas  me  difpenfer  de  permettre  à  toute  la  famille  de  me  venir 
voir.  J'acceptai  volontiers  la  condition  ;  je  fis  de  plus  quelques  prc'iens 
aux  Tungufés  ,  en  leur  promettant  de  bien  régaler  toute  cette  famille  ,  Se 
de  lui  faire  des  préfens  dont  elle  feroit  contente. 

Peu  de  jours  après,  je  vis  arriver  chez  moi  cette  famille  qui  confiftoit 
en  un  homme  ,  une  femme  &  trois  enfans.  Je  leur  cédai  dans  ma  maifon 
une  chambre  noire  à.poële  ;  mais  à  peine  y  eurent-ils  été  quelques  heures, 
que  l'homme  vint  me  demander  la  permïffion  de  s'établir  dans  la  cour  , 
parce  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fupporter  la  chaleur  de  la  cham- 
bre à  poêle.  Dans  Pinftant  même  3  il  aflembla  quelque  jalons  dont  il 
forma  fa  tente  ,  &  attacha,  en  guife  de  porte  ,  une  efpece  de  couver- 
ture decorce  de  tilleul  que  je  lui  fournis,  &  fit  du  feu  au  milieu.  Deux 
autres  couvertures  de  pareille  étoffe  que  je  lui  donnai  encore  ,  &  deux 
peaux  de  rennes  qu'il  avoit  apportées  ,  firent  des  lits  pour  toute  la  fa- 
mille ,  ck  ils  s'y  accommodèrent  fort  bien.  Je  l'approviiionnai  de  tabac 
de  la  Chine,  &  d'une  pipe  de  laiton  ,  du  même  pays.  Je  lm  fis 
donner  de  la  viande  pour  la  faire  cuire  à  fa  fantaifie  ,  une  quantité  d'orge 
proportionnée  ,  &  autant  de  lait  qu'il  en  voulut.  Ils  parurent  tous  fort 
conrens ,  ck  relièrent  dix  jours  chez  moi.  La  femme  avoit  apporté  de 
l'ouvrage  dont  elle  s'occupoit  :  elle  faiibitpour  fon  fils,  âgé  de  treize  ans, 
unepélifle  qu'elle  coufoiî  avec  du  fil  fait  de  nerfs  de  rennes  fendus  :  je  lui 
fis  préfent  de  quelques  aiguilles  de  la  Chine ,  qui  lui  firent  beaucoup  de 
plaifir.  Elle  aimoit  beaucoup  à  fumer  ,  auiîi-bien  que  fon  mari  &  fon 
fils  :  l'homme  remplifibit  d'abord  la  pipe  ,  l'allumoit  &  en  tiroit  quelques- 
gorgées  de  fumée  ,  enfuite  il  la  préfentoit  à  fa  femme ,  qui  la  donnoit  à 
fon  fils  ;  celui  ci  la  rendoit  à  fon  père  ,  &  la  pipe  pafïbit  .ainfi  de  main 
en  main  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  finie.  Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  ,  ils 
commencèrent  l'opération  pour  laquelle  ils  étoient  venus  ;  &c  comme 
cette  befogne  regardoit  principalement  la  femme,  voici  de  quelle  ma- 
nière elle  y  procéda.  Elle  prit  de  la  craie  noire  ,  qui  fe  trouve  furies 
rivages  élevés  du  Nifchnaja-Tunguska  ;  elle  la  broya  fur  une  meule  à  la 
main,  &  au-lieu  d'eau  ,  elle  l'arroioit  de  felive.   Quand  elle  en  eut  lu  ru- 
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voyage  en  famment  broyé  ,  elle  prit  du  fil  commun  ,  l'enfila  ,  le  paffa  dans  cette 
Sibérie.  efpece  de  pâte  ou  de  bouillie  de  craie  ,  &  fe  mit  à  former  de  petits  points 

*  fur  les  joues  d'une  fille  de  fix  ans  ,  jufqu'à  ce  que  le  deffein  qu'elle  tra- 
çoit  fût  achevé.  Pendant  cette  opération  ,.  le  père  tenoit  l'enfant  entre 
fes  genoux ,  &  ferroit  impitoyablement  fa  tête  entre  fes  mains.  Le  pau- 
vre enfant  fouffroit  beaucoup  ,•  &  ne  ceffoit  de  crier ,  malgré  les  ca- 
reffes  du  père  &  de  la  mère.  La  broderie  des  deux  joues  faite ,  il  s'agif- 
foit  de  broder  encore  le  menton  &  le  front  ;  je  les  priai  de  remettre  le 
refte  de  l'ouvrage  à  un  autre  tems.  On  voyoit  des  gouttes  de  fang  for- 
tir  de  tous  les  points  de  la  broderie  ,  &  la  femme  frottoit  à  mefure,  vrai- 
femblablement  pour  mieux  faire  entrer  la  couleur.  Une  demi-heure  après, 
tout  le  vifage  de  l'enfant  s'enfla  ,  &  parut  fort  enflammé  ;  les  Tungufes  , 
fans  en  être  enrayés,  ne  firent  autre  chofe  que  de  le  frotter  avec  un  peu  de 
faindoux  que  je  leur  fis  donner.  Quand  ils  {ont  chez  eux  ,  ils  fe  fervent 
indifféremment  de  toute  forte  de  graiffe.  Deux  ou  trois  jours  après ,  le 
vifage  étoit  encore  plus  enflé  ;  il  commençoit  même  à  fuppurer.  Je  leur 
conleillai  de  tenir  l'enfant  dans  un  endroit  chaud  ,  &  outre  le  faindoux 
qu'ils  mettoient  deux  fois  par  jour  fur  fon  vifage,  d'y  appliquer  de  tems 
en  tems  de  petites  comprefies  chaudes.  Ils  fuivirent  mon  confeil  ,  & 
par-là  prévinrent  la  grande  fuppuration.  Ils  parurent  fort  côntens  de  voir 
leur  fille  guérie  au  bout  de  huit  jours ,  tandis  qu'ordinairement  la  guéri- 
fon  en  demande  au-moins  quinze.  Le  deffein  des  figures  avoit  parfaite- 
ment réufli  ,  elles  étoient  d'un  bleu  clair  ,  &  ils  m'affûrerent  que  dans 
peu  de  tems  elles  deviendroient  d'une  couleur  plus  foncée.  La  matière 
dont  ils  teignent  leur  fil ,  n'eft  pas  toujours  de  la  craie  noire.  Bien  des 
Tungufes  ,  pour  cette  teinture  ,  fe  fervent  de  la  fuie  qui  s'attache  aux 
chauderons  de  fer  par-dehors  ,  lorsqu'ils  font  cuire  leurs  viandes.  Ils  la 
broyent  &  la  préparent  comme  la  craire  noire. 

Dès  que  M.  Muller  m'eut  marqué  qu'il  n'y  avoit  aucun  fecours  à  efpé-' 
rer  de  la  Chancellerie  à'Irkutik  pour  le  voyage  du  Kamtfchatka  ,  je  réfo- 
lus  de  l'aller  joindre.  Comme  j'avois  paffé  dans  cette  Ville  une  partie  de 
l'Automne  en  173  5 ,  j'y  étois  encore  attiré  par  la  beauté  de  fes  environs 
qui  m'offroient  des  champs  ,  des  bois  ,  des  montagnes ,  des  maréca- 
ges ,  &c.  fpectacle  agréable  pour  un  Naturalise.  Je  communiquai  mon 
deffein  à  M.  Muller,  qui  l'approuva.  Ainfi  vers  la  fin  de  Février,  je  m'ap- 
prêtai pour  pafferà  lrkut\k  avec  tout  mon  monde.  Je  laiffai  les  Bâtimens 
qui  nous  avoient  amenés  ,  avec  tous  leurs  uftenfiles ,  à  PEfcoutet  du  Heu, 
&  je  renvoyai  les  Cofaques  à  Irkut^k  ,  d'où  ils  nous  étoient  venus.  Je  fis 
prendre  auffi  les  devans  auxDefiinateurs  avec  une  partie  de  mes  uftenfi- 
les.  Enfin  je  partis  moi-même  vers  les  7  heures  du  foir.  Dans  ma  marche  juf- 
qu'au-8  du  mois ,  je  paffai  par  Kriv/olu\kaja-Sloboda  ;  par  Skobolska,  Village 
au-delà  duquel  les  éturgeons  &  les  fterledes  ne  remontent  point  le  Lena  ; 
par  Maskowa  ,  Bourg  célèbre  par  les  framboifes  jaunes  qu'il  produit  ;  par 
Nafarowa-Tajurskaja,  où  je  trouvai  le  Soldat  que  j'avois  envoyé  à  Irkut^k 
chercher  l'argent  dont  j'avois  befoin  pour  faire,  ma  route ,  avec  un  Co- 
faque  chargé  de  cet  argent  que  la  Chancellerie  avoit  expédié  en  même- 
tenis,  fuivant  ma  demande  ;  ^dxPodymachinskajayoh.')Q  vis  un  Vieillard  âgé 
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de  quatre- vîngt-fept  ans  ,  qui  avoit  toujours  bu  &  qui  buvoit  encore  beau-     vova€e  m* 
coup  d'eau-de-vie  ,  ce  qui  ne  l'avoit  pas  empêché  d'avoir  un  grand  nom-  Sibérie. 
bre  d'enfans  ,  ni  de  conferver  jufque-là  fa  tête  &  fa  vue  qu'il  avoit  très-  ~~" 

bonnes  ,  ainfi  qu'un  goëtre  très-gros  ,  qu'il  portoit  depuis  fa  jeuneffe  ;  par 
Takurimowskaja  D .  6c  l/fi-Kut{koi-OJirog ,  où  je  fus  obligé  ,  faute  de  che- 
vaux, de  m'arrêter  jufqu'au  lendemain  ;  par  Schangina  ,  Simovie  bâtie  par 
wn  Cofaque  d'/rkut^k  ,  appelle  Schangln ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  chargé  de 
la  Ferme  de  Peau-de-vie  pour  le  diflrict  d'Orknga  ;  enfin  par  Omolaewa  , 
Skoknina  ,  Tarajjowa  ,  Bajjowa  D,  TomJ china  ,  Botow  ,  UJl-llginskaja  ,  Tu- 
turskaja-Sloboda,  Marka,  Worobjewa  ,  &C  par  Wercholenkoi-OJlrog,  oii  je  trou- 
vai les  Defîinateurs  qui  étoient  partis  deux  jours  avant  moi.  Ils  avoient 
été  obligés  de  s'arrêter  à  ce  pofle  ,  parce  qu'ils  avoient  appris  que  le 
chemin  depuis  Mansjurka  ,  par  la  fteppe  ,  n'étoit  guère  praticable  ,  faute 
de  neige.  Heureufement  j'avois  amené  toutes  les  roues  des  voitures  qui 
n'étoient  pas  emballées  à  leur  départ.  Or  le  lieu  où  nous  nous  trou- 
vions ne  manquant  point  d'Ouvriers,  nous  jugeâmes  à  propos  de  faire 
attacher  les  roues  aux  voitures  ,  &  il  fallut  m'arrêter  aufti  jufqu'à  ce  que 
ma  berline  ,  venue  jufque-là  fur  un  traîneau  ,  fût  pofée  fur  fes  roues. 

Le  9  ,-  toutes  les  voitures  étant  prêtes  ,.  je  partis  avec  tout  mon  monde. 
Ce  jour  au  foir  ,  nous  atteignîmes  Katfcheg  ou  Katfchega  ,  Village  abon- 
dant en  chevaux  ;  le  lendemain  matin ,  nous  pafsâmes  le  Lena  pour  la 
dernière  fois  dans  ce  voyage  ,  &  nous  nous  rendîmes  à  Bolfchaj  a-Manf- 
jurskaja-Sloboda  (97). 

A  la  fortie  de  Mansjurka  ,  le  chemin  donnoit  par  un  champ  bordé  des 
deux  côtés  de  collines  &  de  monticules.  A  dix  werftes  ou  environ 
de  la  Slobode  fur  la  fteppe ,  nous  pafsâmes  deux  habitations  de  payfans. 
Près  de  la  première ,  commençoit  un  bois  de  melefes  allez  clair ,  qui  s'é- 
tendoit  à  la  diftance  de  huit  -werfles.  Quoiqu'il  ne  foit  point  d'ufage  en» 
Sibérie  de  bâtir  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  point  d'eau  ,  on  n'en  voyoit 
point  aux  environs  de  la  dernière  ;  mais  le  payfan  nous  dit  que  l'excef- 
îive  féchereffe  de  l'Eté  précédent  avoit  tari  une  fource  qui  n'étoit  pas 
loin  de-îà.  Il  ajouta  déplus  ^que  tout  le  terrein  avoit  été  brûlé ,  &  que  l'in- 
cendie n'avoit  ceffé  qu'en  Décembre  ;  que  le  gazon ,  ou  la  tourbe  qui. 
couvre  ce  terrein  ,  avoit  entretenu  le  feu  ;  qu'enfin  après  tout  cet  incen- 
die avoit  fait  quelque  bien  au  pays,  puifqu'un  grand  nombre  de  marais, 
fitués  au  pied  des  montagnes,  avoient  été  entièrement  defféchés. 

Le  défaut  de  neige  ralentiflant  beaucoup  la  marche  des  traîneaux  qui 
portoient  nos  équipages  ,  nous  ne  parvînmes  que  le  11  à  Kokorina,  fimo- 
vie  limée  fort  agréablement  fur  une  hauttur.    Près  de  cette  habitation 

(97)  Le  Lena  ,  en  remontant  vers  fa  de'  proprement  comme  la  fource  du  Lena. 
fource ,  fe  partage  en  trois  divifions  qui  Le  bras  méridional  eft  ce  qu'on  appelie 
courent  ,  l'une  au  Septentrion  ,  l'autre  au  la  rivière  de  Mansjurka,  qui  tombe  dan» 
Midi ,  &  la  troifieme  entre  ces  deux  là.  le  fleuve  à  quinze,  werftes  au-deffus  de- 
Sur  le  bras  feptentrional ,  eft  un  aflez  beau  X  Am&a.  Ce  font  là  les  trois  moyennes  ri- 
Village  ou  Bourg  ,  appartenant  au  Cou-  vieres  dont  fe  forme  le  Lena.,-  qui  devienc 
vent  de  Kirenga  ,  &  appellée  Amginskaja-  enfuite  un  fleuve  \i  coniîdérabie  5  & 
Sloboda  ,  ou  rivière  à'Amga.  Le  bras  in-  parcourt  tant  de  p«ys»« 
termédiaire  n'a  point  de  nom  j  il  eft  regaxr- 
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voyage  en  à  la  diftance  d'un  werft,  coule  une  grotte  fource,  qui,  dans  l'Eté,  prend 
Sibérie.  Ja  forme  d'un  ruiffeau  ,  &  dont  i'eau  eft  excellente.    Depuis  que   nous 

' avions  dépaffé  Mansjurka  ,  les  Bumtes  ou  Bratskis  nous  avoient  fourni 

173  '  des  chevaux  ;  mais  ils  étoient  û  mauvais  ,  que  notre  voyage  alloit  fort 
lentement.  Cependant  nous  arrivâmes  le  même  jour  au  foir  à  Uft-Ordinf- 
koji-Sirnowje ,  où  nous  ne  trouvâmes  pas  un  feul  cheval  de  relais.  Cette 
habitation  eft  fituée  fur  la  Kuda,  où  fe  jette  près  de-là  le  ruiffeau  d'Or- 
da.  L'eau  de  la  rivière  ck  celle  du  ruifTeau  ont  également  l'odeur  &  le 
<*oût  fi  mauvais,  qu'elles  ne  font  prefque  pas  potables  ;  ce  qui  provient 
cle  plufieurs  petits  ruifTeaux  falins  qu'ils  reçoivent.  Mais  comme  il  n'y  a 
point  dans  le  voifinage  de  meilleure  eau  que  celle-ci,  il  faut ,  malgré 
foi  ,  s'en  contenter.  La  maifon  étoit  alors  occupée  par  un  Suédois  ,  natif 
de  Stockholm  ,  qui  parloit  bon  Allemand.  Après  avoir  fait  une  courte 
halre  ,  nous  pourfuivîmes  -notre  route  par  Ojt^kaja-Kudijiskaja-Sloboda , 
où  je  trouvai  M.  Mul/er  ,  qui  étoit  venu  au-devant  de  nous.  Nous  ne  par- 
tîmes de  ce  dernier  endroit  que  le  lendemain  matin  ,  &  nous  firmes  rendus 
à  çî  heures  à  Irkut{k. 

M.  Gmelin,  dans  le  récit  de  ce  voyage  que  nous  avons  beaucoup  abré- 
gé ,  fait ,  à  l'occafion  d'un  Exilé  ,  nommé  GUjimow  ,  qui  avoit  établi  à 
Tajuoskaja  une  Fabrique  d'eau-de-vie  ,  la  remarque  fuivante.  Ces  fortes 
de  ^ens  ,  dit-il,  font  quelquefois  fortune  dans  leur  exil.  La  plupart  de  ces 
Exilés  font  des  gens  ruinés  &  accablés  de  dettes  à  la  charge  de  la  Cou- 
ronne. Quand  on  les  relègue  en  Sibérie  ,  on  ne  leur  défend  pas  d'em- 
ployer toute  leur  induftrie  pour  pouvoir  fubfifler  ,  &  quiconque  a  quel- 
que fentiment  d'honneur,  trouve  encore  plus  d'occafion  en  Sibérie  qu'en 
Ruffie  de  vivre  honnêtement  ,  &  de  rétablir  fes  affaires  ;  enforte  que, 
pour  quelques-uns  ,  pour  ceux  qui  ont  l'amour  du  travail ,  cette  contrée 
devient  une  terre  de  promiffion. 

'   Quand  M.  Gmelin  paffa  à  Ufi-Kut^koi-Oflrog ,  les  habitans  lui  apprirent^ 
comme  une  nouveauté  s  que  les  gèfcris  avoient  hiverné  chez  eux.  Cepen- 
dant ces  oifeaux ,  quoiqu'ennemis  du  grand  froid  ,  fe  rifquent  jufqu'au- 
delà  du  59e  degré  de  latitude  feptentrionale  ;  &  fi  l'on  n'en  voit  point , 
ni  à  une  certaine  hauteur  du  Lena  ,  ni  dans  le  diftrict.  de  Mangaféa,  ni 
dans  toute  l'étendue  comprife  entre  UJi-Kut^k  jufqu'à  l'Océan  oriental, 
près  $Ochot{k  ,  ni  le  long  de  la  Mer  Glaciale  jufqu'au-delà  du  promon- 
toire de  Tfchuktfchi ,  on  en  retrouve  à  Kamtchatka  ;  ce  qui  permet  de 
douter  que  ce  foit  toujours  le  degré  du  froid  qui  les  écarte  ,  ou  la  tem- 
pérature de  l'air  qui  les  invite  à  féjourner  dans  un  canton  plutôt  que  dans 
un  autre. 
s^our  de  m.      J'arrivai  malade  à  Jrkui^k.  Nous  avions  effuyé  dans  la  route  depuis  Ki- 
Gmeiin  à  ir-  renga  des  tems  horribles  ,  &  les  frimats  m'avoient  pénétré  le  corps.  J'en 
kyczk,  fus  quitte  heureufement  pour  un  très- gros  rhume  ,  avec  des  douleurs 

d'oreilles  ,  &  même  un  peu  de  furdité  ,  ce  qui  fut  l'affaire  d'un  petit  nom- 
bre de  jours. 

Le  Sous-Statthalter  Bibikow ,  que  nous  trouvâmes  à  Irkut{k  ,  étoit  un 
très-galant  homme ,  &  un  homme  d'efprit.  Nous  réunîmes  ,  M.  Mulkr  & 
moi ,  nos  follicitations  pour  en  obtenir  les  provilions  néceftaires  pour  le 

voyage 
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voyage  de  Kamtfchatka ,  que  nous  ne  perdions  point  de  vue.  Mais  il  nous     voyage  en 
fît  voir  que  les  fournitures  qu'il  avoit  à  faire  pour  le  Détachement  de  la  sibérie. 

Marine  ,  le  mettoient  absolument  hors  d'éat  d'en  faire  pour  nous.    Les ' 

provifions  que  ces  Officiers  exigeoient  ,  étoient  fi  énormes  ,  qu'il  n'étoit 
même  guère  potfible  de  les  transporter  toutes  pendant  l'Eté.  Enfin  il  nous 
fît  clairement  entendre,  qu'il falloit  d'abord  Servir  la  Marine  ,  &  qu'après 
cela  fes  premiers  foins  feroient  pour  nous.  Il  nous  fît  pourtant  efpérer 
qu'on  pourroit  nous  céder,  une  partie  des  vivres  exigés  par  le  Détache- 
ment de  Marine  ,  fi  la  livraifon  qui  devoit  fe  faire  au  Printems  fur  VC/rac, 
étoit  abondante.  Ainfi  par- là  nous  comprîmes  que  ,  fi  notre  voyage  aVoit 
lieu,  il  tireroit  beaucoup  en  longueur.  C'étoit  déjà  la  cinquième  année 
que  nous  étions  en  route  ,  &  cependant  nous  ne  voyions  point  d'appa- 
rence à  parvenir  fitôt  au  terme  d'où  nous  puffions  envifager  directement 
notre  retour.  Il  étoit  donc  naturel  d'en  conclurre ,  qu'à  compter  de 
notre  départ  de  Ruffie  ,  il  s'écouleroit  bien  fix  ans  avant  que  nous  puf- 
fions atteindre  ce  terme  ;  que  notre  féjour  au  Kamtfchatka  &  notre  re- 
tour confommeroient  encore  fix  autres  années,  &c  que  nous  aurions  par 
conféquent  beaucoup  de  peine  à  nous  tirer  de  ces  miférables  pays  ;  quoi 
qu'en  nous  faifant  partir  ,  on  nous  eût  fait  efpérer  que  nous  pourrions 
être  de  retour  dans  cinq  ans.  L'envie  de  voir  beaucoup  de  chofes  nou- 
velles pour  nous  ,  nous  avoît  déterminés  à  entreprendre  ce  long  &  péni- 
ble voyage.  Nous  étions  tous  à-peu-près  dans  un  âge  à  pouvoir  en  fup- 
porter  les  fatigues  ;  notre  utile  curiofité  n'étoit  pas  encore  éteinte  ,  & 
nos  forces  ,  ou  du  moins  les  miennes ,  fubfiftoient  encore  dans  toute 
leur  vigueur.  Mais  nous  ne  pouvions  éviter  beaucoup  d'incommodités 
&  d'inconvéniens  inféparables  d'un  pareil  voyage.  Les  plus  petits  in- 
convéniens  trop  multipliés  font  d'abord  leur  imprefîion  fur  Pefprit ,  & 
enfuite  fur  le  corps  même  qu'ils  dérangent  à  la  longue  ;  mais  ils  opè- 
rent plus  promptement  fur  les  uns  ,  &  plus  lentement  fur  les  autres.  On  ne 
pouvoit  attribuer  la  caufe  de  la  maladie  de  M.  MulUr  qu'à  toutes  ces  in- 
commodités, .&  fur-tout  aux  contradictions  que  nous  avions  Souvent  ef- 
fuyées.  J'étois  apparemment  moins  fenfible.,  puisqu'elles  n'avoient  pas 
fait  autant  d'impreffion  fur  moi  ;  mais  je  ne  pouvois  pas  calculer  jufqu'où 
s'étendroit  l'efpece  d'impaflibilité  çlont  j'avois  joui  jufqu'alors.  Nous 
convînmes  donc  ,  M.  Muller  &  moi ,  d'écrire  au  Sénat  de  Petersbourg  , 
pour  folliciter  notre  retour.  Dès  le  printems  ,  j'avois  prié  l'Académie  de 
m'envoyer  un  aide  ,  parce  que  je  ne  pouvois  Suffire ,  pour  le  peu  de  tems 
que  j'avois  à  refler  dans  chaque  endroit ,  à  obferver  &  à  décrire  toutes 
les  fingiilarités  dontje  devois  rendre  compte  ;  je  favois  que  fur  mesre* 
préfentations  on  avoit  fait  choix  du  Sieur  Steller  ,  &  que  dès  la  fin  de 
l'année  1737  il  s'étoit  mis  en  route  pour  me  venir  joindre.  Je  représentai 
dans  ma  requête  que  ce  que  j'avois  à  faire  à  Ochotçk  &  à  Kamtfchatka , 
pourroit  être .  efFeâué  par  M.  Krafçhennmikow  qui  y  étoit  déjà,  &  par 
M.  StdUr  qui  venant  dans  le  pays  avec  des  forces  toutes  nouvelles , 
pourroit  ,  aufîi-  bien  que  moi  ,  pafTer  jufque-là  ;  qu'enfin  il  y  avoit 
une  infinité  d'endroits  de  la  Sibérie  où  je  n'avois  pas  encore  été  , 
qui  rhéritoient  d'être  vus  &  décrits.  J'ofFrois  en  même  tems  ,  û  l'on 
Temt  XVIII,  T  t 
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voyage  in m'accordoit  mon  retour,  de  parcourir  tous  ces  endroits,  &  d'en  écrire 
Sibérie.  l'Hiftoire  Naturelle.  M.  Muller  pouvoit  fans  doute  expofer  les  mêmes 
motifs  ;  mais  le  plus  puiffant  de  tous  pour  lui  étoit  le  dérangement  de  fa 
fanté  ,  que  j'atteftai  de  la  manière  la  plus  authentique.  Il  avoit  déjà  ra- 
maffé  de  bons  Mémoires  fur  le  Kamtfckatka  ,  &  il  pouvoit  s'en  promettre 
encore  de  M.  Krafchcnninikow  ;  auflî  mettoit-il  en  queftion  ,  fi  on  ne  pour- 
roit  pas  y  envoyer  à  fa  place  un  Repréfentant ,  pour  traiter  l'Hiftoire  Po- 
litique du  pays ,  comme  il  y  en  avoit  un  pour  l'Hiftoire  Naturelle.  Nos 
requêtes  partirent  dans  le  mois  de  Mai  ;  mais  nous  n'attendions  pas  fitôt 
la  réponfe. 

Nos  requêtes  expédiées  ,  nous  ne  pensâmes  plus  qu'à  continuer  nos 
obfervations.  Les  Bratskis,  avec  qui  nous  étions  très-bien ,  dévoient  faire 
un  grand  facrifice  aux  Dieux ,  pour  fe  procurer  une  bonne  année  ;  ils  nous 
invitèrent  au  repas  qui  accompagne  cette  Fête  ,  &  ne  voulant  rien  négli- 
ger,  nous  crûmes  devoir  nous  y  rendre.  Nous  partîmes  le  25  Mai  dUrkut^k  ; 
&  après  avoir  paffé  par*  les  Slobodes  de  Kudinf-kaja  &  à'Ojeikaja  ,  nous 
arrivâmes  à  10  heures  de  la  nuit  à  Kammennoi-Kapfal ,  où  nous  trouvâ- 
mes plusieurs  jurtes  de  Bratskis. 

La  Fête  commença  le  lendemain  dès  le  lever  du  Soleil.  On  avoit  planté 
un  rang  de  bouleaux  ,  dans  l'étendue  d'environ  deux  orgies  ,  le  long  du 
Kuda.  Derrière  ces  arbres  étoient  trois  Bratskis  ,  dont  l'un  à  genou  te- 
noit  dans  fa  main  une  branche  de  bouleau  tournée  vers  le  Soleil  levant , 
&  marmottoit  continuellement  affez  haut.  On  nous  dit  qu'il  invoquoit 
les  Dieux.  Les  deux  autres  qui  étoient  debout ,  tenoient  chacun  une 
jatte  de  bois  remplie  d'une  boiffon  compofée  de  parties  égales  de  lait  de 
jument  aigri ,  &  d'eau-de-vie  diftillée  du  même  lait.  Ils  jetterent  par  trois 
fois  leurs  jattes  en  l'air  ;  après  quoi  l'on  nous  dit ,  que  leur  Dieu  prin- 
cipal s'étoit  rendu  aux  inftances  du  Prêtre  ,  avoit  paifé  le  ruhTeau ,  & 
s'étoït  préfenté  à  eux  ,  qu'ils  a  voient  été  au-devant  de  lui ,  qu'il  avoit  paru 
content  de  leur  offrande,  &  qu'il  s  en  étoit  retourné.  Nous  vîmes  enfuite 
immoler  un  mouton  ,  qui  fut  bientôt  dépecé  ,  cuit  &  dévoré  par  les  A(- 
fiftans.  La  Fête  finit  par  des  danfes  que  les  femmes  formèrent  entr'elles , 
&  par  une  efpece  de  lutte  que  firent  les  hommes.  Tout  fut  fini  vers  les 
4  heures  après  midi  ;  mais  comme  nous  avions  promis  aux  Bratskis  de 
pafler  deux  nuits  avec  eux,  nous  leur  tînmes  parole.  Pour  nous  amufer, 
ils  firent  venir  un  Sorcier  ,  qui  ne  nous  fit  voir  autre  chofe  que  ce 'que 
nous  avions  déjà  vu  plufieurs  fois. 

Le  27  au  matin  ,  après  avoir  remercié  les  Bratskis  qui  ,  fans  fe  douter 
de  notre  ennui  chez  eux ,  croioient  nous  avoir  bien»divertis ,  nous  prî- 
mes congé  d'eux.  Nous  traversâmes  lés' mêmes  Villages  par  lefquels  nous 
étions  venus  ,  &  nous  arrivâmes  à  Irkuqk  vers  les  6  heures  du  foir. 
Nous  y  reprîmes  nos  occupations  ordinaires  ,  &  les  environs  de  cette 
Ville  m'offrirent  abondamment  de  quoi  herborifer  ou  faire  d'autres  ob- 
fervations. Le  25  Juin  ,  je  fis  encore ,  avec  M.  Muller ,  un  petit  voyage. 
Nouspafsâmes  V Angara  ;  nous  defcendîmes  cette  rivière  ,  en  traversant 
le  Village  de  Schilkina  D ,  jufqu'à  un  de  fes  bras  qui  eft  defîeché  ,  fur  le- 
quel eft  une  maifon  appartenante  au  Couvent  des  Moines  de  Wordne- 
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fensk  d'Irkutzk  ,  &  nous  y  arrivâmes  par  un  herbage  admirable.    De -là     voyagé  en 
nous  continuâmes  notre  route  par  un  très-mauvais  chemin ,  &  prefque  Sibérie. 
toujours  par  des  bois.  Vers  les  1 1  heures  de  la  nuit  ,  nous  atteignîmes  ~  "" 

encore  une  autre  maifon  de  Couvent  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Kitoi , 
où  nous  attendîmes  le  jour.  Dès  qu'il  parut ,  le  lendemain  26 ,  nous 
pafsâmes  la  Kitoi ,  que  nous  fuivîmes  pendant  quelques  vérités  ,  &  nous 
arrivâmes  chez  une  Tribu  de  Bratskis ,  qui  célébroient  une  Fête  pareille  à 
celle  que  nous  venions  de  voir. 

Nous  y  fûmes  très-bien  reçus  ;  mais  nous  nous  y  arrêtâmes  peu  ;  nous 
voulûmes  revoir  les  Fabriques  de  drap  &  de  fer ,  fituées  fur  le  ruiffeau 
de  Telma  ,  dans  le  voifinage ,  &  les  Bratskis  nous  fournirent  des  chevaux 
pour  cette  promenade.  Mais  à  peine  étions-nous  montés  à  cheval ,  que 
celui  de  M.  MulUr  s'étant  cabré,  le  renverfa  fous  lui.  La  caufe  de  cet 
accident  fut  la  bride  à  branche  dont  il  fe  fervoit ,  &  à  laquelle  les  che- 
vaux des  Bratskis  ne  font  pas  accoutumés.  Cet  accident  n'interrompit 
point  notre  voyage.  Après  avoir  vifité  mon  Collègue  ,  n'ayant  pu  décou- 
vrir ni  diflocation ,  nifra&ure  ,  &  n'y  ayant  nulle  trace  de  fang  ,  je  le  fis 
mettre  dans  la  voiture  qui  nous  avoit  amenés ,  &c  je  l'accompagnai  à  che- 
val. Notre  chemin  alloit  le  long  de  la  grande  route  ,  qui  conduit  à  Kraf- 
nojarsk.  Nous  pafsâmes  devant  un  beau  champ  ,  cultivé  par  un  Buraete  qui 
avoit  embraffé  la  Religion  Greque  ,  &qui  étoit  très-content  de  fon  état; 
enfuite  par  des  bois.  Nous  arrivâmes  à  7  heures  à  la  Forge  de  fer ,  dont  il 
eft  parlé  page  23  5  ,  &  le  premier  foin  qui  m'occupa ,  quand  nous  y  fûmes 
rendus ,  ce  fut  de  faire  préparer  un  bain  pour  M.  Muller,  qui  reffentoit 
de  grandes  douleurs  ,  fur-tout  dans  les  reins  où  il  paroiffoit  un  peu  d'en- 
flure. Auffi-tôt  que  le  bain  fut  chaud  ,  il  y  entra ,  6c  la  forte  tranfpira- 
tion  qu'il  lui  procura  ,  le  tira  d'affaire. 

On  compte  d'Irkmik  jufqu'à  cette  Fonderie  foixante  verrles.  Le  ruif- 
feau de  Telma  eu  le  feul  de  tous  ceux  de  ce  canton  &  même  des  rivières, 
qui  ne  fe  geie  pas  dans  l'Hiver  :  il  eft  par  conféquent  très-propre  pour 
tous  les  ouvrages  hydrauliques  qu'on  pourroit  y  conflruire.  On  étoit  de- 
puis long-tems  dans  l'ufage  de  fondre  la  Mine  de  fer  à  Bafchmakowa ,  Vil- 
lage voifin  ,  &  de  fe  fervir  de  fourneaux  portatifs.  Lorfqu'on  réfolut  de 
faire  des  fontes  plus  confidérables  pour  l'expédition  de  Kamtfchatka ,  ce 
ruiffeau  parut  le  plus  convenable  pour  la  conftruc~tion  d'une  Fonderie. 
On  y  éleva  d'abord  une  digue  &  quelques  maifons.  La  Forge  étant  pref- 
qu'achevée ,  la  Mine  de  fer  dégénéra  ;  celle  du  Lena  fut  trouvée  meil- 
leure &ç  plus  facile  à  exploiter ,  &  des  ordres  du  Collège  des  Mines  firent 
abandonner  les  ouvrages  du  Telma,  Cependant  les  frais  de  la  nouvelle 
conftru&ion  étant  faits,  au-lieu  de  Fonderie ,  on  y  établit  deux  Moulins  , 
l'un  près  des  maifons ,  l'autre  plus  haut ,  dont  le  produit  a ,  dit-on  ,  dé- 
dommagé de  la  plus  grande  partie  des  frais  qu'avoit  coûté  cette  eonffruc- 
tion.  Depuis  1737  ,  quatre  habitans  tflrkutçk  étant  allés  à  Mofcou  ,  ont 
obtenu  de  la  Prikafie  Sibérienne  ,  moyennant  quinze  cens  roubles ,  la  pro- 
priété de  ces  ouvrages  ,  avec  la  liberté  d'y  établir  une  Fabrique  de 
draps,  C'eft*  pour  cela  qu'on  y  conftruifoit  alors  un  troisième  Mou^ 
Un,   Comme  il  plut  toute  la  nuit  &  toute  la  matinée  du  lendemain  » 

Ttij 
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voyage  en  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  tout  ce  tems  dans  cette  Fabrique* 

sibéiue.  j)ès  que  la  pluie  eut  ceffé  ,  nous  retournâmes  chez  les  Bratskis  ^  dont 

'  '   nous  n'avions  pas  pris  congé.  Ils  nous  avoient  promis  la  veille  de  faire 

inauguration  ^  ^nauguratlon  d'un  cheval,  pour  que  nous  vifîions  cette  cérémonie  ,  OC 

d'un  cheval  chez  ils  nous  attendoient  avec  impatience.  Selon  leur  rite,  cette  inauguration 

les  Bradas.       ou  COnfécration  ,  pour  être  efficace  ,  doit  fe  faire  avant  midi,  &  il'étoit 

déjà  5  heures  :  mais  tel  eft  parmi  eux  le  pouvoir  de  la  foi  fur  l'efprit 

du  peuple  ,  qu'il  fuffifoit  que  le  Prêtre  dît  hautement  ,  qu'il  n'étoit  pas 

encore  midi ,  pour  qu'on  le  crut  fans  chicanner.  C'étoit  un  cheval  blanc, 

couleur  déjà  confacrée  par  la  Religion ,  qu'il  s'agiffoit  d'inaugurer.    Le 

Prêtre  ,  après  avoir  proféré  quelques  paroles  fur  le  cheval  qu'un  homme 

tenoit ,  lui  donna  un  petit  coup  ,  en  figne  de  la  liberté  qu'on  lui  rendoit, 

&  on  le  laiffa  courir.  Il  faut  que  ce  cheval  n'ait  jamais  été  monté  dans  fa 

vie  ,  &  en  vertu  de  fa  confécration  ,  il  jouit  d'un  fort  affez  heureux  ; 

mais  à  la  mort  du  Maître  qui  l'a  fait  inaugurer  ,  il  fert  cle  «viftime  aux 

Dieux  ,  &  de  régal  aux  Bratskis  qui  finiffent  par  le  manger.  Nous  pafsâ- 

mes  le  Kitoi  de  jour  ;  la  pluie  qui  avoit  entraîné  les  ponts ,  avoit  rendu 

les  chemins  fi  mauvais  ,  que  nous  n'arrivâmes  que  fort  tard  à  Schilkina  D9 

&  que  nous  pafsâmes  la  nuit  à  drchireiskoi  Dwofe^*  Le  28  avant  midi,  nous 

fûmes  de  retour  à  Irkutçk. 

•Avant  ce  petit  voyage  ,  nous  avions  de  nouveau  follicité  le  Sous-Statt- 
halter  de  pourvoir  à  notre  approvifionnement  pour  le  Kamtfchatka  ,  &  de 
déclarer  par  écrit  fur  quoi  nous  pouvions  compter.  Nous  trouvâmes  ,  à 
notre  retour ,  cette  déclaration  en  bonne  forme.  Elle  portoit  que  la 
Chancellerie  d'Irhit^k  ne  voyoit  aucun  moyen  de  faire  de  plus  d'un  an 
cette  fourniture  ;  qu'en  fuppofant  même  que  toutes  chofes  allaflent  à  ion 
gré,  elle  ne  pouvoit  nous  donner  aucune  affûrance  d'être  en  état  de 
partir  avant  deux  ans  ;  qu'elle  nous  confeilloit  donc  en  attendant  qu'elle 
pût  .effectuer- ce  qu'elle  dêfiroit ,  de  nous  tranfporter  dans  les  endroits 
oti  nous  n'avions  pas  encore  été  ,  ou. dans  ceux  que  le  tems  ne  nous 
avoit  pas  permis  de  bien  obferver.  Les  raifons  de  la  Chancellerie  étoienî 
fans  réplique ,  &  fuffifoient  pour  nous  juftifier  à  l'égard  de  nos  Supérieurs 
des  délais  de  notre  grand  voyage.  Il  ne  s'agiffoit  que  de  décider  où  nous 
irions  pour  employer  utilement  tout  ce  tems-îà.  Tous  les  cantons  de 
l'Angara  &c  du  Tunguska  au-deffous  à'Irkutçk ,  &  celui  de  Jenîféi  m'étoient 
inconnus  ,  par  rapport  à  î'Hiftoire  Naturelle  ;  il  manquoit  de  même  à 
M.  Muller  beaucoup  de  notions  hiftoriques  de  ces  mêmes  contrées  ,  8c 
il  efpéroit  en  tirer  beaucoup  des  Bratskis  que  nous  verrions  en  les  par- 
courant. Ces  bonnes  gens  pouvoient  nous  apprendre  ce  que  le  peu  de 
féjour  que  nous  avions  fait  avec  eux  ,  leur  avoit  fait  oublier ,  ou  ce  que 
le  peu  de  confiance  qu'ils  avoient  eu  d'abord  pour  nous  ,  les  avoit  enga- 
gés à  nous  cacher.  Ainfi  nous  fûmes  bientôt  d'accord  fur  notre  plan.  Nous 
réfolûmes -d'employer  l'Automne  à  voyager  par  eau  dans  les  pays  dont 
la  connohTance  nous  paroiffoit  néceffaire  ,  &  nous  demandâmes  à  la 
Chancellerie  trois  Dofchtfchennikes  pour  nous  &  pour  nos.  équipages , 
avec  un  nombre  fuffifant  de  Travailleurs.  Nous  voulions  aborder  àJeni- 
feisk ,  &  paffer  l'Hiver  dans  cette  Ville ,  afin  d'être  à  portée  ôc  prêts  au 
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Printems ,  pouf  accélérer  notre  voyage  ,  au  cas  que  l'affaire  de  fàppro-     vorACE  en 
vifionnement  prît  une  autre  tournure.  Sibérie. 

Pendant  mon  féjour  à  Irkutçk9-)ç  fus  curieux  de  m'inftruire  plus  par- 
ticulièrement de  la  nature  &  du  prix  des  marchandifes  provenant  de  la 
Chine  ,  qui  font  l'objet  du  commerce  des  Chinois  avec  les  Ruffes  en  Si- 
bérie. Ces  marchandifes  ,  dont  une  partie  eft  détaillée  à  la  page  192, 
confiftent  principalement  en  étoffes  de  foie  ,  fil  &  cotton  de  toute  ef- 
pece ,  d'une  ou  de  plufieurs  couleurs  ,  fimples  ou  mêlées  ,  fines  ou  com- 
munes ;  en  tabac  jaune  &  noir ,  fucre  blanc  &  noir  en  poudre  ,  perles 
rondes  &  demi-perles  ,  peaux  de  tigres  &  de  panthères,  rhubarbe,  cuivre 
blanc ,  or,  argent ,  bière  ,  neuf  efpeces  de  thé  différentes  ,  pipes  de  lai- 
ton ,  vergetés  ,  rubans ,  corail  de  diverfes  couleurs,  éventails,  balances  , 
rideaux  ,  bouffoles  ,  ferrures.  ,  vermicelli ,  confitures  ,  taffes  de  coco 
pour  l'eau-de-vie  ,  plats  de  coco  &  vernuTés  ,  foucoupes  verniffées  & 
rouges,  petits  plats  incruftés  de  nacre  de  perle,  petits  plats  à  jour ,  theye- 
res  d'argent ,  theyeres  de  cuivre  doré  ,  Almanachs  Chinois  ,  &c.  (98). 
.  Les  Chinois  font  avec  la  moelle  d'un  certain  rofeau  des  fleurs  artificiel- 
les ,  que  les  Ruffes  nomment  improprement  fleurs  de  papier.  Leurs  ver- 
micelli reffemblent  à  ceux  d'Efpagne  pour  la  fineffe.  Leurs  dragées  & 
leur  confitures  font  faites  de  fucre  pur  &  de  graine  de  pavot.  Ils  portent 
encore  en  Sibérie  des  abaques  ou  machines  arithmétiques ,  toutes  fembla- 
bles  à  celles  des  Ruffes.  Leurs  balances  font  de  fimples  leviers  ,  qui  ont 
un  point  d'appui  mobile  ,  hypomochlium. 

Le  Tarajun  qu'ils  exportent  encore ,  eft  une  boiifon  qui  fermente ,  & 
que  les  Ruffes  comparent  au  vin.  Je  l'ai  défignée  fous  le  nom  général  de 
bière  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  faite  avec  des  raifins.  Le  tarafun  a  en  effet 
la  couleur  de  vin  ;  il  caufe  même  une  forte  ivreiTe  ,'  lorfqu'on  en  boit 
beaucoup  ,  &  quelques  verres  fuffifent  pour  enivrer  quelqu'un  qui  n'eft 
pas- accoutumé  d'en  boire.  J'ai  trouvé  cette  boiffon  fort  défagréable  ,  ce 
qui  peut  provenir  de  la  malpropreté  des  vaiffeaux ,  dans  lefquels  on  la 
fait  :  car  l'eau-de-vie  de  la  Chine,  qui  ne  manque  pourtant  pas  de  force, 
a  une  affez  mauvaife  odeur.  Il  paroît  que  la  malpropreté  eft  aufîi  naturelle 
aux  Chinois ,  malgré  leur  politeffe  ,  qu'à  toutes  les  Nations  payennes.  Au 
refte ,  tous  les  Chinois  ,  fans  en  excepter  les  femmes  ,  fouffrent  aifément 
&même  aiment  beaucoup  d'odeurs  infupportables  à  la  plupart  des  Euro- 
péens (99). 

Voici  comment  les  Chinois  font  le  tarafun.  J'en  tiens  la  compofition 
d'un  Prêtre  Ruffe ,  qui  avoit  été  dans  la  Chine  avec  une  Caravanne  mar- 
chande ,  &  qui  s'étoit  fort  appliqué  à  connoître  les  ufages  &  la  manière 
de  vivre  de  cette  Nation.  On  prend  de  l'orge  ou  du  froment  dont  on 
fait  de  la  drêche ,  &  on  la  fait  moudre  groffierement.    On  la  met^  dans 

(98)  L'Origina1  Allemand  ,  Tome  III.  Ruffes  ,  Allemands ,  Mungaies  &  Chi- 

depois  la  page  3  8  ,  jufqu'à  la  page  5 1  in-  nois. 

clufivement ,  contient  un  fécond  tarif  des        (99)  M.  Gmelin  cite  à  ce  fujet  un  Ou- 

marchandifes  de  la  Chine,  avec  les  prix  tels  vrage  de  M.  Rieger  ,    ancien   Médecin 

qu'ils  étoient  établis  en  1738  fur  les  fron-  de  Kuffie  ,  intitulé  :  Lexicon  rerumnatura- 

tieres  Ruffe  6c  Chinoife  >  &  leurs  noms  lium  &  artefaftarum.  Art,  Ambra ,  p.  471. 
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N  un  vafé  ,  oîi  on  la  remue  avec  un  peu  d'eau  chaude  pour  l'humecter  feu- 


mh 


Sibérie.  lement ,  ôç  on  la  couvre.  On  fait  enfuite  bouillir  de  l'eau  ;  on  en  verfe 
"  un  peu  fur  la  drêche  qu'on  écrafe  alors  en  la  remuant ,  afin  qu'il  ne  refte 
point  de  grumeleaux,  &  qu'elle  foit  bien  imbibée  ,  &  l'on  couvre  encore 
le  vafe.  On  continue  de  cette  manière  à  verfer  de  l'eau  bouillante ,  &  à 
remuer  &  à  broyer  la  drêche ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  ait  fuffifamment 
pris  la  teinture  ,  &  foit  même  un  peu  vifqueufe  ,  comme  l'eft  la  troi- 
sième eau  qu'on  tire  de  la  drêche  en  braflant  de  la  bière.  On  laifle  re^ 
froidir  le  tout ,  &  on  le  tranfvafe  dans  un  vaifleau  plus  étroit  :  on  y 
ajoute  un  peu  de  houblon ,  prefle  dans  des  moules  faits  à-peu  près  comme 
nos  briques.  On  ferme  exactement  le  vafe ,  &  on  l'enterre.  On  laifle 
ainfi.  tout  fermenter  enfemble  ;  8ç  comme  le  houblon  de  la  Chine ,  par  fa 
preflion  dans  les  moules,  eft  déjà  bien  difpofé  à  fermenter,  on  n'a  pas  befoin 
d'y  mettre  un  levain  particulier.  Aufli-tôt  que  ce  mélange  entre  en  fer* 
mentation  ,  on  y  regarde  de  tems  en  tems  pour  voir  quand  elle  fera  finie, 
ce  que  l'aftaiflement  de  la  matière  fait  connoître.  La  fermentation -étant 
jugée  fuflifante ,  on  verfe  tout  cela  dans  des  facs  de  grofle  toile  ,  dont 
l'ouverture  eft  liée  bien  ferme.  On  en  fait  fortir  la  liqueur  fous  la  prefle , 
dont  on  voit  ici  le  deflein  ,  &  on  la  met  fur  le  champ  dans  un  baril , 
qui  eft  gardé  dans  la  cave  bien  bouché  avec  un  bondon.  On  voit  par 
cette  defcription  que  le  tarafun  eft  une  forte  de  bière  ,  qui  étant  bien  faite 
&  dans  des  vafes  propres ,  pourroit  être  aufli  bonne  &  d'aufli  bon  goût 
que  la  double  bière  de  Suéde ,  ou  la  bière  forte  d'Angleterre» 

L'eau-de-vie  des,  Chinois  fe  fait  ainfi.  On  prend  de  la  drêche  d?avoine 
ou  d'orge ,  ou  parties  égales  de  l'une  8ç  de  l'autre.  Cette  drêche  eft  moih 
lue  encore  plus  grofle  que  pour  le  tarafun ,  puis  jettée  dans  un  vafe  où 
on  la  remue  peu-a-peu ,  &  couverte  avec  foin.  Pendant  qu'elle  repofe  , 
on  fait  bouillir  du  houblon  dans  une  petite  quantité  d'eau  ,  pour  qu'il  refte 
épais.  Quand  le  houblon  eft  cuit ,  ofi  y  mêle  une  forte  dofe  de  bon  le* 
vain ,  &  on  laifle  refroidir  le  tout.  Cette  matière  étant  réduite  à-peu- 
près  au  même  degré  de  chaleur  que  celui  de  la  drêche  infufée  ,  on  les 
mêle  enfemble  ;  on  tranfvafe  ce  mélange  dans  un  autre  vaifleau  qu'on 
enterre  encore  après  l'avoir  bien  bouche  ,  8f  on  le  laifle  ainfi  fermenter. 
Plus  il  s'aigrit ,  plus  on  en  tire  de  liqueur  fpiritueufe.  Pendant  cette  fer-* 
mentation  ,  on  prépare  le  fourneau  deftiné  à  la  diftillation  de  l'eau? 
cle-vie  ,  êf  on  y  ajufte  une  grande  chaudière  ,  mais  peu  profonde ,  de 
fer  fondu  ou  forgé.  Quand  la  matière  a  fermenté  le  tems  qu'il  faut ,  on 
remplit  entièrement  d'eau  cette  chaudière  ,  &t  l'on  fait  au-deflbus  un 
grand  feu.  Dès  .que  l'eau  commence  à  bouillir  ,  on  met  fur  la  chaudière 
une  grille  de  fer ,'  fur  cette  grille  une  grille  de  bois  plus  étroite  ,  &  fur 
celle-ci  un  cylindre  aufli  de  bois  ,  encore  plus  étroit.  Qn  étend  la  drêche 
par  couche  dans  le  cylindre  fur  ces  grilles ,  mais  on  n'en  met  à-la-fois 
qu'une  certaine  mefure  ,  &  on  l'y  laifle  un  peu  de  tems  ,  pour  que  la  va-? 
peur  de  l'eau  qui  bout  dans  le  çhauderon  ,  la  pénètre.  Aufli-tôt  que  la 
vapeur  aqueufe  a  pénétré  une  première  couche  ,  on  en  met  une  autre 
çlf  ia  même  épaifîeur  :  &  l'on  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  cylindre  foif 
rf  mplj,  Hnfujte  9n  y  met  vin  couvercle  qui  ferme  bien  ?  §£  on  Je  koiiçjîg 
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hermétiquement.  A  ce  couvercle  eft  adapté  un  tuyau  de  cuivre ,  fous  le-     voyage  sw 
quel  on  met  un  baquet  de  moyenne  grandeur  avec  de  l'eau  froide  ,  où  Sibérie. 
l'on  jette  même  de  la  glace.  On  pofe  dans  cette  eau  froide  un  vafe  d'é-  ~g     H 

tain ,  qui  fert  de  récipient  à  l'eau-de-vie  qui  diftille  par  le  tuyau  du  cy- 
lindre. Pendant  toute  l'opération  ,  le  feu  du  fourneau  eft  réglé  de  ma- 
nière que  l'eau  bout  toujours  à  petits  bouillons  ,  ce  qui  fait  épaiflîr  l'eau- 
de-vie.  Lorfqu'elle  commence  à  entraîner  trop  de  flegme  ,  on  ôte  le  feu 
du  fourneau  ;  on  ouvre  le  cylindre  diftillatoire ,  on  en  retire  la  drêche 
diftillée ,  &  on  y  en  met  de  nouvelle  que  l'on  diftille  de  la  même  ma- 
nière ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tiré  l'eau-de-vie  de  toute  la  drêche  fermen- 
tée(i). 

Les  trois  Bâtimens  que  nous  avions  demandés  à  la  Chancellerie  d7f* 
kut{k  furent  prêts  à  la  fin  de  Juillet,  &  munis  de  tous  les  ultenfilcs#é- 
ceflaires.  On  nous  avoit  accordé  pour  chaque  Bâtiment  feize  Travail- 
leurs ,  outre  deux  hommes  pour  le  gouvernail ,  &  pour  les  trois  Bâtimens 
enfemble  deux  PilotesCôtiers.  Il  n'eft  pas  difficile  à  Irkut^k  de  raffembler 
de  ces  Travailleurs.  On  n'a  qu'à  faire  une  viiite  dans  les  Marchés ,  & 
demander  à  la  plupart  des  gens  qui  s'y  trouvent  leurs  paffeports  ,  il  y  en 
aura  toujours  quelques-uns  qui  n'en  auront  point.  Or ,  par  un  règlement 
fait  pour  tout  l'Empire  de  Ruffie ,  perfonne  ne  peut  voyager  fans  pafïe- 
port.  Tous  ceux  qu'on  trouve  fans  en  avoir,  doivent  être  arrêtés  ck  ren- 
voyés à  l'endroit  d'où  ils  font  venus.  Il  fe  trouvoit  donc  allez  de  gens 
échappés  de  la  Province  de  Tobolsk  ou  de  celle  de  Jenifeisk  ,  &  qui ,  par 
cette  occafion  ,  pouvoient  retourner  dans  leur  pays  ,  fans  qu'il  leur  en 
coûtât  rien.  Nous  fîmes  la  répartition  de  nos  Bâtimens ,  de  cette  ma- 
nière ,  M.  Mulkr  en  occupa  un,  moi  un  autre  avec  les  Etudians  ,  &  nous 
donnâmes  le  troisième  aux  Defîinateurs  &  à  l'A pprentîf  Géographe. 

Le  dernier  jour  de  Juillet ,.  nous  nous  rendîmes  tous  chacun  à  notre 
bord  ;  mais  nous  reftâmes  jufqu'au  lendemain  devant  la  Ville  ,  parce  que 
les  Travailleurs  n'avoient  pas  encore  fait  toutes  leurs  provifions  de  v.ivres. 
Le  2  Août ,  jour  fixé  pour  notre  départ ,  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
les  ralTembler ,  &  nous  ne  pûmes  partir  que  vers  le  midi.  Pluiieurs  d'en- 
tr'eux  étoient  ivres,  &  fe  mirent  aufîi-tôt  à  dormir  ,  fans  qu'on  pût  les 
réveiller  en  partant.  Nous  avions  à  peine  marché  pendant  l'efpace  d'une 
heure ,  qu'il  fe  trouva  fur  mon  Bâtiment  un  de  ces  Travailleurs  mort. 
Ses  camarades  me  dirent ,  qu'il  -étoit  arrivé  fort  ivre  ,  Se  qu'il  n'avoit  pas 
vomi  ;  mais  qu'il  ne  s'étoit  plaint  de  rien ,  ck  qu'il  ne  devoit  pas  être 
mort  depuis  long-tems.  Je  le  fis  fecouer  fortement ,  je  lui  ouvris  une  veine 
à  chaque  bras  ;  mais  il  ne  vint  point  de  fang  ,  &  je  ne  lui  trouvai. aucun 
iigne  de  vie.  On  vouloit  l'enterrer  le  même  foir ,  félon  l'ufage  du  pays  ; 

(ï)  M.  Gmelin  s'étend  beaucoup  fur  les  r>  mac  ,  dit-il ,  s'endurcirent ,  &  perdetn 

différentes  manières  de  diftille  r  l'eau  de-  »  leur  reflbrt.  La  plus  grande  partie  de  la 

vie  de  grain ,  &  préfère  avec  raifon ,'  pour  «  nourriture  pafle  fans  être  digérée  ,  & 

la  boiffon  ufuelle   indifpenfable  dans  le  »  l'on  perd  infenliblement  l'appétit.    On  a 

Nord  ,  l'eau  de- vie  un  peu  foible  à  la  plus  m  au  contraire  une  foif  perpétuelle  ,  parce 

forte.   Il  obferve  à  cefte  occafion  ,  que  »  que  ,   par  la  dureté  des  tuniques  ioté- 

l'ufage  de  la  dernière  eft  entièrement  con-  »  rieures  de  l'eftomac>  il  s'y  fait  peu  de 

traire  à  la  digeftion.  «  Les  fibres  de  l'efto-  »  fecrétion  des  fluides  », 
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sibérie.GE  EN  je  mV  oppofai ,  &  le  lendemain  je  le  fis  inhumer  près  de  la  Manufao- 
.  ture  des  draps  de  Telma  ,  où  nous  étions  arrivés  la  nuit. 

»7)8«  Le  3  ,  vers  9  heures  du  matin  ,  nous  pafsâmes  entre  deux  Ides  ;  l'une 

où  eft  un  Village ,  avec  une  Eglife  ;  l'autre  ,  où  font  des  falmes ,  dont 
l'une  appartenoit  à  une  veuve  d'Irkutçk,  appellée  Pi wowaricha  ,  l'autre 
au  Couvent  de  Wofn&fmsk  de  la  même  Ville.  On  y  fait  tous  les  ans  afïez 
de  fel ,  pour  que  le  diftridr.  àïlrkufzk  n'ait  pas  befoin  de  fel  étranger.  Dans 
un  bras  de  la  rivière  }  qui  coule  près  de  la  fal.ine  du  Couvent ,  on  voit 
en  quelques  endroits  des  fources  de  fel  pénétrer  l'eau  douce  ,  &  j'en 
remarquai  une  qui  fortoit  d'un  rocher  fitué  dans  la  rivière.  Le  lendemain, 
nous  arrivâmes  avant  le  jour  à  Idinskoi-OJirog ,  où  nous  nous  arrêtâ- 
mes un  peu  ,  pour  trouver  quelqu'un  qui  pût  nous  conduire  aux  Mines 
dé^fer  de  ce  canton.  Nous  en  partîmes  le  4 ,  &  nous  avançâmes  juf- 
qu'anx  jurtes  des  Bratskis  ,  fituées  fur  la  rive  gauche  ,  exactement  vis  à- 
vis  la  Kafatjchaja-SLoboda  ,  qui  eft.  fur  la  rive  droite  ,  mais  qu'on  ne  peut 
voir  par  rapport  à  quantité  d'Ifles  qui  la  mafquent.  J'y  pris  des  chevaux^ 
&  je  fis  arrêter  mon  Bâtiment.  M.  Muller,  avec  le  fien,  s'avança  jufqu'à 
Baiaganskoi-Ojlrog.  Après  avoir  pafTé  plusieurs  diftriâs  montagneux ,  en 
partie  couverts  de  bois,  en  partie  tout  nuds ,  je  parvins  aux  Mines  qui 
font  à  fept  werftes  dans  les  terres.  Elles  fe  trouvent  fur  deux  montagnes, 
fituées  fort  près  l'une  de  l'autre.  On  fait  defcendre  des  payfans  dans  ces 
Mines  avec  des  cordes ,  &  le  fort  des  travaux  fe  fait  dans  l'Automne , 
quand  la  moiffon  eft  pafTée.  On  n'avoit  pas  ofé  jusqu'alors  pouffer  les 
travaux  bien  loin ,  parce  qu'on  craignoit  que  la  montagne  ne  croulât.  Près 
des  deux  Mines ,  on  a  conftruit  des  cabanes  &  des  fourneaux ,  où  l'on 
fond  des  maffes  de  deux  puds  à  deux  puds  &  demi. 

J'eus  bientôt  tout  vu  ,  &  je  vins  rejoindre  mon  Bâtiment  que  je  fis 
partir  auffi-tôt  ,  enforte  que  j'arrivai  vers  le  foir  fans  aucun  obftacle 
devant  Balagansk  ,  où  je  trouvai  M.  Mulhr  qui  m'y  avoit  devancé.  Nous 
fîmes. ici  quelques  difpofitions  pourra  fuite  de  notre  voyage,  &  nous 
y  reftâmes  jufqu'au  6 ,  que  nous  nous  rendîmes  aux  jurtes  des  Bratskis , 
fituées  à  fix  werfles  au-defïbus  de  l'Oftrog  &  de  la  rivière  tfUngar, 
Nous  vîmes  encore  beaucoup  de  prétendus  fortileges ,  ou  plutôt  de 
preftiges  affez  greffiers ,  qui  ne  valent  pas  à  beaucoup  près  nos  tours  de 
Gibecière. 

Le  7 ,  on  nous  fit  aflifter  au  Tailga  ,  fête  que  les  Bratskis  célèbrent 
en  l'honneur  de  leurs  Dieux  ,  $c  qui  finit  par  un  grand  feftin.-  Le  fa-? 
erifice  qui  s'y  fait ,  eft  de  huit  moutons  &C  d'un  poulain. 

Comme  les  Bratskis  de  ce  canton  ont  de  toutes  fortes  de  beftiaux,  nous 
defirions  leur  voir  apprêter  un  mets  fort  en  vogue  au-delà  du  lac  Baikal, 
Animai  cpït  à  §£  qUi  confifte  à  faire  rôtir  la  chair  d'un  animal  dans  fa  propre  peau.  Ils 
&5i.  ^ns  n'en  avoient  aucune  connoiffance  ;  mais  notre  Interprète  qui  avoit  vécu 
avec  les  habitans  d'au-delà  du  Jac  ,  offrit  de  nous  régaler  au-moins  de 
l'apprêt  de  ce  plat  de  rôt ,  &  d?en  être  le  Ciùfinier.  Il  prit  pour  cet  effet 
un  chevreau  ,  lui  tordit  le  col  à  différentes  reprîtes,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
mort ,  &  l'habilla ,  fans  endommager  la  peau  ,  en  commençant  par  les, 
pattes  de  derrière.  Pour  donner  plus  de  çonfiftence  à  cette  peau  ,  il  y 

laiflà 
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ïaiffa  par-tout  un  peu  de  chair.     Enfuite  il  coupa  par  petits  morceaux     voyage  ex 
la  chair  &  les  os  de  l'animal,  &  mit  à  part  les  entrailles,  ainfi  que  l'os  SllJiK1E- 
de  la  poitrine.    Pendant  cette  opération,  on  avoit  mis  chauffer  des  cail-  ' 

loux  dans  le  feu ,  fans  les  faire  rougir.  On  tint  après  cela  la  peau  fuf- 
pendue,  la  tête,  qui  y  tenoit ,  en-bas  ;  on  y  fit  entrer  un  gros  caillou  froid, 
&  on  lia  la  peau  du  côté  de  la  tête  fort  ferrée  contre  ce  caillou ,  pour  que  la 
chaleur  ne  pût  pénétrer  dans  cette  partie.  On  verfa  dans  la  même  peau 
une  quantité  d'eau  fufîifante  ,  puis  alternativement  des  cailloux  chauds  & 
de  la  chair  crue ,  juf'qu'à  ce  que  la  peau  fût  plus  d'à  moitié  remplie.  Cette 
peau  fut  après  cela  coufue  ou  lacée  par  derrière ,  &  l'on  fe  mit  à  la  ti- 
railler, à  la  tordre  ;  mais  elle  fut  brûlée '&  percée  dans  un  endroit  par 
une  pierre  trop  chaude  ,  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  ,  fi  le  Cuifinier 
eût  laifîe  plus  de  chair  à  la  peau ,  comme  il  le  reconnut  lui-même.  On 
boucha  le  trou  comme  on  put  avec  quelques  pierres  ;  on  continua  de 
tirailler  la  peau ,  jufqu'à  ce  que  le  poil  commençât  à  jaunir  &  à  fe  de'- 
tacher ,  &  la  viande  fut  bientôt  cuite  ,  mais  fans  explofion  ;  car ,  fuivant 
ce  Cuifinier  ,  fi  la  peau  n'eût  pas  été  trouée  ,  on  auroit  entendu  un 
grand  coup ,  qui  eft  le  fignal  de  la  parfaite  cuiffon.  On  arracha  le  poil 
de  la  peau  ;  on  l'ouvrit ,  &  on  y  trouva  la  viande ,  partie  bouillie  ,  par- 
tie rôtie  ,  nageant  dans  une  fauffe  ample  &  fort  grafTe.  Toute  cette  viande 
cuite  &  rôtie  ,  avec  la  fauffe  &  la  peau  ,  fut  mangée  très-vîte  ,  &  l'on 
jetta  la  tête. 

Après  avoir  quitté  les  Bratskis ,  le  même  jour ,  7  du  mois  ,  nous  conti- 
nuâmes à  marcher  ,  &  nous  arrivâmes  le  9  pendant  la  nuit  à  Bratskoi- 
Oftrog  ,  011  nous  féjournâmes  pour  y  faire  cuire  du  pain. 

On  tenoit  dans  les  prifons  du  lieu  environ  cinquante  Bratskis  &  Tun- 
gufes  ,  qui  avoient  médité  de  faire  un  coup  de  main  contre  cet  Offrog  & 
contre  les  Villages  fitués  fur  Y  Angara.  On  nous  dit  qu'on  avoit  trouvé  chez 
eux  plus  d'armes  à  feu  &  de  poudre  qu'il  ne  leur  eft  permis  d'en  avoir  ;  que 
le  complot  avoit  été  découvert  par  un  jeune  Bratski  nouvellement  bap- 
tifé  ;  que  les  Bratkis  &c  les  Tungufes  ,  dépendans  de  l'Oftrog  même , 
étoient  les  auteurs  du  complot,  &  qu'ils  s'étoient  réunis  avec  les  Bratskis 
SUdinsk  &  les  Tungufes  à'Ilimsk.  Deux  des  chefs,  qui  étoient  dans  le 
même  cachot ,  s'y  étoient  étranglés  l'un  après  l'autre ,  avec  une  efpece  de 
fangle ,  qui  leur  fervoit  de  ceinture. 

Nous  reftâmes  tranquilles  pendant  toute  la  journée  du  10  ,  &  nous  par- 
tîmes le  1 1  vers  midi.  Chaque  Bâtiment  reçut  ici  fon  Pilote-Côtier  pour  Cataraaes  d$ 
le  paffage  des  cataractes  de  Y  Angara.  On  eut  fur-tout  l'attention  de  bien  1,AnSara« 
fermer  tous  les  endroits  par  où  l'eau  pouvoit  entrer  dans  les  Bateaux , 
&  de  boucher  toutes  les  jointures  d'étoupes  pour  l'empêcher  d'y  péné- 
trer. On  débarraffa  les  ponts  ,  afin  de  laiffer  aux  Travailleurs  de  la  place 
pour  agir  librement ,  &  l'on  mit  quatre  hommes  à  chaque  gouvernail. 
Quand  nous  commençâmes  à  marcher ,  le  mouvement  de  l'eau  étoit  û 
lent  ,  que  Y  Angara  reffembloit  à  un  lac.  Nous  tenions  la  droite  de  la 
rivière  ;  au  bout  de  quatre  werftes ,  nous  atteignîmes  la  première  cata- 
rafte  que  nous  defcendîmes  heureufement. 

Tant  que  nous  fûmes  fur  la  cataracte  ,  huit  hommes  ne  ceffoient  de 
Tome  XVÎIU  Vv 
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ramer.  Le  Pilote  étoit  à  l'avant  du  Bateau  ;  &  comme  le  bruit  des  eau* 
Sibérie.  empêchoit  d'entendre  fa  voix ,  il  tenoit  à  la  main  un  mouchoir  ,  avec 

*" '   lequel  il  donnoit  les  fignaux  convenus  à  ceux  qui  étoient  attachés  aux  gou- 

l?i  '       vernails  ,  pour  indiquer  celui  qu'il  falloit  pouffer.    Le  lit  de  la  rivière 
eft  couvert  à  ce  paffage ,  dans  l'étendue  d'un  werfte  ?  de  pierres  de  roc  ,  & 
nous  pallions  entre  ces  pierres. 
plante  qui  eni-      Les  premiers  Cofaques  qui  montèrent  la  rivière  en  venant  de  Jenifàsky 
vie.  trouvèrent  près  de  ces  cataractes  une  plante  qu'ils  prirent  pour  la  Pul- 

monaire i  6c  qui  lui  reffembloit  en  effet  ,  tant  par  les  feuilles  que  par 
les  fleurs.  Il  en  mêlèrent  les  feuilles  &  la  racine  avec  d'autres  herbes 
qu'ils  faifoient  cuire  pour  les  manger ,  &  fe  trouvèrent  tellement  ivres 
ou  étourdis  ,  qu'ils  ne  favoient  plus  ce  qu'ils  faifoient.  Etant  revenus 
dans  leur  état  naturel ,  ils  donnèrent  à  l'une  de  ces  cataractes  le  nom 
de  cataracte  enivrante  (Pianoi-porog*)  ;  &  comme  ,  après  une  forte  ivreffe, 
on  fent  quelque  mal  à  la  racine  des  cheveux  ,  ils  nommèrent  l'autre 
pochmelnoi-porog  ou  cataracte  de  la  douleur  aux  cheveux» 
p  J'ai  découvert  cette  curieufe  plante,  qu'aucun  Botanifte  n'avoit  connue 
avant  moi  :  c'eft  Yhyofciame  de  Linnsus  (2).  Lorfqu'on  en  a  fait  infufer 
les  feuilles  ou  la  racine  coupée  par  petits  morceaux  dans  de  la  bière  ,  ou 
qu'on  lesra  laiffées  fermenter  avec  cette  liqueur  dans  le  tems  de  fa  fer- 
mentation ,  un  feul  verre  de  cette  boiffon  eft  capable  de  rendre  un  homme 
abfolument  fou.  Il  parle  continuellement  fans  favoir  ce  qu'il  dit  ;  il  eft 
privé  de  tous  fes  fens ,  ou  du-moins  fes  fens  font  fi  troublés ,  que  tout 
change  de  nature  à  fes  yeux ,  qui  femblent  être  devenus  microfcopiques.. 
Il  prendra,  par  exemple , une  paille  pour  une  poutre  énorme  ;  une  goutte 
d'eau ,  pour  une  rivière  ,  &  ainfi  du  refte.  Par-tout  où  il  marche  y  il  s'ima- 
gine rencontrer  des  obftacles  insurmontables.  Il  fe  forme  à  chaque  inffant 
les  plus  terribles  repréfentations  d'une  mort  inévitable  &  prochaine.  Les 
habitans  du  canton  fe  fervent  fouvent  de  cette  plante  ,  pour  fe  jouer 
des  tours  les  uns  aux  autres  ,  &  les  Négocians  Ruffes  en  emportent  % 
parce  que  c'eft  ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  un  remède  fouverain  contre  les 
némorrhoïdes  fluentes  &  contre  l'urine  de  fang;  ce  que  je  n'ai  pas  vé- 
rifié. 

Au-deffous  de  la  première  catara&e  ,  au  paffage  de  P  adunskol-Byk  (3)^ 
l'eau  fait  un  bruit  effrayant ,  mais  il  n'y  a  point  de  danger.  A  douze 
•werftes  au-deffous  du  Byk,  nous  arrivâmes  au  Village  de  Padunskaja  ? 
fitué  fur  la  rive  gauche  ;  il  fallut  y  décharger  les  Bâtimens  pour  descen- 
dre la  cataracte  de  Padun  ,  &  tranfporter  tous  nos  bagages  par  terre  jus- 
qu'à P adunskoï-Muis  ,  fitué  à  cinq  werftes  plus  bas.  Dès  le  foir ,  nous 
fîmes  donc  enlever  de  nos  Bâtimens  tous  nos  uftenfiles  qui  furent  char- 
gés fur  des  charrettes.  M.  Muller  &  moi  nous  campâmes  pendant  la 
nuit  fous  des  tentes  que  nous  avions  fait  dreffer  près  du  Village ,  afin 
qu'on  pût  faire  approcher  les  Bâtimens  de  la  cataracte.  Les  Peintres ,  les 

(2.)  Hyofcyamus  foliïs  ovatls  integerrimis ,  chofe  qu'un  rocher  attaché  au  rivage,  &  qui 

calicibus  inflatis  fubglobofis.    Hort.   Upfal.  détendant  plus  ou  moins  ,  entre  dans  la  ri- 

44-  *•  viere  ,  où ,  par  fa  faillie,  il  rend  l'eau  dans 

(j)  Ce  qu'on  appelle  Byk  9  n'eft  autre  les  environs  plus  rapide. 
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Etudians  ,  &  le  refte  de  la  Troupe  ,  eurent  envie  de  voir  de  près  la  ca-     voyage   en 
tara&e  de  Padun  ;  ils  réitèrent  pour  cet  effet  fur  les  Bâtimens  ,  &  def-  Sibérie. 
cendirent  dès  le  môme  foir.  Ils  gagnèrent  à  force  de  rames  l'Ifle  d'Iuiei ,  3# 

le  long  de  laquelle  il  fallut  tirer  les  Bateaux  contre  le  courant  pendant 
trois  werftes.  De-là  ils  gagnèrent ,  en  ramant  toujours ,  une  autre  Ifle 
vers  la  droite  de  V Angara  ,  &  ils  y  pafferent  la  nuit. 

Le  i  z  de  grand  matin  ,  nous  fîmes  partir  nos  bagages  pour  Padunskoi- 
Miùs  ,  &  nous  fuivîmes  à  pied  :  nous  y  trouvâmes  nos  Bâtimens  qui 
tous  trois  avoient  très-bien  defcendu  la  cataracfe  ,  fans  avoir  fouffert  le 
moindre  dommage.  La  cataracte  de  Padun  eft  compofée  de  trois  chû- 
tes ,  appellées  Marches  par  les  Ruffes ,  &  la  plus  haute  eft  celle  du  mi- 
lieu. Elle  s'étend  dans  la  longueur  d'un  werfte ,  &  fa  hauteur  eft  de  près 
de  trois  orgies  :  c'eft  la  plus  grande  de  Y  Angara  ,  &  la  plus  effrayante 
de  toutes  ,  parce  que  l'eau  y  écume  le  plus  ;  mais  avec  la  précaution 
qu'on  a  de  décharger  les  Bâtimens  ,  elle  n'eft  pas  fort  dangereufe.  Quel- 
quefois les  Bâtimens  y  font  arrêtés ,  mais  ils  n'en  fouffrent  aucun  dom- 
mage ,  parce  que  tous  les  rochers  font  unis  &  fans  pointes  ,  &  qu'on 
fe  débarraffe  aifément  avec  un  levier  ;  ce  qui  fe  fait  de  cette  manière. 
Lorfqu'un  Bâtiment  eft  arrêté  ,  on  defcend  dans  l'eau  un  madrier  der- 
rière &  tout  près  ce  Bâtimem  ;  on  y  fait  plufieurs  entailles  ;  on  l'arrête, 
autant  qu'on  peut ,  perpendiculairement  au  fond  de  la  rivière ,  &  on 
l'attache  par  en-haut  avec  un  cordage  à  l'avant  du  Bateau.  On  paffe 
enfuite ,  précifément  au-deiTus  de  l'endroit  où  il  fe  trouve  arrêté  par  une 
des  courbes  qui  montent  des  deux  côtés  de  la  quille,  un  gros  cable ,  dont 
on  noue  les  deux  bouts  enfemble.  Ce  qui  fert  de  levier  ,  eft  une  poutre 
parallèle  au  Bâtiment,  qu'on  affujettit  par  le  moyen  d'un  autre  cable 
contre  la  poutre  perpendiculaire  &  dans  une  de  fe  entailles.  L'autre 
bout  du  levier  paffe  par  le  cable  qui  traverfe  ,  comme  on  a  dit ,  une  des 
courbes  du  Bâtiment  :  ce  qui  fait  qu'au-lieu  d'être  exactement  parallèle 
au  Bateau ,  fa  pofition  eft  un  peu  oblique.  Or ,  en  pefant  fur  le  bout 
d'en-haut  du  levier ,  il  faut  que  le  Bâtiment  fe  levé  ,  parce  qu'il  eft , 
pour  ainft*  dire  ,  fufpendu  au  cable  ,  dans  lequel  eft  paffé  l'autre  bout.  Si 
le  Bâtiment  ne  fe  détache  pas  dès  la  première  fecouffe  ,  on  raccourcit  un 
peu  le  cable  qui  forme  le  point  d'appui  du  levier  ,  ou  l'on  élevé  ce  même 
cable  à  une  entaille  plus  haute  de  la  poutre  perpendiculaire  ,  ou  enfin  on 
raccourcit  encore  le  cable  auquel  eft  fufpendu  le  Bateau. 

Le  lendemain  matin  ,  tous  mes  bagages  &  uftenfiles  ayant  été  re- 
chargés dans  les  Bâtimens  ,  nous  continuâmes  notre  route  par  eau. 
Quand  nous  fûmes  arrivés  près  de  la  longue  catara&e  {Dolgoi-Porog) , 
le  nouveau  Pilote  que  nous  avions  pris  ,  n'ofa  d'abord  rifquer  de  la  def- 
cendre ,  parce  que  le  vent  étoit  fort.  Mais  après  nous  être  arrêtés  quel- 
que tems  près  du  rivage  ,  le  vent  s'étant  un  peu  calmé  ,  nous  marchâmes 
éc  nous  pafsâmes  heureufement  cette  cataracte.  Le  foir,  un  brouillard  fort 
épais  ,  qui  nous  empêchoit  de  voir  devant  nous  ,  nous  obligea  de  nous 
arrêter  près  à!Ufl-Wccharewskaja  D.  Au  coucher  du  Soleil  ,  nous  fûmes 
témoins  d'une  chaffe  à  l'ours.  Nous  vîmes  un  de  ces  animaux  de  belle 
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taille  ,  qui  paffoit  la  rivière  à  la  nage.  Nos  Chaffeurs  le  pourfuivirent  dans 

Sibérie.  une  Barque  ,  ôc  le  tuèrent  à  coups  de  fufil. 

— "       Le  14  ,   après  avoir  encore  paffé  une  cataracte  ,   nous  vîmes  Pem- 

I7j8'  bouchure  de  la  rivière  à' Mm.  Depuis  ce  point  jufqu'à  l'endroit  où 
cette  rivière  fe  rend  dans  le  Jeniféi ,  elle  ne  porte  plus  chez  les  Ruffes 
le  nom  8 Angara  ,  mais  celui  de  Tunguska  ;  elle  change  même  de  direction, 
&  fon  cours,  qui  jufque-là  avoit  été  du  Sud  au  Nord  ,  tourne  ici  de  l'EuV 
àl'Oueft. 

Le  16  ,  nous  effuyâmes  un  gros  tems  ;  nous  n'arrivâmes  que  fort 
avant  dans  la  nuit  près  de  Kefchemskaja-Sloboda ,  &  la  violence  du  vent 
qui  continuoit  toujours,  nous  obligea  de  nous  y  arrêter  pendant  toute 
la  journée  du  17.  Qn  compte  dans  ce  Village  au-moins  vingt -quatre 
métairies  ,  èc  l'on  n'y  manque  point  de  vivres.  La  Slobode  eft  fituée 
fur  l'embouchure  d'un  ruiffeau ,  &  le  long  de  fes  bords ,  à  fix  werftes  au- 
deffus  de  fon  embouchure,  on  tire  de  la  terre  un  minerai  dont  on  fait 
un  fer  admirable.  La  Mine  fè  trouve  éparfe  en  petits  morceaux  bruns , 
qui  ne  font  pas  fort  durs  :  elle  eft  à  la  furface  de  la  terre  ,  &  elle  occupe 
rarement  plus  de  deux  orgies  en  quarré.  Ici ,  nous  vîmes  arriver  le  foir 
deux  Bâtimens  chargés  de  chanvre ,  &  deftinés  pour  la  Compagnie  de 
Kamtfchatka. 

Nous  apprîmes  encore  au  même  endroit ,  qu'on  continuoit  toujours  de 
rechercher  les  Tungufes  ,  &  de  les  tranfporter  à  Ilimsk  comme  des  fédi-, 
tieux. 

Après  avoir  paffé  fans  accident  une  autre  cataraÛe ,  les  deux  Acadé- 
miciens &  leur  fuite  atteignirent  le  premier  Village  du  territoire  de  Jeni- 
feisk.  Dans  tout  le  refte  du  trajet ,  jufqu'à  la  jonction  de  hTunguska  avec 
le  Jeniféi ,  M.  Gmelin  remarque  ,  entr'autres  chofes ,  le  Couvent  de  Ka~ 
fchinskoi  ,  où  il  n'y  avoit  que  trois  Moines  ,  avec  un  Econome,  dont 
le  principal  revenu  provenoit  d'une  Fonderie  de  .fer  ,  fituée  fur  un  ruif- 
feau voifin.  La  Mine  fe  trouvoit  fur  un  jar  pu  rivage  élevé  ,  fous  diffé- 
rentes formes  ,  ôt  quelquefois  fi  reffemblante  à  du  bois ,  tant  par  la  cou- 
leur que  par  d'autres  apparences  ,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  l'en  diftin- 
guer  autrement  que  par  la  confrontation.  La  néceffité  de  changer  fou- 
guska  ,  de  Pilotes  dans  les  paffages  difficiles  qui  fe  rencontrent  fur  la  Tun- 
vent  ralentiffoit  beaucoup  leur  marche.  Cette  rivière ,  outre4es-cala- 
ra&es  qui  s'y  trouvent  ,  eft  encore  femée  de  bas-fonds ,  ou  de  fonds 
pierreux  ,  nommés  dans  le  pays  Schiwara ,  &  de  rochers  partie  cachés , 
&  partie  fortant  de  l'eau.  Il  étoit  donc  indifpenfable  d'avoir  pour  ces 
différens  paffages  des  Pilotes  de  chaque  endroit.  Mais  à  la  feule  vue  des 
Dotfchennikes ,  la  plupart  des  Pilotes  fe  cachoient  ou  fe  faifoient  atten- 
dre un  tems  infini.  Le  20  du  mois  ,  qui  étoit  un  Dimanche  ,  nos  Voya- 
geurs étant  à  la  vue  de  Tfchadobskaja  D  ,  voulurent  prendre  de  nouveaux 
Pilotes  ;  mais  quoiqu'il  y  eût  fix  métairies ,  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul 
payfan  chez  lui ,  ils  avoient  tous  pris  la  fuite.  Les  Voyageurs  crurent 
qu'en  emmenant  avec  eux  huit  femmes  du  Village ,  ils  attireroient  par 
ce  moyen  quelques  hommes  ;  mais  il  n'en  parut  aucun  ,  &  à  quelque 
diftance  de-là,  ils  furent  obligés  de  fe  débarraffer  de  ces  femmes. 
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Ils  pafferent  le  13  à  la  vue  de  la  rivière  de  TeJJeewo  Se  du  ruiflfeau  &Uf     voyage  en 
folka ,  qui  tous  deux  fe  jettent  dans  la  Tunguska.    Il  y  a  fur  ce  ruiffeau  Sibérie. 
deux  falines  ,   dont  l'une  appartient  au  Couvent  de  la  Ste  Trinité  de  " 

Mangajéa ,  &  l'autre  au  Couvent  de  S.  Sauveur  de  Jenifeisk.  Ces  deux 
maifons  fourniflent  tous  les  ans  le  fel  qu'on  y  cuit,  aux  magafins  de 
Jenifeisk  ,  où  il  eft  tranfporté  par  YUjfolka  ,  la  Tajfcewo  &  la  Tunguska , 
dans  des  Barques  qui  ont  jufqu'à  cinq  cens  puds  de  charge.  M.  Gmelin, 
à  cette  occafion,  obferve  qu'il  ne  faut  pas  manquer  le  moment  du  tranf- 
port ,  parce  que  fi  on  le  manque  ,  on  eft  obligé  d'attendre  la  crue  des 
eaux  dans  YUjfolka  ,  avant  de  pouvoir  faire  partir  la  Barque  ,  ce  qui  fait 
quelquefois  un  retard  d'une  année  entière. 

En  1703  ,  des  Cofaques  de  cette  Province  donnèrent  avis  à  Bogdan 
Danietowitfch  G7<.'/>w,  Waywode  de  Jenifeisk  ,  qu'on  trouvoit  fur  la  Tun- 
guska ,  dans  les  environs  de  la  rivière  de  Taffeewo,  du  tripoli  &  de  l'é- 
meril.  Le  tripoli  n'eil  pas  une  rareté,  puifqu'on  en  trouve  prefque  par- 
tout ,  &  en  difFérens  endroits  de  la  Sibérie  ,  particulièrement  fur  YIrtifch 
&  furl'Oi',  &  dans  les  montagnes  des  environs  de  Jerawna.  Cependant 
c'eft  un  avantage  en  tout  pays  de  ne  pas  manquer  de  cette  pierre ,  qui 
fert  à  polir  divers  ouvrages.  Quant  à  Yémeril  (forte  de  Mine  de  fer  ,  dont 
plusieurs  métiers  font  le  même  ufage)  ,  comme  il  faut  qu'on  l'apporte  en 
Sibérie  de  Mofcou  ,  &  que  Mofcou  le  tire  de  Hollande  ,  cette  décou- 
verte n'eft  point  à  méprifer.  Cependant,  M.  Gmelin,  après  avoir  effayé 
l'un  &  l'autre  ,  a  trouvé  le  tripoli  fort  bon  ,  mais  Vémeril  trop  mol. 

Le  24  ,  on  paffa  la  dernière  cataracte  de  la  Tunguska ,  au-defïbus  de 
laquelle  une  langue  de  terre  étroite  s'avance  entre  cette  rivière  &  le 
Jeniféi.  Les  vagues  n'y  font  pas  bien  grofles  ,  mais  les  rivages  font  hé- 
riffés  de  rochers  ,  &  ont  un  air  fort  fauvage.  Le  courant  eft  rapide  ,  & 
le  palTage  eft  principalement  incommode  en  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
courbures  ,  &  que  ,  dans  certains  endroits  ,  il  eft  refferré  fort  étroite- 
ment entre  les  rochers.  Le  même  jour,  on  atteignit  l'embouchure  de  la 
Tunguska  dans  le  Jeniféi.  Lorfqu'on  examine  ces  deux  rivières  à-la-fois, 
on  croiroit  que  c'eft  le  Jeniféi  qui  fe  jette  dans  la  Tunguska  ,  &c  non  la 
Tunguska  dans  le  Jeniféi.  Dans  l'ordre  naturel ,  il  paroît  que  ce  font  les 
petites  rivières  qui  vont  toujours  chercher  les  grandes  ,  &  qui  en  font 
abforbées.  Ici  la  Tunguska  ,  avant  fa  jonclion  avec  le  Jeniféi  ,  eft  plus 
grande  que  ne  l'eft  ce  fleuve  avant  de  l'avoir  reçue.  Les  peuples  idolâtres 
du  pays  regardent  Y  Angara  &  la  Tunguska  comme  une  feule  &  même 
rivière  ;  ils  les  confondent  même  encore  avec  le  Jeniféi,  depuis  l'embou- 
chure de  la  Tunguska  jufqu'à  la  Mer  Glaciale  ;  mais  le  Jeniféi  au-defîus 
de  cette  embouchure  porte  chez  eux  le  nom  àeKem.  C'eft  affez  l'ufage 
des  RufTes,  de  donner  un  troifieme .  nom  à  deux  fortes  rivières  qui  fe 
réunifient.  Ainfi  Y  Ingoda  &  YOnon  forment  la  Schiika  ;  la  Schilka  jointe 
à  YArgun  forme  YAmur  j  &  Y  Angara  ,  par  fa  jonclion  à  Yllim  ,  forme  la 
Tunguska.  Mais  ils  ne  changent  guère  les  noms  des  rivières ,  lorfqu'elles 
confervent  conftamment  une  certaine  direction  depuis  leur  fource  juf- 
qu'à leur  embouchure.  11  Obi ,  le  Jeniféi  &  le  Lena  vont  du  Sud  au  Nord  : 
aufli  YIrtifch  fe  jette-t-il  dans  Y  Obi,  &  la  Tunguska  dans  le  Jeniféi ,  quoi- 
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Airîrée  &  fé 
j-ouc  à  Jenifeisk.  cette 


voyage  en  que  ces  deux  rivières  foient  aulîi  groffes  ou  plus  grofîes  que  les  fleuves 
sibérie.         mêmes  qui  les  reçoivent. 

■ "       Dès  que   les  Voyageurs  furent  entrés  dans  le  Jenlfei ,  ils  eurent  des 

I7iS*  deux  côtés  de  ce  fleuve  des  champs  varies  &  des  plaines  immenfes.  Il 
nous  fembloit,  dit  M.  Gmelin,  que  fortant  d'une  caverne  obfcure,  nous 
étions  tout-à-coup  transportés  au  plus  grand  jour.  Nous  eûmes  d'abord 
quelque  peine  à  nous  accoutumer  à  ce  grand  air.  Le  même  jour  24  au 
foir ,  il  s'éleva  tout-à-coup  un  vent  violent  fuivi  d'une  pluie  abondante 
qui  dura  long  tems  ,  enforte  que  les  Bâtimens  ne  purent  arriver  que  le 
lendemain  25  au  matin  devant  Jenifeisk. 

Il  y  avoit  près  de  quatre  ans  que  les  deux  Académiciens  avoient  quitté 

tte  Ville  ;  il  falloit  qu'on  eût  été  content  d'eux ,  puifqu'on  les  reçut 
avec  beaucoup  d'amitié.  Ils  furent  cependant  obligés  de  paffer  encore 
une  nuit  fur  l'eau  ,  en  attendant  qu'on  eût  préparé  leurs  logemens  qu'ils 
allèrent  occuper  le  26.  M.  Gmelin  pafTa  l'Automne  à  faire  de  continuelles 
promenades  ,  pour  herborifer  &  chercher  des  plantes.  Le  Colonel  Cofa- 
que  ,  fon  ancien  ami ,  étoit  toujours  infatigable ,  &  quand  il  pouvoit  trou- 
ver quelque  chofe  de  curieux  ,  ou  qu'il  avoit  fait  quelques  observations 
fur  les  effets  de  certaines  plantes ,  il  ne  manquoit  pas  d'en  faire  part  à 
M.  Gmelin.  Quoiqu'il  eût  plus  defoixante  ans,  il  Pacconipagnoit  fouvent 
à  la  campagne  ,  &  marquoium  deïir  ardent  de  faire  quelques  découvertes 
dans  l'Hiftoire  naturelle. 

Ce  Colonel  &  quelques  Négocians  de  la  Ville  faifoient  toute  la  fociété 
des  deux  Académiciens.  Le  Sieur  Chrufchtfchow  ,  "Waywode  de  Jenifeisk  , 
étoit  auiîi  fort  fociable  :  c'étoit  le  même  qui  les  avoit  fi  bien  accueillis  à 
leur  premier  voyage.  L'Hiver  qui  fut  long  ,  ks  retint  long-tems  dans 
cette  Ville  ;  mais  ils  ne  manquèrent  pas  d'occupations. 

Dès  que  le  froid  commença ,  M.  Gmelin  fit  connohTance  avec  des  gens 
qui  avoient  vécu  dans  les  cantons) inférieurs  du  Je niféi ,  principalement 
du  coté  de  la  mer  ,  pour  apprendre  d'eux  quelque  chofe  fur  l'Hiftoire 
naturelle  du  pays.  Ainfi  ce  qu'on  en  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Journal, 
eft  d'après  le  récit  de  ces  Voyageurs  RufTes  ou  Sibériens. 

Les  bords  de  la  mer ,  qui  s'étendent  depuis  le  rivage  occidental  du 
Jeniféi  le  long  de  la  côte  du  Jurat^k  ,  font  élevés  ,  fans  être  montagneux  \ 
&  tout  ce  terrein  n'eft  prefque  qu'argille  &  fable.  La  côte  de  Jurat^k  eft 
celle  qui  court  entre  l'Obi  &  le  Jeniféi,  La  mer  tout  le  long  de  cettQ 
côte  a  beaucoup  de  bas-fonds.  On  y  trouve  quelquefois  de  très-groffes 
dents  de  vaches  marines  ,  &  il  s'en  eft  vu  qui  pefoient  jufqu'à  quinze 
livres  chacune.  La  côte  qui  court  à  l'Eft  ,  eft  au  contraire  fort  pierreufe  ; 
elle  contient ,  comme  on  l'a  dit ,  des  couches  de  charbons  de  terre ,  & 
eft  bordée  de  montagnes ,  dont  plufieurs  font  toutes  femblables  à  celles 
du  Witim.  Ces  montagnes  font  toutes  fracturées  ou  fêlées  ,  d'où  il  arrive 
fouvent  qu'elles  s'écroulent  &  tombent  dans  la  mer  avec  un  bruit  effroya- 
ble. A  l'Eft  de  Retfchifchnoje-Simowje  ,  fur  la  même  côte  ,  il  y  a  dans  les 
montagnes  beaucoup  de  (ialaclites ,  que  l'auteur  nomme  beurre  de  pierre  ; 
elles  font  blanches  9  &  jauniftent  enfuite.  Sur  le  fommet  de  ces  monta- 
gnes qui  ne  font  pas  bien  hautes  ,  on  trouve  par-tout  d'immenfes  tas  de 
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coquillages  qui  confervent  encore  leur  fubilance  ck  leur  couleur  natu-     voyage  e» 
relies,  mais  vuides  ,  6k la  plupart  devenus ,  par  l'ardeur  du  Soleil ,  fria-  Sibérie. 

blés  ou  calïans.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'efl  que  la  mer  ne  jette  " ' 

jamais  de  ces  fortes  de  coquillages.  I?}8' 

Vers  le  Piajîda  ,  le  Tamara  ,  le  Chatanga  ,  6k  du  côté  de  Jurat{ky  on  voit 
communément  beaucoup  de  bois  entahe  ,  6k  compofé  principalement 
d'arbres  entiers  6k  de  poutres.  Ce  font  des  melefes,  des  cèdres  ôk  des  pins. 
Le  bois  qu'on  trouve  près  du  bord  de  la  mer  ,  efl  trais  6k  comme  récent; 
l'autre  efl  defféché. 

Les  glaces  de  la  mer  fondent  prefque  toujours  dans  le  même  tems 
que  le  Jenifci  dégelé  à  fon  embouchure  ,  ce  qui  arrive  communément 
vers  le  12  Juin.  La  mer  efl  bientôt  nettoyée,  lorfqu'il  fouffle  des  vents 
de  terre  qui  chaffent  les  glaces.  Une  circonstance  remarquable ,  c'efl  que 
dans  les  environs  de  Retfchifchnoj  e-Simowje ,  même  après  que  les  vents 
de  terre  n'ont  pas  celle  de  fouffler  pendant  quinze  jours  ,  on  retrouve 
encore  de  la  glace  fur  le  bord  de  la  mer  ,  quand  les  vents  de  Nord  6k 
de  Nord-Oueft  ont  fouffié  feulement  pendant  vingt-quatre  heures  ,  fans 
même  être  violens  ;  ce  qui  femble  indiquer  que  l'origine  de  cette  glace 
ne  peut  être  fort  éloignée ,  6k  que  le  froid  doit  provenir  ou  d'une  grande 
Ifle ,  ou  d'un  continent ,  &  de  la  Mer  Glaciale.  Cette  dernière  conjec- 
ture paroît  confirmée  par  les  navigations  que  les  Rufïes  ont  poufTées  à 
plufieurs  reprifes  jufqu'au  foixante-dix-huitieme  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ,  point  d'où  les  VaifTeaux  ne  pouvoient  pas  pénétrer  plus  loin 
par  rapport  aux  glaces. 

Si  la  mer  fe  dégelé  tard  ,  elle  gelé  de  bonne  heure.  Vers  la  £n  du 
mois  d'Août ,  on  n'efl  plus  fur  un  feul  jour  de  ne  pas  trouver  la  mer 
glacée.  Il  ne  faut,  avec  le  calme  ,  qu'un  froid  médiocre ,  pour  qu'elle  foiî 
couverte  de  glace  dans  un  quart-d'heure.  Mais  quand  elle  efl  gelée  de  fi 
bonne  heure  ,  il  n'efl  pas  fur  non  plus  ,  pendant  toute  l'Automne  ,  qu'elle 
refle  ainfi  jufqu'à  l'Hiver.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  certain  que  la  mer  ne 
fe  gelé  jamais  plus  tard  que  le  premier  O&obre,  &  qu'ordinairement  elle 
fe  gelé  bien  plutôt. 

Il  pleut  rarement  dans  le  Printems  à  Jenifeisk  ;  &  pendant  l'Eté ,  le  Ciel  y 
efl  prefque  toujours  ferein.  Le  tonnerre  y  efl  encore  fort  rare ,  6k  l'on  ne 
connoît  point  du  tout  les  éclairs.  En  Automne ,  il  y  a  des  brouillards  conti- 
nuels ,  &  les  murs  diflillent  fans  celle  dans  les  maifons  6k  les  cabanes  ;  en 
Hiver,  il  y  a  de  fréquentes  tempêtes  (4). 

On  prétend  que  dans  la  Mer  Glaciale  6k  dans  les  fleuves  qui  s'y 
jettent ,  on  s'apperçoit ,  à  quelque  diflance  au-deffus  de  leurs  embou- 
chures, du  flux  &  reflux.  Un  habitant  de  Jenifeisk  afïïiroit  à  M.  Gmelin  qu'il 
y  avoit  dans  le  Jeniféi  flux  6k  reflux  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  j  mais 
il  ne  paroît  pas  que  l'Académicien  ait  vérifié  le  fait. 

Depuis  le  commencement  d'Octobre  jufque  vers  la  fin  de  Décembre  , 
on  voit  beaucoup  d'Aurores  Boréales ,  mais  qui  font  de  deux  efpeces, 
Dans  Tune,  il  paroît  entre  le  Nord-Ouefl  6k  l'Ouefl  un  arc  lumineux ,  d'où. 

(4)  M.  Gmeîin  rapporte  ici  une  fuite  Jenifeisk  depuis  le  mois  d'Août  17  jj  \uC- 
d'obfervations  météorologiques,  faites  à    qu'en  17 36, 
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voyage  en  s'élèvent  à  une  hauteur  médiocre  quantité  de  colonnes  lumineufes;  ces 
Sibérie.  colonnes  s'étendent  vers  différens  points  du  Ciel ,  qui  eft  tout  noir  au- 

— '  deffous  de  l'arc  ,  quoiqu'on  apperçoive  quelquefois  les  étoiles  au-travers 

I?}S'  de  cette  noirceur,  Dans  l'autre  efpece  ,  il  paroît  d'abord  au  Nord  &  au 
Nord-Efï  quelques  colonnes  lumineufes  qui  s'aggrandiffent  peu-à-peu  ,  &C 
occupent  un  grand  efpace  du  Ciel  ;  ces  colonnes  s'élancent  avec  beau- 
coup de  rapidité  ,  &  couvrent  enfin  tout  le  Ciel  jufqu'au  zénith  ,  où  les 
rayons  viennent  fe  réunir.  C'efl  comme  un  vafte  pavillon  brillant  d'or, 
de  rubis  &  de  faphirs  ,  déployé  dans  toute  l'étendue  du  Ciel.  On  ne 
fauroit  imaginer  un  plus  beau  fpe&acle  :  mais  quand  on  voit ,  pour  la 
première  fois ,  cette  Aurore  Boréale  ,  on  ne  peut  la  regarder  fans  effroi, 
parce  qu'au  rapport  des  gens  du  pays  ,  elle  eft  accompagnée  d'un  cra- 
quement &  d'un  bruit  femblable  à  celui  d'un  grand  feu  d'artifice.  Les 
animaux  même  en  font  ,  .dit-on  ,  effrayés.  Les  Chaffeurs  qui  font  à  la 
quête  des  renards  blancs  &  bleus  des  cantons  voifins  de  la  Mer  Glaciale , 
.font  fou  vent  furpris  par  ces  Aurores  Boréales.  Leurs  chiens  en  font 
épouvantés  ,  refufent  d'aller  plus  loin  ,  &  refient  couchés  à  terre  en 
tremblant ,  jufqu'à  ce  que  le  bruit  ait  ceffé  :  cependant  ces  effrayans  mé- 
téores font  ordinairement  fuivis  d'un  tems  fort  ferein. 

On  n'avoit  depuis  long  -  tems  aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Croyere  : 
l7i9'  les  trois  Profeffeurs,  depuis  leur  féparation ,  avoient  prefque  toujours  fuivî 
des  directions  oppofées  qui  les  éloignoient  de  plus  en  plus  les  uns  des  au- 
tres. Mais  le  10  Janvier  1739  ,  on  reçut  de  lui  une  Lettre  fans  date.  Il 
marquoit  :  «  Que  vers  la  fin  d'Août  1737,  il  étoit]  parti  par  eau  de 
»  Jakut^k  ,  &:  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  d'atteindre  Siktak  ou  Siktakskoje- 
»  Simowje  ,  fituée  à  plus  de  douze  cens  werfles  au- deffous  de  Jakut^k  ; 
»  que  de-là  il  avoit  fait,  au  commencement  de  Décembre,  un  voyage 
»  en  traîneau  vers  YOlenck  ,  où  il  avoit  trouvé  des  habitations  Ruffes  , 
»  fituées  à  la  même  hauteur  que  Siktak  ;  qu'il  y  étoit  arrivé  le  18  Janvier 
»  1738  ;  qu'il  y  étoit  relié  jufqu'au  5  Avril  ;  qu'il  avoit  regagné  Siktak 
»  par  les  chemins  d'Hiver ,  &  y  étoit  arrivé  à  la  fin  du  même  mois.  Il  ajou- 
»  toit  qu'au  commencement  de  Mars  il  avoit  pris  le  parti  d'envoyer  le  Géo- 
»  graphe  Alexandre  Iwanow  vers  YAnabara  ,  avec  ordre  de  pénétrer  plus 
»  loin ,  s'il  pouvoit  ;  mais  que  ce  Géographe  ,  avant  d'avoir  pu  fe  met- 
»  tre  en  route ,  étoit  mort  d'une  maladie  qui  n'avoit  duré  que  deux  ou 
»  trois  jours  ;  qu'aufîi-tôt  qu'il  avoit  vu  le  Lena  débarraffé  de  (es  glaces, 
»  il  avoit  cru  devoir  profiter  de  fon  féjour  dans  ces  cantons  feptentria- 
»  naux,  pour  vifiter  les  bords  de  la  mer,  ou  les  faire  vifiter  par  quel- 
»  qu'un ,  &  ramaffer  les  productions  naturelles  de  végétaux  ,  foffiles , 
»  offemens  d'animaux  ,  coquillages  ,  infe&es,  &c  ;  qu'il  avoit  choifi  pour 
»  ce  voyage  l'Etudiant  Lucas  Iwanow  &  le  Baillif  de  Schigan  ;  qu'il  les 
»  avoit  expédiés  de  Siktak  vers  l'embouchure  du.  Lena  ,  &  leur  avoit 
»  recommandé  de  parcourir  exactement  ,  &  de  faire  la  defcription  de 
»  toute  la  côte  ,  en  leur  donnant  pour  cet  effet  une  ample  inftruclion 
»  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  tous  les  cas  ;  qu'il  avoit  cru  faire 
»  lui-même  une  entreprife  très-utile  ,  en  retournant  en  droiture  vers  la 
»  rivière  de  Wilui ,  pour  la  remonter  autant  que  le  permettroit  la  faifon  ; 

qu'il 
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M  qu'il  s'étoit  propofé  de  décrire  le  cours  de  cette  rivière ,  avec  toutes  """""" 
»  fes  circonstances  géographiques  &  phyfiques  ;  qu'il  avoit  choifi,  pour  swèrie?*  ** 
»  l'accompagner  ,  un  Etudiant  &  un  Apprentif  Géographe  ,  Iwan  Scha- 


»  wirin  $  qu'il  avoit  pouffé  jufqu'au  Wercho-Wiluiskoi-Ôflrog ,  mais  qu'il  *t&* 
»  avoit  appréhendé  d'être  pris  dans  les  glaces  ,  s'il  eût  rifqué  d'aller  plus 
»  loin  ;  que ,  pour  compenfer  par  d'autres  fecours  ce  qui  manquoit  à  la 
»  defcription  de  la  rivière,  il  avoit  envoyé  fon  Géodéfifte  vers  Qkk- 
»  m'mskoi-OJlrog ,  avec  ordre  de  prendre  les  mefures  itinéraires  de  tout 
»  ce  diftriâ:  ;  qu'il  efpéroit  par-là  pouvoir  du-moins  déterminer  fûre- 
»  ment  le  point  du  Wilui ,  où  eft  Wercho  -  Wiluiskoi  -  OJîrog ,  &c.  ». 
M.  de  la  Croyere  employa  tout  le  mois  d'Août  à  ce  voyage  de  Wilui ,  6c 
ne  revint  à  Jakutçk  que  vers  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  obligé  de  faire  les 
derniers  foixante-dix  -werftes  à  cheval,  parce  que  la  rivière  charioit  déjà 
considérablement.  Il  laiffa  (es  Compagnons  de  voyage  dans  le  Bâtiment 
qui  l'avoit  conduit  par  eau ,  pour  pénétrer  auffi  loin  qu'il  feroit  pofîible 
par  les  glaces  ;  mais  ils  ne  purent  pas  atteindre  Jakut^k  en  un  jour  ,  &c 
l'on  fut  obligé  de  tranfporter  par  terre  tous  les  inftrumens  &c  les  baga- 
ges. Outre  le  Géodéfifte  Iwanow  ,  M.  de,  la  Croyere  avoit  encore  perdu 
ifn  Soldat ,  qui  mourut  fubitement  dans  un  cabaret  à  eau-de-vie  ,  bâti  fur 
l'embouchure  du  Wilui ,  &  un  Slufchiwie  qui  s'étoit  coupé  la  gorge  ,  fans 
qu'on  pût  en  deviner  la  raifon.  Un  autre  Soldat ,  qui  avoit  eu  les  mem- 
bres û  fortement  gelés  ,  qu'il  étoit  pour  toute  fa  vie  incapable  de  tout 
fervice  ,  fut  renvoyé  à  fon  détachement.  M.  de  la  Croyere  lui-même  fouf- 
frit  infiniment  dans  ce  voyage  ,  &  fut  fouvent  en  grand  danger.  Ses 
inffrumens  d' Agronomie  étoient  fi  fort  endommagés ,  qu'il  étoit  fort  diffi- 
cile de  les  réparer. 

Dans  une  autre  Lettre  du  17  Juin  1739,  M.  de  la  Croyere  ,  en  parlant 
■de  tous  les  contre-tems  qu'il  avoit.  efïuy es  ,  entroit  dans  une  efpece  de 
fureur.  «  Il  fembloit ,  difoit-il  ,  que  le  Ciel  &  la  Terre  fuffent  conjurés 
»  contre  lui  ,  qu'ils  euffent  fuicité  tous  les  élémens  ,  pour  le  traverfer 
»  de  toutes  les  façons  imaginables  dans  les  entreprifes  qu'il  avoit  for- 
5>  mées  pour  l'accroiffement  des  Sciences  ,  au  mépris  même  de  fa  vie. 
»  Le  Ciel  avoit  été  prefque  continuellement  couvert  de  nuages  ;  &  le 
m  grand  froid  avoit  gâté  tous  fes  infTrumens  météorologiques ,  enforte  qu'il 
»  ne  lui  reftoit  plus  aucun  de  fes  meilleurs  thermomètres  ,  les  ayant 
*>  emportés  avec  lui ,  pour  n'en  pas  manquer  dans  des  lieux  où  il  comp- 
»  toit  pouvoir  furprendre  le  froid  prefque  à  fa  véritable  fource.  Il  ajou- 
»  toit  que,  voulant  favoir  jufqu'à  quelle  profondeur  la  terre  étoit  gelée 
»  dans  ce  rigoureux  climat ,  il  s'étoit  fervi  de  la  houe ,  mais  que  la  terre, 
»  pour  éluder  fes  recherches ,  avoit  pris  la  dureté  du  marbre  ;  qu'elle 
*>  ne  s'étoit  laiffé  pénétrer  en  aucun  endroit ,  &  que  les  plus  forts  inftru- 
»  mens  de  fer  s'étoient  brifés  fous  les  efforts  redoublés  des  plus  robuffes 
»  Travailleurs  ;  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  l'eau  plus  docile  ;  qu'au  com- 
»  mencement  de  Février ,  ayant  fait  creufer  la  glace  jufqu'à  l'eau  cou- 
»  rante ,  pour  voir  fi  l'eau  dans  ces  cantons  9  fans  perdre  fa  fluidité ,' 
»  étoit  fufceptÂble  d'un  plus  fort  degré  de  froid ,  que  dans  les  pays  où 
?>  le  point  de  la  congélation  eft  au  deux  cens  cinquante-deuxième  de-. 
Tome  XVUL  Xx 
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voyagiTen  w  gr^  ?  félon  la  diviiion  de  M.  de  Lijle  fon  frère ,  &  au  trente-deuxième 
Sibérie.  »  degré  ,  fuivant  la  divifion  de  Fahrenheit  ,   il  avoit  fufpendu  dans  ce 

*— ■ "**    »  trou  le  feul  thermomètre  qui  lui  reftoit ,  &  que  dix  à  douze  minutes 

*7}?9  »  après ,  tout-au-plus ,  le  thermomètre  étoit  engagé  dans  trois  pouces 
»  dix  lignes  de  glace  ,  &  fi  fortement  pris ,  qu'avec  toutes  les  précautions 
w  qu'il  mit  en  ufage  pour  le  détacher  de  ce  ciment  glacial ,  il  n'avoit  pu  l'en 
»  retirer  que  par  pièces  ;  que  le  froid  alors  étoit  fi  vif ,  qu'il  ne  pou- 
»>  voit  tenir  fa  main  l'efpace  de  deux  minutes  au  grand  air  ,  fans  rifquer 
»  de  l'avoir  gelée  ;  que  pendant  tout  le  tems  qu'il  avoit  féjourné  dans  ce 
»  canton-là  ,  les  vents  avoient  foufîlé  entre  Nord-Oueft  èc  Nord-Nord- 
»  Eft  ;  qu'on  ne  voyoit  ni  Ciel  ni  Terre  ,  lorfque  le  vent  venoit  tout-à- 
»  coup  à  changer  de  direction  ,  &  qu'il  amenoit  Couvent  une  û.  forte 
»  pouffiere  de  neige  ,  qu'en  la  voyant ,  on  auroit  dit  que  tout  l'air  étoit 
»  converti  en  neige  ;  que  le  feu  même  ,  dont  on  pouvoit  efpérer  au~ 
M  moins  plus  de  fervice  ,  lui  avoit  quelquefois  refufé  les  fecours  qu'il 
»  en  attendoit ,  ayant  eu  fouvent  les  doigts  gelés  près  d'un  grand  feu  ;. 
»  qu'enfin  l'air  dans  ces  climats  glacés  avoit  été  pendant  fon  féjour  d'une 
»  fi  mauvaife  qualité ,  qu'environ  la  moitié  des  habitans  ,  quoiqu'indi- 
»  gènes  ou  naturels  du  pays  ,  avoient  péri  par  des  maladies  épidémi- 
»  ques  ». 

-  Le  voyage  de  M,  de  la  Croyere  n'eut  donc  pas  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit 
promis.  S'il  eût  piï  feulement  déterminer  ,  par  d'exades  obfervations  , 
la  longitude  de  l'endroit  où  il  avoit  féjourné,  dit  M.  Gmelin  ,  fon  travail 
eût  certainement  été  fort  utile  ;  mais  il  n'avoit  pas  même  avec  lui  un 
homme  capable  de  compter  les  fécondes  d'une  pendule  ;  tous  fes  inftru» 
mens  étoient  en  mauvais  état ,  &  il  n'avoit  perfonne  pour  les  réparer. 

En  1712,  Pierre  le  Grand  ordonna  à  tous  ceux  qui  pourroient  trouver 
quelque  part  des  cornes  de  Mammount,  de  s'attacher  à  les  ramaffer,.  ainfî 
que  tous  les  autres  ofïemens  de  ce^f:  animal ,  de-  les  conferver  le  mieux 
qu'il  feroit  poffible  ,  &  de  les  envoyer  à  Petersbourg.  Ces  ordres  furent 
publiés  dans  toutes  les  Villes  de  Sibérie  ,  &  principalement  à  Jakut^k* 
En  conféquence  ,  il  fe  fît  de  tous  côtés  beaucoup  de  recherches  ,  qui  pro- 
curèrent au  Cabinet  Impérial  de  Petersbourg  des  têtes,  des  cornes  & 
des  ofïemens ,  tant  du  prétendu  Mammount ,  que  d'autres  animaux  in- 
connus. 

Les  Cofaques  de  Jakut^k  s'attachèrent  le  plus  à  ces  fortes  de  recher- 
ches ,  parce  qu'ils  y  trouvoient  de  grands  avantages.  On  leur  accordoit 
cinq  à  fix  chevaux  de  pofîe  pour  leurs  voyages  ,  &  ils  s'en  fervoient  à 
tranfporter  des  marchandises  dont  ils  faifoient  un  commerce  affez  lucra- 
tif. On  leur  payoit  bien  d'ailleurs  toutes  les  curiofités  de  ce  genre  qu'ils 
rapportoient  aux  Chancelleries.  Le  fquelette  d'un  Mammount ,  ou  ce  qui 
en  avoit  quelque  apparence  ,  étoit  devenu  une  chofe  facrée  que  les  habi- 
tans des  lieux  où  ils  fe  trouvoient,  &même  les  Commis  des  Péages  ref- 
petloient ,  par  rapport  à  fa  deflination  ,  fans  prefque  ofer  y  toucher.  Les 
Cofaques  s'en  emparoient ,  &  ils  s'étoient  mis  en  poffeffion  d'en  fournir  les 
Chancelleries ,  où  Ton  s'en  faifoit  une  grande  affaire. 

M.  GrrnHn  conjecture  que  les  prétendus  os  de  Mammoum  9  qu'il  croit 
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fabuleux  ,  font  de  véritables  os  d'Eléphans  ;  mais  il  ajoute  qu'on  trouve     vovage  en 
encore  en  Sibérie  des  os  d'un  autre  animal ,  qui  eft  une  efpece  particu-  Sibérie. 
liere  de  bœufs  inconnue  ailleurs ,  &  qu'on  les  confond  fouvent  avec  les 
premiers.    Au  refte ,  ces  os  d'éléphant  fe  trouvent  non-feulement  dans 
toutes  les  contrées  de  la  Sibérie ,  &  fur-tout  dans  les  parties  méridiona- 
les ,  comme  dans  les  cantons  fupérieurs  de  Ylrdfch  ,  du  Tom  &  du  Lena , 
mais  encore  en  plufieurs  endroits  de  la  Rufîie  ,    &  même  d'Allema- 
gne, où  ils  font  connus  fous  le  nom  d'Ivoire  fojjïle.  Ces  fortes  d'os  ,  qu'en 
certains  pays  on  prend  pour  des  cornes  ,  &  en  d'autres  pour  des  dents , 
fe  font ,  dit-il  ,  amollis  dans  les  climats  un  peu  chauds  ,  &  changés  en 
ivoire  fofîile  ;  mais  dans  les  contrées  où  la  terre  eft  continuellement  ge- 
lée ,  comme  dans  les  cantons  inférieurs  des  rivières  qui  fe  rendent  dans 
la  Mer  Glaciale  ,  ou  fur  les  bords  des  lacs  d'eau-douce ,  qui  ne  font  pas 
fort  éloignés  de  cette  mer ,  ces  mêmes  os  font  fouvent  fi  frais,  qu' Isbrand 
Ides ,  &  depuis  Muller  (5) ,  de  qui  d'autres  ont  copié  cette  fable,  dit  qu'on 
en  trouve  d'enfanglantés.  Et ,  comme  en  matière  de  fiction ,  les  hommes, 
amis  du  merveilleux ,  ne  reftent  jamais  en  chemin ,  pour  rendre  raifon  du 
fang  que  l'on  croyoit  voir  fur  ces  os,  on  a  prétendu  que  le  Mammount  de  la 
Sibérie  vivoit  fous  terre  ,  qu'il  y  mouroit  même  quelquefois,  &  fe  trou- 
voit  tout  inhumé.  Muller  décrit  ainfi  le  Mammount  :  «  Cet  animal  a  ,  dit- il, 
»  quatre  ou  cinq  aunes  de  hauteur  ,  &  environ  trois  braffes  de  longueur  ; 
»  fa  couleur  eft  grisâtre  ,  fa  tête  fort  longue  &c  fon  front  très-large.  II 
»  lui  fort  des  deux  côtés ,  au-deffus  des  yeux ,  des  cornes  qu'il  remue 
»  &  croife  à  fon  gré.    Il  a  la  faculté  de  s'étendre  confidérablement  en 
»  marchant ,  &  de  fe  rétrécir  en  un  plus  petit  volume.    Ses  pattes  rei- 
»  femblent  par  leur  groffeur  à  des  pattes  d'ours  x.  Isbrand  Ides  eft  affez 
iincere  pour  avouer  que  de  tous  ceux  qu'il  a  queftionnés  fur  cet  animal , 
il  n'a  jamais  trouvé  perfonne  qui  lui  ait  dit  avoir  vu  un  Mammount  vivant. 
Quant  aux  os  fofTiles  qui refTemblent  à  ceux  de  l'éléphant,  on  ne  fau- 
roit  douter  qu'ils  ne  foient  réellement  des  parties  de  cet  animal.  Si  l'on 
n'héfite  point  à  reconnaître  pour  de  vrais  monumens  de   l'antiquité , 
toutes  ces  médailles  (  vemranda  rublginis  )  que  l'on  déterre  de  teins  en 
tems ,  pourquoi  refuleroit-on  de  croire  à  tous  ces  os  d'éléphant }  Ces 
<es,pour  adopter  ici  l'expreftion  de  Fontenelle ,  font  des  médaillons  bien 
plus  anciens  ,  &  plus  certains  peut-être  encore,  que  toutes  les  médailles 
Greques  &  Romaines.  Ces  monumens  répandus  par  toute  la  terre ,  font 
les  plus  fortes  preuves  d'une  grande  révolution  que  le  globe  a  fubie  au- 
trefois. Les  éléphans ,  continue  M.  Gmelin ,  pour  éviter  leur  deftru&ion, 
fe  font  apparemment  difperfés  de  toutes  parts.    Quelques-uns  ont  pu, 
après  leur  mort  ,  avoir  été  tranfportés  fort  loin  par  les  feules  inonda- 
tions ;  ceux  qui ,  dans  leur  fuite ,  fe  font  trop  écartés  vers  le  Nord ,  ont 
fuccombé  néceffairement  à  la  rigueur  du  climat  ;  d'autres  ,  fans  avoir  été 
fi  loin ,  ont  été  noyés  dans  les  eaux  ,  ou  font  péris  de  lafTitude.  Des  ré- 
volutions qui  peuvent  être  arrivées  fans  aucun  miracle,  &  par  une  fuite 
des  feules  loix  naturelles ,  nous  ouvrent  au-moins  une  voie  pour  l'ex- 

(0  Mœurs  &  Ufages  des  Opaques ,  dans  le  Recueil  des  Voyages  au  Nord,  p.  38* ,  &f. 
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"voyage   en  plication  d'un  grand  nombre  de  phénomènes ,  dont  on  ne  peut  aufrement 
Sibérie.,         rendre  aucune  raifon  probable  :  mais  on  ne  doit  pas  fe  figurer  que  tout 

*  puiffe  s'expliquer  par-là.     Les  Woodward  &  les  Scheuch{er  ,  en  voulant 

tout  rapporter  au  déluge  univerfel ,  &  ceux  qui  fuppofeht  fans  preuves 
des  inondations  particulières  ,  ont  également  paffé  le  but.  L'Italien  Moro 
prétend  que  toutes  les  révolutions  de  la  terre  (ont  provenues  de  l'érup- 
tion des  volcans ,  ou  des  fortes  fecouffes  qu'elle  a  effuyées.  Théophrajie  ,. 
Pline,  Jgricola,  Libanius  &c.  &  quelques  autres  Naturalises  ont  pré- 
tendu que  Fivoire-foflile  croifïbit  dans  la  terre.    Ce  fentiment  ,  félon 
M.  Schcid  (6) ,  eft  auffi  abfurde ,  aufîi  contraire  à  la  nature  &  à  toutes 
les  loix  connues  ,  que  fi  l'on  foutenoit  que  les  animaux  végètent  $£ 
fortent  de  la  terre  comme  des  champignons.  Mais  la  queftion  n'eft  pas 
ici  de  favoir  comment  ces  os  font  venus  dans  la  terre  \  le  fait  eft  qu'ils 
y  font ,  &  que  ce  font  des  os  d'éléphanr.    La  groffeur  de  ces  os  varie. 
M.  Gmelin  rapporte  qu'il  y  a  des  dents  fraîches  d'éléphant,  qui  ont  fuf- 
qu'à  dix  pieds  de  longueur,  &  qui  pefent  100,  140  &  148  livres.  Le  fque- 
lette  long  de  trente-fix  aunes  ,  qui ,  félon  Strahlenberg  ,  avoit  été  vu  par  la 
Peintre  Ruffe  Remejfow  fur  le  lac  Tfchana ,  ne  pouvoit  être  que  celui  d'un 
éléphant.  La  confervation  de  ces  offemens  dans  les  cantons  voifins  de  la 
Mer  Glaciale  n'eft  pas  plus  furprenante  ,  que  ce  que  la  Peyrere  rapporte 
du  Groenland  (7).  C'eft  à  l'incorruptibilité  ,  caufée  par  le  froid  excefïif,. 
qu'il  faut  attribuer  la  raifon  ,'  pour  laquelle  il  n'y  a  point  de  différence 
entre  les  ouvrages  d'ivoire  ôl  ceux  que  l'on  fait  des  cornes  ou  dents* 
fofîiles  de  Sibérie.  Il  efl  vrai  qu'il  s'en  trouve  de  jaunâtres,  ou  qui  jau- 
nifTent  par  la  fuite  ,  d'autres  qui  font  brunes  comme  les  noix,  de  cocos-,, 
&  d'autres  qui  font  d'un  bleu  tirant  au  noir.  Les  dents  qui  n'ont  pas  été. 
fufRfamment  frappées  de  la  glace  qui  leur  fait  comme  une  efpece  de 
vernis  ,   ou  qui  ont  refté  pendant  quelque  tems  expofées  à  l'effet  de 
l'air ,  font  fujettes  à  s'altérer  ainfi,  <pc  même  à  prendre  d'autres  couleurs* 
fuivant  la  nature  de  l'humidité  qui  s'eft  jointe  à  l'action  de  l'air.  Il  fe- 
roit  donc  à  fouhaiter ,  félon  M.  Gmelin  ,  que  l'on  connût  toutes  les  efpe- 
ces  d'animaux  dont  on  trouve  des  offemens  en  Sibérie  ,  avec  autant  de 
certitude  que  l'on  reconnoît  l'animal  à  qui  appartiennent  les  prétendus 
os  de  Mammttnu    A  l'égard  de  ceux  qui  paroiffent  indiquer  un  animai 
du  genre  des  bœufs  ,  cet  animal  ne  feroit-il  point  par  hafard  le  Bœuf-à+ 
Mufc ,  que  l'on  trouve  principalement  entre  la  rivière  Danoife  &  la  ri- 
vière du  Loup-Marin  ,  qui  toutes  deux  fe  jettent  dans  la  Baie  à'Hudfon? 
Ces  animaux  font  plus  petits  que  les  bœufs  d'Europe ,  mais  ils  ont  une 
laine  admirable  (8). 
';,  Les  recherches  ordonnées  par  Pierre  L.procurerent  beaucoup  de  curio^ 

(6)  Prœfat.aâ  Protogœam  Leîbnkii.  »  ruption  ".   Relation  du  Groenland  ,  page. 

(7)  «  Les  morts  qui  ont  été  enterrés  il  167. 
))ya  trente  ans.,  font  encore  auffi  beaux  (8)  Relation  du  Détroit  &  de  la  Baie  de 
»  &  auffi  frais  ,  que  s'ils  n'étoient  morts  Hudfon,  par  M.  Jzrémie ,  page  g,  dans  !e 
3>  que  depuis  un  inftant.  Le  Groenland  eft  Recueil  des  Voyages  au  Nord  >  Tome. 
>ï  en  général  un  pays  admirable  pour  les  VI. 
»  morts  i.  ils  n'y  font  point  fujets  à  la  cor- 
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fités  de  ce  genre.  Un  Slufchiwie  de  Jakut^k  trouva  dans  la  terre ,  aux     VoyACK  Et4 
environs  de  YIndigirka,  une  corne  torfe ,  provenant  àwNarwhal,  forte  de  Sibérie. 
baleine  (9).  Ces  cornes  reconnues  depuis  pour  des  dents  ,  étoient  ancien-  — — — 
nement  fort  eftimées ,  avant  qu'on  eût  découvert  que  c'eft  la  dépouille         1739* 
d'un  animal  marin.    La  corne  ou  plutôt  la  dent  de  Narwhal  a  été  prife 
long-tems  pour  la  corne  de  la  Licorne ,  animal  fabuleux  ou  dénaturé  , 
foit  par  l'ignorance  des  hommes ,  foit  par  une  équivoque  de  nom  ,  telle 
qu'il  s'en  eft  trouvé  dans  toutes  les  anciennes  Langues ,  auquel  on  attri- 
buoit  une  force  extraordinaire.    On  faifoit  autrefois  ,  dans  la  Médecine  , 
un  cas  fingulier  de  cette  corne  ;  on  croyoit  qu'elle  réfiftoit  à  tous  les 
poifons  quels  qu'ils  fufTent ,  &  qu'elle  guériffoit  infailliblement  les  mala- 
dies contagieufes.  Et  qui  n'en  feroit  prefque  convaincu  ,  en  lifant  lesfeuls 
témoignages  des  Médecins  d'Augsbourg  qu'a  ramafîésJFormius  ?  EWe  étoit 
donc    connue  dès   les  anciens  tems  dans  la  matière  médicale ,  fous  le 
nom  de  vraie  Licorne  (Unicornu  verum)  ;  mais  tous  les  Apothicaires  &C 
les  Droguiftes  ,  qui  la  font  venir  de.  Hollande  ,  favent  à  préfent  que  ce 
n'eft  autre  chofe  que  la  dent  du  Narwhal. 

En  1 741  ,  on  trouva  près  SA  nadir  skoi-Oftrog,  dans  une  terre  maréca- 
geufe  ,  une  de  ces  dents  qui  pefoit  onze  livres ,  &  qui  fut  envoyée  à 
Jrkut^k.  La  queftion  eft  de  favoir,  fi  cette  dent  étoit  venue  là  de  la  même 
façon  que  les  os  d'éléphant  femés  dans  la  Sibérie.  M.  Gmelin  penche  à 
croire  que  YAnadir ,  l'un  des  fleuves  du  pays  qui  fe  rendent  dans  la  Mer 
Glaciale  ,  peut,  avec  le  reflux,  avoir  apporté  quelques-unes  de  ces 
dents  que  l'animal ,  quoiqu'étranger  dans  cette  mer ,  y  aura  laiffées.  Ce 
qui  favorife  cette  opinion  ,  c'eft  qu'on  trouve  plufieurs  veûVes  qui  font 
conjecturer  que  la  Mer  Glaciale  s'eft  étendue  autrefois  bien  plus  loin 
au  Sud  qu'elle  ne  l'eft  à  préfent  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  trouve 
des  reftes  d'animaux  marins  loin  de  la  mer  ,  &  fort  avant  dans  le<- 
terres. 

Cet  Académicien  ,  pendant  fon  féjour  à  Jakut^k  ,  ayant  appris  qu'un 
Cofaque  de  cette  Ville  travailloit  affez  proprement  une  certaine  efpece 
d'os  ,  qu'on  y  apportoit  tfAndirskoi-OJlrog ,  &  qu'il  coupoit  par  lames 
ou  tablettes ,  pour  en  garnir  de  petits  coffres ,  fut  curieux  de  voir  ces 
fortes  d'ouvrages.  On  lui  dit  que  les  os  dont  fe  fervoit  le  Cofaque 
étoient  des  dents  de  vache  marine.  Il  acheta  de  ces  dents  &  il  en  fît 
faire  un  pareil  coffre  pour  le  Cabinet  de  Sa  Majefté  Impériale.  L'animai 
qui  fournit  ces  dents ,  eft  appelle  morfch  en  Langue  Rufle  ,  &  les  Samo 
jedes  qui  habitent  fur  le  golfe  de  Tajfeewi ,  près  de  l'embouchure  de 
VObi ,  l'appellent  Tinte,  c'eft  le  même  qu'on  nomme  en  François  vache- 
marine  (10),  &  que  quelques  Voyageurs  du  Nord  ont  appelle  pour  fa 
groffeur  éléphant- de-mer.  Ces  animaux  fe  trouvent  aux  environs  de  la 
Nouvelle-Zemble  ,  vers  le  détroit  de  Weygat^  &  dans  toutes  les  lues 
jufqu'à  VObi  (11),  On  prétend  qu'il  y  en  a  même  jufque  dans  les  env*- 

(9)  Monodon  Arted.  Monoceros  &  Uni-  (io)  Linnjeus,  dans  fon  Syftema  Naturcc, 

cornu  aliis.  Narwhal  Worm.  &  Klein.  Vid.  l'appelle  Phoca  dentibus  canïnïs  exfertis. 

J.T.  Kleinh  Hift.   Nat.  Pifç.  Nat.  Prom*  (n) ï  Recueil dss  Voyages-  au  Nord  T  I.  n 

Mi£  II.  &,  l8.Tab.ILC.  ^T.U.p.^g.zj^T.IV.fi^r^i&Q^ 
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voyage  en  rons  du  Jeniféi.  Les  vaches  marines  font  fort  communes  vers  la  pointe 
Sibérie,  de  Schalaginskoi  chez  les  Tchuktfchis  ,  qui  font  de  leurs  plus  groffes  dents 

■ <les  femelles  de  traîneaux  ;  &  des  moyennes,  des  couteaux  ,  des  haches 

1/7  j3<  &:  d'autres  uftenfiles*  Il  faut  bien  qu'il  s'en  trouve  une  grande  quantité 
depuis  cet  endroit  jufqu'au  fleuve  Anadir ,  puifque  toutes  les  dents  de 
vache  marine  ,  dont  on  fait  commerce  à  Jakutçk  ,  viennent  d'Anadirskoi. 
Il  y  a  de  ces  mêmes  animaux  à  la  Baie  tiHudfon ,  dans  PIfle  Phelipeaux, 
dont  les  dents  ont  une  aune  de  longueur,  font  auffi  groffes  que  le  bras  , 
&  donnent  d'auflî  bon  ivoire  que  la  dent  d'éléphant  (12).  Les  dents  de 
vache  marine  fe  vendent  en  Sibérie  au  poids.  La  pointe  &  la  croûte 
extérieure  tout-autour  font  fi  blanches  &  fi  dures ,  qu'elles  furpaffent 
même  l'ivoire  par  la  blancheur  6c  la  dureté.  C'eft  de  ces  deux  parties 
qu'on  fait  ordinairement  en  Ruflie  les  jeux  d'échecs.  En  France  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne  ,  oh  en  fait  des  dents  pofliches.  La  partie  mar- 
brée de  ces  dents ,  qui  s'étend  depuis  leur  racine  jufque  près  de  la  pointe, 
efl  la  plus  effimée  en  Sibérie  ;  c'efl  celle  qu'on  choifit  pour  garnir  les 
petits  coffres  de  Jakut^k  &  différens  autres  ouvrages. 

Je  n'ai  pas  entendu  dire  ,  obferve  M.  Gmelin,  que  dans  les  cantons  d'A~ 
nadirskoi-OJîrog  on  ait  jamais  été  à  la  chaffe  ou  à  la  pêche  des  vaches  ma- 
rines pour  avoir  de  leurs  dents  ,  dont  cependant  il  en  vient  une  grande 
quantité.  Suivant  le  rapport  qu'on  lui  a  fait ,  les  gens  du  pays  trouvent 
ces  dents  détachées  fur  la  côte  de  la  baffe-mer ,  &  par  conféquent  ils 
n'ont  pas  befoin  de  tuer  auparavant  l'animal.  Il  faut  donc,  ou  que  les  va- 
ches marines  refaffent  leurs  dents  en  certaines  faifons  de  l'année ,  & 
qu'elles  chôififfent  ,  pour  dépofer  celles  qu'elles  quittent ,  certains  en- 
droits de  la  mer  ;  ou  qu'elles  perdent  leurs  dents  par  hafard  ,  &  peut- 
être  en  fe  battant  entr'elles  ;  ou  qu'on  les  trouve  après  leur  mort.  J'ai 
appris  verbalement  des  Cofaques  de  Jakutçk  ,  continue  M,  Gmelin  y  qu'il 
y  a  pareillement  chez  les  TfchuktfchU  certains  endroits  où  l'on  trouve  de 
ces  dents  en  fi  grande  quantité  ,  que  non~feulement  ils  en  font  toutes 
fortes  d'uftenfiles  ,  mais  qu'ils  en  forment  des  amas  confidérables  pour 
en  faire  des  offrandes  à  leurs  Dieux  ;  en  quoi  ils  reffemblent  beaucoup 
aux  Lappons  ,  qui  font  le  même  ufage  de  leurs  os  de  rennes. 
Oiafleuts  sî-  M.  Gmelin  ayant  fait  beaucoup  de  recherches  fur  la  chaffe  des  rennes , 
Mspèos,  g^  j\ir  ce]je  des  renards  blancs  &  bleus  ,  rapporte  ,  fur  la  foi  des  ChaG- 

feurs  ,  qu'ils  s'éloignent  fouvent  de  leurs  habitations  à  la  diftance  de 
quarante ,  de  cinquante  &  de  cent  werffes ,  pourvu  qu'ils  aient  quel- 
que efpérance  de  faire  une  bonne  chaffe.  Ainfi  ces  fortes  de  chaffesfont 
de  vrais  voyages.  Dans  l'Hiver ,  où  elles  font  les  plus  fréquentes  ,  il 
s'élève  quelquefois  des  tempêtes  fi  furieufes ,  qu'on  ne  voit  pas  devant 
foi  les  moindres  traces  de  chemin ,  &c  qu'on  efl:  forcé  de  refter  dans  l'en- 
droit où  l'on  fe  trouve  jufqu'à  ce  que  l'ouragan  foit  paffe.  Comme  cha- 
que Chaffeur  efl:  pourvu  d'une  petite  tente  ,  pour  lui  &  pour  fan  chien , 
qu'il  porte  par-tout  ,  il  la  dreffe  alors  ,  &  fe  met  à  couvert  des  injures 
du  tems.  Aucun  ne  s'expofe  dans  ces  longues  traites  fans  avoir  des  vivres 

(12J  Recueil  des  Voyages  au  $lord,3  Tome  VI.  Relation  de  la  Maie  de  Hudfou>  par  Jé- 

"  :,  p.  7. 
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pour  quelques  jours  ;  &  quand  la  tempête  dure  trop  long-tems  ,  ils  dimi-     voyage  en 
nuent  chaque  jour  quelque  chofe  de  leur  portion  pour  en  attendre  la  fin.  Sibérie. 

Ces  Chaffeurs  font  encore  munis  chacun  d'une  bouffole  ,  pour  pouvoir  

retrouver  leur  chemin  ,  quand  les  ouragans  en  ont  confondu  les  traces.  I73> 
Quand  les  neiges  accumulées  rendent  les  chemins  impraticables ,  ils  ont 
une  forte  de  chaïuTure,  avec  laquelle  ils  gliffent  fur  la  neige  fans  y  en- 
foncer»  La  bouffole  vue  par  M.  Gmelin  >  étoit  de  bois ,  &  l'aiguille  ai- 
mantée marquoit  affez  bien.  Elle  indiquoit  huit  vents  principaux ,  qui 
avoient  chacun  leur  nom  ;  favoir  ,  le  Siewer  (Nord)  ,  le  Lieto  (Sud), 
VWftok  (Eft),  le  Sapod  (Oueû)  ,  le  Polunofchnik  (Nord-Eft)  ,  YObjcdnik 
(Sud-Eft),  le  Scholoanik  (Sud-Oueft)  ,  le  Glubnik  (Nord-Ouefï).  Tous  les 
autres  vents  y  étoient  marqués  ,  fans  être  défignés  par  leurs  noms.  Les 
rumbs  ou  vents  intermédiaires  étoient  diftingués  par  des  lignes  ou  des 
points  qui  ont  aufîi  chacun  leur  nom. 

Reprenons  k  récit  du  voyage.  L'Académie  Impériale  avoit  fait  partir 
le  Sieur  George-Guillaume  Steller ,  avec  un  Deffmateur  nommé  Decker , 
pour  aider  M.  Gmel'm  dans  (es  travaux  fur  l'Hiftoire  Naturelle.  Vers  la 
fin  de  Septembre  de  cette  année  (1738) ,  on  reçut  des  Lettres  du  Defli- 
nateur,  datées  de  Tomsk ,  par  lefquelles  on  apprit  que  ces  deux  nouveaux 
Compagnons  y  étoient  arrivés  dans  l'Automne  ;  mais  qu'avant  que  les 
chemins  euffent  été  propres  pour  voyager  en  traîneaux  ,  M.  Steller  étoit 
tombé  malade  d'une  fièvre  chaude  au  point  qu'on  avoit  défefpéré  de 
lui  ;  que  le  fort  de  la  fièvre  étoit  paffé  ,  &  que  les  chemins  étoient  pra- 
ticables ,  mais  que  M.  Steller  étoit  encore  fi  foible ,  qu'il  n'ofoit  fe  re- 
mettre en  route  ,  dans  la  crainte  de  retomber.  M.  Steller  ne  put  joindre 
les  deux  Profeffeurs  que  le  20  Janvier  1739  ,  &  ils  perfifterent  dans  leur 
première  réfolution  del'affocier  à  M.  Krafchenninikow  ,  dont  ils  venoient 
d'apprendre  alors  l'arrivée  au  Kamtfchatka  ,  où  il  étoit  rendu  dès  le  der- 
nier Automne.  Le  peu  de  féjour  que  M.  Steller  fit  avec  les  deux  Profef- 
feurs ,  leur  fit  connoître  que  perfonne  n'étoit  plus  en  état  de  bien  rem- 
plir fa  miflion  ,  c'eft-à-dire  ,  de  féconder  M.  Krafchenninikow  dans  fes  re- 
cherches fur  l'Hiftoire  naturelle  du  pays  ,  dont  il  s'agiffoit  de  fe  procurer 
la  plus  exacte  connoiffance.  De  plus  ,  il  s'offrit  de  lui-même  à  faire  ce 
pénible  voyage.  M.  Gmelin  avoue  de  bonne  foi  que  ,  s'il  eût  été  obligé 
d'aller  lui-même  joindre  à  fa  place  M.  Krafchenninikow^  il  en  auroit  beau- 
coup plus  coûté  au  Gouvernement  ,  parce  qu'il  auroit  amené  bien  plu* 
de  monde  avec  lui ,  &  qu'il  auroit  par  conféquent  eu  befoin  de  bien  plus 
de  vivres  ;  mais  jufqu'alors  les  Profeffeurs  n'avoient  pas  reçu  le  moin- 
dre avis  &Irkut%k  fur  la  poflibilité  de  leur  grarid  voyage.  Ils  repréfen- 
terent  à  M.  Steller ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  mifere  à  craindre  ,  mais  qu'il 
avoit  pourtant  lieu  d'efpérer  plus  de  fecours  qu'eux ,  s'il  pouvoit  gagner 
fur  lui  d'effuyer  les  hauteurs  des  Officiers  de  Marine  ,  &  de  s'y  plier  ^ 
ce  qui  ne  convenait  pas  aux  Profeffeurs  honorés  des  ordres  immédiats. 
de  la  Cour  &  du' Sénat  fuprême.  Mais  tous  les  inconvéniens  qu'on  pût 
lui  faire  envifager,  étoient  pour  lui  de  nouveaux  motifs  d'encouragement 
qui  l'animoient  encore  plus  à  faire  ce  pénible  voyage  y  pour  lequel  il  fe 
crôyoiî  endurci  par  celui  qu'il  venoit  de  faire.    Il  n'étoit  point  chargé: 
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""  VovAGE  EN  de  bagage  ;  &  comme  en  Sibérie  il  faut  néceffairement  porter  tout  fort 
Sibérie.       '  ménage  avec  foi ,  le  fien  étoit  aufli  fuccintt  qu'il  fut  poflible.  Il  fe  fer- 

' ~ —  voit  du  même  vafe  pour  boire  de  la  bière  ,  de  l'hydromel  &  de  l'eau- 

w-  de-vie  ,  &  il  ne  buvoit  point  du  tout  de  vin.  Il  n'avoit  qu'un  plat ,  dans 
lequel  il  apprêtoit  &  mangeoit  tout.  Il  n'avoit  pas  befoin  de  Cuifinier  ; 
il  faifoit  tout  lui-même  ,  6c  avec  û  peu  de  façon ,  que  la  foupe ,  les  lé- 
gumes,  le  poifTon  ,  la  viande,  &c,{e  cuifôient  dans  le  même  pot ,  &  tout 
enfemble.  Il  fupportoit  aifément  l'odeur  de  fa  cuifme ,  dans  la  chambre 
même  où  il  travailloit.  Il  n'avoit  befoin  ni  de  perruque,  ni  de  poudre  ; 
tous  fouiiers  ,  toutes  bottes  alloient  à  fon  pied  :  il  n'étoit  nullement  tou- 
ché des  miferes  d'une  pareille  vie ,  &  plus  il  y  avoit  de  défordre,  plus 
il  étoit  gai.  Au  refle  ,  autant  il  étoit  peu  difficile  dans  fa  façon  de  vivre, 
autant  il  mettoit  d'attention  ,  d'ordre  &  d'exactitude  dans  tout  fon  tra- 
vail ,  enforte  qu'on  ne  pouvoit  trop  fe  repofer  fur  lui  de  tout  ce  qu'il 
entreprendroit.  Il  fouffroit  aifément  la  faim  &  la  foif  pendant  toute  une 
journée ,  pourvu  qu'il  pût  effectuer  quelque  chofe  d'utile  aux  Sciences. 

M.  Krafchenninikow  avoit  marqué  aux  Profeffeurs  ,  que  dans  fon  paf- 
fage  d'Ockot^k  au  Kamtfchatka ,  il  avoit  penfé  périr  ,  parce  que  le  Vaif- 
feau  qui  le  paffoit  ,  avoit  fait  en  route  une  voie  d'eau  fi  confidérable , 
qu'on  avoit  été  obligé  de  jetter  à  la  mer  quantité  de  bagages  ,  d'uften- 
files ,  &  entr 'autres  chofes  toutes  les  farines  dont  on  l'avoit  approvi- 
sionné pour  deux  ans  ;  qu'enfuit e  le  Bâtiment  avoit  échoué  fur  un  banc 
de  fable  à  la  côte  de  Kamtfchatka  ,  avant  qu'il  eût  atteint  Bolfcherefai- 
Ofirog  ;  que  tout  le  monde  avoit  été  fauve  ,  mais  qu'on  n'avoit  gagné  la 
terre  qu'avec  des  peines  infinies.  On  n'eut  la  Relation  de  fon  voyage 
qu'au  commencement  de  1739,  &  les  Profeffeurs  écrivirent  aufîitôt  aux 
Chancelleries  iïlrkut{k  &  de  Jakut^k  pour  lui  procurer  les  plus  prompts 
fecours  ,  fur-tout  des  habits  &  des  vivres.  Ils  fongerent  enfuite  à  faire 
partir  au  plutôt  M.  Stdhr ,  &  à  le  munir  de  tout,  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire.  Ils  le  chargèrent  en  particulier  d'apporter  tous  les  foins  imagina- 
bles ,  pour  obtenir  des  Chancelleries  les  vivres  &  les  autres  fecours 
qu'ils  leur  demandoient  pour  lui.  On  travailla  fans  difcontinuer  à  dreffer 
des  inftrutlions  pour  le  nouveau  Voyageur  fur  toutes  les  obfervations 
qu'il  avoit  à  faire.  Les  ProfefTeurs  y  joignirent  une  notice  de  tout  le 
travail  qu'ils  avoient  fait  jufqu 'alors  eux-mêmes  dans  la  Sibérie  furl'Hiftoire 
naturelle. 

Pendant  ces  préparatifs  ,  l'Interprète  llîa  Jachontow ,  qui,  depuis  le 
commencement  du  voyage  ,  n'avoit  pas  quitté  les  Profeffeurs  ,  homme 
d'un  mérite  &  d'une  intelligence  rare  ^  après  un  maladie  de  deux  mois, 
mourut  le  4  Mars. 

Cette  mort  leur  fut  d'autant  plus  fenfible ,  qu'il  leur  étoit  d'un  très- 
grand  fecours,  &  fort  difficile  à  remplacer.  Le  portrait  qu'en  fait  M.  Gme- 
lin ,  donne  l'idée  d'un  fage  dont  les  vertus  avoient  pour  folide  fonde- 
ment un  fentiment  de  religion  ,  vrai  ,  raifonnable  ,  &  qui  ne  prenoit 
jamais  rien  ni  fur  la  facilité  de  fes  mœurs ,  ni  fur  la  douceur  de  fon  ef- 
prit.  La  correfpondance  des  Profeffeurs  avec  le  Sénat  &  avec  toutes  les 
Chancelleries  de  Sibérie  fe  faifoit  toujours  en  Langue  Ruffe.  Ils  ne  ppu- 
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voient  communiquer  autrement,  &la  perte  àeJachontow  les  privoit  de     voyage  m 
tout  fecours.   Il  leur  reftoit  un  Etudiant,  nommé  Alexei  GorUnow  ,  qui  Sibérie 
écrivoit  facilement  le  RufTe  &  le  Latin  ,  mais  qui  favoit  médiocrement  fa  " 

propre  Langue.  Cependant ,  comme  c'étoit  ce  qu'ils  avoient  de  mieux 
après  Jachontow  ,  ils  avoient  réfoltt  de  le  donner  à  M.  StelUr  ,  &c  la  mort 
de  l'autre  ne  changea  rien  à  cette  difpofition.  Pour  fuppléer  à  leur  Inter- 
prète ,  ils  prirent  le  parti  de  s'appliquer  eux-mêmes  à  écrire  en  Langue 
Ruffe  ;  ils  réufTirent  en  peu  de  tems  à  fe  faire  allez  bien  entendre  ,  te 
l'ufage  continuel  de  cette  Langue  la  leur  rendit  familière. 

M.  Steller  avoit  amené  avec  lui  un  Deffinateur  ;  mais  on  voulut  lui 
en  donner  un  plus  expéditif ,  &  les  ProfefTeurs  lui  cédèrent  le  Sieur 
Berkan ,  le  plus  habile  de  ceux  qu'ils  avoient  à  leur  fuite.  Il  fut  enfuite 
expédié  avec  ion  monde  au  moi  de  Mars ,  afin  qu'il  pût  encore  fe  ren- 
dre à  Irkut{k  par  les  chemins  d'Hiver  ,  &  partir  l'Eté  fuivant  pour  le 
Kamtfchatka. 

M.  de  rifle  de  la  Croyere  ,  en  marquant  le  mauvais  état  où  fe  trouvoient 
•tous  fes  inftrumens  depuis  fon  voyage  vers  la  rivière  d'Olensk ,  avoit  prié  les 
ProfefTeurs  de  lui  procurer  un  Àrtiite  qui  pûtau-moins  raccommoder  fes 
pendules.  Avant  le  départ  de  M.  Steller  ,  il  vint  heureufement  à  Jenifeisk 
tin  homme  exilé  par  fa  mauvaife  conduite ,  qui  entendoit  l'Horlogerie  ; 
il  eut  ordre  d'aller  joindre  M.  de  la  Croyere ,  61  partit  avec  M.  Steller. 

Les  deux  ProfefTeurs  ,  débarrafles  de  tous  les  foins  qu'ils  avoient  été 
obligés  de  prendre  pour  faire  partir  M.  Steller,  fongerent  aux  moyens 
d'employer,  le  plus  utilement  qu'ils  pourroient ,  l'Eté  dont  on  fentoit  les 
approches.  Ils  n'avoient  point  encore  pafTé  de  belle  faifon  dans  des  can- 
tons bien  feptentrionaux  ;  ils  portèrent  leurs  vues  fur  Jenifeisk  ,  qui  efl 
la  Ville  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Sibérie.  Dans  leur  voyage  , 
pour  fe  rendre  en  cette  Ville ,  ils  comptaient  être  bien  à  portée  d'exa- 
miner les  deux  rivages  du  Jeniféi ,  &:  que  ce  qu'ils  n'auroient  pu  obfer- 
ver  en  defeendant  ce  fleuve  ,  ils  le  reprendroient  au  retour  en  le  remon-  * 
tant.  Ils  fe  propofoient  encore  de  completter  à  Mangaféa  plusieurs  Rela- 
tions du  Nifchnaj 'a-Tunguska  ,  qui  leur  manquoient  encore  ;  &  comme  ils 
iavoient  qu'à  la  fin  de  Juin  il  y  avoit  dans  cette  Ville  une  efpece  de  Foire, 
où  toutes  les  Nations  idolâtres  du  canton  fe  rendoient  tous  les  ans ,  c'é- 
toit pour  M.  Muller  une  occafion  favorable  d'enrichir  le  travail  particu- 
lier qu'il  faifoit  fur  l'Hiftoire  de  ces  Nations. 

Ces  ProfefTeurs  ,  toujours  bien  unis  &C  de  la  meilleure  intelligen- 
ce ,  avoient  déjà  raffemblé  beaucoup  de  curiofiîés  naturelles  ,  ainiî 
jque  divers  habillemens  des  peuples  étrangers  répandus  dans  la  Sibé- 
rie ,  &  d'autres  fmgularités  appartenant  à  l'Hifloire  du  pays.  Depuis 
la  dernière  Relation  qu'ils  avoient  envoyée  au  Sénat  en  1737,  il  s'étoit 
pafTé  bien  des  chofes  dont  ils  fe  croioient  encore  obligés  de  lui  faire 
leur  rapport ,  avant  que  d'entreprendre  ce  nouveau  voyage.  Ils  com- 
mencèrent done  par  faire  emballer  tout  ce  qu'ils  deftinoient  pour  Peterf- 
i>ourg  ;  ils  rédigèrent  leur  fécond  rapport  ,  &  dès  le  mois  de  Mai ,  ils 
dépêcheront  au  Sénat  un  Courier  chargé  de  toutes  leurs  expéditions.  Ils 
dirent  enfuite  leurs  difpofitions  pour  le  voyage  de  Jenifeisk  ,  choiijren^ 
Tçme  XFHh  Y  y.  * 
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voyage  en  *es  deux  meilleurs  Bâtimens.  qu'ils  avoient  amenés  l'année  précédente  r 
les  pourvurent  de  voiles  &  de  Travailleurs,  &  le  rendirent  à  bord  le 
27  Mai.  Le  Jenifêi  avoit  dégelé  le  8  Avril  ,  &c  dès  le  12*,  on  n'y  voyoit 
plus  de  glace  r.  de  forte  que,  depuis  un  mois  ,  il  faiibit  le  plus  beau  tems 
du  monde.  On  partit  vers  les  8  heures  du  foir  par  un  vent  fort  Se  con- 
traire ,  qui  ne  permit  pas  d'aller  plus  loin  ce  jour -là  qu'à  Tufchowa- 
Saimka ,  Village  fitué  fur  le  rivage  gauche,  où  Ton  fut  obligé  de  paffer  la 
nuit, 

Le  28 ,  on  efïuya  fucceflîvement  deux  tempêtes  qui  ne  permirent  pas 
d'avancer  au-delà  de  Pogadajewa  ,  autre  Village  fur  la  même  rive.  Lè- 
vent s'étant  calmé  vers  le  foir,  on.  marcha  pendant  toute  la  nuit  &  le 
jour  fuivant  fans  s'arrêter.  Dans  les  environs  de  Jariow-Pogofi ,  il' parut 
fur  les  bords  du  fleuve  des  Tungufes  ■&  des  Oitîaques  qui  joignirent  les 
Bâtimens,  ^  Ils  étoient  venus  payer  le  tribut  annuel  ;  ils  fe  plaignirent 
aux  Profeffeurs  qui  les  entretenoienî  en  Langue  RuiTe ,  de  ce  que  le  Rece- 
veur des  tributs- non-feulement  ne  favoit  pas  écrire  ,  mais  n'avoit  pas- 
même  d'Ecrivains  ,  Se  qu'ils  étoient  obligés  de  payer  fans  recevoir  quit- 
tance. Voilà  des  Sauvages  bien  inftruits  des  précautions  qu'il  faut  prendre 
avec  les  hommes  civilifés  ;  car, chez  eux  ,  elles  font  inutiles. 

Le  30  ,  le  Bâtiment  de  M.  MulUr  eut  le  bonheur  d'aborder  à  Woro~- 
gowa-Sioboda  ;  mais  celui  de  M.  Gmelin  ,  pour  être  moins  aifé  à  gouver- 
ner, ou  pour  n'avoir  pas  d'auffi  bons  Travailleurs  ,  ne  put  furmonter 
la  force  du  vent,  &  refla  expofé  aux  coups  d'une  violente  tempête  qui 
l'empêcha  de  gagner  le  même  rivage.   Le  dernier  s'étant  fait  mettre  à- 
terre  fur  le  bord  oppofé,  qui  ne  préfentoit  que  de  triftes  montagnes,, 
fe  hafarda  d'en  monter  une   avec  le  Deffinateur  Lurfenius  ;    mais  les 
pointes  de  fapins  dont  elh  étoit  hériffée  ,  ne  laiffoient  point  faire  un; 
ieul  pas  fur  ,.  &  l'on  reculoit  fouvent  au-lieu  d'avancer.    Etant  à  la  ûw 
parvenus  avec  beaucoup  de  peine)  au  fommet  ,•  ils  ne  trouvèrent  qu'un 
terreih.  marécageux  ;  toute  la  forêt  étoit  brûlée  ,.  &  les  arbres-  étoient 
couchés  les  uns  fur  les  autres  dans  là"  plus  grande  conftiiion.  D'ailleurs 
il  faifoit  fort  froid,  &  ils  ne  virent  pas  un  feul  oifeau  ;  ïes  aunes  n'é~ 
toient  pas  tout- à- fait  en  fleur.  Il  y  avoit  encore  en  bien  des  endroits  de 
gros  tas  de  neige;  cependant  M.  Gmelin  ne  laifla  pas  d'y  trouver  quel- 
ques plantes.,  qu'il  cueilla  fans  doute  avec  bien  de  la  fatisfaftion.  «  Car,' 
dit-il  ,  »  pour  peu  qu'un  Botanifle  trouve  à  herborifer ,  il  oublie  volon- 
»  tiers  tousfes  maux»..  Ils.  ne  purent  defeendre  la  montagne  qu'en  fe 
laiffant  gîiffer  en-bas,. 

Le  31 ,  vers  6  heures  du  matin  ,  le  tems  fut  fort  calme  ,  &  l'on  partit,. 
On  palTa  la  catarade  ,  dont  on  avoit  beaucoup  parlé,  avant  de  l'attein- 
dre ,  mais  qu'on  ne  put  appercevoir  ,  parce  que  les  eaux  étoient  trop 
hautes.  Le  courant  du  fleuve  n'y  étoit  pas  plus  fort  qu'ailleurs.  Immé- 
diatementaprès ,  on  vit  à  la  gauche  du  Jenifei  une  longue  chaîne  de  mon-» 
tagn.es  qui  s'étend  fort  avant  dans  le  pays  qu'elle  partage  en  quelque 
forte  en  deux  cantons,  Le  fleuve  eu  allez  étroit,  tant  au  commencement 
iqu'à  la  fin  de  ces  montagnes  ,:  qui  ont  environ  cinq  weriles  de  largeur* 
J£ant  que  les  montagnes  durent  ,  on  voit  dans  le  fleuve  par  intervalle^ 
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:Hes  tourbillons  très-remarquables  ,  &  les  Bâtimens  qui  en  approchent ,  en     voyagb  ni 
font  fenfiblement  attirés.    On  fait  alors  force  de  rames  pour  s'en  éloi-  Sibérie. 
gner  ;  mais  en  voulant  éviter  un  de  ces  tourbillons  ,  on  rifque  fouvent  '  "** 

d'en  rencontrer  un  autre.  Lorfqu'on  eut  atteint  la  fin  des  tourbillons  à 
l'extrémité  des  montagnes  ,  on  pana  devant  deux  Mes  couvertes  de  ro- 
chers qu'on  laifïa  à  gauche  ;  or  ces  Mes  étant  près  du  rivage  ,  le  canal 
qu'il  fallut  traverfer  étoit  fort  étroit. 

On  parla  le  même  jour  devant  hTunguska-Podkammenaja ,  qui  fe  jette 
du  côté  droit  dans  le  fleuve  ,  &  qui  a  fa  fource  à  un  degré  plus  au  Sud 
de  Nifchnaja-Tunguska  ,  à-peu-près  fous  la  même  longitude.  Les  bords 
de  cette  rivière  font  habités  par  des  Tungufes  ,  &  elle  eft  auffi  célèbre 
pour  la  chaffe  des  zibelines  que  Nifchnaja-Tunguska. 

Le  2  Juin ,  les  deux  Bâtimens  qui  s'étoient  perdus  de  vue  depuis  un 
jjour  ou  deux  ,  fe  retrouvèrent  enfemble.  Les  forêts  qui  formoient  ici 
les  rivages ,  étoient  fi  remplies  de  marais  &  tellement  embarraffées  d'ar- 
bres renverfés  à  terre  ,  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  d'endroits  où  l'on 
pût  avancer  à  une  diftance  de  dix  brafles ,  fans  rifquer  de  tomber  dans 
des  précipices  ,  ou  de  fe  cafter  bras  &  jambes.  D'ailleurs  les  eaux  étoient 
fi  hautes ,  qu'on  ne  pouvoit  point  marcher  le  long  des  rivages  :  il  n'étoit 
donc  pas  poffible  aux  deux  Bâtimens  ,  pour  peu  qu'ils  fuflent  féparés , 
d'avoir  des  nouvelles  l'un  de  l'autre.  On  ne  pouvoit  pas  non  plus  com- 
muniquer par  eau  9  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  Barque,  ni  de  Cha- 
loupe ,  qui  n'eût  rifqué  d'être  renverfée  par  les  moindres  vagues  ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  obliger  perfonne  de  s'y  expofer.  Ainfi  les  deux  Bâti-. 
snens  fe  trouvant  rejoints ,  marchèrent  de  concert.  Etant  arrivés  à  Ju» 
batskoje-Simowje ,  fur  la  rive  droite  du  fleuve  ,  les  Travailleurs  deman- 
dèrent à  s'y  arrêter  ?  pour  aller  faire  leurs  prières  à  la  Chapelle  du  lieu; 
les  ProfefTeurs  y  confentirent  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'on  attendoit 
quelques  Ofliaques  qu'ils  avoient  fait  chercher. 

Le  3  Juin  ,  les  forêts  des  deux  côtés  du  Jenifèi  étoient  encore  rem- 
plies de  neige  ,  &  l'on  voyoit  de  tems  en  tems  des  glaces  dans  le  fleuve 
même.  Le  tems  étoit  fort  inconftant  &  très-rude  ;  le  Soleil  ne  paroifibit 
point  du  tout.  Ce  jour  &  les  deux  fuivans  ,  la  navigation  fut  très-péni- 
ble ,  tant  par  la  violence  du  vent ,  que  par  la  forcé  des  vagues. 

Enfin  le  6 ,  les  deux  Bâtimens  furent  rendus  l'un  après  l'autre  devant 
la  Ville  de  Mangaféa.  Ici  le  Jenifèi  fe  partage  en  plufieurs  bras ,  dont 
M.  Gmelin  décrit  les  directions  différentes  avec  fon  exactitude  ordinaire, 
mais  dont  la  figure  ci-jointe  peut  donner  une  idée  fufïïfante. 

L'afpecl:  de  Mangaféa  n'eft  pas  agréable.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le 
rivage  feptentrional  du  bras  du  Jeniféi ,  nommé  dans  le  langage  Sibérien 
Nikobkoi-Schar .;  elle  s'étend  le  long  de  ce  bras,  &:  dans  l'intérieur  des 
terres.  Les  maifons  ,  quoiqu'éloignées  les  unes  des  autres  ,  n'occupent 
pas  un  fort  grand  terrein  ,  &  font  tout-au-plus  au  nombre  de  cent.  La 
Fortereffe  eft  appuyée  contre  un  autre  bras  du  fleuve  ,  &  à-peu-près  au 
milieu  de  la  Ville  ;  elle  eft  quarrée  ,  &  les  murailles  conftruites  de  bois 
■font  munies  de  quelques  tours  &  de  quelques  ouvertures  pour  tirer  ;  mais 
fa  meilleure  défenfe*  eft  qu'on-  n'y  craint  point  d'ennemi.    Cette  Forte» 
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voyage  en  reffe  renferme  le  tribunal  de  la  Juftice  ,  oii  la  Chancellerie  de  JentfcisK 
■Sibérie".  députe  ordinairement  un  CommilTaire  ou  Baiilif  du  Corps  des  Dworja- 

"  nins  ou  Dicti-Bojarskie.    Autrefois  la  plupart  des  habitans  de  Mangaféa 

étoient  des  Cofaques ,  dont  on  fe  fervoit  pour  contenir  les  Idolâtres  de 
ce  canton  ,  qui  font  les  Tungufes  &  les  Samojedes.  Maintenant  qu'ils 
font  fort  tranquilles  ,  il  n'y  a  prefque  point  d'autres  Cofaques  que  ceux 
qui  font  employés  pour  des  commifîions  particulières  en  qualité  d'Ecrl* 
vains  ,  de  Receveurs  de  tribut  ,  &c.  On  a  donc  laiffé  éteindre  un  grand 
nombre  d'emplois  militaires,  fans  les  remplir,  &  l'on  a  réformé  beaucoup 
de  Cofaques  qui  fe  font  retirés  dans  les  terres.  Ainfi ,  quoique  les  cantons 
inférieurs  du  Jmiféi  foient  fort  froids  ,  ils  font  extrêmement  peuplés,, 
parce  que  la  nature  y  a  répandu  bien  des  avantages  qui  compenfent  la 
rigueur  du  climat.  Le  Baiilif  a  fon  logement  dans  la  ForterefTe  ,.  où  fe 
ïrouvent  encore  des  magafins  pour  les  pelleteries ,  une  cave  à  eau-de- 
vie  9  un  magafin  à  poudre  &  quelques  cabanes  ruinées.  L'Eglife  Cathé* 
drale  ,  qui  n'efl  que  de  bois,  occupe  la  principale  place.  Hors  de  la  Pop 
terefle,  e il:  une  métairie  appartenant  au  Couvent  des  Moines  de  Jenifeiskr 
où  logent  les  Archimandrites,  lorfqu'ils  viennent  dans  cette  Ville.  Il  y  a 
de  plus  deux  Paroiifes ,  deux  cabarets  &  quelques  vieilles  maiions. 

M.  Gmelln  ,  qui  n'avoit  quitté  Jeniftisk  que  depuis  dix  jours ,  dit  qu'il 
fe  fîguroit  à  Mangaféa  avoir  fui  l'Eté  pour  aller  trouver  l'Hiver  ,  tandis 
qu'au  contraire  il  étoit  allé  ,  pour  ainû  dire ,  au-devant  du  folftice  d'Eté  j 
mais  il  fe  trouvoit  ici  fous  un  climat  bien  froid  ,  puifqu'il  étoit  fous  le 
,^8d.  i6'.  de  latitude  feptentrionale.  A  fon  départ  de  Jenifeisk  ,  il  avoit 
vu  dans  les  environs  tous  les  champs  couverts  de  verdure  ;  &  dix  jours 
après  ,  il  ne  rencontroit  que  des  chemins  remplis  de  neige.  Le  10  Juin  y 
(ou  ii  ,  nouveau  flyle) ,  il  en  tomba  encore  à  Mangaféa  y.  &  ce  ne  fut 
-que  le  lendemain  après  midi  que  nos  Voyageurs  virent  le  Ciel  ferein 
pour  la- première  fois"  depuis  qu'ils  eurent  quitté  Jenifeisk.  Le  9  ,  l'eau 
areila  gelée  pendant  toute  la  journée  uans  les  rues  ,  Se  la  glace  étoit  d'une 
épaiHeur  aifez  confidérable^  Les  ProfefTeurs  ,  fur  la  foi  du  Printems  qui 
ne  venoit  point ,  avoient  pris  pour  leur  logement  des  chambres  claires, 
parce  que  les  chambres  noires  à  poêles  ne  leur  paroilToient  plus  de  fai- 
îbn  ;  mais  la  continuation  du  froid  les  obligea  d'y  faire  porter  de  tems 
€n  tems  des  rechauds  de  feu  de  charbon  ,  qui  les  incommodèrent  au- 
tant qu'ils,  leur  fervirent  à  rechauffer  leurs  chambres. 

Cependant  ce  refle  d'Hiver  ne  fut  pas  de  longue  durée  9  Se  le  chan- 
gement de  faifon  fe  fit  tout-à-coup  fi  fubitement  ,  qu'on  pût  à  peine 
l'obferver.  Le  Ciel  une  fois  nettoyé  ,  continua  de  relier  ferein;  les  brouil- 
lards qui  jufqu'alors  l'avoient  obfcurci ,  difparurent  entièrement  tout- 
à-coup.  Dès  le  ïij  on  n'avoit  plus  befoin  de  réchauds.  Les  hirondelles 
arrivèrent  en  quantité  le  lendemain  :  elles  difparurent  à  la  vérité  le  16  y 
à  caufe  de  quelques,  nuages  &  d'un  vent  même  afTez  fort  ,,  qui  leur 
fit  croire  apparemment  qu'elles.'  s'étoient  méprifes  ;  mais  elles  revinrent 
le  troifieme  jour*  Le  Soleil  étoit  déjà  fort  chaud  ;  &  dès  le  14  ,  il  n'y; 
avoit  plus  aucune  trace  de  neige  ni  dans  les  rues  ,  ni  dans  les  champs» 
ipt'àerbe  venoit  à  vue  d'geil  ;  &£  s'il  eil  poiSble  que  quelqu'un  l'ait  jamaiq 
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•yu  croître,  il  faut  que  ce  foit  à  Mangaféa.    Le  1 5  ,  on  vit  fleurir  les  ""voyagÉ~bS 
violettes  jaunes  ,  qui  ne  viennent  guère  que  fur  les  montagnes  de  Suiffe,  siuérie. 

et  fur  quelques  autres  aufli  élevées  (13).  Ici  ces  violettes  croifToicnt  en 

quantité  fur  un  terrein  bas  entre  les  bluffons.  L'herbe,  a  la  fin  du  mois  l7ii' 
de  Juin ,  avoit  un  pied  ,  &:  dans  quelques  endroits  jufqu'à  un  pied  &  demi 
de  hauteur.  Depuis  le  11  ,  on  ne  voyoit  pas  beaucoup  de  différence 
entre  le  jour  &  la  nuit  pour  la  clarté.  On  lifoit  à  près  de  minuit  la  plus  pe- 
tite écriture  prefqu'aufîi-bien  qu'on  l'auroit  lue  à  midi  par  un  tems  cou- 
vert dans  les  pays  plus  méridionaux.  Pendant  toute  la  nuit  le  Soleil, 
étoit  vifible  au-deffus  de  Phorifon.  Vers  minuit ,  à  la  vérité  ,  lorfqu'on 
étoit  dans  un  endroit  bas  ,  on  avoit  de  la  peine  à  voir  entièrement  le 
difque  du  Soleil  ;  mais  en  montant  fur  la  tour  qui  n'étoit  pas  même 
fort  haute  ,  on  le  voyoit  diftinftement  tout  entier.  On  pouvoir  hardi- 
ment regarder  cet  aftre  fans  être  ébloui ,  on  n'en  diftinguoit  pas  les  moin- 
dres rayons  ;  ils  ne  commençaient  à  le  rendre  bien  fenfibles  qu'à  plus 
de  minuit  pafTé.  Toute  la  troupe  des  Voyageurs  ne  put  s'empêcher ,  dit 
M.  Gmelin  ,  de  célébrer  ce  magnifique  fpe&acle  que  perfonne  d'eux  n'a- 
voir vu  ,  &  que  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  ils  ne  dévoient  jamais 
revoir.  On  fe  mit  à  table  dans  la  rue  le  vifage  tourné  au  Nord  ;  toufc 
le  monde  fîxoit  le  Soleil  ,  fans  en  détourner  un  inftant  les  yeux ,  ÔS 
l'on  changeoit  de  fituation  à  mefure  que  cer  aftre  avançoit.  On  jouit 
de  ce  rare  fpeftacle  jufqu'au  moment  où  les  rayons  du  Soleil  qui  pre- 
noit  infenfiblement  de  la  force  >  devenus  trop  vifs  ?  ne  pouvoient  plus 
qu'incommoder» 

M.  Gmelin  dit  n'avoir  jamais  vu  dans  aucun  endroit  du  monde  un  " 
aufli  grand  nombre,  d'oifeaux  rafTemblés  en  troupes  ;  les  plus  nombreux 
étoient  les  oifeaux  aquatiques,  les  oies  de  toute  efpece  ,  les  canards  7 
les  poules  d'eau,  les  moëttes  ,  les  oifeaux  de  rivage  ,  bécanes  ,  ortolans^ 
plongeurs  ,  &c.  Ce  feul  objet  &  celui  des  plantes  ne  lui  donnaient  au- 
cun relâche  ;  c'eft  ici  qu'il  enrichit  le  plus  la  collection  d'Hiftoire 
naturelle  ou  d'obfervations  fur  les  oifeaux  qu'il  avoit  commencée  en 
route  entre  Jcnifiisk  &  Mangaféa,  Quant  aux  plantes ,  il  n'y  trouvoit  pas 
à  beaucoup  près  tant  de  variété  :  c'étoient  prefque  toutes  plantes  rares  > 
mais  il  étoit  aifé  de  les  compter.  Vers  la  S.  Pierre,  tous  les  champs 
étoient  couverts  de  plantes  &  de  fleurs,  mais  c'étoient  prefque  par-tout 
les  mêmes.  Cependant  il  n'y  en  avoit  pas  moins  de  plaifir  à  herborifeiv 
parce  qu'on  y  entendoit  un  concert  perpétuel  formé  par  une  infinité 
d'oifeaux  qui  cherchent  les  endroits  un  peu  éloignés  des  grandes  riviè- 
res ,  pour  n'être  pas  tourmentés  par  les  vents* 

La  Ville  de  Mangaféa  ,  dans  lo.s  premiers  tems  de  fa  fondation  ,  por» 
toit  le  nom  de  Nowa-Mangaféa  :  c'eft-à-dire ,  avant  que  la  Ville  atluelle 
fût  bâtie ,  il  y  en  avoit  une  autre  plus  petite  ,  appellée  aufli  Mangaféa  y 
fituée  près  de  l'embouchure  du  Tas  ,  fleuve  qui  fe  read  dans  la  Mer 
Glaciale  à  l'Oueft  du  Jeniféi.  Cette  mer  entrant  vers  cet  endroit  dans- 
les  terres  ,  y  forme  un  grand  golfe  3  divifé  du  côté  de  la  terre  en  deux 

.    $13)  Viola  ÀlpinarotundifoUa  f  Bauh.  Pin.  i$<^ 
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voyage  en  P*us  petits  ,   qui  s'étendent  prefque  jufqu'au  foixante-huitieme    degré 
Sibérie.         au  Sud  :  le  Tas  fe  jette  dans  le  bras  oriental,  &c  Y  Obi  dans  Pocciden- 

' '   tal.  Les  habitans  de  l'ancienne  Ville  s'ennuierent  d'un  climat  û  froid  ;  dès 

l7i's*  qu'ils  eurent  découvert  l'endroit  oii  eft  aujourd'hui  Mangaféa  ,  ils  s'y  éta- 
blirent, &  .bâtirent  la  nouvelle  Ville,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Pancienne.  Suivant  la  tradition  -du  pays  ,  il  fe-  faifoit  autrefois  un  com- 
merce confidérabie  à'Archangel  à  Pujl-Ofersk ,  petite  ville  fituée  à  l'em- 
bouchure de  la  Petfchora 9  qui  fe  jette  aufli  dans  la  Mer  Glaciale,  ou 
dans  la  Mer  du  Nord  ;  car  cette  embouchure  eft  à  l'Occident  du  détroit 
de  Weygat{.  Ce  même  commerce  s'étendoit  ,  dit-on  ,  jufqu'à  Obdorskoi- 
OJîrog ,  &  de-là  jufqu'au  vieux  Mangaféa  :  mais  ,  félon  M.  Gmelin  ,  il 
il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'on  y  vînt  de  plus  loin  que  de  VObi.  La 
Ville  de  Mangaféa  efl  nommée  plus  communément  par  le  peuple  Tu-* 
ruchansk  ,  d'une  rivière  de  ce  nom  que  reçoit  le  bras  du  Jmîféi ,  fur 
lequel  elle  eft  fituée.  J| 

M.  Mulkr  comptoit  trouver  à  Mangaféa  différentes  Nations  idolâtres  | 
&  fe  procurer  bien  des  connoifîances  fur  leurs  ufages ,  leurs  langues  ,  &ca 
De  plus ,  il  devoit  y  avoir  une  efpece  de  Foire  ,  occafionnée  par  la  çhafle 
que  ces  Nations  font  pendant  l'Hiver  fur  le  Nifchnaj a-Tunguska ,  dans 
les  cantons  inférieurs  du  Jeniféi ,  le  long  du  Kureika ,  du  Chantaika ,  du 
JDudina,  du  Chatanga  ,  &<à  l'Oueft,  du  côté  du  Tafs&C  de  YObi.  Comme 
tous  les  Chafleurs  cherchent  alors  à  fe  défaire  avantageufement  de  leurs 
pelleteries  ,  il  en  vint  de  toutes  parts  un  grand  nombre  à  Mangaféa, 
Ainfi  tout  s'y  difpofoit  pour  une  nombreuse  aflemblée  de  Nations  ido- 
lâtres. Les  Chafleurs  de  Chantaika  étoient  arrivés  ;  ceux  du  Chatanga. 
avoient  député  leur  Prêtre  qui  arriva  la  veille  de  la  S.  Pierre.  Les  ota- 
ges des  Tungufes  étoient  aufli  rendus  dès  le  Printems  avec  les  Rece- 
veurs des  tributs  (14)  4  les  Samojedes  les  plus  voifms  vinrent  apporter 
le  leur  ,  &  les  Receveurs  des  tributs  du  Tafs  arrivèrent  à -peu -près 
dans  le  mêmetems.  Pluneurs  Marchands  Rufles  &  Tungufes  étoient 
venus  de  Jenifeisk  ,  &  leurs  marchandifes  étoient  étalées  dans  quelques 
boutiques.  Aufli-tôt  que  tout  fut  raflemblé .,  le  commerce  s'ouvrit  ;  mais 
il  fe  faifoit  toujours  en  fecret  Se  comme  furtivement ,  foit  afin  qu'un 
Marchand  ne  fupplantât  point  l'autre  ,  foit  pour  que  perfonne  ne  s'avisât 
de  chercher  querelle  à  ceux  qui  pouvoient  être  fournis  d'une  plus 
grande  quantité  de  marchandifes  y  &  pour  éviter  les  jalouiies  de  com- 
merce. 

La  plus  grande  partie  des  marchandifes  qu'on  apporte  à  Mangaféa  g 
font  des  zibelines,  des  peaux  de  renards  blancs  ■&  bleus s  appelles pef{i ? 
&  de  renards  ordinaires ,  noires ,  grifes  &  d'autres  couleurs  ;  des  loups 
blancs  ,  des  peaux  d'ours  blancs  ou  d'ours  de  mer ,  des  peaux  de  jeunes 
ours  de  couleur  argentine  5  des  peaux  de  goulus ,  &c.  On  y  apporte 
aufli  de  YAwam  des  peaux  de  jeunes  daims  ,  que  les  Idolâtres  de  Ce  can- 
ton corroyant  eux-mêmes ,  &  dont  rien  n'approche  pour  la  molleiTe  ôc 

(14)  11  eft  d'ufage  à  Mangaféa  de  gar-  chez  eux,  que  quand  on  en  amené  d'autres 
,der  tous  les  ans  quelques  otages  des  Na-  dans  la  même  faifon.  Ces  otages  font  nom- 
mions idolâtres  9  qu'on  ne  lailTe  retourner    mes  AmanatU 
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îa  douceur.    Les  pes^i  ou  loups  blancs  ,  &  les  ours  blancs  qu'on  prend     voyage  eu 
le  long  du  Jenifêi  ,  furpafTent  beaucoup  en  grandeur  tous  ceux  qui  vien-  sieérie. 
nent  des  autres  endroits  ;  aufîi  font-ils  beaucoup  plus  chers  que  ceux  de  "". 

YOti  ou  du  Lena.  C'eit  pour  ce  genre  de  commerce  ,  qu'il  ne  s'établit  fur 
aucune  rivière  autant  de  Ruffes  qu'il  y  en  a  fur  le  Jenifêi.  Depuis  Man- 
gafêa jufqu'à  la  mer,  &  même  fur  le  bord  de  la  mer  jufqu'au  Pîajïda  9 
6c  au  Chatanga  ,  même  le  long  de  ce  dernier  fleuve  ,  on  voit  de  tous 
côtés  beaucoup  d'habitations  Ruifes»  11  s'y  rend  fur-tout  un  grand  nom- 
bre de  gens  non-mariés ,  parce  que  la  chafTe  dans  tous  ces  cantons  efl 
extrêmement  lucrative.  Un  jeune  homme  qui  veut  gagner  quelque 
chofe,  &  qui  fait  épargner,  n'a  qu'à  fe  préfenter  tout  nud  ,  il  trouve 
aifément  un  Maître  qui  l'habille  ,  &  qui  lui  donne  de  bons  gages  ou  une 
part  dans  le  produit  de  îa  chafîe,  L'Eté ,  tems  où  l'on  ne  peut  chafTer  que 
des  rennes  ,  on  fait  de  fortes  provifions  de  poiffons  pour  la  nourriture  de 
fa  famille.  Quoique  le  Jenifêi  ne  foit  pas  tout-à-fait  auïîî  poiflbnneux  que 
Y  Obi,  il  ne  laifle  pas  de  fournir  fuffifamment  de  quoi  fe  nourrir. 

Qui  croiroit,  dit  M.  Gmelin  ,  qu'à  deux  cens  quatre- vingt  werfîes  ,  au-' 
defùis  de  Mangafêa  ,  il  y  eût  encore  une  Eglife  RufTe  ?  C'efr.  celle  de 
Chantaiskoi-Pogo[l ,  iituée  à  6S~  degrés  de  latitude  feptentrionale,  La 
Pareille  à  la  vérité  n'eft.  compofée  que  du  presbytère  &  de  quelques  habi- 
tations de  payfans  ,  dont  plufieurs  même  font  vuides  ;  mais  il  s'y  fait 
un  grand  concours  des  habitations  voifines  ,  toutes  habitées  par  des 
ChaiTeurs.  Les  maifons  font  la  plupart  ifolées  ,  pour  que  l'un  ne  puiûe 
pas  nuire  à  la  chaffe  de  l'autre. 

Dès  le  12  Juin  ,  M.  Gmelin  avoit  tiré  à  Mangafêa  une  ligne  méridienne,' 
pour  obferver  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée;  il  l'obferva  à  diffé- 
rentes reprifes  ce  même  jour  au  foir ,  &  il  trouva  qu'elle  déclinoit  de 
huit  degrés  vers  l'Eil.  Il  trouva  la  même  déclinaifon  le  19  fuivant ,  dans 
un  tems  où  le  vent  fouffloit  de  l'Eit  affes  fortement  ;  ce  qu'il  rapporte  , 
dit-il ,  parce  que  dans  tous  les  endroits  de  la  Sibérie  où  il  a  été ,  il  n'a 
pu  découvrir  la  moindre  déclinaifon.  Depuis  le  20',  il  y  eut  quelques 
orages  afTez  violens ,  mais  qui  fe  parlèrent  fans  aucuns  dommages.  Ce- 
pendant les  Rufl.es  &  les  Samojedes  ne  fe  fouvenoient  point  d'en  avoir 
vu  depuis  environ  vingt-cinq  ans  ,  que  le  tonnerre  avoit  tué  un  Samo° 
jede  près  de  la  Ville.  On  obferve  généralement  ,  que  plus  on  approche 
de  la  Mer  Glaciale ,  moins  on  entend  de  tonnerre.  On  prétend  même 
que  près  de  la  mer  il  tonne  fi  foiblement ,  que  l'on  n'entend  rien  du 
tout,  à-moins  qu'on  n'y  foit  fort  attentif ,  ou  que  ce  qu'on  entend, 
n'en:  que  comme  un  bruit  fouterrein  ,  mais  qu'on  voit  diitin&ement 
l'éclair. 

La  Ville  de  Mangafêa  étant  Pendroit  le  plus  feptentrional  où  Ton 
puiffe  faire  des  obfervations  exa&es ,  M.  Gmelin,  avant  fon  départ,  re- 
commanda qu'on  en  fît  de  météorologiques.  Il  y  avoit  alors  dans  cette 
Ville  un  Cofaque  intelligent  qui  favoit  lire  &  écrire  ,  &  qui  marquoit 
beaucoup  d'envie  d'être  chargé  de  quelqu'obfervation.  Tous  les  inftru- 
mens  nécelTaires  furent  portés  à  la  ForterelTe  ;  le  baromètre  étoit  fufpen- 
«lu  '  à  trois  braffes  ou  environ  de  hauteur   au-deflus  de  l'eau  d'un  d 
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bras  du  Jeniféi.   On  l'appuya  contre  un  mur  échauffé  intérieurement  par 

Voyage    en  ..,         Jr  ,.,     Fr   J  ■      ■,     ,  .  ,    ,        T        «  ,*■  ... 

Sibérie.         .un  poêle  ,  afin  qu  il  eut  une  ehaleur  tempérée.    Le  thermomètre  etoit 

» — — — -  fufpendu  à  un  mur  qui  regardoit  le  Nord ,  &;  la  boëte  ou  l'étui  qui  le 

?7ii><-        renfermoit  étoit  percé  de  plusieurs  trous  ,  afin  que  l'air  pût  y  pénétrer. 
Pour  que  la  girouette  fût  expofée  à  tous  les  vents  ,  6c  qu'on  fût  à  l'abri 
de  toute  erreur  en  marquant  les  rhumbs ,  on  l'avoit  pofée  à  l'endroit  le 
plus  élevé  de  la  Ville.  Ces  difpofitions  faites ,  M.  Gmelin  ne  tarda  point 
à  quitter  Mangafêa.  A  l'égard  de  M.  Mulltr ,  il  n'avoit  pas  encore  fini  ce 
qu'il  avoit  à  faire  dans  cette  Ville.   Les  otages  de  YAwam  n'étoient  pas 
encore  arrivés.  Ils  ont  une  Langue  particulière  ,  dont  il  importoit  beau- 
coup à  ce  Profefleur  de  prendre  quelque  connoifïance.   M.  Gmelin  au 
contraire  n'avoit  plus  de  quoi  s'occuper  dans  fa  partie  qui  étoit  l'Hif- 
toire  naturelle  :  les  oifeaux  étoient  prefque  tous  déjà  difperfés  ,   &c  les 
plantes  commençoient  à  jaunir.    D'ailleurs  il  efpéroit  trouver  dans  un 
autre  terrein  d'autres  plantes  ,  &  enrichir  fa  colleclion.    Il  partit  donc 
le  3  Juillet  vers  minuit  avec  un  vent  favorable  ,  &  à  4  heures  du  matin 
il  fe   trouva   près  de  Turuchanskoi  -  Troit^koi  -  Monaflir  ,   où  il  attendit 
M.  Muller  en  herborifant  dans  une  campagne  agréable  &  fort  différente 
de  celle  de  Mangafea,  A  fon  arrivée,  il  alla  avec  le  Deflinateur  Lurfer 
nius,  qu'il  avoit  pris  fur  fon  Bâtiment,  voir  les  tourbillons  qui  fe  for- 
ment dans  la  Nifchnaja-Tunguska  ,  à  quelques  verftes  au-deûus  de  fon 
embouchure.  Il  y  en  a  plufieurs  des  deux  côtés  de  la  rivière  ,  &  quand 
4es  eaux  font  hautes ,  le  paffage  entre  ces  deuxtourbiilons  n'a  que  fix 
toifes  de  largeur.    Si  l'on  s'ert  écarte  un  peu  d'un  côté  ou  d'un  autre  * 
le  Bâtiment ,  au-lieu  d'avancer ,  pirouette  fouvent  dans  une  étendue  de 
foixante  brafïes  d'eau ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'en  dégage  à  force  de  bras  & 
ée  rames.    On  affûre  que  ces  tourbillons  attirent  ait  fond  de  l'eau  de 
gros  arbres  que  les  crues  de  la  rivière  y  amènent  quelquefois  ,  &  les 
-revomiffent  un  quart  d'heure  après  brifés  &  déchirés  en  mille  morceaux. 
Des  Pêcheurs  racontèrent  à  M.  Gmelin  ,  qu'ils  avoient  eu  la  curiofité  de 
defcendre  dans  le  grand  tourbillon  une  corde  avec  une  pierre  au  bout  ; 
qu'ils  s'étoient  apperçu  que  la  pierre  repofoit  de  tems  en  tems  fur  un 
corps  folide  ,  &  que  quand  on  l'avoit  fecouée  ,  elle  étoit  descendue  plus 
■bas  jufqu'à   quatre-vingt-dix  braffes  ;  mais  qu'ayant  enfin   manqué  de 
corde  ,  ils  n'avoient  pu  continuer  l'expérience.    M.  Gmelin  fît  paner  fur 
un  de  ces  tourbillons  une  petite  Barque   qui  pirouetta  quelque  tems , 
puis  fut  repouffée  &  defcendit  la  rivière.    Cette  expérience  l'enhardit-: 
il  voulut  y  paner  lui-même  dans  une  Barque  '?  tant  qu'il  fut  fur  le  tour- 
billon ,   il  fentit  que  la  Barque  vacilloit ,  mais  fes  Mariniers  donnè- 
rent de  fi  grands  coups  de  rames  ,    qu'ils  l'empêchèrent   de  tourner, 
11  faut ,  dit-il ,  que  le  lit  de  la  rivière  foit  dans  cet  endroit  nngulierement 
conformé  ,  puifque  les  deux  rivages  font  fort  pierreux. 

Le  5 ,  il  alla  viiiter  le  Couvent  qui  lui  parut  avoir  un  air  fort  anti- 
que ;  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  Moines  prefqu'aveugles  de 
vieillerie.  Ce  Couvent  dépend  en  quelque  forte  de  celui  de  Jenifeisk  , 
&  avoit  autrefois  d'affez  gros  revenus.  Aucun  Voyageur  ne  remontoàt 
pu  ne  defcendoit  le  fenifu  ?  fans  y  faire  faire  des  prières  p-oux  le  fuccès 
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•de  leur  voyage.    Le  Couvent  faifoit  ordinairement  distribuer  du  pain 

>  J    °  .......  ...  /     ,.    /       T        — ;-     -,        *    .         Voyage  en 

-aux  étrangers  ,  ce  qui  lui  attiroit  d  autres  libéralités.   Les  Chafleurs  s  y  Sibérie. 

-arrêtoient  aufli,  foit  pour  avoir  des  prières  ,  foit  pour  rendre  des  actions 

de  grâce  pour  les  bons  fuccès  de  leurs  chaffes.  Le  Couvent  les  rcgaloit,        17i9* 

&  en  recevoit  des  préfens.    Ce  Couvent  devoit   Ton  ancienne  fortune 

au  Saint  qu'on  y  révéroit  fous  le  nom  de  WafiU  Turuchanskoi  ;  mais  vers 

l'an  1720,  l'Archevêque  deTobolskne  lui  trouvant  pas  des  marques  de 

fainteté  fuffifantes ,  le  fit  enlever ,  &  tout  de  fuite  inhumer  :  de-là  efl 

venue  la  décadence  du  Couvent. 

Le  7  Juillet,  M.  Muller  réjoignit  M.  Gmelin. 

Les  Taffki ,  que  le  premier  attendoit ,  étoient  arrivés  à  Mangaféa  dès 
le  4  ;  ce  qui  lui  avoit  donné  le  tems  de  compofer  un  petit  Diction- 
naire de  leur  Langue ,  &  de  ramaffer  quelques  Mémoires  fur  cette  Na- 
tion. Les  deux  Profefleurs  ne  voulurent  pas  s'arrêter  davantage  dans 
cet  endroit ,  &  partirent  le  même  jour  avec  un  bon  vent,  qui  les  condui- 
sit jufqu'au  rivage  pierreux,  appelle  Karmakulnik. 

Ils  marchèrent  pendant  toute  la  nuit ,  &  toute  la  journée  du  8  juf- 
qu'au foir ,  ils  eurent  un  vent  favorable  qui  leur  permit  d'aller  à  la  voile. 
Sur  le  rivage  occidental  ,  ils  virent  quelques  jurtes  d'Oftiaques  ,  fans 
pouvoir  s'y  arrêter.  Le  10 ,  ils  fe  trouvèrent  vis-à  vis  l'embouchure  du 
Pakulicha  ,  où  M.  Gmelin  fe  fit  tranfporter  dans  une  Barque  ,  pour  voir 
des  pierres  figurées  dont  on  lui  avoit  fait  un  grand  récit.  Il  fuivit  le 
même  rivage  occidental  du  Jenifèi  dans  une  étendue  de  cinq  werftes , 
accompagné  de  cinq  hommes  ,  pour  chercher  ces  merveilleufes  pierre*  ; 
mais  ils  ne  trouvèrent  autre  chofe  que  des  cailloux  très-communs  de 
différentes  formes ,  &  fe  hâtèrent  de  réjoindre  les  Bâtimens  qu'il  falloit 
tirer  à  force  de  bras.  Le  1 2 ,  on  atteignit  une  pointe  étroite  de  terre  ,  ap- 
pellée  Kantagow.  M.  Gmelin  y  fit  arrêter  pendant  quelque  tems ,  parce 
qu'il  avoit  entendu  dire  qu'on  y  trou  voit  des  pierres  figurées,  &  parti- 
culièrement des  pierres  de  Lynx.  On  mit  pied  à  terre  à  cette  pointe 
au  nombre  d'environ  vingt  perfonnes  ,  qui  cherchèrent  pendant  quatre 
heures;  on  ne  trouva  que  quatre  pierres  de  Lynx  (15),  &  une  efpece 
d'arbre  de  corail.  M.  Gmelin  en  particulier  démêla ,  parmi  beaucoup  de 
pierres  &  de  cailloux  ,  dont  ni  la  qualité  ,  ni  la  forme  n'avoient  rien 
de  bien  remarquable  :  i°.  un  minerai  de  fer  très-pefant  &  fort  riche, 
rouge  en-dehors  &  brun  en-dedans  :  20.  des  pierres  figurées  comm» 
des  ourfins  de  mer  ,  de  l'efpece  appellée  Spatagus  :  30.  d'autres  pierres  en 
forme  de  bois  pétrifié  :  40.  un  autre  minerai  de  fer  jaunâtre  ,  &  tenant 
de  l'ocre  ,  tantôt  compofé  de  plufieurs  couches  minces ,  ou  de  tuyaux 
creux  de  différentes  figures  qui  provenoient  des  petites  branches  du 
bois ,  auxquelles  l'ocre  s'étoit  attaché ,  tantôt  femblable  à  la  pierre  de 
Lynx  :  50.  du  talc  noir  luifant  ,  renfermé  dans  une  pierre  affez  reffem- 
blante  à  i'ardoife ,  ck  femée  de  petites  veines  de  pyrite  foufré  :  6°.  une 
pierre  extrêmement  dure  &  faifant  du  feu ,  dont  il  y  avoit  une  grande 
variété ,  les  unes  étant  rayées  alternativement  de  noir  &c  de  gris  ,  les 

(»0  La  pierre  de  Lynx  eft  tranlparente, 
Jom  XFIlh  %i 
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"voyage  en  autres  pins  molles  &  rayées  de  blanc  &  de  violet  :  70.  des  pierres  d'un 
Sibérie.         bleu  pâle  ,  de  la  dureté  du  marbre  ;  d'autres  tranfparentes ,  jaunâtres  ôc 

— ■ "  blanches  ,  ayant  prefque  la  dureté  de  l'agathe  :  8°.  une  forte  de  pierre- 

I?i>  à-chaux  toute  fibreufe  (16)  :  90.  une  pierre  fablonneufe  à  gros  grains  , 
noire  &  comme  brûlée  d'un  côté,  &  rouge  de  l'autre  (17)  :  io°.  du 
fuccin  noir  en  petits  morceaux  ,  fort  fragile  &  plein  de  crevaffes  : 
ii°.  un  fragment  d'os,  dont  la  fubftance  intérieure  reffembloit  à  celle 
d'une  vertèbre  de  baleine  ,  &  quantité  de  divers  cailloux  ,  dont  M.  Gme- 
lin  fait,  à  fon  ordinaire,  un  détail  très-exacl:  &  très-ennuyeux. 

Après  la  recherche  de  ces  pierres  qui  ne  produifit  rien  d'intéreffant 
pour  l'Hifloire  naturelle ,  on  fe  rembarqua  ,  ck  l'on  continua  de  marcher* 
Le  1 3  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  pafîa  devant  l'ancienne  Inbatskoje-SL- 
mowjc  y  ou  l'on  bâtiffoit  alors  une  nouvelle  Eglife  pour  les  Oftiaques 
nouvellement  baptifés ,  celle  qu'on  avoit  déjà  conftruite  au  commence- 
ment de  leur  converfion  vers  1720,  ayant  été  brûlée. 

Les  14  *  15  &  16,  la  navigation  fut  fort  ennuyeufe,  tant  par  l'incom- 
modité des  confins  dont  on  ne  pouvoit  fe  garantir  ,  que  par  toutes  les 
courbures  du  fleuve  qui  faifoient  revoir  aux  Voyageurs  le  foir  les  mê- 
mes lieux  qu'ils  avoient  vus  le  matin.  La  nuit  du  16  au  17 ,  ils  eurent  la 
vue  des  étoiles  pour  la  première  fois  depuis  deux  mois ,  pendant  lef- 
quels  il  n'y  avoit  prefque  point  eu  de  nuit. 

Le  refte  du  voyage  jufqu'au  25  fut  affez  pénible  r  de  grandes  chaleurs, 
des  paffages  dangereux  ou  difficiles  à  franchir  fur  un  fleuve  femé  pref- 
que par- tout  de  rochers  qui  le  rendoient  très-rapide  ,  ou  de  bas-fonds  & 
de  bancs  de  fable  ,  les  fatigues  excefïives  &  continuelles  des  Travailleurs 
obligés  de  tirer  les  Bâtimens  fur  un  rivage  efcarpé  ,  pierreux  &  mal-fûr, 
la  nécefîité  d'y  fuppiéer  fouvent  par  àes  chevaux  dont  la  conduite  don- 
noit  des  peines  infinies  (18),  l'embarras  même  d'en  trouver,  enfin  les 
mauvais  tems  ,  la  pluie ,  les  orages^  tous  ces  inconvéniens  n'adoucirent 
pas  l'ennui  du  trajet. 

La  nuit  du  25  au  26  Juillet,  on  atteignit  Jenifeisk  ,  que  les  Bâtimens 
dépafferent  en  remontant  jufqu'à  la  Fabrique  des  cuirs  du  Sieur  Samoi- 
low ,  Colonel  des  Cofaques ,  011  les  ProfeiTeurs  dépendirent  le  26,  à  2 
heures  du  matin. 

Le  même  jour  au  foir  ,  la  Chancellerie  ,  prévenue  de  leur  arri^ 
vée  par  un  Exprès  que  les  ProfefTeurs  lui  avoient  dépêché  le  19  de 
Worogowa-Sloboda  ,  leur  envoya  des  paquets  qu'elle  avoit  reçus  pour 
eux  de  Petersbourg  pendant  leur  abfence  ,  &  des  Lettres  que  M.  Std- 
hr  avoit  écrites    tflrkut^k,    M.  MulUr  étoit    difpenfé  par    des    ordres 

(16)  Màrmùr  fîxum  ,  filamentis  perpendi-  favoir  que  l'endroit  où  il  s'étoit  perdu  ? 
tularïbus  parallelk,  Linn.  Syft.  ftiat.  152.  étoit  un  pas  malencontreux  ,  habité  par. 
Ed.  Stockholm.  1748.  les  Diables  qui  attiroient  à  eux  les  che- 

(17)  Les  coralloïdes  prennent  fouvent  vaux  ,  &  qu'il  les  avoit  vus  de  fes  pro- 
cette variété  de  couleurs ,  quand  ils  reftent  près  yeux.  Le  premier  payfan  le  paya- 
long-tems  dans  la  terre.  de  cette  raifon  ,  &  fe  réligna  tranquille- 

(18)  Un  payfan  ayant  perdu  un  de  fes  ment  à  Sa  fantailie  des  Diables  qui  avoient 
chevaux  qui  fut  noyé ,  un  autre  payfan  ,  eu  envie  de  fon  cheval. 

pour  le  confoler  >  lui  dit  qu'il  devoit  bien 
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précis  de  la  Cour  ,  de  continuer  Tes  voyages    en  Sibérie  ;  on  ordon-    votage  en 
noit  en  même  tems  à  M.  Gmelin  d'y  refter  ,    &  de  fe  préparer  à  faire  Sibérie. 

le  voyage  de  Kamtfchatka  le  plutôt  qu'il  feroit  poffible.  Ces  différentes ~~~ 

difpoiitions  affeclerent  diverfement  les  deux  Profefleurs.  L'ordre  qui  I7J9* 
regardoit  M.  Gmelin  ,  l'affligea  beaucoup  ;  on  voit  qu'il  ne  redoutoit 
rien  tant  que  le  voyage  de  Kamtfchatka ,  par  les  peines  qu'il  prévoyoit 
que  la  mauvaife  volonté  de  ceux  dont  il  devoit  dépendre  pour  parler 
dans  cette  Prefqu'Ifle,  lui  feroit  immanquablement  eifuyer.  Cependant, 
en  relifant  leurs  Lettres  ,  les  Profefleurs  s'apperçurent  qu'à  la  date  de 
leur  expédition  on  ne  favoit  point  encore  a  Petersbourg  le  départ  de 
M.  Sceller  pour  le  Kamtfchatka  ,  ni  les  difficultés  que  les  Chancelleries 
continuoient  de  faire  pour  l'approvifionnement  des  Voyageurs.  M.  Gme- 
lin en  conféquence  prit  le  parti  d'écrire  de  nouveau  à  Petersbourg.  Il 
marquoit  qu'il  s'en  réferoit  fur  le  voyage  en  queftion  à  fes  précédentes 
Lettres ,  &  que  n'y  ayant  pas  reçu  de  réponfe  ,  il  difFérerôit  fon  départ 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  les  dernières  réfolutions  de  la  Cour  ;  mais  que  dans 
l'intervalle  il  parcoureroit  les  environs  du  Jeniféi  ,  d'où  il  s'en  retour- 
neroit  à  Krafnojarsk  ,  pour  y  attendre  fes  nouveaux  ordres.  Suivant 
ceux  de  M.  Muller ,  il  étoit  le  maître  de  fe  mettre  en  route  pour  fon 
retour  aufîi-tôt  qu'il  jugeroit  à  propos. 

M.  Gmdin ,  en  parlant  à  Jenifeisk  ,  avoit  chargé  quelqu'un  de  faire 
fur  le  Jeniféi  les  mêmes  obfervations  qu'il  avoit  faites  à  Jakut^k  fur  le 
Lena  ,  c'efl  -  à  -  dire  un  Journal  de  l'augmentation  &  de  la  diminution 
des  eaux  du  Jeniféi.  Le  but  de  ces  obfervations  étoit  de  découvrir, 
s'il  n'y  auroit  pas  un  certain  ordre  établi  pour  cette  augmentation 
&  diminution  des  eaux  ,  qui  pourroit  avoir  quelque  influence  fur  la 
ftruiture  de  la  Terre  ,  foit  en  général  ,  foit  en  particulier  ,  dans  ces 
cantons  feptentrionaux.  Il  penfoit  qu'en  ramaffant  beaucoup  d'obferva- 
tions  femblables ,  les  réfultats  conduiroient  peut-être  à  s'approcher  d'un 
pas  de  plus ,  pour  en  déduire  une  règle  générale ,  &  que  fi  toutes  les 
obfervations  ne  s'accordoient  pas  ,  on  en  feroit  quitte  pour  faire  un  pas 
en  arrière  :  on  rend  à-peu-près  (es  exprefîions.  En  conféquence  dès  le 
8  Avril  que  le  Jeniféi  fut  dégelé  ,  il  fit  commencer  les  obfervations  ,  èc 
elles  avoient  été  continuées  jufqu'au  moment  de  fon  retour.  AuvTi  n'a- 
î-il  pas  manqué  de  les  inférer  dans  fon  Journal ,  où  on  peut  les  voir , 
Tome  III.  pages  246-250. 

Par  les  Lettres  de  M.  Steller ,  on  apprenoit  que  dès  le  commencement 
du  Printems  il  avoit  embrafTé  toutes  les  parties  de  l'Hiftoire  naturelle 
des  contrées  qu'il  avoit  vues  ,  &  il  en  envoyoit  de  curieufes  deferip- 
tions.  Mais  toutes  modeftes  qu'étoient  les  demandes  que  l'on  avoit  faites 
pour  lui  à  la  Chancellerie  &Irkut\k  ,  &  malgré  tout  ce  qu'il  en  avoit 
rabattu  pour  ne  pas  être  à  charge  ,  il  s'étoit  bientôt  apperçu  qu'il  n'ob- 
tiendroit  pas  fon  expédition  aufii  promptement  qu'il  le  defiroit.  Il  avoit 
donc  pris  le  parti  d'employer  le  plus  utilement  qu'il  pourroit  ce  tems 
perdu  pour  l'objet  le  plus  intéreûant  de  fon  voyage ,  &  il  avoit  réfolu 
de  paffer  le  lac  Baikal  au  milieu  de  l'Eté ,  de  parcourir  le  rivage  méri- 
dional &  les  montagnes  de  JSarguJinsk ,  de  s'en  revenir  à  Irkut^k  vers 
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voyage  en  l'Automne  ~9  d'y  mettre   au  net  fes  obfervations  ,  enfuite  de   foïïîcïteaf 
Sibérie.  auprès  de  la  Chancellerie  fon  expédition  pour  Kamtfchatka» 

La  Foire  de  Jenifeisk  ,  qui  fe  tient  communément  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'Août  ,  y  retint  les  Profeffeurs  encore  quelque  tems„ 
Les  Marchands  Ru  fies  qui  s'y  rerident  de  la  frontière  par  eau  ,  arrivent 
ordinairement  de  fi  bonne  heure,  qu'ils  font  d'abord  un  voyage  kMan- 
gaféa  ,  où  ils  échangent  quelques  marchandifes  Chinoifes  ,  &  ce  qui  leur 
eft  relié  de  marchandifes  Ruffes  ;  ils  reviennent  enfuite  à  Jenifeisk  avec 
des  pelleteries  de  Mangafêa.  D'autres  Marchands  Ruffes  &  Tatares  y 
viennent  aufli  par  eau  de  Tobolsk  ;  ils  paffent  par  YIrtifch  ,  V'Obi  ,  le 
Kee ,  &  traversent  le  pays  de  Makowskoi ,  enclavé  entre  le  Ket  &  le 
Jeniféi.  Les  marchandifes  qu'ils  apportent,  font  pour  la  plus  grande  partie 
des  cuirs  de  Rufîie  ,  du  tabac  de  Tfcherkaffîe  ,  de  la  toile ,  des  bas  foulés^ 
toutes  fortes  d'étoffes  de  Rûflie ,  des  couteaux ,  des  fourchettes  ,  des  fou- 
liers  ,  des  bottes  ,  du  miel ,  des  vins  ,  &c.  Enfin  il  y  arrive  encore  des 
Marchands  de  Krafnojarsk  avec  des  zibelines  communes  ,  fans  compter 
ceux  de  Jenifeisk  même  ,  qui  rapportent  de  Mangafêa  toutes  fortes  de 
menues  marchandifes  du  haut  &  du  bas  pays  :  ainfi  la  Foire  efl  bien; 
remplie ,  &  le  commerce  qui  s'y  fait  affez  confidérable.  Les  Profeffeurs 
ne  réitèrent  à  Jenifeisk  que  jufqu'au  4  Août ,  tems  où  la  Foire  étoit  ou- 
verte ,  fans  être  encore  fort  brillante  ,  parce  qu'il  y  manquoit  quelques 
Bâtimens  de  Mangafêa  &  de  Tobolsk»  Cependant  on  difoit  qu'elle  feroit. 
finie  vers  le  12,  parce  que  les  Marchands  de  Tobolsk  ne  peuvent  pas 
s'y  arrêter  plus  long-tems ,  afin  de  pouvoir  être  rendus  d'affez  bonne 
heure  à  Jakut^k ,  pour  revendre  les  Bâtimens  ,  fur  lefquek  ils  font  venus 
de  Tobolsk  ,  aux  Marchands  qui  font  prêts  d'y  aller. 

Les  Profeffeurs  ne  jugèrent  point  à  propos  d'attendre  que  toute 
la  Foire  fût  raffemblée  ,  &  partirent  le  4  Août  vers  le  foir.  Ils  re- 
montèrent le  fleuve  au-deffus  de  la^ Ville  avec  les  deux  Bâtimens  qu'ils 
avoient ,  au  moyen  de  vingt  Travailleurs  &  de  deux  Pilotes  pour  cha- 
cun» Ils  eurent  d'abord  le  vent  contraire  ,  ck  avancèrent  peu  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  premiers  jours  ;  mais  ils  arrivèrent  le  7  à 
midi  à  l'embouchure  de  la  Tunguska^  De-là  tout  leur  trajet  jufqu'à  Kraf- 
nojarsk  fut  encore  bien  plus  pénible  que  n'avoit  été  celui  de  Mangafêa  h 
Jenifeisk.  Ils  eurent  prelque  tous  les  jours  des  tems  effroyables  de  fu- 
rieux coups  de  vent,  des  bancs  de  fable  très  -  difficiles  à  paffer  ,  une* 
cataracle  périlleufe  ,.  des  courans  rapides  ,  plufieurs  endroits  du  fleuve 
fans  d'autre  rivage  que  d'affreux  rochers,  fur  lefquels  il  falloit  fouvent 
faire  monter  les  Travailleurs  pour  tirer  les  Bâtimens,  On  peine  en  lifant 
le  détail  de  ces  inconvéniens  fi  multipliés  ,  prefqu'autant  que  l'Auteur 
que  nous  abrégeons ,  &  qui ,  pour  s'en  dédommager  ,  n'en  omet  pas  la. 
moindre  eirconflance.  Un  des  Bâtimens  ,  dans  lequel  étoient  les  deux. 
Profeffeurs  ,  penfa  périr  près  d'un  rocher  qui  bordoit  le  fleuve. 

Ce  Bâtiment  fe  trouvant  alors  dans  le  plus  rapide  endroit  du  courant* 
les  Travailleurs  qui  le  tiroient  avec  des  peines  inconcevables  de  deffus 
le  rocher,  fur  lequel  on  leur  avoit  fait  paffer  le  cable,  crièrent  tcut-à- 
«oup  qsi'ils  ne  gouvoient  plus  le  retenir,  A  ces  mots  3  on  mit  toutes  les 
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perches  à  Peau  pour  pouffer  contre  le  fond  ,  &  perfonne  ne  fut  exempt     voyage  e* 
de  ramer  ;  les  Travailleurs  fe  fentirent  bientôt  foulages ,  reprirent  cou-  Sibérie. 

rage  ,  &  le  Bâtiment  fut   retenu  par  les  forces  réunies  de  tout  l'cqui- "" 

page.  Si  l'on  eût  été  forcé  de  l'abandonner  au  courant  de  Tenu  ,  il  eût 
été  brifé  fur  le  champ  contre  quelqu'un  des  rochers  entre  lefquels  il 
étoit ,  &  Dieu  fait  qui  s'en  feroit  fauve. 

Après  quinze  jours  de  navigation  ,  &  un  trajet  de  près  de  trois  cens 
■vérités ,  le  19  ,  à  la  pointe  du  jour,  les  deux  Bâtimens  remontèrent 
le  fleuve  à  la  rive  droite  jufqu'à  une  Me  fituée  vis- a- vis  de  Krafno- 
jarsk.  On  palTa  dans  l'Ille ,  &  de  fon  extrémité  fupérieure  ,  on  fe  rendit 
dans  la  Ville  à  8  heures  du  matinr 

Les  pluies  prefque  continuelles  ne  permirent  pas  à  M.  Gmtlin  de  faire 
beaucoup  d'obfervations  dans  les  environs  de  Krafnojarsk  ;  mais  comme 
il  avoit  réfolu  de  voyager  déformais  par  terre  ,  il  s'occupa  pendant  plu- 
sieurs jours  à  faire  toutes  fes  difpofitions  pour  les  travaux  auxquels  il 
comptoit  fe  livrer  dans  fes  nouveaux  voyages  ,  &  à  faire  emballer  fes 
initrumens  dans  des  cailles» 

Le  24  Août ,  les  deux  ProfeiTeurs  partirent  après  le  Soleil  couché  ,  Se 
arrivèrent  à  1 1  heures  de  nuit  au  Village  de  Rojlooipw ,  où  ils  attendirent 
le  jour.  Ils  traverferent  le  lendemain  par  un  chemin  détellable  une  fo- 
rêt épaiffe,  Après  une  traite  de  quatorze  werlles ,  ils  parlèrent  par  le 
petit  Katfcha,  &  le  foir  devant  la  fource  du  grand  Katfcha  ;  de-là  dans 
la  nuit  ils  atteignirent  le  petit  Kemtfchik  où  ils  prirent  gîte. 

Ils  ne  trouvèrent,  pendant  les  deux  premiers  jours  de  marche,  que  des 
lieux  fauvages  ,  fort  ilériles  en  plantes  ?  &  ne  s'y  arrêtèrent  qu'autant 
qu'il  falloit  pour  rafraîchir  leurs  chevaux.  Le  26  ,  après  le  coucher  du 
Soleil,  ils  furent  rendus  fur  les  bords  du  grand  Kemtfchik  qu'ils  paffe- 
rent,  pour  fe  loger  dans  laSimowje  fituée  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Us- 
ai 'eurent  dans  cette  route  d'autre  incommodité  que  la  rencontre  de  quan- 
tité de  petits  ruiffeaux  ,  dont  le  partage  trop  fréquent  devenoit  ennuyeux,- 
i.e  27  ,  ils  arrivèrent  à  midi  par  des  chemins  beaucoup  meilleurs  à 
VUjufs  (on  écrit  ordinairement  Ijuj's),  ruiffeaux  confidérables  ,  qu'ils 
parlèrent  fur  des  Barques  liées  enfemble ,  &  couvertes  d'un  pont.  Ils 
comptoient  changer  en  cet  endroit  tous  leurs  chevaux  fatigués  ,  ayant 
envoyé -en  avant  un  Interprète  Tatare ,  pour  leur  en  ramaffer  de  frais  j 
mais  pendant  que  cet  Interprète  leur  rendoit  compte  de  fa  million  , 
îou,s  les  Tatares  fe  fauverent.  Cependant  ils  attrapèrent  quelques  che- 
vaux d'un  Village  Ruffe ,  fitué  près  de-là  qui  leur  fervirent  bien.  Après 
avoir  marché  tout  le  jour  par  des  fteppes  &  des  chemins  aiîez  bons  ,  ils 
parvinrent  vers  les  10  heures  du  foir  près  d'un  ruiffeau  appelle  Akatuk  ;  mais 
les  Tatares  qui  habitoient  ce  canton,  s'étoient  encore  fauves.  Le  ruif- 
feau $  Akatuk  ,  près  duquel  ils  campèrent  la  nuit ,  fe  jette  dans  le  Borsja9. 
&  celui-ci  dans  YUjm.  Le  28,  ils  traverferent  avec  leurs  chevaux,  mal- 
gré leur  fatigue  ,  quelques  plaines  &  une  ïleppe  jufqu'au  ruiffeau  de 
Tfcherefch.  La  ileppe  étoit  parfemée  de  plantes  rares  &  très-belles.  Les 
Heurs  les  plus  communes  étoient  la  plante  connue  dans  les  jardins  d'Al- 
lemagne fous,  le  nom  de  Fleur  dz  JuuJhUm  ,  &  les  Violettes  de  la  Pente- 
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voyage  en  c°te.  Les  Chaffeurs  qui  les  aecompagnoient  ,  tirèrent  aum"  quelques 
Sibérie;  jolis  oifeaux.    Enfin  ils  vinrent  à  bout  d'apprivoifer  les  Tatares  ,   &  de 

—  ramaffer  un  fi  bon  nombre  de  leurs  chevaux  ,  qu'il  ne  leur  en  échappa 

l?W'  pas  un  feul.  Ils  avoient  fuivi  jufqu'alors  le  chemin  de  Krafnojarsk  à 
Tomsk  ;  le  29  ,  il  leur  fallut  quitter  le  chemin  de  Tomsk  ,  &  prendre  celui 
qui  conduifoit  aux  Mines  de  Krafnojarsk. 

Ce  même  jour  29  ,  ils  furent  obligés  de  paffer  la  rivière  de  Tfckerefch; 
mais  il  falloit  pour  cela  un  pont  ,  ce  qu'ils  n'apprirent  que  quand  ils 
furent  près  de  la  rivière  ,  autrement  ils  auraient  envoyé  du  monde  en 
avant ,  pour  en  conflruire  un.  On  y  fît  travailler  auffi-tôt ,  &  l'on  y 
employa  toute  la  matinée  ,  enforte  que  ce  ne  fut  qu'à  une  heure  après 
midi  que  l'on  put  gagner  un  lieu  de  rafraîchiffement  près  d'un  ruifTeau  > 
qui  fe  jette  dans  le  Bielo/e-Ofero.  La  fituation  de  tout  ce  pays  étoit  ad- 
mirable ,  &  M.  Gmdin  trouva  fur  la  fleppe  des  tréfors  pour  la  Botani- 
que :  c'efl  pourquoi  les  ProfefTeurs  réfolurent  d'y  paffer  la  nuit.  Cepen- 
dant, comme  les  Tatares  leur  amenèrent  des  chevaux  frais  ,  ils  parlèrent 
le  ruiffeau  ,  traverferent  quantité  de  petites  collines  ,  &  s'établirent  pour 
la  nuit  un  peu  plus  loin ,  afin  d'être  en  état  de  partir  le  lendemain  de 
bonne  heure. 

Le  30  Août ,  nos  Voyageurs  traverferent  encore  plufieurs  autres 
ileppes  ,  &  arrivèrent  vers  les  10  heures  du  matin  avec  beaucoup  de 
pluie  &  de  vent  au  Lac  Utfchjur ,  Lac  falé  ,  long  environ  de  deux  werfles* 
èc  de  trente  b rafles  de  largeur,  d'où  l'on  tire  de  très-bon  fel.  Au  Nord  de 
ce  lac  efl  une  fource  d'eau  douce  ,  qui  leur  fournit  leur  boiffon  :  ils 
virent  ici  quantité  de  beaux  oifeaux.  Près  de  l'endroit  où  ils  s'arrêtèrent 
pour  dîner ,  ^fl  une  montagne  ,  appellée  du  même  nom  que  le  lac ,  que 
M.  Gmeïui  recommande  expreffément  aux  recherches  des  Botanifles  ,  qui 
pourraient  y  paffer  après  lui.  Il  fut  très-furpris  de  trouver  dans  une  faifon 
avancée  des  plantes  fi  belles  &  fi  ra^es  ;  auffi  ma-rque-t  il  qu'il  monta  & 
defcendit  cinq  à  fix  fois  cette  montagne.  Entre  le  fleuve  &  le  hclftfchjur, 
il  y  avoit  plufieurs  tombeaux  des  anciens  Tatares.  Chacun  de  ces  tom- 
beaux formoit  un  quarré  long  ,  dont  l'intérieur  étoit  plat  dans  les  uns  , 
&  élevé  dans  les  autres.  On  en  ouvrit  quelques-uns  de  ceux  qui  paroif- 
foient  les  mieux  confervés  ;  M.  Gmdin  s'y  arrêta  long-tems,  &  y  trou- 
va quantité  de  curiofités  naturelles  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  ,  malgré 
fon  attention  atout  détailler,  à  circonflancier  les  moindres  chofes.  Après 
avoir  quitté  ces  tombeaux,  on  paffa  devant  plufieurs  lacs  falés  &  d'eau 
douce.  De-là  continuant  de  marcher  entre  deux  chaînes  de  montagnes  , 
-on  atteignit  vers  les  9  heures  du  foir  Kara-Ijufs-Reka  ,  où  l'on  avoit  en- 
voyé du  monde  en  avant ,  pour  faire  conflruire  un  Radeau  ,  fur  lequel 
il  falloit  paffer  les  inflrumens  &  les  bagages.  Le  Radeau  fe  trouva  prêt 
à  l'arrivée  des  Profeffeurs.  Comme  la  fituation  du  lieu  étoit  admirable 
pour  des  recherches  botaniques  ,  &  que  les  montagnes  voifines  étoient 
■parfemées  de  plantes  rares  ,  on  y  paffa  la  nuit. 

Le  lendemain  ,  après  avoir  dîné  ,  les  Profeffeurs  allèrent  fe  promener 
â  cheval  pour  vifiter  une  ftatue  de  pierre  ,  ou  une  efpece  de  bufle  affez 
&M3aeuK  dans  cet  endroit  ,   §c  qu'on  prétend  être  un  refte  des  anciens! 


DES      VOYAGES.  367 


Tatares  qui  ont  habité  le  canton.  Ce  monument ,  que  les  Tatares  nom- 
ment Chojain-Kifs  ,    fe  voit  fur  la  route  dans  la  fleppe  à  deux  werfles  Sibérie 
de  la  rivière.  La  tête  qui  eft  couverte  d'une  forte  de  bonnet  de  forme 


Voyage  eh 


finguliere  ,  ne  tient  pas  au  corps  ,  &  on  Pôte  quand  on  veut.    Les  Pro-        l?i9' 
feffeurs  firent  prendre  le  deffein  de  ce  mauvais  bulle  ,  pour  avoir  un  mo- 
nument de  l'ancienne  fculpture  des  Tatares. 

On  partit  de-là  le  premier  Septembre  à  la  pointe  du  jour  ;  &  après 
avoir  traverfé  plufieurs  fteppes  ,  on  atteignit  le  Radeau  que  l'on  avoit 
fait  faire  la  veille  par  des  gens  envoyés  exprès  pour  cela  ,  &  l'on 
£t  paffer  les  bagages.  Les  Profeffeurs  s'arrêtèrent  quelque  tems  à  con- 
verfer  avec  les  Tatares  de  Kajlin^k  ,  qui  campoient  de  l'autre  côté  de 
la  rivière,  où  l'on  trouva  beaucoup  de  jurtes  Tatares,  qui  defcendent  du 
territoire  de  Krafnoj arsk  :  car  ceux  qu'on  avoit  rencontrés  jufque-là  , 
étoient  du  territoire  de  Tomsk  ,  ck  ils  font  diiïingués  des  autres  en  ce 
qu'ils  n'ont  pas  un  feul  mouton  ,  parce  que  leurs  chiens  les  déchirent. 
Les  Tatares  de  Kaflin^k  au  contraire  en  ont  de  fort  grands  troupeaux. 
On  paffa  le  lendemain  deux  lacs  falés ,  dont  l'un  eft  fi  riche ,  qu'en  Eté 
le  fel  s'y  cryffallife  de  lui-même  ,  non  en  petits  cubes  ,  mais  à-peu-près 
comme  le  falpêtre.  On  n'en  voyoit  pourtant  que  iiir  les  bords  ;  il  ne 
s'en  étoit  pas  formé  cette  année  au  fond  du  lac ,  parce  que  les  pluies 
avoient  été  trop  fréquentes. 

Le  3  Septembre  ,  on  fe  trouva  d'affez  bonne  heure  à  la  fource  du 
Karufch  ,  d'où  il  fallut  monter  une  montagne  qui  conduiiit  au  lac  Igir. 
Cette  route  donnoit  par  une  forêt  de  melefes  entrecoupée  de  petites 
collines ,  &  embarraffée  par  quantité  d'arbres  couchés  à  terre.  Elle  n'é- 
toit  pas  praticable  pour  les  voitures  ,  &  les  Tatares  ne  fe  fouvenoient 
point  d'avoir  vu  de  Voyageurs  qui  Peuffent  frayée  avant  ceux-ci,  excepté' 
le  Docteur  MeJJerfchmidt. . 

Le  4 ,  on  paffa  devant  une  idole  de  pierre  ,  repréfentant  un  ours  amV 
fur  fes  pattes  de  derrière.  Cette  divinité  quadrupède  occupoit  le  fond 
d'une  niche  pratiquée  dans  un  rocher  ,  &  la  fculpture  en  étoit  à-peu- 
près  du  goût  du  Chofain-Kifs.  On  arriva  le  même  jour  chez  les  Tatares- 
de  Kufne^k  ,  appelles  Sagai ,  6k  les  Profeffeurs  s'y  arrêtèrent.  Le  chemin* 
n'étoit  prefque  par-tout  qu'une  fleppe  bien  unie  P  fur  laquelle  il  y  avoit 
encore  un  grand  nombre  d'anciens  tombeaux.  Les  environs  étoient  rem- 
plis de  belles  plantes  ;  mais  la  failbn  étoit  trop  avancée  ,  &  la  plupart 
n'avoient  plus  de  graines.  Les  Tatares  de  ce  canton  font  encore  différens- 
des  autres  ,  en  ce  qu'ils  ont  des  troupeaux  de  chèvres  qui  font  négligées 
ailleurs. 

Le  6  ,  on  s'écarta  un  peu  pour  aller  voir  des  Mines  ;  on  trouva  près 
d'un  petit  ruiffeau  quelques  maifons  de  Mineurs  ,  dans  une  enceinte- 
entourée  de  chevaux  de  frife  ,  ck  à  peu  de  difhnce  une  Mine  ouverte  r 
dans  laquelle  les  Profeffeurs  dépendirent.  La  plus  grande  partie  du  mi- 
nerai incrufté  dans  une  pierre  molle  ,  étoit  verd  &  bleu.  Il  y  en  avoit  de 
rayé  ,  comme  l'antimoine ,  &  d'un  bleu  clair.  Toutes  les  Mines  de  ce- 
canto.n  ,  appellées  Sirenskoi- Rudnlk  ,  (parce  qu'elles  font  voifines  du  mil-- 
feau  nommé  Ulu  Syr ,  le  grand  Syr),  furent  vifitées  fucceiTivement,.  On- 
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Voyage  en  continua  enfuite  à  marcher  par  un  tems  agréable  &c  chaud  ,  Se  les  Pro- 
swÉKiE.  fefleurs  pafferent  à  cheval  plufieurs  montagnes,  pour  fe  rendre  encore 

aux  Mines  appellées  Bafinkkoi-Rudnik  ,  qui  font  iur  une  de  ces  monta- 
gnes. M.  Gmelin  examina  plufieurs  de  ces  Mines.  Il  y  en  a  voit  une  dont 
le  minerai  étoit  verd,  &  f e  trouvoit  dans  un  beau  quart^  blanc.  Au  bas 
de  la  montagne  où  et  oit  celle-ci,  il  y  avoit  quelques  barraques  pour 
les  Mineurs  &  un  bain  ;  mais  où  l'on  ne  trouva  perfonne.  On  partit 
•de-là  ,  &  l'on  côtoya  un  ruiffeau  (le  Bu/a)  qui'  conduifit  jufqu'à  la 
rivière  iïJskifch  où  étoient  des  jurtes  Tatares ,  près  defquelles  on  avoit 
fait  arrêter  les  bagages ,  &  on  s'y  établit  pour  paiTer  la  nuit.  Le  lende- 
main ,  les  ProfefTeurs  ayant  appris  qu'il  y  avoit  encore  dans  les  environs 
une  antiquité  Tatare  ,  montèrent  dès  le  matin  à  cheval ,  traverferent 
une  vallée  entre  deux  chaînes  de  montagnes  le  long  de  VAskifch  en  dépen- 
dant ,  &  trouvèrent  fur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  un  rocher  long  de 
quelques  braffes  ,  &  un  peu  creufé  du  côté  de  l'eau.  On  voyoit  dans 
cette  cavité  un  bloc  informe  ^ ALabaflritt{\^)  appuyé  contre  le  fond  de  la 
niche  ,  qui  avoit  naturellement  des  enfoncemens  &  des  élévations ,  oii 
î-ine  imagination  échauffée  pouvoit  chercher  les  traits  d'une  vieille  femme. 
Cefl  pourquoi  cette  pierre  efl:  appellée  Kurtujach  en  Langue  Tatare.  Pies 
de  ce  bloc  étoit  une  autre  pierre  de  même  efpece  ,  mais  plus  petite  ,  qui, 
configurée  à-peu-près  de  même ,  pouvoit  être  regardée  comme  l'enfant 
de  l'autre.  Cet  endroit  étoit  environné  de  broffailles  &  d'arbuftes ,  aux- 
quels les  Tatares  les  plus  dévots  9  qui  n'ont  prefqu'aucune  idée  de  Dieu  , 
fufpendoient  leurs  offrandes  ,  fans  imaginer  feulement  s'il  en  pouvoit  ré- 
sulter pour  eux  du  bien  ou  du  mal. 

Les  Tatares  Beltires,  fe  trouvant  fur  cette  route  campés  fur  les  bords 
d'un  ruûTeau  nommé  Tio ,  les  Profeffeurs  voulurent  les  voir  ,  &  l'on  tra- 
¥erfa  ,  pour  s'y  rendre  9  une  fleppe  couverte  de  reglifle.  Leur  façon  de 
¥ivre  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  Tatares  de  Kujlinçk.  Les  Bel" 
tires  ont  de  plus  que  tous  les  autresTatares  ,  une  charge  fort  onéreufe. 
lis  font  obligés  de  payer  un  tribut  aux  Calmoucs ,  qui  favent  fort  bien 
S'extorquer  de  force  ,  lorfqu'ils  ne  le  payent  pas  de  bonne  volonté  ,  au 
moyen  d'une  efpece  de  queflion  qu'ils  leur  font  fouffrir.  Ils  leur  appli- 
quent à  chaque  joue  un  petit  morceau  de  bois  ,  d'où  pendent  des  cordes 
qui  s'attachent  derrière  la  tête  ;  on  lie  ces  cordes  enfemble  ,  &  on  les 
ferre  fi  fort ,  que  les  joues  font  très-douloureufement  comprimées  par  le 
morceau  de  bois.  La  compreffion  efl:  quelquefois  fi  forte  ,  que  le  Tatare 
donne  à  la  fin  tout  ce  que  le  Calmouc  lui  demande.  Cette  forte  de  tor- 
ture en  rappelle  une  autre  ,  dont  fe  fervent  les  Commandans  de  Jakut^k  9 
lorfqu'ils  vont  dans  des  Oflxogs  éloignés.  Ils  font  mettre  à  l'homme  dont 
ils  veulent  tirer  quelque  chofe  ,  une  forte  bande  autour  de  la  tête  ,  & 
la  font  ferrer  fi  fort  au  moyen  d'un  bâton  que  l'on  tourne ,  que  le  patient 
•efl:  obligé  de  donner  ce  qu'on  lui  demande  ,  ou  avouer  ce  qu'on  veut 
favoir  de  lui.  Une  partie  du  tribut  que  les  Beltires  payent  aux  Cal- 
moues  confifte  en  fer ,  &  l'autre  en  cuir  de  Ruflie  ;  mais  le  tout  efl:  fort 
podique.  L'année  précédente ,  les  Exa&eurs  Calmoucs  ayoient  été  pris 

fa%)  Faux  Albltrç, 
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par  les  Tatares  Sagal ,  &  conduits  prifonniers  à  Abakansk  ,  oh  ils  furent 
gardés  quelque  tems  ,  puis  relâchés ,  vraifemblablement  par  des  ordres  siste. 

ftipérieurs.  : — — « 

Le  8  ,  vers  les  10  heures  du  matin  ,  tes  deux  Profefleurs  ,  après  avoir  »7^« 
renvoyé  à  leur  quartier  fur  VAskifchtes  voitures  &  les  petits  équipages 
qu'ils  avoient  avec  eux  ,  longèrent  à  cheval  la  rivière  dAbakan  par  une 
belle  fteppe.  Ils  virent ,  dans  cette  promenade  ,  beaucoup  de  vieux  tom- 
beaux &  de  grandes  pierres ,  fur  lefquelles  étoient  gravés  différens  caractè- 
res ,  de$  croix  ,  des  cercles  ,  des  chevaux ,  6c  d'autres  figures ,  le  tout  d'une 
manière  très-informe  ,  de  forte  qu'on  pouvoit  à  peine  diftinguer  ce  que 
c'étoit.  Le  foir ,  au  coucher  du  Soleil ,  ils  furent  rendus  au  quartier  ,  &C 
tout  ce  jour  ,  ainfi  que  le  précédent ,  ils  eurent  de  fortes  chaleurs ,  pref- 
qu'égales  à  celles  de  l'Eté.. 

Le  9  au  matin  ,  ils  retournèrent  de  VAskifch  au  grand  Syr.    Là  ,  quel- 
ques Tatares  les  ayant  avertis  ,  que ,  dans  leur  tournée  aux  Mines  de  Ba- 
Jiskol ,  ils  avoient  oublié  de  voir  une  Grotte  fouterreine ,  M.  Gmtlin  fut 
curieux  d'y  aller.   Cette  Grotte  eft  au-deflbus  des  Mines  ,  fur  une  monta- 
gne fort  élevée,  &  elle  a  trois  ouvertures,  dont  la  première  eft  au  Sud- 
Oueft  :  elle  s'étend  dans  le  haut  de  la  montagne  ,  de  la  longueur  d'environ 
treize  brafles ,  a  environ  une  brafTe  &  demie  de  hauteur  ,  &  fa  plus  grande 
largeur  eft  à-peu-près  de  quatre  braffes.  Quelques  reftes  d'échafaudage  & 
des  coques  d'eeufs  trouvées  dans  cette  Grotte  ,  indiquoient  aflez  qu'elle 
avoit  autrefois  fervi  de  retraite  à  des  créatures  humaines.    Pendant  que 
M.  Gmelin  étoit  encore  occupé  à  confidérer  cette  Grotte  ,  deux  Mineurs 
lui  parlèrent  d'un  autre  fouterrein  ,  dont  l'éloignement  fit  pafîer  au  Pro- 
fefleur  l'envie  de  le  voir;  mais  voici  l'idée  qu'ils  lui  en  donnèrent.  Entre 
ies  Mines  du  territoire  de  Krafnojarsk ,  coule  un  ruifleau  ,  nommé  Koxa , 
dont  la  fource  eft  formée  de  cinq  autres  petits  ruifTeaux ,  appelles  par 
les  gens  du  pays  Bras  ,  en  langage  Sibérien  Rojfachi ,  &  qui  fe  jette  dans 
VAbakan.   Près  du  cinquième  bras  ,  qui  eft  le  plus  éloigné  de  cette  ri- 
vière ,  s'élève  une  montagne  ou  eft  une  Grotte  r  dans  laquelle  il  faut 
fe  faire  defeendre  perpendiculairement  à  la  profondeur  de  cinq  braffes. 
Cette  Grotte  ,  au  rapport  des  Mineurs  ,  eft  fort  large  ,  &  comme  une 
grande  chambre  :  on  y  voit  auffi  des  reftes  de  marches  ou  d'échafauds  , 
qui  font  préfumer  qu'elle  a  fervi  d'afyle  à  quelques  nouveaux  Troglo- 
dites* 

En  quittant  la  première  Grotte  ,  on  marcha  vers  VAbakan  ,  &  l'on 
traverfa  une  fteppe  montagneufe.  A  moitié  chemin  ,  il  y  avoit  fur  la 
fteppe  un  marais  qu'il  fallut  traverfer  en  faifant  tirer  les  voitures  par 
des  hommes ,  parce  que  les  chevaux  enfbnçoient  trop.  Il  y  avoit  à  la 
vérité  une  efpece.de  pont  ,  mais  on-  n'ofoit  pas  s'y  fier..  Comme  les 
Profefleurs  avoient  envie  de  voir  encore  les  Mines  de  Krafnojarsk,  on 
pouffa  jufqu'à  l'endroit  de  VAbakan  ,  où  l'on  pafla  pour  aller  à  ces  Mines  ; 
mais  pour  ce  paffage  ,  il  n'y  avoit  que  deux  hommes  qui  demeuroient 
près  de  la  rivière  dans  une  efpece  de  hute  ou  de  caverne  fouterreine. 
Ces  hommes  avoient  deux  Barcm.es  *  mais  fi  délabrées  ,  qu'il  falloit  con- 
Tome  XVUU  *  Âaa 
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■voyage  en  itînue'îlemerit  vuider  l'eau  qui  y  entroit  de  toutes  parts.    On  lia  ces  âeivt 
Sibérie.         jBarques  enfemble  telles  qu'elfes  étoient ,  Se  on  paffa  deffus  une  voiture 

*■  pu  deux  çharettes  à -la -fois.    On  fit  toute  la  diligence  pofîible  ,  parce 

*7i*'  qu'il  étoit  déjà  tard ,  &  qu'on  étoit  fatigué  de  la  grande  chaleur  du 
jour.  Enfin  tout  fut  paflé  ,  hommes  &  bagages  ,  avant  la  nuit ,  à  l'except- 
ion d'une  feule  perfonne  qui  ne  voulut  pas  s'expofer  dans  l'obfcurité  , 
&  l'on  refta  fur  l'autre  bord  pour  attendre  le  jour.  Le  10  au  matin, 
,comme  on  étoit  près  de  partir  ,  on  vit  arriver  les  Tatares  Kaibales  avec 
un  grand  nombre  de  chevaux  ;  mais  ceux  qu'avoient  les  Voyageurs  étant 
•déjà  attelés,  on  les  fit  marcher  jufqu' à  la  première  Porte.  On  campa  enfuite 
fur  le  ruiffeau  de  Kal,  qui  fe  perd  clans  la  terre  à  peu  de  diftance  $Abakany 
&  l'on  y  refta  jufqu'à  trois  heures  de  l'après-dînée.  Les  Tatares  apportèrent 
fine  efp.ece  de  truites ,  qui  fe  pèchent  près  de-là  dans  VAbakan ,  &  dont  on 
^'accommoda  bien.  On  choifit  les  meilleurs  chevaux  de  ceux  que  les  Ta- 
tares avoient  amenés  ,  &  l'on  continua  la  route.  On  atteignit  le  même 
jour  le  commencement  du  mont  Sajan  ?  &  l'on  y  paffa  la  nuit  qui  fut  très», 
iprageufe. 

Le  1 1  ,  les  ProfefTeurs  allèrent  voir  une  Mine  ,  fituée  fur  le  rivage  oc- 
cidental du  Jeniféi ,  à  l'entrée  de  la  chaîne  des  montagnes ,  &  fur  la  plus 
haute  du  canton  ;  ils  trouvèrent  que  la  Mine  en  étoit  molle  ,  verte  ,  Se 
mêlée  d'une  pierre  reffemblante  au  minéral  de  foie  (  Leber-En^.  )  Ils  re» 
marquèrent  encore  une  efpeee  de  Mine  verte ,  qui  reflembloit  par  fa  fubfr 
fance  aux  malachites ,  mais  aufîî  fragile  que  des  feories  ,  &  une  autre  Mine 
rouge.  Parles  effais  qu'on  avoit  déjà  faits  de  cette  Mine  rouge  &  de  la 
verte  ,  on  avoit  tiré  d'un  quintal  environ  quarante-huit  à  foixante  livres 
4e  cuivre  pur.  M.  Gmelin  étoit  étonné  que  la  Nature  opérât  dans  ces 
contrées  tout  différemment  qu'en  Allemagne ,  où  les  meilleurs  minéraux 
fe  trouvent  à  de  très-grandes  profondeurs ,  tandis  qu'ils  fe  préfentoient 
fous  fës  pas  à  la  furface  de  la  terre.  y<  Seroient-ils  donc  engendrés  ici ,  dit 
ce  Profeneur  9  »  &  auroient-ils  étp  tranfporlés  par  quelqu'accident  dans 
»  les  profondeurs  d'Allemagne  ?  Si  la  terre  anciennement  a  été  dhToute  , 
p>  comme  le  croit  Fingénieiix  Woodward  ;  fi  tout  a  été  confondu  &  s'eft 
»  enfuite  affaiffé  ,  les  métaux  ,  comme  les  corps  les  plus  pefans  de  toutes 
»  les  fubftances  terreûres ,  auront  fans  doute  été  au  fond  ».  Il  prétend 
avoir  découvert  beaucoup  d'autres  traces  qui  prouvent  que  la  terre  de 
Sibérie  n'a  pas  foufFert  depuis  le  commencement  du  monde  autant  de 
révolutions  que  celle  d'Allemagne.  Mais  il  craint ,  dit-il ,  d'infpirer  aux 
ï*mlofophes ,  qui  recherchent  quel  a  été  le  premier  état  de  la  terre,  trop  de 
idefir  ou  de  curiofité  de  fe  tranfporter  en  Sibérie  ,  pays  qui ,  dans  le  fond, 
a  bien  plus  befoin  de  gens  qui  le  cultivent ,  que  de  Raifonneurs  qui  vien- 
idroient  Amplement  pour  l'examiner.  C'eft  en  faifant  ces  réflexions  qu'il 
defeendit  la  montagne  ,  &  quoiqu'elle  fût  fort  efearpée  ,  il  ne  regretta  pas 
fa  fatigue ,  parce  qu'il  en  rapporta  plufieurs  belles  plantes. 

Au  retour  dés  Mines  ,  on  defeendit  en  voiture  le  long  du  Jeniféi  juf» 
qu'aux  environs  de  Sajanskoi-OJlrog ,  où  il  y  avoit  du  monde  en  avant,; 
jpour  y  faire  eonftruiré  un  Radeau  ?  qui  fe  trouva  prêt  à  l'arrivée  de  1g 
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Troupe  ;  mais  les  ProfefTeurs  apprennant  que  le  chemin  far  le  rivage     voyage  e* 
occidental  du  Jinijei  étoit  impraticable  ,  fe  contentèrent  de  faire  palier  ce  Sibérie. 

fleuve  à  quelques-uns  de  leurs  gens,  pour  cuire  du  pain,  dont  on  man- "" 

ciuoit  depuis  quelques  jours.  M.  MulLr  paffa  avec  eux  pour  faire  la  def-        '7J9' 
cription  de  l'Ottrog  ,  &  M.  Gmclin  s'amufa  en  l'attendant  avec  les  plantes 
&  les  oifcaux. 

Le  12  ,  vers  midi ,  les  gens  qu'on  avoit  envoyés  cuire  du  pain  à  l'Oflrog, 
vinrent  réjoindre  la  Troupe  ,  &  l'on  fe  remit  bientôt  en  marche.  On 
avança  par  une  grande  fleppe,  malgré  le  mauvais  tems  qui  dura  prefque 
jufqu'au  foir  ,  au-deflbus  de  Kamcnnoi-OJlrow  ,  Ifle  fort  célèbre  par  la 
quantité  de  houblon  qu'elle  produit  ;  &  après  avoir  traverfé  deux  autres 
IHes  ,  on  parvint  à  la  chute  du  jour  au  paflage  fréquenté  par  les  Ouvriers 
des  Mines  ,  où  l'on  prit  gîte  pour  la  nuit.  Le  lendemain  ,  on  fe  difpofa 
à  pafTer  le  fleuve  avec  les  bagages.  On  trouva  pour  cet  effet  trois  13ar- 
ques  attachées  les  unes  aux  autres.  Le  fleuve  n'étant  ni  fort  large  ,  ni  bien 
rapide  ,  comme  ,on  s'y  prit  dès  la  pointe  du  jour  ,  tout  fut  pafté  de  bonne 
heure  ,  &  l'on  fut  rendu  dans  l'après-dînée  aux  Mines  de  Lukafa. 
■  Les  bâtimens  des  Mines  font  finies  fur  le  ruifîeau  de  ce  nom,  qui  fe 
jette  dans  le  Jcnifèi  à  neuf  werftes  plus  bas  ,  &  ils  étoient  deflinés  a  fon- 
dre le  cuivre  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  tout  ce  canton.  On 
travailloit  alors  fans  relâche  à  une  digue  tirée  au  travers  d'un  vallon  où 
la  rivière  a  fon  cours  ,  d'environ  foixante  braffes  de  longueur,  fur  douze 
de  largeur.  Il  y  avoit  un  ïnfpecleur  ou  Directeur  des  Mines  ,  un  CaifTier  > 
un  Fondeur ,  quelques  Soldats  nouvellement  recrutés ,  &  plus  de  cent 
Exilés,  gens  du  commun  ,  dont  l'infpeclion  étoit  confiée  à  un  Lieutenant 
d'Artillerie.  Les  Bâtimens  achevés  confiftoient  en  une  Eglife ,  en  beau- 
coup de  maifons -bâties  à-peu-près  comme  celles  de  Catherinenbourg,  mais 
déjà  fçrt  infe&ées  de  punaifes ,  en  un  Hôpital ,  un  attelier  pour  les  Me- 
nuifiers ,  quelques  autres  atteliers  &  une  Forge  ,  une  Chancellerie  ,  un 
Cabaret,  &c.  L'Hôpital  étoit  fous  Pinfpeftion  d'un  Apprentif  Chirur- 
gien ,  à  qui  l'on  avoit  ôté  tous  médicamens  ,  pour  qu'il  n'empoifonnât 
perfonne  par  ignorance.  Ces  Bâtimens  font  fur  le  rivage  gauche  ou  fepten- 
trionai.  Les  maifons  qui  en  dépendent  ,  ainfi  que  FEglife  ,  font  entou- 
rées de  chevaux  de  frife  des  deux  côtés  jufqu'à  la  vallée  ;  &  on  y  fait 
fi  bonne  garde ,  qu'il  n'eft  point  permis  d'y  entrer ,  fans  avoir  été  an- 
noncé au  Lieutenant. 

Non  loin  des  Mines  ,  on  voit  dans  la  forêt  par  intervalles  quantité  de 
creux,  dont  quelques-uns  ont  une  brafîe  en  quarré.  Plufieurs  de  ces  exca- 
vations ont  des  pierres  faillantes  ,  que  l'on  croyoit  être  des  refies  de 
fourneaux  à  fonte  des  anciens  habitans.  Les  ProfefTeurs  firent  découvrir 
un  de  ces  fourneaux  ,  pour  en  avoir  une  idée.  Il  étoit  d'une  forme  alon- 
gée  ,  &  confiant  de  pierres  liées  avec  un  ciment  de  terre  &  de  fable. 
Aux  environs  de  ces  fourneaux  ,  il  y  avoit  de  gros  tas  de  fcories  de 
fer  ,  &  quelques  -  unes  de  cuivre.  Il  falloit  que  ces  fourneaux  de 
fonte  fufTent  bien  anciens ,  puifqu'entre  les  pierres  on  voyoit  de  groffes 
ïacines  de  fapins  9  qui  avoient  percé  &  qui  étoient  entrelaflées   par- 
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Les  Profeffeurs  ayant  envie  de  voir  encore  les  Mines  d'Irba,  avant  de' 
Sibérie.         fe  rendre  à  Abakansk,  firent  prendre  les  devans  pour  cette  Ville  aux 

' deux  Defïinateurs  ,  &  à  la  plus  grande  partie  de  leurs,  bagages  ,  avec 

,755*  ordre  de  les  y  attendre.  Ils  firent  construire  quatre  Radeaux  à  l'embou- 
chure du  Lukafa  dans  le  Jeniféi ,  &  firent  chercher  des  chevaux  frais  qui 
leur  furent  amenés  le  16  au  foir  de  Beikotonskoi-Ulufs ,  par  la  Tribu  des 
Kaibahs. 

Le  17 ,  ils  fe  mirent  en  route  ,  &  après  avoir  marché  toute  la  journée 
par  une  pluie  prefque  continuelle ,  ils  arrivèrent  le  foir  à  la  rivière  de 
Tuba.  Ils  ne  trouvèrent  en  cet  endroit  qu'une  maifon  avec  deux  cham~ 
bres  ,  l'une  oh  l'on  avoit  feulement  commencé  de  construire  un  poêle  5 
l'autre  à  poêle  &  à  bain.  Il  y  avoit  auffi  quelques  hommes  attachés  aux 
Mines  àlrba,  pour  faire  du- foin  ,  afin  que  ceux  qui  paffent  en  Hiver  dans 
ces  cantons-là ,  puffent  y  trouver  du  fourrage  pour  leurs  chevaux.  L'hom- 
me qui  paffoit  les  Voyageurs  fur  la  Tuba ,  étoit  un  pauvre  Exilé.  Les  Pro~ 
feffeurs ,  à  leur  arrivée  dans  ce  lieu ,  ne  voyant  point  avec  eux  l'Etu- 
diant Trujdkow  ,  expédièrent  pendant  la  nuit  un  Tatare  pour  le  cher- 
cher ,  &  le  lendemain  détachèrent  encore  un  Chaffeur  pour  en  avoir 
des  nouvelles.  Cependant  ils  paiferent  la  Tuba  dans  une  grande  Barque: 
avec  leurs  voitures  de  nuit ,  &  continuèrent  leur  route.  Ils  rencontrè- 
rent des  montagnes  qui  fatiguèrent  tellement  leurs  chevaux ,  qu'ils  refit-' 
ferent  d'aller  au-delà  de  YErefchu  >  ruiiTeau  qui  tombe  dans  YIrba  ,  &  près- 
duquel  ils  furent  obligés  de  faire  halte»  C'eft-là  qu'ils  eurent  des  nou- 
velles de  l'Etudiant ,  qui  étoit  arrivé  fur  les  bords  de  la  Tuba  immédia- 
tement après  leur  départ ,  &  qui  étoit  démonté  ,  fon  cheval  devenu  fou- 
gueux ,  s'étant  échappé  après  l'avoir  jette  à  terre. 

Le  19  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  fe  remit  en  marche  ,  &  l'on  fut  rendu* 
à  9  heures  du  matin  aux  Mines  tflrba.  La  fatigue  des  mauvais  chemins, 
&  de  la  pluie  qu'on  avoit  effuyée  pendant  près  "de  vingt-quatre  heures,, 
obligea  les  Profeffeurs  de  prendre  un  jour  de  repos.  L'Etudiant  Tretja«- 
kow  les  joignit  le  même  jour  en  affez  mauvais  état. 

La  pluie  ayant  ceffé  vers  le  foir ,  les  Profefleurs  montèrent  à  cheval 
pour  aller  voir  la  Mine  de  fer.  La  montagne  oii  eu  cette  Mine ,  n'eft 
éloignés  desBâtimensqui  fervent  à  l'exploiter,  que  d'environ  deux  vérités 
fur  la  rive  gauche  de  YIrba.  On  avoit  d'abord  commencé  à  l'ouvrir  fur- 
ie fommet  de  la  montagne,  qui  eft  rapide  &  très-haute  ;  mais  comme  on 
a  trouvé  par  la  fuite  qu'elle  occupoit  prefque  toute  l'étendue  de  cette 
montagne  ,  on  a  creufé  plus  bas  pour  faciliter  le  travail.  Au  pied  de  la 
même  montagne  >  du  côté  du  Midi,  étoit  une  Fonderie  compofée  de  fix 
fourneaux  à  la  main  ,  dans  lefquels  ,  en  attendant  que  le  grand  fourneau 
fut  conûruit ,  on  fondoit  de  petites  maûes  de  mine ,  dont  on  droit,  dir 
foit-on,  la  moitié  de  fer. 

Le  lendemain  ,  les  Profeffeurs  allèrent  encore  viliter  la  digue  qui  n'é- 
toit  achevée  que  depuis  fix  femaines  :  elle  a  cent  foixante-dix  braffes  de 
longueur  ,  &  neuf  de  largeur  ,  fur  cinq  pieds  d'élévation  feulement.  La 
Mine  de  cuivre  en:  dans  uae  montagne  vis-à-vis  la  digue,  à  la  gauche 
de  YIrba,. 
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&près  avoir  quitté  les  Mines  à'Irba  ,  on  marcha  toute  "après  -  dînée     voyage  e» 
fur  une  fteppe  montagneufe  x  coupée  d'un  grand  nombre  de  ruiffeaux  SlB*RIE" 
qui  avoient  de  très-mauvais  ponts.    On  s'avança  jufqu'à  la  rivière  de  " 
Schufch  qui  fe  jette  dans  la  Tuba  ,  Se  dont  le  pont  eft  en  meilleur  état  ; 
on  y  trouva  des  relais  ,  que  les  Tatares  avoient  amenés  ;  &  le  lende- 
main 21  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  continua  de  marcher  jufqu'au  ruifleau 
nommé  Tfckirim  ,  qui  fe  jette  dans  le  Solba  ,  comme  celui-ci  fe  rend  dans 
la  Schufch.  Le  chemin  étoit  toujours  montagneux ,  &  toujours  interrompu 
par  des  ruirTeaux  dont  les  ponts  menaçoient  ruine.    Enfin  à  la  chute  du 
jour,  on  parvint  au  Village  de  Schalabolïna ,  où  l'on  attela  des  chevaux 
RufTes  aux  voitures  ,  &  l'on  fut  rendu  dans  la  nuit  à  Abakanskoi-OJlrog , 
avec  ceux  de  la  fuite  des  ProfefTeurs  qui  étoient  partis  par  eau  de  Lukafa. 
M.  Gtnel'm  ,  dans  ce  voyage  ,  avoit  entendu  parler  d'une  racine  que  les 
Tatares  amailent  au  Printems ,  &  qu'ils  font  fécher  pour  la  mettre  dans 
leur  bouillie  ;  on  la  lui  montra  ,  &  il  reconnut  que  c'étoit  la  racine  du 
chien-dent.  On  lui  dit  que  cette  racine  croifToit  en  abondance  chez  1  es> 
Tatares  Sagai ,  &  près  d'un  ruifleau  qui  en  a  pris  le  nom  de  Befs  ,  ainfi 
qu'ils  appellent  cette  plante  (20). 

Pour  fe  repofer  un  peu  des  fatigues  du  voyage  ,  on  refta  dans  l'Oitrog 
jufqu'au  25  Septembre.  Ce  même  jour  ,  les  deux  ProfefTeurs  entreprirent 
encore  un  autre  voyage ,  &  menèrent  avec  eux  le  Defîinateur  Decker  , 
laiflant  le  Sieur  Lurfmius  avec  le  refle  de  leur  fuite.  Ils  partirent  à  7  heures 
du  matin  dans  leur  voiture  ordinaire,  &au  bout  d'environ  quatre  werftes,. 
ils  parlèrent  deux  bras  du  Jenifil ,  dont  les  eaux  avoient  crû  la  nuit  précé- 
dente. Ils  s'arrêtèrent  à  dîner  fur  le  bord  du  fleuve  ,  &  virent  des  traces 
de  la  première  neige  de  la  faifon.  De-là  s'éloignant  du  Jenifii ,  ils  marchè- 
rent vers  Kopon-Karagai  (21)  ,  lieu  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  y  a  un  petit 
bois  de  fapin ,  qui  de  loin  reûemble  par  fa  figure  à  une  meule  de  foin.  Près 
de  ce  bois ,  &  dans  les  environs ,  on  voit  quantité  d'anciens  tombeaux  de 
Tatares  ,  qui  dévoient  donner  autrefois  un  air  fort  refpettable  à  ce  lieu  s 
&  où  l'on  a  trouvé  beaucoup  de  richefTes.  Il  y  avoit  encore  dans  ce  can- 
ton un  homme  connu  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  Selenga  ^  parce 
qu'il  avoit  autrefois  vécu  pendant  quelque  tems  dans  le  diftricT:  de  Selen- 
ginsk,&z.  qui  vivoitici  depuis  trente  ans.  C'étoit  un  grand  Fureteur  de  tom- 
beaux :  il  s'étoit  établi  dans  ce  vaïte  cimetière,  &  s'y  étoit  confiant  une 
cabane  fouterraine ,  où  il  fe  tenoit  folitaire  fans  aucune  fociété ,  û  ce  n'eft. 
lorfqu'il  lui  prenoit  fantaifie  de  parler  quelques  momens  au  cabaret.  Cet 
homme,  éveillé  ou  endormi ,  n'étoit  jamais  fans  une  pioche  &c  une  bêche^ 
La  pioche  lui  fervoit  à  lever  les  grofles  pierres  ,  <k  la  bêche  à  déployer  la 
terre  &  les  cendres  des  tombeaux  qu'il  [fouilloit  continuellement.  Il  avoir; 
déjà,  difoit-on ,  trouvé  des  tréfors  ,  mais  il  fe  gardoit  bien  ni  d'amafTer ,  nî: 
d'enfouir ,  de  crainte  qu'il  ne  vînt  après  lui  quelqu'autre  SeUnga  ,  qui  fut 
piocher  &  bêcher  aufli-bien  que  lui.  Les  Tatares  qui  le  cormoirToient' 
bien  ,  croioient  que  c'étoit  en  punition  de  fon  crime  qu'il  ne  pou  voit 

(20)  Elle  eft  décrite  fous  le  nom  â'Ery-        (21)  Karagai   veut    dire  un  fapin.,.  &: 
thronium  dans  la  Flora  Sibir.  Tome  I,  p.  39,    Kogon  x  une  meule  de  foin»- 
4o,4,ï.Tab.VlL 
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"""voyage  en  garder  ce  qu'il  enlevoit  aux  morts  dont  il  troubloit  le  repos.  Lui  croyoît 
Sibérie.  au  contraire,  que  c'étoit,pour  un  Chrétien,  fe  rendre  coupable  que  de  con- 

• ferver  les  relies  d'un  Tatare.    Il  étoit  devenu  depuis  dix  ans  paralytique 

l7i>       de  fa  main  gauche  ,  qui  s'étoit  defféchée  ,  ce  qui  l'obligeoît  d'attacher  ia 
bêche  au  bras  infirme  ,  &  de  l'enfoncer  dans  la  terre  avec  fa  poitrine. 

M.  Muller  vifita  feu!  une  partie   de    ces  tombeaux  ,    parce  que  M. 
GmeUn,  qui  avoit  alors  un  gros  rhume  ,  ne  put  l'accompagner  :   ainfi 
Tombeaux  des  ce  que    ce  dernier  en  rapporte  eft  d'après  M.  Muller.    Quelques  -  uns- 
t*£»«s,  de  ces  tombeaux  avoient  un  certain  air  de  grandeur  ,  Se.  c'étoient  ceux 

que  les  Taîares  nomment  Majaki.  Ces  tombeaux  environnés  de  longues 
pierres  quarrées ,  ont  un  grand  contour.  Ils  ne  font  pas  fort  profonds  ,  Se 
Jes  corps  qui  font  couchés  au  milieu  ,  font  ordinairement  allez  bien  con- 
fervés  à  quelques  offemens  près  qui  manquent  à  la  plupart..  Ce  qu'on 
trouve  dans  les  tombeaux  les  plus  riches ,  c'elî  de  l'or  <k  de  l'argent  tra- 
vaillés ;  ce  font  des  vafes  ,  des  ceintures,  des  boucles  d'oreilles ,  des  bra- 
celets ,  Se  d'autres  ornemens  femblables  ;  les  boucles  d'oreilles  Se  les  bra- 
celets font  toujours  d'or.  Il  y  a  des  ceintures,  dont  le  deflbus  eft  de  cuir, 
&  le  deffus  de  velours  verd,  qui  font  garnies  de  petites  plaques  d'or.  Les 
vafes  les  plus  rares  font  ceux  qui  font  plats  ;  les  plus  communs  font  de 
petits  pots  d'argent ,  de  forme  ronde  ,  couverts  ou  fans  couvercle.  La  plu- 
part de  ces  pots  font  tout  unis  ,  mais  quelques-uns  font  cifelés.  Il  y  a  des 
vafes  d'or  pur  ,  Se  d'autres  feulement  dorés.  Ces  dirîerens  vafes  fomf  pla- 
cés près  de  ia  tête  dans  les  tombeaux  où  les  corps  font  entiers.  On  en. 
tire  aura*  des  vafes  de  terre  ,  dont  quelques-uns  ont  la  forme  de  creufers, 
d'autres  reffemblent  à  certains  grands  vafes  de  la  Chine  à  col  étroit  ;  ces 
derniers  font  d'une  terre  folide  Se  verniffée.  On  trouve  encore  fouvent 
dans  ces  tombeaux  près  des  corps  une  tête  de  cheval,  dont  la  bouche  ,  en- 
foncée dans  la  terre,  eft  garnie  d'une  bride  femblable  à  celles  d'Allemagne, 
avec  des  boffettes  d'argent  :  certaine!  têtes  de  cheval  font  fans  brides.  Il  y  a 
de  plus,  dans  quelques  tombeaux ,  des  étriers  de  fer,  encore  exactement 
<ie  la  même  forme  que  ceux  d'Allemagne  ;  ces  étriers  font  quelquefois 
couverts  de  lames  d'argent  aflez  épaiftes ,  qui  femblent  n'y  être  que  col* 
lées.  On  y  voit  aufti  quelquefois  ,  au-lieu  de  tête  de  cheval  ,  une  tête  de 
mouton ,  couverte  d'une  mince  feuille  d'or  que  l'on  prendroit  pour  du  clin- 
quant. Un  de  ces  Dépouilleurs  de  morts ,  dit  M.  Gmelin  ,  avoit  trouvé 
dans  un  très -riche  tombeau  qu'il  avoit  exactement  fouillé  ,  un  cou- 
teau d'acier  de  forme  Chinoife  ,  fur  la  lame  duquel  étoit  fondé  un  ferpent 
d'or.  Enfin,  parmi  des  offemens  brûlés,  on  a  trouvé  de  l'or  en  petits 
lingots.  Il  faut  obferver  que  tous  les  corps  ont  la  tête  tournée  vers  le 
Nord. 

Il  y  a  pîufieurs  fortes  de  tombeaux,  que  les  gens  du  pays  diftinguent 
par  difFérens  noms.  Les  tombeaux  dont  Selenga  tiroit  le  plus  d'or  Si  d'ar- 
gent, &  prefque  toujours  en  lingots  ,  font  ceux  qui  ne  contenoient  que 
Ses  offemens  brûlés  ;  ce  qui  femble  indiquer  que  Pufage  de  brûler  les 
morts  ,  avec  une  partie  de  leurs  richeffes  ,  qui  fut  autrefois  Se  qui  eft  en-s- 
core aujourd'hui  commun  à  tant  de  peuples  ?  a  eu  lieu  chez  les  anciens  Ta* 
tares  ?  quoique  dans  la  fuite  il  ait  yarig? 
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Il  y  a  de  ces  tombeaux  placés  fur  des  élévations  de  terre  ,  qui  forment     vota  ce  en 
de  petites  collines,  On  y  a  trouvé  quelquefois  des  corps  renfermes  dans  Sibérie. 

des  cercueils  de  bois  de  melefe  ,  garnis  de  clous  de  fer  ,  avec  beaucoup   " 

de  feuilles  d'or  battu  ,  dont  le  corps  ou  le  viiage  avoit  peut-être  été  cou- 
vert ,  &.  des  petites  figures  d'animaux  de  fonte  ou  de  cuivre  doré ,  des 
chandeliers  ou  des  plaques  de  cuivre  ,  enfin  des  fers  ,  des  lances  ,  des  ha- 
ches de  combat  ,  des  flèches  ,  des  relies  de  bottes  ,  &c.  Ceux  qui  ont  fait 
le  plus  de  recherches  fur  ces  tombeaux ,  ont  remarqué  ,  comme  une  forte 
de  loi  générale ,  que  les  anciens  Tatares  enterroient  les  pauvres  près  des 
forêts  ou  des  bois  ,  &  les  riches  dans  les  champs  les  plus  agréables  ,  dans 
ceux  qui  avoient  de  belles  vues  ,  fur-tout  du  côté  des  rivières. 

De  Kopon-Karagai  ,  les  Profefleurs  &c  leur  fuite  tournèrent  leurs  pas 
vers  la  Koxa  ;  mais  les  Voituriers  s'étant  égarés  dans  la  route  ,  on  ne 
put  arriver  à  cette  rivière  qu'en  pleine  nuit  ,  &  dans  un  endroit  fi  maré- 
cageux ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'y  pafTer.  L'eau  d'ailleurs  y  étoit  fi 
trouble,  qu'elle  n'étoit  pas  potable.  De  plus,  il  n'y  avoit  d'autre  bois 
que  quelques  broflailles  de  failles  ,  &  il  faifoit  un  froid  excefhf.  On 
dépêcha  du  monde  pour  choifir  un  meilleur  hofpice  fur  la  Koxa ,  &  fur 
leur  rapport  ,  on  remonta  plus  haut  la  rivière.  On  y  trouva  du- moins 
aiTez  de  bois  pour  toute  la  troupe  ,  ck  de  l'eau  propre  à  boire.  A  la  pointe 
du  jour  ,  on  fe  remit  en  marche  ;  on  eut  bientôt  atteint  une  Mine  ,  fi- 
tuée  près  de  la  rivière  que  l'on  avoit  commencé  à  exploiter  l'Eté  pré- 
cédent ,  &  les  ProfefTeurs  s'y  arrêtèrent.  Le  minerai  efl  une  pierre  brune  , 
affez  dure  ,  mais  fendue  naturellement  en  plufieurs  morceaux  qui  con- 
tient les  plus  belles  fleurs  de  cuivre ,  tant  vertes  que  bleues.  Dans  le 
voifmage  de  cette  Mine  ,  il  n'y  a  point  de  bois  :  elle  efl  comme  dans 
un  champ  ,  feulement  un  peu  plus  élevé  que  ceux  qui  font  fitués  fur 
la  Koxa.  C'eft  une  fingularité  de  la  Sibérie,  déjà  obfervée  par  M.  Gme- 
lin,  que  les  minéraux  y  font  comme  répandus  fur  la  furface  de  la  terre» 
fans  y  entrer  bien  profondément.  On  avoit  confiruit  près  de  cette  Mine 
une  mauvaife  cahutte  de  branches  d'arbres  &  de  brofTailles  ,  couverte  de 
foin.  Pour  l'exploiter  ,  on  y  avoit  envoyé  quelques  Exilés  avec  unMineur  y 
mais  les  Exilés  avoient  déferté  ,  &  le  Mineur  ne  voulant  pas  refier  feul  , 
avoit  auffi  pris  fon  parti,  enforte  que  l'on  n'y  trouva  perfonne. 

M.  MuLUr  voulut  aller  voir  fur  YUybat  quelques  antiquités  ,  dont  on 
lui  avoit  parlé  ;  il  prit  avec  lui  le  Sieur  Decker ,  pour  deffiner  ce  qu'il 
trouveroitde  curieux  ,  &  laiiTa  M.  Gmdin  retourner  feul  h  Abakanskoi- 
O/irog.  .Deux  jours  après  ,  favoir  le  28  au  foir ,  M.  Muller  revint  de 
YUybat.  Il  s'étoit  égaré  la  nuit  par  un  tems  effroyable  ,.  &  l'avoit  paffée 
fans  bois  &  fans  eau. 

M.  Gmtlin ,  pendant  le  féjour  dJAbansk  ,  y  trouva  des  gens  qui  avoient 
été  dans  la  Calmoùquie  r  &  aux  environs  des  montagnes  de  Sajan.  Il  ap- 
prit d'eux  plufieurs  chofes  qu'il  rapporte  ici  fur  leur  témoignage.  Au  midi 
de  ces  montagnes,  entre  deux  ruiffeaux  qui  fe  jettent  dans  le  Jenifêi ,  o:î 
voit  deux  figures  d'hommes,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  qui  ont  chacune  un 
chapeau  Chinois  ,  de  forme  ronde  ,  des  mouflaches  noires,  les  lèvres  rou- 
ges, &:  qui  tiennent  un  livre.  Aux  pieds  de  chacune,  eft-  couché  un  gros 
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„  lion,  accompagné  d'un  plus  petit.  Au-deflus  de  l'embouchure  du  Barga\ 
Sibérie^  '"  qui  eft  un  de  ces  mêmes  ruiffeaux  ,  il  y  a  une  montagne  appellée  Ongon- 
—  Kaja  ;  &  au-bas  de  la  montagne ,  un  rocher ,  dans  lequel  on  a  creufé  une 
Grotte.  On  y  voit  un  Chan  ,  ou  un  Seigneur  Tatare  afîis  fur  une  table  de 
pierre  ,  &  ayant  à  fes  pieds  un  coffre  de  pierre  011  font  renfermés  quan- 
tité d'écrits.  A  côté  de  cette  figure  ,  eft  celle  d'un  homme  tenant  un 
labre  nud  à  la  main  ;  &  à  chaque  côté  de  l'entrée  ,  deux  autres  figures  , 
l'une  de  même  armée  d'un  fabre ,  l'autre  tenant  une  hallebarde  (22). 

Le  29  ,  après  midi ,  les  Profeffeurs  allèrent  voir  fur  une  montagne  ,  à 
huit  werftes  tfAbakansk  ,  des  retranchemens  des  anciens  Tatares ,  con- 
fiftant  en  deux  foffés,  l'un  encore  affez  profond,  mais  qui  paroiffoit  l'avoir 
été  beaucoup  plus ,  &dont  la  terre  étoit  jettée  fur  le  revers  comme  pour 
former  un  rempart,  l'autre  peu  profond  ,  &  tiré  du  milieu  de  la  mon- 
tagne. 

Il  fallut  quitter  Abakansk.  On  fit  partir  le  30  deux  Radeaux  ,  avec  les 
bagages  ;  &;  le  premier  Octobre  ,  les  Radeaux  deftinés  pour  les  Profeffeurs 
&  les  Peintres ,  fe  mirent  pareillement  en  route.  Les  deux  Profeffeurs  pri- 
rent les  devants  dans  une  Chaloupe  ,  &  firent  arrêter  au-deffus  d'une 
grande  Ifle  ,  fituée  vis-à-vis  Kopun-Karagai ,  &  y  montèrent  à  cheval.  Ils 
fe  rendirent  aux  tombeaux  dont  on  a  parlé ,  &  trouvèrent  l'intrépide  Fof- 
feyeur  Selenga  avec  fa  bêche  &  fa  pioche.  Tous  ces  tombeaux ,  ou  la  plus 
grande  partie ,  avoient  été  bien  fouillés  depuis  vingt  ans  que  l'on  avoit 
commencé  ces  fortes  de  recherches  ,  &  ils  avoient  enrichi  plufieurs  par- 
ticuliers du  canton  ;  mais  on  ne  faiibit  plus  alors  que  glaner. 

Les  ProfefTeurs  ayant  quitté  les  tombeaux  ,  pafferent  le  Gerba ,  &  s'ar- 
rêtèrent près  de  JerbinskajaD  ,  fitué  fur  le  même  bras  du  Jeniféi  qu'ils 
venoient  de  traverfer.  Leur  Chaloupe  arriva  prefqu'en  même  tems  ;  mais 
voulant  attendre  leurs  Radeaux  dont  ils  n'avoient  point  de  nouvelles  ,  ils 
..étoient  réfolus  de  fe  loger  comml  ils  pourroiënt  dans  le  Village.  Auffi- 
tôt  qu'ils  eurent  appris  que  les  Radeaux  étoient  paffés ,  ils  fe  remirent 

(11)  Le  dixième  Tome  des  Mémoires  s>  étroite  &  fi  baffe ,  qu'on  ne  peut  y  paflèr 

de  l'Académie   de  Peters bourg  contient  un  35  fans  plier  le  corps, &fon  étendue  intérieur 

Mèmoire  de  M.  Mulîer  fur  les  écrits  en  Langue  »  re  n'excède  point  celle  d'une  orgie  cubi- 

Tungufe, trouvés  enSH>érie>où  la  mêm e  Grotte  »  que  ou  quarrée.  Des  deux  côtés  de  l'en- 

eft  rep.réfentée  bien  différemment ,  &  dé-  »  trée,  il  y  a  des  figures  humaines  fculptées 

crite  ainfi ,  p.  454 ,  45  j  :  cc  A  dix  lieues  35  dans  le  roc  en  demibofle  ,  &  qui  n'onfi 

33  ou  environ  au-deflbus  de  l'embouchure  »  guère  plus  de  moitié  de  grandeur  naturel- 

»  du  Kemtfchuk ,  fleuve  qui  forme  les  limi-  35  le.  Au-deflus  dans  une  niche  qui  fubfifte 

o)  tes  de  l'Empire  de  Ruffie  &  de  celui  de  35  encore ,  il  y  avoit  une  ftatue  'de  pierre 

3j  la  Chine  du  côté  des  Tatares  Mongols,  »  repréfentant  un  homme  affis  fur  (es  jam- 

35  à  deux  lieues  au-deflbus  &  à  l'Oued  de  35  bes  ;  elle  fut  enlevée  en  17  2.1 ,  par  quel- 

35  la  rivière  de  Dfchakul  ou  Tfchakul  qui  ■»  ques  Idolâtres  du  pays.  Au  fond  de  la 

a>  fe  jette  dans  îe  Jeniféi ,-  &  à  trois  lieues  •>■>  caverne  en  face  ,   font  trois  Idoles  de 

si  de  la  rive  occidentale  de  ce  fleuve  s  à  3)  même  grandeur ,  &  taillées  aufïi  dans  le 

35  l'endroit  où  la  fameufe  chaîne  des  monts  35  roc  de  la  même  manière  que  celles  de 

35  s oj an  commence  vers  le  Midi  à  s'appla-  35  l'entrée.  La  figure  du  milieu  eft  affife  à 

35  nir ,   eft  une  caverne  çreufée  de  main  33  la  Chinoife  fur  un  fiége  à  trois  pieds  35. 

3»  d'hommes  au  bas  d'un  rocher  qui  tient  à  La  repréfentation  de  cette  Grotte  ,  gravée 

»  la  dernière  montagne.  L'entrée  de  cette  d'après  un  deflein  fait  à  Krafnojank  ,  eft 

?»  caverne  tournée  vers  le  fleuve?  eft  fi  jointe  au  Mémoire, 
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dans  la  Chaloupe  ,  &  les  atteignirent  en  defcendant  le  fleuve.  Un  grand      voyage  en 
vent  qui  bientôt  après  s'éleva ,  accompagné  d'une  forte  pluie  qui  dura  juf-  Sibérie. 
qu'au  lendemain  matin ,  les  obligea  de  descendre  à  terre  ,  &  de  refter  fous  " 
la  tente. 

Le  2  Octobre,  le  vent  s'étant  un  peu  calmé  ,  on  fe  remit  en  route  ,  & 
l'on  entra  dans  le  diftricl:  de  Jenifeisk.  On  pafTa  dans  ce  trajet  devant  un 
rocher,  près  duquel  M.  MeJJerfchmidt  avoit  fait  naufrage  ,  mais  dont  heu- 
reufement  il  s'étoit  fauve  avec  tout  fon  monde ,  &  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  bagage.  Après  avoir  encore  paffé  Worow  skaj  a-P  rotoka  ,  le 
Bras  des  Voleurs  ,  ainfi  nommé,  parce  que  les  Kirgifes  demeuroient  ancien- 
nement fur  fes  bords ,  &une  Ifle  longue  d'environ  huit  vérités  que  ce  bras 
renferme  ,  on  mit  pied  à  terre  à  l'entrée  de  la  nuit.  On  trouva  des  jurtes 
de  Kafiïn^  à  l'endroit  où  l'on  defcendit ,  &  l'on  y  vit  deux  Sorciers.  Ces 
Sorciers  reviennent  fouvent  dans  le  Journal  de  M.  Gmelin  ;  mais  il  faut 
remarquer  ,  d'après  lui  ,  une  dernière  fois  ,  qu'en  Sibérie  ce  nom  de 
Sorcier  &  de  Sorcière  n'effraie  perfonne.  Les  gens  qui  font  ce  miférable 
métier ,  n'ont  pas  même  aucunes  mauvaifes  intentions  ;  &  fi  leurs  Diables 
n'en  favent  pas  plus  qu'eux ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  il  faut 
qu'ils  foient  bien  imbécilles.  Les  Sorciers  de  Sibérie  ne  font  donc  (comme 
par  -  tout  ailleurs  )  que  des  fripons ,  qui  profitant  de  la  fuperfrjtion  Se 
de  l'ignorance  de  gens  encore  plus  ftupides  qu'eux  ,  trouvent  par- 
là  leur  fubfiftance  ,  fans  beaucoup  de  peine.  Au  refte ,  les  deux  Sorciers  de 
Kajlin{  méritoient  quelque  diftinction  :  c'étoient  un  homme|&  une  femme 
qui  chafToient  de  race.  Ils  defeendoient  tous  deux  de  pères  en  fils  de  Sor- 
ciers ,  ce  qu'ils  regardoient  tellement  comme  un  vrai  titre  de  nobieffe , 
qu'ils  offrirent  aux  ProfefTeurs  de  leur  prouver  jufqu'à  fept  degrés  nets 
de  filiation  de  Sorcier  en  Sorcier.  L'emploi  d'ailleurs  eft  fort  hono- 
rable aux  yeux  du  peuple ,  qui  ne  voit  dans  ces  pauvres  gens  que  des 
efprits  élevés  ou  d'un  ordre  fupérieur  au  fien. 

Le  3  O&obre,  on  continua  de  marcher,  &  après  une  traite  aufîi  fati- 
guante ,  dont  la  rigueur  de  la  faifon  rendoit  les  incommodités  encore 
plus  lenfibles  ,  on  fut  rendu  le  7  à  10  heures  du  matin  à  Krafnoj arsk. 

Ce  dernier  voyage  des  ProfefTeurs  avoit  duré  près  de  cinq  mois  ;  ils 
avoient  befoin  de  repos ,  tant  pour  reprendre  de  nouvelles  forces  ,  que 
pour  rédiger  les  obfervations  qu'ils  avoient  faites  dans  le  cours  de  l'Eté. 
Ils  s'emprefTerent  donc  d'occuper  leur  quartier  d'Hiver  ,  &  reprirent 
leurs  anciens  logemens.  Ils  reçurent  un  très-bon  accueil  des  habitans  qui 
les  connoifToient  déjà  ,  mais  qui ,  félon  l'obfervation  de  M.  Gmelin  ,  n'au- 
roient  peut-être  point  été  fâchés  d'être  tout-à-fait  délivrés  d'eux. 

Les  Tatares  que  les  ProfefTeurs  virent  en  grand  nombre  dans  cette  cam-  portraics  d« 
pagne  ,  &  parmi  lefquels  ils  converferent  ,  étoient  généralement  d'une  Tacares. 
figure  qu'aucun  Européen  ne  pouvoit  trouver  défagréable.  Ils  n'avoient 
pas  les  yeux  trop  enfoncés  dans  la  tète  ,  ni  le  haut  du  vifage  plat  ,  ni  le 
nez  écrafé  ;  &  toute  leur  phyfionomie  s'éloignoit  peu  de  l'air  Européen. 
Ils  étoient  prefque  tous  bien  faits  ;  il  étoit  rare  au-moins  de  trouver  parmi 
eux  des  gens  contrefaits  ,  ou  trop  gras.  Ils  étoient  communément  un  peu 
Tome  XVUL  Bbb 
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n  oyage  en  maigres ,  &  de  plus  vifs ,  alertes ,  capables  d'affaires  ,  humains  ,  polis  ^ 
sibjrie.  affez  parleurs  ,  mais  finceres  &  honnêtes  gens.  Cependant  on  dit,  qu'en 

'  fait  de  commerce  ,  il  faut  être  avec  eux  fur  (es  gardes  ,  parce  qu'ils 
croient  que  c'eft  être  habile  que  d'y  tromper  quelqu'un.  Ils  prétendent 
que  perfonne  ne  doit  rifquer  d'acheter  une  marchandife  qu'il  ne  connoît 
pas  ;  que  quand  il  croit  la  connoître  ,  il  a  des  yeux  aufîi-bien  que  le  Ven- 
deur ,  &  que  c'eft  une  pure  fottifé  de  fa  part ,  s'il  eft  trompé.  On  n'a  ja- 
mais entendu  dire  qu'ils  aient  volé  fur  les  grands  chemins  ,  ni  qu'ils  fe 
volent  les  uns  les  autres  ,  ou  même  les  Ruffes ,  &  qu'ils  aient  jamais  fait 
mal  à  perfonne  de  propos  délibéré.  On  n'entend  guère  encore  parler  chez 
eux  de  débauches  de  femmes  ,  ni  d'ivrognerie  ;  cependant  ils  ne  font  pas 
tout-à-faitexempts  de  ces  vices.  Comme  ils  ont  beaucoup  de  beftiaux,&  par- 
culierement  de  chevaux ,  ils  font  dans  l'ufage,  ainïi  que  les  autres  peuples 
idolâtres,  de  diftiller  de  l'eau-de-vie  de  jument  ;  &  quand  ils  en  ont  abon- 
damment ,  ils  s'en  régalent  volontiers.  Lorfqu'ils  viennent  dans  les  Villes 
ou  dans  les  Villages  Ruffes  ,  ils  vilitent  quelquefois  les  cabarets  ,  ou  boi- 
vent chez  ceux  qui  les  invitent  quelques  coups  d'eau-de-vie  ou  de  bière 
de  plus  qu'ils  n'en  peuvent  fupporter.  Mais  on  peut  dire  en  général,  & 
c'èff  une  juftice  qu'on  leur  doit ,  qu'ils  ne  font  pas  naturellement  adon- 
nés à  l'intempérance.  Les  deux  fexes  aiment  beaucoup  à  fumer  du  tabac  % 
ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  les  autres  peuples  idolâtres  ,  &  ils  en  pren- 
nent l'habitude  dès  l'âge  de  dix  ou  douze  ans.  Ils  préfèrent  à  tout  autre 
le  tabac  de  la  Chine  ;  celui  de  Tfcherkaffîe  n'eft  que  pour  les  pauvres  ,  qui 
le  mêlent  avec  l'écorce  de  bouleaux ,  tant  par  économie  ,  que  pour  tem- 
pérer fa  violence.  Les  Tatares  ont  un  refpeét  fingulier  pour  les  morts  ,  &C 
fur-tout  pour  leurs  ancêtres.  Quoiqu'ils  fâchent  bien,  qu'on  a  tiré  beau- 
coup d'or  &  d'argent  de  leurs  tombeaux  ,  on  n'entend  pas  dire  ,  que  l'en- 
vie foit  venue  à  aucun  Tatare  de  s'enrichir  de  cette  façon.  Ils  prennent 
deux  ,  trois  ,  &  jufqu'à  quatre  fermées  ;  mais  les-  pauvres  fe  contentent 
d'une  feule.  Ils  font  naturellement  fort  mal-propres ,  ce  qui  les  enlaidit 
beaucoup  ;  les  femmes  même  ,  celles  qui  s'aiment  le  plus  &  qui  fe  croient 
jolies  ,  reffemblent  à  nos  plus  fales  fervantes  ,  &  les  hommes  aux  valets 
de  payfans  (23).  On  ne  voit  encore  chez  eux  prefqu'aucunes  traces  de 
Religion  ,  &  ce  font  peut-être  les  Payens  les  plus  purs  ou  les  plus  francs 
qui  exiitent.  Aucun  Mahométan  ne  peut  fe  vanter  d'avoir  attiré  un  feul 
Tatare  à  fa  Religion.  Aucun  Mongole  n'a  réufîi  à  leur  faire  refpe&er  (es 
fuperrtitieufes  pillules  ,  ou  fes  idoles  de  terre  figillée.  ,  Malheureufemenî 
îa  Religion  Chrétienne  n'a  pas  trouvé  plus  d'accès  chez  eux  ,  quoiqu'on 
ait  fait  bien  des  tentatives  pour  l'y  introduire.  Quand  on  leur  en  parle , 
ils  montrent  du  doigt  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  &  difent,  qu'en 
pillant  ces  tombeaux  ,  on  a  bien  pu  voir  qu'il  y  a  eu  parmi  eux  des  gens 
riches  ,  qui  pendant  leur  vie  ont  joui  très-abondamment  de  ce  qui  flatte 
le  plus  les  hommes  ;  que  ces  biens  leur  étoienî  venus  dans  le  fein  d'une 
croyance  fimple  qu'ils  ten oient  par  tradition  de  leurs  ancêtres  ;  que 
peut-être  falloit-il  attribuer  l'efpece  de  décadence  où  ils  fe  trouvoient  à 

(zj)  Chez  les  Tatares  ;  il  n'y  a  que  les  hommes  &  les  filles  qui  portent  des  ceia- 
tuies. 
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ce  qu'ils  n'étoient  plus  fi  attachés  aux  anciennes  mœurs  &  aux  ufages  de     voyace  en 
leurs  pères,  6c  qu'enfin  cette  décadence  augmentèrent  infailliblement,  Sibérie. 
s'ils  s'expofoient  à  fubir  une  révolution  aufîi  forte  que  le  feroit  leur  paf-  '  " 

fage  au  ChrifKanifme. 

M.  Grnelin  revient  encore  à  {es  Sorciers ,  mais  il  s'agit  ici  de  ceux  des 
Tatares  de  KatCchinsk  qui  ,  quoiqu'au  fond  peu  différens  de  tous  ceux 
dont  il  a  décrit  les  mauvaifes  farces  ,  ont  des  ufages  particuliers  ,  qu'il  a 
cru  dignes  de  remarque  (24).  Cependant  nous  préférons  au  détail  qu'il 
fait  d'une  nouvelle  diablerie  ,  fes  réflexions  fur  le  génie  des  peuples  qui 
croient  à  ces  Sorciers. 

Il  paroît.  dit  M.  Grnelin,  qu'ils  fe  foucient  peu  de  l'Etre  fuprême  ,  &C 
qu'ils  penfent  que  tout  pouvoir  a  été  donné  fur  la  terre  aux  Diables ,  pour 
faire  à  leur  gré  du  bien  ou  du  mal  aux  hommes.  Ils  font  grand  ufage  de 
l'encens  &  de  quelques  autres  fumigations.  Quelques-uns ,  comme  les  Ta- 
tares de  Kufnct^k  ,  en  faifant  des  facrifices  aux  Diables  ,  pour  ne  pas  don- 
ner une  mauvaife  opinion  de  leur  culte ,  tâchent  de  perfuader  aux  Rufles, 
&  en  général  aux  Chrétiens  ,  qu'ils  les  font  en  l'honneur  de  Dieu.  Il  y  a 
donc  bien  de  l'apparence  ,  que  tout  ce  qu'ils  difent  de  Dieu  ,  n'efl  qu'un 
jargon  très-équivoque,  ou  que,  s'ils  admettent  un  Etre  fouverainement 
bon ,  ils  croient  dépendre  du-moins  autant  des  mauvais  efprits.  Leurs 
enfans  mêmes ,  qu'ils  font  fouvent  affilier  aux  fcènes  de  forcellerie ,  dont 
ils  fe  régalent  volontiers ,  fans  y  foupçonner  le  moindre  mal ,  n'en  font 
point  du  tout  effrayés  ;  ils  font  au  contraire  accoutumés  à  marquer  beau- 
coup de  refpecT:  pour  les  efprits  mal-faifans.  M.  Gmdin  remarqua  ,  dans  la 
diablerie  des  Sorciers  de  Katfchinsk ,  un  enfant  d'environ  trois  ans  ,  qui 
prêtoit  la  plus  grande  attention  ,  &  qui  paroifToit  prendre  à  ce  fpetîacle 
un  plaifir  infini.  Malgré  le  bruit  épouvantable  que  faifoit  une  Sorcière 
affreufe  ,  poffédée  de  tous  les  Diables  du  pays  ,  cet  enfant  ne  marquoit 
pas  la  moindre  peur.  De-là  il  conclut  que ,  pour  réuffir  à  leur  faire  goûter 
la  Religion  Chrétienne ,  il  faudroit  travailler  d'abord  à  leur  bien  inculquer, 
qu'il  n'y  a  rien  abfolument  de  bon  ni  de  mauvais  à  attendre  de  tous  leurs 
prétendus  efprits  ,  &  que  les  Diables  n'ont  aucun  pouvoir  aftuel  fur  les 
nommes.  Ontâcheroit  enfuite  de  leur  faire  comprendre,  qu'il  exifte  un  Etre 
parfait ,  dont  la  bonté  même  eft  l'effence ,  qui  feul  a  tout  pouvoir  dans 
le  Ciel  &  fur  la  Terre ,  parce  que  lui  feul  a  tout  créé ,  &  que  lui  feul  con- 
ferve  tout.  C'eft  après  cela  qu'on  pourroit  leur  parler  de  Jefus-Chrift,  dont 
on  leur  prouveroit  dabord  la  néceffité ,  puis  la  réalité.    - 

Le  14  Décembre,  on  fit  à  Krafnojarsk  une  terrible  juftice  d'une  femme  /n^"otlf^ 
du  peuple  ,  qui  avoit  âuaffiné  fon  mari.  On  l'enterra  toute  vivante  ,  &  ç^cISwIzl' 
elle  fut  miîe  debout  dans  une  foffe  jufqu'au  col  :  on  foula  même  la  terre 
autour  d'elle  ,  mais  légèrement ,  parce  qu'on  efpéroit  qu'elle  auroit  fa 
grâce,  qui  ne  lui  fut  point  accordée.  Elle  étoit  depuis  douze  ans  en  pri- 
fon ,  mais  (es  protections  avoient  retardé  jufque  là  fon  jugement.  Cette 
affreufe  inhumation  eïl  le  fupplice  ordinaire  ,  dont  les  Loix  de  Ruffie  pu- 

(24)  Le  Chien  eft  un  animal  profane,  que  les  Sorciers  des  Tatares  ont  foin  de  bannir 
de  tous  les  lieux  où  ils  opèrent.     ' 
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"""voyage  en  nifîent  les  femmes  qui  ont  attenté  à  la  vie  de  leurs  maris  (25).  Pierre  le 
Sibérie.  Grand  le  faifoit  fubir  aux  femmes  qui  défaifoient  leurs  enfans  ;  &  peu  de 

' "   tems  avant  fa  mort ,  on  en  vit  un  célèbre  exemple.  M.  Gmelin  ,  curieux 

l?i^'  de  fuivre  ce  genre  de  mort ,  fe  faifoit  informer  de  jour  en  jour  de  l'état 
de  la  patiente.  Quoiqu'on  eût  mis  des  Gardes  auprès  d'elle  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  lui  portât  aucune  efpece  de  nourriture  ;  de  bonnes 
âmes  lui  portoient  de  tems  en  tems  quelques  coups  d'eau-de-vie  ou  de 
bière  ,  &C  par  fois  même  quelque  chofe  à  manger.  Ces  attentions  n'em- 
pêchèrent pas  (es  forces  de  l'abandonner  peu-à-peu  ;  les  alimens  qu'on 
lui  faifoit  prendre  ne  faifoient  probablement  que  prolonger  fes  tour- 
mens  ,  ou  les  aggraver ,  au-lieu  de  les  adoucir.  Quelques  jours  avant  d'ex- 
pirer ,  elle  tomba  dans  une  forte  d'infenfibilité  totale  ;  &  à  fa  mort  qui 
arriva  le  27  au  foir  ,  elle  paroiflbît  n'être  qu'endormie. 

Le  peuple  fait  à  Krajhojarsk  d'effroyables  excès  d'eau-de-vie,  Quoi- 
que cette  liqueur  y  fuit  foible  ,  la  quantité  fupplée  à  la  force ,  &  fait  tou- 
jours périr  quelqu'un.  Une  femme  ,  dans  le  même  mois  de  Décembre , 
y  mourut  fur  le  champ  d'un  pareil  excès.  Quelques  Ecrivains  Polonois 
rapportent  que  l'eau  de-vie  ,  dont  on  fait  de  grandes  débauches  en  Polo- 
gne ,  y  emporte  beaucoup  de  monde  ;  ils  ajoutent ,  qu'à  quelques-uns  de 
ceux  qui  cnt  'trop  bu  de  cette  liqueur  ,  il  fort  de  leur  bouche  ,  un  inftant; 
avant  qu'ils  expirent ,  une  flamme  bleue  ,  qui  continue  de  brûler  quel- 
que tems  après  leur  mort.  On  avoit  dit  à  M.  Gmelin  y  que  la  même  chofe 
arrivoit  en  Sibérie ,  &  même  en  Riiiiie  ;  mais  il  avoue  ,  que  quelques 
foins  qu'il  fe  foit  donnés  pour  voir  un  de  ces  volcans  de  cadavres,  il  n'a 
jamais  pu  y  parvenir. 
fête  des  Sages-  Le  26  Décembre,  féconde  Fête  de  Noël,  on  vit  fortir  de  l'Eglife  un 
emmes.  grand  nombre  de  Sages-Femmes  ,  dans  leurs  plus  beaux  atours.  C'étaient 

non-feulement  les  Matrones  de  la  Ville ,  mais  encore  celles  des  Villages 
voifins  qui  s'étoient  raffemblées  popr  leur  Fête;  Elle  ont  pris  ce  jour  , 
parce  que  Jefus-Chfifl  étant  né  la  veille  ,  &  fa  naiffanee  ,.  à  ce  qu'elles 
croient ,  ayant  confidérablement  occupé  les  Sages-Femmes  de  ce  tems-là, 
elles  ont  dû  le  lendemain  fe  réjouir  de  l'heureux  accouchement  de  la 
Vierge- Mère.  Elles  s'en  retournèrent  en  effet  le  foir  pleines  de  vin  & 
d'eau-de-vie. 

Depuis  le  27  Décembre  jufqu'au  jour  des  Rois ,  auquel  l'Eglife  Gre que 
célèbre  le  Baptême  du  Jourdain,  il  y  eut ,  parmi  les  jeunes  gens  des  deux 
fexes ,  des  divertiffemens  continuels ,  de  grandes  affemblées ,  &  des  pn> 
menades  ,  tant  à  pied  qu'en  traîneau. 

— — — Le  5  Janvier ,  les  jeunes  filles  vont  le  foir  ou  la  nuit  deux  ou  trois  ei> 

Ï740.  femble  ,  &  quelquefois  en  plus>  grand  nombre,  dans  les  petites  rues,  dans 
les  carrefours  ou  dans  quefque  endroit  obfcur  ,  comme  cave  ou  bain , 
prêter  l'oreille  au  moindre  bruit,  pour  voir  fi  elles  n'apprendront  rien  de 
leur  deftinée  future  ,  en  écoutant  bien  de  tous  côtés  ;  d'où,  vient  le  nom 
RufTe  Slujjchit,  de  V écoute  ,  donné  à  cette  efpece  de  Fête.  On  juge  bien  que 
les  jeunes  gens  ne  manquent  point  de  les  épier ,  de  les  furprendre ,  8c 

(15)  Cétoit  aufli' celmi  des  Veftales  convaincues  d'avoir  donné  atteinte  à  leur  chaftetéà 
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de  leur   faire   des  niches  ,    qui  fûrement   leur  font    bien    rendues.         ~~Z        7~ 
Le  20  Janvier,  il  pafla  par  Krafnojarsk  un  Soldat  que  M.  StelUr  avoit  Sibérie. 

dépêché  à!Irkut{k  au  Sénat  de  Petersbourg.  Ce  Soldat  avoit  avec  lui  quel- 

ques  caifles  6c  quelques  ballots  remplis  de  curiofités  naturelles  ,  que  M.  I74°* 
StelUr  avoit  raflemblées  dans  l'Eté  de  1739.  Il  les  envoyoit  au  Sénat  avec 
les  deferiptions  qu'il  en  avoit  faites  jointes  au  récit  de  les  voyages, 6c  au  plan 
qu'il  s'étoit  formé  pour  la  fuite.  Il  y  avoit  pour  M.  Gmelin  une  Lettre  très- 
courte  ,  où  il  marquoit  Amplement  que  le  tems  ne  lui  avoit  pas  permis 
d'adrefler  fes  envois  aux  Profefleurs  ,  &  les  prioit  de  faire  enforte  que 
le  Soldat  qu'il  en  avoit  chargé  fût  bientôt  expédié  au  Sénat.  Le  procédé 
de  M.  StelUr  piqua  vivement  les  deux  Profefleurs.  On  l'avoit  envoyé  en 
Sibérie  ,  principalement  pour  féconder  M.  Gmelin ,  &  pour  exécuter  ce 
que  les  Profefleurs  jugeroient  à  propos  de  lui  faire  faire.  Après  fa  décla- 
ration volontaire  ,  qu'il  feroit  avec  plaifir  le  voyage  de  Kamtfchatka ,  ils 
avoient  réglé  fa  deftination  pour  cette  Prefqu'Ifle.  11  tenoit  d'eux  la  com- 
miflion  qui  regardoit  ce  voyage,  ainfi  que  toutes  fes  inflructions  fur  le 
même  objet  ;  ces  infini  Étions  contenoient  la  condition  très-précife  de 
leur  écrire  fréquemment,  6c  quand  il  trouveroit  quelque  chofe  de  curieux 
ou  de  nouveau  pour  l'Hifloire  naturelle ,  de  le  leur  adrefler  directement , 
pour  qu'ils  puflent  l'envoyer  à  Petersbourg.  Pour  rendre  fon  travail  plus 
utile  ,  6c  pour  que  tout  fe  fît  de  concert ,  M.  Gmelin  lui  avoit  communi- 
qué toutes  les  découvertes  faites  par  lui  jufque-là  ,  &  une  lifte  de  tous  fes 
defleins  ;  il  lui  avoit  promis  de  faire  tous  les  ans  la  même  chofe ,  afin 
qu'aucun  d'eux  ne  prît  la  peine  de  décrire  inutilement  ce  qu'un  autre  au- 
roit  déjà  recueilli  ,  &  qu'on  ne  fît  pas  de  defleins  doubles.  Ce  Profef- 
feur  lui  avoit  encore  tout  récemment  fait  part  de  plufieurs  obfervations 
qu'il  avoit  faites  dans  le  dernier  Eté  ,  &  devoit  lui  envoyer  inceflamment 
de  nouvelles  plantes  feches.  On  ne  favoit  donc  que  penfer  de  la  démarche 
de  M.  Sttller  9  û  ce  n'eïî  qu'on  voyoit  bien  qu'il  cherchoit  à  fe  rendre 
indépendant  des  Profefleurs.  Ceux-ci  étoient  fort  embarrafles.  Ouvrir  des 
caifles  6c  des  ballots ,  fcellés  du  fceau  de  la  Chancellerie  tflrkut{k  6c  du 
cachet  de  M.  StelUr ,  c'étoit  beaucoup  prendre  fur  eux  ;  mais  en  faire 
l'expédition ,  fans  favoir  ce  qu'on  envoyoit ,  leur  paroiflbit  aufli  ridicule 
que  contraire  au  bon  ordre.  Comme  la  Chancellerie  Shkut^k  favoit 
bien  que  la  destination  de  M.  StelUr  pour  le  Kamtfchatka  ne  venoit  point 
immédiatement  du  Sénat ,  mais  des  Profefleurs  ,  6c  qu'il  lui  étoit  aifé  de 
voir  qu'un  Ample  Coopérateur  ne  pouvoit  rien  envoyer  à  la  Cour  ,  fans 
la  participation  de  fes  Commettans  ;  ceux-ci  crurent  être  autorifés  par  les 
eirconflances  à  vifiter  les  ballots.  Ainfi  ne  touchant  point  au  paquet  qui 
contenoitles  miflives  du  Sieur  StelUr  au  Sénat  &  à  l'Académie,  ils  ouvrirent 
celui  qui  contenoit  (es  obfervations  &  les  caifles  où  étoient  les  plantes 
êc  autres  curiofités  naturelles  ;  ils  en  retranchèrent  ce  qu'ils  jugèrent 
inutiles  ,  &c  ils  gardèrent  quelques  morceaux ,  pour  les  envoyer  par  une 
autre  occafion.  Le  relie  fut  promptement  remis  dans  les  balles ,  &c  le  Soldat 
fut  expédié  dès  le  27.  Il  fut  aufli  Porteur  d'une  Lettre  au  Sénat,  par  la- 
quelle les  deux  Profefleurs  lui  rendoient  compte  de  toute  cette  affaire  fans 
*n  fupprimer  la  moindre  circonflance  x  6c  le  fupplioient  de  donner  fes 
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Voyage  en  ordres  fur  la  conduite  qu'il  lui  plairoit  de  prefcrire  au  Sieur  Sulhr] 
Sibérie.  On  ne  pouvoit  être  plus  unis  que  Pétoient  les  deux  Profeffeurs ,  Muller 

' &c  Gmelin  ;  rien  n'a  voit  jamais  altéré  leur  bonne  intelligence ,  &  cette 

I74°*  concorde  entre  Gens  de  Lettres  eft  bien  rare.  Mais  quelqu'agrément 
qu'ils  euffent  à  voyager  &  à  réfider  enfemble ,  il  fallut  enfin  fe  féparer. 
M.  Muller ,  qui  ne  pouvoit  plus  fupporter  les  froids  exceffifs  de  ces  cli- 
mats éloignés  ,  voulut  fe  rapprocher  de  Petersbourg  ,  &  faire  le  voyage 
de  Tomsk.  M.  Gmelin  attendoit  encore  la  réponfe  du  Sénat  aux  dernières 
repréfentations  qu'il  lui  avoit  faites  ,  pour  être  difpenfé  du  voyage  de 
Kamtfchatka  ;  il  craignoit  qu'on  n'eût  de  la  peine  à  lui  accorder  fon  retour, 
comme  quelques  amis  de  Petersbourg  l'en  avoient  déjà  prévenu.  Il  ne 
pouvoit  donc  pas  pouffer  plus  loin  vers  l'Occident ,  afin  que ,  s'il  lui  venoit 
des  ordres  précis  de  la  Cour  de  paffer  à  Kamtfchatka  ,  il  n'eût  pas  tant  de 
chemin  à  faire  pour  s'y  rendre.  En  attendant  qu'il  fût  définitivement  les 
intentions  de  la  Cour ,  M.  Muller ,  pour  lui  ménager  les  moyens  de  le 
réjoindre ,  lui  promit  qu'à  moins  qu'il  n'y  fût  obligé  par  une  néceffité 
abfolue  ,  il  ne  prefferoit  pas  beaucoup  fon  retour  ,  d'autant  plus  qu'il 
avoit  encore  à  faire  un  grand  nombre  de  recherches ,  principalement  pour 
l'Hiftoire  des  Oftiaques  :  ce  qui  le  retiendroit  pour  le  moins  tout  l'Eté 
fuivant  en  Sibérie. Les  Profeffeurs  fe  féparerent  le  2  Février ,  à  cinq  heures 
du  foir  9  &  fe  partagèrent  ainfi  leur  monde.  M.  Muller  emmena  le  Peintre 
Decker,  l'Etudiant  Tretjakow ,  l'Apprentif  Arpenteur  Makfcheew ,  un  Ti- 
reur ,  &  quatre  Soldats  pour  fon  efcorte.  Il  prit  la  route  de  Tomsk  ,  & 
quinze  jours  après  ,  M.  Gmelin  apprit  par  une  Lettre  qu'il  reçut  de  lui , 
qu'il  y  étoit  arrivé.  Il  fe  propofoit  de  continuer  pendant  le  relie  de  l'Hi- 
ver les  recherches  qu'il  avoit  commencé  de  faire  dès  l'année  1734  dans 
les  Archives  du  lieu ,  &  de  fe  procurer  des  copies  de  toutes  les  pièces 
qui  pouvoient  fervir  à  compofer  l'Hiftoire  de  la  Nation.  Il  voulut  telle- 
ment expédier  ce  travail ,  qu'il  pût  tëtre  en  état  au  premier  dégel  de  def- 
cendre  le  Tom  &  YObi  jufqu'à  Berefow  ,  pour  atteindre  encore  avant  l'Hi- 
ver ,  par  YOb  &  YIrtifch ,  la  Ville  de  Tobolsk.  Ainfi ,  dans  ce  voyage  ,  il 
comptoit  éclaircir  entièrement  l'Hiftoire  des  Oftiaques ,  en  paffant  chez 
ces  peuples  ,  &  en  même  tems  ramaffer  des  plantes ,  faire  defîiner  des 
oifeaux  ,  former  de  bons  Catalogues  des  poiffons  &  des  quadrupèdes  du 
pays ,  &  faire  empailler  ou  conferver  dans  l'efprit-de-vin  tout  ce  qu'il 
pourroit.  Les  deux  Profeffeurs  s'étoient  promis  d'entretenir  une  correfpon- 
dance  continuelle ,  &  de  fe  communiquer  de'  tems  en  tems  leurs  travaux. 
M.  Muller  s'étoit  engagé  à  aider  M.  Gmelin  dans  fes  recherches  fur  l'Hiftoire 
naturelle  ;  celui-ci  de  fon  côté  devoit  foigneufement  recueillir ,  &  mettre 
même  par  écrit  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  la  Géographie  6k:  l'Hiftoire 
des  Peuples ,  toutes  les  fois  que  Foccafion  s'en  préfenteroit ,  pour  l'envoyer 
à  M.  Muller  ,  &  le  lui  communiquer  en  personne  ,  s'ils  pouvoient  fe 
réjoindre. 

M.  Gmelin  ayant  avec  lui  un  Interprête  fort  verfé  dans  les  différens 
idiomes  des  Tatares  ,  voulut  avoir  une  idée  de  la  Mufique  &  de  laPoéfie 
de  ces  peuples.  Après  avoir  fait  chanter  devant  lui  quelques  chanfons 
des  Bratskis  ?  des  Katfchinskis ,  des  Kamafchin^is  ÔC  des  Kotoy/{is ,  il  en  fi| 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.  383   

noter  une  de  chaque  Nation  ,  en  fît  copier  quelques-unes  ,  &:  fe  les  fit     voyage  en 
(expliquer.  Voici  une  chanfon  des  Bratskis.  sibékie. 

s 
Kemniche  borgojjlne  nacholchadfî  baîneçc  , 

Kollebachem  beemmene  arichin  dogalfaba.  Chanfoni 

Dallanaien  adon  dont  çaraferdi  belele  ;  Taures. 

Abe  tone  baritfche  koogotjchme ,  mordonai  , 
Urtu  cachai  termedene  ep^taulam  ku  jagbe  : 
Edfchc  tone  baritfche  koogotfchine  mordonai. 
JSarjon  tala  ollotone  jerenfibe  belele. 
Abe  tone  garga'idfche  koogotfchine  m'ordonai. 

Traduction. 

Là  ,  fur  îe  lac  fe  promener*  des  rofeaux  agités  ; 

Et  moi,  jeune  homme  ,  je  fuis  terrafle  par  l'eau-de-vie. 

Parmi  cinq  fois  trente  chevaux ,  il  en  eft  de  couleur  de  renard ,  (c'eft-à-dire, 

roux  )  : 
Père ,  prends-le  ;  le  fils  monte  ce  cheval. 

Dans  le  coin  ,  derrière  la  grille  ,  eft,  parmi  les  hardes ,  une  ceinture  rouge  ; 
Mère  ,  donne-la  moi.  Le  rils  monte  à  cheval. 
Près  delà  porte ,  dans  le  coin ,  il  y  a  foixante  flèches  ; 
Père,  donne-les  moi.  Le  fils  monte  à  cheval. 

Chanfon  des  Katf chinai.  C'eft  une  Veuve  dont  le  mari  a  été  tué  qui 
parle  :  elle  feint  que  fon  efprit  eft  entré  dans  une  Canne. 

I .  Kulge  tufchken  koging  di  der  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 
i.  Korub  ater  merging  di  der  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 

3.  Difchinnaimnang  kalbafogban  ,  oi  fenem  ,  Dfchenargufch! 

4.  Dfchewalirge  barbafogan  3  oi  fenem  s  Dfchenargufch  ! 

5 .  Chanteturge  utfchedœrbem  3  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 

6.  Kartagufch  tufchei  dœrben  ,  oi  fenem  ,  Dfchenargufch  ! 

Traduction» 

Sur  le  lac ,  il  s'eft  abattu  une  Canne  de  Mars  ,  ô  cher  Dfchenargufch  ï 
Si  je  l'avois  vue  ,  je  l'aurois  tirée ,  elle  étoit  à  moi ,  ô  mon  cher  ! 
Je  conferve  (bigneufement  mon  amour  ,  ô  mon  cher  ! 
Je  n'épouferai  jamais  un  méchant  homme  ,  ô  mon  cher  ! 
Je  prendrois  mon  vol  dans  les  airs,  ô  cher  Dfchenargufch  , 
Si  je  pouvois  voler  comme  un  épervier ,  ô  mon  cher  ! 

Ces  chanfons  ne  font  pas  recherchées  :  elles  font  fîmples ,  comme  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  chantent  ;  elles  difent  peu  de  chofe  9  parce  qu'ils 
ont  peu  d'idées  à  peindre.  Maïs  on  voit  que  l'ufage  des  refreins ,  fi  ancien 
dans  les  chanfons  y  s'eft  établi  naturellement  par-tout  (26). 

Dès  que  le  mois  de  Mars  fut  venu ,  les  environs  de  Krafnojarsk  s'em- 
bellirent de  jour  en  jour.  Un  pays  coupé  de  montagnes  &  de  prairies  y 
étoit  tout  fait  pour  un  Botanifte  ;  aufîi  M.  Gmclin  y  fit- il  un  ample  récolte 
d'obfervations  fur  les  plantes.    La  neige  dans  ce  terrein  fablonneux.  fe 

(16)  On  en  verra  deux  autres  plus  bas, 
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"voyage  en f°nd  vite  »  ^a  chaleur  a  bientôt  pénétré  le  fol,  &  donne  un  prompt  â-c* 
sibéhie.  croiffement  aux  productions  végétales.  En  fondant ,  la  neige  fournit  aux 

"  graines  &  aux  racines  des  plantes  ce  qu'il  leur  faut  d'humidité  ,  pour  que 
celles-là  puiffent  germer ,  ôt  celles-ci  pouffer  des  tiges  &  des  feuilles.  Ainfi 
l'on  voit  beaucoup  de  plantes  en  pleines  fleurs  dès  le  mois  de  Mars  ou 
au  commencement  d'Avril  ,  &  dans  ce  dernier  mois ,  les  graines  des 
plantes  moins  hâtives  font  mûres.  S'il  furvient  une  gelée ,  elle  leur  fait  ra- 
rement du  tort ,  parce  que  le  vent  enlevé  chaque  jour  l'humidité  fuper- 
fîue  ;  &  quand  il  en  refteroit  encore  ,  elle  s'écoule  aifément  par  la  pente 
du  terrain.  On  a  effayé  de  faire  venir  dans  les  jardins  des  plantes  cham- 
pêtres ;  malgré  tous  les  foins  du  Jardinier ,  elles  n'y  réunifient  guère , 
parce  qu'on  ne  fauroit  leur  procurer  les  avantages  dont  elles  jouiffent  na- 
turellement dans  leur  air  natal.  M.  Gmelin  ayant  ramaffé  de  la  graine 
très-mûre  d'une  efpece  à'A'ndroface  (27)  ,  qui  croît  en  différens  endroits 
de  la  Sibérie  ,  en  a  envoyé  à  Petersbourg  ,  &  même  en  a  apporté  en  Al- 
lemagne. On  l'a  femée  de  différentes  façons  ,  &  dans  les  deux  faifons 
contraires  au  Printems  &  en  Automne.  Lorfqu'etie  levoit  dans  l'Au- 
tomne ,  elle  étoit  fûrement  gelée  dans  l'Hiver  ;  ck  quand  elle  venoit  au 
Printems,  quoiqu'avec  la  plus  belle  apparence,  ou  le  moindre  froid  la 
faifoit  périr  ,  ou  l'humidité  la  pourriffoit ,  ou  même  une  chaleur  un  peu 
forte  en  defféchoit  la  racine. 

Un  Soldat,  qui  pafîbit  par  Krafnojarsk ,  apprit  à  M.  Gmdin  que  M.  Stel- 
ler  étoit  parti  le  6  Mars  pour  fe  rendre  au  Lena  ,  qu'au  premier  dégel  il 
devoit  defcendre  ce  fleuve  jufqu'à  Jakut^k ,  &  qu'il  avoit  même  réfolu  de 
pouffer  dans  ce  même  Eté  jufqu'à  Ochot^k. 

Pendant  que  M.  Gmdin  étoit  encore  à  Krafnojarsk  ,  on  lui  apporta ,  tant 
morts  que  vivans  ,  plufieurs  de  ces  oifeaux,  que  les  Ruffes  nomment  Moi- 
neaux d'eau  (28).  On  lui  dit  que  pendant  l'Hiver  cet  oifeau  fe  plongeoit 
fouvent  dans  les  fources  &  dans  les^ruiffeàux  où  il  attrapoit  toutes  fortes 
d'infecles.  Un  Tatare  Arin^i  lui  ayant  parlé  d'un  autre  oifeau ,  dont  les 
Oifeleurs  attachent  les  plumes  à  leurs  filets ,  pour  fe  procurer  une  bonne 
chaffe  ,  M.  Gmelin  s'en  fit  apporter  un  ,  &  le  reconnut  pour  être  préci- 
fément  le  même  Moineau  d'eau.  Les  Tatares  affûrent ,  qu'il  eft  dans  l'Eté 
d'un  beau  bleu  célefte.  Si  l'on  peut  compter  fur  leur  rapport ,  c'eft  peut- 
être  le  Cyanos ,  ou  Poifeau  bleu  de  Beilon  ,  ou  le  Merle  rouge  à  tête 
bleue  de  Frifch  (  Turdus,  Tab.  IV.  tôt.  op.  J2.  Edward  I.  p.  /#).  M.  Gme- 
lin panche  d'autant  plus  à  croire  que  c'eft  le  dernier,  que  Frifch  ,  dans  la 
Description  qu'il  en  fait ,  lui  donne  la  même  nourriture ,  la  même  groffeur 
6t  la  même  forme  ,  &  qu'il  ajoute  qu'il  devient  un  peu  différent  en  Hi- 
ver. Les  Ruffes  &  les  Tatares  confondent  le  Moineau  d'eau  &  le  Rei- 
Pêdieurou  Y  Alcyon  (2.9)  ,  quoiqu'ils  n'aient  de  commun  que  l'inclination 

(27)  Androface  calycïhis  fruËuum  maxl-         (*8)  Manda  aquatlca  f  Gefneri  ,  Jonft. 

mis.  Linn  Hort.  Cliff.  p.  50.  Ce  nom,  dit  Willugb.  Ray.  Syn.  n.  66.  Motacdia petfo- 

M.  Gmelin  ,  convient  parfaitement  à  la  re  albo ,  corpgre  nigro.  Linn.   Fsgr.  Suec. 

plante  de  Sibérie  ;  mais  il  n'eft  pas  fur  que  p»  81.  n.  zi6.  Turdus  aquatiçus.YÀein.  Hift. 


ce  foit  la  même  que  M.  Linnteus  veut  défi-    Av.  p.  68 

gner.J  .  (19)  Ipfidaonm.  Aut,  • 


aquatique 
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aquatique.    Les  plumes  de  ces  oifeaux  fervent ,  tant  aux  Tatares  qu'aux    voyage  en 
Oftiaques  ,  à  toutes  fortes  de  fuperftitions.  Les  Tatares  ,  après  avoir  ar-SlBtPIï:- 
fâché  ces  plumes  ,  les  jettent  dans  l'eau ,  &  confervent  avec  un  grand  ' 
foin  celles  qui  furnagent.  Ils  s'imaginent  qu'il  fuffit  de  toucher  une  femme 
ou  quelque  partie  de  fon  vêtement  avec  une  de  ces  plumes ,  pour  qu'elle 
devienne  amoureufe  de  celui  qui  l'a  touchée.    Un  OfHaque  racontoit  à 
M.  Gmelin  ,  que  quand  quelqu'un  chez  eux  pouvoit  attraper  un  de  ces  oi- 
feaux, il  lui  enlevoit  la  peau  avec  le  bec  &  les  pattes,  puis  l'enfermoit  dans 
fa  bouffe ,  &c  que  tant  qu'on  avoit  cette  peau  ,  on  étoit  heureux.  Il  fe  mit 
en  même  tems  à  pleurer,  &  lorfqu'on  lui  en  demanda  la  raifon  ,  il  répon- 
dit que ,  pour  avoir  malheureufement  perdu  une  de  ces  peaux ,  il  avoit 
aufîi  perdu  fa  femme  &  fon  bien. 

Les  Tungufes  de  la  Nifchnaja-Tunguska  vantent  aufîi  beaucoup  les  pro- 
priétés du  pivert  bleu  (30),  appelle  en  Langue  RufTe  le  petitpivert,  X aveugle 
imbécile  &  le  petit  bœuf.  Ils  font  rôtir  cet  oifeau  ,  le  pilent ,  y  mêlent  de  la 
graifle  quelconque  ,  excepté  de  celle  d'ours ,  parce  qu'elle  fe  corrompt 
trop  vite ,  &  ils  enduifent  de  ce  mélange  les  flèches  dont  ils  fe  fervent  à 
la  chafTe.  Les  Jakutes  frottent  aufîi  du  lang  ou  de  la  chair  de  ces  mêmes 
oifeaux  les  flèches  ,  qu'ils  ajuftent  fur  leurs  arcs  automates  (31).  Ils  pré- 
tendent qu'un  animal  frappé  d^une  pareille  flèche ,  tombe  à  l'endroit  même, 
fans  pouvoir  faire  un  pas  de  plus. 

M.  Gmelin  partit  de  Krafnojarsk  le  16  Juin  ,  vers  les  6  heures  du  foir ,    Voyage  de  M",. 
accompagné  du  Deffinateur  Lurfenius  ,  d'un  Tireur  ,  d'un  Cofaque  ,  &  de  boTds  "du^enl! 
quelques  Soldats.   Ils  pafTerent  le  Jenïféi  dans  un  grand  Bâtiment,  avec  *«• 
leurs  voitures  &  leurs  chevaux  ;  &  de  l'autre  côté  du  fleuve  ,  ils  prirent 
la  route  de  terre. 

Le  18,  ils  traverferent  entre  le  Balai  &  VUjar  ,  ruifTeau  très-poifTon- 
neux  ,  un  pays  fertile  &:  très-agréable.  Ils  virent  parmi  des  peupliers  de 
très-beaux  rofiers  ,  dont  la  Nature  feule  avoit  fait  les  frais.  Il  y  avoit  une 
Maifon  de  Porte  ,  dont  le  Maître  les  accueillit  bien.  M.  Gmelin  ,  étonné 
qu'un  fi  beau  pays  ne  fût  point  habité,  lui  en  demanda  la  raifon  :  il  ré- 
pondit que  quelques  payfans  avoient  demandé  la  permifïion  de  s'y  établir, 
mais  qu'elle  leur  avoit  été  refufée. 

Le  20  fuivant ,  M.  Gmelin  &  fa  fuite  parlèrent  encore  par  un  très-bon 
pays  ,  entrèrent  dans  les  campagnes  cultivées  de  Kansk ,  &  arrivèrent  à 
la  fin  du  jour  à  Kanskoi  OJlrog  ,  où  ils  féjournerent  pour  prendre  un  peu 
de  repos ,  jufqu'au  22  au  foir.  La  plus  grande  incommodité  qu'ils  avoient 
effuyée  dans  ce  trajet ,  étoit  celle  des  coufins  &c  des  mouches. 

Ce  jour  22  ,  les  bagages  &  les  voitures  furent  mis  fur  un  Radeau ,  pour 
palier  de  l'autre  coté  de  la  rivière  deKan  ,  oh  l'on  fut  campé  toute  la  nuit. 
Le  lendemain  ,  on  traverfa  des  forêts  épaifTes  ,  un  ruifTeau  profond ,  fur 
lequel  on  ne  pût  paffer  les  bagages  qu'à  dos  de  chevaux  ,  &  des  campa- 
gnes afTez  riantes  ,  dont  quelques-unes  étoient  couvertes  de  turbans  de 
Turquie.  Cette  plante  ,  dont  la  fleur  eft  d'un  beau  rouge ,  &  qui  fait  l'or- 
nement de  bien  des  jardins  en  Allemagne  ,  donnoit  un  air  de  magnificence 

(}o)  S'uta,  feu  Picus  Cinereus*  (ji)  Voyez  p,  Z49. 
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""  "~~  à  ces  champs.  On  campa  dans  le  pays  des  Affans^  près  d'un  ruifTeau  bordé 

sibéÎueGE  EN  de  iapins  ,  &  entre  des  arbres  ,  pour  fe  défendre  de  la  chaleur  qui  étoit 

fort  grande.  On  fît  aufïi  du  feu ,  pour  fe  délivrer  par  le  moyen  de  la  fu- 

1740.  mée  des  coufins  &  des  mouches  ,  dont  on  étoit  cruellement  tourmenté. 
Près  de  l'endroit  où  l'on  étoit  établi ,  il  y  avoit  un  melefe  haut  d'environ 
dix  braffes  ,  &  de  trois  pieds  d'épaifTeur  ,  fur  lequel  étoit  tombé  le  ton- 
nerre quelques  jours  auparavant.  L'arbre  depuis  le  haut  jufqu'à  la  racine  , 
n'étoit  proprement  qu'une  découpure ,  que  la  foudre  avoit  faite  en  fer- 
pentant ,  enforte  qu'il  étoit  criblé  ou  prefque  par-tout  percé  à  jour.  Ce- 
pendant il  étoit  encore  verd ,  &  les  feuilles  en  paroifîbient  fraîches.  On 
continua  de  marcher  vers  le  foir  jufqu'à  la  fource  d'un  ruiffeau  ,  nommé 
en  RufTe  Jetfcha ,  qui  fe  jette  dans  le  Tanai,  où  Ton  s'arrêta  encore  quel- 
que tems.  Pendant  que  l'on  s'y  repofoit ,  on  entendit  beaucoup  le  Râle 
(prlygometra)  ,  nommé  en  Rùffe  dergatfch.  Comme  les  AfTanes  ,  qui  fe  trou- 
voient  alors  avec  M.  Gmdin ,  s'entretenoient  de  cet  oifeau  ,  il  leur  de* 
manda  où  il  fe  retiroit  en  Hiver ,  puifqu'il  n'avoit  pas  le  vol  fort ,  & 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  fe  fauver  en  courant  lorfqu'il  étoit  pourfuivi  ?  Il 
fe  laiffoit  en  effet  chaffer  d'un  endroit  à  l'autre  par  les  gens  du  Profefleur  , 
qui  cherchoient  à  l'attraper  ,  mais  il  n'effaya  pas  une  feule  fois  de  fe  fau- 
ver en  volant.  Les  AfTanes  lui  répondirent  unanimement ,  que  tous  les 
Tatares  du  territoire  de  Krafnojarsk  favoient  bien  que  cet  oifeau  ,  par 
fes  propres  forces  ,  ne  pouvoit  guère  pafTer  dans  d'autres  pays  ;  mais 
qu'ils  étoient  tous  perfuadés ,  que  quand  les  grues  syen  vont  en  Automne', 
elles  prennent  chacune  un  râle  fur  leur  dos  ,  &  les  tranfportent  dans  les 
pays  chauds. 

On  marcha  jufqu'à  la  nuit ,  &  le  24 ,  on  arriva  de  bonne  heure  à  Rofch- 
dertwenskoi-Sielo  ,  fur  le  rivage  occidental  de  YUjJolka  ,  où  M.  Gmelin 
avoit  réfoiu  de  s'arrêter  quelques  jours.  Ce  Village  appartenoit  au  Colonel 
des  Cofaques  de  J&nifeisk ,  ami  particulier  de  ce -ProfeiTeur  ;  c'étoit  une 
raifon  pour  y  féjourner. 

Ce  Village  formé  depuis  environ  dix  ans ,  étoit  alors  compofé  de  dix 
métairies,  d'une  maifon  de  Maitre  ,  &  d'un  Presbytère.  L'Eglife  dédiée  à 
la  NaifTance  de  Jefus-Chrift  venoit  d'être  achevée  ,  &  avoit  été  confacrée 
Quelques  jours  avant  Noël.  L'eau  de  VUjfolka  gelé  dans  ce  canton  pendant 
FHiver  prefque  jufqu'au  fond  ,  &  le  peu  d'eau  qui  refte  contraôe  un  fi 
mauvais  goût ,  qu'elle  fait  mourir  les  befliaux.  Le  pays  au  refte  efï  agréa- 
ble ;  il  y  a  beaucoup  de  champs  d'une  terre  noire  &  grafTe  ,  mêlés  de 
bois  ,  qui  font  très-propres  à  la  culture.  Le  feigle  d'Hiver  y  vient  parfai- 
tement bien  ;  mais  le  feigle  d'Eté  &  le  froment  y  profitent  peu.  Les  Ta- 
tares AfTanes  font  plus  éloignés.  A  fix  werftes  environ  au-deifous  de  ce 
Village ,  on  voyoiî  quelques-unes  de  leurs  jurtes  ,  établies  feulement 
depuis  deux  ans  par  la  confiance  que  ces  Tatares  ont  pris  peu-à-peu  pour 
les  habitans  Ruffes.  Les  pâturages  font  excellens  ,  &  toutes  fortes  de 
beftiaux  y  réufîiffent  bien ,  fi  ce  n'efi  que  les  loups  y  font ,  comme  dans 
toute  la  Sibérie ,  d'horribles  ravages.  Le  Propriétaire  du  lieu  n'y  fait  éle- 
ver d'autres  bêtes  à  laine  que  des  moutons  de  Calmouquie  (3 1)  ,  qui  non- 
(jz)  Ovis  laticauda  ,  Ray.  Synopf.  animal,  quadrup.  p.  74. 
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feulement  s'y  portent  à  merveille  ,  mais  multiplient  encore  beaucoup ,     voyage  kn 
en  confervant  bien  leur  efpece.    Ils  ont  à  la  vérité  la  laine  encore  plus  Sibérie. 
rude  que  les  moutons  de  Rufîie  ,  mais  ils  font  beaucoup  plus  gros  ;  leur   '  — 

chair  a  bien  meilleur  goût ,  &:  ils  font  plus  de  profit.  Les  payfans  de  Sibé- 
rie ont  déjà  fait  plufieurs  expériences  pour  élever  de  cette  efpece  ;  mais 
jufqu'alors  elle  n'avoit  pas  réuffi  :  ou  les  moutons  avoient  dégénéré  peu- 
à-peu  ,  ou  ils  étoient  morts  les  uns  après  les  autres.  En  Ruflie  même  ,  on 
a  plus  d'une  fois  cherché  les  moyens  d'y  multiplier  les  moutons  de  Cal- 
mouquie  ;  on  avoit  foin  de  ne  les  faire  accoupler  qu'entre  eux  ,  &:  d'em- 
pêcher qu'il  ne  s'en  fît  le  moindre  mélange  avec  d'autres  efpeces  ;  malgré 
toutes  les  précautions  que  l'on  a  pu  prendre  ,  après  quelques  générations, 
l'efpece  a  changé  ;  la  queue  de  ces  moutons  eft  devenue  beaucoup  plu* 
mince  ,  &  le  corps  a  fenfiblement  décru. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  moutons  fauvages,  nommés  en  Langue  Mon- 
gole Argali ,  qui  fe  trouvent  dans  les  cantons  méridionaux  &  monta- 
gneux au-delà  de  YIrtifch  ,  tant  au  Sud-Oueft  vers  la  Calmouquie  &  le 
long  de  la  rivière  de  Buchturma  ,  que  vers  l'Orient  dans  les  montagnes 
de  Y  OH  ,  du  Jeniféi ,  du  lac  Baikal  même,  jufqu'à  la  mer  &au  Kamifchatka. 
Ces  animaux  font  fi  eftimés  dans  cette  Prefqu'Iile ,  &  dans  les  Ifles  voifi- 
nes  des  KuriUs ,  des  Korjakes  &  des  Kamtfchadales ,  que  quand  on  veut 
défigner  un  mets  excellent  ,  on  dit  qu'il  approche  ,  pour  le  goût ,  de  la 
graiffe  de  ces  animaux. 

Ces  animaux  font  extrêmement  vifs  ,  qualité  qui  femble  les  exclure  de  peftriprioa  ie 
la  claffe  des  moutons  ,  &  les  ranger  plutôt  dans  celle  des  cerfs.  UArgaii,  l'Argaii. 
par  fa  forme  extérieure  ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  tête  ,  le  cou  ,  les  jambes  ,  6c 
la  queue  qu'il  a  très-courte  ,  reflemble  en  effet  affez  au  cerf,  fice  n'eft 
qu'il  eft  encore  plus  fauvage.  Les  plus  gros  Argali  font  à-peu-près  de  la 
taille  d'un  daim.  Celui  que  vit  M.  Gmdin  n'étoit  guère  âgé  que  de  trois 
ans,  fuivant  l'eftime  des  ChaiTeurs  ,  &  cependant  dix  hommes n'oferent 
l'attaquer.  Sa  hauteur  étoit  d'une  aune  &  demie  de  Rufïie ,  &  fa  longueur 
depuis  la  nahTance  des  cornes  étoit  d'une  aune  trois  quarts.  Ses  cornes 
font  placées  au-deflus  des  yeux  ;  elles  fe  courbent  d'abord  en  arrière , 
reviennent  enfuite  en  avant,  &  forment  plufieurs  circonvolutions.  Si  l'on 
peut  s'en  rapporter  à  la  tradition  du  pays ,  toute  fa  force  confifte  dans  (es 
cornes.  Les  béliers  de  cette  efpece  fe  battent  fouvent ,  &  quelquefois  avec 
tant  d'acharnement ,  qu'ils  fe  brifent  ou  s'abattent  les  cornes  ;  c'eft  ce 
qui  fait  qu'il  n'eft  point  rare  de  trouver  dans  la  fteppe  de  ces  fortes  de 
cornes  ,  dont  l'ouverture  près  de  la  tête  eft  aflez  grande ,  pour  que  les 
petits  renards  s'y  nichent.  On  peut  juger  de  la  force  qu'il  faut  pour 
abattre  une  corne  qui ,  tant  que  l'animal  eft  vivant ,  augmente  continuel- 
lement d'épaiffeur ,  de  longueur  &c  de  dureté.  Une  de  ces  cornes  bien 
venue  ,  mefurée  félon  fa  courbure ,  a  jufqu'à  deux  aunes  de  longueur  , 
pefe  entre  trente  &  quarante  livres  de  Ruffie  ,  <k  à  fa  naiffance  a  deux 
pouces  ou  deux  pouces  &  demi  d'épaiffeur.  Les  cornes  de  V Argali,  vu 
par  M.  Gmdin  ,  étoient  d'un  jaune  clair  ;  mais  plus  l'animal  vieillit,  plus 
fes  cornes  bruniffent.  Ses  oreilles  font  pointues  ,  aftez  larges ,  &  il  les 
porte  fort  droites.  Il  aie  pied  fourchu  ,  les  jambes  de  devant  hautes  de 
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~voyÂc7~Ën  tr0^s  quarts  d'aune ,  &  celles  de  derrière  un  peu  plus.  Quand  Fani- 
siBÉruE.  mal  fe  tient  debout  dans  la  plaine ,  fes  pieds  de  devant  font  toujours  ten- 

— ' —  dus  &  droits ,  &c  ceux  de  derrière  font  courbés  ;  mais  cette  courbure  paroît 

I?40>  diminuer  à  proportion  que  les  endroits  par  où  parle  l'animal ,  font  plus 
efcarpés.  La  couleur  de  tout  le  corps  eft  grisâtre  ,  &  mêlée  de  brun.  Il  a 
le  long  du  dos  une  raie  jaune  ou  roufTe  ,  6c  la  croupe  ,  le  dedans  du  pied 
&  le  ventre  marqués  de  la  même  couleur.  Cette  couleur  dure  depuis 
le  commencement  d'Août  pendant  l'Automne  &  l'Hiver  jufqu'au  Prin- 
tems  ,  &  à  l'approche  de  cette  faifon  ,  l'animal  mue  &  devient  par- tout 
d'une  couleur  fauve.  Sa  féconde  mue  arrive  vers  la  fin  de  Juillet.  Telle 
eft  la  figure  des  mâles.  Les  femelles  font  plus  petites ,  &  quoiqu'elles 
aient  des  cornes ,  ainli  que  les  béliers  ,  ces  cornes  font  très-minces  ert 
comparaifon  de  celles  que  l'on  vient  de  décrire  ,  <k  elles  ne  grofliffent 
guère  avec  Page. 

Les  parties  intérieures  ,  dans  ces  animaux  ,  font  conformées  comme 
dans  les  autres  bêtes  qui  ruminent.  L'eftomac  a  quatre  cavités  ,  &  la  véfi- 
cule  du  fiel  eft  conïidérable.  Leur  chair  eft  bonne  à  manger  ,  &  fon  goût 
eft  à-peu-près  celui  du  chevreuil.  Sa  graiffe  fur-tout  eft  délicieufe ,  au 
rapport  des  Kamtfchadales.  La  nourriture  de  ces  animaux  eft  de  l'herbe.  Ils 
s'accouplent  en  Automne  ,  &  mettent  bas  au  Printems  un  ou  deux  petits. 

Cet  animal  ,  par  le  poil ,  la  forme  ,  la  vivacité ,  même  par  le  goût  de 
fa  chair  ,  appartient  à  la  claffe  des  cerfs  &  des  biches.  La  durée  de  fon 
bois  qui  ne  tombe  point ,  l'exclut  de  cette  claffe.  La  courbure  de  fes  cor- 
nes repliées  circulairemenî ,  lui  donnent  quelque  reftemblance  avec  les 
moutons  ;  le  défaut  de  laine  &  fon  caractère  inquiet  &  vif  l'en  distin- 
guent totalement.  Sa  robe  &  fon  féjour  furies  rochers  ou  furies  hauteurs, 
&  fes  fréquens  combats  le  rapprochent  de  la  claffe  des  bouquetins  ou  des 
chèvres  ;  le  défaut  de  barbe  &  la  figure  de  fes  cornes  lui  en  refufent  les 
principaux  attributs.  Ne  pourroit-oa  pas  ,  dit  M.. Gmelin  9hù  aftigner  une 
claffe  particulière  ,  &  le  reconnoître  pour  le  Mujimon  des  Anciens  ?  Il  ref=» 
femble  au-moins  beaucoup  à  la  defcription  qu'en  donne  Pline  ,  &  fur-tout- 
Gefner  (33). 

Le  2  5  Juin  ,  M.  Gmelin  &  le  Deftinateur  Lurfenlus ,  devenu  fon  Compa- 
gnon de  voyage ,  allèrent  achevai  voir  des  bouleaux  qui  avoient  été  frap- 
pés du  tonnerre  d'une  façon  affez  bifarre  ,  &  dont  la  fingularité  l'a  engagé 
à  faire  graver  la  figure.  Les  payfans  de  Sibérie  font  fort  attentifs  à  remar* 
1  quer  les  endroits  oà  le  tonnerre  eft  tombé ,  parce  qu'ils  efperent ,  difent- 
ils ,  trouver  au  bout  de  trois  ans  la  pierre  de  tonnerre  qui  s'élève  alors 
peu-à-peu  par  fa  propre  force  ,  ou  par  les  mouvemens  de  la  terre  qui  ne 
fouffre  point ,  félon  eux  ,  dans  fon  fein  de  matière  hétérogène.  Cette 
©pinion  des  pierres  de  tonnerre  eft  établie  généralement  dans  toute  la 
Sibérie ,  &  même  en  Ruftie  parmi  le  peuple.  M.  Gmelin  ,  à  qui  l'on  mon» 
îra  quelques-unes  de  ces  pierres  de  tonnerre,  les  reconnut  pour  de  vraia 
cailloux  formés  en  pointes  de  flèches,  dontfe  fervoient  probablement , 

(33)  Hiflor.  Animal.  Lib.  I.   de  quadrup.  vivipar.  p.  394,  395.  M.  de  Bufifon  e#. 
parle  fous  le  nom  de Mouflon ,  Hifl.Nat»  l'ome  XL  iff-40,  p.  3  5-1. 
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au  défaut  de  fer ,  les  anciens  habitans  de  Sibérie  dans  les  guerres  qu'ils 

fe  faifoient  les  uns  aux  autres.  Les  Sibériens  ont  beaucoup  de  vénération  Sibérie. 

pour  ces  fortes  de  pierres  ;  ils  les  croient  un  remède  fîir  contre  les  points   — 

de  côtés.    Ils  les  mettent  pour  cet  effet  dans  un  vafe ,  où  ils  ont  verfé  de         I^cr- 
l'eau-de-vie  ,  &  les  y  laiffent  pendant  quelque  tems.  Quiconque  boit  de 
cette  infufion  ,  eft  délivré  fur  le  champ  de  ion  point  de  côté  ,  pourvu  qu'il 
ait  de  la  foi. 

Les  26  &  27  Juin  ,  on  marcha  fans  rencontrer  rien  de  remarquable  , 
jufqu'à  ce  qu'on  fût  arrivé  à  TaJJ'eswbkol-Ofirog  ,  fur  la  rive  droite  de  VUf- 
folka.  Ce  Fort  a  été  bâti  depuis  173  3  fur  les  ruines  d'un  plus  ancien  ,  pour 
contenir  les  Calmoucs.  Dans  l'enceinte  de  cet  Oftrog  ,  il  y  a  une  Eglife 
dédiée  à  S.  Nicolas  le  Thaumaturge  ,  un  Magafin  de  fel ,  un  à  poudre  ,  un 
petit  Arfenal ,  oîi  font  deux  canons  de  fer ,  beaucoup  de  moufquets  &: 
de  fuïils ,  avec  les  munitions  néceffaires  ,  &  un  Corps-de  Garde.  Le  Com- 
mandant demeure  hors  de  l'Oftrog  ,  &  plus  bas.  Dans  la  maifon  qu'il 
occupe  ,  eft  un  tribunal  qui  dépend  de  Jcnifeisk  ,  comme  tout  le  lieu.  Ce 
Fort  n'eiî  pas  actuellement  d'un  grand  ufage  ,  parce  que  lesTatares  &  les 
Tungufes  du  canton  s'humanifent  de  plus  en  plus  ,  &  deviennent  de  jour 
en  jour  moins  fauvages.  Ils  n'avoient  pas  auparavant  une  idée  fort  nette 
de  la  fubordination  qu'on  exigeoit  d'eux  :  ils  regardoient  comme  ennemis 
tous  les  hommes  qui  n'étoient  pas  de  leur  Nation ,  &  ils  croioient ,  en 
les  pillant,  remplir  un  de  leurs  premiers  devoirs. 

Tout  ce  canton  eft  fujet  à  de  violens  orages  ;  mais  de  mémoire  d'hom- 
me ,  on  n'en  effraya  jamais  de  femblable  à  celui  qui  l'année  précédente 
avoit  défolé  le  pays»  Le  27  Mai  1739  ,  on  vit  deux  nuages  chargés  d'eau , 
l'un  venant  du  Midi ,  l'autre  de  l'Oueft ,  fe  réunir  &  ne  former  bientôt 
qu'une  feule  nuée ,  qui  en  s'élevant  prit  la  forme  d'une  colonne.  Cette 
nuée  étoit  extrêmement  fombre  dans  toute  fa  circonférence  ,  mais  tranf- 
parente  au  milieu  comme  le  talc  ou  verre  de  Mofcovie.  Dans  le  même 
tems,  on  entendit  retentir  l'air  d'un  fifflement  &  d'un  bruit  affreux  :  un 
épais  tourbillon  de  poufïiere  répandit  une  telle  obfcurité,  qu'on  ne  voyoit 
point  devant  foi.  L'ouragan  ne  dura  pas  plus  d'un  demi-quart  d'heure  > 
mais  il  fit  dans  ce  peu  de  tems  les  plus  grands  ravages.  Un  petit  bois 
d'environ  cent  braffes  de  largeur  fut  entièrement  rafé  ,  le  vent  en  avoit 
déraciné  tous  les  arbres  ;  de  gros  melefes  très-fains  &  très-hauts  (  34) 
avoient  été  enlevés  de  terre  ,  &  portés  les  uns  à  la  diftance  d'un  verfte  , 
d'autres  plus  loin  ,  &  d'autres  à  un  tel  éloignement ,  qu'on  n'a  jamais  pu 
les  retrouver.  Deux  acres  de  terre  qu'un  Cofaque  avoit  enfemencés  de 
feigle ,  furent  couverts  des  arbres  que  le  vent  y  avoit  jettes  On  remar- 
qua que  les  feuls  arbres  que  l'ouragan  avoit  épargnés  ,  étoient  des  arbres 
foibles  &  pourris  qui  fe  trouvoient  au  milieu  des  autres.  Perfonne  ne 
put  obferver  ce  qui  fe  paffa  pendant  l'orage  ,  ni  la  direction  que  fuivok 
le  vent,  parce  que  chacun  étoit  rentré  chez  foi,  &  qu'on  fe  cachoit  même 
fous  les  bancs  ou  fous  le  plancher  (3,5)  ,  foit  pour  fe  mettre  à  l'abri  des. 

(•'34)  Il  n'y  a  guère  de  bois  p'us  dur  que    fiers  le  travaillent  avec  beaucoup  de  peine,- 
le  melefe  ,  les  Charpenders  &  les  Meouir        (,35).  Dans  les  chambres  des-  gens  dm 
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voyage  en  accidens;  foitpour  n'en  pas  être  témoin.  Le  vent  découvrit  beaucoup 
Sibérie.  de  maifons  ,  &  en  emporta  la  couverture  ;  il  en  abattit  même  un  grand 

" nombre  ,  difperfa  le  bled  des  magafins  &  des  granges ,  brifa  ou  enleva 

ï74°*  une  infinité  d'uitenfiies  &  de  meubles ,  enfin  faccagea  toute  la  contrée, 
&  fit  feul  autant  de  défordres  qu'en  auroient  pu  faire  l'horde  la  plus 
nombreufe  &  la  plus  deitruftive.  Un  berceau  fufpendu  dans  une  cham- 
bre ,  &  dans  lequel  étoit  un  enfant ,  fut  d'abord  couvert  de  poufTiere  , 
puis  environné  de  toutes  parts  des  poutres  de  la  maifon  qui  s'étoit  en- 
tièrement écroulée  ,  fans  que  l'enfant  eût  le  moindre  mal.  Une  pay- 
fanne  qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  bain  avec  fes  enfans ,  fut  bleffée  par 
la  chute  d'une  planche  ;  mais  quoique  le  bain  fût  prefqu'entierement 
détruit ,  les  enfans  n'eurent  pas  une  égratignure.  Il  périt  dans  ce  furieux 
ouragan  quantité  de  beftiaux  &C  d'animaux  domeftiques.  Un  jeune  payfan 
Ce  trouvant  en  route  près  de  TaJJeewskoi-O/irog ,  fut  enlevé  de  fon  cheval, 
&  jette  à  plus  de  vingt  braifes  ;  heureufement  pour  lui  qu'en  voyageant 
ainfi  dans  l'air ,  il  eut  l'adrefTe  de  s'accrocher  à  un  bouleau ,  fans  quoi 
il  eût  été  jette  bien  plus  loin.  Le  fang  lui  fortoit  par  la  bouche  ,  les  oreil- 
les ,  le  nez  &  les  yeux ,  &  il  eut  le  front  enfoncé  ;  fon  cheval  fut  jette 
fort  loin  de  lui  prefqu'en  auffi  mauvais  état.  Une  jeune  payfanne  qui, 
pendant  l'orage  ,  étoit  fur  l'efcaiier  d'une  maifon  ,  fut  de  même  enlevée 
par  le  vent  ,  &  jettée  à  la  diftance  de  cinq  brafles  ,  couverte  de  tous 
côtés  des  poutres  que  l'ouragan  avoit  arrachées  des  maifons,  &  dangereu- 
fement  bleffée. 

On  dreffa  juridiquement  un  procès-verbal  du  défaftre  caufé  par  cette 
effroyable  tempête ,  où  l'on  reçut  les  dépofitions  de  tous  ceux  qui  avoient 
foufTert  quelque  dommage.  C'efl  de-là  que  M.  Gmelin  a  tiré  la  longue 
narration  qu'il  en  fait ,  &  que  nous  avons  extrêmement  abrégée.  Par  le 
réfultat  des  informations  ,  il  paroît  que  l'ouragan  partit  d'entre  le  Sud  & 
l'Oueft  ,  &  qu'enfuite  il  tourna  vers  le  Nord-Eft.,  ou  plutôt  vers  l'Eft- 
Nord-Eft.  On  ne  vit  rien  de  fes  effets  au-deffus  du  ruiffeau  Schumicha  ,  où 
le  terrein  eft  tout  uni ,  &  fans  arbres  ;  mais  il  n'eft  guère  vraifemblable 
qu'ils  aient  été  bornés  dans  un  fi  petit  efpace.  Le  27  Mai  1739  fut  le  jour 
que  les  Profeffeurs  ,  Mulkr  &  Gmelin  ,  quittèrent  Jcnïfeisk  ;  il  étoit  fort 
orageux ,  &  un  Marchand  venu  iïlrkut^k  par  eau ,  raconta  que  ce  jour 
même,  vers  une  heure  après-midi  (tems  précis  de  la  tempête  de  Tajfeewf- 
koi),  il  avoit  vu  près  tfUft-Tunguskoi-Pôgofl  un  homme  en  Bateau  fur  le 
Jeniféi ,  qu'il  s'étoit  élevé  tout-à-coup  un  coup  de  vent  qui  avoit  à  peine 
duré  deux  minutes  ;  que  le  Bateau  avoit  été  renverfé ,  que  l'homme  avoit 
été  jette  dans  l'eau  ,  mais  qu'étant  heureufement  fort  près  du  rivage ,  il 
s'étoit  fauve. 

Les  habitans  de  Tajfeewskoi-Oftrog  font  tous  différens  des  autres  Sibé- 
riens ,  avec  lefquels  ils  n'ont  prefqu'aucun  commerce.  Ils  vivent  entr'eux 
&;  avec  les  Idolâtres  du  lieu  ,  &  ne  voyagent  point  ou  fort  rarement. 
C'eit  chez  eux  qu'on  peut  prendre  une  idée  précife  des  moeurs  &  du 

commun  ,  au  deflbus  du  plancher  fur  le-    dans  la  chambre  même  ,  &  où  Ton  garde 
quel  on  marche  ,  il  y  a  prefque  toujours    les  provifious  d'Hiver  &  d'Eté. 
une  efpece  de  cave  ,  dont  la  defcente  eft 
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génie  naturel  des  véritables  Sibériens  ,  fans  aucun  mélange  de  mœurs     voyage  en 
étrangères.  Quoiqu'ils  aient  de  très-belles  terres  ,  dont  la  culture  fuffiroit  Sibérie. 

pour  les  faire  vivre  fort  à  leur  aife  ,  ils  ne  s'occupent  prefque  que  de  la  "• 

chafle.  La  moindre  mauvaife  année  leur  fait  abandonner  leurs  champs  ,  I74'0, 
pour  fe  livrer  à  la  pourfuite  des  animaux  ,  ce  qui  dure  plufieurs  années 
de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  quelqif  exemple  frappant  les  rappelle  à  la  culture 
de  la  terre  ,  ou  que  le  mauvais  fuccès  de  leurs  chafles  les  y  fafle  renoncer 
pour  quelque  tems.  Ils  ont  beaucoup  de  liaifon  avec  les  Tungufes  de 
VOna&c  de  la  Tunguska,  dont  les  plus  pauvres  viennent  travailler  chez  eux  ; 
le  payfan  les  nourrit ,  &  paye  pour  eux  le  tribut  annuel  qu'ils  doivent  à 
la  Couronne.  Quelque  grand  ck  bien  bâti  que  foit  ce  lieu ,  il  n'y  avoit 
que  cinq  charrettes ,  parce  que  les  payfans  n'amènent  pas  ordinairement 
leur  bled  chez  eux  en  Hiver.  Ce  n'eft  qu'en  cette  faifon  qu'ils  le  battent 
dans  les  champs  ,  &  ils  l'amènent  en  traîneau. 

Le  28  Juin ,  une  heure  avant  le  lever  du  Soleil ,  M,  Gmelin  continua 
fa  route  à  cheval,  accompagné  de  deux  Tireurs,  d'un  Ecrivain  èc  de  deux 
Cofaques  ,  le  long  de  YUjjolka  en  la  defeendant.  Le  foir  ayant  paffé  cette 
rivière  dans  une  Barque ,  il  fe  rendit  à  la  métairie  d'un  Couvent  de  Moi- 
nes établis  à  Jenifeisk  ,  où  il  pafTa  la  nuit.  Cet  endroit  étoit  compofé  de 
quelques  habitations  prefque  en  ruine,  d'une  maifon ,  avec  une  chambre 
deflinée  pour  un  Prélat,  fi  par  hafard  il  en  venoit  quelqu'un  ,  d'une  autre 
où  logeoit  le  Moine  qui  avoit  l'infpeftion  du  lieu  ,  de  deux  magafins ,  de 
trois  bâtimens  pour  des  Ouvriers  ,  6c  d'une  forge. 

Le  29,  M.  Gmelin  Voulut  fe  tranfporter  de  très-grand  matin  aux  Sali- 
nes. Les  gens  du  lieu  lui  propoferent ,  avant  de  partir ,  de  goûter  leur 
bière  ,  qui ,  difoient-ils  ,  n'étoit  pas  faite  avec  le  houblon  ordinaire,  mais 
avec  une  autre  efpece  qui  croît  chez  eux  ,  &  qu'ils  appellent  fchafla.  Ils 
prétendoient  que  Izfchafla  donnoit  à  la  bière  le  même  goût  que  le  hou- 
blon ordinaire  ,  mais  qu'il  la  rendoit  moins  maîfaifante.  M.  Gmelin  goûta 
de  cette  bière  ,  &  fe  fit  montrer  la  plante  qui  entroit  dans  fa  compofition. 
Il  trouva  que  c'étoit  une  moufle  particulière  qui  s'attache  en  Sibérie  aux 
feuls  pins  ,  &  qui  en  Europe  croît  plus  fréquemment  fur  les  chênes  Ô£ 
fur  les  frênes  (36),  arbres  qui  ne  fe  trouvent  point  en  Sibérie.  Cette 
moufle  de  Sibérie  eiî  fort  amere  ;  &  c'eft  apparemment  cette  amertume 
qui  lui.,donne  à-peu-près  la  propriété  du  houblon.  La  Saline  qu'alla  voir 
M.  Gmelin ,  efl  fituée  dans  un  marais  ,  qui  pour  cela  n'efr.  pas  falé.  Elle 
eft  formée  de  trois  fources  peu  éloigne'es  l'une  de  l'autre ,  &  fort  proches 
de  YUJJblka.  Cette  Saline  produit  du  fel  blanc  comme  la  neige  ,  mais  pref- 
que toujours  mêlé  de  fable  ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  fale  pas  beaucoup  ,  & 
elle  n'eft  pas  fort  abondante. 

M.  Gmelin  la  quitta  bientôt  ,  pour  aller  voir  celle  du  Couvent  de 
Mangafèa-Troit^koL  ,  qu'il  n'avoit  pas  vue  la  veille.  Cette  dernière  n'a 
qu'une  feule  fource  ;  mais  fi  riche  ,  que  l'eau  n'y  manque  jamais  ,  quand 
on  y  cuiroit  continuellement:  cependant  on  n'y  cuit  qu'en  Hiver  ,  fuivant 

(36)   Lickenoidcs  pulmoneum  reticulatum     n.  13.  Pulmonaria,  Dorit,  Lon.  FuchU  & 
mlgare  .    marginibus  peltiferis.     Dill.    Hift.     alion. 

Mule.  p.  i'ii";  Tab,  XXIX.  A.  B.  C. 
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voyage  en  l'ufage  de  Sibérie.  Le  fel  qu'on  y  fait  n'eft  pas  fi  blanc  que  le  précédent  J 
Sibérie.         mais  fale  mieux,  &  n'a  pas  tant  de  fable.  La  fource  en  efl  tout  près  de 

~ "    YUjfolka  ,  &  enchâffée  à  l'ordinaire  comme  un  puits.    Les  dépendances 

ï74°'  de  cette  Saline  ,  font  une  Eglife  dédiée  à  la  Naiffance  de  S.  Jean-Baptifte  , 
une  métairie  ,  fept  petites  maifons  pour  les  Ouvriers  &  les  Domeftiques 
du  Couvent ,  une  Forge  ,  un  Grenier  à  fel  ,  un  Moulin  à  bled  que  l'eau 
de  YUJJblka  fait  tourner ,  &  une  Etable  pour  les  beftiaux  du  lieu. 

La  Fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  arrêta  M.  Gmelin  le  refte  du  jour  à 
Ta(feewskoi~0 flrog.  On  a  vu  ci-devant  que  dans  les  Villages  de  Sibérie  , 
où  il  y  a  des  Eglifes  ,  les  Fêtes  de  Dédicacefont  comme  autant  de  Ker~ 
meffès  ,  où  les  profufions  de  bière  &  de  Peau-de-vie  qui  s'y  font ,  raffem- 
blent  tous  les  payfans  des  environs.  LesTungufes  des  bords  de  VOna,  qui 
ont  des  chevaux  ,  connohTenî  fi  bien  ces  fortes  de  fêtes ,  que  pour  peu 
qu'ils  puiffent  épargner  quelque  chofe ,  ils  s'y  rendent  avec  leurs  fa- 
milles ,  pour  prendre  part  aux  réjouiffances ,  &  rempliffent  les  cabarets. 
Ces  Tungufes  parlent  prefque  tous  la  Langue  du  pays  ,  qui  leur  eft  de- 
venue familière  par  leur  commerce  avec  les  Ruffes.  UnTungufe  entrant 
dans  la  chambre  de  M.  Gmelin ,  fît  le  figne  de  la  croix  à  la  mode  Ruffe» 
Le  Profeffeur  lui  en  demanda  la  raifon  ,  &  s'il  étoit  baptifé  ?  Il  répondit 
que  non  ;  mais  qu'il  faifoit  ce  ligne  ,  parce  qu'on  Fexigeoit  de  lui,  quand 
il  entroit  au  cabaret ,  &  qu'il  croyoit  qu'il  falloit  aufîi  le  faire  en  entrant 
dans  toutes  les  maifons.  La  plupart  des  Tungufes  en  général ,  tant  hom- 
mes que  femmes  ,  portaient  ici  des  habillemens  RuiTes  ;  mais  il  étoit  aifé 
de  les  diflinguer  ,  tant  à  leur  air ,  qu'aux  figures  qu'ils  s'impriment  fur  le 
vifage.  Ils  ne  le  piquent  pas  d'ailleurs  d'une  grande  propreté  ;  comme 
fuivant  l'ufage  des  autres  Natipns  idolâtres,  ils  ne  fe  lavent  jamais,  ils 
ont  un  air  fale  ,  qui ,  avec  leur  puanteur  ,  les  décelé  d'abord.  Ç'eft  pour 
cela  que  les  Ruffes  les  ont  mis  fur  le  pied  d'apporter  dans  les  cabarets 
leurs  taries  pour  boire  ,  &£  qu'on  n®, leur  donne- jamais  de  celles  où  boi- 
yent  les  Chrétiens. 

M.  Gmelin  ,  avec  fa  fuite  ,  partit  de  ce  lieu  vers  le  foir ,  &  le  lende- 
main, premier  Juillet,  il  fut  rendu  à  Kanskvi-Ojîrog,  où  il  s'arrêta  quelques 
jours  ,  tant  pour  faire  reppfer  fon  monde  ,  que  pour  vifiter  les  envi- 
rons. 

Le  4  Juillet ,  on  fe  remit  en  route  ;  &  après  trois  jours  de  marche  ,  on 
arriva  le  7  au  foir  à  Krafnojarsk.  M.  Gmelin  ,  à  fon  retour  ,  trouva  dans 
les  environs  de  cette  Ville  le  règne  végétal  en  très-bon  état.  Il  avoit  pouffé 
quelques  plantes  qu'il  n'avoit  pas  vues  en  partant  ;  &  celles  qu'il  avoit  laif- 
fées  encore  foibles ,  étoient  mûries  ou  montées  en  graines.  Ainfile  voyage 
qu'il  avoit  fait,  loin  d'interrompre  fes  recherches,  lui  avoit  préparé  de  quoi 
l'occuper  à  fon  retour.  Mais  quoiqu'il  eût  joui  chez  les  Jakutes  &  les'Bu- 
rœtes-d'un  fpeclacîe  à-peu-près  femblable,  il  regrettoit  de  n'avoir  pas  vu 
les  fêtes  vernales  desTatares,  c'efl  à-dire  les  offrandes  &  les  facrifices  qu'ils 
font  au  Printems ,  parce  qu'il  croyoit  ces  fêtes  entièrement  paffées. 

Cependant  le  12  ,  il  fut  averti  qu'à  deux  jours  de-là  il  y  auroit  chez  les 
Tatares  Katfchinçi  une  pareille  fête  ;  &  le  14  étant  monté  à  cheval ,  ac- 
compagné d'un  Interprète  Tatare ,  il  partit  avant  le  lever  du  Soleil,  pour  fe 

rendre 
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rendre  à  Schïlofchln-Ulufs  ,  jurte  de  Tatares  ,  où  il  s'en  trouva  un  grand  ' 

nombre  de  ralfemblés.    La  première  offrande  qu'il  vit  faire  fut  celle  du  Sibérie. 

tabac  de  la  Chine,  que  le  Schaman  jetta  partie  en  l'air,  &  partie  dans ' 

îe  feu  ,  pour  attirer  l'attention  des  efprits.    On  jetta  enfuite  du  lait  de        ,74°* 
jument  en  l'air ,  pour  les  abreuver  &  fe  les  rendre  favorables.    Le  pre- 
mier facrifice  fut  fait  au  Soleil  &  à  la  Lune  ;  les  autres  ,  à  tous  les  lieux 
circonvoifins  ,  dans  l'ordre  oii  ils  étoient  litués,  comme  au  rivage  Schefch 
au  rivage  Sello ,  à  la  montagne  Toky/ak  ,  au  ruifl'eau  EJir  ,  à  la  rivière 
Abakan ,  &c. 

L'idée  que  ces  Idolâtres  ont  de  Dieu  ,  c'eft  qu'il  ne  fauroit  faire  que  du 
bien  ,  &  qu'il  ne  fait  jamais  du  mal  à  aucune  créature.  Par  cette  raifon 
même  ils  le  négligent  :  ils  croient  que  l'Etre ,  bon  par  eflence ,  doit  né- 
ceffairement  faire  du  bien ,  fans  qu'on  foit  obligé  de  le  lui  demander  ni 
qu'on  lui  en  ait  grande  obligation.  Ainli  toute  leur  dévotion  fe  tourne 
vers  l'Etre  mal-faifant  ou  le  Diable.  Ce  font  toujours  les  Démons  qui  font 
chez  ces  peuples  les  Héros  de  ces  fortes  de  fêtes.  C'eft  pour  eux  qu'eft 
deftiné  le  lait  de  jument  que  l'on  jette  en  l'air  ,  &  le  Sorcier  a  grand  foin 
de  leur  dire,  qu'ils  font  les  maîtres  de  boire  autant  qu'ils  voudront,  qu'on 
n'y  regardera  point  de  près ,  qu'on  eft  même  perfuadé  que  cette  boiffon 
a  été  créée  pour  eux ,  &  qu'il  n'en  appartient  aux  Tatares  que  ce  qu'ils 
veulent  bien  leur  en  laifler  par  pure  grâce ,  &c. 

M.  Gmdin ,  à  l'occafion  de  ces  libations  d'acide  ou  d'eau-de-vie  de  lait  de 
jument  dont  les  Tatares  font  un  fi  grand  ufage  ,  obferve  que  ce  lait  fer- 
menté a  une  odeur  vineufe ,  fans  qu'il  y  entre  aucune  forte  de  grains , 
ce  qui  fait  qu'il  donne  un  efprit  approchant  de  celui  qu'on  tire  du  vin 
diftillé.  Or  ,  dit- il,  puifque  le  lait  eft  le  fluide  animal  qui  approche  le  plus 
du  fuc  nourricier ,  &  celui  qui  eft  le  moins  altéré  ,  le  lait  des  animaux  qui 
n'ont  d'autre  nourriture  que  les  plantes  ,  contient  un  efprit  végétal  qui 
tient  de  la  nature  de  l'eau-de-vie. 

Le  x6  Juillet ,  M.  Gmdin  étant  de  retour  à  Krafnojarsk  ,  aflifta  à  l'exé- 
cution d'une  femme  Tatare  âgée  de  vingt-cinq  ans  ,  qui  avoit  été  baptifée. 
Cette  femme  exceflivement  jaloufe  ,  (la  jaloufieeft  de  tous  climats)  ,  pour 
fe  venger  des  infidélités  de  fon  mari ,  lui  avoit  coupé  la  tête.  Elle  fut  en- 
ferrée vivante  ,  comme  celle  que  M.  Gmdin  vit  l'Hiver  précédent  au 
même  endroit ,  &  elle  mourut  le  cinquième  jour.  Les  Tatares  croioient  que 
leurs  Démons  l'avoient  portée  à  ce  crime ,  pour  qu'elle  fût  elle-même 
punie  d'avoir  abandonné  la  foi  de  fes  pères  ,  &  embraffé  le  Chriftianifme. 
Ils  ne  pouvoient  guère  s'en  expliquer  autrement  la  caufe  morale  ;  car  la 
jaloufie  ,  parmi  tous  ces  Idolâtres  ,  eft  très-rare  &  prefqu'inconnue,  parce 
que  la  polygamie  qui  leur  eft  permife  ,  les  en  exempte. 

Depuis  le  10  Juillet,  on  vit  arriver  à  Krafnojarsk  beaucoup  de  Tatares 
qui  s'y  rendoient  de  tous  côtés  ,  pour  payer  leurs  tributs  à  la  Couronne. 
Suivant  un  ancien  ufage  ,  qui  s'obferve  encore ,  quand  les  Tatares  payent 
ce  tribut  ,  on  les  régale  de  vin  &  de  bière  ,  &  on  leur  donne  un  cheval. 
Comme  ils  n'étoient  pas  encore  tous  arrivés ,  les  premiers  venus  furent 
obligés  d'attendre  les  autres  }  pour  être  régalés  tous  enfemble.  La  fëtG 
Tome  XVUL  D  d  d 
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N  fe  fît  le  ié,  dans  la  Forterefi'e.  Les  Tarares  étant  déjà  bien  abreuvés  St 
s îui rie.  prefqu'ivres  ,  on  leur  amena  le  cheval  defliné  pour  leur  repas.    Deux 

—~ ~ — '  Tatares  fautèrent  l'un  après  l'autre  fur  le  cheval ,  &  le  firent  galopper  à 

l7^°*  toutes  jambes  autour  de  la  cour  ;  ils  n'avcient  pas  befoin  d'éperons  pour 
le  faire  aller,  &  d'ailleurs  on  n'en  connoît  point  l'ufage  en  Smérie.  D'au- 
tres Tatares  armés  de  bâtons,  fe  tenoient  prêts  à  tomber  fur  l'animal,  &C 
fe  mirent  à  FafTommer.  Les  Cavaliers  furent  bientôt  à  terre ,  &  on  acheva 
le  pauvre  cheval..  Cinq  Tatares  des  plus  forts  s'afîirent  defTus  ,  pour  l'af- 
fujettir.  On  commença  par  lui  couper  la  tête  ;  il  fut  enfuite  écorché  &c 
dépecé  en  plusieurs  morceaux.  Tous  les  Tatares  alors  ,  femblables  à  des 
loups  affamés  ,  fejetterent  fur  cette  proie  ,  &  chacun  en  emporta  ce  qu'il 
put  attraper.  Ainfi  dans  une  demi-heure  au  plus,  le  cheval  fut  tué  ,  mis  en 
pièces  ,  &  fi  bien  déchiré  ,  qu'on  n'en  vit  bientôt  aucun  vertige  :  car  cha- 
cun emportant  fa  part ,  la  traînoit  dans  un  coin  pour  la  faire  cuire ,  &  tout 
fut  expédié  dans  une  demi  heure. 

M.  Gmelin  toujours  occupé  de  fes  recherches  botaniques  ,  ne  man- 
quoit  aucune  occafion  de  fe  procurer  de  nouvelles  plantes.  Quand  il  ne 
pouvoit  pas  fortir  ,  il  envoyoit  herborifer  à  fa  place  un  Cofaque  qu'il 
avoit  inflruit  depuis  plufieurs  années  ,  &  qui  ne  manquoit  guère  de  lui 
apporter  quelque  chofe  de  curieux.  Il  le  récompenfoit  pour  chaque  plante 
qu'il  n'avoit  pas  vue  l'année  précédente  ,  en  botanifant  avec  lui  ;  ce  qui 
ïendoit  le  Cofaque  d'autant  plus  ardent  à  découvrir  de  nouvelles  plantes, 
qu'il  en  étoit  lui-même  naturellement  amateur.  Le  ProfefTeur  fe  repofant 
donc  fur  fon  Botanifle  Cofaque,  pour  la  continuation  des  recherches  qu'ils 
faifoient  enfemble  dans  les  environs  de  Krafnojarsk ,  eut  envie  de  faire 
une  excurïion  fur  la  rivière  de  Mana ,  contrée  que  M.  Mejferfchmidt  avoit 
toujours  regardée  comme  très-propre  à  fournir  de  l'occupation  à  un  Natu- 
ralise ,  &  ion  voyage  fut  fixé  au  commencement  d'Août  lors  prochain». 
Environ  quinze  jours  auparavant ,  ihdemanda  pour  ce  voyage  à  la  Chan- 
cellerie de  Krafnojarsk  deux  gros  Bateaux ,  avec  leurs  dépendances ,  6c  le 
nombre  fufRfant  de  Travailleurs. 

Le  4 ,  tout  étant  prêt  ,  il  fe  mit  en  pofTefllon  d'un  de  ces  Bateaux ,  & 
mit  dans  l'autre  un  Ecrivain ,  fon  Botanifte  Cofaque  ,  &  deux  Tireurs, 
Il  prit  avec  lui  quelques  Soldats ,  &  laiffa  le  Deîîinateur  à  Krafnojarsk  ,  où 
il  avoit  à  defilner  quelques  plantes  que  M.  Gmelin  confervoit  dans  un 
petit  jardin  qu'il  avoit  planté.  On  partit  ce  même  jour  vers  le  midi. 

Le  6  ,  les  deux  Bâtimens  quittèrent  le  J&niféi ,  &  entrèrent  dans  la. 
Mana  par  fon  embouchure,  qui  a  près  de  cent  cinquante  brafTes  de  lar- 
geur. On  avoit  beaucoup  de  peine  à  remonter  cette  rivière  ;  il  falloit 
tirer  les  Bateaux  le  long  du  rivage  gauche  où  l'on  étoit  parlé ,  &  l'on, 
alloit  fort  lentement.  M.  Gmelin  profita  de  cette  lenteur  ,  pour  faire  me- 
furer  avec  une  chaîne  le  chemin  le  long  de  ce  rivage.  L'endroit  le  plus 
remarquable  où  l'on  pafTa  dans  cette  journée  fut  Magnit-Kamen  ,  Rocher- 
Rond  ,  qui  fort  de  la  rivière  vers  le  rivage  droit ,  &  autour  duquel  l'eau. 
fait  un  tourbillon  rapide.  Bien  des  Radeaux  ,  eh  defeendant  la  rivière  ,. 
échouent  &  fe  brifent  contre  cet  écueil.  Les  premiers  payfans  ,  à  qui  cet 
accident  arriva  ,,  s'imaginèrent  que  le  rocher  attiroit  naturellement  les 
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Radeaux  ,  &lui  donnèrent  en  conféquence  le  nom  de  Magmt(iy) ,  Aiman.     voyage  un 
Les  Bâtimens  rencontrèrent  encore  un  grand  nombre  de  rochers  ,  de  bancs  Sibérie. 
de  pierre  &  de  bas-fonds ,  qui  donnent  en  divers  endroits  beaucoup  de  ■ 

rapidité  à  cette  rivière  ,  &  en  rendent  la  navigation  périlletife  ,  ou  du- 
moins  très-pénible.  Elle  eft  aufîi  fort  tortueufe ,  &  remplie  de  finuofités 
ou  de  courbures  ;  ce  qui  fait  que  M.  Mcjjerfchmidt  ne  la  nomme  guère 
en  Latin  ,  fans  y  ajouter  l'épithete  tfambiùofùs ,  pour  dire  apparemment 
qu'elle  afFette  de  fe  remontrer  plufieurs  fois  fur  les  mêmes  bords  ,  ce  qui 
eit  l'effet  naturel  des  courbures. 

_  Depuis  l'embouchure  de  la  Maria  ,  il  s'élève  à  la  rive  droite  de  cette 
rivière  une  chaîne  de  montagnes  très  hautes ,  qui  fuit  à-peu-près  tout  fou 
cours.  Le  9 ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  une  montagne ,  appellée  Malenskoi- 
Kamen  ,  prefque  toute  compofée  de  feuilles  d'alun  noir.  Dans  les  en- 
droits dénués  de  terre  &"  d'herbe  ,  il  fort  d'entre  les  fentes  du  rocher  un 
alun  jaune ,  fort  gras  &  très-mol ,  fous  la  forme  de  petites  gouttes,  qui, 
après  avoir  été  quelques  jours  à  l'air  ,  blanchit  &  durcit.  L'apparence 
onclueufe  de  cet  alun  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Beurre,  de  roche.  On  en 
emporte  &  on  en  envoyé  bien  loin,  parce  que  le  peuple  lui  attribue  beau- 
coup de  vertus ,  &  ne  fe  fert  guère  d'autre  remède  dans  la  diarrhée  (38). 
Il  y  a  dans  cette  même  montagne  un  petit  enfoncement  fembiable  à  l'ou- 
verture d'un  four  ,  où  l'on  trouve  abondamment  de  cette  matière ,  parce 
qu'elle  ne  peut  pas  être  emportée  par  les  pluies  ;  mais  la  montagne  eil 
fort  efcarpée  ,  &c  M.  Gmelin  eut  bien  de  la  peine  à  y  monter.    Une  de 


■  (37)  Si  ce  nom  ne  vient  pas  du  mot  La- 
tin Magnes  3  n'en  feroit-il  pas  le  primitif? 

(}8)  Le  beurre  de  roche  en  Langue  du 
pays  eft  nommé  kamennoje-mafio. 

«  Tous  ceux  qui  conféreront,  dit- il,  avec 
»  l'idée  qu'il  en  donne  ,  l'article  Kamina- 
»  Mafia  ,  que  M.  Strahlenberg  a ,  fous  ce 
î)  nom  eftropié ,  inféré  dans  fa  Relation  de 
33  Sibérie  ,  pourront  croire  que  je  parle 
3>  ici  de  toute  autre  chofe  ,  puifque  fon 
»  beurre  de  roche  eft  faéHce  3  &  le  mien, 
»  une  produ&ion  naturelle.  Je  ne  conçois 
>>  pas  même  en  cet  endroit  ce  qu'il  veut 
»  dire.  J'ai  bien  entendu  parler  à  Tornsk 
3)  d'un  beurre  de  roche ,  qu'on  y  fait  avec 
»  des  feuilles  d'alun  ,  &  M.  Strahlenberg 
»  rapporte  prefqu'entierement  le  procé- 
»  dé  ;  mais  il  n'a  vraifemblablement  pas 
»  bien  compris  le  récit  qu'on  lui  a  fait ,  & 
3>  il  critique  fort  mal  à  propos  l'Auteur 
D)  des  Révolutions  de  Rufile.  On  trouve  du 
3>  beurre  de  roche  fur  un  grand  nombre 
3>  de  montagnes  de  la  Sibérie  ,  fur  le 
»  mont  Urali ,  dans  les  montagnes  de  Je- 
n  nifeisk  ,  du  Baikal  ,  de  Bargujînsk  ,  du 
»  Lena ,  &  d'autres.  J'ai  ramaiîé  dans  mon 
»  voyage,  fur  celles  qui  bordent  la  Mana, 
continue  M,  Gmelin ,  »  une  grande  quaa- 


3>  tité  de  ce  beurre  ,  &  pour  en  connoître 
»  la  nature,  j'ai  fait  quantité  d'expérien- 
»  ces  »  ,  dont  nous  croyons  devoir  épar- 
gner l'ennui  aux  Leéteurs.  Après  une  infinité 
d'opérations  cbymiques ,  toutes  bien  dé- 
taillées dans  l'Original  Allemand,  «  j'ob- 
»  tins  enfin  deux  cryftaux ,  dit  M.  Gmelin, 
»  &  j'eus  un  fel  fort  approchant  de  celui 
3>  de  Glauber  ,  mais  qui  ne  fe  fondoit  pas 
3>  fi  promptement.  Les  premiers  cryftaux 
3j  vus  au  microfeope  paroiflbient  alongés  , 
3>  fexangulaires  &  obtus  ;  ils  étoient  tranf- 
»  parens  ,  ck  tiroient  un  peu  fur  le  jaune. 
»>  Aux  derniers ,  on  ne  diftinguoit  pas  bien 
»  les  pointes  ;  ils  paroifToient  pour  la  plû- 
3>  part  compofés  de  petites  lames  prefque 
»  rondes  ». 

Le  réfultat  du  ProfeÏÏeur,  éft  que  le 
beurre  de  roche,  tel  qu'il  fort  des  feuilles 
d'alun  ,  paroit  contenir  un  acide  falin  ou 
rompu  avec  le  fel  lixiviel  minéral  ;  d'où  il 
conjecture ,  qu'il  renferme  un  peu  de  fer 
lié  à  une  matière  grafle ,  dont  il  avoue  ne 
pouvoir  affigner  l'efpece  ,  mais  qu'il  croit 
être  la  feule  catafè  pour  laquelle  l'acide  du 
beurre  de  roche  ne  fe  précipite  pas  ço 
vitriol  avec  le  fer  qu'il  recelé. 

Pdd  ij 
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voyage  en  ces  montagnes  eft  nommée  la  Montagne  bkue  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  J 
Sibérie.  ainfi  que  fur  quelques  autres  ,  une  forte  de  terre  métallique  verte  & 
r  "T  molle. 

}74i9>  On  remarque  que,  quoiqu'il  tombe  en  Hiver  beaucoup  de  neige  dans 

ce  canton  ,  on  en  voit  très-peu  fur  ces  montagnes  ,  où  par  conféquent 
l'herbe  &  les  fleurs  printannieres  croifîent  bien  plutôt  que  dans  aucun  autre 
endroit  du  pays.  C'eft  apparemment  par  cette  raifon  qu'on  trouve  alors 
fur  ces  montagnes  une  grande  quantité  de  cerfs ,  dont  on  y  voyoit  des 
traces  bien  marquées  ,  fur-tout  dans  les  hauteurs  où  ils  avoient  mangé 
tant  de  terre  ,  qu'il  y  avoit  de  tous  côtés  beaucoup  de  creux.  Cette  terre 
a  un  goût  de  fel ,  que  beaucoup  d'animaux,  &  fur-tout  les  cerfs,  aiment 
a  1  excès. 

Au-deflbus  du  Slokjuî ,  ruifTeau  qui  fe  jette  dans  la  Mana ,  au  pied  d'un 
rocher  qui  s'élève  fur  le  rivage  occidental  ,  eft  une  Grotte  naturelle.  Le 
rocher  touche  à  la  rivière  ,  &  l'eau  par  conféquent  va  jufqu'à  l'entrée  de 
la  Grotte ,  qui  a  près  de  trois  braffes  de  largeur ,  &c  deux  brafles  &  demie 
de  hauteur.  La  Grotte  eft  un  peu  oblique ,  &  s'enfonce  en  montant  dans 
le  rocher  à  la  profondeur  d'environ  trois  brafles. 

Au-deffus  de  ce  même  ruifTeau,  eft  encore  un  rocher  fort  efcarpé ,  qui 
avance  fur  la  rivière  ,  &  fur  lequel  on  voyoit  la  figure  d'un  tambouï 
magique  des  Taiares  peint  en  rouge. 

Le  1 1  ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  deux  Bâtimens  du  ProfefTeur  pafferent 
la  cataracte,  quin'eftpas  bien  fameufe  , f quoique  fort  fenfible  pendant 
l'efpace  d'environ  cinquante  brafles.  Il  y  a  fur  le  bord  feptentrionaî 
des  rochers  efcarpés  encore  très-riches  en  beurre  de  roche  (59).  Cette 
cataracte  eft  aufîi  remplie  de  rochers  ,  &  fait  un  grand  bruit.  Le  courâ 
de  la  rivière  ,  au-deflbus  ,  étoit  à-peu-près  Oueft  -  Nord  -  Oueft  ,  & 
Nord ,  au-defliis.  Le  voyage  alloit  fort  lentement ,  à  caufe  de  tous  les 
endroits  rapides ,  où  les  Mariniers  avaient  du  travail.  On  ne  vit  prefque 
pendant  tout  le  jour  que  des  Ifles ,  dont  la  rivière  étoit  couverte.  Celles 
qui  font  nommées  BobrowU  ,  cpnfervent  la  mémoire  des  caftors  qui 
étoient  autrefois  dans  ces  cantons-là.  C'eft  une  tradition  parmi  les  TV 
tares  qui  habitent  ces  déferts ,  que  trois  familles  de  caftors  y  étoient  éta- 
blies »  il  y  a  environ  un  fiecle  '9  ce  qui  peut  faire  conjecturer,  qu'ancien- 
nement il  y  en  a  eu  bien  davantage.  Il  en  eft  de  même  des  autres  contrées 
de  la  Sibérie.  On  dit  prefque  par-tout  qu'il  y  avoit  autrefois  des  caftors» 
Comme  il  étoit  fort  aifé  de  découvrir  leurs  habitations  ,  qui  font  régu- 
lières &  quelquefois  considérables  ,  on  n'a  pas  eu  de  peine  à  les  exter- 
miner. Ainfi  l'on  a  détruit  fans  reflburce  un  animal  innocent  ,  qui 
n'eft  nullement  nuilible  à  l'homme  ,  &  qui  pouvoit  lui  devenir  très-utile^ 
pour  avoir  donné,  par  fbn  habileté  à  fe  bâtir  des  habitations  folides,  des 

(î  9)  Ce  beurre  de  roche  eft  beaucoup  qu'il  en  fait  eft  tout  aufîi  minutieux  ,  tout 
plus  beau  &  plias  blanc  que  l'autre  ;  ilre£-  auflï  prolixe  que  le  premier.  11  en  tira 
femble  parfaitement  à  l'alun,  végétal  ,,  au-  aufîi  un  peu  de  fel  de  Glauber ,  ou  fort  ap- 
urement dit  alun  de  plume.  M.  Gmelin  fît  prochant  du  fel  admirable  -3  mais;,  il  ne  DUC 
fur  cette  fuhftance  les  mêmes  opérations  en  obtenir,  du  feiv 
quer  fur  la  première  >  &  le  procês-ver&ai 
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marques  de  fon  intelligence ,  &  des  indices  de  fa  retraite.    Les  habitans     voyage  e 
à'OUkma  convenoient  alors  que  depuis  quarante  ans  on  n'avoit  point  vu  Sibérie. 
de  caftors  dans  leurs  cantons  ,  &  il  n'y  en  avoit  plus  depuis  cinouante 


ans  fur  le  Kerenga.  Où  Ton  en  trouvoit  encore  le  plus  ,  c'étoit  dans  les 
cantons  fupérieurs  du  Jcnijci  &  lur  YObi ,  mais  le  nombre  en  diminuoit 
tous  les  jours.  On  a  donc  prefque  éteint  la  race  de  l'animal  le  plus  doux 
&  le  plus  admirable  ,  tandis  que  tout  fourmille  d'animaux  cruels  &  vora- 
ces  ,  d'oifeaux  de  proie  ,  d'ours  &  de  loups. 

Chaque  famille  de  caftors  ,  dit  Isbrand  Ides  ,  fur  le  témoignage  des 
habitans  de  Sibérie  ,  s'affemblent  au  Printems  ;  ils  vont  deux  à  deux  à  la 
chaffe  contre  les  caiîors,  leurs  femblables.  Quand  ils  ont  le  bonheur  d'en 
attraper,  ils  ne  les  tuent  pas  ,  car  ils  ne  les  regardent  pas  comme  leurs 
ennemis  ;  ils  les  amènent  à  leurs  habitations  ,  où  ils  les  emploient 
comme  leurs  efclaves,  à  toutes  fortes  d'ouvrages.  Tout  caftor  captif,  ajoute- 
t-on  ,  devient  maigre  en  peu  de  tems  ,  à  force  de  travail ,  &  fon  poil  fe 
dreffe  comme  celui  d'un  chien  en  colère.  Ce  caftor  eft  à  la  vérité  malheureux 
d'avoir  été  pris  ;  mais,  fi  tout  cela  n'eft  point  une  fable,  on  ne  peut  voir  un 
procédé  plus  honnête  que  celui  des  caftors  qui  l'ont  fait  prifonnier,  à-moins 
qu'après  un  certain  tems  ils  n'aient  la  charitable  attention  de  relâcher  leurs 
captifs. 

Dans  les  environs  des  Ifles  des  Caftors ,  la  rivière  a  pour  le  moins  la 
largeur  d'un  werfte.  Le  12,  la  navigation  continua  d'être  extrêmement 
difficile  &  fatigante  ,  tant  par  le  grand  nombre  d'Ifles  qui  faifoient  faire  des 
allées  &  venues  continuelles,  que  par  la  rapidité  du  courant ,  &  fur-tout 
par  le  mauvais  état  des  rivages  qui ,  dans  beaucoup  d'endroits ,  étoient  fi 
fort  embarraffés  de  broffailles  ,.  qu'on  étoit  obligé  de  faire  fouvent  un 
tour  confidérable  avec  les  cables ,  &  de  pouffer  les  Bateaux  avec  des 
perches.  Le  chemin  de  terre  depuis  Krafnojarsk  jufqu'à  Abakansk  va  en 
remontant  la  Mana  9  qu'on  peut  traverfer  à  cheval  par  les  baffes  eaux. 
De-là  on  remonte  encore  VUrju-Mana  ?  autre  rivière  qui  s'y  jette  du 
côté  méridional ,  jufqu'à  Derbina  D ,  fitué  fur  le  Jtnifii, 

Ce  même  jour.,  12  au  foir,  les  Travailleurs  qui  étoient  occupés  à  tire? 
les  Bateaux ,  virent  venir  de  loin  à  eux  à  pas  comptés  un  animal ,  que 
les  uns  prirent  pour  un  Goulu ,  &  d'autres  pour  un  ours.  Ils  avancèrent 
près  de  l'animal ,  &  reconnurent  que  c'étoit  en  effet  un  goulu.  Après 
lui  avoir  donné  quelques  coups  de  bâton ,  ils  le  prirent  vivant ,  &  l'ap- 
portèrent à  M.  Gmelin  :  comme  il  étoit  mourant ,  le  Profeffeur  le  fit  ache- 
ver. Les  Chaffeurs  Sibériens ,  dit-il,  lui  avoient  unanimement  tant  vanté 
la  fîneffe  de  cet  animal ,  &  fon  adreffe  extraordinaire  ,  foit  pour  atîraoer 
les  animaux  dont  il  fait  fa  proie  9  foit  pour  obtenir  par  la  rufe  ce  qu'il 
ne  peut  avoir  -par  la  force  ,  &  pour  éviter  les  pièges  que  lui  tendent  les 
hommes  ,  qu'il  fut  fort  furpris  que  le  goulu  fut  venu  comme  de  deffein 
prémédité  au  devant  de  fes  ennemis,  pour  fe  faire  tuer.  Isbrand  Ides  rapporte 
que  le  goulu  efl:  un  animal  très-méchant  3  qui  ne  fort  que  pour  piller  ,. 
&  qui  ne  vit  que  de  proie.  îl  ajoute  que  cet  animal  fe  tient  caché  dans 
le  feuillage  des  arbres ,  jufqu'à  ce  qu'il  voie  paffer  un  cerf,  un-  élan,  un 
4aim  5  ou  un  lieyre  %  qu'il  s'élance  alors  tout- à- coup  comme  un  trait* 
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&  avec  beaucoup  d'adreffe  fur  fa  proie  ,  &  la  faifit  avec  fes  dents  au  mî- 
sajoux?''    "  lieu  du  corps  ;  qu'il  continue  de  le  déchirer  jufqu'à  ce  que  l'animal  ait 

ceffé  de  vivre  ;  qu'enfuite  il  le  mange   tout  entier ,  avec  la  peau  &  le 

'74°'  poil.  Le  même  rapporte  encore  ce  fait.  Un  Waywode  qui  gardoit  dans 
fa  maifon  un  goulu  pour  fon  plaifir ,  le  fit  un  jour  jetter  dans  l'eau  ,'  &c 
lâcha  deux  chiens  après  lui.  Le  goulu  en  faifit  un  par  la  tête  ,  le  plongea 
dans  l'eau ,  &  l'y  tint  jufqu'à  ce  qu'il  fût  noyé.  Il  alla  fur  le  champ  à 
l'autre  ,  qui  certainement  auroit  eu  le  même  fort ,  fans  un  gros  morceau 
de  bois  qu'un  des  afiiftans  jetta  du  bord  de  l'eau  entre  les.  deux  bêtes  ; 
te  qui  donna  de  l'embarras  au  goulu ,  &  au  chien  le  tems  de  fe  fauver. 
La  façon  dont  le  goulu  s'embufque  pour  attraper  les  bêtes  dont  il  fe  nour- 
rit efl  confirmée  par  tous  les  Chaffeurs  ,  avec  cette  feule  différence  que, 
félon  quelques-uns,  le  goulu  faute  d'entre  les  arbres  furie  dos  de  l'animal, 
&:  que  le  tenant  une  fois  par  le  col ,  il  en  eft  bientôt  le  maître.  A  l'é- 
gard des  cerfs  ,  on  affûre  qu'il  n'en  attaque  guère  d'au-deffous ,  ni  d'au- 
deffus  d'un  an.  Le  renne  &  le  mufc  font  fes  principales  délices  ;  mais , 
au  reffe  ,  il  n'eft  dégoûté  d'aucun  animal  vivant  ou  mort,  pourvu  qu'il 
puiffe  l'attraper.  Les  écureuils  ,  les  renards  rouges  ,  ou  blancs  ,  ou 
bleus,  tout  lui  efl  bon.  Les  lièvres ,  les  perdrix,  les  coqs  de  bruyère  , 
les  poules  d'eau  ,  &c.  fervent  encore  à  fes.  repas.  Or  on  voit  que  ce 
n'eu:  pas  par  fa  force  qu'il  vient  à  bout  de  la  plupart  de  ces  ani- 
maux ?  même  des  plus  petits  ,  puif qu'il  les  attaque  comme  un  vo- 
leur de  grand  chemin  ,  ou  les  furprend  dans  leur  gîte.  Quant  aux 
rennes ,  il  les  chaffe  en  tournant  toujours  autour  d'un  arbre  ;  lorfqu'il 
les  a  bien  étourdis ,  il  faute  fur  l'arbre  ;  le  pauvre  renne  croyant  tou- 
jours l'avoir  à  (es  troufTes ,  continue  de  courir  en  tournant  :  alors  le 
goulu  s'élance  tout-d 'un-coup  fur  lui  ,  &  le  dévore.  Pour  la  volaille , 
les  renards  ,  les  lièvres  &  pareils  animaux ,  il  ne  fait  que  les  furpren- 
dre  au  gîte  ;  mais  il  a  la  fineffe  de  ne  pas  y  arriver  brufquement ,  ni  de 
fe  montrer  de  front  ;  il  tourne  plufieurs  fois  autour  de  ces  animaux ,  en 
rampant  comme  un  chat ,  d'un  air  doucereux  ,  &  fans  marquer  de  mau- 
•  Vais  deffein ,  jufqu'à  ce  que  les  voyant  immobiles  ,  il  foit  aflûré  qu'ils  font 
endormis  :  alors  faifant  peu  -  à  -  peu  fes  approches  ,  il  fait  fi  bien  les 
prendre  ,  qu'ils  ne  peuvent  échapper  de  fes  pattes.  Il  n'a  pas  même 
de  répugnance  pour  les  animaux  morts  &  pour  les  charognes  ;  ce  qu'il 
peut  trouver  fans  peine ,  lui  efl  toujours  agréable.  Il  fuit  clandefline- 
ment  les  pièges  que  les  Chaffeurs  tendent  aux  différens  animaux  :  il  fe 
garde  bien  d'y  donner  lui-même  ;  mais  il  trouve  le  moyen  de  dévorer 
l'animal  pris  dans  les  trapes  ,  foit  en  entier ,  foit  en  partie.  Les  Chaffeurs 
des  renards  blancs  &  bleus ,  qui  font  dans  les  cantons  de  la  Mer  Gla- 
ciale ,  fe  plaignent  beaucoup  du  tort  que  leur  font  les  goulus.  L'homme , 
que  l'intérêt  accoutume  à  tout ,  eft  ,  dit-on  ,  le  feul  animal  qui  puiffe 
vivre  également  fous  la  ligne  &  fous  le  pôle  du  Nord.  Le  goulu ,  non 
moins  intéreffé  que  l'homme  ,  pour  fatisfaire  fon  ventre,  a  le  même  avan- 
tage. Il  court  du  Sud  au  Nord ,  &  du  Nord  au  Sud,  pourvu  qu'il  trouve 
à  manger.  Le  froid  fortifie  fes  fibres  ,  &  rend  fa  digeftion  plus  aifée ,  plus 
prompte.   La  chaleur  fait  circuler  plus  rapidement  fes  fucs,  &;  lui  fai$ 
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faire    en  moins   de  tems  les  fecrétions    néceffaires  pour  îa   difïblution  "vovÂTe    sa 
des  alimens  qu'elles  ne  fe  feroient  fous  un  climat  froid,  Il  profite  ,  6c  fe  Sibérie! 

porte  bien  par-tout  ,   quoique  fa  fanté  femble  contredire  tous  les  prin-  ' — ■ "*** 

cipes  de  la  Phyfiologie,  dont  probablement  il  ne  s'embarraffe  guère,  6c  l74Q* 
malgré  laquelle  il  jouit  toujours  d'un  excellent  embonpoint.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  goulu  ,  parce  qu'il  mange  incroyablement.  M.  G  me  lin 
a  fouvent  queflionné  des  gens  qui  paflbient  jours  6c  nuits  parmi  les 
bêtes  fauvages  ,  pour  favoir  d'eux  s'il  eiî  bien  vrai  que  cet  animal  fe 
mette  entre  deux  arbres  fort,  ferrés  ,  pour  faire  fortir ,  par  la  prefîion , 
les  excrémens  qui  le  furchargent ,  faire  place  à  de  nouvelle  mangeaille, 
&:  fatisfaire  ainfi  de  nouveau  fon  infatiabilité.  Perfonne  n'a  pu  lui  confir- 
mer le  fait,  &  il  a  bien  l'air  d'une  fable. 

Le  13  ,  on  continua  de  marcher ,  6c  les;  mêmes  difficultés  que  la  veille 
ralentirent  la  navigation.  On  paffa  devant  une  contrée  fort  coupée  de 
ruilïeaux  6c  de  rivières  qui  nourrit  beaucoup  d'élans  ,  6c  devant  une  mon- 
tagne 011  il  croit  beaucoup  de  lys  rouges. 

Le  16 ,  après  une  journée  très-pénible,  dans  laquelle  on  ne  put  faire 
que  quinze  vérités  (environ  quatre  lieues)  ,  M.  Gmelin  reçut  un  Exprès 
de  Krafnojarsk  ,  qui  lui  apporta  un  paquet  6c  des  Lettres  de  Petersbourg. 
Par  ces  Lettres ,  on  lui  faifoit  efpérer  fon  retour  en  Rufiie  ,  6c  on  lui 
confeilloit  de  fe  rapprocher  peu-à-peu  de  Petersbourg  ,    parce  que  fon 
rappel  pofitif  ne  tarderoit  pas  à  venir.   Il  y  avoit  dans  le  même  paquet 
«ne  Lettre  de  M.  Alexandre  Guillaume  Martini ,  que  l'Académie  Impé- 
riale lui  envfcyoit,  pour  lui  fervir  de  Copiile  ,  comme  il  en  avoit  demandé 
un,  pour  les  Ouvrages  Latins  &  Allemands  qu'il  avoit  à  faire  tranfcrire.  Le 
Sieur  Martini  fe  trouvant  à  Petersbourg  ,  précifément  dans  le  tems  que  le 
Profeffeur  avoit  demandé  ce  fecours  ,  &  ayant  un  extrême  defir  de  voya- 
ger, s'étoit  offert  6c  préfenté  lui-même.  Il  accompagnoit  M.  le  ProfefTeur 
Fi/cher  ,  que  Ton  envoyoit ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  remplacer  M.  Muller , 
en  qualité  d'Adjoint  pour  l'Hifloire  Politique.  Il  l'avoit  quitté  dans  les 
environs  de  la  Ville  de  Narym ,  6c  il  arriva  le   14  Août  à  Krafnojarsk  v 
d'où  ,  fur  fes  infiances ,  la  Chancellerie  avoit  dépêxhé  le  Courier.  De  pa- 
reilles nouvelles  ,  dans  des  lieux  fi  éloignés,  fi  fauvages  ,  étoient  pour  moiy 
dit  M.  Gmelin  ?  comme  la  manne  qui  tomba  du  Ciel  dans  le  défert  de 
l'Arabie. 

Le  17  r  M.  Gmelin  prit  la  réfolution  de  ne  pas  aller  plus  loin  f  parce 
qu'il  avoit  prefque  toujours  été  obligé  de  refier  dans  fon  Bateau,  fans- 
pouvoir  fe  promener  fur  les  bords  de  la  rivière  ,  qui  étoient  fort  rarement 
•praticables ,  &  il  fit  fes  difpofitions  pour  retourner  à  Krafnojarsk.- 

Le  lendemain  18  ,  vers  les  9  heures  du  matin  ,  après  une  bonne  gelée 
blanche  ,  on  s'embarqua  pour  le  retour.  L'après-dînée  ,  M.  Gmelin  alla 
vifiter  les  montagnes  voifines  du  ruiffeau  Dfihir-Dshul ,  6c  les  plantes- 
qu'elles  produifent  ;  enfuit  e  on  continua  de  marcher. 

Le  20 ,  on  pafïa  beaucoup  d'endroits  où  Ton  fut  obligé  de  traîner  à 
force  de  bras  les  deux  Bâtimens  fur  des  bancs  de  fable.  La  rivière  étoiz 
confi'dérablement  diminuée  depuis  qu'on  l'avoit  remontée  dans  ces  mêmes» 
endroits  ?  6c  elle  diminuoit tellement  encore  tous  les  jours  r  que  fi  M,  Gnmiu 
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voyage  en  eut  été*  plus  avant  &  eût  tardé  ion  retour  d'une  femaine ,  il  ne  l'auroit 
Sibérie.  plus  trouvée  navigable. 

Le  il  ,  on  partit  de  grand  matin  ;  les  eaux  en  décrohTant  fembloient 
donner  de  l'éperon  aux  Bateaux  ,  &  l'on  alloit  fort  vite.  Le  Bâtiment 
où  étoit  M.  Gmclin  ,  qui  marchoit  le  premier  ,  fe  trouvant  vis-à-vis  le 
ruifïeau  nommé  Béret ,  on  entendit  tout-à-coup  des  cris  affreux.  Ils  ve- 
noient  du  fécond  Bâtiment ,  qui  s'étoit  brifé  contre  un  rocher ,  &  qui 
couloit  bas  ;  heureufement  la  rivière  avoit  peu  de  profondeur ,  autrement 
tous  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  ,  eufTent  péri.  Tout  ce  qui  étoit 
dans  le  Bateau  fut  mouillé  ;  mais  tous  les  hommes  furent  fauves.  M.  Gmt- 
iin  fit  tirer  le  Bateau  naufragé  fur  le  rivage  ;  on  le  vuida  ,  pour  le  vifiter  , 
&  pour  voir  fi  on  ne  pouvoit  point  le  remettre  au-moins  en  état  d'aller 
jufqu'à  Kra.fnoja.rsk  ;  mais  le  fond  &  les  poutres  de  traverfe  étoient  en- 
tièrement fraeaffés  ,  enforte  qu'il  étoit  impofîible ,  avec  les  outils  qu'on 
avoit  portés ,  d'y  faire  les  principales  réparations.  Comme  on  avoit  du 
bois  à  difcrétion  de  tous  côtés  fur  cette  rivière  ,  il  parut  plus  court  de 
conftruire  un  Radeau  ,  pour  tranfporter  les  bagages  jufqu'au  Village 
ftOwsjanskaja ,  tandis  que  les  hommes  qui  auroient  trop  chargé  le  Ra- 
deau ,  iroient  à  pied  jufque-là.  M.  Gmtlin  n'attendit  pas  que  le  Radeau 
fût  conftruit ,  &  continua  de  marcher  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
&  fans  frayeur  par  la  quantité  de  rochers  que  la  baiffe  des  eaux  décou- 
vrons ,  &  qui  paroiffoit  étonner  fes  guides  mêmes.  Enfin  on  redoubla 
d'efforts  pour  parvenir  promptement  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  &  on 
l'atteignit  le  même  jour  vers  une  heure  après  midi.  On  apperçut  d'abord 
entre  l'eau  du  Jenifêi  &  celle  de  la  Mana  une  différence  confidérable  pour 
la  couleur.  L'eau  de  la  rivière  étoit  beaucoup  plus  noire  que  celle  du 
fleuve,  &  dans  Pendroit  où  elles  fe  mêloient ,  les  deux  eaux  étoient  écu- 
mantes  &  troubles.  Le  Bâtiment  pafla  fort  heureufement  l'embouchure,' 
&  l'on  trouva  le  Jenifêi  fort  gonfle.  C'eft  par  cette  raifon  qu'en  dépen- 
dant le  Bateau  n'avoit  été  arrêté  dans  la  Mana  par  aucun  bas-fond,  Pac- 
croifTement  des  eaux  du  Jenifêi  l'ayant  toujours  tenu  à  flot.  On  gagna 
de-là ,  fans  la  moindre  inquiétude,  le  Village  d'Owsjanskaja ,  où  M.  Gme- 
lin  fut  obligé  d'arrêter,  pour  faire  fécher  quelques  plantes  &  une  par- 
tie des  bagages ,  qui  avoient  été  mouillées.  Vers  les  4  heures  ,  on  fe  remit 
en  marche ,  &  l'on  fut  rendu  avant  le  coucher  du  Soleil  à  Krafnojarsk. 

M.  Gmdin ,  à  fon  arrivée  ,  y  trouva  le  Nouveau-venu  de  Petersbourg; 
dont  la  vue  lui  fit  beaucoup  de  plaifir  ;  mais  il  fut  obligé  d'aller  fur  le 
champ  voir  le  Defîinateur  qu'il  avoit  laiffé  dans  cette  Ville  ,  &  qui  étoit 
fort  incommodé.  Il  le  trouva  levé,  mais  avec  un  grand  dérangement  de 
tête  ,  qui  cependant  ne  l'empêcha  point  de  faire  affez  bien  le  détail  de 
fa  maladie.  Un  Allemand  qui  demeuroit  depuis  quelques  années  à  Kraf- 
nojarsk ,  lui  avoit  dit  quelques  jours  auparavant  ,  que  dans  le  jardin  du 
AYaywode  il  y  avoit  des  panais  admirables.  Le  Defîinateur  aimant  beau- 
coup ces  racines  ,  avoit  prié  l'Allemand  de  lui  en  procurer  un  plat ,  & 
il  l'avoit  mangé  ce  jour  même  avec  le  plus  grand  appétit  ;  mais  bientôt 
après  ,  il  avoit  fenti  un  ferrement  de  gofier  extraordinaire  ,  avec  une 
grande  envie  de  dormir  :  or  il  avoit  commencé  par  rendre  une  bonne 

partie 
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partie  de  ces  racines,  &  s'étoit  même  provoqué  le  vomifîement  ;  enfuite     VoyAf>n  EM 
cédant  au  fommeil  ,  il  s'étoit  jette  fur  fon  lit  ,  ou  il  avoit  dormi  quatre  Sibérie. 

jieures.    Il  fentit  alors  une  pefanteur  extrême  de  tête  ,  &  tout  tournoit  "" " — 

autour  de  lui.  M.  Gmdin  envoya  chercher  des  mêmes  racines  qu'avoit  I?i*' 
mangées  le  malade  ,  avec  toute  la  plante  ;  &  il  la  reconnut  d'abord  pour 
la  jufquiame.  Il  fît  boire  au  Deflinateur,  à  petits  coups  ,  un  grand  verre 
de  jus  de  grofeilles  ,  &C  le  malade  fut  tout  audi-tôt  foulage.  Un  pounch 
léger  ,  moitié  eau  ,  moitié  eau-de-vie  &  jus  de  grofeilles  ,.  par  portions 
égales  ,  acheva  fa  guérifon.  M.  Gmdin  trouva  dans  M.  Martini  une  efpece 
de  compatriote  ;  ce  dernier  étoit  originaire  de  Philipsbourg  ,  mais  il 
avoit  vécu  plufieurs  années  dans  le  pays  de  Wittemberg. 

Le  lendemain  arrivèrent  encore  les  gens  de  la  fuite  de  M.  Gmdin  qu'on 
.avoit  laiffés  en  arrière  ,  &  qui  amenoient  fur  un  Radeau  les  bagages.  Ils 
avoient  paffé  la  nuit  à  l'endroit  où  le  Bâtiment  avoit  échoué  ,  parce 
qu'on  n'avoit  pu  achever  le  Radeau  que  fort  tard  ,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  ofé  fe  mettre  en  route  dans  la  nuit.  Ils  étoient  partis  dès  7  heures 
du  matin  ,  fans  avoir  eu  aucun  obftacle.  M.  Martini ,  dans  fon  voyage 
de  Petersbourg  à  Krafno/arsk  &  dans  les  environs  de  cette  dernière  Ville, 
.avoit  ramafîe  beaucoup  de  plantes  qu'il  fit  voir  à  M..  Gmdin.  Ainfi  c'étoit 
pour  ce  ProfelTeur  un  bon  aide  de  Botanique.  Il  étoit  de  plus  fort  verfé 
dans  l'art  d'effayer  les  métaux  ,  &  dans  tous  les  procédés  chymiques.  Un 
.pareil  Copifle  étoit  donc  un  excellent  Coopérateur.  M.  Gmdin  fit  le 
même  jour  22  Août ,  dans  l'après-dînée  ,  une  promenade  avec  lui.  Au- 
cune plante ,  quelque  petite  qu'elle  fût ,  n'échappa  à  M.  Martini  ;  8c 
.comme  il  s'étoit  pourvu  d'un  fufil ,  il  tira  deux  fort  jolis  oifeaux. 

M.  Gmdin,  à  fon  retour  à  Krafnojarsk  ,  trouva  encore  une  Lettre  d'/r- 
kut{k ,  contenant  la  Relation  d'un  affreux  tremblement  de  terre  ,  arrivé 
le  6  Décembre  1737,  dans  le  pays  des  Kurdes  &  dans  les  Ifles  voifines.. 
Cette  Relation  datée  d'Ockot{k  &  du  28  Novembre  1738  ,  étoit  l'ouvrage 
du  Major-Général Sk&rnjakowPifarew.  Elle  portoit ,  que  plufieurs  rochers 
fur  les  bords  de  la  Mer  avoient  été  brifés  en  morceaux  ;  que  les  fecouffes 
du  tremblement  avoient  été  fenties  fur  la  mer  même  ;  qu'on  y  avoit  vu 
.divers  météores  de  feu  qui  s'étendoient  fort  loin  ;  que  les  petits  magafins 
des  peuples  idolâtres  ,  qui  étoient  bâtis  fur  des  pilotis  ,  avoient  été  ren- 
verfés  ;  que  les  eaux  de  la  mer  s'étoient  horriblement  gonflées ,  &  jufr 
jqu'à  la  hauteur  de  trente  brafTes  au-deflus  du  niveau  des  autres  eaux  ;  que 
la  mer  avoit  jette  des  pierres  du  poids  de  cent  livres  &  davantage ,  jus- 
que dans  l'intérieur  des  terres  ;  que  les  flots  avoient  non-feulement  en- 
traîné les  magafins  des  Idolâtres  ,  mais  encore  tous  les  Bateaux  dont  ils 
fe  fervent  pour  la  chaffe  des  caflors  &  des  autres  animaux  marins  du 
Kamtfchatka  ,  &  que  chez  les  Kurdes  ,  ainfi  que  dans  les  Ifles  voifines  , 
il  n'étoit  prefque  point  refté  de  Bateaux. ni  de  filets  de  Pêcheurs. 

Cependant  la  Sibérie  a  été  jufqu'à  préfenî  peu  fujette  aux  tremble- 
mens  de  terre.  Le  lieu  le  plus  occidental  de  tous  ceux  qui  en  ont  fenti, 
,efl  Krafno/arsk  ;  mais  ils  ont  été  rares  ou  peu  fenfibles.  Les  plus  fré- 
quens  &  les  plus  forts  font  arrivés  à  Irkut^k  ;  on  y  a  vu  tomber 
.guelquefois  des  cheminées ,  &  les  cloches  fe  faifoient  entendre.  Il  y  en  a 
Tome  XVI Jh  E  e  e 
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Voyage  en  eu  ^  Bargujinsk  ,    à  Selenginsk  ,    à  Nertfchinsk  ,,  à  Argunsk  ,   & 

Sibérie.         tous  les  endroits  intermédiaires  ,  ainfi  que  fur  le  lac  Baikal  r  &  aux  en- 

'  -   virons.  Au  refte  ,  ces  tremblemens  arrivent  dans  tous  les  tems  de  l'an- 

'        née  :  celui  de  la  Province  à'Argunsk  ,  dont  on  a  parlé  ,  eft  périodique  , 

puifqu'il  arrive  tous  les  Printems.  Ils  font  fort  rares  fur  le  Lena  &  fur  la: 

Nifchnaja-Tunguska, 

Tous  les  tremblemens  de  terre  qu'on  éprouve  en  Sibérie  ,  femblent" 
tirer  leur  fource  des  terreins  qui  font  au-deffous  &  aux  environs  du  lac 
Baikal:  i°.  on  ne  les  fent  bien  que  dans  la  proximité  de  ce  lac  ,  Ô£  dans. 
les  endroits  qui  l'environnent  de  près  ;  i°.  ils  fe  font  fentir  avec  plus  de 
violence  tout  près  de  ce  lac  ,  que  plus  loin  ;  jP.  il  y  a  des  fources  de  fou- 
fre  autour  du  lac  Baikal  r  comme  dans  le  voifinage  de  Bargujinsk  ,  fur 
le  lac  même  près  du  ruifleau  Tierka  d'où  l'eau  fort  toute  chaude  ,  &  fur  le 
ruiffeau  Kabania..  Le  lac  Baikal  ^  dans  les  environs  de  la  rivière  de  Bar~ 
gujîn,  jette  aufîi  beaucoup  de  malthe  (40)  ,  que  les  habitans  du  pays  brû- 
lent dans  les  lampes.    Il  fe  trouve  en  gros  morceaux ,  à-peu-près  de  la; 
grofîeur  d'un  moellon»,  &  toujours  mêlé  d'une  matière  blanche  ,    qui 
reffemble  extérieurement  à  l'agaric  du  melefe  9   mais  qu'il  eft  aifé  d'en 
féparer  en  faifant  fondre  la  malthe  à  petit  feu,,  cette  matière  blanche 
furnageant  toujours  en  forme  d'écume, 

Isbrandldes  rapporte  qu'au-deffus  àUrkut^U  ,  à  l'Eft,  près  d'un  Couvent 
fitué  vis-à-vis  l'embouchure  de  VIrkut,  on  rencontre  dans  une  plaine 
une  grande  crevaffe ,  par  laquelle  il  fortoit  autrefois  du  feu  :  il  ajoute 
que  de  fon  tems  il  s'en  exhaloit  encore  un  peu  de  chaleur  ,  lorfqu'on  y 
enfonçait  un  bâton,.  &  qu'on-  en  remuoit  les  cendres.  M;  Gmelin  dit 
que ,  malgré  toutes  les  informations  qu'il  a  faites  ,  il  n'a  pu  découvrir" 
cette  fente.  Cependant ,  ^mïapCIsbranal  Ides  en  parle  comme  d'une  chofe 
connue  de  fon  tems  -,„  &  qu'il  paroît  l'avoir  vu  lui-même  ,  il  paroît  affez'. 
vraifembîable  que  cette  crevaffe  ou  c^  refte  de  volcan  a  réellement  exifté. 
Dans  le  Kamtfchatka  ,  près  du  grand  volcan  de  cette  Prefqu'Ifle ,  il  y. a*, 
des  tremblemens  de  terre  terribles  ,.  qui  ,  dit-on  ,  ne  cèdent  en  rien  à: 
ceux  d'Italie  ;  &  comme  on  dit ,  qu'il  y  a  de  même  des  volcans  dans^ 
les  Mes  ,  que  l'on  croit  fituées  à  la  file  depuis  le  Kamtfchatka  jufqu'au; 
Japon  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  toute  la  partie  d'entre  le  Japon  Ô£: 
le  Kamtfchatka  eft  fujette  à.  des  tremblemens  de  terre. 

A  la  Relation  &Ockot{ky.  étoit  jointe  l'Annonce  d'un  Charlatan  de  îa< 
Chine,  contenant  la  description  des  vertus  du  Beçoar  de  Goa,  &  traduite: 
fur  l'Imprimé  Chinois.  Le  Beçoar  de  Goa  s'appelle  en  Langue  Ghinoife 
Boo^Sin-Schi ';,,  ce  qui  ftgnifie  Pierre  qui  fortifie  le  cœur.  Quand  on  veut  fe* 
fervir  de  ce  be^oar  ,  on  le  racle  aufîi  fin  que  de  la  farine  ,  &  on  le  prend,  : 
foit  dans  le  tarafun^  bière  des  Chinois  dont  on  a  parlé  ,  foit  dans  de  Feau> 
commune.,  G'eft  un  prétendu  fpécifïque  pour  toutes  fortes  de  fièvres 
"froides  &:  ardentes  ,  pour  toutes  les  affections  cardiaques  ,  contre  la; 
petite-vérole  ,  contre  toutes  les  maladies  malignes ,  &  pour  une  infinité; 
d'autres  auxquelles  on  eft  fujet  à  la  Chine  ,\fur-tout  à  Pékin  ,  où  la  bonne* 
eau  eft  fort  rare.. 

(40)  Bitumentenax  nigrum,  Linn.  Syft.  Nat.  EH.  Stockh.  1748.  p.  168.  n.  3, 
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L'Interprète  Tatare  ,  que  M.  Gmelin  avoit  laiiîé  à  Krafnojarsk  pendant     vovagb  ni 
fon  voyage  fur  la  Mana ,  voulut  le  régaler  à  ion  retour  de  quelques  siH«w, 
Chanfons  Tatares  qu'il  avoit  acquifes.  M.  Gmelin  en  choifu  deux  ,  qui        j"JJ 
font  celles  dont  les  Tatares  font  le  plus  de  cas  ,  &  qu'ils  chantent  le  plus 
volontiers. 

I. 

Chanson  des  Tatares  de  Sagai, 

Agatem  dfch'Une  berhu  tfack  y  çona  idu  (41^  t 

Agar  la  Juga  f'alkiften  ,  çona'idu 

Ol  ber  falna  kefs  befem 

Balichem  og  bargai  chollutfchen 

Atteck  la  bene  tingnet  kerig. 

Al  kem  neng  da  kotfchire 

Jlgaber  tungma  derbetken. 

Al  bot  bengneng  efchege. 

Traduction^   vers  pour  vers. 
Le  crin  du  cheval  blanc  eft  épais ,  $ona  idu  ; 
Sur  la  rivière  qui  coule  ,  j  e  veux  faire  un  radeau  ; 
Si  je  ne  viens  pas  à  bout  de  lier  ce  radeau , 
Je  foumets  ma  tête  à  l'efclavage. 

Le  cheval  (entier)  &  la  jument  font  venus  des  deux  côtés 
De  la  rivière  ,  gù  font  des  fleurs  de  fel. 
Le  grand  &  le  petit  frère  rodent 
A  la  perte  du  W'aywode. 

Cette  Chanfon  n'eft  pas  fort  claire  ;  mais  quand  on  demandoit  à  l'In- 
terprète d'y  donner  au-moins  quelque  fens  ,  il  fe  retranchoit  à  dire  que 
le  caractère  de  la  Chanfon  Tatare  étoit  toujours  d'être  énigmatique  II 
ajoutoit  feulement  que  celle-ci  avoit  été  faite  pour  une  fille  amoureufe  ,  qui 
avoit  donné  un  rendez-vous  à  fon  amant ,  dans  un  endroit  011  la  terre 
produifoit  des  fleurs  de  fel ,  &:  que  le  cheval  qu'elle  montoit  avoit  une 
îorte  crinière. 

I  I. 
^Chanson    des    Tatares    Tschatzki, 

Ai  (41)  Oefol y  Oefol ,  Oefol  (45)  ,  emme  ofolchari  kujlmele 

&.ujimbile  anchafehemne  da  Oefoche  (44)  gealdcr  den 

Kufchun  uticher  ufche  chada  torna  tu/cher  tufehaka  , 

Orus  borat  djchja*a  feda  oi  gakire  tjchetfched  r 

Oi  nefchbolgan  dfchjan  amna  da  ibga  leb  nanfandak, 

Traduction. 

'Che\  Oefol ,  Oefol ,  Oefol,  j'ai  les  regards  attentifs. 
Oefoche  t'a  donné  iès  yeux  &  Ces  fourcils  ; 

Moi  y  Corbeau,  je  veux  voler  loin  ,pour  voir  fi  la  grue  tombera  dans  le  filet; 
Tandis  que  les  Rufles  &  les  Burxtes  ennemis 
Se  mafîacrent  dans  la  vallée  , 

En  badinant  avec  toi ,  mon  cceur ,  je  te  prendrois  dans  la  jurte,  &  je  t'emme- 
nerois  au  plus  vite. 

Cette  féconde  Chanfon  eu  l'ouvrage  d'un  Tatare  amoureux  d'une  fille 

<4i)  Cri  de  joie  qui  revient  à  chaque        (43)  Nom  du  Pere  deîa  ^le'     r       «. 
«rers.  (44)  Non  de  l'amant ,  qui  lignine  aulïi 

(41)  Particule  mife  Amplement  pour  ex-    m  Corbeau. 


-gîter  l'atteotioa. 
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"voyage  en  dont  Ie  P^re  ne  pouvoit  pas  le  foufFrir.    Un  des  plus  forts  gages   cfë 
sibirie.         l'amour  chez  les  Tatares  ,  c'eft  de  fe  donner  réciproquement ,  ou  de  fe 

" '  promettre  ,  les  yeux  &  les  fourcils. 

m<*°  Dans  les  Lettres  de  Petersbourg  que  reçut  M.  Gmdin  ,  le  Préfident 

de  l'Académie  Impériale  l'affûroit  qu'on  avoit  réfolu  de  folliciter  vive- 
ment (on  retour  en  Ruflie  ;  que  l'Académie  avoit  joint  fes  repréfenta- 
tions  à  celles  qu'il  avoit  faites  au  Sénat ,  &.  qu'il  pouvoit  être  prefque 
fur  de  recevoir  de  la  Cour  une  réponfe  à  fon  gré.  En  conféquence 
M.  Gmetin  réfolut  de  profiter  de  l'Automne  pour  faire  le  voyage  de 
Tomsk  par  les  chemins  d'Eté.  Plufieurs  raifons  l'y  déterminèrent.  Il  vou- 
l'oit  voir  fur  la  route  quelques  endroits  entre  Krafnojarsk  &  Tomsk.  Or 
Il  ne  pouvoit  pas  l'entreprendre  en  Hiver ,  &  il  ne  vouloit  pas  non  plus 
différer  jufqu'au  Printems.  Ainfi  après  quelques  promenades  dans  les  en- 
virons de  Krafnojarsk  ,  où  M.  Martini  lui  fut  d'un  très-grand  fecours  9  il 
fît  fes  difpofitions  pour  fon  départ. 

Le  8  Septembre,  vers  les  4  heures  du  foir  ,  il  partit  avec  tout  fou 
inonde  par  un  très -beau  tems  ;  on  arriva  vers  10  heures    de  la  nuit 
au  Village  de  Jelowa/a,  ou  l'on  trouva  une  troupe  de  deux  cens  Exilés^, 
tous  gens  du  commun  ,  qu'on  envoyoit  aux  Mines  du  diftricl:  de  Krafno- 
jarsk, Le  9  ,  on  fë  remit  en  route,. &  l'on  arriva  vers  lenaidi  à  Malaja— 
Katfcha  par  un  chemin  fec  ,  mais  très-incommode  par  la  profondeur  des; 
ornières.  On  ne  put  avancer  prefque  pas  à  pas  que   jufqu'au   ruhTeau 
4e  Maloi-  Kemtfçhuk ,  oti  l'on  ne  fut   même  rendu  qu'au  commence- 
îïient  de  la  nuit.    Comme  on  apprit  que  le  chemin  au-delà  étoir  encore 
plus  mauvais.,  on  n'ofa  rifquer   d'aller  plus  loin.    Une  demi-heure  ou 
environ  avant  minuit ,  il  s'éleva  directement  au  Nord  y  près  de  l'horifon 
qui  étoit  fombre  ,  une  nuée  fort  claire.    Cette  clarté  fe  changea  bientôt 
en  un  feu ,  qui  n'oecupoit  cependant  qu'un  petit  efpace.   On  vit  immé- 
diatement après  trois  colonnes  fort  claires  s'élever  à  la  hauteur  de  près 
de  trente  degrés  ;  mais  elles  difparurent  à  i'inftant.    La  nuée ,  couleur 
de  feu  ,  changea  fucceffivement  de  difFérens  degrés  de  clarté,  &  enâiite 
pâlhTant,  s'étendit  vers  l'Eïh-  Un  inftant  après  ,  le  Ciel  fe  couvrit  entiè- 
rement de  nuées  fombres  ;  puis  il  s'éleva  un  grand  vent  du  Sud-Oueft5, 
qui  cacha  fous  les  nuages  toute  l'Aurore  Boréale.   Le  vent  continuant  h 
fouffler ,  îe  Ciel  s'éclaircit ,  &  l'on  apperçut  fort  diftin&ement  une  clarté 
au  Nord  ,  dont  l'horifon  étoit  tellement  éclairé  ,  qu'on  auroit  cru  qu'il 
étoit  pleine-lune.  Ces  phénomènes  continuèrent  jufque  vers  une  heure  &C 
demie  du  matin,  que  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  épais,,  pendant  qu'il 
reçoit  toujours  une  clarté  extraordinaire.  Le  vent  qui  fouffloiî  violemment,  ; 
finit  vers  les  5  heures  par  une  piuie  ,fuivie  d'une  furieufe  tempête  venant 
de  Sud~Oueïî  ;  l'ouragan  ,  mêlé  de  tems  en  tems  de  pluie ,  continua  pen- 
dant deux  heures  ;  le  vent  s'adoucit  enfuite  un  peu  ,  mais  fe  foutint  tou- 
jours avec  la  pluie  qui  revenoit  par  intervalles. 

Ce  mauvais  tems  n'empêcha  point  M.  Gmdin  &  fa  fuite  dé  continuer" 
leur  route  le  10  à  la  pointe  du  jour.  Pendant  l'efpace  de  quatre  werftès5 
le  chemin  fut  ii  mauvais  ,  qu'il  fallut  prefque  porter  les  voitures  &  les- 
«barrettes.  Le  chemin  devint  un  peu  meilleur  dans  la  fuite  ,.&  Ton  arriva 
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Vers  les  9  heures  du  matin  au  ruiffeau  Mojîowaja.   On  s'amufa  dans  cet  ~7  ** 

endroit  quelque  tems  avec  des  biches  qui  étoient  en  rut,  &  les  ChafTeurs  sibérie.GE 

en  tuèrent  une.    Tout  ce  didriû  étoit  rempli  de  coqs  &  de  poules  de  ~* 

bruyère  ;  on  en  tua  auiïi  quelques-uns  pour  la  cuifine  des  Voyageurs  l74f'* 

ce  qui  ayant  retardé  leur  marche  ,  fit  qu'ils  n'arrivèrent  qu'à  la  nuit  au 
Bolj'choi-Kemtfchvk. 

Le  1 1  ,  on  parla  la  rivière  à'I/ufs ,  &: ,  au  moyen  des  relais  Tatares  qui 
Be  manquèrent  point ,  ainfi  que  de  quelques  charrettes  pour  les  bagages 
on  avança  beaucoup  ce  jour-là  &  le  lendemain.    La  nuit  du  1 1  au  1  ? 
H  fît  une  forte  gelée.  La  nuit  du  14,  un  Tatare  de  la  fuite  de  M.  Gmdin 
attachant  des  malles  fur  une  charrette  ,  ne  fit  pas  attention  à  fon  propre 
poids ,  &  renverfa  fur  lui  la  charrette  avec  toute  fa  charge.   Il  perdit  à 
l'inftant  toute  connohTance.    Le  ProfefTeur  y  courut  vite  ,  lui  frotta  le 
vifage  &  les  tempes  d'efprit  de  corne  de  cerf,,  lui  en  fît  refpirer  par  le 
nez  ,  &  en  fît  entrer  dans  fa  bouche  ;  mais  il  ne  donnoit  d'autre  figne  de 
vie  qu'une  refpiration  très-foible  ,  &  fon  pouls  l'étoit  encore  plus.  On  né 
put  découvrir  aucune  bleffure  à  fa  tête.  M.  Gmdin  lui  rît  une  faignée  au 
bras ,  &  lui  tira  dix  onces  de  fang.    Cette  opération  le  fît  beaucoup  écu- 
mer  de  la  bouche.  On  continua  de  le  frotter  pendant  la  nuit  avec  l'efprit 
de  corne  de  cerfi»,  6k  on  lui  en  donnoit  vingt  gouttes  de  trois  en  trois 
heures.    Il  commença  le  lendemain  à  remuer,  à  fe  tourner  de  côté  &c 
d'autre ,  &  à  prononcer  quelques  mots  ;  mais  la  tête  étoit  dérangée  & 
fort  enflée  par  derrière.    On  le  laiffa  dans  la  jurte  où  l'on  fe  trouvoit 
avec  des  gens  pour  le  foigner  ,  &  une  bonne  quantité  d'efprit  de  corne 
de  cerf.  M.  Gmdin  ordonna  de  le  tenir  chaudement ,  &z  l'abandonna  à  la 
Providence ,  en  lahTant  encore  deux  médecines  ,  l'une  pour  le  lendemain 
&  l'autre  pour  lui  faire  prendre  dans  deux  jours  ,  s'il  étoit  encore  envie  ■ 
car  la  jeuneffe  &  la  bonne  conflitution   du  malade  fembloient  donner 
quelque  efpérance.  Le  lendemain  1 5  ,  dès  6  heures  du  matin  ,  M.  Gmdin 
continua  fa  route  avec  M.  Martini ,  pour  fe  rendre  au  Ria,  Il  fit  prendre 
un  détour  pour  voir  un  certain  minéral  ,.  îe  premier  peut-être  qui  ait 
fait  naître  l'idée  de  chercher  des  Mines  en  Sibérie.    Quelques  Mineurs 
Grecs,  avec  nombre  d'Ouvriers  ,  avoient  féjourné  dans  ces  cantons-là 
pendant  près  de  trois  ans,  depuis  1698  jnfqu'en  1701.   M.  Gmdin    cu- 
rieux de  voir  ces  anciennes  Mines ,  partit  à  cheval  avec  M.  Martini  pour 
gagner  une  montagne  fituée  à  cinq  weriîes  des  jurtes  établies  fur  le  Tufs- 
JuL  Cette  montagne  avoit  environ  quarante  à  cinquante  braffes  de  hau- 
teur ,  &  s'étendoit  à  plus  d'un  werite  du  Sud-Eft  au  Nord-Ouefl:.  On  y 
îrouva  quelques  conduits  à  différentes  hauteurs ,  que  M.  Gmdin  fa  rou- 
vrir.   Sous  la  terre  ,  il  y  avoit  d'abord  des  martes  d'une  marne  graffe  „ 
jaune  ou  rouge ,  &  quelquefois  brune  ou  verdâtre.     Ces-  maffes  s'éten- 
doient  à  la  profondeur  d'environ  deux  pieds- dans  la  montagne,  Plus  bas- 
venoit  une  glaife  jaune  ,  fans  mélange  de  marne.    Telle  étoit  toute  la- 
montagne  depuis  le  haut  jufqu'en- bas  ,.  &  elle  étoit  prefqu'entieremer-: 
chauve  ou  pelée ,  ce  qui  caraclérife  ordinairement  une  montagne  à  Mi- 
nes-; aufîî  le  minerai  de  celle-ci  pouvoit-il  être  exploité  fimplement  à; 
coups  dé  haches,   Au  pied  coule  le  ruiûéau  Chafihtat  dans  la  mêm^ ..  d;-- 


,1740. 


___  4°6  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

""voyage  en  reelion  que  la  montagne.    Il  y  avoit  près  de  ce  ruifïeau  des  reftes  de 
Sibérie.  fourneaux  à  fonte  ,  favoir  des  briques  &  des  fcories  ,  avec  quelques 

vefïiges  de  maifons  ou  de  logernens  pour  les  Ouvriers.  La  ûtuation  du 
lieu  eft  fort  avanîageufe  pour  une  Fortereffe  :  du  côté  Septentrional ,  un 
ruifîeau  qui  fe  jette  à  trois  werfles  de-là  dans  le  Tufs-Jul  ;  à  l'Occident, 
un  marais  qui  rendroit  de  ce  côté-là  l'accès  difficile  ;  &C  au-delà  du  marais 
une  autre  montagne ,  qui  a  la  même  apparence  que  la  précédente. 

Dans  le  tems  qu'on  découvrit  ces  Mines ,  les  environs  de  Tomsk  &C 
de  Krafnojarsk  étoient  encore  fort  peu  fùrs.  Les  Tatares  de  la  contrée 
payoient  dans  certaines  années  le  tribut, félon  qu'il  leur  en  prenoitfan-" 
îaifie  ,'&  dans  d'autres  ne  le  payoient  pas.  Les  Cofaques  Kirgijfes  ,  qui& 
pour  la  plupart  9  payoient  tribut  au  Chan  des  Calmoucs ,  excitoient  dans  le 
pays  beaucoup  de  troubles.  On  réfolut  donc  defe  défaire  de  ce  turbulent 
voifinage  ,  de  chaffer  à  main  armée  de  la  Sibérie  les  Kirgijfes ,  &  de  les 
abandonner  entièrement  aux  Calmoucs  par  des  traités  faits  avec  eux. 
Un  certain  Stepan  Tupalskoi ,  Sin  Bojarskoi  de  Tomsk  ,,  fut  envoyé  enrv 
1696  par  la  Chancellerie  de  cette  Ville  dans  les  territoires  montagneux 
des  Tatares  qui  étoient  fur  la  frontière  ,  pour  y  lever  les  tributs.  Tandis 
qu'il  faiibit  cette  levée,  Myfchan-Kailatfchakow ,  Kniafez  de  la  Schuiskaja- 
Wolofi ,  remit  à  Tupalskoi  un  morceau  de  Mine  ,  &  tows  les  Tatares  du 
canton  certifièrent  au  Receveur  des  tributs  que,  chez  Bojchtuchan ,  Prince 
des  Calmoucs,  on  fondoit  cette  Mine.,  ôc  qu'on  en  tiroiî  de  Fargent.  Sur 
«ce  rapport ,  Wajili  Rfchewskoi ,  Waywode  de  Tomsk  ,  renvoya  fur  le 
champ  le  Tupalskoi  au  Kniafez  9  pour  rengager  à  lui  montrer  l'endroit 
eu  fe  trouvoit  cette  Mine  :  ce  que  celui-ci  fit  fans  héfiter.  Il  mena  le 
Jleceveur  au  ruifTeau  Kofchtak  (45)  ,  fur  lequel  étoit  la  Mine  ;  Tupalskoi 
.en  fît  d'abord  exploiter  fur  le  lieu  le  poids  de  huit  pouds ,  qu'il  apporta 
lui-même  à  Tomsk  avec  le  Kniafez  qu'il  y  amena.  Ce  dernier  demanda 
la  permiffion  de  fe  retirer  du  pays  des%irgiffes  ,  &"  de  venir  s'établir  dans 
celui  de  Tomsk  fous  la  protection  de  Sa  Majefté  Czarienne  :  ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  commença  par  envoyer  à  Mofcou  du  minerai  de  Kofchtak  9 
pour  en  faire  l'effaL  A  la  feule  vue  du  minerai ,  un  Effayeur  Grec,  nom- 
pié  Alexandre  Lewandjan  ,  qui  étoit  alors  à  Mofcou  ,  s'écria  d'abord  avec 
«étonnement  :  Ou  a-t-on  trouvé  cette  Mine  ?  Quand  on  creufera  plus  profon- 
dément ,  on  trouvera  la  vraie  Mine  d'argent.  On  envoya  dans  le  même  tems 
sà  Riga  un  échantillon  du  même  minerai ,  pour  avoir  l'avis  des  Effayeurs. 
Ils  répondirent,-  que  ne  fâchant  pas  fi  cet  échantillon  avoit  été  pris  au 
fiant  de  la  Mine,  ou  dans  la  profondeur,  on  n'en  pouvoit  rien  dire  de 
jppûtif  ;  que  li  on  vouloit  le  fondre ,  l'argent  qui  en  proviendrait ,  ne 
payeroit  pas  les  frais  de  la  fonte  ;  mais  qu'il  y  avoit  de  l'apparence ,  que 
Je  minerai  dans  la  profondeur  étoit  plus  riche  que  ne  prOmeîtoit  l'échan- 
tillon. On  donna  au  Grec  quatre  livres  de  cette  mine  ,  &  à  un  Allemand, 
pommé  Timothée  Lewkin,  deux  livres  ,  pour  en  faire  féparément  des  effais. 
j/Effayeur  Çreç  tira  de  fes  quatre  livres  un  demi-fclotnik  d'argent  fîn9 

(-fï)  A  1'o.ccafi.on  de  l'ortographe  que  fuit  M.Gmelin,  il  obferve  qu'on  change  voîon- 
fiçrs  en  Kufle  le  k  en  ch  ,  &  \'a  en  p» 
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tewkin  en  tira  aufli  quelqu'argent  ;  il  déclara  que  trente  pouds  de  cette  voyage  bn 
ïnine  dévoient  rendre  foixante-douze  iolotnik  d'argent  ,  &  il  ajouta  que  SitiiuK. 
û  on  creufbit  plus  avant ,  le  minerai  devoit  s'améliorer.  L'Eflayeur  Nico-  " 
las  Miller  de  Riga  écrivit  ,  que  le  minerai  paroiflbit  bon  ;  qu'il  devoit  être 
fort  riche  dans  la  profondeur,  attendu  que  les  métaux  s'y  trouvoient 
toujours  plus  abondamment  ;  qu'il  l'avoit  eflayé  comme  argent ,  &c  qu'il 
avoit  en  effet  trouvé  des  traces  de  ce  métal ,  d'où  ,  fuivant  ion  calcul ,  il 
conje&uroit  que  dans  un  quintal  de  matière  il  devoit  y  avoir  une  once  Ô£ 
demie ,  ou ,  dans  trois  pouds  ,  félon  le  poids  de  Rufïie ,  fept  folotnik  & 
demi  d'argent  pur  ;  qu'enfin  û  dans  tout  autre  pays  on  trouvoit  une  pa- 
reille Mine  ,  on  ne  balanceront  pas  à  l'exploiter  avec  les  plus  fortes  efpé- 
rances.  En  conféquence,  il  vint  un  ordre  de  Mofcou  (18  Décembre  1696) 
de  faire  partir  fur  le  champ  l'Eflayeur  Grec  Lewandjan  pour  Tomsk  ,  avec 
douze  Ouvriers  qu'il  demandoit  ;  le  Waywode  de  Tomsk  eut  ordre  en 
même  tems  de  fournir  deux  Maîtres  Forgerons  &  trente  Ouvriers  ,  pour 
fabriquer  les  infhumens  de  fer  néceffaires  pour  la  Forge  ,  de  donner  par- 
tout à  l'Eflayeur ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ,  des  efcortes  compoiées 
de  Cofaques  ,  tant  à  pied  qu'à  cheval  ;  de  faire  bâtir  une  maifon  près  de 
la  Mine,  avec  un  Oftrog  qu'il  fortifieroit  le  mieux  qu'il  feroit  pofîible  ,  &c% 
Avec  ces  ordre  ,  on  envoya  cinq  cens  roubles  pour  le  payement  des  Ou- 
vriers ;  on  régla  la  condition  de  l'Eflayeur  Grec  ,  &  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui. 

Lewandjan  partit  de  Mofcou  le  2.1  Février  1697,  &  arriva  le  7  Juillet 
fuivant  à  Tomsk.  Le  Waywode  avoit  déjà  fait  ramafler  des  échantillons- 
de  toutes  les  veines  de  la  Mine.  Ainfi  l'on  commença  les  fontes  ,  61  feize 
pouds  de  minerai  fondus  en  préfence  du  "Waywode  rendirent  vingt-cinq 
iolotnik  d'argent  le  plus  fin. 

Cet  effar  fait ,  le  26  Août ,  Lewandjan  fe  mit  en  route  pour  fe  rendre 3\ 
avec  tout  fon  monde  ,  au  ruifleau  de  Kafchtak.  Il  eut  pour  efcorte  un 
Régiment  de  Cofaques  ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie  ,  des  Mur/es  Tchaç- 
ki ,  des  Calmoucs  blancs  &  d'autres  Tatares  ,.  le  tout  faifant  huit  cens* 
hommes».  Il  étoit  ordonné  à  ces  troupes  de  bâtir  aux  environs  de  la  Mine- 
une  efpece  d'Oflrog  ,  &  des  tours  avec  des  poêles  ,  où  les  Travailleurs  & 
les  Troupes  pourroient  fe  retirer  en  cas  d'attaque.  On  fit  voiturer  ew 
même  tems  au  Kafchtak,  par  eau  &  par  terre  ,  tous  les  matériaux ,  les; 
uftenfiles  &  les  vivres  néceflaires  pour  tant  de  monde. 

Lewandjan,  avec  fa  fuite,  arriva  le  15  Septembre  au  ruifleau  Kafchtak  9. 
&  voyant  que  le  minerai  d'argent  fe  trouvoit  dans  un  endroit  maréca- 
geux ,  il  commença  par  faire  creufer  ,  pour  pratiquer  un  écoulement  des* 
eaux  au-deflous  ;  le  froid  &  plufieurs  autres  obflacles  l'obligèrent  d'aller 
chercher  une  autre  veine  de  la  même  Mine  fur  deux  montagnes,  fituées- 
vis-à-vis  les  fouilles.  Les  Ouvriers  y  travailloienî  depuis  trois  jours  ,  lorf- 
qu'ils  furent  attaqués  par  les  Kirgijfes  ;  il  y  en  eut  plufieurs  de  blefles  ; 
deux  Grecs  que  les  ennemis  trouvèrent  dans  les  champs,  furent  fort  mal- 
traités ,  &  les  Kirgijfes  enlevèrent  beaucoup  de  chevaux.    Les  Kirgijfes- 
fe  retirèrent  deux  jours  après  cette  expédition  ;  mais  dès  le  lendemain 
le  Régiment  de  Cofaques,  qui formoit  la-Garnifon-du  lieu,  reprit  le . che*- 
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voyage  en  m*n  de  Tomsk.  Lewandjan  laifla  fes  camarades  dans  l'Oftrog  avec  les  Ou* 

sieerie.  vriers  ,  &  fe  fauva  de  même  à  Tomsk.   Le  AVaywode  fît  inutilement  beau- 

;-"   coup  de  démarches  ,  pour  faire  continuer  les  travaux  des  Mines.  Enfin 

L/4°''      il  vint  des  ordres  du  Czar  ,  de  faire  cefler  entièrement  les  travaux  des 

Mines ,  &  de  renvoyer  tous  les  Ouvriers. 

M.  Gmelin  fit  e/Tayer  par  M.  Martini  le  minerai  de  Tune  des  deux  mon- 
tagnes où  s'étendoit  cette  Mine  ,  &  il  ne  rendit  dans  le  réiultat  que  du 
plomb  granulé. 

Le  Profeffeur  quitta  le  même  jour  à  midi  les  environs  de  Kafchtak ,  & 
après  une  traite  de  dix  werftes  ,  on  fe  retrouva  dans  le  grand  chemin.  Les 
voitures  de  M.  Gmelin  &  de  M.  Martini  les  attendoient  au  ruifleau  de 
Kalba.  De-là  continuant  leur  route  ,  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  au  ruif- 
feau  Kija  ,  qu'ils  pafferent  avec  leur  fuite  fur  un  Radeau. 

M.  Gmelin  ,  dans  ce  voyage ,  avoit  encore  à  voir  d'autres  Mines ,  fituées 
fur  le  ruifleau  de  Kofchuk  ,  qui  tombe  dans  le  Kija.  Un  Tatare  s'offrit  de 
l'y  conduire ,  &  il  fit  fes  difpofltions  pour  s'y  rendre.  Il  ordonna  à  tout 
fon  monde  de  fe  rendre  avec  les  voitures  au  ruifleau  de  Tunda  ,  &  de  l'y 
attendre  :  il  prit  avec  lui  très-peu  de  bagage  ,  &  ne  voulut  fe  charger  de 
vivres  que  pour  deux  jours.  Sa  compagnie  étoit  compofée  de  M.  Martini, 
d'un  Soldat,  d'un  Tireur  .  d'un  Cofaque  ,  d'un  Domeftique  &  du  Guide; 
chacun  eut  ordre  de  prendre  aufli  feulement  pour  deux  jours  de  vivres, 
&  l'on  repaffa  le  Kija  dans  le  même  endroit  où  on  l' avoit  paffé  la  veille  , 
parce  que  le  chemin  étoit  plus  commode  fur  le  rivage  oriental. 

Le  î6 ,  vers  les  n  heures  du  matin  ,  il  prit  la  route  du  Kofchuk  ;  ii 
marcha  toute  la  journée  le  long  du  rivage  oriental  du  Kija,  qui  s'éloignoit 
prefque  toujours  d'un  ou  de  deux  werftes  du  chemin  ,  à-travers  un 
champ  fec  &  bien  uni.  On  avoit  à  droite  fur  le  rivage  occidental  du 
Kija  ou  Kea  ,  fuivant  les  Tatares  ,  une  feule  montagne  affez  droite  ;  mais 
à  gauche  ,  on  voyoit  une  chaîne  d'une^rande  étendue.  On  defcendit  fur 
le  rivage  pierreux  du  Kija ,  que  l'on  remonta  dans  l'efpace  de  quelques 
vérités  ,  &  l'on  arriva  vis-à-vis  le  Kofchuk.  Il  fallut  en  cet  endroit  atta- 
cher deux  Barques  enfemble ,  avec  lesquelles  on  traverfa  le  Kija  ;  les 
chevaux  parlèrent  à  la  nage ,  &  enfuite  on  remonta  à  cheval.  Après 
avoir  fait  environ  un  werfte  &c  demi  le  long  du  Kofchuk  ,  on  trouva  une 
habitation  de  Tatares ,  différente  de  leurs  habitations  ordinaires.  Elle 
avoit  une  double  enceinte  formée  par  des  planches  inclinées  oblique- 
ment ,  &  elle  étoit  couverte  de  lattes  minces  chargées  de  beaucoup  de 
foin ,  pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer.  C'eft  là  que  gîtoit  toute  la 
famille  Tatare ,  &  devant  cette  cabane  il  y  avoit  du  feu.  Ces  fortes  de 
cabanes  ,  appellées  fchelafch  en  Langue  RufTe  ,  font  d'un  grand  ufage  à 
la  chaffe  ,  &  particulièrement  à  celle  des  zibelines.  Les  Tatares  viennent 
dans  ces  cantons  en  Automne  ,  parce  que  c'eft  le  tems  où  les  daims 
quittent  ordinairement  les  bois,  vont  dans  dans  les  fteppes ,  &:  paffent 
îiéceffairement  les  rivières  à  la  nage.  Or ,  comme  dans  ces  cantons  ,  ils 
font  obligés  de  paffer  le  Kija  &  le  Kofchuk  aux  endroits  où  font  les  caba- 
nes des  ChafTeurs  ,  on  les  guette  ,  &  on  les  tue  à  coups  de  fufil  fur  le 
rivage  oriental.    La  nuit  tombant  lorfqu'on  fut  rendu  fur  le  Kofchuk; 

M.  Gmelin 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.  4o9 

M.  Gmdin  fit  dreffer  fa  tente  au  pied  de  la  montagne.    Il  tomba  pin-  ~~Z         : 
dant  toute  la  nuit  une  forte  pluie  ,  accompagnée  de  tempête  ;  l'eau  cou-  5*    *"*• 

loit  de  la  montagne  comme  un  torrent  ,  &  battoit  la  tente  qu'on  ne  pou- " 

voit  tranfporter  ailleurs  ,  parce  que  le  vallon  étoit  fort  étroit.  M.  Gmdin         l740< 
pour  n'être  pas  inondé  ,  fît  creufer  des  deux  côtés  de  fa  tente  fur  la  mon- 
tagne même  un  petit  foffé  qui  conduifant  l'eau  vers  la  rivière ,  fît  qu'il  refta 
du-moins  à  fec. 

Le  Profeffeur  s'informa  d'abord  fur  le  lieu  ce  que  c'étoit  que  cette 
pierre  que  l'on  prétendoit  être  un  minerai  d'argent ,  &  on  lui  dit  qu'elle 
étoit  toute  blanche.  Ilcrutquec'étoitapparemmentune  efpece  particulière 
qui ,  fans  contenir  de  métal ,  pourroit  être  intéreffante  pour  l'Hiftoire 
Naturelle  ;  il  ne  voulut  point  encourir  le  reproche  d'avoir  été  û  près  du 
terrein  qui  produifoit  ce  prétendu  minerai  d'argent  ,  fans  l'avoir  vu  par 
£es  propres  yeux  ,  &  il  réfolut  de  s'y  tranfporter. 

Les  eaux  pendant  la  nuit  s'étoient  fort  gonflées  ,  &  croiflbient  encore. 
Son  Guide  lui  repréfenta  ,  que ,  s'il  vouioit  aller  voir  la-  prétendue  Mine 
d'argent ,  il  ne  pourroit  pas  s'y  rendre  à  cheval  en  droiture ,  ni  fuivre  tou- 
jours le  même  rivage  du  Kofchuk  ,  mais  qu'il  rencontreroit  beaucoup  de 
rochers  ,  qui  l'obligeroient  de  paner  &  de  reparler  continuellement  d'un 
rivage  à  l'autre.  Or'  l'eau  du  Kofchuk  alloit  déjà  jufqu'à  la  felle  des  che- 
vaux qu'on  y  faifoit  entrer.  De  plus ,  les  eaux  continuant  de  groffir ,  il 
y  avoit  à  craindre  qu'elles  ne  devinrent  encore  plus  haute%  On  ne  pou- 
voit  pas  fe  rifquer  dans  des  Barques ,  par  la  grande  rapidité  du  courant 
qui  alloit  comme  un  trait  d'arbalète  :  d'ailleurs ,  les  Barques  de  ce  canton 
ne  portoient  à-la-fois  qu'un  feul  homme  ,  ce  qui  i'auroit  obligé  de  con- 
duire lui-même  la  fienne  ,  en  quoi  il  fe  défîoit  de  fon  adrefle.  Il  fit  donc 
partir  le  Guide  à  fa  place ,  avec  le  Soldat  &  le  Cofaque  qu'il  avoit  ame- 
nés jufque-là.  Ces  gens  plus  accoutumés  que  lui  à  de  pareilles  courfes  , 
en  cas  que  les  eaux  vinffent  à  croître  encore  tout-à  coup  ,  pouvoient  fe 
fauver  dans  les  montagnes.  Il  leur  recommanda  de  lui  apporter  des  échan- 
tillons non-feulement  de  la  Mine  d'argent  ,  mais  encore  de  toutes  les 
pierres  qui  s'y  trouveroient  ;  &  avec  le  refte  de  fon  monde  ,  il  s'arrêta 
fur  le  Kofchuk  ,  pour  voir  la  Mine  de  cuivre  qui  n'en  étoit  pas  éloignée. 
Après  avoir  parlé  ce  ruiffeau  ,  à  la  diflance  d'un  verfte ,  il  vit  une  mon- 
tagne qui  de  loin  lui  paroifToit  verte ,  &  qui  pouvoit  avoir  cinquante  à 
foixante  brafïes  de  longueur ,  fur  dix  à  douze  b  rafles  de  hauteur.  Cette 
montagne  étoit  compofée  extérieurement  d'une  pierre  dure  &  noirâtre  , 
parfemée  de  fpath  rouge  ,  &  de  petites  veines  de  pyrite  qui  reflem- 
bloit  par  la  couleur  au  pyrite  d'eau.  On  voyoit  fur  cette  pierre  des 
fleurs  de  cuivre  vertes.  M.  Gmdin  ne  préfumoit  pas  que  ce  minerai  tînt 
beaucoup  de  cuivre ,  &  qu'on  en  pût  tirer  du  quintal  plus  d'une  demi- 
livre.  Il  refta  près  de  la  Mine  une  partie  de  la  matinée  ,  &  revint  à  midi 
à  la  cabane  Tatare.  Le  reûe  du  jour  &  toute  la  nuit ,  il  tomba  une  pluie 
abondante,  accompagnée  d'un  très-grand  vent ,  qui  ne  lui  permit  pas  de 
ibrtir  de  fa  tente  :  cependant,  dit-il ,  tout  ce  canton  avoit  des  curiofités 
pour  un  Botanifle,  &  ce  qu'il  y  avoit  déjà  pu  ramafier  de  plantes,  lui 
Tome  XVIU.  Fff 
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faifoit  préfumer  qu'il  en  auroit  fait  une  ample  récolte  ,  s'il  avoit  été  pofïî* 
Voyage  en  ,  ,       ,„r    ,       ,r     ^  r  ?  r 

Sibérie,  ble  dnerbonier. 

o ■       Le  i8au  matin,  il  y  eut  un  furieux  orage  ,  fuivi  d'une  pluie  très* 

*?4o.  violente  qui  dura  jufqu'à  n  heures  du  matin  ;  les  ruiffeaux  ne  ceffoient 
de  groffir ,  ce  qui  donnoit  de  l'inquiétude  pour  les  gens  qui  étoient  allés 
aux  Mines  d'argent,  &  l'on  ne  pouvoit  quitter  cet  endroit,  fans  avoir  au-- 
moins  de  leurs  nouvelles.  On  ne  les  attendit  pas  long-tems  i  ils  arri- 
vèrent heureufement  ce  même  jour.  L'échantillon  qu'ils  apportèrent  ^ 
n'étoit  autre  chofe  qu'un  quartz  blanc  pris  mal  -  adroitement  pour  un 
minerai.  M.  Gmelin  fut  donc  au -moins  fatisfait  de  s'être  épargné  ce 
voyage  inutile  ,  &  de  l'avoir  laiffé  faire  à  gens  plus  accoutumés  que 
lui  aux  fatigues  &  aux  mauvais  tems.  Après  les  avoir  laiffé  repofer 
un  peu  ,  on  prit  congé  des  Tatares  ,  &  l'on  fe  remit  en  route 
pour  Tomsk.  Au  moment  de  partir ,  on  vit  arriver  le  fieur  Cléopin  9 
habile  Maître  de  Mines,  que  M.  Gmelin  avoit  connu  en  1734  à  Cathe- 
rinenbourg.  Il  alloit ,  par  ordre  du  Collège  des  Mines ,  voir  la  prétendue 
Mine  d'argent ,  dont  l'échantillon  du  Profeffeur  ne  lui  donna  pas  grande, 
idée.  En  le  quittant ,  M.  Gmelin  &c  le  Sieur  Martini  s'embarquèrent  pour 
paffer  la  Kija  ,  &  montèrent  à  cheval  au  bord  occidental  de  cette  rivière. 
On  marcha  le  long  du  rivage  jufqu'à  la  montagne  de  Tobachun  ;  de-lài, 
on  traverfa  une  ffeppe ,  &  Ton  parvint  à  l'ancien  chemin  de  Tomsk ,  où 
l'on  n'alloit^ptrefois  qu'à  cheval.  Il  étoit  tellement  embarraffé  ,  qu'on 
eut  beaucoup  de  peine,  à  s'en  tirer.  Outre  une  quantité  prodigieufe  de 
rofeaux  ,  on  rencontroit  de  tems  en  tems  des  marais  ,  où  les  chevaux  en» 
fonçoient  jufqu'à  la  fangle..  Le  foir  ,  vers  les  8  heures  ,  on  fut  rendu  près 
du  ruiffeau  Dfchewolych  ,  qui  fe  jette  dans  la  Kija...  Ses  bords  étoient  fort 
élevés ,  &c  couverts  d'une  herbe  épaiffe  &  fi  haute  ,  que  M.  Gmelin  ne 
îrouvoit  point  d'endroit  propre  à  pofer  fa.  tente.  Il  ordonnoit  donc  aux 
gens  de  fa  fuite  de  couper  l'herbe  ,  &  de  nettoyer  la  place  ,  lorfque  l'In- 
terprète Tatare ,  furpris  d'un  pareil  ordre  5  pria  le  Profeffeur  de  le  laiffer 
faire.  Il  choifit  aufii-tôt  la  place  qui  lui  parut  la  plus  convenable  ,-,  fe 
jetta  fur  le  dos  à  terre,  &  s'y  roula,  comme  s'il  eût  été  en  convulsion. 
En  moins  de  deux  minutes  ,1a  place  fut  unie  ,  comme  fi  on  l'eût  fauchée  ; 
l'herbe  étoit  couchée  par-tout  également  ;  elle  ne  formoit  plus  qu'une 
efpece  de  tapis  ou  de  matelas  excellent  pour  fe  repofer ,  &  un  gazon 
admirable» 

La  journée  du  19  fut  doublement  pénible  ,  &  par  les  mauvais  chemins 
qu'il  fallut  paffer ,  &  par  la  difette  des  vivres  qui  manquoient  déjà  de- 
pans  un  jour.  A  4  heures  de  l'après-dînée,  M.  Gmelin  &  fa  fuite  atteigne 
/  rent  un  ruiffeau  5    près   duquel  étoient  leurs  bagages  que  des  Tatares 

avoient  amenés  y  ce  qui  fit  heureufement  ceffer  leur  diète.  Une  heure 
après  ,  on  fe  remit  en  marche  ,  &  l'on  arriva  vers  les  8  heures  du  foir  à 
la  fource  du  Keldetfck,  où  l'on  s'établit  jufqu'au  lendemain. 

Le  20 ,  on  en  partit  dès  la  pointe  du  jour  ;  on  traverfa  beaucoup  de 
forêts  de  frêne  &  de  bouleaux,  &  les  chemins  furent  aufil  mauvais  que 
la  veille.  Cependant  le  froid  qui  fe  faifoit  déjà  fentir  affez  vivement  P. 
©bligea  M.  Gmelin,.  depreffer  fa  marche  ;  il  profita  du  clair  de  lune  pour 
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paffer  la  Jaja  fur  des  Radeaux ,  &  fans  attendre  les  bagages  qui  étoient    "voyage  e* 
reftés  en  arrière  ,  il  pouffa  juïqu'kSpaskoje  Sielo  ,  pour  pafl'er  la  nuit  dans  SiB*Ri*. 
une  chambre  à  poêle.  *~~ — • 

Le  lendemain  2 1  ,  tout  le  monde  fe  trouvant  raffemblé  ,  on  fe  remit  I74°* 
<en  marche  à  midi  ,  &  l'on  marcha  toute  la  nuit  ,  malgré  le  froid  &  la 
gelée.  A  la  pcsnte  du  jour  ,  on  fe  trouva  à  Mikolskoje-Sielo  ,  Village  célè- 
bre par  une  Image  de  S,  Nicolas ,  que  le  Clergé  de  Tomsk ,  les  principaux 
habitans  ,  &  toutes  les  âmes  dévotes  vont  chercher  au  Printems.  On  s'y 
arrêta  quelques  heures,  pour  attendre  les  voitures  qui  n'éroient  pas  arrivées. 
Enfin  le  2.2,,  M.  Gmelin  fut  rendu  vers  les  10  heures  du  matin  à  Tomsk,  Arrivée  de 
Il  avoit  envoyé  en  avant  pour  prévenir  de  fon  arrivée  le  Waywode  ,  ainfi  M-  Gmelin  à 
que  M.  Fi/cher  (46)  fon  nouvel  Adjoint  ,  &  avoir  un  logement  ;  mais  celui 
qui  lui  fut  aftîgné  étoit  fi  fombre  ,  qu'il  aùroit  fallu  avoir  de  la  lumière 
allumée  prefque  tout  le  jour ,  ce  qui  l'empêcha  de  l'occuper.  Cependant  il 
follicita  tant  le  Waywode  ,  qu'il  obtint  un  logement  plus  commode  ,  & 
dans  lequel  il  put  donner  une  chambre  à  M.  Martini.  Tomsk ,  obferve 
M.  Gmelin ,  eftune  Ville  où  il  y  a  beaucoup  de  bonnes  maifons  ;  mais 
là  ,  comme  ailleurs  ,  perfonne  n'aime  à  loger  des  étrangers  ,  principale- 
ment d'une  autre  Religion  :  c'eft  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  des  maifons 
logeables  ,  vont  d'abord  trouver  le  Waywode  ,  pour  fe  faire  exempter  de 
la  craie ,  &  le  "Waywode  y  trouve  fon  compte  :  car  ces  exemptions  ne 
s'obtiennent  pas  pour  rien.  Cependant  comme  il  n'ofe  pas  fe  compromet- 
tre ouvertement  avec  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour  ,  il  tâche 
de  ménager  &  ces  Voyageurs  &  les  principaux  habitans ,  fans  perdre  l'oc- 
ïion  de  faire  bien  payer  les  complaifances  à  ceux-ci. 

M.  Fifcher,  parti  de  Petersbourg  dès  le  commencement  de  l'année,  avoit 
paffé  à  Tobolsk  fur  la  fin  de  l'Hiver  ,  &  étoit  arrivé  par  eau  à  Tomsk  dès 
le  26  Août.  IL  étoit  chargé  de  completter  ce  qui  manquoit  aux  recherches 
faites  par  M.  Muller  fur  l'Hiftoire  des  Peuples  de  Sibérie.  Il  avoit  heureu- 
sement rencontré  ce  Profeffeur  fur  Y  Obi ,  près  de  Marins  ;  il  avoit  pris 
Langue  avec  lui  ,  &  M.  Mulkr  lui  avoit  donné  par  écrit  toutes  les  inftruc- 
îions  néceffaires  ,  pour  l'initier  dans  l'Hiftoire  des  Peuples  de  la  Sibérie^ 
Mais  le  principal  objet  de  fa  mifîion  ,  étoit  l'Hiftoire  de  Kamtfchatka  ,  fur 
laquelle  M.  Fifcher  efpéroit  trouver  beaucoup  de  recherches  faites  avant 
lui  par  MM.  Krafchenninikow  &  Steller.  Il  refta  quelques  mois  à  Tomsk  , 
■&  profita  du  féjour  de  M.  Gmelin  ,  pour  tirer  de  lui  tous  les  éclairchTe- 
mens  qui  pouvoient  lui  manquer. 

M.  Gmelin  étoit  encore  à  Tomsk ,  lorfqu'on  apprit  par  des  dépêches  de  îa 
Cour,que  la  PrinceffeAnne,époufe  du  Prince  de  BrunfVick  &  fille  de  la  feeur 
de  l'Impératrice  ?  étoit  accouchée  d'un  Prince ,  que  l'Impératrice  venoit  de 
nommer  Grand-Duc  &  préfomptif  Héritier  duTrône;  il  étoit  en  mêmetems 
ordonné  à  tous  les  habitans  de  l'Empire  Ruffe  de  lui  prêter  foi  &  hom- 
mage. Cette  cérémonie  fe  fit  fans  retard  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Tomsk, 
Environ  vingt  jours  après 9  arriva  la  trifte  nouvelle  delà  mort  ÏÏAnneJoan- 
nawna  ,  avec  la  publication  de  l'avènement  au  Trône  ftlwan  Federowitfch^ 

{46)  Depuis  Profefleur  de  l'Académie  Impériale  de  Peterfbourg;. 
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voyage  en  &  du  teflament  de  l'Impératrice  défunte  qui  nommoit  Ernefîde  Bircn9  Dus 
de  Courlande  .  Réeent  de  l'Empire  pendant  la  minorité  de  l'Er 


Sibérie. 


de  Courlande  ,  Régent  de  l'Empire  pendant  la  minorité  de  l'Empereur.  Il 

fallut  prêter  un  nouveau  ferment  ;  &  l'on  vit  ici  fur  bien  des  vifages ,  qua 

t7^°*  tout  le  monde  n'étoit  pas  content  de  ces  difpofitions.  Cependant  les  mur- 
mures n'éclatèrent  point ,  &  tout  fe  pana  publiquement  avec  beaucoup  do 
tranquillité.  Vingt  jours  après  ,  on  reçut  à  Tomsk  de  nouvelles  dépêches, 
par  lefquelles  on  notifloit  que  le  Duc  de  Courlande  ayant  é  é  dépouillé 
de  la  régence  de  l'Empire  ,  &  relégué  en  Sibérie  ,  perfonne  n'eut  à  ref= 
pefter  fes  ordres.  Cette  dernière  publication  fe  fit  dans  l'Eglife  ,  $c  on 
vit  tous  les  vifages  s'éclaircir. 

M.  Fi/cher  partit  de  Tomsk  le  23  Janvier  1741  9  pour  arriver  dès  cet- 
Hiver  à  lrkut{.  Comme  il  étoit  chargé  d'une  groffe  famille  ,  ce  qui Tem- 
pêchoit  d'aller  bien  vite  ,  il  ne  voulut  pas  même  attendre  l'arrivée  d'un 
Interprète  qu'on  avoit  accordé  aux  deux  Profeffeurs  à  la  place  de  celui 
qu'ils  avoient  perdu  à  Jmifeisk»  Cet  Interprète,  nommé  Lindcnau  3  &C qui 
étoit  Suédois  ou  Livonien ,  n'arriva  que  le  16  Février  >  &  partir  le  22 
pour  aller  réjoindre  M.  Fi/cher  dans  fa  route.  Il  avoit  vu  M,  Mullerà  To- 
bolsk ,  où  ce  Profeffeur  s'étoit  rendu  après  le  voyage  qu'il  avoit  fait  à 
Berefow  l'Eté  précédent  ;  &  M.  Muller  fentant  qu'il  pou  voit  fe  paffer  de 
lui ,  l'avoit  envoyé  à  M.  Gmdin.  Qr  ce  dernier  pouvant  s'en  paûer  auffi? 
l'envoya  tout  de  fuite  à  M.  Fifcher. ,  qui  n'entendant  pas  encore  bien  le 
Ruffe  ,  en  avoit  plus  de  befoin  que  lui. 
______      Par  les  événemens  dont  M.  Gmdin  fut  témoin  pendant  fon  féjour  à) 

e^.  Tomsk  ,  il  paroît  que  les  incendies  font  fréquens  dans  cette  Ville.  Le  Pro- 
feffeur en  eûuya  lui-même  un  affez  fâcheux,  dont  il  fait  la  defcription 
avec  fon  exactitude  ordinaire.  Ces  incendies  font  caufés  ordinairement 
par  les  Fabriques  d'eau-de-vie,  malgré  les  défenfes  féveres  du  Gouverne- 
ment ,  qui  s'eft  réfervé  le  privilège  exclusif  de  la  fabrication  &  du  com- 
merce de  cette  denrée.  Quoique  leswnembres  de"  la  Chancellerie  commu- 
nément n'ignorent  pas  quels  font  les  contrevenans ,  des  préfens  honnêtes- 
leur  ferment  les  yeux ,  &  affûrent  l'impunité  aux  coupables  ;  lorfque  la 
fraude  eu  trop  notoire ,  ilsfont  interrogés  publiquement ,  mais  toujours- 
abfous  fans  reftriftion-. 

Comme  l'Hiver  fut  très-doux  à  Tomsk ,  M.  Gmdin  fit  quelques  voyages* 
avec  le  Waywode,  &  parcourut  plusieurs  Villages  Ruffes  êc  Tatares.  Les 
Tatares  de  ce  canton  font  tous  Mahométans  ,  &  leurs  habitations  font  fort 
propres.  Il  y  avoit  toujours  dans  leurs*chambres  un  grand  feu  très-clair, 
qu'on  entretenoit  jufqu'à  ce  qu'on  allât  fe  coucher.  Alors  on  laiffoit  tout- 
à-fait  confommer  le  feu ,  &  l'on  bouchoit  la  cheminée  avec  un  fac  rempli- 
de  laine ,  qu'on  faifoit  entrer  de  force  dans  fon  ouverture.  Toute  la  cha- 
leur fe  confervoit  dans  la  chambre  *  malgré  les  gelées  piquantes,  de  las 
jnuit ,  &  perfonne  n'y  avoit  froid.. 

M.  Gmdin  fît  à  Tomsk.  beaucoup  d'obfervations  météorologiques  ,  qu'il 
a  inférées  dans  fon  Journal ,  &  il  y  vit  deux  phénomènes  qu'il  décrit  de. 
cette  maniere.- 

Le  17  Novembre  1740,  il  y  eut ,  depuis  onze  heures  &  demie  jufqu'à? 
tme  heure  après  midi  .#  des  deux  côtés  du  Soleil,  deux  parhelies  environnés 
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<3e  couleurs  femblables  à  celles  de  l'iris  ;   ils  étoient  terminés  en  -  bas     Voï.AGE 
par  un  cercle  pâle  ,  au-derTus  duquel  étoit  une  colonne  de  feu.  Le  n  Jan-  Sibérie. 

vier  1741  ,  entre  8  &  9  heures  du  foir,  il  parut  au  Nord-Oueft  une  rou- ' 

geur  éclatante  ,  à  laquelle  le  réunirent  deux  bandes  de  la  môme  couleur.        I?41, 
Le  Cielfe  couvrit  prefqu'aufïi-tôt  de  légers  nuages,  qui  firent  difparoître 
cette  rougeur  ;  mais  on  vit  enfuite  quatre  ou  cinq  colonnes  lumineufes 
s'élever  derrière  les  nuages  quis'étant  épaiffis  peu-à-peti ,  rirent  diffiper  1s 
météore. 

Leshabitans  de  Tomsk  font  du  tems  de  la  Pentecôte  un  Carnaval  conti- 
nuel ,  pendant  lequel  tous  les  Ouvriers  renoncent  au  travail  ,  &c  parlent  les 
journées  entières  au  cabaret,  ou  en  débauche.  La  fuperftition  a  auffi  fon 
tems  &  (es  fêtes  ,  à  Tomsk  comme  en  bien  d'autres  endroits. 

Le  8  Mai ,  vers  les  1 1  heures  du  matin ,  on  transféra  dans  la  Cathédrale 
de  cette  Ville  ,  au  fon  de  toutes  les  cloches ,  l'Image  miraculeufe  de  S.  Ni- 
colas de  Semiliifch-Nojc  ou  Nicolskojc-Sdo.  On  l'avoit  apportée  la  veille  ait 
foir  jufqu'à  un  Village  peu  éloigné  de  Tomsk  ,  afin  qu'on  pût  y  arriver  de 
bonne  heure  ,  &  que  l'éclat  du  jour  fervît  encore  à  la  folemnité. 

Quelques  perfonnes  étoient  allées  jufqu'au  Village  d'où  l'on  apportoit  la 
fainte  Image  ,  d'autres  l'attendoient  à  la  couchée  ;  tous  commencèrent  la 
£ète  par  des  prières  ,  &  parlèrent  la  nuit  à  boire. 

Il  y  eut  des  particuliers  qui  fe  contentèrent  de  fe  rendre  au-devant  de 
l'Image  à  deux  werftes  de  Tomsk  ,  &  d'autres  fous  la  porte  même  de  la 
Ville.  Certains  dévots  voulant  fe  faire  un  mérite  de  porter  cette  Image 
en  follicitoient  la  permifîion  auprès  des  Prêtres  ,  &  ne  l'obtenoient  qu'au 
moyen  d'une  fomme  mefurée  fur  leur  dévotion.  L'Image  refta  pendant 
un  mois  expofée  dans  l'Eglife  ,  à  la  vue  &  au  culte  des  fidèles  ,  &  l'af- 
fliience  fut  toujours  très-confidérable. 

Quelques  habitans  qui  fe  croioient  trop  grands  Seigneurs  pour  faire  la 
première  vifite  au  Saint ,  ou  qui  étoient  retenus  par  des  maladies  ,  fîrenr 
venir  l'Image  dans  leur  maifon  :  les  uns  ,  pour  voir  de  fes  miracles  ;  les 
autres  ,  pour  fe  faire  bénir  ,  &  pour  lui  demander  du  foulagement. 

On  marqua  bien  plus  de  dévotion  encore  pour  l'Image  de  la  Vierge  ' 
furnommée  à'Odegitria  ,  qui  réfide  ordinairement  fur  l'Obi  à  Bogorodskojt- 
Selo.  Le  21  Mai  efl  le  jour  auquel  cette  Image  honore  tous  les  ans  de  fa 
préfence  la  Ville  de  Tomsk.  Selon  Fufage,  on  y  envoya  unSinbojarskoi 
de  cette  Ville  quelques  jours  auparavant ,  pour  amener  l'Image  avec  le 
Prêtre  qui  en  a  la  garde.  Le  Waywode  &  plulieurs  Bourgeois  notables 
parlèrent  le  Tom  ,  pour  l'apporter  en  Proceffion  dans  la  Ville.  La  dévo- 
tion générale ,  bien-loin  d'être  troublée  ou  refroidie  par  une  forte  pluie 
qui  tomboit  ce  jour-là  ,  n'en  parut  que  plus  ardente.  On  alla  jufqu'à  une 
lieue  à  pied  fur  la  route  de  Bogorodskojc  ;  mais  l'Image  n'arrivoit  point  ? 
£e  qui  commençoit  à  donner  de  l'inquiétude.  On  attendoit  dor>c  impa- 
tiemment le  retour  des  dévots  les  plus  emprefTés  à  fe  rendre  au-devant 
«le  cette  Image ,  pour  favoir  le  moment  de  fon  arrivée.  A  l'apparition- 
«des  premiers  qui  annonçoient  fon  approche ,  des  cris  de  joie  reten- 
tirent de  toutes  parts  ,  &  l'on  fît  fur  le  champ  fonner  toutes  les  clocher 
de  l^i  Ville.  Toutes  les  rues  par  oit  devoit  gaffer  l'Image  3  furejit  bientôt 


4U 


HISTOIRE      GÉNÉRALE 


Voyage  en 


remplies  de  monde.   Enfin  le  Bateau  qui  devoit  l'apporter  ?  arrive.;  & 
Sibérie^    "  Ton  apprend  qu'elle  n'y  eft  pas  ,  au  grand  étonnement  du  peuple.  On  mur- 

r '    mure  d'abord  ;  on  finit  par  éclater  en  injures  ;  les  uns,  contre  le  Prêtre 

lHu  du  Village ,  qui  d'abord  eu"  taxé  d'ivrognerie  ;  les  autres,  contre  le  Clergé 
de  la  Ville ,  pour  avoir  négligé  d'envoyer  un  ordre  à  ce  Prêtre  d'apporter 
l'Image,  comme  c'étoit  l'ufage  tous  les,  ans.  En  conféquence  le.Sakas 
(c'eiî  ainfi  qu'on  appelle  l'Officier  Eccléliaitique  ,  chargé  des  affaires  qui 
concernent  le  culte  &  les  cérémonies  religieufes)  envoya  quelques  jours 
après  un  ordre  au  Prêtre  du  lieu  ,  d'apporter  l'Image  le  28  ;  &  le  même 
jour,  elle  fut  dépofée  dans  la  Cathédrale  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Je  n'ai  pas  pu  favoir  exa&ement ,  obferve  M.  Gmelin  ,  pourquoi  le  Sakas 
différa  (on  ordre  de  huit  jours  ;  mais  j 'appris  que  ,  contre  la  coutume  {, 
on  ne  s'étoit  pas  adreffé  à  lui  avant  de  partir .,  pour  en  obtenir  un  ordre 
par  écrit  au  Prêtre  dépositaire  de  l'Image  ,  le  "Waywode  ayant  cru  que 
l'ordre  verbal  qu'il  lui  faifoit  porter  par  fon  Sin-Bojarshoi  fuflifoit  ;  mais 
cet  Eccléfiaftique  ,  qui  ne  vouloit  reconnoître  que  fes  Supérieurs  ,  avoit 
.refufé  d'apporter  l'Image  fans  un  ordre  exprès  du  Clergé. 

M.  Gmelin  partit  de  Tornsk  le  premier  Juin  ,  &  après  avoir  traverfé  diffé^ 
xens  ruifféaux,  quelques  Villages,  &  des  forêts  defapins  &  de  bouleaux,  qui 
ne  méritent  pas  de  nous  arrêter  autant  que  lui  ,  il  arriva  le  5  AAbakanf- 
koje-Simowje  5  près  de  laquelle  il  vit  des  tombeaux  des  anciens  Tatares , 
.dont  quelques-uns  avoient  été  ouverts.  Ceux  auxquels  on  n'avoit  pas 
■touché ,  repréfentoient  de  petites  collines  rondes  faites  de  terre ,  vraifem* 
blablement  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pierre  dans  le  voifinage. 

Le  même  jour ,  il  alla  voir  les  relies  d'une  ancienne  Fortereffe  qui  font 
à  trois  vérités  de  la  fimowje ,  au  milieu  d'un  bois  ,  nommé  Karaguay,  à  peu 
de  diftance  de  VObi.  Ces  relies  repréfentent  un  quarré  long ,  dont  les 
petits  côtés  parallèles  au  fleuve  ont  treize  braffes  de  long ,  &  les  côtés 
wingt  braffes.  Du  côté  méridional ,  le  terrein  efl  ekarpé  ;  mais  dit 
côté  de  l'eau,  il  eu.  entouré  d'un  foffé.  A  trois  cens  braffes  ou  environ  au 
Sud-Sud-Oueft,  eiï  un  lac  ,  qui  peut  avoir  quarante  braffes  de  longueur,  fur 
quinze  de  largeur  ,  appelle  lk-Chanin  ;  &  à  un  werffe  &  demi ,  coule  la 
rivière  Ujen ,  dans  une  direction  parallèle  au  cours  de  'Y Obi.  A  quelque 
,diftance  de-là,  au  Sud-Sud-Eft  ,  eft  la  fource  de  YAbachanffu  ,  qu'un  bois 
empêche  de  voir.  La  Planche  ci-jointe  repréfente  le  Fort  dans  la  vraie 
proportion  de  toutes  (es  parties  ,  mais  les  lieux  voiiins  font  rapportés  tels 
qu'on  pouvoit  les  juger  de  la  Fortereffe. 

Il  y  a  chez  les  Tatares  une  ancienne  tradition ,  que ,  dans  ces  cantons, 
<&  principalement  dans  Ylk-Karagai^  il  y  a  eu  anciennement  de  grandes 
ehaffes  d'élans  ■:  ils  croient  qu' Ik-Karagai  s'appelloit  anciennement  Kik* 
Karagai.  Or  Kik  lignifie  en  Langue  Tatare  un  Elan. 

Le  6 ,  le  Profeffeur  fe  trouva  à  Or-Aul  ou  Orsku-Juni ,  fitué  le  long 
dp  rivage  oriental  de  Y  OH.  C'eft  un  Village  confidérable  de  Tatares  9 
à  deux  cens  cinq  werftes  de  Tomsk  ,  compofé  de  trente  maifons  de 
Tfchat^kis  ,  &  de  quinze  de  Barabint^js.  Ces  derniers  payent  un  tribut  à  la 
Couronne  5  .&:  douze  des  autres  en  reçoivent  au  contraire  des  gages.  Ils 
<©nt  leur  JEglife  ou  Metfched au  centre  du  .Village  3  &  leur  ciaiettereouy&rf/^t 
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eft  au  milieu  d'un  bois  à  gauche  de  la  grande  route.   Aux  environs  du  lieu,  ' 

il  fe  fait  dans  YObi  une  très-bonne  pêche  d'éturgeons  6k:  de  fterledes  :  de  Si»j-:ïiE.0E  1M 

forte  que  les  habitans  non-feulement  en  ont  allez  pour  eux ,  mais  font  ■ 

encore  en  état  d'en  fournir  abondamment  l'Oflrog.  1741. 

On  s'arrêta  fort  peu  dans  ce  Village  ,  &  l'on  continua  de  marcher  le  long 
de  YObi  jufqu'à  la  rivière  à't/jen  ,  qui  fort  de  la  Tfchaus  ,  &L  fe  jette  dans 
YObi,  après  un  cours  de  cent  quinze  werftes ,  qui  efl  très-lent  à  caufe  des 
iinuofoés  qu'elle  fait. 

Entre  YUjm  &  YObi ,  on  voit  un  grand  nombre  de  lacs  ,  que  la  Na- 
ture a  formés  peut  -  être  exprès  ,  félon  M.  Gmtlin  ,  pour  porter  à  YObi, 
dans  ce  grand  éloignement  ,  une  certaine  quantité  d'eau  du  côté  occi- 
dental ,  par  des  conduits  fouterreins.  Nous  ne  devons  pas  douter ,  dit- 
t-il,  qu'il  n'y  ait  dans  les  eaux  de  notre  globe  un  arrangement  admirable, 
qui,  bien  connu,  nous  apprendroità  conftruire  des  ouvrages  hydrauliques 
beaucoup  plus  curieux  que  ceux  que  nous  avons.  On  a  beau  faire  :  nos 
machines  font  trop  compliquées  ,  &  ne  peuvent  point  opérer  avec  cette 
limplicité  ,  cette  économie  ,  dont  la  Nature  donne  par -tout  l'exem- 
ple (47  ).  Depuis  le  Village  Tatare  jufqu'à  la  rivière  cïUjcn ,  on  ren- 
contre beaucoup  de  tombeaux  Tatares.  Tout  le  terrein  ,  depuis  le  paf- 
fage  fur  YObi  jufqu'au  paffage  fur  YUjcn ,  eft  û  bas  (à  la  réferve  des  bois 
de  fapins  du  Village  Tatare  &  de  la  Simowje  )  ,  qu'il  eft  communément 
fous  l'eau  pendant  tout  le  Printems  ;  c'eft  pourquoi  on  n'y  voit  point 
d'habitations  Ruffes.  Le  RufTe  en  général  aime  affez  l'eau ,  quand  il  en 
eft.  le  maître  ;  mais  il  ne  l'aime  plus ,  dès  qu'il  faut  lui  obéir.  Les  Tatares 
tirent  un  affez  bon  parti  de  ce  canton  :  car  quand  les  eaux  fe  font  écoulées,, 
ils  y  fement  toutes  fortes  de  bleds  d'Eté ,  qui  viennent  fort  vite  ,  &  réuf- 
fiffent  prefque  toujours.  Après  avoir  traverfé  le  Village  de  SkaUnf- 
kaja  ,  &  paffé  la  rivière  de  Skala  ,  on  arriva  à  Tfchauskoi-Ojîrog  ,  que 
les  Chancelleries  appellent  mal-à-pro^os  Tfchmskoi-Oflrog  ,  puifque  le 
nom  de  la  rivière  qui  a  été  donné  à  l'Oflrog,  efl  Tfchaus  &  non  pas 
Tfchens, 

Cette  ForterefTe  a  été  conftruite  en  171 3  ,  fur  le  rivage  occidental  de 
îa  rivière  de  Tfchaus ,  à  cinquante-huit  werfîes  de  TaJcherinskoi-Stanèt^9 
&  à  cent  vingt-deux  de  Tomsk ,  pour  garantir  le  pays  des  ravages  de  la 
Cafatfchja-Horda  ,  qui  fàifoit  des  courfes  jufque  dans  les  enyirons  à'Umre- 
crewinskoi-OJlrog  ;  auffi  depuis  bien  des  années,  ces  brigands  n'ont-ils 
ofé  s'avancer  jufque  -  là.  La  foliation  de  la  ForterefTe  efl  très-avan-- 
îageufe  ,  &L  elle  abonde  en  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  vie.  C'efi ,  comme 
toutes  les  autres  ,  un  quarré  long  de  poutres  couchées  ,  avec  des  foffés 
6c  des  chevaux  de  frife.  Cette  ForterefTe  contient  difFérens  bâtimens  9- 
comme  un  Arfenal ,  des  Corps-de-Gardes  ,  des  Magafins  de  vivres  &  de 
munitions  ,  le  logement  du  Cormnandant  ,  une  Eglife  dédiée  au  Pro- 

(47)  Le  ProfeiTeur  eut  pu  s'épargner  dont  la  Nature  nous  fait  un  fecret.    Il  n'y 

ces  réflexions  ,  qui  peuvent  être  vraies ,  a  fans  doute  rien  d'étonnant  à  voir  un  grand 

s'il  eût  fait  attention ,  qu'il  donne  fix  lignes  nombre  de  lacs  dans  un  canton  fort  bas  3- 

plus  bas  l'origine  de  ces  lacs  3  fans  aller  qui  eft  inondé  tous  les  ans  au  Printems* 
chercher ■  des  vues  &  des   combinaifons 


41S  HISTOIRE     GÉNÉRALE 


174t. 


Voyage  kn  phete  Elle  ,  &  des  entrepôts  d'eau-de-vie  qui  appartiennent  à  la  Cott- 
î»xbi!;rie.  ronne.  Les  maifons  des  particuliers  font  fituées  partie  au-deffus,  partie 

au-deiTous  de  la  Forterefle ,  &  l'on  en  compte  quatre-vingt. 

La  rivière  de  Tfchausk  ,  près  de  l'Oitrog  ,  a  quinze  à  vingt  brades  de 
largeur.  Elle  eft  fi  profonde  ,  qu'elle  porte  les  plus  gros  Bâtimens  de- 
puis le  Printems  jufqu'à  l'Automne;  mais  elle  manque  d'eau  depuis  l'en- 
droit où  VUjcn  en  fort ,  jufqu'à  fon  embouchure.  Les  RuiTes  ne  lui  don- 
nent le  nom  de  Tfchaus  qu'après  que  la  rivière  tfOjefch  s'eft  unie  avec 
elle  ;  plus  haut ,  ils  l'appellent  Kafyk.  Les  Tatares  au  contraire  l'appellent 
Tfckaus  même  bien  avant  cette  jon&iou.  Cette  rivière  ,  dans  fon  origine, 
eft  formée  ,  félon  eux ,  de  deux  ruifleaux ,  de  VAkafyk  &  de  Omurtka  ; 
celui-ci  tombe  dans  le  premier ,  &  les  RufTes  l'appellent  Ktiwodanawka, 
Les  Tatares  peuvent  alléguer  en  leur  faveur ,  que  dès  les  plus  anciens 
tems  la  dénomination  n'a  pas  été  différente  chez  eux ,  &  que  la  direction 
de  l'eau  depuis  VOmurtka  jufqu'à  l'embouchure  du  Tfchaus  n'a  point  du  tout 
changé.  Or  VOmurtka  prend  fa  fourCe  à  l'Ouefl: ,  &  VAkafyk  à  FEft ,  près 
de  Obi.  Ils  difent  encore  que  VAkafyk  eft  une  eau  qui ,  près  de  fa  fource  , 
a  d'abord  la  forme  d'un  lac ,  puis  celle  d'un  ruhTeau ,  &  qui  enfuite  rede- 
vient lac  ;  que  Kafyk  fignifie  un  pieu ,  &  Akafyk  un  endroit  entouré  de 
pieux  pour  ferrer  les  poiiTons.  Les  RuiTes  ne  nient  rien  detout  cela  ;  mais 
ils  prétendent ,  que  l'eau  âuKaJyk  eft  fi  finguliere  ,  non-feulement  jufqu'à 
VOmurtka ,  mais  jufqu'à  VOjefch  ,  qu'il  reliemble  tantôt  à  un  lac  ,  tantôt  à 
un  ruiffeau  ;  &ils  foutiennent  que  tant  qu'une  eau  conferve  la  même  appa* 
rence ,  elle  doit  aufîi  conferve  fon  nom.  Ils  ont  également  raifon ,  &  peut- 
être  l'entêtement  feul  eit-il  caufe  que  chacun  s'en  tient  à  fon  opinion. 

Les  habitans  de  Tfchanskoi-OJîrog  font  pour  la  plupart  à  leur  aife ,  & 
&  le  feroient  encore  davantage  ,  s'ils  étoient  moins  ivrognes.  Ils  ont 
beaucoup  de  beftiaux  i  èc  font  très-bien  fitués  pour  cela  ;  car  ils  font  en- 
tourés de  belle  prairies  bien  arroféeY  On  voit  fur  la  rive  orientale  du 
Tfchaus  plufieurs  petits  bras  qui  la  forment ,  &  fur  le  côté  occidental  un 
grand  nombre  de  lacs.  On  tue  ici  fort  peu  de  bœufs ,  parce  que  ,  fuivant 
un  ancien  ufage ,  celui  qui  tue  une  bête  ,  en  préfente  un  morceau  à  l'Ef- 
coutet ,  &  eft  obligé  de  vendre  le  refte  à  crédit.  Depuis  que  la  route 
du  quartier  de  Baraba  eft  fréquentée  ,  les  habitans  de  TJchauskoi  fe  font 
fait  un  bon  revenu  en  nourriffant  des  chevaux  de  pofte  ,  qu'on  eft  obligé 
de  mener  jufqu'à  Bergomaska/a-Sloboda ,  parce  que  les  Tatares  de  la  fleppe 
de  Baraba  font  fi  pauvres  ,  qu'ils  n'ont  point  de  chevaux. 

Le  1 3 ,  M.  Gmtlin  fe  remit  en  route  ,  &  arriva  le  1 5  à  Pifannaja-Bereja. 
Il  obferve ,  en  paflant ,  que  ce  nom  lui  vient  de  l'ufage  oiil'on  étoit  dans  le 
tems  que  ces  cantons  étoient  infellés  de  voleurs ,  d5y  envoyer  trois  Co^ 
faques  de  Tfchauskoi-Ofirog ,  pour  les  vifiter.  Pour  être  affûré  que  les 
Cofaques  avoient  rempli  leur  devoir,  ils  étoient  obligés  de  mettre  dans  le 
creux  d'un  bouleau  défigné  un  écrit  de  leur  main  ;  cet  écrit  étoit  rap- 
porté par  ceux  qui  étoient  dépêchés  au  même  endroit  la  femaine  fui- 
vante  ;  ils  en  laiffoientun  pareil  à  leur  tour,  &  cette  efpece  de  contrôle 
îfe  faifpit  ainfi  fucçefîivement. 

Après 
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Après  quatre  jours  de  marche  à-travers  des  lieux  très-marécageux  ,    voyage 
coupés  par  une  infinité  de  lacs  Se  de  petites  rivières  abondantes  en  poif-  SlBÉKIE- 
fons  ,  appelles  Tfchebaki  (49)  ,  il  arriva  le  17  près  du  lac  Taktemyfch  ,  fur        1?4,. 
les  bords  duquel  il  avoit  fait  venir  un  Sorcier  Tatare  de  Baraba. 

Celui-ci  n'avoit  pas  l'air  d'un  homme  confommé  dans  fon  métier ,  car 
il  étoit  très-jeune  ;  Se  dans  cet  artapparament,  ainfi  que  dans  la  Médecine, 
l'âge  efr  néceffaire  plus  que  dans  tout  autre,  à  celui  qui  le  profeffe  ,  pour 
mériter  de  la  confiance. 

Il  attendit,  comme  à  l'ordinaire  ,  la  chute  du  jour ,  &  il  invita  les  Spec- 
tateurs pour  ce  moment.  On  alluma  un  grand  feu  en  plein  air  ;  ce  qui  fit 
grand  plaifir  aux  afliftans ,  car  il  faifoit  très-froid.  Le  Sorcier  ,  qui  s'ap- 
pelle ici  Kan  ,  comme  chez  les  Tatares  de  Krafnojarsk ,  parut  d'abord  vou- 
loir fe  plaindre  d'un  fi  grand  feu  ;  cependant  la  crainte  d'avoir  befoin  de 
chaleur  comme  les  autres  ,  l'empêcha  de  faire  éclater  fa  rriauvaife  hu- 
meur. Il  s'affit  enfin  à  la  façon  des  /Tatares ,  &  mit  fon  tambour  devant 
lui ,  ayant  le  vifage  tourné  au  Sud.  Il  commença  fon  jeu  en  battant  dou- 
cement du  tambour  ,  &  pendant  affez  long-tems  ;  il  mit  enfuite  plus  de 
force  dans  (es  coups,  mugit  de  tems  en  tems  comme  un  bœuf,  puis  con- 
trefit l'ours  ;  il  fifïïoit  aufîi  quelquefois  ,  mais  chantoit  fort  peu.  On  le  vit, 
après  cela  ,  ricaner  &  s'agiter  de  côté  &  d'autre  ;  tout-d'un-coup  il  fit  un 
bond  ,  &  danfa  un  peu  ;  mais  toutes  fes  fingeries  faifoient  voir  qu'il  étoit 
un  pauvre  Sorcier.  Il  dit  enfin ,  comme  avec  douleur ,  que  les  Diables  ne 
le  fervoient  pas  bien ,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Ruffes  ,  &  qu'ils 
craignoient  &  fuyoient  les  croix  qu'ils  portoient  fur  eux.  Tous  les  Rufïes 
fortirent ,  &  il  recommença  à  battre  fon  tambour  ;  mais  il  dit  que  le  feu 
étoit  trop  grand  ,  &  beaucoup  trop  clair  pour  les  Diables  qui  aiment  les 
ténèbres.  Le  feu  fut  diminué ,  &  le  Sorcier  battit  encore  le  tambour ,  fans 
en  être  plus  avancé.  Il  déclara  qu'un  de  fes  Diables  fubalternes  étoit  arri- 
vé ,  mais  que  le  principal  ne  vouloit  pas  venir  ;  &  que  ce  fubalterne  étoit 
fi  entêté  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  biffer  approcher  les  autres  petits  Diables 
qui  étoient  à  fes  ordres.  Il  ajouta  que  fes  deux  principaux  Diables  s'appel- 
loient  Tafch  &  Aitan. 

Le  tambour  magique  étoit  rond ,  garni  de  deux  traverfes ,  dont  celle 
d'en4iaut  étoit  de  bois  ,  &  celle  d'au-deffous  de  fer.  Il  y  avoit  aufîi , 
comme  à  l'ordinaire ,  un  morceau  de  bois  plus  large  ,  qui  coupoit  per- 
pendiculairement les  deux  bâtons  par  le  milieu ,  &  au-haut  de  ce  mor- 
ceau de  bois  étoit  fculptée  une  très-mauvaife  tête  ,  avec  un  long  nez.  Le 
yefte  du  bois  repréfentoit  la  poitrine ,  le  bas  du  corps  &  les  pieds.  Cette 
partie  étoit  couverte  de  différens  haillons  ,  qui  étoient  un  peu  plus 
épais  du  côté  de  la  poitrine ,  &  qui  fe  terminoient  en-bas  en  chiffons , 
formant  une  efpece  de  jupon.  La  couverture  du  tambour  étoit  une  peau 
de  cheval  corroyée  ,  &  la  baguette  qui  étoit  de  la  forme  ordinaire  ,  étoit 
pareillement  couverte  d'un  morceau  de  peau  de  cheval ,  dont  le  poil  étoit 
£n-dehors.    L'habillement  du  Sorcier  ne  différoit  en  rien  de  celui  d'un 

(49)  Cyprinus  quîncuncialis ,  cui  plnna  ojjîculorum  vlglnù.  Arted.  p.  17-0°.  7» 
Tome  XVUL  Ggg 
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voyage  en  autre  Tatare.  La  rondeur  du  tambour ,.  &  l'idole  repréfentée  fur  le  bitoti. 
Sibérie.         perpendiculaire ,  font  les  feules  chofes  qui  diftinguent  fenfiblement  uœ 
Sorcier  de  Barabinsk  des  autres  Sorciers  de  Sibérie. 

Le  1 8  9  M.  Gmelin  atteignit  Ubinskol-Pafs  (49)  ,  à  deux  censfept  werftes 
de  Tfchanskoi-Ofimg.  Ce  Pafs  eft  une  place  ronde  l}  qui  a  quatre-vingt-trois 
braites  de  circonférence  ,  &  eft  entourée  d'un  foffé  étroit  &  peu  profond,, 
garnie  de  pieux  „  &  plus  loin  ,  de  chevaux  de  frife.  Dans  l'enceinte  du 
foffé ,  il  y  a  un  Oftrog  bâti  en  quarré  de  poutres  couchées ,  allez  minces  , 
à  hauteur  d'homme  ;  &  fur  les  côtés  oriental  &  méridional ,  on  a  pratiqué 
cinq  miférables  Cafernes ,  où  l'on  entretient  une  Garnifon  de  cinquante 
hommes,  tant  RuiTes  que  Tatares.  Cet  Oftrog  dépend  de  Kainskoi-Pafs 9. 
&  le  Commandant  réfide  au  premier  endroit.  Sa  fituation  eft.  dans  une 
plaine  fans  eau  ,  à  la  réferve  de  celle  qu'on  tire  des  puits  qu'on  a  trouvés 
en  creufant  feulement  à  une  brafié  de  profondeur.  Cette  eau  fent  un  peu 
le  foufre  P.  &  a  un  petit  goût  de  fel ,  de  même  que  celle  des  différens  ma- 
rais  par  ou  Ton  avoit  pafTé  à  peu  de  diftance  de  FOftrog.  On  n'a  ici 
d'autre  bois  de  charpente  que  du  bouleau  ;  encore  faut-il  l'amener  d'envi- 
ron huit  werftes.  Les  Cofaques  préfenterent ,  il  y  a  cinq  ans ,  une  requête 
pour  avoir  la  permifïion  de  tranfporter  ce  Pafs  à  la  rivière  de  Kargat  *> 
où  l'eau  eft  bonne  ,  où  d'ailleurs  il  y  a  plus  de  bois  dans  le  voiïinage  ,  & 
même  plus  de  commodités  pour  la  vie  ;  mais  ils-  ne  l'avoient  pas  encore 
obtenue.  Ceux  qui  habitent  ce  canton  ,  vivoient  déjà  depuisfix  ans  fans 
femmes  &  fansbefliaux  ,  ne  mangeant  en  Eté  que  dupouTon,  &  l'Hiver 
le  feul  gibier  que  le  hafard  leur  amenoit.  A  quatre  wer fies  dé-là,  font  des 
Tatares  de  la  Wolojl  de  Barâbim^ ,.  qui  ont  avec  eux  leur  Kan  ou  Sor» 
cier,.  G'étoit  un  vieillard  refpeûabîe  ,  qui  avoit  prefque  perdu  la  vue  ^ 
&  qui  eroyoit  que  les  Diables  fournis  à  fon  obéiiTance  ,  étoient  aufïi 
aveugles.  Il  commandoit  à  trois  Diables  principaux ,  P  rodai  ^.Alting-Chan^. 
Akinek)  qu'il  confultoit  à  fon  gré  ,  &  dont  il  prétendoit  recevoir  de  bons 
confeils.  Il  fut  à  peine  nuit ,  qu'il  dit  qu'il  étoit  tems  de  commencer  fes» 
opérations.  Il  déclara  aufîi  qu'on  pou  voit  choifir  l'endroit  où  on  voudroit 
pour  y  établir  la  fcène  ,  &  raflembler  des  fpeclateurs  en  tel  nombre  &:. 
de  telle  Nation  qu'on  voudroit ,  attendu  qu'il  préfumoit  affez  de  fon  habi~ 
îeté  &  de  la  docilité  de  fes  Diables  ,  pour  être  affûré  qu'ils  feroient  à  fes 
ordres,  malgré  toutes  les  croix  qui  pourroient  fe  trouver  dans  l'afTemblée»  • 
Après  cette  déclaration  r  il  invita  lui-même  les  RuiTes  à  l'honorer  de  leiw 
préfence. 

Son  tambour,  &  les  autres inftrumens  de  fon  métier,  étoient  fembla»- 
ibles  à  ceux  du  Sorcier  de  Baraka  3 &  dans  fes  habillemens  ,  il  ne  différoit? 
©n  rien  de  fes  compatriotes.  On  fe  perfuade  aifément  que  fes  fortileges 
n'eurent  pas  plus  de  fuccès  que  ceux  des  autres  ;  mais  fes  fingeries  &  fes> 
jsoftures  furent  allez  divertiffantes.  Il  appelloit  les  Diables  à  haute  voix,, 
H  chantoit  des  ehanfons  pour  les  attirer ,  il  feignoit  d'en  voir  un ,  &  il  de* 
aiandoit  à  un  autre  ,  pourquoi  il  ne  venoit  pas  ?  Il  les  invitoit  à  parokre  ^ 

.  (49)  Pafs,  eft  une  forte  de  Fort  qui  tient  dePQftrog&  de  laForterefTe.  On  enverra 
«-ap  res.  l'explication» 
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en  leur  criant  que  l'affemblée  n'étoit  compofée  que  de  braves  gens.  Ce-    VoyACF 
toit  là  l'action  principale  de  la  comédie  qu'il  donnoit.  Il  la  coupoit  quel-  SibSrie. 
quefois  par  des  intermèdes  divertiffans ,  oùiljouoit  lui  feul  le  rôle  des  ' 
Mimes  &  des  Embolaires  (*)  des  Romains.  ïl  prenoit  différentes  pofhires  l74l* 

&  faifoit  toutes  fortes  de  mommeries  muettes ,  tantôt  parlant  fur  des  char- 
bons ardens ,  quoiqu'il  fut  nuds  pieds ,  &  tantôt  tenant  feulement  une  jambe 
expofée  fur  le  feu  ,  ou  fe  roulant  par  terre  avec  beaucoup  de  légèreté.  Il 
ïmitoit  les  Embolaires  ,  en  chantant  d'une  voix  aiguë  ,  ou  en  bredouillant 
beaucoup  fans  rien  dire  ,  ou  enfin  en  riant  à  gorge  déployée. 

Tous  ces  Sorciers  payens  ont  des  principes  généraux  ,  fur  lefquels  ils 
s'accordent  unanimement.  Par  exemple ,  ils  conviennent  tous  que  per- 
sonne ne  peut  fe  faire  Sorcier  foi-même  ;  qu'il  faut  être  appelle  &  choifi 
par  le  Diable  ;  qu'aucun  Sorcier  ne  doit  fe  faire  un  tambour ,  fans  fes  or- 
dres ,  &  qu'il  faut  auffi  lui  donner  la  forme  qu'il  preferit  lui-même.  AurTî 
favent-ils  bien  faire  valoir  ce  défaut  de  formalité  contre  ceux  de  leur  pro- 
feflion  ,  dont  la  vocation  eft  douteufe. 

Ce  que  ce  dernier  Jongleur  avoit  de  fingulier  ,  c'eft  qu'il  fe  vantoit  que 
les  Diables  venoient  à  lui  non-feulement  du  Couchant ,  mais  de  tous  les 
coins  du  monde  d'où  il  les  appelloit ,  &  qu'il  fe  préfentoient  à  lui  fous  tou- 
tes fortes  de  formes ,  fous  celles  d'un  homme  ,  d'un  quadrupède ,  d'un  oi- 
feau,  &c,  mais  toujours  le  corps  couvert  de  poil,  même  fous  la  forme  hu- 
maine. Tous  les  autres  Sorciers  rapportent  cette  dernière  particularité .  & 
il  femble  qu'un  corps  velu  eft  parmi  tous  les  hommes  quelque  chofe  de  fort 
hideux. 

Le  21 ,  M.  Gmelin  fe  trouva  à  Kamskoi-P *afs ,  petit  Fort  fitué  fur  le  bord 
occidental  de  la  rivière  Om.  Ce  Fort  reffemblant  à  tous  ceux  qui  font  ré- 
pandus dans  la  Sibérie  ,  la  defeription  en  eft  inutile.  Le  Commandant  de 
ce  Pafs  a  fous  fes  ordres  deux  cens  Cofaques ,  dont  cinquante  font  en  Gar- 
ïlifon  à  Ubinskoi-Pafs. 

Le  mot  de  Pafs,  qui  ne  fe  trouve  employé  que  dans  le  voyage  de  notre 
Profefleur  au  Baraba  ,  fignifie  ,  félon  fa  conje&ure  ,  pajjage  :  on  conftruit 
ces  Pafs,  pour  garantir  les  routes  ôc  les  habitans  des  incurfions  des  Voleurs 
«le  la  Cafatfchia-Horda. 

Comme,  dans  le  Baraba ,  il  n'y  a  point  de  bois  de  charpente ,  tel  qu'il 
en  faut  pour  conftruire  les  Oftrogs  ,  on  fe  fert  de  poutres  de  bouleau ,  que 
l'on  couche  les  unes  fur  les  autres,  pour  les  fortifier. 

Les  environs  du  Pafs  Kamskoi  font  agréables ,  &  confident  en  belles 
plaines  ouvertes  &  fertiles  ,  où  l'on  trouve  de  grandes  forêts  de  bouleaux, 
dont  les  habitans  font  peu  d'ufage  ;  car  quoique  ce  bois  foit  plus  dur  que 
ne  l'eft  le  bouleau  des  autres  pays ,  ils  fe  plaignent  qu'il  fe  pourrit  très- 
promptement.  Il  feroit  queftion  de  favoir  fi  cette  mauvaife  qualité  ne 
lui  vient  pas  de  ce  qu'on  le  coupe  dans  un  tems  défavorable.  Ce  feroit 

(*)  Les    Embolaires    étoient    des    ef-  bollum  étoit  proprement  une  forte  de  pré- 

peces  de  Farceurs.  Cette  dénomination  lude  théâtral,  qui  confiftoit  en  danfes  ,  en 

vient  du  Latin  Embolium  ,  formé  des  mots  gefles  comiques,  en  repréfentations  panto- 

■Grecs  ?  gs'tos  ^  je  jette,  &  h  ,  dans,  \lEm-  mimes,  &c. 
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la  feule  incommodité  qu'auroient  à  fouffrir  les  Colonies  qu'on  voudrorî 
Sibérie?"    "  établir  dans  le  Baraba ,  &  peut-être  pourroit-on  y  trouver  quelque  re- 

- e   mede ,  fi  l'on  s'occupoit  férieufement  de  ces  établiffemens.    Ce  qui  eft 

*74i»  certain  ,  c'eft  que  le  canton  mérite  l'attention  du  Gouvernement.  Si  l'on 
parvenoit  à  empêcher  cette  prompte  putréfaction  du  bouleau  ,  quand  ce 
bois  manqueroit  pour  le  chauffage  ,  on  découvriroit  fûrement  dans  les 
anarais  du  pays  affez  de  tourbe  ,  pour  fuppléer  à  fon  défaut. 

On  peut  regarder  tout  ce  Baraba  comme  un  terrein  très-propre  au  la» 
bour.  Celui  qu'on  ne  voudroit  pas  employer  à  cet  ufage ,  feroit  d'excel- 
lentes prairies,  où  l'on  nourriroit  une  très-grande  quantité  debeftiaux  ,  & 
tout  ce  qui  feroit  mis  en  culture  ,  donneroit  du  bled  en  quantité,  de  ma» 
niere  que  les  établiffemens  que  l'on  feroit  dans  ce  canton  feroient  affûrés 
d'y  trouver  les  befoins  phyfiques. 

Il  ne  s'y  rencontre  pas  à  la  vérité  une  grande  variété  de  poiffon  ,  mais 
il  y  eft  en  abondance ,  6c  les  lacs,  qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Ba~ 
raba ,  font  remplis  de  corbans. 

Les  Tatares  falent  en  Eté  les  poiffons  ,  &  pourroient  s'en  nourrir  aufil 
dans  l'Hiver ,  quand  cette  faifon  ne  leur  fourniroit  pas  de  gibier.  Vers 
les  fources  des  torrens  ,  il  y  a  quantité  de  biches  &  d'élans.  Les  renards , 
les  hermines  &  les  écureuils  y  font  aufîi  très-communs  ;  mais  les  premiers 
Colons  feroient  les  feuls  qui  profiteraient  de  cet  avantage  :  car  il  eft  fur  que 
les  animaux  deviendroient  plus  rares  ,  à  mefure  que  les  hommes  devien- 
droient  plus  nombreux.  11  eft  vrai  qu'on  pourroit  trouver  d'autres  avanta- 
ges ,  qui  feroient  oublier  la  perte  des  premiers,  comme  l'ont  éprouvé  tous 
les  habitans  Ruffes  établis  en  Sibérie.  Ilfemble  qu'il  y  ait  une  forte  de  deftin 
qui  règle  le  moral  de  notre  univers,  comme  l'attraëhon  en  règle  le  phy« 
fique.  Ce  deftin  marque  les  époques  du  principe  &  du  terme  de  tous  les 
établiffemens  des  hommes ,  fans  que  la  prudence  humaine  puiffe  jamais  ni 
les  avancer ,  ni  les  reculer.  Il  vient  ^un  tems  où  l'on  eft  étonné  de  n'avoir 
pas  penfé  à  faire  telle  ou  telle  chofe ,  malgré  les  avantages  évidens  qu'elle 
préfentoit ,  &  l'on  ne  peut  rendre  raifon  de  cette  négligence  qu'en  avouanî 
que  l'idée  n'en  eft  pas  venue ,  ou  qu'elle  s'eft  d'abord  offerte  dans  un  loin° 
tain  qui  la  rendoit  ou  peu  fenfible  ou  obfcure. 

M.  Gmdin  fit  encore  jouer  ici  un  Sorcier ,  afin  de  s'affûrer  fi  les  diffé- 
rences qu'on  remarquoit  entre  les  deux  Sorciers  qu'il  avoit  vus  dans  ces 
cantons ,  &  ceux  des  autres  peuples  de  Sibérie,  provenoient  delà  fantaifie 
de  chacun  d'eux  ,  ou  fi  ces  différences  venoient  d'une  façon  de  penfer 
particulière  &  propre  à  chaque  contrée.  Ce  dernier  Sorcier  étoit  un 
vieillard ,  qu'une  longue  barbe  grife  rendoit  vénérable.  Il  n'avoit  que  fes 
habits  ordinaires  ,  &  ne  portoit  ni  bas  ni  culotte.  Son  tambour ,  fembla- 
ble  par  la  forme  à  ceux  des  précédens ,  n'en  différoit  qu'en  ce  qu'il  étoit 
fort  petit ,  &  qu'il  y  avoit  quatre  anneaux  de  fer  attachés  pour  en  augmen- 
ter le  bruit ,  quand  on  le  battoit.  Les  autres  inftrumens  étoient  fembla- 
bles  à  ceux  que  l'on  a  décrits ,  ou  du-moins  on  n'y  remarquoit  aucune  diffé- 
rence effentielle. 

Le  Sçhaman  fit  fes  exercices  à-peu-près  de  la  même  façon  que  les  au* 
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fcres ,  &  fes  bouffonneries ,  fes  poftures  ,  fes  fauts  dans  le  feu  ,  fon  adreffe  "voyage   na 
à  manger  des  charbons  ardens  ,  tout  cela  pouvoit  étonner  &  faire  rire  des  Sibérie. 

Sibériens ,  mais  des  perfonnes  éclairées  n'y  auroient  vu  que  des  motifs  de  *■ — " * 

pitié  &  de  mépris.  ,74T' 

Sur  ce  que  le  curieux  Voyageur  lui  demanda  où  il  avoit  connu  Kan- 
Uten  ,  Jektari  &  Kan-Bure  ,  trois  Diables  d'importance  ,  il  répondit ,  que 
comme  Dieu  procure  à  chaque  créature  les  moyens  de  pourvoir  à  fa  fub- 
ïiftance  ,  il  devoit  croire  que  c'étoit  Dieu  qui  lui  avoit  procuré  la  connoif- 
fance  de  ces  trois  Diables ,  pour  le  mettre  en  état  de  vivre  avec  tous  le» 
fecrets  qu'ils  pouvoient  apprendre  à  un  homme. 

Le  23  Juin  fut  un  jour  très-agréable  à  M.  Gmelin,  parce  qu'on  lui  apporta 
îa_  nouvelle  que  le  Sénat  lui  permettoit  de  retourner  à  Petersbourg.  La 
joie  qu'il  en  eut  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fa  route  ,  &  le  même  jour 
il  vifita  Tanaskoi-Pafs  ,  qu'il  décrit  comme  un  Fort  aurTi  miférable  par  la 
manière  dont  il  eft  conftruit,  que  par  le  petit  nombre  de  bâtimens  qu'il 
renferme  ,  &  qui  même  tombent  en  ruines.  Ce  Pafs  a  pour  fa  défenfe 
un  canon  de  fer,  qui  porte  un  boulet  d'une  demi -livre,  &  cinquante 
Cofaques  commandés  par  un  Capitaine  (Sotnik),  On  les  relevé  tous  les 
ans  de  Tara  ,  de  même  que  les  Cofaques  des  autres  Pafs  font  relevés  de 
Tomsk.  C'eft  du-moins  ce  qu'on  devroit  faire  ;  mais  quelquefois  on  les 
oublie  ,  &  ils  y  reftent  cinq  à  fix  ans. 

Au  refte  ce  Pafs  eft  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  du  monde  ; 
îrès-fouvent  il  eft  entouré  d'eau  ;  fes  environs  font  inondés  ,  comme  ceux 
du  Kainskoi-P afs  ,  pendant  le  Printems  ,  Ô£  préfentent  après  la  -retraite 
des  eaux  de  belles  prairies,  qui  pourroient  être  auffi  utiles  qu'elles  font 
agréables  à  la  vue.  Perfonne  ne  s'eft  encore  avifé  d'en  labourer  quelques 
morceaux  ,  &  la  pareffe  trouve  plus  commode  de  faire  venir  des  farines 
de  loin  ,  que  de  prendre  la  double  peine  de  cultiver  &  d'enfemencer  ,  pour 
avoir  encore  la  fatigue  de  recueillir  &  de  convertir  les  grains  en  fa- 
rine. 

Notre  Voyageur  rencontra  encore  le  25  de  nouveaux  tombeaux  de  Ta- 
tares  qui  étoient  fort  élevés ,  &  tous  conftruits  de  terre.  Il  vit  auffi  de 
tems  en  tems  la  terre  couverte  de  fleurs  de  fel. 

Un  Devin  d'une  nouvelle  efpece  l'arrêta  quelques  inftans.  C*étoit  un  Jacu* 
ierater ,  nom  de  ceux  qui  devinent  par  le  moyen  d'un  arc.  Il  eut  l'honnêteté 
de  demander  à  M.  Gmelin  ce  qu'il  vouloit  favoir,&  ce  Profeffeur  defira  d'être 
informé  fi  la  Cafatfchia-Otda  viendroit  dans  l'Automne.  Auffi-tôt  le  Devin 
prit  la  corde  de  fon  arc  avec  le  pouce  &  l'index  de  la  main  droite ,  &  de  ces 
deux  doigts  agita  fon  arc  ,  qui ,  par  fon  dernier  mouvement ,  revint  vers 
lui ,  ce  qui  fut  une  réponfe  favorable ,  dont  le  réfultat  étoit  que  l'on  n'au- 
roit  point  cette  année  à  craindre  la  Cafatfchia-Orda. 

Lorfque  l'arc  fe  meut  irrégulièrement ,  &  ne  prend  pas  fon  repos  du 
côté  du  Devin  ,  c'eft  un  fort  mauvais  augure.  Quelquefois  cet  homme 
donne  à  fon  arc  un  mouvement  latéral ,  qui  mécontente  beaucoup  les  Ta* 
tares  qui  le  confultent ,  parce  qu'alors  il  faut  qu'ils  aient  recours  à  un 
Sorcier ,  pour  qu'il  conjure  les  Diables  de  laiffer  agir  l'arc  en  liberté ,  & 
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prédire  ce  qu'on  veut  favoir.  Ainfi  le  Jacumater  trouve  un  double  profit  I 
sib^rieT"     '  être  en  même  tems  Magicien,  parce  qu'il  peut  fouvent  mettre  ceux  qui  le 

*— confultent  dans  le  cas  de  le  payer  pour  fes  opérations  magiques  ,  &  pour 

*74i.  l'exercice  de  l'arc.  Cependant  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  magie ,  regar- 
dent la  profeffion  de  Jacuterater  comme  vile  &  indigne  de  la  profeffion  de 
Schaman  ouKan.  D'ailleurs  ils  perfuadent  à  leurs  compatriotes ,  qu'un  en- 
tretien direcl  avec  les  Démons  eft  bien  plus  noble  &  plus  fur  encore  pour 
apprendre  des  chofes  fecrettes,  que  le  mouvement  qu'un  arc  reçoit  par  une 
force  cachée  ,  dont  on  ne  connoit  ni  la  fource  ni  l'étendue. 

Le  16 ,  notre  Profeffeurtraverfa  un  Village  de  Tatares  Bakmas  de  la  Wo~ 
lofl-Lubei,  compofé  de  neuf  jurtes.  11  étoit  fitué'fur  le  bord  du  lac  Jarlu  , 
nom  qui  fignifie  pauvre  ,  &  qu'on  lui  a  donné ,  parce  qu'il  nourrit  fort  peu 
de  poiffons.  Il  paffa  enfuite  devant  un  autre  Village  de  dix-huit  jurtes  de 
Tatares.  Il  vit  toujours  un  grand  nombre  de  petits  lacs  ,  parmi  lefquels  il 
cite  YUgul  ,  pour  être  le  plus  confidérable  ,  ayant  neuf  vérités  de  long 
&  autant  de  large  :  il  étoit  remarquable  en  ce  qu'une  grande  Ifîe  ,  fituée  à 
fon  bord  méridional ,  avoit  été  changé  en  Prefqu'Ifle ,  &  étoit  demeurée 
îointe  à  la  terre  ferme  par  la  retraite  de  l'eau  qui  l'en  féparoit. 

Avant  de  quitter  les  Tatares  de  Barabinsk ,  il  né  fera  pas  inutile  d'en  re- 
présenter encore  quelques-uns  ,  pour  les  mieux  faire  connoître.  C'eft  un 
peuple  vagabond ,  comme  les  autres  Payens  de  Sibérie  ,  qui  change  deux 
fois  par  ans  de  demeure  l'Hiver  &  Eté.  Mais  ils  marchent  communément 
par  troupes  dans  les  mêmes  cantons  ,  où  ils  ont  paffé  l'Eté  ou  l'Hiver  pré- 
cédent ,  èc  ils  entretiennent  des  vaches ,  des  bœufs  &  quelques  che* 
yaux. 

Cette  Nation  eft  peu  nombreufe  ,  &  Payenne  en  grande  partie  ;  aufîî 
a-telle  fes  Sorciers ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Elle  vit  de  fes  beftiaux , 
<&  de  poiffons  ,  dont  il  y  a  de  prodigieufes  quantités  dans  les  lacs  qui  font 
fort  nombreux  dans  le  Baraba ,  ainfi  qu^  de  toutes  fortes  de  gibier ,  fur-tout 
de  canards  fauvages  &  de  plongeons  ,  qui  tous  habitent  ces  lacs.  On  dit 
qu'il  y  a  parmi  les  Barabinskis  quelques  familles  qui  embraffent  la  Religion 
Mahométane  ,  parce  que  les  Tatares  Mahométans  &  limitrophes ,  tant  du 
côté  de  l'Orient  que  du  côté  de  l'Occident ,  leur  envoyent  des  miffions 
fecrettes  de  leurs  Imans ,  pour  les  convertir.  Cependant  les  défenfes  féve- 
res  de  la  Cour  de  Ruffie  empêchent  que  ces  Millionnaires  n'exercent  leurs 
fondions  publiquement ,  ni  fréquemment. 

Le  28  .,  M.  Gmelin  paffa  par  plusieurs  Villages  Ruffes  ,  dans  lefquels  il 
trouva  tout  le  monde  ivre ,  hommes  ,  femmes  &  enfans.    Comme  ces 
iViliageois  avoient  apprêté  leur  bière  &  leur  eau-de-vie ,  pour  célébrer 
<£■  dignement  la  Fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  vraifemblablement  ils  s'é-? 

îoient  effayés  en  l'attendant ,  &  c'eft  ce  qu'ils  appellent  aller  au-devant  des, 
Saints.  Plus  on  prend  de  jours  d'avance,  &  plus  on  croit  les  hono-- 
ïer ,  c'eft-à-dire ,  que  de  s'enivrer  plufieurs  jours  avant  une  Fête,  c'eft  don«4 
aer ,  félon  eux ,  la  plus  grande  marque  de  dévotion. 

Il  arriva  le  même  jour  à  la  Bergamaçkaja-Sloboda  ,  fituée  fur  le  rivage 
méridional  de  la  rivière  de  Tara.  Elle  tire  fon  nom  du  ruiffeau  Bergamak^ 
gui  fe  jette  dans  le  Tara  du  côté  feptentrional  7  à  cinq  werftes  au-deffouf 
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<ae  îa  Slobode.  Cette  Slobode  a  cinquante-deux  habitations ,  dans  Iefquelles      voyage  Eu 
demeurent  trente  payfans  ,  fix  Bido-Mcflnic-Kafaki ,  &  vingt-fix  Rafno-  Sibérie. 

tfchin^i.    Outre  ces  habitations ,  il  y  a  encore  un  cabaret  &  une  maifon "" 

pour  ceux  qui  défier  vent  l'Eglife.  A  l'extrémité  fupérieure  de  la  Slobode ,  I74U 
à  quelque  diflance  du  rivage  de  la  Tara ,  on  a  conftruit  une  Forterefle 
avec  des  poutres  couchées ,  laquelle  efl:  défendue ,  comme  toutes  les  au- 
tres ,  par  des  folles ,  des  palliflades ,  des  chevaux  de  frife ,  &  environnée  de 
dirférens  magafins  pour  les  armes  ,  &  pour  toute  efpece  de  munitions.  La 
rivière  de  Tara  ,  fur  laquelle  cette  Forterefle  efl:  bâtie  ,  mérite  d'être  re- 
marquée par  rapport  à  l'inégalité  de  les  bords  ,  &  à  caufe  des  dégradations 
périodiques  qu'elle  fait  tous  les  ans.  Le  bord  méridional  de  cette  rivière 
étant  très-élevé  ,  tandis  que  le  bord  oppofé  efl.  par-tout  fort  bas  ,  tk  fujet 
à  des  inondations  fréquentes,  il  arrive  que  chaque  année  les  eaux  empor- 
tent une  partie  confidérable  de  cette  rive  méridionale  ,  de  forte  qu'on 
efl:  obligé  de  tranfporter  les  bâtimens  qui  en  font  voifins  plus  avant  dans 
les  terres.  Peut-être  ,  obferve  notre  Voyageur  ,  cet  inconvénient  n'efl-il 
pas  bien  important  pour  les  vivans ,  parce  qu'ils  peuvent  prendre  leurs 
précautions  ;  mais  à  l'égard  des  morts ,  l'accident  efl  plus  furiefle ,  en  ce 
que  les  eaux  ne  refpettant  pas  leur  fépulture  ,  enlevé  les  trilles  refles  de 
leur  exiflence,  &  les  tranfporte  fort  loin  de  cette  terre  natale  fi  chérie, 
où  chaque  habitant  efl:  bien  aife  de  repofer  avec  fes  ancêtres.  Il  y  avoit 
fur  ce  rivage  méridional  un  cimetière ,  dont  la  moitié  avoit  déjà  été  em- 
portée. 

Au-delà  de  la  Tara  ou  fur  fon  bord  feptentrional ,  on  voit  des  montagnes 
bafles  qui  s'étendent ,  dk-on  ,  jufqu'à  Tobolsk  ,  &  fur  Iefquelles  ,  ainfi  que- 
dans  les  plaines ,  il  y  a  beaucoup  de  bois  ,  prefque  tous  pins  &  fapins. 

Le  30,  M.  Gmdïn  arriva  fur  Vlrtifdi,  qu'il  parla  ;  il  remarqua  que  les 
Rufles  du  Village  de  Schtfchnewa  n'étoient  pas  moins  dévots  que  les  pay- 
fans qu'il  avoit  vus  le  28  ;  car  ils  avoient  fi  bien  reconduit  S.  Pierre  & 
S.  Paul ,  qu'à  la  réferve  des  enfans  à  la  mammelle  ,  tout  le  relie  étoit  noyé 
dans  la  débauche. 

M.  Gmelin  étant  arrivé  le  premier  Juillet  dans  la  Ville  de  Tara  ,  s'arrête 
avec  complaifance  à  raconter  quelques  difcuiîions  qu'il  eut  pour  fon  loge- 
ment ,  &c  qui  n'ont  rien  d'intéreflant  ;  mais  dont  le  réfultat  prouve  que  les 
Waywodes  font  très-avides  ^fargent ,  &  font  tous  dans  l'ufage  de  facrifîer 
à  l'intérêt  leur  devoir  &  la  juftiee.  Comme  dans  le  Printems  précédent 
une  troupe  de  Voleurs-Cofaques  avoit  défolé  les  bords  de  la  rivière  d'/- 
fchim ,  &c  en  avoient  enlevé  vingt  perfonnes  ,  avec  une  grande  quantité 
de  befliaux,  on  avoit  détaché  à  leur  pourfuite  fept  cens  hommes,  tant 
Soldats  que  Cofaques  ;  &  à  l'arrivée  du  Profefleur  à  Tara ,  on  n'avoit 
point  encore  de  nouvelles  du  fuccès  de  ce  détachement.  Ces  excurlions  l'o- 
bligèrent donc  à  renoncerait  projet  qu'il  avoit  formé  de  parcourir  les  envi- 
rons de  Tara.  Ainfi,  quoique  leWaywode  de  cette  Ville,  qui  avoit  des  rai» 
fons  de  defirer  l'éloignement  de  notre  Voyageur,  comme  un  témoin  dan- 
gereux de  (qs  injuftices,  cherchât  à  le  dégoûter  d'un  long  fé jour  ,  enluâ 
laifant  dire  par  fes  Emiflaires  ,  que  le  tems  des  maladies  épidémiques  ap=»- 
jrachoit,  &  qu'elles  étaient  fur-tout  funefles  aux  Etrangers  ,,.M,  Gmdi&* 
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Voyage  en  marqua  un  généreux  mépris  pour  la  mort ,  &  même  répondit  à  tous  CeUîÈ 
Sibérie.         qui  vouloient  l'effrayer ,  qu'en  fa  qualité  de  Médecin ,  il  fe  croyoit  obligé 

* "  d'examiner  la  nature  de  ces  maladies ,  &  que ,  comme  homme ,  fa  confcience 

l7*I§  lui  faifoit  un  devoir  de  ne  pas  abandonner  de  braves  citoyens  dans  des 
conjonctures  fi  funeftes. 

Voici  comment  il  rend  compte  de  cette  maladie  épidémique  ,  qui  atta- 
que également  les  hommes  &  les  chevaux. 

Dans  les  mois  de  Juin  &  Juillet ,  rarement  dans  d'autres  tems  ,  il  fur- 
vient  aux  hommes  ,  fans  diftinclion  d'âge  ,  ni  de  fexe  ,  mais  plutôt  à  ceux 
d'un  âge  moyen  ,  dans  une  partie  du  corps  ,  dont  aucune  n'eft  exceptée, 
une  tache  d'environ  un  quart  de  pouce  d'étendue  ,  de  couleur  pâle  &  li- 
vide ,  quelquefois  rouge  ,  marquée  à  fon  centre  d'un  point  noir  ,  infenli- 
ble  à  l'attouchement ,  dure ,  &  paroiffant  un  peu  élevée  au-deffus  de  la 
peau.  Dans  quatre  à  cinq  jours ,  elle  devient  groffe  comme  le  poing,  fans 
changer  de  couleur ,  ni  de  dureté.  Le  malade  lent  d'abord  une  foif  très* 
ardente  ,  &  une  laffitude  confidérable  :  il  perd  l'appétit,  &  l'envie  de  dor- 
mir l'accable  continuellement  ;  des  Vertiges  le  prennent ,  dès  qu'il  le  tient 
debout ,  &  il  fent  beaucoup  d'opprefîion  à  la  poitrine.  Au  bout  de  quel- 
ques jours ,  la  refpiration  devient  difficile  ,  &  ion  haleine  eft  de  mauvaife 
odeur.  Le  malade  ne  pouvant  fe  tenir  long-tems  dans  une  même  pofture, 
eft  fans  celle  dans  l'agitation  ,  &  l'ardeur  de  la  foif  augmente  toujours.  Si 
tous  ces  fymptômes  font  fuivis  d'une  fueur  abondante ,  ils  finiffent  bien-? 
tôt  par  la  mort ,  qui  arrive  aux  perfonnes  robuftes  le  dixième  ou  l'on* 
zieme  jour ,  &  plus  promptement  aux  perfonnes  délicates.  Dans  tout 
le  cours  de  la  maladie ,  on  ne  fe  plaint  que  de  grands  maux  de  tête  :  la 
langue  ne  s'enfle  pas  ;  le  vifage  n'a  point  mauvaife  couleur  ;  la  falive 
eft  toujours  naturelle ,  èc  les  malades  font  toutes  leurs  évacuations  à  l'or- 
dinaire ;  ils  confervent  même  toujours  la  tête  faine ,  jamais  ils  -n'ont  ni 
tranfport  au  cerveau  ,  ni  délire, 

Ces  fymptômes  font  rares  aujouruhui ,  &  n'ont  été  obfervés  qu'ans 
ciennement ,  lorfqu'on  ne  connoiffoit  ni  la  maladie  ,  ni  la  façon  de  la 
traiter.  Elle  n'eil  pas  feulement  commune  à  Tara  ,  mais  encore  plus  haut 
dans  toutes  les  Fortereffes  le  long  de  l'Ireifch  ,  ainïi  que  dans  toute  la 
Calmouquie  ,  &  dans  les  environs  des  Slobodes  des  Provinces  de  Tobolsk 
&  tfljît{kf  Comme  cette  maladie  eft  toujoujfc>  contagieufe ,  &  qu'elle  fe 
manifefte  par  des  tumeurs  ,  on  lui  a  donné ,  en  Langue  Ruffe  ,  le  nom  de 
Bubons  pejlilentids  ,  &  on  appelle  les  tumeurs  Jafwa-Morewaja.  Toute  ma- 
ladie contagieufe  eft  appellée ,  en  Ruffe  ,  Powetrie  ,  &  ce  nom  exprime 
bien  Je  caractère  épidémique.  On  appelle  la  pefte  Morewoj  e-Powetrie  9 
êifouventon  donne  ce  même  nom  à  la  maladie  en  queftion.  Cependant 
elle  eft  fort  éloignée  de  la  pefte  ,  comme  on  le  verra  d'abord  par  la  ma-; 
jiiere  de  la  guérir,  qu'on  dit  être  infaillible. 

Aufîi-tôt  qu'on  apperçoit  fur  le  corps  une  de  ces  taches  qui  annon* 
cent  la  maladie  en  queftion ,  on  envoie  5  ou  l'on  va  foi-même  chez  le 
Médecin,  qui  eft  ordinairement  un  Cofaque,  ou  un  Médecin  de  beftiaux. 
Il  mord  jufqu'au  fang  &  dans  tout  fon  contour  cette  tache  qui  prend  le 
nom  de  mmtur  3  fi  elle  eft  élevée  au-deffus  de  la  peau  ;  pu  bien  il  enfonce 
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dans  le  milieu  une  aiguille  jufqu'à  ce  que  le  malade  fente  la  piquure.  Il 
pouffe  enfuite  cette  aiguille  dans  quatre  directions  parallèles ,  &  à  égale  Sibérie* 

diftance  ,  puis  il  la  fait  avancer  de  l'une  à  l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  em-  ~ 

braffe  toute  la  circonférence  de  la  tumeur  :  alors  il  la  mord  dans  le  même  '74ï 
fens  ,  non  pas  aufli  profondément  que  s'il  ne  fe  fûtpasfervi  de  l'aiguille. 
Il  mâche  enfin  du  tabac  de  Tfchercafiïe  ,  répand  fur  le  tabac  mâché  un  peu 
de  falmiac ,  &  fait  du  tout  un  cataplafme  qu'il  applique  fur  la  plaie.  On 
renouvelle  ce  panfement  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  , 
£t  la  tumeur  fe  diflipe  ordinairement  en  peu  de  jours.  Il  n'eft  pas  à  craindre 
que  les  autres  parties  du  corps  en  foient  infectées  ;  la  partie  malade  re- 
prend bient-tôt  fa  couleur  naturelle  ,  &  les  plaies  fe  guériffent  prompte-  * 
ment.  Mais,  félon  les  Médecins  ,  ce  traitement  n'opère  pas  feul  la  gué- 
rifon  :  il  faut  que  le  malade  s'abftienne  de  toute  boiffon  ,  autant  qu'il  eft 
poflible  ;  &  quand  la  foif  le  tourmente  ,  il  ne  doit  prendre  abfclument 
autre  chofe  que  du  quas  commun  acide  ,  un  peu  chaud  ;  on  prétend  que  le 
thé,  l'eau  crue  &  l'eau-de-vie  font  dangereux.  Le  malade  doit  encore  s'ab- 
ftenir  de  fruits  à  coffe  ,  de  lait ,  &c  de  tout  comeftible  où  il  entre  de  la  pâte 
qui  n'ait  pas  fermenté.  On  lui  permet  du  pain  fec  trempé  dans  du  bouil- 
lon de  poulet  &  du  radis  crud.  Toute  chair,  hors  celle  de  poulet ,  eft  nui- 
iible.  Entre  les  poiffons  ,  le  brochet  eft  aufli  très-contraire  ;  mais  le  cor- 
ban  ,  fec  ou  cuit ,  eft  excellent  pour  rétablir  la  fanté.  Les  Médecins  que 
j'ai  confultés  à  ce  fujet  ,  ajoute  M.  Gm&tin ,  m'ont  dit  avoir  obfervé  dans 
leurs  piquures ,  que  la  chair  infenfible  n'a  pas  la  même  couleur  que  l'autre 
chair ,  qu'au  contraire  elle  eft  un  peu  bleuâtre ,  à-peu-près  comme  la  viande 
féchée  à  l'air  (50). 

Cette  maladie  fait  fouvent  de  grands  ravages  parmi  les  hommes  de  ces 
cantons  ;  &  on  prétend  qu'elle  eft  pareillement  très-fréquente  parmi  les 
chevaux.  C'eft  dans  ces  mêmes  mois  de  Juin  &  Juillet ,  &  jamais  en  d'au- 
tres ,  qu'on  l'obferve  aufli  dans  ces  animaux ,  &  on  lui  donne  le  même 
nom  qu'à  la  maladie  des  hommes.  Il  s'élève  en  quelque  partie  du  corps  du 
cheval  une  tumeur,  qui  eft  de  la  groffeur  du  poing,  lorfqu'on  l'apperçoit. 
Elle  eft  dure,  &  cependant  beaucoup  moins  que  dansl'homme.  Elle  groflit 
très-promptement  ,  mais  plus  ou  moins  félon  la  nature  du  fujet  ;  &  dans 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  ,  elle  parvient  fouvent  à  la  groffeur 
d'une  tête  de  mouton.  Les  chevaux  font  alors  fort  abattus  ;  ils  ont  la 
tête  baiffée  ,  un  air  trifte  ,  &  refufent  de  manger.  Si  on  les  laiffe  faire, 
ils  courent  à  l'eau ,  &  boivent  confidérablement  ;  quelques-uns  s'y  jettent, 
nagent  pendant  quelque-tems  ,  &  fe  noyent  à  la  fin  ,  vraifemblablement 
parce  que  les  forces  leur  manquent.  Quand  la  tumeur  mûrit,  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  un  ou  deux  jours ,  elle  devient  plus  molle  ;  mais  elle 

(50)  L'ufage  de  fécherla  viande  à  l'air  vieille  ;  mais  au  bout  de  deux  mois  3  elle 

pour  l'emporter  en  voyage,  ou  la  garder,  devient  rance  ,  &  ceux  qui  font  accoutu- 

eft  plus  commun  en  Kuflîe  &  en  Sibérie  mes  à  la  viande  fumée  ,  ne  pourroient  par 

que  la  méthode  de  la  fumer  ,  qui  n'y  a  été  goûter  de  celle  qui  a  été  féchée.  Le  peu- 

introduite  que  dans  les  derniers  tems,  &  pie  Rufie  n'étant  pas  encore  beaucoup  ac- 

qui  n'pft  encore  que  peu  répandue  parmi  coutume  au  fel ,  fait  fort  peu  de  cas  des 

le  peuple.  La  viande  féchée  à  l'air  n'a  point  viandes  fumée». 
de  mauvais  goût ,  quand   elle  n'eft  pas 
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voyage  en  ne  s'ouvre  jamais  d'elle-même  ,  &  le  cheval  périt  ordinairement  ~9  quand 
Sibérie.         même  en  ce  moment  on  ouviïroit  la  tumeur.  Pour  guérir  l'animal ,  il  ne 
"  faut  pas  attendre  qu'elle  foit  mûre.  Dès  qu'on  l'apperçoit,  on  y  fait  dabord 

*741'  une  inciiion  avec  un  couteau  ,  &  on  brûle  avec  un  fer  roùge  toutes  les 
chairs  infenfibles  ,  ou  l'on  introduit  dans  la  tumeur  un  infiniment  trenchant 
que  l'on  tourne  de  tous  côtés  ;  quelquefois  on  fait  Amplement  un  feton  à 
cette  tumeur ,  en  y  parlant ,  par  le  moyen  d'une  forte  aiguille  qui  la  traverfe 
une  corde  qu'on  lauTe  dans  la  plaie  ,  &  qu'on  tire  de  tems  en  tems  ,  foit  en 
avant,  foit  en  arrière,  jufqu'à  ce  que  le  cheval  crevé  ou  foit  rétabli.  H  arrive 
par  fois  que  la  tumeur  a  jufqu'à  un  demi  pied  de  hauteur.  Sa  fubftance  inté~ 
rieure  eft  jaune,  comme  du  vieux  lard,  &l  elle  en  a  la  confiftance.  La  poitrine 
&  les  parties  génitales  font  principalement  les  endroits  que  cette  mala- 
die attaque  dans  les  chevaux  ;  &  il  y  a  toujours  plus  d'efpérance  ,  quand 
la  tumeur  eft  à  la  poitrine  ,  que  quand  elle  eft  aux  parties.  Pendant  la 
cure  ,  on  tient  les  chevaux  dans  une  écurie  fombre.  On  ne  leur  donne 
point  d'eau  ,  mais  de  tems  en  tems  un  peu  de  quas  acide  &c  tiède.  On  ne 
leur  donne  à  manger  précifément  que  pour  les  empêcher  de  mourir  de 
faim  ;  d'ailleurs  dans  cet  état ,  ils  n'ont  point  d'appétit.  C'eft  de  cette 
façon  que  bien  de  chevaux  fe  rétabliflent.  Mais  comme  on  ne  veut  pas 
fe  donner  la  peine  de  nourrir  ces  animaux  chez  foi  ,  Ô£  qu'on  aime  mieux 
les  laifler  courir  dans  les  prés ,  il  arrive  que  bien  des  chevaux  pérhTent 
avant  qu'on  s'apperçoive  qu'ils  font  malades  ;  ou  l'on  s'en  apperçoit  û 
tard,  que  tous  les  remèdes  deviennent  inutiles.  On  eft  aufli  dans  l'u- 
fage ,  aufti-tôt  qu'on  fait  qu'un  cheval  eft  atteint  de  cette  maladie ,  de 
îe  fépater  des  autres  s  de  même  que  les  hommes  ,  parce  que  dans  les  pre- 
mières années  que  cette  maladie  parut  ,  on  s'imagina ,  comme  on  l'a 
toujours  cru  depuis  9  qu'elle  étoit  contagieufe.  Quoique  ces  foins  ne 
foient  point  blâmables  *  ils  font  peu  fondés  aujourd'hui ,  puifqu'on  doute 
fort  de  la  contagion  de  ce  venin.  IPya  encore  une  circonftance  dans 
la  maladie  des  chevaux  *  qui  ,  fi  elle  eft  vraie ,  mérite  beaucoup  l'at- 
tention des  Naturaliftes.  On  prétend  avoir  obfervé  que  ,  dans  les  deux 
mois  que  cette  maladie  eft  fréquente ,  un  jour  n'eft  pas  fi  dangereux  que 
l'autre.  On  dit  que  fouvent  les  chevaux  tombent  pendant  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  ;  qu'ils  ont  après  cela  du  relâche  pour  quelques  jours  ;  que 
la  violence  de  la  maladie  reprend  enfuite ,  &  puis  diminue  ?  comme  û  cette 
cfpece  de  maladie  étoit  intermittente ,  &  avoit,  ainfî  que  la  fièvre ,  fes  bons 
&  fes  mauvais  jours.  Si  le  fait  eft  vrai ,  il  eft  très-difficile  d'en  rendre  rai- 
fon ,  à-moins  qu'on  ne  fuppofe  la  maladie  toujours  la  même ,  &  les  gens 
plus  attentifs  à  leurs  chevaux  dans  certains  jours ,  &  plus  négligens  dans 
d'autres  ;  de  forte  qu'on  pourroit  expliquer  par-là  l'alternative  des  bons  Se 
des  mauvais  jours.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mal  eft  plus  violent 
par  les  grandes  chaleurs  :  &  peut-être  eft-ce  en  effet  les  feules  intempé- 
ries de  l'air  qui  caufent  ces  variations  dans  cette  maladie  ,  comme  elles 
en  produifent  en  quelques  autres  ;  mais  en  ce  cas  ces  alternatives  n'obfer- 
veroient  pas  un  ordre  aufti  régulier  qu'on  prétend  l'avoir  remarqué.  On 
ajoute  que  les  bêtes  à  corne  font  peu  fuj êtres  à  ces  tumeurs ,  &  les  mou- 
tons encore  moins  que  les  vaches.   On  dit  cependant  qu'aux  uns  &  aux 
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autres  il  en  furvient  quelquefois ,  mais  que  ,  par  rapport  à  l'épaiffeur  de  "vôrÂôT 
leur  poil,  on  ne  les  voit  guère  que  quand  elles  font  mûres  :  c'eft  pour-  Sibérie. 
quoi  ces  animaux  périffent  ordinairement ,  avant  qu'on  s'apperçoive  d.e 
leur  maladie.  Au  refte ,  ces  gens-là  la  favent  bien  diftinguer  des  maladies 
des  vaches  &  des  moutons  ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  celle-ci,  & 
qui  arrivent  plutôt  dans  les  mois  d'Automne  ,  que  dans  l'Eté.  Il  y  a  fou- 
vent  des  maladies  parmi  les  beftiaux,  fans  qu'un  feul  cheval  en  foit  affeûé  ; 
mais  elles  ne  fe  déclarent  point  par  une  tumeur.  Le  bétail  a  un  air  trifte, 
avec  beaucoup  d'obftruc"tions ,  &c  il  enfle  partout  le  corps  immédiatement 
avant  de  mourir  ;  mais  jufqu'à  préfent  on  n'a  guère  efîàyé  de  remède 
contre  ce  mal.  Les  feuls  Tungufes  &  les  Buraetes  qui  ont  leurs  beftiaux 
dans  les  champs  au-delà  du  lac  Baikal ,  fe  vantent,  dit-on ,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  maladie  dans  leurs  troupeaux. 

Autant  que  peut  s'étendre  la  mémoire  des  Ruffes ,  ou  la  tradition  des 
Sibériens  ,  on  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  jamais  vu  la  pefte  en  Sibérie. 

M.  Gmelin  s'arrête  ici  à  faire  connoître  un  Livre  de  Médecine  en  grande 
vénération  parmi  les  Tatares.  M.  Millier,  qui  Favoit  acheté  à  Tobolsk ,  le 
lui  avoit  envoyé  à  Tomsk  au  commencement  de  1741.  Or  M.  Gmelin 
n'ayant  pu  trouver  perfonne  à  Tomsk  en  état  de  lire  ce  Livre ,  il  le  fit  par- 
courir &  expliquer  en  fa  préfence  par  les  Mullas  Mahométans  de  Tara,  qu'il 
aflembla  ,  &  qui  lui  en  donnèrent  une  idée. 

Nous  fuivrons  volontiers  ce  ProfefTeur  dans  les  détails  qu'il  donne  fur 
ce  monument  curieux ,  non  qu'il  intérefle  par  des  nouveautés  utiles  ,  mais 
parce  que  les  extravagances  &  les  abfurdités  qu'il  renferme  ,  font  propres 
a  démontrer  combien  les  Arabes  &  les  Perfans  étoient  peu  inftruits  avant 
Mahomet ,  &  à  quel  point  l'ignorance  &  la  fuperftition  qu'elle  produit 
peuvent  dégrader  le  fens  commun. 

Le  Tatares  appellent  le  Livre  en  queftion,  le  Livre  du  Médecin  Jufuphl } 
&  Jufuphi  ,  c'eft  Jofeph.  On  prétend  que  l'Alkoran  fait  mention  de  cet 
Auteur  ;  c'eft  ce  qui  rendoit  l'acquiiition  de  ce  Livre  très  -  difficile  & 
îrès-précieufe  :  car  le  nom  d'un  homme ,  dont  l'Alkoran  fait  mention  ,' 
eft  dans  une  très-haute  réputation  chez  les  Mufulmans.  Ce  manuferit 
vient  originairement  de  la  Bibliothèque  d'un  Chan  de  Jerkeni ,  dans  la 
petite  Bucharie  ;  &  l'on  voit  au  commencement  &  dans  quelques  feuilles 
du  milieu  ,  des  fceaux  de  ce  Chan.  Dans  la  conquête  de  la  petite  Bucharie, 
les  Calmoucs  s'étoient  faifis  de  ce  Livre  ,  &  l'avoient  apporté  à  Tobolsk, 
ou  il  étoit  tombé  entre  les  mains  à'Achunawasbakeew  ,  homme  fort  favant 
dans  la  Langue  Arabe  ,  &  dans  toutes  celles  qui  y  font  analogues  ;  auffi 
l'on  voit  que  ce  Poffeûeur  a  mis  fon  cachet  ordinaire  à  la  première  page, 
&  qu'il  a  fait  en  différens  endroits  des  remarques  de  fa  propre  main. 

Ce  Mànufcrit  efl  de  forme  oblongue ,  grand  in-oclavo  ,  &  compofé  de 
plufieurs  parties.  Le  premier  Livre ,  à  la  tête  duquel  eft  un  cartouche  peint 
en  bleu  ôç  en  or ,  efl:  écrit  en  Langue  Perfane  entre  des  lignes  d'or  &  des 
lignes  bleues ,  &  compofé  de  quarante-deux  feuillets.  L'Auteur  eft  Abul, 
fils  du  Philofophe  AbdulUtif,  Le  fécond  Livre  ,  qui  donne  vraifemblable- 
ment  le  nom  à  tout  l'Ouvrage,  contient  foixante-feize  feuillets.  Son  Auteur 
ç$.JuJiph ,  fils  de  Mahomet ,  qui  étoit  fils  d'un  autre  Jujîph.  Ce  Livre  eft 
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-* ~~  aufli  écrit  en  Langue  Perfane  ,-  mais  non  entre  des  lignes ,  ni  avec  autant 

siiSïf*  EN  de  propreté  que  le  premier  ;  il  eft  prefque  tout  écrit  d'encre  noire ,  en- 

■  tremêlé  de  lettres  rouges.    Il  s'y  trouve  un  Supplément  d'onze  feuillets , 

W'        dicïés  par  Jufiph  à  un  Mulla  ,  nommé  Schaban.    Le  corps  de  l'écriture 
eft  le  même  que  le  précédent.  Suivent  deux  feuillets  ,  contenant  une  ef- 
pece  de  Poftfcriptum ,  où  l'on  exhorte  ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera 
ce  livre  aie  lire  avec  attention ,  &  on  leur  promet  qu'ils  gagneront  par-là 
îa  grâce  de  Dieu.  Enfuite  vient  un  Phall  en  Langue  Perfane  ,  de  trois  feuil- 
lets feulement.  Phall  eft  une  roue  de  fortune  ,  par  laquelle  on  cherche  à 
apprendre  l'avenir.  On  voit  en  effet  dans  ce  manufcrit  beaucoup  de  roues 
figurées  comme  dans  les  prétendus  Grimoires  Européens  ,  &  dexplus  quel- 
que chofe  d'écrit  dans  les  différentes  divifions.    Il  n'eft  pas  donné  à  tout 
le  monde  de  fe  fervir  de  ces  roues  :  ce  fecret  eft  réfervé  à  un  Mchun  ou  à  un» 
Doôeur  très-favant,  ainfi  que  les  Mahométans  l'anurerent  à  M.  Gmelin. 
Six  feuillets  de  ce  livre  contiennent  un  fouhait  écrit  en  Langue  Arabe  &  en 
Langue  Perfane  ,  par  lequel  on  demande  à  Dieu  d'être  heureux  &  d'être 
aimé  des  grands  Seigneurs.  Il  eft  dit  au  même  endroit,  que  le  fuccès  erf 
immanquable  pour  tous  ceux  qui  le  répéteront  mille  quatre-vingt  fois.  On 
trouve  enfuite  un  feuillet  collé  ,  de  plus  petit  format  que  l'Ouvrage ,  & 
rempli  de  flmples  noms  de  médicamens  Perfans  ;  il  eft  précédé  d'un  autre 
feuillet  qui  contient  l'éloge  de  l'homme  qui  a  donné  la  lifte  de  ces  médica- 
mens ,  avec  une  Note  en  Langue  Arabe  :  puis  le  Scheuchulijlam.  Scheuch , 
en  Langue  Turque  ou  Tarare ,  dans  laquelle  font  les  fix  feuillets  fuivans ;, 
fignifieun  homme  demeurant  dansuneVilk  ou  dans  un  défert,qui  prie  Dieu 
fans  cène  ,  qui  mené  une  vie  fainte  &c  fuit  les  richeffes  ,  qui  enfeigne  une 
excellente  morale  à  ceux  qui  viennent  le  conforter,  &  qui  les  inftruit  quel- 
quefois dans  l'Art  de  guérir  les  maladies.  Ainfi  ce  titre  veut  dire  un  Scheuch 
pour  h  peuple.  Ce  petit  Traité  contient  l'indication  de  plufieurs  médicamens 
pour  certains  cas*  ** 

i  °.  Dans  les  morfures  de  chien ,  des  cheveux  dliomme  brûlés ,  dont  or* 
répand  les  cendres  fur  la  plaie ,  font  un  remède  éprouvé. 

2°.  Dans  toutes  plaies  ouvertes,  quelques  vieilles  &  de  quelque  na- 
ture qu'elles  foient ,  les  mêmes  cendres  mêlées  avec  du  vinaigre  &  appli- 
quées i  font  fpécifiques.=  On  peut  auffi  s'en  fervir  pour  des  morfures  de 
chien  ,  tant  fur  les  hommes  que  fur  les  beftiaux» 

3°.  Ces  mêmes  cendres  mêlées  avec  du  vinaigre  &  appliquées  fur  une 
dent  malade,  en  appaifent  la  douleur  fur  le  champ. 

4°.  Faire  prendre  à  un  Maniaque  de  l'urine  d'homme  mêlée  avec  du 
lait  de  femme ,  eft  un  moyen  fur  de  le  ramener  à  la  raifon. 

5°.  Le  vers  folkaire  bien  féché  &  pilé ,  donne  une  poudre  qui,  répandue 
dans  l'œil ,  diftipe  la  catara&e^ 

Il  s'y  trouve  encore  bien  d'autres  extravagances  de  cette  nature  qu'on 
paffe  fous  filence  ,  pour  ne  pas  abufer  de  la  patience  du  Leéteur.-  Ces  mê- 
mes fix  feuillets  comprennent  plufieurs  autres  remèdes ,  entremêlés  de  priè- 
res à  Dieu  ,  du  Philofophe  Bukerat ,  d'un  certain  Mahamet ,  fils  de  Zacha- 
rie ,  &  d'un  autre  Philofophe  >  nommé  Dfchaïwus,  qui  font  à-peu-près  de  la 
même  trempe. 


DES     VOYAGES,  ^ 

6Ù.  Enfuite  viennent  quelques  matières  de  Médecine  ,  écrites  en  Langue  "vTTÂ 
Perfane.  sinftxu. 

7°.  On  recommande  en  Langue  Turque  le  fang  de  grenouille  contre ' 

certains  maux  des  yeux ,  le  fuc  ae  fumier  de  cheval  contre  la  furdité  (<  i)         '74ï' 
ôc  quelques  autres  remèdes.  • 

8°,  Un  Phall  en  Langue  Perfane  ,  pour  favoir  s'il  tombera  de  la  neige 
©u  de  la  pluie  ,  ou  s'il  fera  beau  ou  mauvais  tems  :  cet  article  occupe  une 
page.  Dans  une  autre,  eft  écrit  çn  gros  caractères  un  mot  qui  a  été  dit  par 
Mahomet ,  ainfi  qu'une  prière  en  Langue  Perfane. 

9°.  On  rencontre  une  page  blanche  &  dix-fept  feuillets  &  demi  en 
Langue  Turque  ,  qui  contiennent  d'abord  l'éloge  de  l'Auteur  qui  eft  Mé- 
decin ,  &  qui  prétend  avoir  puifé  fon  favoir  dans  les  écrits  de  plufieurs 
Philofophes.  Il  donne  ,  dans  une  efpece  de  Préface ,  des  règles  fur  la  façon 
de  fe  conduire  chez  un  malade  où  l'on  eft  appelle.  Il  foutient  qu'un  ma- 
lade a  une  adion  contre  un  Médecin  qui  lui  donne  une  mauvaife  méde- 
cine dont  il  meurt ,  &  que  û  on  ne  peut  obtenir  juftice  contre  lui  on  doit 
fe  confolerpar  l'efpérance  qu'il  en  fera  puni  dans  l'autre  monde. 

io°.  Ici  font  deux  lignes  en  Langue  Arabe,  qui  marquent  que  Maha- 
met ,  fils  de  Zacharie  ,  eft  auteur  de  ce  Livre.  Il  compte  fept  maladies  de 
ïa  tête  ,  &  traite  des  maladies  du  nez  ,  des  oreilles  ,  des  yeux  ,  des  dents 
de  la  bouche  &  du  col.  Il  parle  des  maladies  de  la  poitrine  &  du  bas- 
yentre ,  &  de  quelques  autres  qui  proviennent  de  trop  de  chaleur  ôc  de 
trop  de  froid. 

ii°.  Se  voit  une  page  ,  à  laquelle  eft  jointe  une  cédule  ,  qui  font  l'une 
&  l'autre  remplies  de  noms  de  médicamens. 

ii°.  Une  page  en  Langue  Perfane,  qui  apprend  quel  jour  eft  bon  ou 
mauvais  ,  &  quand  il  fait  bon  voyager. 

130.  Deux  pages  &  demie  en  Langue  Perfane,  indiquant  les  bonnes  & 
les  mauvaifes  heures  du  jour. 

14°.  Un  feuillet  &  les  trois  quarts  d'une  page  ,  contenant  des  chanfons 
Perfanes  ,  fous  le  titre  de  Najim. 

1 5«.  Quel  jour  il  fait  bon  fe  tailler  un  habit  (5  2)  ,  &  le  mettre  pour  la 
première  fois. 

160.  Deux  pages  en  Langue  Perfane  ,  contenant  un  Phall ,  par  le 
moyen  duquel  un  homme  tombant  malade ,  peut  favoir  s'il  mourra  ,  ou 
s'il  en  réchappera  ,  quelle  eft  la  nature  de  fa  maladie  ,  &  quelle  ef- 
pece d'aumônes  il,  faut  faire  ,  pour  en  revenir.  Sur  la  féconde  page  ,  font 
encore  quelques  lignes  qui  indiquent  en  quel  tems  du  jour  il  fait  bon 
.voyager. 

i^.NaJîm,  ou  trois  pages,  qui  contiennent  en  Langue  Perfane  une 
ânftruûion  pour  les  gens  de  mauvaife  conduite. 

(îO  Un  Rafle  qui  étoit  préfent  à  la  gueTatare.  Il  y  eft  dît  que  celui  qui  fe 
tradu&ion  ,  dit  que  le  remède  contre  la  fait  couper  un  habit  ces  jours-là ,  le  per- 
furdité  étoit  bon  en  Eté  ,  mais  non  en  Hi-    dra  par  des  vols ,  ou  s'y  noyera ,  &  qu'il 

ver/    v  j's  «*  ^        aura  toutes  for^s  de  malheurs ,  tant  qu'il 

(jz)  Le  Mardi  &  le  Samedi  font  fort    portera  cet  habit 
décriés  dans  un  autre  Manufcrit  en  Lan- 
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VOYAÇE  EN      1 8*.  Une  page  contenant  deux  recettes  en  Langue  Turque  contre  Ifi 
gale  :  on  les  donne  pour  fi  efficaces  ,  que  fi  un  homme  avoit  eu  la  gale 
"   pendant  quarante  ans ,  il  en  fera  guéri  radicalement  par  l'ufage  de  ces 
I74U        médicamens. 

190.  La  dernière  page  ne  contient  autre  chofe  qu'un  avis  où  Ton  ap- 
prend que  l'Ouvrage  entier  contient  centfoixante  &  dix-fept  pages. 

Je  penfe  bien  ,  dit  M.  Gmdin  ,  que  la  Médecine  ne  tirera  pas  beaucoup 
d'utilité  de  ce  Livre  antique  ,  rempli  de  pratiques  puériles  &  fuperfti* 
tieufes  ;  mais  il  fait  voir  que  les  Arabes  &  les  Perfans  modernes  ne  font 
guère  plus  favans  que  ceux  du  tems  de  cet  Ouvrage.  Les  Tatares  Ma- 
hométans  n'ont  pas  moins  d'ignorance ,  &  ajoutent  encore  de  nouvel- 
les fuperftitions  à  celles  que  leur  ont  tranfmifes  les  anciens  Ecrivains 
Arabes  &  Perfans.  Le  hafard  m'ayant  fait  tomber  entre  les  mains  quel- 
ques feuillets  manufcrits  d'un  petit  Ouvrage  Tatare  ,  je  me  les  fis  expli- 
quer par  mon  aiTemblée  deMullas,  J'aurois  honte  d'en  donner  l'explica- 
tion ,  fi  elle  ne  fervoit  à  prouver  ce  que  je  viens  d'avancer.  On  y  trouvoit 
les  recettes  fuivantes.  i°.  Dans  les  plaies  ouvertes ,  un  remède  certain  efY 
de  fécher  &  de  piler  le  cordon  ombilical  d'un  enfant ,  &  d'en  fau poudrer 
la  plaie  :  mais  pour  la  plus  grande  efficacité  du  remède ,  il  faut  que  cet  en- 
fant foit  né  d'une  vierge  qui  n'ait  pas  vu  d'homme  auparavant.  a°.  Dans  la 
tumeur  des  tefticules  ?  il  faut  réduire  en  poudre  l'os  frontal  d'un  homme 
mort  depuis  long-tems,  qu'on  trouve  quelquefois  aux  environs  des  tom- 
beaux ,  mêler  cette  poudre  avec  du  vinaigre  9  &  l'appliquer  fur  les  par* 
ties  affectées.  Quand  un  homme  eft  long-tems  malingre  ,  fans"  être  bien 
malade ,  &c  fans  pouvoir  dire  ce  qu'il  a ,  il  faut  couper  la  tête  d'un  ra- 
dis ,  le  creufer ,  &  mettre  dans  cette  ouverture  fept  grains  de  poivre, 
avec  une  poignée  de  karny-aryk  9  drogue  Chinoife  ,  en  grains  plus  gros 
que  ceux  de  poivre  &  qui  font  fendus.  Il  faut  enfuite  remettre  fur  le 
radis  le  morceau  qu'on  en  a  coupé ,  entourer  de  toutes  parts  de  fumier 
de  cheval ,  verfer  un  peu  d'eau  par-deiTus ,  &  faire  attention  lorfqu'il  s'en 
élèvera  quelques  vapeurs  ;  car  alors  il  faut  que  le  malade  reçoive  toute 
cette  vapeur  dans  l'anus. 

M.  Gmdin  donne  quelques  obfervations  météorologiques  ,  qu'on  peut 
voir  dans  l'Ouvrage  Allemand.  Nous  en  extrairons  feulement  ce  qu'il  rap* 
porte  d'un  phénomène  ,  que  fa  rareté  &  fa  iingularité  rendent  digne  de 
ï'artention  des  Phyficiens  Le  mois  d'Août  avoit  commencé  par  des  jours 
fereins.  La  nuit  du  2  au  3  ,  il  s'éleva  vers  les  1 1  heures  au  Nord-Nord- 
Ouefl  des  colonnes  de  feu ,  montant  à  une  hauteur  confidérable  vers  \q 
zénith.  Elles  étoient  au  nombre  de  dix ,  &  n'avoxent  ni  une  grande  clarté, 
ni  un  mouvement  fort  fennble  ;  elles  paroiffoient  tantôt  plus  enflammées  , 
&  tantôt  plus  pâles.  Le  Ciel  fe  noircit  enfin  tout-à-fait  entre  ces  colonnes, 
cette  ombre  noire  les  couvrit  bientôt  aufîi ,  &  vers  les  onze  heures  èç 
demie  tout  le  Ciel  fut  caché  par  les  nuages,  Ce  phénomène  ne  fut  fuivï 
d'aucun  changement  de  tems ,  mais  de  pluiîeurs  jours  fereins  &  calmes, 
L'Eté  fut  très-chaud ,  très-feç  ,  de  manière  que  les  foins  qui  font  la  prin^ 
çipale  récolte  des  environs  de  Tara  ,  furent  très-abondans  &  bien  confer? 
vés.  La  moifTon  fut  également  heureufe  &  très-fertile.  Le  bled,  lefeigle* 
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j'orge ,  l'avoine ,  n'avoient  eu  rien  à  fouffrir  des  gelées  dans  leur  pre-  voyaçs  en 
jniere  pouffée  ;  un  tems  fec  fa vor ifa  ,  autant  qu'on  pouvoit  le  defirer,  leur  Sibérie, 
fleurifon ,  &  la  grande  chaleur  acheva  de  combler  les  fouhaits  du  Cul- 
tivateur en  mûriffant  fi  promptement  tous  les  grains ,  qu'on  commença 
la  moiffon  dès  les  premiers  jours  d'Août.  Au  1 5  Décembre  ,  les  plantes 
&  l'herbe  des  champs  &  des  prés  étoient  fi  feches ,  qu'on  eût  dit  que  le 
froid  eût  produit  cet  effet.  La  terre  étoit  chaude  à  l'attouchement  ,  &c 
peut-être,  remarque  M.  Gmelin,  cette  chaleur  feule  fut-elle  caufe  que  la 
maladie  épidémique  des  hommes  &  des  chevaux ,  dont  on  a  parlé  ci-devant, 
dura  plus  de  fix  femaines,  non-feulement  dans  la  Ville  de  Tara  }  mais  en- 
core dans  les  Villages  aux  environs. 

M.  Gmdln  ajoute  ici  quelques  remarques  fur  les  habitans  de  Tara+ 
dont  il  n'avoit  eu  que  des  notions  imparfaites  dans  fon  premier  voyage, 
Les  habitans  ne  font  pas  fi  pauvres  qu'il  l'avoit  cru  dabord  ;  il  s'y  trouve 
des  particuliers  extrêmement  riches.  Tout  y  efl  fort  cher,  hors  les  vivres. 
Quoique  l'eau-de-yie  de  vin  foit  d'un  prix  exorbitant  ,  qui  eft  de  deux 
roubles  &  quarante  copeques,  le  wedro  ,  les  habitans  en  font  beaucoup  de 
confommation  :  mais  ils  achètent  peu  d'eau-de-vie  de  grains  ;  chacun  en 
fabrique  pour  l'ufage  de  fa  maifon  ,  car  la  farine  y  vaut  rarement  plus  de 
cinq  copeques  le  poud.  Cependant  cette  fabrication  efl  contre  les  Ioix ,  &c 
n'a  lieu  que  par  la  négligence  des  Chancelleries.  La  permifïion  de  fabriquer 
fe  paye  dans  toute  la  Sibérie  fuivant  la  tare  des  chaudières  ,  qui  font  tim- 
brées ordinairement  par  les  prépofés  des  Chancelleries.  Comme  les  habi- 
tans deTara  n'ont  jamais  pu  obtenir  cette  permifïion  ,  ils  s'entendent  avec 
le  Gouverneur ,  &  font  eux-mêmes  leurs  eaux-de-vie  ,  moyennant  la  ré- 
tribution qu'ils  lui  payent. 

Il  y  a  peu  de  commerce  à  Tara  ,  &  il  ne  fe  fait  que  par  les  gens  riches, 
qui,  félon  l'exprefïion  de  notre  Auteur  ,  fe  tiennent  tous  par  la  main  pour 
faire  le  monopole.  La  plus  confidérable  partie  de  leur  commerce  ne  fe 
fait  pas  dans  la  Ville  ,  mais  dans  la  Forterefîe  de  Jamyfchcwa  &  à  la  Foire 
i&îrbitfch.  Dans  le  premier  endroit,  ils  échangent  des  marchandifes  RufTes 
contre  celles  de  Calmouquie  ,  &  à  la  Foire  tflrbitfch ,  ils  donnent  les  mar- 
chandifes Calmouques  pour  celles  de  Rufîie.  Les  Calmoucs  viennent  or- 
dinairement tous  les  ans ,  foit  en  Eté,  foit  en  Automne,  àJamyfckewa,  pour 
y  attendre  les  Marchands  RufTes, 

Le  16  Août ,  M.  Gmdln  partit  de  Tara  ;  il  reçut  en  chemin  la  nouvelle 
que  M.  MulUr  étoit  dangereufement  malade  à  Catherin enbourg  ,  &  de- 
firoit  fort  de  l'avoir  auprès  de  lui ,  ce  qui  le  détermina  à  l'aller  trouver. 

.  Le  20 ,  il  traverfa  deux  Villages  où  il  ne  refloit  plus  que  les  maifons. 
Une  partie  des  habitans  avoit  été  où  brûlée ,  ou  enlevée ,  ou  mafTacrée 
par  des  voleurs  de  la  Cafatfchia-Horda  ,  qui  y  avoient  fait  une  irruption  le 
4  Juin  précédent.  Le  refle  des  habitans ,  qui  avoit  échappé  à  la  fureur 
des  Brigands  ,  étoit  allé  s'établir  dans  un  autre  endroit.  Suivant  le  rap- 
port de  notre  Voyageur  ,  fondé  fur  des  témoignages  authentiques,  les 
affafîins  de  la  Cafatfchia-Horda  avoient  maflacré  trois  hommes  &  un  gar- 
çon ,  &  brûlé  huit  femmes  &  neuf  filles  ,  tant  grandes  que  petites.  Ils 
avoient  emmené  avec  eux  un  homme  6c  quatre  garçons  ,  trois  femmes , 
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voyage  en  tr0*s  grandes  filles  &  cinq  petites.  Un  vieillard  qui  s'étoit  caché  foiïs  le 
Sibérie.         plancher  de  fa  chambre  ,  ayant  malheureufement  été  apperçu  par  ces  fcé- 

lérats  ,   ils  lui  avoient  coupé  les  bras  &  les  jambes,  &  l'avoient  laiffé 

*741'  baigné  dans  fon  fang.  Outre  tous  ces  ravages ,  les  Lefatki  avoient  emmené 
quatre-vingt-dix  chevaux  ou  poulains,  &  cent  cinquante-trois  bêtes  à 
corne..  On  détacha  à  leur  pourfuite  cent  Dragons  &  trois  cens  foixante- 
dix  Wapifnic  Cafatfchi  ,  qui  les  atteignirent  au  bout  de  huit  jours  fur  le 
bord  d'un  lac,  au  pied  des  montagnes,  dans  le  canton  de  Sarai-Bor.  Quoi- 
que les  Brigands  furTent  campés  dans  un  lieu  avantageux  ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  de  les  approcher  de  fort  près  ,  on  les  attaqua  cependant ,  &  on 
ne  fait  pas  la  perte  qu'ils  firent  ;  du  côté  des  Rufles  ,  il  y  eut  fix  hommes 
tués  ,  &  dix  -  huit  blefles  :  ils  perdirent  aufli  quinze  chevaux.  On  enle- 
va aux  Cafatfchi  trente-cinq  bêtes  à  cornes  ,  quatre  cens  vingt-fept  che- 
vaux ou  poulains ,  &  dix  nommes  de  Nation  Ruffe.  Les  armes  dont  fe 
fervent  ces  Brigands ,  font  des  turki ,  forte  de  moufquets  ,  qui  portent  trois 
fois  plus  loin  que  les  wintouka ,  ou  moufquets  RufTes  ;  &  c'eft  ce  qui  em- 
pêche que  ,  dans  tous  les  cas  ,  on  puiffe  beaucoup  les  approcher. 

La  frontière  de  Rufîie  a  beaucoup  fouffert  de  ces  Brigands  depuis  quel- 
ques années,  &  principalement  depuis  1728.  Toute  la  fieppe  de  Bara- 
bint^k  ,  les  Villages  au-defius  de  la  Ville  de  Tara  fur  Ylnifck  ,  les  Villages 
fur  VOjch,  VAjew  ,  Wagai ,  Jamurtha  ,  &  toutes  les  Slobodes  des  diitriéts 
fupérieurs  du  Tobol  ont  été  cruellement  ravagées  par  leurs  incurfions.' 
Si  l'on  faifoit  le  dénombrement  des  hommes  &  des  beftiaux  qu'ils  ont 
maffacrés  ou  enlevés  ,  on  feroit  fîïrement  étonné  de  le  trouver  fi  confi- 
dérable.  C'eft  en  vain  qu'on  croit  fe  mettre  à  couvert  de  cqs  bandits  en 
faifant  des  traités  avec  eux  :  comme  ils  ne  font  pas  tous  fubordonnés  au 
même  Chef,  fi  l'on  porte  des  plaintes  à  ceux  qui  font  en  paix  avec  le  Gou- 
vernement Ruffe  ,  ils  répondent  que  ce  ne  font  point  des  gens  de  leur  Horde 
qui  ont  commis  des  hoftilités  ,  mais  d'autres  Nations  qui  ne  dépendent  pas 
d'eux  ,  &  il  faut  fe  contenter  de  cette  excufe.  En  effet ,  il  eft  très-difficile 
defavoir  de  quelle  Horde  eft  une  troupe  de  Brigands  qu'on  voit  une  fois 
par  hafard  ou  à  l'improvifte ,  &  fous  quelle  dénomination  elle  eft  connue.1 
Il  n'y  a  guère  plus  d'efpérance  de  les  réduire  par  des  traités ,  à-moins 
qu'on  n'en  faffe  avec  tous  les  Chefs  ,  $C  qu'on  ne  prenne  des  otages  ;  mais 
alors  tant  de  Voleurs  rafTemblés  expoferoient  à  un  danger  continuel ,  &  plus 
grand  que  celui  qu'on  voudroit  prévenir. 

Le  moyen  le  plus  fur  feroit  de  leur  infpirer  la  terreur  des  fupplices 
par  des  exemples  féveres  fur  ceux  de  ces  bandits  qu'on  pourroit  attraper  : 
fans  cela ,  on  verra  toujours  les  défordres  fe  multiplier  ?  &  quelques  jours 
ils  entraîneront  les  fuites  les  plus  funefies.  Car  dans  le  nombre  des  hommes 
qu'ils  emmènent ,  il  s'en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  font  difpofés . 
à  embrafîer  une  vie  qui  promet  de  l'aifance  en  proportion  de  la  force  ôe 
du  courage. 

Jamais  on  n'avoit  entendu  parler  des  ravages  de  la  Cafatfchia  dans  des 
cantons  fi  éloignés  ;  il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  qu'ils  y  ont  été  ame* 
nés  par  des  fugitifs. 

Au  rapport  de  ceux  qui  ont  été  ramenés  après  l'expédition  de  S  ami'. 

Bor  , 
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Bor  ,  le  Chef  des  Brigands  étoit  un  Jefachnoi  (53)  Tatare.  On  a  pareille-     VûVArjE  EN 
ment  appris  que  des  Tatares  Barabinskoi  s'étoient  réfugiés  parmi  eux  ,  &  Sibérie. 
que  même  ils  avoient  des  Guides  Ruffes. 


Le  28  Août ,  M.  Gmelin  arriva  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Tobol ,  I741' 
après  avoir  traverfé  ou  vu  un  grand  nombre  d'autres  rivières  ,  de  ruil- 
feaux  &  de  lacs  ,  fur  lefquels  il  donne ,  à  fon  ordinaire  ,  des  détails  qui 
ne  font  rien  moins  qu'amufans.  Il  remarque  que  le  terrein  des  deux  côtés 
du  Tobol  eft  fort  bas  &t  marécageux  ,  &  qu'il  s'y  forme  quantité  de  lacs, 
dont  les  uns  fubfiftent  quelque  tems  ,  les  autres  difparoiffent  bientôt.  Ces 
derniers  formés  par  les  inondations  qui  arrivent  chaque  année  au  Prin- 
tems ,  fe  fechent  peu- à-peu ,  &  mériteroient  bien  plutôt  le  nom  de  mares  ou 
de  fondrières.  Il  pafTe  enfuite  à  la  defcription  de  Jalutorouskoi-0  (Irog ,  fitué 
fur  le  rivage  feptentrional  d'un  bras  du  Tobol,  ck  fur  un  lac  qu'il  ne  nomme 
pas. 

La  première  fondation  de  cet  Oftrog  fe  fit  en  1659 ,  fous  le  règne  de 
Czar  Alexei  Michailowitfch  ,  &  l'on  choifit  exprès  cet  endroit ,  parce  qu'il 
domine  tout  le  terrein  qui  l'environne.  Cette  ForterefTe  n'eft  pas  autre- 
ment eonftruite  que  les  autres  ;  des  poutres  couchées  forment  les  défenfes 
extérieures ,  avec  des  foffés  ,  des  chevaux  de  frife  ,  &  des  tours  de  bois  , 
munies  de  fix  canons  de  fer  d'une  livre  &  demie  &  de  trois  livres  de 
balles.  Il  y  a  tous  les  bâtimens  néceflaires  dans  l'intérieur  d'un  Fort ,  tels 
que  des  Cafernes,  des  Magafins  à  fel ,  à  bled ,  un  Arfenal ,  uneEglife,  une 
Chancellerie  ,  &  des  logemens  pour  le  Commandant  &  les  Officiers.  Hors 
de  cet  Oftrog,  font  deux  cens  quinze  habitations,  dans  lefquellesfontcom- 
prifes  les  maifons  des  Prêtres ,  des  Officiers  de  la  Chancellerie ,  &  une 
Eglife  dédiée  à  Sergei,  le  miraculeux  Radunien.  UUprawitel  ou  Comman- 
dant de  cet  Oftrog ,  étoit  un  Colonel  nommé  d'Origny,  que  M.  Gmelin  avoit 
connu  à  Tomsk  ,  ou  il  avoit  été  exilé  pour  avoir  maltraité  (es  Supérieurs. 
Quoiqu'il  commandât,  il  ne  jouifToit  pas  de  toute  fa  liberté  ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  n'étoit  pas  relevé  de  fon  exil  ;  mais  des  conlidérations  particulières 
lui  avoient  fait  accorder  le  commandement  de  Jalutorouskoi-Oflrog.  Notre 
Profefïeur  fe  loue  beaucoup  de  fes  polit effes  &  de  fon  zèle  à  entrer  dans 
toutes  fes  vues. 

Cette  heureufe  rencontre ,  jointe  à  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  M.  Mul~ 
1er  étoit  parfaitement  rétabli  ,  &  qu'il  alloit  vifiter  la  Province  d'Ifet , 
le  détermina  à  féjourner  un  mois  à  Batfchjamskaja  -  Sloboda*.  Il  rap- 
porte qu'il  fut  témoin  des  travaux  qui  fe  faifoient  alors  pour  le  bien 
de  la  Slobode.  Leur  objet  étoit  de  ramener  les  eaux  du  Tobol  dans  le  lit 
principal  ou  méridional  qui  pafToit  le  long  des  habitations  ,  &  qui  s'étoit 
deiféché  depuis  le  Printems  précédent ,  au  point  qu'il  falloit  aller  à  plu- 
sieurs vérités  chercher  de  l'eau  potable.  Quatre  cens  hommes  furent 
employés  pendant  quinze  jours  à  construire  une  double  digue ,  dans  le  lit 
feptentrional ,  à  l'endroit  où  le  Tobol  fe  divife  en  deux  bras.  On  creufa 
l'ouverture  du  lit  méridional ,  &  en  fermant  entièrement  la  digue  du  lit 

(53)  Tatare  qui  a  payé  tribut  à  la  Couronne  deRuffie  ,  &  qui  s'eft  fouftrait  de  fa 
domination. 

Tome  XVIII.  I  i  I 
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"  oppofé ,  on  parvint  à  faire  refluer  toutes  les  eaux  du  Tobol  dans  îe  pre- 

Sibérie.  mier  lit  ;  mais  l'ouvrage  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  violence  des  eaux 

ayant  emporté  quelques  pilotis  ,  la  digue  fe  rompit ,  &  les  chofes  revin- 

»74i.  rentau  même  état  où  elles  étoient  avant  les  travaux.  On  les  recommença 
peu  de  tems  après  ,  &  l'on  réufïit  beaucoup  mieux. 

Le  19  ,  M.  Mulkr  étant  venu  joindre  M.  Gmelln  ,  celui-ci  donne  le 
détail  des  obfervations  météorologiques  qu'ils  firent  enfemble  ?  &  fait 
entr'autres  le  détail  d'une  aurore  boréale  qu'il  repréfenîe  de  cette  ma- 
nière. 

Le  20 ,  vers  les  1 1  heures  du  foir ,  on  vit  au  Nord-Oueft  plufieurs  co- 
lonnes de  feu  ;  à  minuit ,  la  rougeur  difparut ,  &  elles  relièrent  pâles.  Au 
même  inflant ,  l'endroit  du  Ciel ,  qui  étoit  fort  au-defîbus  de  ces  colonnes , 
noir  ,  s'éciaircit.  Pendant  que  l'aurore  boréale  étoit  dans  l'état  le  plus 
brillant  ,  le  Ciel  fe  couvrit  tout-à-coup  des  nuages  fombres  du  Sud  à 
l'Ouefl ,  &  immédiatement  après ,  il  s'éleva  un  fort  vent  d'Ouefl ,  qui 
nettoya  tout-à  fait  le  Ciel.  A  mefùre  que  le  Ciel  s'éclairciffoit ,  l'aurore 
boréale  devenoit  plus  pâle  ;  cependant  il  refla  jufqu'ati  crépufeule  du  ma- 
tin quelques  colonnes,  mais  dont  la  lumière  étoit  foible. 

Les  environs  de  Jalutorouskoi-Ofirog  font  fort  agréables  :  ils  confident 
en  de  belles  plaines  ,  très-bien  expofées  au  Soleil ,  dont  quelques-unes  font 
couvertes  de  bois  de  bouleaux  &  de  fapins.  Le  terrein  qui  s'étend  envi- 
ron vingt  werfles  en  montant  le  Tobol,  efl  en  pâturage ,  à  caufe  des  inon- 
dations qui  ne  permettent  pas  de  le  labourer ,  &  on  y  nourrit  un  très- 
grand  nombre  de  chevaux.  A  l'Oueft  &:  au  Nord  de  la  Siobode ,  font  des 
terres  labourables  d'un  bon  rapport.  Les  habitans  de  ce  canton  font  eiï 
général  fort  riches  en  chevaux  ;  mais  il  n'y  a  guère  d'année  qu'il  n'en 
périffe  un  grand  nombre  par  des  maladies  fembîables  à  celle  qui  règne 
fur  ÏIrtifch.  Ils  nourrifTent  aufïi  beaucoup  de  bêtes  à  cornes  &  de  mou- 
tons. Les  derniers  font  communément  fujets  à  une  maladie  qui  revient 
tous  les  ans ,  &  qui  enlevé  tout-à-coup  un  troupeau  entier  ;  on  prétend 
que  cette  maladie  efl  extrêmement  contagieufe  ,  &  qu'en  moins  d'une 
demi-heure  ,  les  teflicules  ,  &  immédiatement  après  la  tête  r  s'éîant  en- 
Hés  ,  le  mouton  tombe  mort. 

Le  diftrict  de  Jalutorouskoi-Oflrog  dépend ,  comme  celui  à'Ifchim,  de  îm 
Chancellerie  de  Tobolsk,  &  de  cet  Oflrog  dépendent  onze  Slobodes,  qui: 
ont  toutes  fous  elles  un  bon  nombre  de  Villages.  Tous  les  Commjflaires- 
des  Slobodes  font  fubordonnés  au  Commandant.  Ce  diftrifta  anciennement 
beaucoup  foufrert  des  invafions  de  la  Cafatfchia-Horda  &  des  Bafchkires  ;. 
mais  depuis  quelques  années  ,  il  eft  plus  tranquille  ,,  &  toutes  les  inva- 
fions d'aujourd'hui  ne  confident  ordinairement  qu'en  quelques  vota  E 
efl  vrai  qu'il  y  a  peu  d'endroits  en  Sibérie  ,  fuivant  M.  Gmdln^  où  ils 
foient  plus  communs.  Dans  la  première  femaine  qu'il  demeura  dans 
l'Oflrog  ,  il  ne  fe  pafTa  pas  une  feule  nuit  qu^ii  n'y  eût  quelqu'un  dé- 
voie. 

Cette  même  année  ,.  des  voleurs  avoient  enlevé  dix  chevaux  dans  urs 
Village  dépendant  de  la  Syja^kaja-Sloboda  ,  &  c'efl  ce  qui  donna  lieu  à 
l'aventure  fuivante.  Un  Lieutenant  qui  étoit  en  Garnifon  dans  ces  envi- 
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tons ,  fe  mît  à  ïa  pourfuite  de  ces  voleurs  à  la  tête  de  cent  cinquante 
hommes  ,  &  fuivit  leur  route  jufqu'a.  un  endroit  où  il  y  avoit  une  grande 
quantité  de  houblon  répandue  par  terre.  Les  brigands  qui  emmenoientles  '741 
chevaux ,  ayant  rencontré  pluïïeurs  payfans  fortis  pour  ramafler  ce  hou- 
blon ,  qui  en  rapportaient  chacun  leur  charge ,  les  avoient  attaqués  tk 
faits  efclaves  ;  comme  ils  avoierït  befoin  de  facs ,  ils  avoient  jette  le  hou- 
blon de  côté  &  d'autre  &  emporté  les  facs.  Le  Lieutenant  qui  rencontra 
tous  ces  tas  de  houblon ,  crut  que  c'étoit  des  provifions  pour  les  voleurs 
qu'il  jugea  être  en  grand  nombre ,  &  dont  il  eut  peur.  Il  fit  ramafler  ce 
houblon  par  (es  Soldats ,  &  revint  au  Fort  en  triqmphe  avec  ce  butin 
heureux  que  fon  expédition  eût  eu  tant  de  fuccès  fans  avoir  verfé  une 
feule  goutte  de  fang. 

Le  27 ,  M.  Gmelin  fe  mit  en  route  avec  M.  Muller.  Après  avoir  traverfé 
des  bois  de  bouleaux  ôc  de  fapins  ,  ils  allèrent  vifiter  Archangelskaja  Mo- 
naflirskaja  Saimka  ,  dont  dépendent  quatre-vingt  habitations.  M.  Gmelin 
obferve ,  à  ce  fujet ,  que  les  modeftes  habitans  de  ce  Couvent  donnent 
le  nom  fimple  de  Saimka  à  ce  grand  nombre  de  maifons  qui  leur  appar- 
tiennent ,  apparemment  par  des  vues  d'une  humilité  aufîi  adroite  qu'in- 
téreflee  ;  car  les  grands  mots  de  Sielo  ,  de  Pogoji  &  de  Slobode  feroient 
trop  relevés  ,  ils  annonceroient  de  grands  biens  ,  &  c'eft  précifément  ce 
qu'ils  veulent  cacher  ,  dans  la  crainte  que  le  Gouvernement  ne  trouvât 
bon  de  partager  avec  eux.  Ils  arrivèrent  enfuite  kI/e{koi-OJlrog ,  fituéfur 
la  rive  feptentrionale  de  Ylfet ,  près  du  lac  Lebjafchje ,  qui  veut  dire  des 
lignes. 

Cet  Oftrog  appartenoit  autrefois  à  Tobolsk  ;  mais  en  1737,  lorfqu'on 
forma  la  Province  à'Ifec,  il  y  fut  compris  ,  &  en  devint  une  annexe.  Il  a, 
comme  les  autres  Oftrogs  de  ces  cantons  ,  un  Commandant  ou  Uprawitel , 
de  qui  dépendent  les  Commiflaires  de  quelques  Slobodes  qui  appartien- 
nent à  cet  Oftrog.  Nos  Voyageurs  ayant  appris  qu'il  fe  trouvoit  quatre 
hermaphrodites  en  deux  Villages  peu  éloignés  de  l'Oftrog ,  ils  fe  les  rirent 
apporter.  C'étoient  quatre  enfans.  Il  y  avoit  une  fi  grande  refTemblance 
dans  leurs  parties  naturelles  ,  qu'on  pouvoit  croire  que  c'étoit  une  ef- 
pece  d'hommes  particulière.  Ces  parties  étoient  fi  peu  diftin&es ,  qu'à 
la  fimple  infpe&ion  on  ne  pouvoit  diftinguer  à  quel  fexe  elles  apparte- 
noient.  Le  Prêtre  du  lieu  avoit  placé  ces  hermaphrodites  dans  la  claffe 
des  mâles  ,  &  leur  avoit  donné  des  noms  d'hommes  ,  &  il  paroît  qu'il  ne 
s'étoit  pas  trompé  ,  quoique  M.  Gmelin  les  eût  jugés  plutôt  femelles. 
A  la  prière  des  Académiciens  &  fur  leur  rapport ,  le  Sénat  de  Petersbourg 
y  fit  apporter  ces  hermaphrodites  en  1743  ,  &  MM.  Weitbrecht  &c  Wilde  , 
Médecins  ,  les  déclarèrent  mâles  ;  ce  qui  a  été  juflifié  par  l'événement  Se 
par  les  obfervations  exades  de  M.  Kaaw  Boerhaave ,  Anatomifle  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  (54). 

L'Oftrog  d'Ifeikoi  a  ,  par  fa  fituation  &  la  fertilité  de  fes  environs  ,  les 
mêmes  avantages  que  Jalutorouskoi ,  &  même  il  en  a  d'autres  qui  man- 
quent à  ce  dernier ,  en  ce  que  les  vols  y  font  très-rares ,  &  que  les  âmes 

{3  î)  Voyez  le  Tome  I.  des  Nov.  Comment.  Academ.  P etropolitanœ. 
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~  pieufes  ont  de  quoi  exercer  leur  dévotion  &  leur  charité  dans  le  Couvent 
sibérie.GE  EN  de  Raphailouskoi ,  qui  n'eft  éloigné  du  Fort  que  de  cinq  werftes. 

— Le  1 1  Octobre  ,  les  Profeffeurs  virent  célébrer  à  Tiumen,  oii  ils  étoient 

*74i'  arrivés  le  4  ,  la  victoire  que  les  Ruffes  venoient  de  remporter  fur  les  Sué- 
dois ,  près  de  Wilmanjlrcmd.  Il  y  eut  des  prières  foïemnelles  ,  &  des  falves 
d'artillerie. 

La  Ville  de  Tiumen  eft  fituée  dans  une  plaine  agréable ,  fur  le  rivage  mé- 
ridional de  la  rivière  de  Tura  ,  dans  laquelle  tombe  le-ruiffeau  de  Tiumen- 
ka .  après  avoir  traverfé  la  Ville. 

On  pafîe  ce  ruiffeau.  fur  un  pont  qui  a  quatre-vingt-trois  braffes  de  lon- 
gueur &  cinq  de  largeur.  Au-bas  de  ce  pont ,  eft  une  Fortereffe  entourée 
de  paliffades,  autrefois  quarrée  ,  &  aujourd'hui  d'une  forme  irréguliere, 
parce  que  du  côté  de  la  Tura  les  eaux  en  ont  emporté  différentes  parties, 
êc  qu'on  a  été  obligé  de  conftruire  de  plus  en  plus  dans  les  terres.  L'éten- 
due de  la  Fortereffe ,  le  long  de  la  rivière  de  Tura  ,  eft  de  quatre-vingt 
braffes  ,  &  le  long  du  Tiumenka  ,  de  foixanle-treize.  Sa  longueur  près  du 
pont  a  quinze  braffes  ,  &  foixante-quatre  du  côté  oppofé  entre  la  Tura  & 
le  Tiumenka.  Sur  fes  flancs  du  côté  de  la  rivière  ,  font  deux  portes 
avec  deux  tours,  dont  l'une  eft  appellée  J&gorieuskaja  ,  &  l'autre  Spaskaja- 
Bafchnia.  Entre  Spaskaja  -  Bafchia  &  la  Tura  ,  eft  une  Eglife  de  pierre 
dédiée  à  l'Annonciation  de  la  Vierge  Marie  ,  dont  les  murs  fervent  à  la 
Fortereffe.  En-dedans  du  Fort  &  à  côté  de  cette  Eglife  ,  on  en  voit  une 
autre  de  bois  prefque  ruinée  ,  qui  eft  dédiée  à  la  Naiffance  de  la  Vierge 
Marie.  La  Fortereffe  comprend  encore  l'Hôtel  du  Waywode ,  la  Chan- 
cellerie ,  1'Arfenal  &  deux  Magafins  de  fel.  Vers  le  côté  inférieur  de  la 
Tura  y  font  flx  Eglifes  de  bois ,  un  Couvent  de  Religieufes-avec  leur  Eglife, 
un  Marché  environné  de  quelques  boutiques ,  un  Hôtel  de  Ville  ,  un  Bu- 
reau de  Péages  ,  &  cinq  cens  maifons  d'habitans.  Tous  ces  bâtiment 
occupent  en  longueur  un  efpace  de  nx  cens  treize  toifes,  Au  Midi  de  la 
Ville ,  eft  un  autre  Oftrog  ,  qui.  s'étend  depuis  la  Tura  jufqu'au  Tiumenka  s 
&  qui  eft  défendu  par  des  remparts ,  des  foffés,  des  pieux ,  Se  des  chevaius 
de  frife.  Au-deffus  du  Tiumenka ,  fur  le  même  rivage  méridional  ,  eft  Janif* 
kaja-Sloboda,  lieucompofé  de  deux  cens  quarante-fept  habitations ,  qui  font 
occupées  ,  non  par  de  limples  voituriers  ,  mais  par  des  gens  de  tout  état, 
on  y  voit  un  Couvent  de  Moines  entouré  d'un  mur ,  &  qui  n'en  fait  pas 
le  moindre  ornement.  Il  y  a  de  plus  trois  Eglifes  bâties  de  pierre ,  &0 
plufieurs  Couvens ,  les  uns  de  pierre ,  les  autres  de  bois.  Au  rivage  fep- 
tentrional  de-  la  Tura ,  vis-à-vis  de  Tiumen  eft  un  autre  Fauxbourg , 
habité  en  partie  par  des  Ruffes  ,  en  partie  par  des  Tatares  Mahomé* 
tans  &  par  des  Buchares»  Les  premiers  occupent  cent  quinze  maifons  , 
&  ils  ont  une  Eglife  ;  les  Tatares  &  les  Buchares  n'en  occupent  que 
vingt-fept ,  &  ont  une  metfched  pour  leur  culte.  Le  terrein  où  eft  ce 
Fauxbourg,  étant  fort  bas ,  il  eft  fouvent  fujet  à  des.  inondations.  On  voit 
encore  fur  le  Tiumenka  des  refte&d'une  ancienne  fortification  Tatare,  avec 
des  remparts  &  des  foffés  ,  femblables  à  tous  les  autres  reftes  d'antiquité 
de  ce  genre  répandus  en  Sibérie.  D'ailleurs  c'eft  un  fait  incontestable  ,  ô£ 
prouvé  par  tous  les  Hiftoriens  du  pays  ,  que  dans  les  environs  de  Tiumm 
il  y  avoit  anciennement  une  Ville  Tatarc 
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La  maladie  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deiïiis  ,  s'étoit  pareillement  en-    voyage  ln 
racinée  depuis  trois  à  quatre  ans  dans  quelques-unes  desForterefTes  nou-SiBÉiuE. 

vellement  bâties  ,  pour  fe  garantir  des  invafions  des  Bafchkires.   Je  fus  ' ~ 

étonné  ,  dit  M.  Gmelin  ,  qu'elle  commençât  au  mois  de  Juin  à  faire  du 
ravage  ,  quoique  cependant  l'Eté  ne  fût  pas  venu  de  bonne  heure.  Un 
jeune  payfan  ,  en  labourant  la  terre  ,  avoit  fenti  quinze  jours  avant  mon 
arrivée  à  Tufchinskaja-Sloboda  ,  une  dureté  au  menton  venue  fubitcment. 
Il  la  prit  d'abord  pour  la  maladie  ,  &  en  effet  c'en  étoit  le  fymptonie  ;  il 
piqua  la  tumeur  au-deffous  avec  une  aiguille  ,  comme  on  fait  ordinaire- 
ment,  la  frotta  de  falmiac  ,  y  appliqua  du  tabac  de  Tfcherkajpe  mâché, 
&  panfala  plaie  ,  fans  cefTer  fes  travaux  de  labourage.  On  me  dit ,  à  la 
vérité ,  qu'il  avoit  manqué  en  cela ,  parce  que  la  maladie  exioeoit  qu'on 
ie  tînt  dans  un  lieu  fombre  ,  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin. 
Mais  on  ne  jugea  cette  précaution  indifpenfable  qu'après  avoir  vu 
les  mauvaifes  fuites  de  la  conduite  du  malade.  11  elt  pofîible  que  l'ef- 
fet du  Soleil  ait  caufé  dans  la  plaie  une  inflammation  ,  qui  fans  cela 
peut-être  n'eût  pas  eu  lieu.  L'endroit  piqué  commença  quelque  tems 
après  à  s'enfler ,  &  il  y  vint  une  douleur  aiguë.  Le  malade  garda  depuis 
la  maifon  ,  &  fe  fournit  aux  règles  de  diète  qu'on  prefcrit  en  pareille  oc- 
cafion.  Il  ne  fut  pas  tourmenté  de  la  foif  ;  mais  il  lui  furvint  d'autres  acci- 
dens  finiflres.  La  tumeur  augmentoit  de  jour  en  jour ,  &  vers  le  douzième,, 
elle  étoit  devenue  fi  forte  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  ni  avaler  ,  ni  refpirer.  Un 
Bafchkir  lui  confeilla  d'y  appliquer  du  fumier  chaud  de  cochon  ;  la  tumeur 
diminua  un  peu,  &  la  douleur  étoit  fupportable  ,  tant  que  le  fumier  y 
reftoit  ;  mais  auffitôt  qu'on  Tavoit  ôté  ,  la  tumeur  augmentoit  de  nou- 
veau. Le  malade  perdit  l'appétit  touî-à-fait  le  i  5  ,  fentit  de  l'oppreffion  à 
la  poitrine,  &  fut  fans  efpérance.  On  apprit  qu'il  étoit  arrivé  un  Méde- 
cin dans  la  Ville  ;  on  vint  me  demander  du  fecours.  Mais  comme  je 
n'avois  jamais  rien  appris  de  cette  maladie  que  par  ouï  -  dire  ,  je  ne 
pus  me  réfoudre  à  rien  ordonner  ,  d'autant  plus  qu'on  m'avoit  affû- 
ré,  que  quand  cette  maladie  étoit  parvenue  à  un  certain  point ,  la  mort 
étoit  inévitable.  Ceux  qui  étoient  venus  me  chercher ,  ne  voulurent 
pas  recevoir  mes  excufes  ;  ils  les  prirent  pour  une  mauvaife  Volonté  de 
ma  part ,  &  me  dirent ,  que  quand  même  le  malade  mourroit  de  mes  mé- 
dicamens  ,  on  ne  m'attribueroit  pas  fa  mort ,  puifqu'ils  étoient  perfuades 
que  li  je  ne  lui  en  donnois  point,  il  fuccomberoit  infailliblement  à  cette 
maladie.  Je  fus  donc ,  pour  ainfi  dire  ,  obligé  d'effayer  mon  bonheur  fur 
lui.  Je  croyois  quTil  pourroit  y  avoir  quelque  efpérance  de  guérifon, 
fi  on  pouvoit  faire  fuppurer  la  tumeur,  &  rendre  la  fluidité  an  fang  qui 
commençoit  à  entrer  en  ftagnation.  Je  croyais  encore  qu'il  falloit  s'y 
prendre  promptement ,  pour  que  les  médicamens  puflent  prévenir  la 
mort.  C'eft.  pourquoi  je  fis  fur  le  champ  une  ineifion  julqu'au  fond 
de  la  tumeur  ;  j'arrêtai  le  fang  avec  de  l'eau  -  de  -  vie  ,  parce  que  je 
n'avois  pas  autre  chofe,  &  je  mis  du  précipité  rouge  dans  la  plaie.  J'ap- 
pliquai enfuite  un  emplâtre  émollient ,  que  je  fixai  avec  une  bande,  &C 
je  fis  donner  au  malade ,  toutes  les  trois  heures ,  quatre  grains  de  mer- 
cure doux.    La  fuppuration  de  la  plaie  fe  fit  le  lendemain  ;  l'oppreifioc? 
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delà  poitrine  ceffa  ;  le  malade  n'eut  plus  de  difficulté  d'avaler,  ni  de 
sibTrie. '*"•       prendre  haleine  ,  &  me  parut  hors  de  danger  à  mon  départ. 

M.  Gmelin  partit  de  Tetfchinskaja-Sloboda  le  18  Juin  ;  il  détacha  M.  Mar- 

l74'l°        uni  pour  viiiter  les  lacs  falés  de  ces  cantons  ,  &  ils  fe  réunirent  le  24  à 
Itkulskaj 'a-Krepofi. 

M.  Martini  rapporta  au  Profeffeur,  qu'il  avoit  vu  difFérens  lacs,un  entr'au- 
très  appelle  Karai-Kul ,  bien  empoiffonné  de  corbans  ,  quoique  fes  eaux 
fuffent  falées.  On  prétend  qu'il  y  a  trente-cinq  ans  que  fes  eaux  étoient 
tout-à-fait  douces ,  &  qu'alors  elles  nourriffoient  des  loches ,  mais  que 
dès  que  l'eau  fut  devenue  falée ,  elles  périrent  toutes. 

Un  autre  lac  ,  appelle  Treuflan  ,  étoit  devenu  falé  Se  amer  depuis  qua- 
rante ans ,  &  fes  eaux  avoient  de  plus  un  goût  de  foufre  qui  avoit  fait 
mourir  tous  les  poiffons  ,  dont  il  étoit  bien  pourvu  avant  ce  changement. 
D'autres  lacs  ,  dont  les  eaux  donnoient  par  l'ébulition  de  fort  bon  tel ,  ne 
nourriffoient  point  de  poiflbns,  mais  fervoient  de  retraite  à  des  canards, 
&  à  des  oyes  d'une  moyenne  groffeur ,  qui  étoient  blanches  ,  avec  les 
aîles  noires  &  l'eftomaed'un  rouge-brun  ;  les  Bafchkires  les  appellent  halja^ 
Kafs.  M.  Martini  trouva  dans  tous  ces  cantons  le  terrein  argilleux. 

Il  paroît  par  le  grand  nombre  de  lacs  dont  toute  cette  contrée  eft  rem- 
plie ,  qu'elle  eft  très-unie ,  &  extrêmement  humide  depuis  Vlriifçh  jus- 
qu'au Jaik. 

Ce  canton  eft  élevé  d'ailleurs ,  &  fembîe  former  un  réfervoir ,  tant 
pour  les  rivières  qui  tombent  dans  ïlrufch  ,  que  pour  celles  qui  fe  ren- 
dent dans  le  Jaik.  Il  faut  obferver  qu'au  milieu  des  lacs  d'eau  douce , 
il  s'en  trouve  de  petits  qui  font  falés  &  vice.-ve.rfa  ;  qu'un  lac  d'eau  douce  fe 
change  fouvent  en  lac  falé  ,  &  un  lac  falé  en  lac  d'eau  douce  ;  que  quel- 
ques-uns fe  deffechent ,  &  qu'il  en  naît  d'autres  dans  des  endroits  oii  il 
n'y  en  avoit  pas  auparavant:  ce  qui  vraifemblabiement  influe  iur  l'organi- 
fâtion  de  la  terre  ,  &  peut  contribuef»beaucoup  a  connoître  fa  nature. 

M.  Gmelin  arriva  le  27  à   Tfchebarkalskaj  a-Krepofi ,   Fortereffe  fituée  ' 
fur  un  petit  golfe  formé  par  le  lac  Tfchbar ,  dans  lequel  on  compte  douze 
ïfles. 

Cette  Fortereffe ,  conftruite  en  1736  ,  a  été  la  première  de  celles  qu'on 
a  élevées  contre  les  Bafchkires.  Au  commencement  de  l'expédition  d'O/z- 
renbourg ,  comme  on  voulut  tranfporter  des  vivres  de  la  rivière  ftlfet  à  la 
rivière  de  Jaik  ,  &  que  les  Bafchkirts  faifoient  par-tout  une  forte  réfiftance, 
on  fut  obligé  de 'chercher  un  endroit  affez  proche  du  Jaik  ,  pour  le  forti- 
fier ,  &  foutenir  de-là  le  tranfport  des  vivres.  Ainfi  on  bâtit  cette  Forte- 
reffe fort  à  la  hâte.  Mais  l'année  fuivante  ,  on  eut  plus  de  tems ,  &  avec 
un  renfort  de  troupes  quion  reçut,  on  en  conftruifit  une  nouvelle,  à 
laquelle  on  ajouta  un  rempart  de  terre  ,  &  d'autres  fortifications  avec 
plufieurs  bâtimens.  Au  côté  feptentrional  de  la  Fortereffe  ,  on  a  bâti  trois 
rangs  d'habitations  pour  des  payfans ,  qui  fe  font  raffemblés  ici  de  toutes 
fortes  de  diftricls  ,  du  territoire  de  ToboLsk ,  de  la  Province  d'Ifet,  &çt  & 
qui ,  en  cas  de  befoin ,  font  fervice  de  Cofaques  ;  c'eft  pourquoi  ils  ne 
payent  rien  à  la  Couronne  ,  non  plus  que  les  payfans  des  autres  Fortereffes 
des  mêmes  cantons.    On  a  afîigné  pour  dix  hommes  un  desjatina  de  ter- 
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rein ,  qui  contient  cinquante  braffes  en  quarré ,  &  ils  font  obligés  de  le  labou-  ~~^      ~ 
rer  &:  de  le  cultiver  pour  la  Couronne  ,  qui  fournit  feulement  la  femence.  Sntnnu*  ** 


On  a  déjà  bâti  cent  vingt-cinq  maifons  ,  qui  font  habitées  par  trois  cens 
îrente-fix  familles ,  &  chaque  jour  on  en  élevé  de  nouvelles.  Allez  près 
de  ces  habitations  en:  la  Cafatfchia-Sloboda  ,  qui  n'a  aujourd'hui  que  vingt- 
cinq  habitations  ,  occupées  par  cent-un  Cofaques  effectifs  raffcmblcs  de  dif- 
férentes Villes  de  Sibérie.  11  y  a  aufli  parmi  eux  des  dragons  reformés  6c 
des  gens  nouvellement  enrôlés.  Entre  la  Cafatfchia-Sloboda  &  la  Forte- 
reffe, on  avoit  bâti  cette  année  une  Eglife  à  l'Apparition  du  Chrift  &  l'on 
avoit  marqué  une  place  pour  un  Marché. 

La  Garnifon  de  la  Fortereffe  eft  compofée  de  foixante-fix  hommes  ti- 
rés des  deux  Régimens  d'Infanterie  de  Jenifiisk  &  de  Tobolsk  &  trente- 
deux  hommes  tirés  de  différentes  Villes  de  Sibérie.  La  fituation  de  la  For- 
tereffe eft.  agréable  ;  mais  il  n'y  a  point  de  champs  de  bled  dans  le  voiff- 
nage  ,  parce  que  le  terrein  eft  fort  pierreux  ,  &  que  dans  la  plupart  des 
endroits  le  fol  eft  peu  profond  ;  ce  n'efl  qu'à  quinze  à  vingt  vérités  qu'on 
voit  quantité  de  champs  très-fertiles.  L'air  paroît  être  fort  fain  dans  ce 
diftri&  :  la  maladie  épidémique  d'hommes  &  de  beftiaux  ,  dont  il  a  été 
parlé  ci-devant ,  &  qui  depuis  quelques  années  a  paffé  de  VIrtifch  dans  la 
Province  à'Ifet ,  &  dans  les  Fortereffes  fituées  à  l'Eft  de  Tfchebarkul  ne 
s'y  eft  pas  encore  fait  fentir.  Cette  Fortereffe  eft  abondamment  pourvue 
de  poiffons  ;  car  non-feulement  le  lac  Tfchebar ,  mais  plufieurs  autres  du 
voilinage  font  très-poiffonneux.  Depuis  bien  des  années  ,  &  même  avant 
qu'il  y  eût  ici  la  moindre  habitation  Ruffe  ,  les  PromyfchUn'u  ont  exploité 
du  marien-glas  ou  verre  de  Mofcovie  (5  5)  aux  environs  du  hcDshdandfyk* 
Ce  talc  eft  net  à  la  vérité  ,  mais  fort  petit ,  &  il  eft  rare  d'en  trouver  un 
morceau  qui  ait  un  quart  d'arfehine  en  quarré.  Le  Miafs  n'eft  pas  éloicné 
cfe  cette  Fortereffe  ;  &  fur  cette  rivière ,  ainfi  que  fur  les  ruiffeaux  qui  s'y 
jettent ,  on  fait  une  très-riche  chafïe  de  caftors  ;  car  jufqu'à  préfent  les 
Bafchkires  les  ayant  bien  ménagés  ,  ils  peuvent  compter  de  faire  encore 
îong-tems  de  bonnes  chaffes.  Les  caftors  de  ce  canton  font  d'une  bonne 
efpece  ,  &  paffablement  noirs. 

Cet  endroit  étoit  habité  ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  par  un  grand  nombre 
de  Bafchkires  ,  &  ils  Pappelloient  leur  Cœur  ou  leur  Pays  favori  ;  mais  leur 
efprit  remuant  &  indocile  a  été  caufe  qu'on  les  en  a  chaffés  ,  de  façon 
qu'ils  ne  peuvent  voir  fans  regret  que  les  Ruffes  y  profperent.  Les? 
Bafchkires  ,  que  ceux-ci  îraitoient  au  commencement  avec  beaucoup  de 
douceur ,  ne  les  menaçoient  que  du  fer  &  du  feu,  dès  qu'ils  approchoient 
leurs  frontières.  Ils  faifoient  encore  de  fréquentes  irruptions  dans  les  pof» 
fefiions  KÉffes  ,  &  même  attaquoient  les  Fortereffes  ,  dont  cependant  ils 
étoient  repouffés  avec  beaucoup  de  perte.  Mais  ils  revenoient  bientôt 
à  la  charge  ,  recommençoient  leurs  pillages  ,  &  les  Pouffes  avoient  beau- 
coup à  foufTrir  du  voifinage  de  ces  Brigands  acharnés  contr'eux.  On  les  for- 
ça, il  y  a  quelques  années  ?  de  promettre  à  l'Empire  Ruffe  un  certain  tribut  "9 
mais  ils  ne  Le  payoient  que  quand  ils  vouloient.    Loin  qu'on  pût  les 

(jj)  C'efî  une  efpece  de  talc  différent  de  celui  de  Montmartre, 


1741, 
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foumettre  à  ce  devoir ,  ni  par  repréfentations  ,  ni  par  menaces,  ils  conti- 

sibérie.  nuerent  leurs  ravages. 

— ~      La  Ruine  s'étant  propofé  en  1734  d'envoyer  aux  diltricls  fitués  au  Sud 

*741'  de  Samara  une  Compagnie  ,  qui  fe  trouvoit  obligée  de  paffer  fur  la  fron- 
tière des  pays  habités  par  les  Bafchkires  ,  on  leur  envoya  demander  le 
paflage.  Ils  promirent  de  refier  en  paix  -,  &  députèrent  même  à  la  Cour 
Impériale  dePetersbourg,pour  en  faire  folemnellement  lapromeife.  Cepen- 
dant on  eut  à  peine  fait  les  difpofitions  nécefTaires  pour  ce  voyage  ,  que 
l'efprit  féditieux  des  Bafchkires  le  ranima  ,  &  qu'ils  voulurent  abfolument 
empêcher  le  paiTage  :  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  l'expédition  iïOhnnbourg, 
qui  dura  pendant  quelques  années.  Pour  mettre  une  bonne  fois  les  Bafch- 
kires à  la  raifon  ,  on  envahit  leur  pays*  on  s'en  empara  même  tout-à-fait, 
&  on  chercha  les  moyens  de  les  contenir  ,  tant  par  plufieurs  ForterelTes 
qui  furent,  conftruites  chez  eux  ,  que  par  quelques  difpofitions  qui ,  loin 
d'être  tyranniques  ,  ne  refpiroient  au  contraire  que  l'humanité  même  ,  &C 
beaucoup  de  fageffe.  Ils  ont  fouvent  promis  d'être  plus  fages  ,  &;  on  s'en 
eft  lié  à  leur  parole  ;  mais  on  a  fait  l'expérience  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  ré- 
primer que  par  des  moyens  violens.  Ils  fentent  aujourd'hui  qu'ils  fe  font 
mal  conduits ,  &  ils  voient  que  toutes  leurs  forces  comparées  à  celles  des 
RufTes  font  trop  inégales  pour  y  réfifter  :  aufïi  font-ils  fort  humiliés ,  àc 
tremblent-ils  à  préfent  à  la  vue  d'un  Ruffe, 

Il  y  a  dans  ces  cantons  un  grand  nombre  de  ferpens  &  de  vipères.' 
On  tue  beaucoup  des  premiers  ,  mais  on  porte  un  refpecl:  fingulier  aux 
vipères  en  Rulîie  &  en  Sibérie  ,  &  on  les  épargne  foigneufentent ,  parce 
qu'on,  croit  que,  fi  on  fait  du  mal  à  cette  efpece  de  reptiles ,  ils  fe  ven- 
geront d'une  manière  terrible.  On  raconte  à  ce  fujet  bien  des  aventures, 
où  l'on  ne  voit  qu'une  fuperftition  ridicule.  H  y  a  cependant  aujourd'hui 
des  gens  qui  en  ont  fecoué  le  joug  ;  &:  j'ai  vu  ,  dit  M,  Gmdin  ,  un  Soldat 
qui  tua  quinze  vipères  en  un  jour.  « Tétois  à  peine  arrivé  dans  cette  For<- 
»  tereffe ,  qu'on  me  pria  d'aller  voir  un  autre  Soldat  malade.  Il  y  avoit  deux 
»  jours  qu'il  s'étoit  gliffé ,  difoit-il,  dans  (on  corps ,  pendant  qu'il  dormoit, 
»  un  ferpent  qui  s'y  ^tomenoit ,  &  le  chatouilloit  de  tems  en  tems  d'une 
»  manière  fort  incommode.  J'eus  beau  lui  foutenir  qu'il  ne  favoit  ce  qu'il 
»  difoit  ;  il  prétendoit  abfolument  avoir  un  ferpent  dans  le  corps.  Je  regar* 
»  dai  ce  que  fentoit  le  malade  ,  non  comme  l'effet  d'une  imagination 
»  frappée  ,  mais  comme  des  accidens  caufés  par  un  ver  folitaire  ;  je  lui 
»  donnai  un  peu  de  poudre  d'aloës  ,  avec  du  mercure  doux  ,  &  dès  qu'il 
»  en  eut  pris  une  dofe  ,  il  rendit  en  effet  un  ver  folitaire.  Pendant  quel? 
»  que  jours  de  fuite  ,  il  prétendoit  fentir  encore  remuer  le  ferpent,  Le 
»  quatrième  jour  ,  on  me  dit  que  le  malade  avoit  rendu  des  oeufs  de 
»  vipère.  Les  fymptomes  des  grandes  douleurs  &  le  mouvement  d'une 
»  matière  qui  s'agitoit ,  duroient  toujours ,  &c  étoient  plus  violens  vers 
»  le  foir.  Le  malade  vouloit  que  le  ferpent  fut  venu  jufqu'auprès  deforj 
»  cœur  ,  &  il  craignoit  qu'il  ne  le  mangeât.  Le  quatrième  jour  ,  il  dor-? 
»  mit  une  partie  de  l'après-dînée  ,  à  fon  réveil  :  il  dit  qu';l  fe  trouvoit 
»  fort  foulage,  &  qu'il  avoit  bien  fenti  que  la  vipère  l'avoit  quitté.  Perfonne 
»  ne  l'ayant  vu  partir ,  on  prit  fort  inutilement  la  peine  de  la  chercher  par- 

»  tout. 
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w  tout.  Peu  de  tems  avant  mon  départ ,  on  vint  me  dire  de  la  part  du  ma-     voyage  eh 
»  lade  ,  que  la  vipère  étoit  rentrée  dans  fon  corps  ,  ou  qu'elle  n'en  étoit  Sibérie. 
»  vraisemblablement  pas  fortie.  Je  ne  répondis  qu'en  ordonnant  encore  de 
»  la  poudre  vermifuge  ». 

Le  1  5  Juiller,  M.  Gmtlin  vifîta  la  grande  montagne  ÏÏAiman.   C'eft,  à 
proprement  parler  ,  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  s'étend  du  Nord  au 
Sud  à  la  longueur  environ  trois  werftes  ,  &  qui ,  du  côté  occidental,  eft 
divifée  par  huit  vallons  de  différentes  profondeurs  ,   qui  la  coupent  en 
autant  de  parties  féparées.     Du  côté  oriental ,  eft  une  fteppe  affez  ou- 
verte ,  dont  la  partie  occidentale  eft  éloignée  d'environ  cinq  à  fix  wer- 
ftes  du  Jaik  :  du  même  côté  ,  &  au  pied  de  la  montagne  ,  pafTe  encore 
un  ruifTeau  fans  nom ,  qui ,  à  deux  werft.es  au-deffous  de-là  va  fe  jetter 
dans  le  Jaik.  La  feptieme  partie  ou  fe&ion  de  la  montagne ,  à  compter 
de  l'extrémité  feptentrionale ,  eft  la  plus  haute  de  toutes  ,  &  fa  hauteur 
perpendiculaire  peut  être  de  quatre -vingt  ou  quatre-vingt-dix  braffes. 
C'eft  celle-ci  qui  produit  aufli  le  meilleur  aimant ,  non  pas  au  fommet  qui 
eft  formé  d'une  pierre  blanche  tirant  fur  le  jaune  ,   &  qui  participe  d'une 
efpece.de  jafpe  ,  mais  à  environ  huit  braffes  au-deffous.   On  voit  là  des 
pierres  du  poids  de  deux  mille  cinq  cens  ou  de  trois  mille  livres  ,  qu'on 
prendroit  de  loin  pour  des  pierres  de  grès  ,  &  qui  ont  toutes  la  vertu  de 
l'aimant.    Quoiqu'elles  foient  couvertes  de  moufle,  elles  ne  laiffent  pas 
d'attirent  le  fer  ou  l'acier  ,  à  la  diftance  de  plus  d'un  pouce.    Les  côtés 
expofés  à  l'air  ont  la  plus  forte  vertu  magnétique  ;  ceux  qui  font  enfoncés 
en  terre,  en  ont  beaucoup  moins.    D'un  autre  côté  ,  les  parties  les  plus 
expofées  à  l'air  &  au  tems  ,  font  moins  dures  ,  &  par  conféquent  moins 
propres  à  être  armées.  Une  pierre  d'aimant,  de  la  grandeur  que  l'on  vient 
de  décrire ,  eft  compofée  de  quantité  de  petits  aimans ,  qui  opèrent  en 
différentes  directions.   Pour  les  bien  travailler  ,  il  faudroit  les  féparer  en 
les  feiant ,  afin  que  tout  le  morceau  qui  renferme  la  vertu  de  chaque  aimant 
particulier  confervât  fon  intégrité  ;  on  obtiendroit  vraifemblablement  de 
cette  façon  des  aimans  d'une  grande  vertu.  On  coupe  ici  des  morceaux 
à  tout  hafard  ,  &  il  s'en  trouve  plufieurs  qui  ne  valent  rien  du  tout ,  foit 
parce  qu'on  abat  un  morceau  de  pierre  ,  qui  n'a  point  de  vertu  magnéti- 
que ,  ou  qui  n'en  renferme  qu'une  petite  parcelle  ,  foit  que  dans  un  feul 
morceau  il  y  ait  deux  ou  trois  aimans  réunis.  A  la  vérité  ,  ces  morceaux 
ont  une  vertu  magnétique  ;  mais  comme  elle  n'a  pas  fa  direction  vers  un 
même  point ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  l'effet  d'un  pareil  aimant  foit  fujet 
à  bien  des  variations. 

L'aimant  de  cette  montagne ,  à  la  réferve  de  celui  qui  eft  expofé  à 
l'air  ,  eft  d'une  grande  dureté  ,  taché  de  noir  ,  &  rempli  de  tubéroiités  qui 
ont  de  petites  parties  anguleufes ,  comme  on  en  voit  fouvent  à  la  fur- 
face  de  la  pierre  fanguine  ,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  couleur  ;  mais 
fouvent ,  au-lieu  de  ces  parties  anguleufes ,  on  ne  voit  qu'une  efpece  de 
terre  d'acre.  En  général,  les  aimans  qui  ont  ces  petites  parties  anguleu- 

Pfes  ,  ont  moins  de  vertu  que  les  autres.   L'endroit  de  la  montagne,  où 
font  les  aimans  ?  eft  prefque  entièrement  compofé  d'une  bonne  Mine  d'acier, 
tome  XFI1L  Kkk 
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"  voyage  en  qu'on  tire  par  petits  morceaux  entre  les  pierres  d'aimant.  Toute  la  fe&ioi? 

Sibérie.  de  la  montagne  la  plus  élevée  renferme  une  pareille  mine  ;  mais  plus  elle 

s'abaiffe,  moins  elle  contient  de  métal.  Plus  bas  ,  au-deffous  de  la  mon- 
tagne d'aimant ,  il  y  ad'autres  pierres  ferrugineufes  ,  mais  qui  rendroient 
fort  peu  de  fer  ,  fi  on  vouloit  les  faire  fondre.  Les  morceaux  qu'on  en 
tire  ont  la  couleur  du  métal ,  &  font  très-lourds.  Ils  font  inégaux  en- 
dedans  ,  &  ont  prefque  l'air  de  fcories  J  finon  qu'on  y  trouve  beaucoup 
de  ces  parties  anguleufes.  Ces  morceaux  reffemblent  affez  par  l'extérieur 
aux  pierres  d'aimant  ;  mais  ceux  qu'on  tire  à  huit  braffes  au-deffous  du 
roc  ,  n'ont  plus  aucune  vertu.  Entre  ces  pierres  ,  on  trouve  d'autres  mor- 
ceaux de  roc  qui  paroiffent  compofés  de  très-petites  particules  de  fer  v 
dont  ils  montrent  en  effet  la  couleur.  La  pierre  par  elle-même  eftpefante 
à  la  vérité  ,  mais  fort  molle  ;  les  particules  intérieurement  font  comme 
û  elles  étoient  brûlées  ,  &  elles  n'ont  que  peu  ou  point  de  vertu  magnéti- 
que. On  trouve  aufîi  de  tems  er  tems  un  minerai  brun  de  fer  dans  des  cou- 
ches épaiffes  d'un  pouce  ;  mais  il  rend  peu  de  métal.  La  fection  la  plus  méri- 
dionale ,  ou  la  huitième  partie  de  la  montagne  ,.  reffemble  en  tout  à  la 
feptieme ,  linon  qu'elle  eft  plus  baffe.  Les  aimans  de  cette  dernière  feâioras 
n'ont  pas  été  trouvés  d'une  aufïi  bonne  qualité.  Toute  la  montagne  eft 
couverte  de  plantes  &  d'herbes ,  qui  font  prefque  par-tout  affez  hautes. 
On  voit  aufîi  par  intervalles  à  mi-côté  &  dans  les  vallées  de  petits  bou- 
quets de  bouleaux.  Cette  montagne  au  reffe  ,  outre  cet  aimant ,  n'a 
qu'une  pierre  fauvage  T  û  ce  n'eft  qu'en  certains  endroits  ,  on  rencontre  de 
îa  pierre  de  chaux. 

On  prétend  qu'il  n'y  a  que  vingt  ans  ou  environ  que  les  Bafehkires  ont 
connu  ces  Mines  de  fer  &  d'aimant  i  ce  qui  paroît  affez  yraifemblable ,  puif» 
que  le  nom  Bafchkire  de  la  montagne  s'accorde  avec  celui  que  porte  le  petit 
î/tajfe  ,  fitué  au  Nord ,  où  Ton  n'a  jamais  découvert  le  moindre  veffige 
de  Mine.  Les  gens  du  pays  ne  peuvent  pas  même  rendre  raifon  de  l'ori- 
gine du  mot  Utajje  ;  ils  croient  qu'il  dérive  du  nom  d'un  ancien  Com- 
mandant Bafchkire  qui  a  demeuré  dans  ces  cantons  ,  comme  plusieurs 
autres  montagnes  de  ces  diftricts  portent  des  noms  qui  ont  de  fembla- 
bles  étymologies.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  les  Bafehkires  avoient 
encore  leurs  Fonderies  au  pied  oriental  de  la  montagne  ;  ils  y  fondoient 
le  minerai  dans  des  fourneaux  à  îa  main  ,  où  il  fe  formoit  en  gruaux  T 
dont,  au-lieu  de  fer  ,  ils  tiroient ',  dit-on  ,  le  meilleur  acier.  Ils  avoient 
choift  pour  cet  effet  le  minerai  qui.  abondoit  le  plus  en  particules  angu- 
leufes ;  &  ils  avoient  trouvé  que  la  mine  qui  eft  à  la  furiace  ,  n'eft  pas; 
aufîi  riche  que  celle  qu'on  tire  à  quelques  pieds  de  profondeur.  Le  Jczik  a,, 
dans  les  environs  de  la  montagne  d'Aimant  ,.  environ  douze  braffes  de 
largeur.  Il  eft  guéable  en  cet  endroit ,  &  encore  plus  cinq  werftes  plus  bas,, 
où  il  eft  moins  profond.  C'eft  par-là  que  la  Cafatfchia-Horda.  a  ordinai- 
rement paffé  ce  fleuve ,  quand  elle  a  voulu  faire  des  irruptions  fur  les  Bafeh- 
kires, qui  réfident  pour  la  plupart  fur  fon  rivage  occidental.  Elle  avoit  pris» 
ce  même  chemin  le  Printems  dernier,  ck  ils  avoient  emmené  près  de  deux: 
cens  trente  chevaux  Bafehkires  >  mais  depuis  on  a  pris  de  bonnes  mefures 
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pour  défendre  ces  gués ,  &  pour  empêcher  partout  le  pafTage  du  Jaik.    Voy*gf.  en 
M.  Gmdin  obferve  qu'il  trouva  dans  ce  canton  de  très-belles  fraifes    sidérie.  ' 

&des  cerifiers  hâtifs,  c'eft-à-dire,  de  l'efpece  de  ceux  qui  donnent  du  fruit ' 

dans  le  mois  de  Mai.  Il  y  a  aufli  dans  les  environs  de  cette  même  ForterefTe  X741" 
de  TfchebarkulskajaKrepofl  beaucoup  de  tilleuls  ,  dont  on  emploie  la  grofTe 
écorce  ,  &  l'écorce  la  plus  fine  (bajï)  pour  des  fouliers.  On  exploite  aufli 
près  de  la  ForterefTe  une  pierre  grife  &  molle  ,  dont  on  fabrique  des 
ibucoupes  ,  des  taffes  ,  des  pipes  à  tabac  ,  des  boutons  de  chemife  ,  &c.  On 
hume£te  cette  terre  d'huile  de  lin ,  &  elle  donne  aux  chofes  fabriquées 
une  belle  couleur  noire. 

Les  Bafchkires  ,  dont  on  a  déjà  tant  parlé,  mènent  une  vie  femblable 
à  celle  des  autres  Tatares.  Ils  ont  des  habitations  différentes  pour  l'Hiver 
&  pour  l'Eté  ,  &  elles  font  construites  de  la  même  manière  que  celle  des 
Woilokïs  ,  des  Bratskis  &c  des  Tatares  de  Krafnojarsk  ;  ils  tiennent  auprès 
de  leurs  jurtes  leurs  chevaux  ,  leurs  beftiaux  ,  &  quelques  chameaux 
à  deux  bofTes ,  qui  fe  multiplient  bien  dans  ces  cantons.  Ils  nourriflent 
aufli  des  poules  ,  ufage  qui  eft  peu  pratiqué  par  les  autres  Tatares.  Ceux 
d'entre  eux  qui  font  pauvres  ont  pour  habitations  d'Eté  des  perches  plan- 
tées circulairement ,  réjointes  par  les  extrémités  ,  &  couvertes  de  brof- 
failles. 

Ils  ne  cultivent  encore  que  très-peu  de  terres ,  &  ils  ne  fement  que 
de  l'avoine  &  de  l'orge.  Ils  fe  contentent  pour  leur  nourriture  de  ces 
deux  fortes  de  grains  ,  avec  le  lait  &  la  chair  de  leurs  beftiaux.  Ils  ufent 
encore  de  l'oignon  du  turban  de  Turquie ,  &  de  la  racine  d'une  efpece 
particulière  de  fleur,  appeftée  campanula,  &  en  Langue  Bafchkire ,  adyk, 
dont  fe  fervent  aufli  les  Tatares  de  Krafnojarsk.  Cependant  ceux  qui 
font  à  leur  aife ,  achètent  quelquefois  de  la  farine  dans  les  Villages  RufTes. 
L'hydromel  étoit  autrefois  une  boifTon  fort  ufitée  parmi  eux  ;  mais  un  an 
avant  leur  dernière  révolte ,  les  abeilles  ont  commencé  à  fe  perdre  parmi 
eux.  Il  eft.  à  préfumer  que  pendant  les  troubles  qui  défoloient  le  pays  des 
Balchkires ,  les  abeilles  en  ont  été  chaflees  par  la  fumée  ou  par  d'autres 
incommodités,  &  fe  font  retirées  ailleurs.  On  aflure  ,  dit  M.  Gmdin  9 
qu'elles  y  reviennent  en  très-petite  quantité ,  &  que  les  Bafchkires  cou- 
rent après  elles ,  pour  recueillir  le  produit  de  leurs  travaux.  La  boiflbn 
ordinaire  des  gens  aifés  eft  du  lait  de  jument  aigre  ;  les  pauvres  fe  conten- 
tent de  boire  de  l'eau. 

Il  y  a  parmi  ces  peuples  des  hommes  rufés  &  alertes  :  tel  étoit  le  Com- 
mandant ou  Tarchan  d'un  Village  de  la  Nation  qui  vifita  M.  Gmdin.  On 
apprit  à  notre  Profefleur ,  que  ce  Tarchan  ,  qui  avoit  plusieurs  fois  har- 
celé les  RufTes  ,  &  qui  leur  avoit  enlevé  plufieurs  convois ,  avoit  malgré 
cela  eu  l'adrefle  de  fe  faire  confirmer  dans  fa  dignité  de  Commandant , 
même  après  les  difgraces  de  fa  Nation.  Il  avoit,  dit  M.  Gmdin ,  un  air  frais 
&  lefle  ;  il  portoit  l'habit  ordinaire  de  Tatare  ,  &  un  fabre  qui  étoit  la 
marque  de  fon  commandement.  Il  avoit  cinq  femmes ,  &  un  grand  nom- 
d'enfans. 

On  prétend  que  les  Bafchkires  ont  une  ancienne  maxime  d'état ,  qui 

Kkkij 
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"°voy4ge  en  n'eft  r*en  i^oins  que  barbare ,  &  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  pratiquer 
Sibérie.  dans  l'occafion  ;    c'efl  que   toutes  les  fois  qu'ils  fervent  de  guides  aux 

"  Ruffes  ,  ils  les  conduisent  par  des  marais  &  par  des  endroits  prefqu'im- 

17411       praticables.  Aufïi  les  Ruffes  n'aiment-ils  point  à  fe  fervir  de  pareils  Conduc- 
teurs. 

Comme  la  plupart  des  Bafchkires  ,  qui  refient  de  la  dernière  révolte, 
demeurent  fur  la  route  depuis  Tfehcbarkul ,  c'efl  vraifemblablement  par 
cette  raifon  que  le  Lieutenant-Colonel  de  cette  Fortereffe  avoit  voulu, 
à  force  de  tracafferies  6c  de  difficultés  ,  détourner  notre  Profeffeur  de 
fuivre  cette  route ,  de  crainte  qu'il  ne  fût  informé  des  vexations  qu'il  exer- 
çoit  fur  ces  peuples.  Quelques  Bafchkires  habitent  encore  dans  les  diflrifts 
fupérieurs  du  Jaik ,  &  près  de  la  Ville  à'Uffa  ;  car  il  ne  leur  eft  plus  permis 
de  s'établir  dans  les  montagnes  ,  afin  qu'on  foit  en  état  de  mieux  veiller 
fur  leur  conduite. 

Près  du  Village  de  Schillowa,  font  les  Mines  de \  Schillow-Ifi^koi.  Elles 
étoient  autrefois  très-célebres  par  la  qualité  du  cuivre  qu'elles  donnoient  ; 
mais  les  veines  du  minerai  s'étant  perdues ,.  on  avoit  celle  d'y  travailler 
jufqu*en  ij}6,  qu'on  avoit  repris  les  travaux. 

J'entrai  dans  cette  Mine  ,  dit  M.  Gmclin  ,  par  le  Stolk  (ou  la  décharge 
des  eaux)  ,  qui  avoit  fa  fortie  vers  la  rivière  d'Ifet^êc  qui  entroit  dans  la 
montagne  du  côté  du  Nord.  A  vingt- cinq  braffes  de  l'entrée,  efl  un  conduit 
à  jour,  qui  communique  à  un  autre  rempli  d*eau  ,  àc  impraticable  ainfî 
que  le  premier.  A  quinze  orgies  plus  loin  ,  efl:  un  autre  conduit  à  jour , 
&  à  dix-huit  orgies  de-là  ,  un  troifieme  ;  ils  font  tous  devenus  inutiles.  À 
quelque  diftance  enfin  efl  encore  un  conduiPà  jour  de  la  profondeur  de 
fix  orgies  ,  &  au  deffous  une  gallerie  de  quatre  orgies  &  demie  r  qui  abou» 
tit  à  l'endroit  on  l'on  exploite  à  préfent.  On  y  a  appliqué  une  pompe 
pour  épuifer  l'eau.  On  en  tire ,  dans  un  efpace  large  d'environ  une  demie 
aune ,  un  kies  ,  ou  gravier  brun  tenant  cuivre.  De  cet  endroit  qui  va  en 
plongeant,  on  a  bâti  en  montant  obliquement  au-deffus  au  Siolle,  &  on 
y  a  creufe  des  conduits^d'une  orgie  &  demie  de  largeur.  Le  filon  va  pa- 
rallèlement à  l'horifon  encore  près  de  cinq  orgies ,  au  bout  defquelles  efl 
un  autre  conduit  à  jour  qui  eft  exploitable  ,  &  qui  a  huk  orgies  de  pro- 
fondeur. De-là  on  a  creufé  &  exploité  jufqu'à  dix  orgies ,  mais  on  n'y  dé- 
couvre plus  de  minerai  ;  on  rencontre  feulement  quantité  de  veines  de 
chaux  ,  qui  peut-être  écrafent  les  filons  de  la  mine.  Je  fortis  par  ce  dernier 
conduit  avec  beaucoup  de  peine  ,  parce  que  les  gaileries  fe  trouvent  tout- 
à-fait  perpendiculaires  ,  6V  quelquefois  même  jettées  obliquement  en  ar^ 
riere.  On  peut  dire  en  général ,  que  ce  bâtiment  de  mines  n'eft  pas  conftruit 
commodément.  La  gallerie  perpendiculaire  ou  l'on  exploite  le  kies  efl  fî 
*  étroite  ,  qu'il  fallut ,  pour  ainfi  dire  ,  me  plier  en  deux  pour  y  defeendre. 

Le  minerai  de  cette  Mine  eft  aifé  à  exploiter  ;  mais  de  cette  facilité 
même  ,  il  en  réfulte  l'inconvénient  qu'il  eft  plus  difficile  d'y  conflruire  un 
bâtiment,  attendu  que  la-  nature  de  la  montagne  ,  où  fe  trouve  beaucoup 
de  veines  de  chaux  ,  &  d'une  terre  blanche  aufïi  calcaire  ,  rend  le  terreiiï- 
peu  ibiide  %  &  peut  caufer  de  forts  éboulemens^ 
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Outre  le  beau  kies  brun  de  cuivre  ,  qui  efl  fouvent  allez  denfe  ,  on  a     voyage  un 
quelquefois  aufîi  trouvé  dans  cette  Mine  un  gravier  d'eau  d'un  jaune  pale  Sibérie. 

&C  une  efpece  de  pierre  de  cuivre  d'un  jaune  brun  6c  allez  riche ,  dans  la- ' 

quelle  on  trouve  fouvent  des  paillettes  de  cuivre  vertes  ,  très-fermes  &:  de        *741' 
différentes  formes.    Cette  Mine  efl  exploitée  par  un  Officier  des  Mines 
deux  Compagnons  Mineurs  ,  &  cinquante  Apprentifs,  pour  la  commodité 
defquels  on  bâtiffoit  alors  une  loge. 

L'efpérance  qu'on  fonde  fur  le  produit  futur  de  cette  Mine  efl  très- 
médiocre.  Les  graviers  qu'on  exploite  dans  les  galleries  perpendiculai- 
res ,  fe  plongent  de  plus  en  plus,  6c  dégénèrent  :  d'ailleurs  l'eau  y  caufe 
beaucoup  d'incommodités  ,  qui  s'augmentent  à  mefure  qu'on  avance  le  bâ- 
timent de  la  Mine  ,  &C  à  la  fin  elles  pourront  devenir  intarifîables.  Ce  fe- 
roit  d'ailleurs  perdre  du  tems  6c  des  frais  que  de  conflruire  de  grandes 
machines  pour  dompter  les  eaux  ,  puifqu'on  voit  déjà  que  les  kies  dégé- 
nèrent ,  au-licu  de  s'améliorer  ;  6c  il  efl  à  craindre  que ,  fuivant  la  natur« 
àes  Mines  de  Sibérie,  ils  ne  le  perdent  tout-à-fait.  Les  veines  horifon- 
îales  qui  étoient  dans  le  Stolle ,  font  déjà  perdues.  Depuis  l'entrée  du 
StolU  le  plus  feptenîrional ,  on  a  mefuré  vingt  cinq  orgies  vers  le  Nordw 
&  de-là  on  a  pouffé  une  gallerie  de  cinq  braffes  ,  pour  chercher  les 
conduits  ;  mais  on  n'a  rien  trouvé.  Il  efl  au  contraire  à  préfumer  que  la 
Nature  n'avoit  produit  du  minerai  que  jufqu'à  l'endroit  où  on  en  a  ren- 
contré. On  ne  trouve  dans  toute  la  Sibérie  aucune  veine  qui  aille  bien 
loin.  Depuis  que  je  connois  la  Nature ,  dit  M.  Gmelin  ,  je  m'appercois 
qu'elle  fuit  par-tout  (es  propres  loix ,  &  qu'elle  promet  beaucoup  toutes 
les  fois  qu'on  veut  un  peu  fuivre  (qs  traces  ;  mais  en  général ,  il  paroît  bien 
que  Dieu  n'a  point  confulté  les  hommes  pour  l'ordre  de  fes  productions. 
Si  l'on  m'objecle  qu'il  efl  très-vrailémblable  que  les  loix  de  la  Nature  font 
uniformes  par-tout  ;  que  par  conféquent  ces  loix  doivent  être  les  mê- 
mes en  Sibérie  qu'en  Allemagne  ;  que  dans  cette  dernière  contrée  les  meil- 
leurs minéraux  font  dans  la  profondeur  de  la  terre  y  &  que  par  conféquent 
il  en  doit  être  de  même  en  Sibérie  :  je  répondrai ,  qu'il  efl  bien  vrai  que  la 
Nature  efl  par-tout  la  même  dans  les  effets  ,  quant  à  ce  qui  regarde  fes  loix 
générales  ;  mais  que,  quand  par  un  accident  particulier  qui  efl  hors  de  ces 
loix  6c  qui  les  dérange  ,  les  chofes  font  bouleversées  ,  on  ne  peut  plus  les 
comparer  entr'elles  7  à-moins  qu'on  ne  tienne  en  même  tems  compte  de  ce 
bouleverfement. 

Le  3  ,  M.  Gmelin  arriva  à  Catherinenbonrg  ,  Ville  fondée  en  1-723,  pour 
faciliter  l'exploitation  des  Mines  de  fer  qui  fe  trouvent  aux  environs. 
Jufqu'à  l'année  1735,  il  y  avoit  eu  une  Fonderie  de  fer  de  deux  grands 
fourneaux,  qui  étoient-  occupés  continuellement  ;  mais  ils  furent  tranfpor» 
tésalors  à  la  Fonderie  de  Werchnoi-lfe^koi ,  6c  on  fit  en  même  tems  quel- 
que changement  dans  la  Fonderie  de  cuivre.  Jufqu'alors  on  avoit  fonda 
le  minerai  de  cuivre  dans  une  Fonderie  particulière  ,  qui  avoit  trois  four- 
neaux courbes ,  &  quatre  foyers,  dont  deux  à  cuiffon  où  l'on  faifoit  cuirs 
le  cuivre  noir  qui  venoit  tout  fondu  âePokuskoi,  &  que  l'on  refondoit  en~ 
fuite  en  blocs  ,  pour  en  féparer  le  fer  ;  mais  tous  ces  ouvrages  ont  été  trans- 
férés à  Pokuskoï.  Maintenant  voici  3  dit  M..  Gmelin  y  quel  efl  l'état  de  la  Fcr- 
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voyage  Na  derie  de  Catherinenbourg  ,  &  des  ouvrages  que  l'on  fait  agir.    i°.  Trois 
Sibérie.  grandes  forges  à  barres  ,  où  l'on  apporte  le  fer  crud  par  eau  des  Fonde- 

" ries  de  Werchnoi-Ife^kol  par  le  réiervoir  ou  baffin  de  Catherinenbourg; 

,741'  2°.  une  grande  Forge  pour  les  plaques  de  fer,  compofée  de  deux  foyers  &  de 
deux  gros  marteaux ,  pour  changer  les  barres  de  fer  en  plaques  pour  les 
toits  ;  3°.  une  forge  d'ancres  ,  compofée  de  cinq  foyers  &  d'un  gros  mar- 
teau ;  40.  un  attelier  où  les  barres  de  fer  font  coupées  par  le  moyen 
d'une  machine  ,  en  plufieurs  barres  plus  petites  ,  &  rendues  unies  &c 
alongées  moyennant  une  autre  machine  ;  50.  une  petite  forge  à  barres, 
avec  un  petit  foyer  &  un  petit  marteau  à  cet  ufage  ;  6°.  un  attelier  pour 
des  ouvrages  d'acier  crud ,  de  huit  foyers ,  &  de  deux  marteaux  d'a- 
longe  ;  70.  un  attelier  pour  les  ouvrages  fins  d'acier  ,  de  trois  foyers  & 
de  deux  marteaux  d'alonge  pour  le  battre  ;  8°.  un  attelier  pour  du  fil  de 
fer .,  avec  un  petit  foyer  ,  un  petit  marteau  d'alonge  &  douze  tenailles  ; 
90.  une  forge  de  vingt-huit  foyers  ,  où  fe  forgent  tous  les  outils  néceflai- 
res  pour  les  ouvrages  des  Mines  &  des  Fonderies ,  &  où  tous  les  fouf- 
flets  font  dirigés  par  le  moyen  d'une  roue  hydraulique  ;  io°.  deux 
moulins  à  fcies ,  l'un  de  deux,  l'autre  de  trois  tours.  Ces  derniers  font 
établis  depuis  le  commencement  des  ouvrages  ;  les  premiers  ont  été 
conflruits  à  la  place  de  la  Fonderie  de  fer ,  qui  a  été  transférée  à  Wcrchnoi- 
Ife{koi;  ii°.  un  moulin  à  bled  de  trois  tours.  Les  autres  ouvrages  ou 
atteliers,  dont  Feau  n'en1  pas  la  force  mouvante  ,  font  :  120.  une  Forge 
de  clous  de  quatre  foyers  ;  130.  une  Serrurerie  de  quatre  foyers  ;  140.  un 
attelier  pour  du  fer-blanc  ;  1 50.  un  attelier  pour  étamer  des  plaques  de  fer, 
avec  un  foyer  ;  160.  un  attelier  où  l'on  fabrique  des  foufflets  ;  170.  une 
Forge  de  chauderons ,  où  l'on  fabriquoit  autrefois  toutes  fortes  de  vafes 
de  cuivre  &  de  fer- blanc  pour  le  débit  ,  mais  qui  a  cefTé  depuis  quel- 
ques années.;  180.  un  attelier  pour  des  ouvrages  au  tour;  190.  un  en- 
droit où  l'on  fait  des  modèles  de  toutes  fortes  de  machines  de  Mines  èc 
de  Fonderies  ,  &  de  grandes  pompes  à  feu  à  la  Hollandoife  ;  200.  un  at- 
telier pour  polir  des  pierres  ;  210.  un  laboratoire  où  on  efTaye  les  miné- 
raux ,  avec  un  fourneau  d'efîayeur  &  un  foyer  ;  220.  enfin  une  maifon 
où ,  depuis  trois  ans ,  on  travaille  &  on  polit  un  marbre  gris ,  mêlé  de 
veines  blanches ,  qu'on  apporte  d'une  carrière  fituée  à  trente-cinq  wer- 
fies  de  Catherinenbourg ,  fur  le  chemin  de  Poleuskoi ,  pour  en  faire  des 
tables  &  des  colonnes.  Depuis  173$  ,  il  a  été  ordonné  de  couper  en 
plaques  tout  le  cuivre  provenant  des  Fonderies  Sibériennes  de  Permie 
&  de  Kungur  ,  pour  en  fabriquer  la  petite  monnoie  ,  comme  les  de» 
nufchki  &  les  Polufchki ,  &  de  l'envoyer  à  la  Monnoie  de  Mofcou.  On 
avoit  permis  d'en  fabriquer  à  Catherinenbourg  ;  mais  cette  permifîion  a 
été  révoquée  en  1740  ,  &  il  a  été  ordonné  de  nouveau  de  faire 
fimplement  les  plaques ,  pour  les  envoyer  directement  à  Mofcou.  On 
doit  pour  cet  effet  compter ,  parmi  les  établiflemens  de  Catherinenbourg , 
quelques  autres  ouvrages  &  atteliers ,  dont  les  fix  premiers  font  des  ou- 
vrages hydrauliques  :  favoir ,  230.  une  Fonderie  de  cuivre  ,  d'un  fourneau 
&  de  quatre  foyers  ;  240.  deux  atteliers  ,  où  le  cuivre  efl  battu. en  pla- 
ques ,  chacun  de  deux  foyers ,  de  deux  gros  marteaux,  &:  de  trois  groffes 
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paires  de  forces  à  chaque  marteau  ,  pour  couper  les  plaques  de  cuivre  en     voyage  en 
bandes  étroites  ;  250.  un  attelier  de  trois  tours  ,  pour  étendre  d'avantage  Sibérie. 

&  applatir  ces  bandes  en  largeur  &  en  épaiffeur  ,   fuivant  que  l'exige  la ' 

grandeur  &  Tépaifleur  de  la  monnoie  ;  260.  d£ux  atteliers  ,  où  les  mêmes  '741' 
plaques  de  cuivre  font  coupées  en  petits  ronds  avec  une  vîteffe  extraor- 
dinaire ,  moyennant  deux  machines  particulières ,  l'une  de  neuf,  l'autre 
de  douze  tours  ;  270.  un  tour  pour  travailler  les  cylindres  des  machines 
à  applatir  ;  280.  une  Forge  de  trois  foyers  ;  290.  une  Forge  à  main,  auiîi 
de  trois  foyers  ;  300.  une  falle  où  l'on  examinoit  les  plaques  rondes  des 
monnoies,  pourvoir  fi  elles  étoient  régulières  ;  310.  une  autre  falle 
où  les  plaques  des  monnoies  étoient  triées  &  délivrées  aux  Mon- 
noyeurs  ,  pour  y  mettre  le  coin  ,  ôioù  on  recevoit  d'eux  celles  qui  avoient 
été  marquées.  Mais  ces  deux  atteliers  ne  fubfiftent  plus  ,  non  plus  que  ce 
qui  fuit  :  3  20.  un  fourneau  à  faire  rougir  les  plaques  ;  330.  un  attelier  pour 
cordonner  les  plaques  rondes  ,  de  deux  bancs ,  chacun  a  dix  machines  pour 
faire  les  cordons  ,  dont  fix  pour  des  dcnufchki  ,  &  quatre  pour  des  po- 
lufchki  (^6)  ;  340.  trois  mailons  ,  chacune  de  deux  chambres,  où  les 
plaques  de  monnoie  cordonnées  font  frappées  au  coin,  avec  vingt-quatre 
preffes,  dont  vingt-deux  pour  des  denufchki ,  &  deux  pour  âespolufchkz. 
Toutes  ces  machines,  ainli  que  les  précédentes,  ont  été  démontées,  & 
doivent  être  envoyées  à  Mofcou  ;  350.  un  attelier  pour  tailler  ou  graver 
les  coins  ;  3  6°.  une  preffe  pour  imprimer  ces  coins.  On  pourroit  de  même 
faire  ceîTer  ici  ces  travaux  ,  mais  on  les  continue  pour  envoyer  à  Mofcou 
des  coins  tout  faits  ;  370.  une  chambre  voûtée  de  pierre  pour  garder  l'ar- 
gent monnoyé ,  à  côté  de  laquelle  eft  le  Bureau  de  la  Monnoie.  Ces  bâ- 
îimens  ,  à  commencer  par  la  falle  où  l'on  vifitoit  les  plaques  rondes  des 
monnoies,  occupent  un  emplacement  quarré  ,  de  forte  cependant  qu'en- 
tre les  maifons  on  a  laifie  quelques  places  vuides  ,  environnées  de  pa- 
îiffades  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  entrée  dans  la  cour ,  où  effc  une  garde. 
Le  Bureau  des  Fonderies  feul  a  une  entrée  au  dehors  ,  mais  de  laquelle 
on  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la  cour  intérieure.  Tous  ces  atteliers  &  bâ-- 
îimens  fe  trouvent  entre  les  autres  ouvrages  des  Mines  ,  foit  dans  l'en- 
droit même  où  étoit  auparavant  la  Fonderie  de  cuivre ,  foit  de  tous  les? 
côtés  où  l'on  a  pu  les  placer  commodément,, 

La  Ville  de  Catherinenbourg  avoit  été  un  peu  élargie  du  coté  occidental 
depuis  le  dernier  féjour  de  M.  Gmelin.  Après  avoir  détruit  le  rempart ,  on 
avoit  formé ,  à  la  place  de  ta  ligne  droite  des  courtines,  un  rang  de  palifia- 
des,  avec  deux  angles  faillans. 

On  compte  dans  cette  Ville  près  de  quatre  cens  foixante  maifons<r 
Hors  des  ouvrages  de  fortification  ,  au- défi  us  &  des  deux  côtés  du  réfer- 
voir  y  &au-defious,,  des  deux  côtés  de  la  rivière  à' If  et  r  il  y  a  encore  des 

(56)  Denufchkl  efl;  une  monnoie  qui  vaut  s'en  fert  plus  fréquemment,  pour  exprime? 

«in  deml-copeque.  Le  nominatif  e&denufch-  l'argent  en  général.  Polufchki  eft  le  pluriel 

ka.  Denufchka  eft  un  diminutif.  Denga  eft  de  polufchka,  qui  lignifie  un  quart  de  co* 

proprement  le  mot  qui  exprime  un  demi-  peque* 
eopeque.   Dengi  eil  le  pluriel  ,  mais  on- 


Voyage 
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lN  Fauxbourgs  habités  en  partie  par  des  Exilés ,  en  partie  par  des  gens  lï- 
SisSir*    "  bres  ,  qui ,  depuis  la  fondation  de  la  Ville  ,  fe  font  établis  pour  commer- 

• ~ —  cer  ,  ou  pour  faire  le  métier  de  manouvriers.  A  l'extrémité  du  Fauxbourg 

1741,  fupérieur  ,  au  côté  oriental  du  réfervoir  &  fur  une  hauteur ,  eft  un  grand 
bâtiment  qui  eft  la  demeure  du  premier  Commandant,  avec  un  jardin  fort 
vafte  qui  domine  fur  toute  la  Ville.  A  l'extrémité  du  Fauxbourg  inférieur, 
il  y  a  fur  le  bord  oriental  de  la  rivière  d'Ifa  un  Hôpital ,  avec  un  jardin 
de  plantes  médicinales.  ; 

La  Garnifon  eft  compofée  de  deux  Compagnies  de  Soldats  ,  comman- 
dées par  un  Capitaine.  La  Garde  d'Artillerie  eft  compofée  d'un  Capitaine 
d'Artillerie,  de  trois  Bas-Officiers  ,  &.de  trente-fix  Artilleurs. 

Il  y  a  dans  la  Chancellerie  des  Mines  deux  Officiers  qui  fervent  d'Affef- 
feurs.  Le  Tribunal  Provincial  ,  la  Chambre  de  Juftice  (57)  ,  &  la  Police 
font  des  Jurifdi&ions  particulières.  Les  premières  font  adminiftrées  par  le 
Lieutenant  -  Colonel ,  qui  eft  aufli  Commandant  ;  &  la  Police  ,  par  le 
Capitaine  qui  commande  la  Garnifon.  Chacune  de  ces  Jurifdi&ions  a  un 
Secrétaire  qui  revife  les  anciens  comptes.  Les  Officiers  du  péage  ,  qui  per- 
çoivent en  même  tems  le  produit  des  cabarets  de  tout  le  territoire  de  Ca- 
therinenbourg  ,  dépendent  du  Gouvernement  de  Tobolsk. 

Les  9  &  10  Août ,  il  y  eut  un  grand  vent ,  qui  fît  beaucoup  parler  & 
raifonner  d'une  prétendue  prophétie  portant  ,  que  Catherinenbourg 
devoit  périr  à  un  Spajjbw-den ,  c'eft-à-dire  ,  le  premier ,  le  fix  ou  le  quinze 
d'Août,  &  que  peu  d'habitans  refteroient  en  vie.  Quoiqu'en  générai,  les 
habitans  euffent  ajouté  bien  peu  de  foi  à  cette  prophétie  ,  cependant  on 
en  parloit  toujours.  Un  Ecrivain  fut  convaincu  d'avoir  divulgué  cette  pro- 
phétie ;  &  comme  il  avoit  nommé  un  vieillard ,  pour  en  être  l'auteur ,  on 
lui  donna  des  Soldats  pour  l'aider  à  le  découvrir  ;  mais  on  ne  put  jamais 
îe  trouver.  Or,  fuivant  une  Ordonnance  de  Pierre  I ,  celui  qui  nommoit 
l'auteur  d'une  prophétie ,  fans  pouvoir^le  repréfenter ,  devoit  être  réputé 
le  Prophète  lui-même  ,  &  comme  tel,  gardé  dans  les  prifons  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tems  de  fa  prophétie  fût  venu.  On  devok  enfuite  examiner  d'où  il 
avoit  tiré  fa  prophétie  ,  &  le  punir  félon  l'exigeance  du  cas  ,  pour  s'être 
mêlé  d'un  métier  ou  il  n'entendoit  rien. 

Le  premier  &  le  fix  Août  étant  paffés ,  l'Ecrivain  déclara  que  le  1 5 
fe  pafferoit  de  même  ,  fans  qu'il  y  eût  rien  à  craindre  pour  la  Ville  ; 
que  ce  n'avoit  jamais  été  fon  avis  ;  qu'il  n'avoit  rien  prophétifé  ;  & 
qu'il  étoit  bien  malheureux  pour  lui  de  n'avoir  pu  déterrer  le  faux  Pro* 
phete.  Cependant ,  pour  ne  pas  biffer  cet  homme  fans  punition  ,  &  pour 
cter  toute  inquiétude  aux  habitans  fur  le  fort  de  leur  Ville  ,  on  tira  le  faux 
Prophète  de  fa  prifon  ;  &  après  l'avoir  expofé  pendant  quelque  tems  au 
Marché,  on  lui  fit  fubir  la  peine  du  knouth,  ce  qui  le  mit  en  fort  mauvais  état. 
Il  n'y  eut  en  effet  aucun  malheur  dans  les  trois  jours  que  le  Prophète  avoit 
indiqués  ,  à-moins  qu'on  ne  voulût  compter  pluûeurs  incendies  qui  arri- 
vèrent dans  les  forêts ,  &  qui  brûlèrent  des  arbres  ,  mais  non  des  maifons  ; 
ce  qui  pourtant  caufa  quelque  frayeur  aux  habitans  de  Catherinenbourg. 

(S 7)  Semskaja  &  Sudnaja-Cantora. 

Mais 
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Mais  la  nuit  du  15  au  16  Août ,  ils  en  eurent  une  autre  bien  plus  vive  par    voyage  en 
l'incendie  d'un  Moulin  a  fcier  qui  fut  réduit  en  cendres  ,  &  d'autres  ufines  Sibêrib. 
qui  furent  auffi  confumées  en  très-peu  de  tems.  Si  le  vent  eût  été  plus  à 
rOueit  &  plus  fort ,  toute  la  Ville  auroit  été  brûlée. 

Le  1 1  Août ,  il  y  eut  une  gelée  blanche  û  forte,  que  la  plupart  des  légu- 
mes furent  gelés  ,  &  que  les  bleds  qui  étoient  encore  dans  les  champs 
loufFrirent  beaucoup. 

A  deux  werftes  au-deflus  de  Catherinenbourg  ,  fur  les  bords  de  Vlfee  , 
cft  la  Fonderie  de  Wcrch-lfc^koi ,  appellée  communément  Wcrchnaja-Plo- 
tina.  Le  bâtiment  confinât  en  172.5  renferme  trois  Forges.  Au  moyen 
d'une  digue  &  d'un  bâtardeau  ,  on  a  formé  un  canal  de  douze  à  treize 
vérités ,  qui  fert  de  réfervoir,  pour  fournir,  au befoin, de  l'eau  aux  Forges 
de  Catherinenbourg.  Le  fer  crud  qui  ne  peut  pas  fe  travailler  à  Wcrchnaja- 
Plotlna  y  eft  apporté  dans  cette  Ville  par  de  petites  Barques ,  qui  vien- 
nent le  charger  jufque  fous  les  machines  ,  &  qui ,  par  le  jeu  d'une  ou  de 
deux  eclufes ,  font  enfuite  élevées  &c  conduites  fous  les  murs  de  Cathe- 
rinenbourg (58). 


(  j8)  M.  l'Abbé  C happe  d' Auteroche ,  qui 
a  vilité  les  Mines  de  Catherinenbourg, 
[  il  écrit  KaterinbouTg] ,  en  donne  auffi  des 
détails  qui  ont  le  double  mérite  d  être 
beaucoup  moinsprolixes  ,  &  bien  plus  ré- 
cens  que  ceux  de  M.  Gmelin  ,  puifque  cet 
Académicien  a  fait  fes  obfervations  en 
1761  :  tems  où  l'Académie,  fuivant  les 
ordres  du  Roi ,  l'avoit  envoyé  à  Tobolsk , 
pour  obfervër  le  paflage  de  Vénus  fur  le 
Soleil.  Voyei  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris ,  pour  l'année  1761, 

p.  337- 

«  J'arrivai  de  Tobolsk  à  Katerin* 
5>  bourg,  dit  l'Académicien  François,  après 
»  avoir  traverfé  une  plaine  de  cent  lieues 
»  environ  ,  fi  marécageufe ,  que  j'étois 
»  obligé  d'envoyer  en  avant  un  Soldat , 
3>  pour  rendre  le  chemin  praticable  dans 
3)  bien  des  endroits,  en  y  jettant  des  fafci- 
3>  nés.  Cette  Ville  eft  fituée  à  l'Orient 
>i  d'une  chaîne  de  montagnes ,  &  la  Ruffie 
s»  y  fait  exploiter  la  plus  grande  partie  de 
3>  fes  Mines.  Le  tems  ne  me  permettant 
»  pas  d'y  faire  des  obfervations  aftrono- 
»  miques  ,  je  m'en  dédommageai  en  vifi- 
s>  tant  les  Mines  ,  après  en  avoir  obtenu 
j>  la  permiflSon  par  grâce  fpéciale- 

»  Les  Mines  d'or  font  fituées  dans  les 
»  terres ,  tandis  qu'on  ne  les  trouve  que 
»  dans  les  montagnes  prefque  par-tout  ail- 
»  leurs  ;  une  terre  fablonneufe  &  grifâtre 
s>  les  indique  ;  à  peine  a.t-on  creufé  deux 
»  pieds,  que  le  filon  paroît.  Il  eft  difpofé 
»  le  pins  fouvent  du  Midi  au  Nord ,  &  n'a 
&  ordinairement  de  hauteur  que  quatorze 
Joint  XVUL 


■»  toifes  environ  ;  on  trouve  l'eau  immédia- 
»  tement  après  ,  &  de  l'ocre  rouge  ,  qui 
»  annonce  la  limite  des  riions.  Us  font  paral- 
lèles entr'eux,  &  les  galleries  principales 
font  diftribuées  perpendiculairement  aux 
filons  ;  l'étendue  des  riions  du  Nord  au 
Midi  eft  de  vingt  à  trente  toifes ,  &  leur 
largeur  de  quatre  à  cinq  pouces  vers  la 
partie  fupérieure  ;  celle  ci  eft  toujours  la 
plus  riche  :  ils  diminuent  enfuite  de  lar- 
geur &  de  qualité ,  à  mefure  qu'on  def- 
cend  plus  bas.  On  voit  le  contraire  dans 
prefque  toutes  les  autres  Mines  connue». 
Les  terres  qui  féparent  les  filons,  font  fa» 
blonneufes ,  fouvent  femblables  à  une  ef- 
pece  de  glaife  fans  confiftance  ;  elles  for- 
ment quelquefois  des  pierres  aflez  dures; 
mais  on  eft  obligé  généralement  de  fou- 
tenir  les  galleries  par  des  charpentes.  Le 
filon  eft  une  efpece  de  rocher  noirâtre,  un 
peu  terreux,  &  c'eftle  plus  riche.  Il  n'eft 
d'autre  fois  que  du  quart{ ,  en  bloc  ou  en 
forme  de  cryftaux  à  facettes  ,  de  fix  à 
fept  lignes  de  diamètre ,  mais  fouvent  fi 
peu  liés  enfemble  ,  qu'on  les  fépare  avec 
le  doigt.  Le  filon  contient  beaucoup  de 
topafes ,  de  l'efpece  de  celles  de  Bohe- 

>  me  ;  elles  font  taillées  comme  les  cryf- 
»  taux ,  mais  très-alongées  &  de  différen- 

>  tes  grofleurs.  Le  produit  de  ces  Mines 

>  d'or  eft  fi  modique  ,  qu'on  n'en  retire 
pas  fouvent  les  frais  de  la  dépenfè ,  quoi- 

»  que  la  main-d'œuvre  y  foit  toujours  à 

>  vil  prix ,  à  caufe  des  efclaves  qu'on  em- 
ploie. 
»  Les  Mines  d'argent  ne  méritent  pai 
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Voy'ge  en      M.  Gmdïn  remarqua  près  de  cette  Fonderie  un  puits  dont  l'eau  lui  pa- 

Sïbékie.         nu  contenir  des  parties  ferrugineufes ,  ckqui  pourroit ,  à  fon  avis ,  être 

, — , — irmm  falutaire  dans  différentes  maladies. 

*74*'  Il  vifita  le  21  Août  la  Forge  de  Neiwjanski ,  bâtie  en  1701  aux  dépens" 

du  Gouvernement ,  &  donnée  en  propriété  à  Nikita.  Demidow.  Les  eaux 
de  la  Neiwa  ,  après  avoir  arrofe  la  Sawode  de  Neiwjanskoi ,  font  mouvoir 
cette  Forge.  La  Mine  s'exploite  en  partie  fur  la  rivière  de  Neiwa ,  en: 
partie  fur  le  ruiffeau  de  Schurald.  Celle  qui  vient  de  la  montagne  d'aimant 
donne  un  fer  très-malléable.  Il  y  a  une  petite  Fonderie  de  cuivre  ,  où  Ton 
amené  tous  les  ans,  des  Mines  de  Koliwano-JFoskrefenskï ,  une  grande  quan- 
,  tité  de  cuivre  noir.  Tous  les  bâtimens  fervant  à  la  Forge  font  fitués  au- 
deffous  de  la  digue  >  des  deux  côtés  de  la  Neiwa  ,  dans  un  vallon ,  &  font 
munis  de  fourneaux  ,  de  marteaux  ,  de  tours ,  de  meules  ,  &c.  On  y  bat 
le  fer  crud  en  barres  &  en  plaques  ;  on  y  fabrique  du  fer-blanc  ,  toutes 
fortes  de  gros  outils  ?  de  l'acier  y  des  ancres  ,  des  vafes  de  cuivre  &  de 
fer ,  des  faux  &  d'autres  inftrumens  trenchans  ;  on  y  fond  des  cloches  ; 
on  y  étame  le  fer-blanc  &  le  cuivre  ,  &.  l'on  y  fait  différens  ouvrages  de 
Serrurerie. 

Sur  le  rivage  gauche  ou  occidental  de  la  rivière ,  vis-à-vis  la  digue  ,  efl 
une  Fortereffe  quarrée  de  bois  ,  munie  de  fept  tours  ,  &:  dans  l'intérieur 
de  laquelle  efï  une  vieille  Eglife  auiïi  de  bois  ,  fous  le  titre  de  la  Glorifi- 
cation de  JefusChrifl*  A  la  place  de  cette  Eglife  ,  on  devoit  en  bâtir  une 
de  pierre  ,  &  le  clocher  étoit  fait ,  mais  il  avoit  déjà  perdu  fou  à-plomb  ; 
aufîi  les  Architectes  du  pays  ne  font- ils  pas  fameux.  Il  y  avoit  même  des 
colonnes  de  fer  fondu  affez  hautes  y  qu'on  fe  propofoit  d'employer  à  cette 
Eglife. 

La  maifon  du  Maître  de  la  Forge ,  qui  étoit  alors  Akenji- Demidow  ± 
Confeiller  d'Etat  y  eft  dans  la  Fortereffe  même.  On  compte  dans  la  Ville 
près  de  huit  cens  maifons  ,  fituées  prefque  toutes  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière. Ces  maifons  font  alignées  ,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  rues" 
font  affez  larges.  Quoiqu'elles  n'aient  prefque  ni  parapet ,  ni  pavé  ,  elles 
font  pendant  toute  l'année  fort  propres ,  parce  qu'on  a  tiré  le  long  de 
chacune  un  foffé  qui  lui  fert  d'égoût ,  &  que  les  côtés  des  maifons  font 
rehauffés  avec  du  gravier.    Les  vivres  y  font  en  abondance  ;  mais  la< 

;,,  qu'on  en  parle  ;  le  fol  eff  le  même  que  y>  Il  s'en  trouve  indifféremment  dans  tous 

„  celui  des  Mines  d'or ,  Mines  plus  utiles  m  les  environs  de  la  Ville  de  Katerinbourg  r 

„  aux  Phyficiens  qu'à  la  Ruffie  ,   en  ce  »  il  y  en  a  en.  roche  &  en  grains  mêlés- 

„  qu'elles  offrent  aux   premiers  les  re-r  ■»  enfemble  ;  les  premières  produifent  la? 

„  cherches  les  plus  intéreffantes.  u  plupart  cinquante  livres  au  cent ,  &  les 

„  Les  Mines  de  cuivre  font  auflî  gêné-  »  dernières  quarante.  On  abandonne  par- 

,,  raîement  d'un  produit  médiocre  :  leur  »  tout  celles-ci  dans  quelques  endroits  y- 

y,  bafe  efl;  de  la  glaife  ,  &  quelquefois  une  j>  Comme  étant  d'un  produit  médiocre.  Ka- 

91  efpece  d'ocre.  s>  terinbourg,  efl:  aufïï  le  dépôt  des  marbres, 

»  Les  Mines  de  fer ,  en  revanche  3  fem-  »  jafpes,  porphires,  &  autres  pierres  de 

*>  bîent  dédommager  la  Ruffie  de  la  mé,-;  «  cette  efpece  y  qu'on  trouve  en  quantité 

y>  diocrité  de  toutes  celles  dont  on  vient  »  en  Sibérie ,  fur-tout  des  cornalines  6c 

">•>  de  parler  ,  par  leur  abondance  &  par  •»  des  fardoines  ,  qui  viennent  du  côté  d£- 

>>  leur  richeffe  ;  elles  produifent  encore  un  «  Jakout^  cVde  ^m^injeh, 
*xt  fer ,  dont  la  bonté  ne  laiffe  rien  à  deCrer, 


DES     VOYAGES.  4Tt 

viande  eft  un  peu  plus  chère  qu'ailleurs  ;  ce  qui  provient ,  dit-on  ,  de  ce    v,y..f      J" 
que  les  Bouchers  font  obligés  de  remettr    •  i  Maître  de  la  Forge  la  peau  intxu. 

de  chaque  bœuf  ou  vache  au  pi  x  de  \  ngt  cinq  copeques  ,  &c  le  poud * 

de  fuif  crud  à  raifon  de  trente.    Le  cuivre  travaillé  s'y  vend  bien  ;  auffi         I74i*' 
tous  les  ouvrages  qui  s'y  font .   coquemars  pour  le  rhe  &  autres  uitenfi- 
les  ,  font-ils  tournés  fort  prop»  îment ,.  &  d'une  grande  folulité. 

Il  y  a  parmi  les  habitans  beaucoup  de  non-conformifte? ,  appelles 
Staro-Werzi ,  Vkux-Croyans  ,  &  l'on  à  pour  eux  bien  des  éga1  ds.  Comme 
ils  n'aiment  pas  les  Allemand;,  M.  Dcn'  */  eut  la  compla'  ance  de  ne 
loger  chez  eux  aucun  Voyageur  de  la  a  ren  pe  académique  ,  en  quoi ,  dit 
M.  Gmelin  ,  il  nous  rendit  un  grand  ferviee.  Car  les  Rutëeà  fouffrent  vo- 
lontiers qu'un  Allemand  boive  dans  leur  verre  ,  fe  ferve  de  leurs  uften- 
files ,  &  qu'il  entre  dans  leur  chambre ,  fans  faire  le  figne  de  la  croix  : 
mais  un  Vieux-Croyant  eft  feandalifé  ,  fi  l'on  en  ufe  auffi  librement  avec 
lui ,  &  ne  pardonne  point  l'omiffion  de  la  moindre  formalité. 

L'eau-de-vie  eft  défendue  à  Nùwjanskoi ,  fous  punition  arbitraire  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  la  Loi  ne  foit  fouvent  enfreinte  par  les  Ruffes  ,  & 
qu'ils  ne  s'enivrent  en  fecret.  Or  un  Vieux-Croyant  s'imagine ,  que  c'eft 
un  énorme  péché  que  de  boire  de  l'eau-de-vie ,  &  fait  à  cette  occafion 
bien  de  l'étalage  de  fa  grande  fobriété.  Une  feule  goutte  de  cette  li- 
queur eft,  félon  lui ,  digne  de  l'enfer.  On  dit  cependant  que  ,  quand  ils 
ont  une  fois  avalé  un  verre  d'eau-de-vie  ,  il  eft  bientôt  fuivi  de  plufieurs 
autres.  Dès  qu'ils  ont  franchi  le  pas  ,  la  force  attractive  du  premier 
verre  agiffant  toujours ,  ils  contractent  une  foif  cynique ,  qui  leur  fait 
mendier  fans  honte  chez  les  Ruffes  de  quoi  l'éteindre.  Ils  ne  fe  font  plus 
alors  de  fcrupule  de  boire  avec  tout  le  monde  ;  mais  ils  portent  avec 
eux  leurs  taffes.  Car  le  péché  de  s'enivrer  ne  leur  paroît  rien  en  com- 
paraifon  de  celui  qu'ils  croiroient  faire  ,  s'ils  buvoient  dans  le  même 
vafe  qu'un  RulTe.  Ils  s'imaginent  que  tout  homme  attaché  à  l'Eglife  Gre- 
que  eft  abfolument  impur  §t  profane  ?  &  que  c'eft  une  tache  conta- 
gieufe. 

Ces  Vieux-Croyans  font  en  apparence  les  plus  honnêtes  gens  du 
monde  ;  &  quand  on  les  connoît ,  on  croiroit  qu'il  ne  leur  eft  pas  pofli- 
ble  de  tromper  perfonne.  C'eft  dans  cette  idée  que  Pierre  le  Grand 
leur  avoit  accordé  le  droit  exclulif  de  vendre  de  l'eau  -  de  -  vie.  On 
avoit  été  féduit  par  les  dehors  de  cette  probité  rigoureufe  dont  ils  fe 
parent  tous  plus  ou  moins  ,  &  par  la  répugnance  qu'ils  afFe&oient  pour 
l'eau-de-vie  ;  mais  ils  furent  enfin  démafqués.  On  découvrit ,  parmi  ces 
faintes  gens,  des  ivrognes  &  des  impofteurs.  L'Empereur  qui  déteftoit 
l'hypocrifie  ,  les  chaffa  tous  de  fon  fervice.  Us  ne  furent  plus  regardés 
que  comme  des  Pharifiens  qui ,  le  parjure  dans  le  cœur ,  ofent  parler  de 
leur  innocence  à  Dieu  même,  &:  lui  marquer  leur  étonnement  de  ce 
qu'il  pardonne  au  monde  les  doutes  qu'il  forme  fur  leur  haute  vertu.  Par 
une  fuite  de  cet  efprit  pharifaïque  &  dévot ,  ils  aiment  la  fainéantife  ,  & 
feignent  toujours  d'être  en  méditation  ou  en  prière. 

Le  premier  Septembre ,  M.  Gmelin  alla  vifiter  une  autre  Fonderie  conf-  ■ 

truite  depuis  1725 ,  &:  appartenant  au  Sieur  Akinfci-Nikitijch  Demidow.        I?*2' 

LU  ij 
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Voya  ee    On  y  forge  des  barres  ,  du  fil  de  fer  ,  de  l'acier ,  &  l'on  y  fond  du  cuivre 
Sibérie.         noir  des  Mines  de  Koliwa.   Toutes  les  machines  font  mues  par  l'eau  du 
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Tagil,  contenue  à  cet  effet  par  une  digue.  On  y  fond  auffides  cloches 
de  toute  grandeur  ,  &  de  tout  poids.  Il  y  a  quelques  années  que  l'on 
fondit  pour  la  Cathédrale  de  Tobolsk  une  cloche  qui  pefoit  deux  cens 
pouds.  On  compte  dans  cette  Fonderie  environ  fix  cens  habitations  parti- 
culières ,  fituées  la  plupart  fur  le  bord  de  la  rivière  à  l'Oueft.  Tous  les  ans 
deux  ou  trois  Bateaux ,  chargés  de  barres  de  fer  &  d'ouvrages  de  cuivre  , 
en  partent  pour  fe  rendre  à  Tobolsk  &  dans  d'autres  Villes  de  Sibérie  où, 
ces  ouvrages  fe  vendent  ;  mais  un  des  plus  beaux  établiffemens  qu'on  y 
voie ,  dit  M.  Gmelin ,  c'eft  que  le  Maître  de  la  Fonderie  occupe  toutes 
les  mains  capables  de  travail. 

La  montagne  d'où  le  minerai  fe  tire ,  n'eft  qu'à  un  werfte  de  la  Fonde- 
rie ;  fa  circonférence  eft  d'environ  trois  werftes ,  &  fa  hauteur  de  trente 
orgies.  Depuis  le  pied  jufqu'au  fommet ,  elle  eft  compofée  d'une  Mine 
fort  riche ,  qui  fournit  le  fer  le  plus  malléable  de  toutes  les  Mines  de  ce 
diftric"t.  On  a  fouvent  trouvé  de  très-bon  aimant  dans  cette  Mine  ;  aufli 
porte-t-elle  depuis  long-tems  le  nom  de  Montagne  d'Aimant.  Le  Proprié- 
taire en  poffede  un  morceau  pefant  treize  livres,  qui  foutient  en  l'air  un 
petit  canon  de  quarante. 

A  un  werfte  &  demi  de  la  Montagne  d'aimant ,  eft  une  autre  Fonderie 
nommée  Wuiskol-Sawoda  ,  &  fftuée  fur  le  Wuja ,  ruiffeau  qui  fe  jette  du 
côté  de  l'Occident  dans  le  Tagil.  Elle  eft  compofée  d'une  Forge  de  fer 
&  d'une  Forge  de  cuivre.  La  découverte  d'une  montagne  entière  de  ce 
dernier  métal ,  faite  au  Nord  du  Wuja  ,  a  donné  lieu  à  l'établnTement  de 
celle-ci.  On  a  tiré  long-tems  de  cette  montagne  d'excellent  cuivre ,  & 
une  belle  fleur  verte  légèrement  rayée  ;  mais  le  produit  ne  payant  pas 
aujourd'hui  les  frais  du  charbon ,  on  ne  fond  plus  dans  la  dernière  Forge 
que  du  cuivre  noir  de  Kolywa.  "% 

On  compte ,  près  de  ces  ouvrages  ,  environ  deux  cens  habitations  dif- 
perfées  des  deux  côtés  ;  on  y  voit  beaucoup  de  poudre  d'or  pour  l'écri- 
ture ,  provenant  d'un  talc  doré  ,  qui  fe  trouve  à  quatre  werftes  au-deflbus 
de  Wuiskoi-Sawoda ,  fur  la  rive  gauche  du  Tagil  ;  &  ce  talc  eft  mêlé  de 
quelques  mauvais  grenats. 

Sur  la  rive  orientale  du  Tagil,  eft  une  montagne  fort  èfcarpée ,  nommée 
Mcdwiedka  ou  Medwied-Sched-Kamen.  On  donne  en  Ruffie  le  nom  de 
Kamen  à  toutes  les  montagnes ,  que  les  Woguks  appellent  Hobà-Jelping  ou 
Jdping-Kuc.  Ces  peuples  adoroient ,  dit-on ,  autrefois  les  montagnes  & 
leur  faifoient  des  facrifices.  Peut-être  leur  rendent-ils  encore  fecretement 
quelque  culte ,  quoiqu'ils  profeffent  publiquement  la  Religion  Chrétienne, 
&  qu'ils  n'ofent  plus  faire  aucun  acl:e  extérieur  d'Idolâtrie. 

Le  9  ,  M.  Gmelin  fe  rendit  à  Kufchwinskoi  ou  Blagodat-Kufchmnskoi~ 
Sawode  ,  Fabrique  de  fer,  établie  en  1735  aux  dépens  de  la  Couronne, 
&  donnée  en  1739  au  Baron  de  Schœnberg ,  ci-devant  Bire&eur-Général 
des  Mines  ;  la  Couronne  en  avoit  repris  la  propriété  depuis  peu  de  tems. 
Blagodat  eft  le  nom  de  la  montagne  qui  fournit  la  Mine  de  fer.  Elle 
excède  en  hauteur  &  par  fon  contour  toutes  celles  des  environs  ;  auflï 
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la  Mïne  dont  elle  eft  formée  prefque  toute  entière  "9  eft  d'une  telle  ri-    voyage  en 
chefTe  ,  qu'elle  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Don  excellent ,  que  ûgriifreBla-  Sibérie. 
godât.    On  y  trouve  en  certains  endroits  de  la  pierre  d'aimant  d'affez 


bonne  efpece.  Il  y  avoit  déjà  dans  ce  lieu  plus  de  cent  maifons  de  conf-        l74î* 
truites  ,  &  on  avoit  jette  les  fondemens  d'une  Eglife  qui  devoit  être  dé- 
diée à  la  Prophetefle  Anne. 

Le  Profefîeur  employa  toute  la  journée  du  i  Septembre  à  vifiter  les 
Fonderies  &  la  montagne  de  Blagodat.    Il  faifoit  un  très-mauvais  tems  , 
&  il  étoit  fort  enrhumé.    La  violence  du  vent  qui  le  pénétroit  de  tous    Nouvelle  ma- 
côtés  ,  l'obligeoit ,  en  graviflant  la  montagne  ,  de  fe  tenir  au  roc ,  pour  nicie  dc  guéw 
n'être  pas  renverfé  ,  ce  qui  le  fatiguoit  beaucoup  ;  mais  fon  courage  lui Ie  rhumc' 
réuflit  ;  il  fut  tout-à-fait  délivré  de  fon  rhume. 

Le  3  ,  il  alla  voir  encore  les  Mines  de  cuivre  de  Polowinnoi-Rudnik  , 
fituées  au  Nord  du  ruiffeau  nommé  Plowinnaja.  Il  étoit  accompagné  du 
Sieur  Vogt,  ci-devant  Secrétaire  du  Baron  de  Schœnberg,  &  qui  avoit  alors 
l'infpection  de  fes  ouvrages.  Cette  Mine ,  découverte  par  un  Mineur  Sa- 
xon ,  n'étoit  entamée  que  depuis  le  Printems  de  1741.  On  y  exploitoit 
un  beau  verre  rouge  de  cuivre  &  le  cuivre  pur. 

Les  Fonderies  de  Turinsk  font  fituées  à  quatre  ou  cinq  werftes  au- 
deffous  de  l'embouchure  du  Kufchwa  dans  la  rivière  de  Titra  ;  on  y  bat 
le  fer  crud  de  Kufchwinsk  ,  &  la  Tura  qu'on  a  refferrée  par  une  digue  fait 
aller  tous  les  ouvrages. 

Sur  le  fommet  d'une  montagne  fituée  au  Couchant  du  Kufchwa ,  qui 
eft  une  des  plus  hautes  du  canton  ,  &  fur  une  montagne  voifine ,  ona 
trouvé  d'anciens  uftenfiles  de  cuivre ,  fingulierement  cifelés.  On  avoit 
encore  trouvé  ,  cette  année  même  dans  le  mois  de  Mai ,  une  Idole  "Wo- 
gule  de  fer.  Elle  avoit  la  figure  d'une  grande  pique  ou  d'une  hallebarde  , 
que  les  Chafïeurs  Wogules  élevoient  autrefois  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  fur 
une  longue  perche  de  fapin  au-haut  d'une  montagne  ,  ou  fe  faifoient  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Tous  les  ans  au  mois  de  Septembre  ,  avant  de 
partir  pour  la  chaffe  ,  ils  venoient  avec  un  de  leurs  Prêtres  adreffer 
leurs  prières  à  cet  infiniment.  Ils  s'inclinoient  devant  la  pique ,  &  répé- 
toient  plufieurs  fois  cette  formule  :  Dieu  benijje  la  Chaffe  (59). 

M.  Gmelin  fe  tranfporta  le  7  à  la  Montagne  d 'Asbete  ou  KAmianthe  ,  ap-  Montagne  <f'A« 
pellée  communément  Bumafchnaja  ou  Schelkowaja-Gora  9  c'efl-à-dire,  nuanthc* 
Montagne  de  Papier  ou  de  Soie.  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  oriental  du 
Tagil.  Il  y  avoit  environ  trente  ans  que  la  découverte  de  ce  fofïïle  étoit 
faite.  On  avoit  envoyé  de  Catherinenbourg  des  gens  pour  l'exploiter , 
&  l'on  voit  encore  les  traces  de  leurs  travaux  fur  la  montagne  ;  mais  la 
tuile  &  les  autres  ouvrages  d' 'asbete  qu  on  y  avoit  fabriqués  ne  promet- 
tant point  beaucoup  de  profit ,  Pentreprife  a  été  abandonnée.  La  pierre 
de  la  montagne  eft  molle ,  friable ,  &  de  différentes  couleurs ,  bleue , 
verte  ,  noire  ,  mais  le  plus  fouvent  toute  grife.  Sa  direction  eft  d'ordi- 
naire à  l'Orient,  &  prefque  perpendiculaire.  Les  veines  d' 'asbete  ont  toutes 
fortes  de  directions  :  elles  ont  quelquefois  l'épaiffeur  de  deux  ou  trois 

(ï9)  Torom  Schotware.  Ceft  peut-être  cet  ufage  qui  a  fait  foupçonner  que  les  Wogules 
adoroient  les  montagnes. 
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"  lignes  ,  Se  vont  rarement  jufqu'à  celle  d'un  pouce.  Tant  qu'on  n'en  épar- 
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Sibérie.  '  pille  pas  les  filamens  ,  la  pierre  a  la  couleur  d'un  verre  luifant  &  verdâ- 
tre  ;  mais  pour  peu  qu'on  les  touche  ,  il  s'en  détache  un  petit  duvet  fi 
délié ,  qu'il  égale  prefque  la  foie  la  plus  fine.  Il  s'en  trouve  aufîi  des  vei^ 
nés  qui  femfylent  ne  pas  être  mûres  ;  d'autres  qui  paroifTent  trop  vieil- 
les, ou  qui  ne  font  pas  filamenteufes  &  tombent  en  poufîiere  au  fimple 
attouchement.  Entre  la  véritable  pierre  d'asbete ,  il  fe  trouve  une  autre 
pierre  verte  ,  qui  fe  divife  comme  Vasbete  en  filamens ,  mais  roides  &  pier- 
reux. Cette  pierre  verte  n'eft  peut-être  autre  chofe  qu'une  asbeu  qui 
n'eft  pas  mûre.  M.  Gmdin  conjecture  que  la  pierre  grife  eft  la  matrice 
de  Vasbete  ;  que  cette  pierre  devient  avec  le  tems  verte  &  filarnenteufe  ; 
qu'elle  s'amollit  enfuite  ,  &c  fe  change  en  asbete.  Il  ne  fît  pas  fouiller  fur 
cette  montagne  ;  mais  il  trouva  dans  les  décombres  &  dans  les  pierres 
fauvages  des  morceaux  affez  curieux ,  pour  le  dédommager  de  fes  peines, 
La  plus  grande  carrière  qu'il  y  ait  fur  le  fommet  de  la  montagne  ,  a  deux 
braffes  de  profondeur  ;  mais  comme  elle  eft  remplie  d'eau ,  les  Curieux 
n'y  trouvent  pas  leur  compte.  Cette  eau  vient  vraifemblablement  d'une 
fource  ,  puifqu'elle  ne  fe  deffeche  dans  aucun  tems  de  l'année. 

M.  Gmdin  décrivant  toujours  ce  qu'il  voit  avec  cette  exaclituds  mi- 
nutieufe  qu'on  lui  reproche  juftement  ,  ne  fait  pas  grâce  à  fes  Letteurs 
d'un  feul  fourneau  de  toutes  ces  Forges.  Le  14  Septembre ,  il  vit  celle  de 
Byngonskoi  ou  de  Bynkonskoi-Sawoda ,  établie  (fur  laiSfoVa  depuis  171 8, 
On  y  fabrique  de  l'acier ,  du  fer-blanc  ,  ek  du  laiton. 

La  Neiwa  arrêtée  ici  par  une  digue  ,  forme  un  grand  réfervoir,  que 
l'on  pane  fur  un  pont  fort  long.  C'eft  dans  ce  bafîin ,  au-defïus  de  la  digue, 
que  tombe  le  ruiffeau  de  Bynga  ,  qui  donne  le  nom  à  la  Fonderie.  Ce 
ruiffeau  joint  à  la  Neiwa  fournit  une  fi  grande  abondance  d'eau ,  que  non- 
feulement  les  travaux  peuvent  aller  en  tout  tems ,  mais  qu'il  s'en  écoule 
encore  beaucoup  en  pure  perte.  Sur  letbord  du  Bynga ,  eft  une  Tannerie 
&  un  Village.  Les  fouloirs  de  la  Tannerie  font  mis  en  mouvement  par 
l'eau  du  Bynga  ,  qu'un  bâtardeau  fait  gonfler.  On  apporte  à  Byngonskoi' 
Sawoda  le  fer  crud  de  Nifchno-Tagilskoi-Sawoda ,  pour  le  travailler.  Le 
cuivre  ,  pour  les  ouvrages  de  laiton ,  vient  principalement  des  Mines  de 
Sokfun ,  dans  le  territoire  de  Kungur  ,  &  on  le  préfère  pour  fa  malléa- 
bilité à  celui  de  Kolywansk,  La  calamine  qu'on  emploie  pour  faire  le  lai-* 
ton ,  eft  tirée  d'Allemagne.  L'argille  manque  dans  ce  canton ,  il  faut  en 
tirer  de  Rufîie  ;  car  toute  l'argille  de  Sibérie ,  ne  pouvant  foutenir  un  feu 
violent ,  ne  vaut  rien  pour  des  creufets  d'efTai ,  ni  pour  des  creufets  de 
fonte.  Près  de  la  Fonderie  àeByngonsk ,  on  compte  environ  cent  foixante- 
dix  maifons  ,  fituées  la  plupart  fur  le  rivage  occidental  de  la  Neiwa. 

On  rapporte  ,  dit  M.  Gmelin ,  qu'un  payfan  trouva  ,  dans  la  terre  près 
dune  petite  ForterefTe  ,  une  groffe  pierre  traniparente  de  la  couleur  du 
béril ,  qui  pefoit  cinquante  livres.  Elle  fut  envoyée  à  Catherinenbourg, 
d'où  l'on  fît  partir  aufîi-tôt  des  Ouvriers  ,  pour  chercher  des  bérils.  Ils 
fouillèrent  de  tous  côtés ,  &  n'en  trouvèrent  aucune  trace.  On  voit  en- 
core aujourd'hui  ces  fouilles. 

Le  16,  M.  Gmelin  alla  vifiter  les  bords  du  ruiffeau  d'Jlabafck,  pu 
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èiJlabafchka ,  parce  qu'il  avoit  entendu  dire  qu'on  y  trouvoit  de  belles 
topafes  très-dures  ,  &  d'un  fort  beau  jaune.     Il  vit  une  efpece  de  car-  «bï«ie. 

riere  en  plein  champ  ,  près  de  laquelle  on  avoit  fouillé.  Le  terrein ,  dit-il   

eft  une  argiile  ou  glaife  rougeâtre  ,  dans  laquelle  on  trouve  des  crvftaux  ,7*2 
noirs  &  fa  les ,  des  pierres  tenant  du  quartz  &  mêlées  de  talc,  6c  des 
topafes  qui  ont  la  même  forme  que  les  cryftaux  de  plomb.  Il  n'eut  pas 
le  bonheur  d'en  rencontrer  une  feule  ,  mais  on  lui  en  montra  de  taillées 
qui  avoient  une  eau  beaucoup  plus  pure  &  plus  belle  que  les  topafes  de 
Saxe.  Les  topafes  de  Sibérie  en  général  reflemblent  fi  fort  à  celles  d'O- 
rient ,  qu'il  faut  être  bien  connoifleur  pour  en  faire  la  différence. 

M.  Gmelin  fe  rendit  le  même  jour  à  ALapawskoi-Sawoda  ,  Forge  ap- 
partenant à  la  Couronne  &  du  diftriû  de  Catherinenbourg.  On  y  fond 
un  fer  qui  paffoit  pour  le  meilleur  de  la  Couronne  ,  jufqu'à  la  découverte 
des  Mines  de  Kufchwinsk  &C  de  Kamensk  ,  fur  la  rivière  à'Ifet. 

Le  22,  M.  Gmdin  fe  rendit  au  Village  de  Liaga  ,   pour  examiner  m* 
minerai  qu'on  avoit  découvert  l'année  précédente  ,   &  qu'on  croyoit  ua 
minerai  d'argent.  La  Mine  qu'on  avoit  ouverte  dans  cette  idée  ,  eft  fur  le 
rivage  oriental  du  Tagil ,  à  un  werfte  au-deffus  du  Village  de  Bobailowa.- 
Dans  tout  cet  efpace ,  le  rivage  eft  formé  d'une  ardoife  noirâtre  qui 
contient  des  pyrites  ,  &  dont  les  couches  font  prefque  perpendiculaires, 
Au-deffous ,  on  n'a  rien  découvert  que  de  la  pierre  à  chaux  &  du  roc 
fauvage.    Entre  cette  ardoife  ,  il  y  a  des  veines  de  la  largeur  de  quatre 
doigts  jufqu'à  celle  d'un  pied ,  qui  ont  différentes  dire&ions.  Quelques- 
unes  font  formées  d'un  quartz  graveleux,  d'autres  de  fpath  blanc.  Celui-là 
eft  entremêlé  d'un  beau  fable  de  couleur  d'or  &  de  couleur  de  cuivre.  On. 
trouve  auffi  prefque  par-tout  une  matière  noirâtre ,.  qui  reffemble  quel- 
quefois à  de  la  marcafîite  de  plomb  ,  &  qu'on  reconnoît  le  plus  fouvent 
pour  ce  qu'on  appelle  Blty  -  Glant^.    Cette  marcafTite  eft  aigre  &  fort 
caftante.  La  pyrite  y  eft  rarement  en  maffe;  l'air  lui  donne  une  couleur, 
d'ocre ,  &  la  rend  molle  &  friable  ,  comme  le  font  certaines  fleurs  de 
cuivre.  La  marcaffite  (BUy-Glanti)Çe  change  à  l'air  en  une  maffe  noirâtre 
&  fragile  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  cette  matière  ne  renferme  ni  plomb 
ni  argent. 

Le  24  ,  M.  Gmelin  traverfa  un  Village  Tatare  ,  dont  les  habitans  payent 
tribut  à  la  Couronne.  Ils  ont  été  convertis  &  baptifés  en  même  tems  que 
les  Wogules  ,  par  un  Archevêque  de  Tobolsk  ,  qui  étoit  un  des  plus  fameux 
Convertifîeurs  qu'il  y  ait  jamais  eu.-  Il  eft  vrai  que,  quand  l'aveuglement 
des  Tatares  ne  eédoit  pas  aux  lumières  de  fon  zèle  ,  &  que  quelques-uns 
refufoient  de  recevoir  le  Baptême ,  il  les  faifoit  jetter  dans  la  rivière  par 
des  Soldats  ;  après  quoi  ils  étoient  reconnus  pour  Chrétiens  bienôk  duement 
baptifés.  Tous  les  vieillards  qui  refufoient  absolument  de  fe  foumettre  à  la 
Religion  Chrétienne,  étoient  emmenés  par  fon  ordre  à  Tobolsk  ,  &  bapti- 
fés de  force.  Ces  Payens  ,  qui  avoient  des  idoles  de  bois,  de  cuivre  ,  de 
fer,  d'argent ,  ou  des  fétiches  de  toute  efpece  ?  ont  encore  à  préfent  un 
air  un  peu  plus  fauvage  que  les  autres  Tatares.  On  dit  que  leur  férocité 
fe  découvre  fur-tout  loriqu'ils  font  ivres ,  &  qu'alors  ils  jouent  aifément  à» 


45<S  HISTOIRE     GÉNÉRALE 


couteau.  Ils  ont  ordinairement  dans  leurs  jurtes  l'image  de  quelque  Saint," 
SibiSe.GE  EN  félon  l'ufage  des  Grecs  ;  mais  on  affûre  que  les  vieillards  qui  fe  trou- 

■ vent  encore  parmi  eux  ,  ne  font  pas  entièrement  exempts  des  fuperfti- 

1742.        tions  du  Paganifme. 

Le  25  ,  M.  Gmelin  atteignit  Turinsk ,  Ville  fur  laquelle  il  fait  les  obfer- 
vations  fuivantes. 

Les  vivres  n'y  manquent  pas  plus  que  les  bonnes  terres  labourables  & 
les  beftiaux.  Le  prix  des  vivres  eft  très-modique  ,  &  le  poud  de  bœuf  ne 
valoit  alors  que  vingt  ou  trente  copeques.  La  viande  de  Turinska  a  un  goût 
û  excellent ,  qu'on  ne  peut  en  trouver  de  meilleure  dans  toute  la  Sibé- 
rie. Tous  les  Ouvriers ,  à  l'exception  des  Maréchaux ,  font  fort  rares  à 
Turinsk  ,  &  ces  derniers ,  comme  prefque  tous  les  Maréchaux  Sibériens, 
ne  fe  contentent  pas  d'un  feul  métier  :  ils  font  en  même  tems  celui  de 
Dentiftes  ,  c'eft-à-dire ,  ils  fe  mêlent  d'arracher  les  dents.  Oa  fe  perfuade 
en  Sibérie  que  ,  pour  bien  faire  cette  opération ,  il  faut  un  homme 
vigoureux  &  un  infiniment  bien  fort  :  or  c'eft  ce  qui  ne  fauroit  mieux  fe 
trouver  que  chez  un  Maréchal.  Auflî  un  homme  de  cette  profeflion  en 
Sibérie  eft-il  comme  le  Médecin  malgré  lui  de  Molière  :  il  doit  être  Den- 
tifte  à  quelque  prix  que  ce  foït.  Ces  gens-là  fe  fervent ,  pour  arracher  les 
dents ,  de  tenailles  auffi  fortes  que  les  plus  groffes  tenailles  dont  fe  fer- 
vent les  Orfèvres,  pour  manier  leurs  creufets  dans  le  feu  ;  &  fouvent, 
au-lieu  d'une  dent ,  ils  en  arrachent  une  demi-douzaine  à-la-fois ,  avec 
un  morceau  de  la  mâchoire. 

On  a  de  la  peine  à  trouver  à  Turinsk  un  Tailleur  d'habit  ou  un  Cor- 
donnier ;  &  quand  même  on  en  trouveroit ,  on  ne  peut  en  tirer  de  l'ou- 
vrage ,  parce  qu'on  y  vit  fuivant  la  maxime  généralement  reçue  en  Si- 
bérie ,  qu'on  ne  doit  travailler  que  par  un  extrême  befoin ,  &  qu'il  ne 
faut  manquer  aucune  occafion  de  boire.  Le  premier  Oûobre ,  eft  une  Fête 
confacrée  à  la  protection  &  interceflio^  de  Marie ,  ce  qui  de  droit  amené 
une  Kermeffe.  En  ce  jour  folemnel  il  eft  donc  d'ufage  ,  que  chacun  ait 
dans  fa  maifon  de  la  bière  ,  ou  même  le  plus  fouvent  de  l'eau-de-vie ,  Sz 
de  plus  qu'on  reçoive  &  qu'on  loge  tous  ceux  qui  viennent  voir  la  Fête. 
Ces  réjouhTances  durent  pendant  huit  jours  fans  interruption.  Immédia- 
tement après  cette  grande  Fête  ,  il  fe  fit  une  dédicace  d'Eglife  dans  un 
Village  fitué  à  douze  werftes  de  la  Ville,  &tous  les  Citadins  ne  manquè- 
rent pas  de  s'y  rendre  ,  pour  avoir  occafion  de  s'arrofer  Vame,  C'eft  ainfi 
que  finit  le  mois  d'O&obre  ,  que  les  Allemands  appellent  Mois  de  vin 
ou  de  Vendange ,  &  qu'on  pourroit  appeller  ici  Mois  de  bière  &  d'eau-de- 
vie.  Le  premier  Novembre  amena  un  changement  de  décoration.  Depuis 
ce  jour  ,  qui  eft  confacré  à  la  mémoire  des  faints  Damien  &  Kufma ,  les 
jeunes  filles  de  la  Ville  s'affemblent,  pendant  fix  jours  confécutifs  ,  tantôt 
dans  une  maifon ,  tantôt  dans  une  autre ,  &  fe  divertiflent  à  chanter ,  à 
danfer  ,  à  boire  de  la  bière  &  de  l'eau-de-vie.  De  leur  côté ,  les  jeunes 
amans  ,  pour  faifir  l'heure  du  Berger ,  ont  grand  foin ,  avec  la  permiflîon 
du  beau  fexe  ,  de  fe  mettre  de  la  partie.  Ces  affemblées  font  appeliées 
Bratfchin'u  Tant  qu'elles  durent ,  on  entend  un  bruit  continuel  dans  les 
rues.  Comme  on  approchoit  alors  du  petit  Carême  qui  commence  le  1 5 

Novembre, 
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Novembre ,"  oft  crut ,  fuivant  l'ancien  ufage  ,  qu'il  feroit  dcraifonnable     vovage  en 
de  pafler  ce  petit  nombre  de  jours  dans  la  triftefTe ,,  &  les  réjouiffances  Sibérie. 
furent  continuées  jufqu'au  15. 


Le  14  Octobre  ,  M.  Gmelin  rejoignit  M.  Mulltr  à  Werchoturie  ,  oit  il  17<l'  - 
trouva  les  Commis  de  la  Douane ,  honnêtes  &  empreffés  ,  parce  qu'il 
n'a  voit  point  de  marchandises  fujettes  aux  droits.  Aufli  ,  par  reconnoif- 
fance,  les  appelle-t-il  des  Sangfues  qui  ne  mordent  pas  ,  quand  il  n'y  a  rien  à 
tirer, 

La  Ville  de  Werchoturie  eft  fituée  fur  le  rivage  gauche  de  la  rivière  de 
Tura  ,  qui  y  coule  du  Nord  au  Sud.  Elle  tire  fon  nom  de  ce  que  fon  ter- 
ritoire occupe  les  cantons  fupérieurs  de  cette  rivière.  Un  rocher  efcar- 
pé ,  brifé  &  élevé  de  fix  braffes  au-deffus  de  l'eau ,  dont  eft  formé  le  ri- 
vage ,  a  occafionné  le  choix  de  cet  emplacement.  On  appelle  ce  rocher 
Troit^koi-Kamen  (Rocher  de  la  Trinité),  du  nom  de  la  Cathédrale  de  la 
Ville  ,  qui  eft  dédiée  à  la  Sainte-Trinité.  Un  autre  rocher ,  à  peu  de  dis- 
tance &c  au  -  deflbus  du  précédent  ,  mais  un  peu  moins  haut ,  porte  le 
nom  de  Prokowskoi-Kamen ,  Rocher  du  Rofaire  (60).  Outre  ces  deux 
rochers  qui  joignent  la  rivière  ,  tout  le  fol  de  la  Ville  n'eft  prefqu'un  roc 
continuel  :  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  n'a  pratiqué  des  caves  qu'à  quel- 
que diftance  ,  dans  des  endroits  où  la  terre  eft:  molle.  Trois  petits  ruif- 
feaux,  Demi  y  Swjœga  &  Kolatfchik ,  traverfent  la  Ville,  &  fe  rendent 
dans  la  Tura.  On  trouve  à  Werchoturie  tout  ce  qu'on  peut  délirer  dans  une 
grande  Ville  ,  des  Eglifes  ,  des  Couvens  ,  des  Places  pour  les  Marchés , 
des  Boutiques  pour  les  Marchands  ,  des  Magafins  pour  les  marchandifes, 
des  Cabarets  à  bière  &  à  eau-de-vie,  &c.  On  y  voit  encore  une  ForterefTe, 
une  Chancellerie ,  un  logement  pour  le*\Vaywode ,  &  des  Magafins  Royaux 
pour  les  armes  &  pour  des  vivres  de  toute  efpece.  Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  ,  avec  l'Ecrivain  dont  nous  abrégeons  le  voyage  ,  à  donner  les 
dimenfions  de  tous  ces  bâtimens  ,  parce  que  nous  fommes  perfuadés  que 
ce  détail ,  après  tant  d'autres ,  ne  pourroit  qu'ennuyer  les  Lecteurs  Fran- 
çois. ^ 

Le  nombre  des  maifons  de  la  Ville ,  tant  en-deçà  qu'au-delà  de  la  rivière,1 
monte  aujourd'hui  à  deux  cens  quarante-fept ,  prefque  toutes  habitées 
par  des  Marchands.  Dans  un  incendie  arrivé  en  1738  ,  qui  ne  parvint  pas 
aux  maifons  d'au  delà  de  la  Tura ,  ni  au  Fauxbourg  des  Voituriers ,  il  y  eut 
deux  cens  quarante-neuf  maifons  de  brûlées,  &  par  conféquent  plus  qu'il 
n'en  refle  à  préfent  ;  aufîi  voit-on  encore  bien  des  emplacemens  vuides. 

La  Ville  eft  traverfée  dans  toute  fa  longueur  par  une  grande  rue  ,  qui 
eft  couverte  &  pavée ,  pour  ainfi  dire ,  de  poutres ,  ainfi  que  la  Slobode 
des  Voituriers. 

Comme  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour ,  tout  ce  qui  entre  en  Sibérie 

(60)  Je  n'ai  pu,  dit  M.  Gmelin,  tra-'   InterceJJion   de  Marie.    Or,  comme    dans 
duire  autrement.  Pohrow  eft  ,  dans  l'Ëglife    TEglife  Romaine  la  Fête  du  Rofaire  tombe 
Greque ,  le  nom  de  la  Fête  qui  tombe  au    à  ce  même  jour ,  j'ai  cru ,  par  cet  équiva- 
premier  Octobre.  Il  eft  traduit ,  dans  l'Ai-    lent,  me  faire  mieux  entendre, 
jaianach  Ruiïe-  Allemand,  par  Protection  & 
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"voyage  en  &  qui  en  f°rt  ?  doit  être  exa&ement  vifité  ici ,  on  a  placé ,  à  un  werfte  de 
Sibérie.         la  Fortereffe,  deux  Bureaux  de  péage ,  fur  la  grande  route  qui  va  à  Wercho-- 

—■ turie ,  tant  du  côté  de  Rufîie  ,  que  de  celui  de  Sibérie.    L'un  eft  au-delà 

l74i'  du  Couvent  de  Potrowsk  ,  &  parce  qu'il  eft  près  de  la  rivière ,  il  eft  ap- 
pelle Plefowskaja  ;  l'autre  eft  au-delà  de  la  Slobode  des  Voiturïers ,  ôt 
porte  le  nom  de  Borowska/a ,  parce  que  de-là  le  chemin  conduit  dans, 
une  forêt.  L'un  &  l'autre  ont  un  Corps-de-Garde  &  une  Barrière ,.  près 
de  laquelle  il  y  a  toujours  des  Commis.  La  première  route ,  qui  eft  fur 
le  bord  de  la  Tura  ,  n'eft  fréquentée  qu'en  Hiver.  En  Eté ,  lorfque  le  che- 
min eft  à  quelqu'éloignement  de  la  rivière ,  les  Gardes  du  péage  fe  placent 
fur  ce  chemin  à  diftance  égale  de  la  Fortereffe  ,  quoiqu'il  n'y  ait  là  ni 
Corps-de-Garde ,  ni  Barrières  ;  &  ils  fe  tiennent  fur  la  route  même  en 
pleine  campagne. 

La  flîuation  de  la  Ville  eft  affez  agréable ,  &  l'air  y  eft  paffablemenfc 
fain.  Il  ne  vient  pas  beaucoup  de  bled  dans  fes  environs  ,  mais  les  Vil- 
lages fitués  fur  le  TagU  en  amènent  fuffifamment  ,  ce  qui  ne  laiffe  pas 
que  de  renchérir  cette  denrée.  Il  paroît  d'ailleurs  qu'on  syy  occupe  peu* 
de  l'Agriculture  ;  &  quand  on  femeroit  du  bled ,  il  y  a  toute  apparence 
qu'on  négligeroit  fouvent  la  récolte  r  pour  aller  courir  les  forêts  ,  où  la 
chafle  offre  de  plus  grands  avantages.  Les  arbres  qu'en  Sibérie  on  ap- 
pelle Cèdres  (6 1)  ,  viennent  fort  abondamment  dans  le  canton  de  Wercho- 
turie ;  &  quand  les  fruits  donnent ,  on  laiffe  tout  autre  ouvrage  pour  les 
cueillir.  Ces  fruits  fe  mangent  cruels,  &  e'eft  leur  principal  ufage  enRuiîle 
&  en  Sibérie.  On  en  tire  auffi.  une  huile  fort  agréable ,  dont  les  gens  aifés  fat 
fervent  pour  faire  la  friture  en  Carême  ;  ainfi  l'on  voit  qu'il  doit  s'en; 
faire  une  grande  consommation  tous  les  ans.  Cette  huile  de  cèdre  eft 
par  elle-même  d'un  bon  débit  par  toute  la  Rufîie  ,  &  fort  eftimée  même 
à  Petersbourg.  Ainfi  Werchoturie  a  de^  grands  avantages  pour  ce  com- 
merce, puifque  c'eft  le  premier  endroit  d'où  l'on  puifle  porter  dès  cèdres 
en  Rufîie..  C'eft  par  cette  raifon  que,  quand  on  voyage  de  Sibérie  en  Rufîie,, 
©n  fait  des  provifions  de  cèdres  à  Werchoturie ,  où  l'on  en  forme  des  ma» 
gafins  pour  les  envois-  Pendant  mon  féjour ,  dit  notre  ProfefTeur  ?  on  ache- 
loit  le  poud  de  cèdres  quinze  copeques ,  prix  dont  la  médiocrité  fait  voir 
qulls  doivent  être  en  abondance,  &  qu'on  en  préfère  la  récolte  à  celle 
de  bled. 

.  Les  bêtes  à  corne  ne  font  pas  moins  communes  ici  que  les  chevaux,  ce 
qui  fait  que  la  viande  n'y  eft  pas  chère.  La  Tura  a  très-peu  de  poiffons  5. 
mais  ce  défaut  eft  bien;  réparé  par  tous  les  lacs  poiflbnneux  qui  font  dans 
ces  cantons  en  grand  nombre.. 

Les  habitans  faifant  beaucoup  de  commerce  avec  les  Marchands  de  Ruf- 
fie ,  qu'ils  regardent  même  comme  étrangers ,  font  afîez  fociables  &  affa- 
bles pour  tous  les  étrangers  en  général.  Il  arrive  fouvent ,  que  des  Mar- 
chands Ruffes  ,  après  avoir  fait  ,.  pendant  plufieurs  années  ,  le  commerce 
en  Sibérie ,  arrivent  à  la  fin  de  l'Hiver  à  Werchoturie ,  &  de-là  pafïent  à  So* 
likams  à  l'entrée  du  Printems ,,.  pour  continuer  leur  voyage  en  Rufîie  par 

%6î)  Pinuifoliis  quinis  ,  conoereBo  1  nucleo  edul'ulAûX.  Stirp.  Helvet.  J£o,  n°.  4, 
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eau  furie  Kama  ou  le  Wolga.  On  les  voit  encore  plus  fréquemment  arri- 
ver par  les  chemins  d'Hiver  de  Rutile  en  cette  Ville  ,  où  ils  attendent  le  Sibérie! 
Printems  pour  aller  à  Tobolsk  à  la  première  ouverture  des  eaux.  Dans  l'un 
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&  l'autre  cas  ,  ils  féjournent  ^.Wcrchoturk.  Leur  féjour  apprend  donc  aux  f74î* 
habitans  qu'ils  fréquentent  ,  qu'il  eft  ailleurs  que  chez  eux  des  hommes  qui 
les  valent  ;  auffi  les  Werchoturitns  paroiffent  -  ils  s'humanifer  de  jour 
en  jour  :  d'où  l'on  peut  conclure  ,  que  û  on  vouloit  établir  en  Sibérie  une 
Académie  de  mœurs ,  elle  ne  pourroit  être  mieux  placée  que  dans  cette 
Ville.  Une  pareille  Académie  pourroit  influer  falutairement  fur  bien  des 
têtes  Sibériennes.  A  mon  égard ,  ajoute  M.  Gmclin  ,  je  ne  fan  rois  m'em- 
pecher  ,  en  quittant  ces  pays  éloignés  ,  de  fouhaiter  au-moins  qu'il  n'y 
ait  plus  autant  de  rudeffe  dans  les  mœurs  ,  qu'il  y  a  d'âpreté  dans  le  cli- 
mat ,  &  que  le  moral ,  au  défaut  du  phyfique ,  s'adoucifle  un  peu  ;  car 
la  plupart  des  Sibériens  croyant  que  hors  de  leur  pays  il  n'y  a  point  d'hom- 
mes raisonnables  ,  ont  bien  de  la  peine  à  defcçndre  au  niveau  de  ceux 
qui  voyagent  chez  eux.  Je  crois  leur  devoir  ces  vœux  falutaires  ,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  reconnoiflance  du  bien  qu'ils  m'ont  fait  quelquefois 
même  fans  le  vouloir. 

Les  obfervations  faites  fur  le  baromètre  par  MM.  Gmeïin  &  Muller 
pour  déterminer  la  hauteur  des  monts  de  Wcrchoturic ,  qui  font  les  Monts 
Riphées  des  Anciens  ,  ne  nous  apprennent  rien  ,  finon  que  le  baromètre 
dans  le  Village  de  Kyria  qui  eft  fort  élevé  ,  indiquoit  26  pieds  de  Pa- 
ris ~  ,  tandis  qu'il  étoit  à  Werchoturic  de  2663  &  de  2-653.  On  Y  fupplée 
par  les  détails  qu'on  doit  à  M.  l'Abbé  Chappe  d'Auteroche ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  «  Je  partis  de  Solikamska  le  2  Avril ,  dit  l'Académi- 
cien François  (62),  »  &  je  trouvai  prefqu'aufîî  -  tôt  les  montagnes  de 
»  Werkoturie.  Elles  forment  une  chaîne ,  qu'on  doit  confidérer  comme 
»  une  branche  du  mont  Caucafe  ,  qui  part  du  Midi  ,  &  fépare  l'Afie  de 
»  l'Europe  jufqu'à  la  Mer  Glaciale.  Les  montagnes  de  cette  chaîne  font 
»  très-petites,  n'ayant  que  cinquante  à  quatre-vingt  toifes  de  hauteur, 
»  mais  les  rampes  en  font  très-rapides  ;  elles  font  toutes  couvertes  de 
»  pins ,  fapins  &  bouleaux ,  &  les  chemins  y  font  affreux  ». 

M.  Gmclin  donne  enfuite  la  defeription  d'un  phénomène  qu'il  obferva 
â  WcrchoturicXz  premier  Décembre,  &  s'exprime  ainfi.  Vers  les  cinq  heures 
du  foir ,  on  vit  deux  parafelenes ,  une  de  chaque  côté  de  la  Lune.  Celle 
qui  étoit  à  droite  du  fpe&ateur,  avoit  beaucoup  plus  d'éclat  que  l'autre, 
éc  brilloit  âes  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ;  elle  lançoit  même  un  rayon  fort 
brillant ,  qui  étoit  parallèle  à  l'horifon.  La  parafelene  de  la  gauche  étoit 
beaucoup  plus  pâle  ,  &  jettoit  pareillement  un  rayon ,  mais  beaucoup 
moins  lumineux  que  le  premier ,  &  que  l'on  pouvoit  à  peine  diftinguer. 
Dans  le  même  tems  il  fe  forma  ,  à  la  diftance  d'environ  quinze  à  ieize 
diamètres  de  la  Lune ,  un  halo  ou  anneau  autour  de  la  Lune ,  &  de  cet 
anneau,  en  montant  dans  un  éloignement  d'environ  vingt  diamètres,  on 
voyoit  un  arc  lumineux ,  dont  les  pointes  étoient  tournées  en-haut.  En- 
fin les  deux  parafelenes  prirent  une  clarté  extrêmement  brillante  ;  mais 

(6i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  pour  1761 ,  p.  ht. 
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voyage  en  toujours  la  lumière  de  celle  de  la  droite  étoit  la  plus  claire  ,  &  elle  com2 
Sibérie.  muniquoit  les  couleurs  variées  de  l'iris  au  rayon   lumineux  qui  s'en 

" """"  échappoit  horizontalement.    Immédiatement  après  ,  on  vit  paroître  pré- 

*7*2"  cifément  au-haut  du  halo  ,  entre  la  Lune  &  l'Arc  luifant ,  un  nouvel  arc  (e) 
d'un  cercle  afïez  grand  ,  qui ,  par  fa  partie  convexe  ,  touchoit  ce  halo , 
mais  dont  la  lumière  étoit  fort  pâle.  Les  rayons  des  deux  parafelenes 
commencèrent  enfuite  à  s'étendre  de  plus  en  plus  ,  de  forte  qu'ils  em- 
brafferent  enfin  tout  le  Ciel ,  &  formèrent  un  nouvel  halo  qui ,  dans  fa 
circonférence  extérieure ,  renferma  la  véritable  Lune.  Le  dernier  arc  (e) 
fembloit  être  une  réverbération  de  ce  halo,  comme  l'arc  (d)  l'étoit  du 
halo  (cccc).  Pans  le  plus  grand  halo  ,  on  voyoit  encore  deux  autres  pa- 
rafelenes (bb) ,  placées  vis-à-vis  les  premières  (aa) ,  dont  elles  paroiffoient 
être  des  réverbérations.  Nous  remarquâmes  auffi  que  les  parafelenes  étoient 
fort  claires,  ainfi  que  les  côtés  du  halo  qui  étoient  les  plus  près  de  la  Lune, 
èc  que  les  autres  parties  de  l'anneau  étoient  au  contraire  fort  fombres.  La 
durée  de  ce  phénomène  fut  d'environ  une  heure  entière  ,  au  bout  de  la- 
quelle il  difparut  petit- à-petit,  enforte  qu'à  1 1  heures  on  ne  voyoit  plus  que 
la  Lune  &  un  halo  pâle  {cccc)  ». 

M.  Gmdin  fort  impatient  d'arriver  à  Petersbourg ,  partit  de  Wtrchotu- 
rk  le  8  Décembre ,  fans  s'embarraffer  du  froid  qui  étoit  déjà  très-piquant, 
ni  de  l'âpreté  des  chemins  qui ,  dans  cette  faifon  ,  devenoient  encore  plus 
difficiles  fur  les  montagnes.  Le  même  jour,  il  vifita  Liaginskoi ,  Pogoâ 
&  Sawode.  C'eft  une  Fonderie  fit  Liée  fur  le  ruiffeau  Llala  ,  qui  avoit  été 
bâtie  fur  l'efpérance  que  le  minerai  de  cuivre  ,  trouvé  très-riche  à  l'effai , 
continueroit  à  donner  quinze  pour  cent  ;  mais  on  a  été  bien  vite  dé- 
trompé ,  &  elle  a  été  abandonnée.  Cependant  depuis  quelques  années., 
comme  on  s'eft  apperçu  que  la  pyrite,  qui  fe  trouve  dans  la  montagne 9 
contenoit  alTez  de  cuivre  pour  en  tireolu  vitriol  >  on  a  établi  un  fourneau 
feulement  pour  la  fondre. 

On  a  encore  trouvé  ,  en  1735  &  1736  ,  deux  endroits  proches  l'un  de 
l'autre  dans  les  montagnes  de  Wttchoturh ,  qui  ,  fans  être  fort  riches  en 
minéraux ,  fuffifent  cependant  pour  entretenir  une  Fonderie.  Enfin  peu- 
à-peu  il  s'y  eft  formé  deux  Mines ,  connues  fous  les  noms  de  Kundfcha- 
kowsk&  de  Givelsk ,  qui  ne  font  qu'à  cent  braffes  l'une  de  l'autre ,  & 
elles  fournifTent  aujourd'hui  la  Fonderie  de  Liaginskoi, 

On  ne  peut  pas  travailler  dans  ces  Mines  en  Hiver ,  mais  on  en  voi- 
ture le  minerai ,  dont  le  quintal ,  l'un  portant  l'autre ,  rend  jufqu'à  deux 
livres  de  cuivre.  Il  reffemble  à  un  beau  pyrite  de  cuivre ,  mêlé  de  veines 
irrégulieres  d'un  quartz  noirâtre,  qui  a  Impropriété  de  devenir,  peu-à- 
peu,  gris  comme  une  efpece  de  giaife ,  enfuite  tranfparent  &  blanc 
comme  de  l'eau ,  &  même  un  peu  brillant.  Lorfqu'on  fond  ce  minéral, 
âl  fe  précipite  au-deffous  du  régule  une  autre  matière  qui  reffemble  au 
wolfram  ,  mais  qui  eft  plus  pelante.  Elle  mériteroit  bien  qu'on  en  exa- 
minât les  propriétés. 

Le  ï  1  Décembre ,  M.  Gmdin  ayant  placé  un  baromètre  fur  une  des 
montagnes  de  Wtrchoturie ,  le  baromètre  marqua  invariablement  depuis 
9  heures  jufqu'à  u ,  2-552*  Pendant  toute  la  journée ,  on  n'apperçut  pa$ 
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le  moindre  changement  dans  l'air  ;  il  n'y  avoit  pas  de  vent ,  mais  il  faifoit     voyage 
un  froid  très-vif.  Dans  cette  fituation  ,  le  thermomètre  marquoit  au  haut  Sibérie. 
de  la  même  montagne  de  Pawda  201  ,  ou  ,  félon  la  divifion  de  Fahrenheit 
environ  26  degrés  au-defTous  de  zéro. 

Le  12,  le  thermomètre  étoit  à  214  degrés,  c'eft-à-dire,  à  41  degrés  au- 
defTous  de  zéro  ,  fuivant  Fahrenheit. 

Les  Voituriers  fe  plaignoient  beaucoup  du  nez  &  des  oreilles.  Les  habi- 
tans  du  Village  de  Ko/ljopli  que  M.  Gmelin  vifita  le  même  jour ,  fe  plai- 
gnoient aufîi  beaucoup  du  froid  ,  &  lui  dirent  que  les  bleds  parvenoient 
rarement  à  leur  maturité.  Leur  principale  fubfiftance  confiftedonc  en  gibier 
qui  eft  très-abondant  dans  ce  canton  ;  il  y  a  fur-tout  beaucoup  d'Elans  & 
clans  une  heure ,  on  lui  en  offrit  une  douzaine  à  acheter.  Le  mufeau  &c  la 
langue  de  ces  animaux  y  paflent  pour  des  mets  friands ,  6c  M.  Gmelin 
avoue  qu'il  ne  les  a  pas  trouvé  mauvais. 

Le  1 2  ,  il  fit  un  froid  extraordinaire  :  tout  le  mercure  du  thermomè- 
tre s'étoit  retiré  dans  le  globe  inférieur  ,  &c  les  divifions  dans  le  petit  tube 
alloient  à  260 ,  ou,  félon  Fahrenheit,  à  957-3-5  au-defTous  de  zéro. 

La  Ville  de  Solikamskaja  ,  où  M.  Gmelin  rejoignit  M.  Muller  le  1 1  eft. 
bâtie  fur  les  bords  de  la  rivière  à'Ujfolka ,  &c  renferme  environ  fix  cens 
maifons ,  toutes  bâties  de  bois ,  mais  dont  quelques-unes  font  très-com- 
modes. 

Quant  aux  bâtimens  publics,  il  y  a  deux  Eglifes  Cathédrales  de  pierre  : 
Tune  d'Eté  ,  dédiée  à  la  Sainte  Trinité  ,  avec  deux  autres  petites  Eglifes 
à  côté ,  dédiées  à  S.  Jean  le  Précurfeur ,  &  à  S.  Nicolas  le  Miraculeux. 
L'autre  confacrée  au  même  Thaumaturge  S.  Nicolas ,  &  dont  on  fe  fert  en 
Hiver ,  parce  qu'on  peut  l'échauffer  avec  un  poêle.  Ces  deux  Eglifes  font 
fi  près  l'une  de  l'autre  ,  qu'elles. ont  un  clocher  commun  de  pierre ,  au- 
defTous  duquel  eft  la  Chancellerie.  On  y  voit  auflî  le  Bureau  des  péages  &  la 
maifon  du  Waywode  ,  l'un  &  l'autre  de  bois,  la  Prifon  aufîi  de  conftruction 
RiuTe  ,  avec  un  Oftrog  entouré  de  poutres  droites  ,  &  huit  Cabarets.  En- 
tre la  Cathédrale  d'Eté  &  la  Chancellerie,  eft.  encore  une  autre  Eglife  de 
pierre  pour  l'Hiver,  dédiée  à  la  Naiffance  de  Jefus-Chrift  ,  avec  une  petite 
Chapelle  à  côté  confacrée  à  fa  Réfurre&ion.  On  voit  du  même  côté  trois 
grandes  rues ,  dont  une  nommée  Bogojawlenskaja,  de  l'Apparition,  s'étend 
le  long  de  VUjfolka  ,  &  renferme  encore  une  Eglife  de  pierre  pour  l'Hi- 
ver ,  dédiée  à  l'Apparition  du  Chrifl ,  avec  une  Eglife  latérale ,  fous  l'in- 
vocation de  S.  Clément,  Pape. 

A  l'extrémité  de  cette  rue,  eflun  Couvent  de  Religieufes,  Spaskoi,  dans 
lequel  eft.  une  Eglife  de  pierre  pour  l'Hiver  ,  dédiée  à  la  Protection  £c 
Intercefîion  de  Marie ,  &  une  Eglife  d'Eté  ,  dédiée  à  la  Glorification  du 
Chrifl.  Ces  deux  Eglifes  font  fous  le  même  toît ,  &  ne  font  féparées  que 
par  un  mur.  Dix  cellules  de  bois  fervent  d'habitation  à  l'AbbefTe  ôc  aux 
Religieufes  a  &  tous  les  bâtimens  de  h  maifon  font  compris  dans  un  enclos 
de  bois. 

L'autre  grande  rue  ,  appellée  Spaskaja  ,  eft  au-bas  de  VUjfolka.  On  y 
voit  une  Eglife  de  pierre  pour  l'Hiver ,  dédiée  à  l'Archange  Michel ,  &£ 
«ne  Eglife  latérale  pour  l'Eté ,  dédiée  à  l'Image  du  Sauveur  y  non  faits 
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de  main  d'homme.    Dans  cette  rue,  fe  trouve  aufli  l'Hôtel- de-Vilîe,  Se 
SiBERiër         à  fbn  extrémité  un  Couvent  de  Moines  ,  fous  le  titre  de  YAfcenfion ,  avec 

•* " —  deux  Eglifes  de  pierre ,  l'une  pour  l'Eté  ,  dédiée  à  l'Afcenfion  de  Jefus- 

*7*z*  Chrift ,  avec  une  Chapelle  d'Hiver  ,  dédiée  à  l'Annonciation  de  Marie  ; 
l'autre  Eglife  aufli  d'Eté,  dédiée  aux  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  avec 
une  Eglife  latérale  d'Hiver  ,  deux  chambres  ou  cellules  de  pierre,  &  une 
de  bois  qui  en  comprend  deux.  La  troisième  grande  rue  eft  appellée  la 
rue  de  W&rchoturie ,  &  defcend  le  long  de  YUjfoïka.  Dans  cette  rue ,  aux: 
environs  de  la  Cathédrale  ,  il  y  a  quatre-vingt-trois  Boutiques  ,  deux  Hô- 
pitaux ,  l'un  pour  les  hommes ,  l'autre  pour  les  femmes  ,  &  quatre  Salines 
appartenant  à  un  habitant.  A  la  droite  de  YUJJblka  ,  eft.  encore  une  grande 
rue  ,  appellée  la  rue  de  Mo/cou.  Dans  cette  rue ,  fe  trouvent  quatre  Caba- 
rets ,  un  Bain  public  ,  &  quarante-quatre  Salines ,  dont  deux  appartien- 
nent au  Couvent ,  &  les  autres  à  différens  Particuliers  ;  mais  plufieurs  de 
ces  Salines  ne  travaillent  pas ,  &  font  vuides.  A  peu  de  diftance  des  Sali- 
nes d'en-haut ,  coule  YUfinka ,  ruiffeau  qui  a  fa  fource  à  deux  werftes  plus 
loin  ,  &  qui  fe  jette  dans  YUffblka.  Environ  à  dix  werftes  au-deflous  de 
l'embouchure  de  ce  ruiffeau  ,  eu  un  égoût  creufé  dans  l'étendue  de 
deux  werftes  ,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  des  marais ,  &  deffé- 
cher  les  environs  des  Salines.  On  l'appelle  dans  la  Langue  du  pays  Kopa- 
rze{.  L'embouchure  de  YUJfolka  dans  le  Rama  eft  à  fept  werftes  de  la 
yille  (63> 

Laiffons  parler  M.  Gmdin  ,  puifque  les  détails  où  nous  allons  entrer  lui 
{ont  perfonnels  ,  &  qu'ils  font  connoître  en  même  tems  les  mœurs  des 
contrées  qu'il  décrit. 

«  On  étoit,  dit-il ,  en  Carême  ;  il  étoit  commencé  dèsîe  1 5  Décembre^ 
*>  &  il  finiffoit  le  jour  de  Noël.  Il  étoit  affez  difficile  d'avoir  de  la  viande  ; 
m  mais  nous  profitâmes  du  féjour  d'un  Allemand  de  qualité ,  qui  fe  trou- 
w  voit  exilé  dans  cette  Ville ,  &  qui  avoit  pris  des  arrangemens ,  pour  ne 
h  pas  manquer  de  viande.  Il  nous  envoyoit  de  tems  en  tems  quelque 
»  ehofe  de  fes  provisions  ,  &  cette  complaifance  nous  fit  un  grand  bien. 
»  Nous  n'avions  pas  non  plus  à  nous  plaindre  de  la  fociété  des  habitans 
w  de  la  Ville  ,  qui  font  affez  bien  policés.  Nous  recevions  fur  *  tout 
»  des  politeffes  fingulieres  de  M.  Demidow  ,  fils  du  Conseiller  d'Etat.  Sa 
»  maifon  nous  étoit  ouverte  ,  &  nous  y  étions  toujours  bien  reçus.  Sa 
■w  femme  ,  remplie  d'atîention  &  de  prévenance  envers  tput  le  monde  9 
»  contribuoit  encore  à  la  rendre  plus  agréable.  La  manière  dont  fes  enfans 
»  étoient  élevés ,  nous  caufa  d'autant  plus  de  furprife ,  qu'on  trouveroit 
»>  difficilement  l'exemple  d'une  pareille  éducation.  Nous  vîmes  des  enfans 
p>  de  cinq  à  huit  ans  aufîi  polis  ,  aufli  formés ,  que  s'ils  avoient  eu  le  dou* 
»  ble  de  leur  âge ,  &  qui  lavoient  non-feulement  plufieurs  Langues  ,  mais 
p>  encore  une  infinité  de  chofes.  Le  Maître  de  la  maifon  poffede  une  belle 

(6?)  M.  l'Abbé  Chappe  dit  -que  Soli-  On  ne  relevé  cette  petite  faute  que  pour 

kamska  q{\.  une  petite  Ville  fkuée  fur  le  les  Géographes ,  qui  ne  peuvent  mettre 

bord  de  la  Kama.  II  femble  qu'une  Ville  tiop  de  précinon  &  d'exa&itude  dans  leurs 

à  ladiftance  d'environ  une  lieue  6c  demie  Cartes.  Mém»  de  l'Aca4èm>  déjà  cités,  fc 

rfune  rivière 3  ne  fauroit  être  fur  fes  bords.  340? 
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»  Apothïcaïrerïe ,  &connoît  parfaitement  toutes  les  drogues.  Il  eft  grand 

»  amateur  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  principalement  de  la  Botanique.  Il  siiSIe.CE 

»  me  fît  voir  une  quantité  prodigieufe  de  plantes  féchées  dans  des  porte-       ' 

»  feuilles,  &c  il  cultive  à  grand  frais  un  très-beau  jardin,  dans  lequel  il 

»  y  a  une  orangerie  digne  d'un  Prince.    Perfonne   avant  lui  ne  s'étoit 

»  avifé  de  donner  dans  de  pareilles  recherches.  Il  eft  prefque  venu  a  bout 

»  d'arracher  les  habitans  à  leurs  préjugés  ,  &  à  cette  ignorance  qui  s'é- 

»  crioit  fans   cefîe  :    A  quoi  tout  cela  fert-il  ?    Quel   avantage   en  retire- 

»  t-on&c  }  Nous  renouvellâmes  aufïi  connoiffance  avec  M.  Furtfchennin- 

»  now ,  homme  fort  aimable  :  c'eft  le  même  dont  nous  avions  admire 

»  la  vivacité  finguliere  en  1755  ,  étant  à  Kiœchta  fur  les  frontières  de  la 

»  Chine.  Il  avoit  alors  un  emploi  dans  le  Bureau  des  péages  ;  mais  un  bon? 

s»  mariage  l'avoit  depuis  fort  enrichi.  Il  a  plufieurs  Fonderies  &  des  For- 

»  ges  de  cuivre  ,  tant  dans  le  voifinage ,  que  dans  la  Pcrmie  ;  il  poffede 

»  encore  plufieurs  Salines  ,  &  une  maifon  fort  ornée  &  fuperbement  bâtie 

»  en  comparaifon  de  celles  de  Solikamsk.    Il  étoit  revenu  depuis  peu  de 

»  Petersbourg  ,  oti  il  avoit  obtenu ,  du  Collège  Impérial  des  Mines  ,  des 

»  Lettres-Patentes  ,   qui  lui  donnoient  permiffion  de  compofer  &  de  tra- 

»  vailler  toutes  fortes  de  vafes  d'un  certain  métal  jaune,  qui  eft  fort  mal- 

»  léable  &  fort  du&ile ,  &  qui ,  par  fa  couleur,  îefTemble  à  de  l'or.  It 

v>  avoit  déjà ,  pour  cet  effet ,  arrangé  quelques  maifons  hors  de  la  Ville  , 

»  &  il  fît  commencer  les  travaux  en  notre  préfence.  Nous  vîmes  une  fou- 

»  coupe  de  ce  métal ,  qu'il  avoit  fait  battre  ,  &  qui  avoit  fort  bien  réufîi, 

»  Je  la  garde  préeieufement ,  par  rapport  à  la  perfection  &  du  métal  &  de 

Vf  l'ouvrage.  L'Inventeur  m'a  affûré  qu'il  n'entroit  dans  cette  compofition; 

»  que  du  cuivre  &  du  zink  ,  &  que  fa  ductilité  n'étoit  due  qu'à  un  tour 

»  de  main  qu'il  falloit  lui  donner  dans  la  fufion.  J'ai  beaucoup  de  raifon 

&  pour  le  croire ,  puifque  le  laiton  tire  fa  couleur  du  zink ,  &  que  la 

»  pierre  calaminaire  n'eft  qu'un  minéral  de  zink.   Mais  ,  après  des  efTais 

»  que  j'ai  faits  moi-même  ,  je  crois  qu'il  efl  difficile  de  trouver  ce  tour- 

»  de-main  ,  &  que  c'efl  réellement  un  fecret  de  l'Artifte ,  que  de  produire, 

»  par  le  mélange  du  zink  &  du  cuivre  ,  un  métal  ductile  d'un  jaune  foncé, 

#  Cependant ,  fans  l'avoir  appris  ,  j'ai  réuni  quelquefois ,  en  tâtonnant. 

»  Comme  il  y  a  à  Solikamsk  un  très-grand  nombre  de  Salines ,  que  le 
»  fel  de  ces  cantons ,  &  en  général  celui  de  la  Permie ,  pafTe  en  Rufîîe  pour 
»  le  meilleur  ,  &  qu'on  y  en  porte  une  prodigieufe  quantité ,  je  me  fuis- 
»•  donné  beaucoup  de  peine  ,  pour  acquérir  des  connoiflances  exactes  de 
&  toutes  ces  Salines.  J'en  ai  vifité  toutes  lesfources,  &  j'ai  pris  note  de 
»  tout  ce  qui  m'a  paru  dans  ce  genre  intérefîant  &  curieux  ». 

La  prolixité  de  ces  Notes  nous  oblige  d'abandonner  M.  Gmelin  dans  le 
long  détail  qu'il  en  fait. 

La  grande  Saline  eft  Nikitskaja  ,  qui  appartient  à  M.  Demidow  de  Soli-* 
kamsk.  Elle  eft  fur  le  rivage  droit  du  ruifîeau  nommé  Ufinka.  La  cuve  a- 
©n,ze  arfchines  de  longueur ,  environ  autant  de  largeur  3  &c  huit  de  profon-- 
«deur.  Elle  eft  entretenue  par  une  fource  du  même  nom  ,  qui  n'a  pas  plu» 
èe  dix  pouces-  de  diamètre.  Du  haut  de  l'enceinte  de  la  fource  jufqu'à 
f  eau  %  on  compte  dix  brafTes  ;  mais  comme  cette  fource  ne  fufHt  pas  tout> 
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N  à-fait  pour  entretenir  la  Saline  ,  on  y  fupplée  par  les  eaux  d'une  autre 
Sibérie.'  fource  ,  appellée  Orel  (Aigle) ,  dont  le  diamètre  a  huit  pouces  ,  &  la  pro- 

•- — ""  fondeur  jufqu'à  l'eau  huit  brafles  &  demie.  Une  portion  de  fel  eft  cuite  en 

1Hl'  vingt-quatre  heures  ,  &  rend  vingt-huit  facs,  Dans  ces  vingt-quatre  heures, 
on  confomme  fept  cordes  de  bois  long ,  c'eft-à-dire ,  fept  cordes  cubiques. 
Unefemaine  de  fel  (c'eft  ici  le  terme)  eft  de  dix-huit  jours ,  dans  lefquels 
on  cuit  quatorze  portions  de  fel.  On  emploie  près  de  la  fource  fix  hom- 
mes à  faire  monter  &  à  verfer  l'eau  ;  &  ils  fe  relayent  deux  à  deux  toutes 
les  trois  heures.  Chaque  couple  fournit  dans  ce  tems  fixe  deux  cens  ve- 
dres  ou  fceaux  d'eau  falée. 

M.  Gmelin  compte  ici  quarante-fept  autres  Salines,  dont  quelques-unes 
appartiennent  encore  à  M.  Demidow ,  &  les  autres  à  différens  particuliers. 

La  defcription  de  la  première  peut  fuffire  à  des  Lecteurs  intelligens  , 
pour  avoir  une  idée  de  toutes  les  Salines  de  Solikamsk,  en  aggrandiflant  ou 
rétréciffant  les  chaudières ,  &  de  leur  produit ,  fuivant  l'abondance  &  le 
degré  de  falure  de  la  fource.  Notre  Profefleur ,  qui  ne  fait  pas  grâce  à 
fes  Lecteurs  de  la  moindre  circonftance  ,  a  employé  dix-fept  grandes 
pages  à  rapporter  les  noms  de  toutes  ces  Salines  ,  &  les  dimenfions  de 
leurs  chaudières.  Ceux  qui  pourroient  par  hafard  être  curieux  de  ces  mu- 
nities  ,  auront  recours  à  l'Original  Allemand. 

Le  Profefleur  n'eft  pas  moins  prolixe  en  parlant  des  Mines  qui  font  aux 
environs  de  Solikamsk ,  &  des  Forges  qui  fervent  à  les  exploiter.  Il  re- 
faite defon  récit  qu'en  général  ces  Mines  font  très-pauvres,  &  qu'il  faut 
raflembler  du  minerai  de  bien  des  endroits ,  pour  entretenir  une  Fonderie.1 
C'eft  pourquoi  le  Gouvernement  laiffe  à  tout  le  monde  la  liberté  de  cher- 
cher du  minerai ,  &  de  l'exploiter  pour  fon  compte. 

Il  arrive  aufîi  de-là ,  qu'il  n'y  a  point  de  monopole  ,  &  que  chacun  vend 
le  fruit  de  fes  recherches  au  prix  qu'il  veut.  Quelquefois  plufieurs  payfans 
forment  une  fociété  ,  pour  exploiter  en  commun  une  Mine  qu'ils  ont  dé- 
couverte ,.  &  qu'ils  vendent  à  leur  gré,  fans  que  perfonne  les  contrarie. 
Chacun  peut  également  entamer  une  Mine  ,  &  bâtir  des  Fonderies ,  &  des 
Forges  où  il  veut  ,  pourvu  qu'il  n'anticipe  pas  fur  les  prétentions  d'un 
autre  qui  en  eft  déjà  Propriétaire.  On  obtient  cette  permiffion ,  fans  la 
moindre  difficulté. 

Dans  les  Forges  même  qui  appartiennent  à  la  Couronne ,  on  acheté 
des  payfans  le  minerai  qu'ils  peuvent  fournir  ,  pourvu  qu'il  foit  d'une 
bonne  qualité.  Cette  faculté  des  habitans  de  la  campagne  leur  procure 
une  certaine  aifance ,  fans  qu'ils  aient  beaucoup  de  peine  ;  car  ils  n'ont 
pas  befoin  de  fouiller  bien  profondément  pour  tirer  le  minerai ,  8c  l'ex- 
ploitation coûte  ici  bien  moins  de  travail  qu'ailleurs. 

La  plupart  des  minéraux  fe  trouvent  dans  des  ardoifes  ou  dans  des  fa- 
bles ,  qui  par-tout  font  fort  mois  ;  &  les  Mines  ,  principalement  celles  de 
cuivre,  font  très -abondantes  dans  ces  cantons.  M.  Gmelin  s'étoit  logé 
dans  le  Couvent  de  Pyfchora ,  à  deux  lieues  de  Solikamsk ,  pour  avoir  le 
tems  de  vifiter  les  Mines  des  environs.  Voici  la  defcription  qu'il  fait  de 
ipe  Couvent }  où  il  eut  lieu  d'admirer  une  régularité ,  une  fimplicité,  dont 

il 
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ïîy  a  peu  d'exemples  dans  les  riches  Couverts  de  cette  partie  de  L'Europe,  sib4rie?H  ** 
•qui  Ce  glorifie  de  n'être  pas  CchiCrnatique.  « 

«  Dans -cette  mailon,  dit-il,  nous  ne  fûmes  pas  bien  régalés  ,  mais  on  '74*. 
»  nous  fît  un  très-bon  accueil.  La  façon  de  vivre  de  ces  Moines  paroît 
*>  être  la  même  qu'elle  étoitdu  tems  de  leur  Fondateur.  Leur  nourriture 
»  &  leur  boiffon  font  Ci  frugales  &  Ci  fimpies ,  qu'il  nous  auroit  été  difficile 
»  de  boire  &  de  manger  avec  la  Communauté.  Cependant  ce  Couvent 
♦>  qui  poffede  plufieurs  excellentes  Salines  aux  environs  ,  eft  fort  riche  , 
»  &  comprend  un  grand  nombre  de  bâtimens  ;  c'eft  ce  qui  rend  la  fo- 
»  briété  ou  plutôt  toute  la  vie  de  ces  Religieux  d'autant  plus  digne  d'admi- 
»  ration  ». 

Les  détails  que  donne  le  Profeffeur  fur  la  nature  des  terreins  où  fe  trou- 
vent ces  Sources  ,  amfi  que  Cur  les  avantages  &  les  défavantages  des  Cour- 
ces  Calées  ,  peuvent  être  intéreflans  pour  ceux  qui  voudront  tenter  de 
pareilles  découvertes.  Par-tout  où  l'on  veut  trouver  des  Cources  de  Cel ,  on 
regarde  comme  une  bonne  marque  ,  lorCqu'en  creuCant  on  rencontre 
une  glatfe  grile.  Cette  glaiCe  ,  dans  les  Cources  de  Solikamsk ,  contient 
une  petite  marcafïite  formée  en  dez,  d'une  couleur  d'or  pâle.  Dans  celles 
de  Snoganow  6c  de  Pyskora  ,  cette  glaiie  eft  pure  &  fans  aucun  mélange, 
â  cette  différence  près,  que  l'odeur  de  loufre  y  eft  plus  forte  que  dans 
celles  de  Solikamsk.  La  terre  gnfe  eft  toujours  une  marque  certaine,  que 
la  Cource  Calée  n'eft  pas  éloignée  :  un  autre  indice  aufîi  fur ,  c'eft  quand 
la  terre  ,  quelque  couleur  qu'elle  ait  naturellement ,  prend,  dans  le  tems 
des  chaleurs ,  une  couleur  blanche  ou  crayeule.  La  terre  rouge  eft  d'un 
mauvais  préCage  ;  elle  annonce  qu'on  ne  trouvera  pas  fitôt  ce  qu'on  cher- 
che. Quelquefois  les  Cources  font  fort  aifées  à  creuler,  à  caufe  de  la  légè- 
reté du  terrein  ;  mais  c'eft  un  inconvénient,  parce  que  la  terre  qui  cède 
vilement  à  l'eau ,  bouche  à  la  fin  la  fource  ,  fi  Ton  n'a  le  foin  de  la  netr 
loyer  Couvent ,  ce  qui  cauCe  de  la  dépenfe.  D'autres  au  contraire  font  diffi- 
ciles à  creufer  par  rapport  à  la  dureté  de  la  terre ,  &  il  faut  quelquefois 
plufieurs  années  pour  en  achever  l'ouverture.  Maislorfqu'elle  eft  une  fois 
iaite  ,  elle  dure  très-long-tems.  L'eau  du  rivage  n'y  pénètre  pas  fitôt ,  & 
n'endommage  pas  la  fource  ;  d'ailleurs  la  terre  qui  l'environne  ,  n'éboule 
pas,  &  il  ne  s'y  fait  point  d'obftruôion.  On  doit  encore  obferveren  général, 
-que  plus  les  fources  font  profondes ,  plus  elles  ont  d'eau ,  &  par  conié- 
quent  font  durables.  , 

M.  Gmelin ,  depuis  fon  départ  de  Solikamsk  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  3 
Janvier  jufqu'au  1 1 ,  donne  une  trifte  &  froide  énumération  des  Villa- 
ges &  des  ruiffeaux  qu'il  eut  à  trarerfer ,  pour  arriver  à  la  Ville  de  £/ft- 
Jug-Wdikoi ,  dans  le  territoire  d'Archangel.  On  fupprime  ces  détails  mi- 
nutieux ,  pour  ne  pas  encourir  les  mêmes  reproches  que  le  Profeffeur  Alle- 
mand. 

Uft-JugWelikoi  eft  bâtie  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Suchona  ,  à 
un  werfte  ou  environ  au-deffus  de  fa  réunion  avec  la  rivière  de  Jug. 
Cette  dernière  a  donné  fon  nom  à  la  Ville ,  bâtie  anciennement  à  fon  em- 
bouchure ,  &  que  fa  mauvaife  fituation  a  obligé  de  tranfporter  à  l'en- 
droit où  elle  eft  aujourd'hui.  La  Ville  s'étend  le  long  de  la  Suchona  à 
Ttme  XVUL  Nnn 
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yoî/.ge  en  trois  perdes  &•  demi ,  &  elle  a  environ  un  demi-werite  de  largeur.  Elle 
siïsxiÉ.         efl  divifée  en  deux  parties  égales  par  une  eaverne  ou  grotte  qui  la  tra- 

——■ verfe  ;  la  partie  inférieure  s'appelle  communément,  au-delà  de  la  Vallée  , 

I743'  Sa-Logom.  Dans  la  partie  fupérieure  ,  à  peu  de  diftance  &  au-deflus  de 
la  caverne ,  on  voit  les  reftes  d'une  efpece  de  rempart  de  terre  ,  avec  un 
fofle  erv.dehors  ,  du  fond  duquel  jufqu'au  haut  du  rempart  il  peut  y  avoir 
quatre  braffes  ;  ce  rempart  a  environ  un  werfte  de  tour  ,  Ôt  il  paroît 
qu'il  y  avoit  autrefois  une  ForterefTe.  La  Ville  contient  un  grand  nombre 
d'Eglifes  :  i°.  une  de  pierre  pour  l'Hiver  ,  dédiée  à  l'Image  de  notre  Sau- 
veur ,  qui  n'ell  pas  faite  de  main  d'homme ,  avec  deux  autels  érigés  en 
mémoire  de  S.  Barlaam  &  de  Ste  Catherine  ,  Martyre  ;  i°.  une  Eglife 
de  pierre ,  double  &  de  deux  étages  ,  dont  une  pour  l'Eté  ,  dédiée  à 
PAfcenfion  du  Chrifl  ,  ck  une  Eglife  chaude  pour  l'Hiver  ,  qui  efl 
fous  la  même  dédicace  ,  avec  deux  autres  Egliies  d'Eté  ,  l'une  dédiée 
à  S.  Démêtrius ,  le  Miraculeux  de  Prilu{k  ,  l'autre  à  tous  les  Saints, 
[  Près  de  cette  dernière  Eglife  ,  eft  la  ParoiiTe  de  Bogojlowsk ,  à  la  place 
de  laquelle  on  bâtiffoit  alors  une  Eglife  de  pierre ,  dont  le  clocher ,  déjà 
conftruit,  fervoit  tant  à  cette  Eglife  qu'à  celle  de  la  Paroiffe  ]  ;  30.  une 
Eglife  d'Hiver  ,  en  mémoire  de  la  Martyre  Sainte  Barbe  ,  près  de  laquelle 
eiï  une  Eglife?  d'Eté  en  pierre  ,  dédiée  à  la  Sainte-Trinité  :  un  même  clo- 
cher fert  encore  pour  les  deux  Eglifes  ;  40.  une  Eglife  d'Eté  de  pierre  r 
dédiée  à  S.  Nicolas ,  &  tout  auprès  une  Eglife  d'Hiver  en  l'honneur  de 
S.  Démêtrius  ,  furnommé  Mirotfclùwoi  ;  50.  une  Eglife  d'Hiver  de  pierre  , 
dédiée  à  la  Nativité  de  Marie,  avec  une  autre  Eglife  au-deflus,  confacrée 
à  la  Nativité  du  Chriiï  :  le  clocher  efl  de  bois  ;  6°.  la  Cathédrale  de 
pierre  pour  l'Eté  ,  fous  le  titre  de  l'Aflomption  de  Marie  ,  avec  une  Eglife 
attenant ,  aufli  pour  l'Eté,  dont  les  titulaires  font  lePatriarche  S.  Siméon  &c 
îa  Prophétene  Anne.  Tout  auprès  de  la  Cathédrale ,  efl  le  Palais  Archié- 
piscopal ,  avec  quatre  Paroifles  :  favqjr  ,  une  Eglife  d'Hiver ,  dédiée  à 
S.  Blaife  j  l'Eglife  de  S.  Jean,  furnommée  Jurodiwoi,  dans  laquelle  efl:  un- 
corps  faint  ;  l'Eglife  d'Eté  de  S.  Procope ,  dans  laquelle  efl:  pareillement 
un  corps  faint  ;  une  autre  ,  dédiée  à  S.  Jean  le  Préeurfeur ,  avec  une 
Eglife  au-deflus  ,  confacrée  à  la  Nativité  de  Marie.  L'Eglife  du  Préeur- 
feur efl:  appellée  Saupokoinaja  ,  nom  d'un  Négociant  tfUftjug ,  nommé 
Dolgaja-Sapifs  9  qui,  diton,  ta  bdtUpourfonfalut,  Ces  quatre  Paroifles 
&  la  Cathédrale  n'ont  qu'un  feul  &  même  clocher.  Le  Palais  Archiépif- 
copal  efl:  compofé  de  quatre  grands  bâtimens  de  pierre ,.  avec  deux  caves 
de  même  conflruction ,  entre  lefquelies  efl  une  Eglife  aufli  bâtie  de  même» 
Vis-à-vis  ce  Palais,  efl:  la  Chancellerie  Eccléfiaftique  {Duchownei-Brikas^ 
toute  bâtie  en  bois.  Aurdeflus  de  la  Cathédrale  ,  en  remontant  laSudio- 
■Ma  ,  on  trouve  encore  ks  Eglifes  fuivantes  :  favoir,  une  Eglife  d'Hiver 
de  pierre  ,  dédiée  au  Prophète  Elie ,  avec  une  autre  Eglife  au-defliis ,  qui 
n'étoit  pas  encore  confacrée  ;  une  Eglife  d'Hiver  de  pierre  ,  fous  le  titre 
de  S.  Léon ,  près  de  laquelle  o*n  voit  les  ruines  d'une  autre  Eglife  de  bois  ^ 
qui  étoit  dédiée  au  même  Pape  \  &  une  Eglife  de  bois ,  confacré  à  la  Réfur- 
ïection  de  JefusChrifh  On  m'a  conté,  dit  M.  Gmdin  ,  que  les  habitans 
.'de  la  Ville  avoient  autrefois  fait  vœu  de  bâtir  en  cet  endroit  une  Eglife 
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de  bois  dans  une  foule  journée  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  fi  heureufement ,    voyage  en 
qu'en  effet  le  bois  fut  coupé ,  l'Eglife  bâtie,  &  confacrée  dans  le  même  jour.  Sibérie/ 

Cette  Eglife  étant  tombée  en  ruine ,  elle  a  été  remplacée  par  les  deux ' 

qu'on  vient  d'indiquer  ;  &  ,  pour  conferver  la  mémoire  d'une  conf-  ,?4J" 
tru&ion  fi  rapide,  celle  de  la  Réfurrettion  efï  toujours  appellée  Obidm- 
naja,  Au-deffous  de  la  caverne  ,  Sa-Logom ,  on  voit  une  Eglife  d'Hiver 
de  pierre ,  &  tout  auprès  une  Eglife  d'Eté ,  confacrée  à  la  rencontre  de 
Jefus-Chrifl  &  de  S.  Siméon  ,  avec  deux  autels ,  l'un  d'Hiver  ,  dédié  à 
S.  Nicolas ,  l'autre  d'Eté  ,  dédié  encore  à  S.  Siméon  le  Patriarche  oc  à  la 
Prophéteffe  Anne  ,  avec  un  clocher  de  pierre  ;  une  Eglife  de  pierre  ,  fous 
l'invocation  de  S.  Georges  ,  à  côté  de  laquelle  eft.  une  Eglife  d'Eté  ,  avec 
un  clocher  de  bois  ;  une  Eglife  de  bois  ,  confacrée  aux  Apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul  ,  près  de  laquelle  on  en  a  bâti  depuis  une  de  pierre  ;  une 
vieille  Eglife  ruinée  ,  de  bois  ,  en  l'honneur  de  S.  Siméon  ,  furnommé 
Stolpnik ,  à  la  place  de  laquelle  on  en  bâtiffoit  une  de  pierre  fous  le  même 
nom  ;  une  Eglife  d'Hiver  ,  avec  un  autel  pour  l'Eté,  fous  le  titre  de 
S.  Etienne.  Dans  l'étage  au-deffus  eft  une  grande  Eglife ,  qui  n'étoit  pas 
encore  confacrée. 

Les  autres  bâtimens  publics  confiftent  en  une  Chancellerie  conftrufce 
de  bois ,  qui  eft  fur  la  place  du  Marché  t  une  Prifon ,  la  maifon  du  "Way- 
wode  ,  un  Hôtel-de-Ville ,  une  maifon  où  les  Marchands  s'afTemblent, 
un  Bureau  de  péage ,  un  Magafin  d'eau-de-vie ,  fept  Cabarets  ,  environ 
quarante  Boutiques  ,  un  Hôpital  partagé  en  deux  pour  les  hommes  &  pour 
les  femmes ,  auprès  duquel  eft  une  Eglife  ,  dédiée  à  S.  Alexandre  NefskoL 

De  cette  Ville  dépend  encore  Dymowskaja-Sloboda ,  bâtie  fur  le  côté 
droit  de  la  Suchona ,  vis-à-vis  la  Cathédrale  ,  &  qui  a  deux  Eglifes  en 
pierre  &  en  bois. 

Dans  fon  enceinte  &  aux  environs  ,  on  compte  cinq  Couvens  ,  dont 
quatre  d'hommes  &  un  de  femmes.  Il  eft  fuperfïu  d'ajouter  ,  ainfi  que  M. 
Gmdin ,  que  chacun  de  ces  Couvens  a  des  Eglifes  d'Hiver  &  d'Eté ,  & 
à  quels  Saints  elles  font  dédiées  ;  mais  nous  ne  devons  pas  omettre  un 
miracle  attefté  par  tous  les  habitans  ,  &  attribué  à  Saint  Jean  ,  furnommé 
Juridowoi.  Si  les  Lecteurs  ne  reftent  pas  convaincus  de  la  vérité  du  pro- 
dige ,  au-meins  le  feront-ils ,  que  rien  n'eft  plus  propre  à  créer  des  mira- 
cles que  l'ignorance  ,  mère  de  la  crédulité  &  de  la  fuperftition. 

Le  Saint  crut  devoir  un  jour  annoncer  aux  habitans  ÏÏUJljug-Wdikoi , 
que  l'énormité  de  leurs  péchés  alloit  leur  attirer  la  colère  du  Ciel  &  la 
deftru&ion  de  leur  Ville  ,  s'ils  ne  fe  hâtoient  de  marquer  un  vif  repentir 
par  les  prières  les  plus  ferventes.  A  peine  le  nouveau  Jonas  eut  fini  fon 
exhortation ,  que  tout  le  monde  faifi  de  frayeur  &  touché  jufqu'aux  lar- 
mes courut  aux  pieds  des  autels  fe  répandre  en  attes  de  contrition.  Pen- 
dant ce  tems ,  un  nuage  épais  &  très-noir  étoit  fufpendu  directement  fur 
la  Ville ,  &  fembloit  menacer  de  l'écrafer  ;  mais  un  vent  impétueux  qui 
s'éleva  tout-à-coup  ,  porta  la  nuée  à  trente  werftes  de  la  Ville  ,  à  peu  de 
diftance  de  la  rivière  de  Suchona.  Là  cette  nuée  s'ouvrit ,  &  laiffa  tom- 
ber plus  de  cent  quintaux  de  pierres  d'une  groffeur  énorme ,  qu'on  a 
laiffées  au  même  endroit ,  pour  conferver  la  mémoire  de  l'événement. 
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voyage  en      ka  fituation  de  la  Ville  tfUfljug  -  Wdikoi  eft  très  commode  pour  fe 
Sibérie,  commerce  qui  fe  fait  par  eau  ,  entre  les  Villes  &  Archangd  &  de  Wolog* 

" *  da  ;  c'eft  pourquoi  la  plupart  des  habitans  font  Négocians  ,  &  quelques» 

I74î*  uns  même  fort  riches.  La  Dwina  qui  fe  forme  de  la  réunion  des  deux  ri- 
vieres  Jug  &  Suchona  y  &  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Blanche  à  trente  vér- 
ités au-aeifous  d'Archangel  y  a  par-tout  une  profondeur  fufEfante  pour 
recevoir  les  plus  groffes  Barques. 

On  pafTe  ordinairement  par  Ufljug  ,  en  allant  de  RtifHe  en  Sibérie.  Les 
Marchands,  prennent  auffi  communément  leur  route  par  Ufljug  ;  &  lors- 
qu'ils vont  en  droiture  à  Petersbourg ,  ce  chemin  eft  fans  contredit  le 
plus  court.  S'ils  vont  à  Mofcou ,  ils  ne  font  d'autre  détour  que  par  ÏFiatka,, 
qui  tourne  au  Sud.  Ils  ont  deux  raifons  pour  prendre  la  route  ày Ufljug  ? 
premièrement  ,  c'eft  la  plus  fûre  ;  fecondement  ?  elle  eft  rarement  fré* 
quentée  de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour ,  ce  qui  fait  que  les 
payfans  font  plus  traitables  pour  le  louage  des  chevaux.  Les  habitans  ont 
donc  été  vraisemblablement  civilifés  par  le  commerce  qu'ils  font ,  &  par 
les  voyages  qu'ils  leur  occafionnent.  Auffi  font-ils  bien  plus  polis  que 
ceux  des  autres  petites  Villes  du  pays.  On  y  voit  auffi  quelques  maifons 
bâties  d'un,  aflez  bon  goût.  L'amour  de  la  nouveauté  même  a  portd 
quelques-uns  des  habkans  à  bannir  les  bancs  de  leurs  chambres,  tandis 
que  d'autres  les  confervent  avec  un  refpeft  religieux ,  parce  que  leurs- 
ancêtres  s'en  font  bien  trouvés.  On  voit  ici  de  fort  belles  brèmes  &  des 
truites ,  ainfique  beaucoup  d'autres  poiftbns  plus  communs.  Tout  ce  que 
les  rivières  ne  fourniflent  pas,  comme  faumons  ,  ftokvis  ,  leberdans  ,  foies 
grandes  &  petites  ,  harengs  ,,  &c.  eft  tiré  d'Archangel.  La  Dwina  &  la  Su» 
shona  ont  auffi  des  éereviffes. 

Les  fruits  de  la  terre  ne  réuflïfTent  pas  également  toutes  les  années  ;; 
celle  de  1740  fut  fort  mau.vaiie,,  &l'on  s'en  plaignoit  encore  dans  plu- 
{ieurs  Villages..  --i 

Cependant  quoique  la  hauteur  du  pôle  foit  de  6id.  15'.  la  terre  y 
eft  afîez  fertile,  &  certainement ,  dit  M.  Gmdin ,  on  ne  trouveioit  pas  la* 
même  latitude  dans  la  Sibérie. 

Le  20  f  ce  Profefleur  arriva  kTetma y  Ville  fitirée  fur  la. rive  gauche  de 
la  Suchona,  qui  dépend  de  la  Province  de  Wologda.  Elle  fut  d'abord  bâ* 
tie  à  dix  "werft.es  au-deifous  de  l'endroit  où  elle  eftfituée ,.  fur  la  rivière  d© 
Totma,  un  peu  au-defïïis  de  fon.  embouchure  ;  mais  cet  emplacement  avoit 
beaucoup  d'incommodités.  C'eft  pourquoi  dès  que  L'on.eut  découvert  les 
Salines  qui.  font  dans  le  voiiinage  de  celui-ci,, on  y  a  transporté  la  nou- 
velle Ville.. 

II  y  a  deux  Eglifes  Cathédrales  bâties  de  bois,  l'une:  pour  l'Hiver  ^dé- 
diée à  l'Apparition  du  Chrift  ,  &  l'autre  à  la  Nativité  de  la  Vierge.  Elles 
ont  un  clocher  &  une  horloge  fonnante.  LesParoiffes  vfituées  à  quelque 
diftance  de  la  rivière  ,  font ,  une  Eglife  d'Hiver ,.  dédiée  à  S;  Démétri ,  le 
Miraculeux  de  Wologot^k  ;  une  Eglife  d'Eté  ,  confecrée  àla  Réfurredior* 
de  Jefus- Chrift  *  avec,  deux  autels  qui  portent  le  nom  de  l'Aflomptior* 
de  la  Vierge  ,  &  ceux  de.  S*  Procope  ck  de  S.  Jean  ,  Saints  révérés  èk 
Ufljug.  Tout  près  de  la  dernière  Eglife  ,.on  en  a  bâti  une  troilieme:,  foua 
&  titre  de  S.  kxiàtLJurodiwoi  h  le  Miraculeux  dé  Tot/na^  &.  fur  fou  tom^ 
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beau  où  l'on  prétend  qu'on  a  trouvé  fon  corps  exempt  de  corruption,     voyage  kk 
M.  Gmelin  compte  encore  ici  dix  autres  Eglifes  ,  dédiées  à  différents  Saints,  Slî5iRJE« 
dont  quelques-uns  font  peu  connus  ailleurs  qu'en  Rufîie.  " 

Lesbâtimens  publics  confirment  en  une  Chancellerie  ,  une  maifon  pour  '743' 
le  "Waywode  ,  une  Prifon  ,  deux  Bureaux  de  péage  ,  l'un  pour  la  percep- 
tion des  droits  ,  &  l'autre  pour  le  débit  de  l'eau-de-vie  ,  un  Kôtel-de-Ville 
environ  fïx  Boutiques  marchandes  ,  dix  -  fept  autres  Boutiques  où  fe 
diflribuent  la  viande  &  le  poilion  ,  &  au  milieu  du  Marché,  une  Cha- 
pelle dédiée  à  la  Glorification  de  Jefus-Chrift.  Les  maifoas  de  la  Ville 
occupent  un  emplacement  long  d'un  demi-werfle  ,  &  font  environ  au 
nombre  de  cent  cinquante,  dont  une  trentaine  dans,  Sdma-Sloboda.  La 
plupart  des  habitans  ,  tant  de  la  Ville  que  de  la  Slobode  ,  iont  des  Né- 
gocians  ,  mais  peu  riches  ,  autant  qu'on  peut  du-moins  en  juger  par  leurs 
inaifons  qui  font  mal  bâties  &  ont  un  air  miférable. 

Sur  le  bord  méridional  de  la  Suchona  ,  vis-à-vis  la  Sthna-Sloboda     il  y 
a  un  Couvent  de  Religieufes  ,  avec  deux  Eglifes  ,  l'une  pour  l'Hiver 
l'autre  pour  l'Eté,  &  dix  cellules.   Ce  Couvent  eu  entouré  d'un  enclos 
bors  duquel  il  y  a  des  logemens  pour  les  DefTervans  de.  l'Eglife ,  &  des 
Stables  à  vaches. 

A  peu  de  diftance  de  la  Ville  ,  à  l'embouchure  du  ruiïïeau  Kawda  qui 
fe  jette  dans  le  PeJJia-Denga  ,  fur  une  pointe  de  terre  ,  entre  ces  deux 
ruiffeaux  ,  efl  un  Couvent  de  Moines ,  appelle  Sumomn  ;  il  eu  compofé 
de  dix  cellules  ,  &  entouré  d'un  Oftrog.,  avec  une  habitation  au-dehors» 

Sur  la  rive  droite  du  Kawda,  on  voit  quatorze  Salines  en  fort  bon 
état ,  dont  la  moitié  appartient  au  Couvent  de  Spajfa-Prilu^kl  ;  l'autre  à 
celui  de  SpaJJa,-Kammski ,  tous  deux  fitués  à  Wologda.  Ces  Salines  ont 
deux  fources  de  fel  y  dont  chacune  a  quatre-vingt-dix  braffes  de  profon» 
deur.  L'eau  de  ces  fources  monte  fi  haut  dans  le  puits  ,  qu'elle  n'eft  qu'à 
quatre  brafTes  du  bord.  Elle  n'a  point  d'odeur,  mais  le  goût  piquant,  &  ua 
peu  amer.  Les  fceaux  pour  puifer  le  fel  lontde  la  même  forme  que  ceux 
de  Solikamsk  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  font  beaucoup  plus  grands.  Comme  l'eau 
fâlée  eftfoible  ,  il  faut  trois  fois  vingt-quatre  heures  pour  faire  le  fel  & 
on  ne  peut  pas  le  cuire  a  un  trop  grand  feu,  parce  que  moins  l'eau  a  de 
ûlure  ,  plus  elle  monte  aifément..  Le  fel  efï  fort  blanc  &  cryftallin  ,  (ans 
être  trop  acre  ;  mais  il  laiffe  un  petit  goût  amer  fur.  îa  langue.  Pendant 
la  cuifîbn ,  il  s'en  attache  beaucoup  en  peu  de  tems  aux  chaudières ,  ce  qui 
fait  qu'elles  s'ufent  bientôt ,  &  qu'on  efl  obligé  de  les  raccommoder  fou- 
vent.  Les  habitans  fe  fervent  de  ce  fel ,  en  guife  de  chaux ,  pour  blanchir 
leurs  poêles.  Comme  les  fources  font  extrêmement  abondantes  r  malgré. 
la  confommation  qui  s'en  fait ,  on  n'en  manque  jamais.  Les-  Ouvriers, 
croient  même  avoir  obfervé  que, .plus  on  y  puife  ,  plus  la  falure  augmente.- 
Cependant ,.  malgré,  cet  avantage  ,.  ces  Salines  ne  travaillent  pas  pendant 
tout  l'Hiver,-  parce  qu'on  ne  peut  y  amener  une  quantité  fumTante  de 
faois„  Il  y  apourlefervicede  chaque  Saline  huit  hommes  employés,  favoir,. 
un  Cuifeur  èk  un  Sous-Cuifeur  de  fel ,  cinq  Verfeurs  d'eau  ,  &  un  Ouvrier 
détaché  pour  aller  <k  venir.  Près  dé  ces  Salines  ,  il  y  a  trois  Eglifes  de 

-~  x  dont  une  d'Hiver  %  dédiée  à  S,  Nicolas  ;  une  d'Eté,  à  la  Réfur- 
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voyage  nh  re&*on  du  Chriil  ;  &  une  autre  aufîi  d'Eté  ,  à  la  mémoire  âePiomî{o  Pro~ 
Sibérie.         kofio  ,  dans  laquelle  repofe  le  corps  incorruptible  de  Maxime  Jurodiwoi  , 
— — faintTartare. 

Le  25  Janvier,  M.Gmelin,  après  plufieurs  écarts  dont  il  donne  tous 
les  détails  ,  fut  rendu  à  Wologda.  Cette  Ville  ,  qui  portoit  anciennement 
le  nom  de  Nafon  (63)  ,  eft  afîife  fur  les  deux  rivés  de  la  Wologda ,  rivière 
qui  lui  donne  fon  nom  ,  &  s'étend  principalement  fur  la  rive  droite. 
Ce  qui  la  rend  un  peu  recommandable  ,  ce  font  les  reftes  d'une  Forte- 
reffe de  pierre  ,  bâtie ,  à  ce  qu'on  prétend,  par  le  Czar  Iwan  Wajilowhfch , 
lorfqu'il  y  faifoit  fa  réfidence.  Les  flancs  de  cette  Fortereffe  du  côté  de 
l'eau  ,  ainfi  que  ceux  des  côtés  méridional  &  feptentrional ,  étoient  de 
pierre  ,  &  le  quatrième  de  bois.  Sa  longueur  6c  fa  largeur  étoient  à-peu- 
près  égales,  &  d'environ  uaverfte  &  demi.  Les  murs  étoient  entourés 
d'un  rempart  de  terre  défendu  par  des  foffés ,  dont  un  fervoit  de  canal 
à  un  ruiffeau  qui  tombe  dans  la  Wologda.  Dans  cette  Fortereffe  ,  dont  il 
ne  refte  plus  que  des  ruines  ,  on  voit  une  Eglife  de  pierre  ,  décorée  du 
nom  de  Cathédrale ,  avec  un  Cimetière  ,  &  un  Palais  Archiépifcopal  auflï 
bâti  de  pierre  &  entouré  d'un  mur  fort  haut.  Cette  Fortereffe  comprend 
encore  plufieurs  autres  Eglifes  qui  font  autant  de  Paroiffes. 

Les  autres  bâtimens  publics  de  Wologda  font  la  Chancellerie  ,  la  mai- 
fon  du  Waywode,  l'Hôtél-de- Ville  ,  le  Bureau  du  péage,  une  Caferne  ,  la 
Prifon  ,  un  Oflrog  formé  de  poutres  droites,  un  Hôtel  pour  le  commerce, 
avec  des  Boutiques  de  bois  ,  &  trois  Cabarets. 

Au-deffous  ci  au-deffus  de  la  Fortereffe  ,  fur  le  rivage  droit  de  la  ri- 
vière ,  il  y  a  quantité  de  maifons.  La  partie  fupérieure  de  la  Ville  efl  di- 
vifée  en  deux  parties  prefqu'égales  par  le  Kaifarow-Rutfchi ,  ruiffeau  qui 
fe  jette  en  cet  endroit  dans  la  Wologda. 

On  voit  par  les  longs  détails  que  donne  M.  Gm&lln  fur  cette  Ville  1 
qu'elle  renferme  cinquante-fix  Eglifes  Raroïfliales  j  &  deux  Couvèns ,  dont 
un  d'hommes  ,  &  un  de  femmes  affez  confidérable. 

Suivant  un  dénombrement  fait  depuis  peu ,  ajoute-t-il ,  on  compte  dans* 
la  Ville  de  Wologda  &  dans  la  Fortereffe  mille  fix  cens  foixante- quatorze 
maifons ,  qui  s'étendent  à  près  de  fix  werftes  le  long  de  la  rivière.  Elles 
font  prefque  toutes  habitées  par  des  Marchands ,  &  c'étoit  autrefois  une 
Ville  très-commerçante.  Aujourd'hui  elle  n'a  d'autre  commerce  qu'avec 
Archangel ,  où  l'on  paffe  dans  de  groffes  Barques ,  dont  la  rivière  près  de 
la  Ville  eff  toute  couverte.  Le  plus  grand  commerce  efl:  celui  du  chanvre, 
du  camboui ,  du  fuif ,  de  la  potaffe  ,  &  des  ragofches  ou  nattes  tiffues 
d'écorce  de  tilleul.  On  y  apporte  d' Archangel  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  étrangères ,  qui  fe  vendent  à  affez  bon  compte  ,  mais  qui  ne  font  pas 
abondantes  ,  attendu  que  l'importation  ne  s'en  fait  que  fuivant  la  con- 
fommation  annuelle  du  Commerçant  qui  les  fait  venir.  La  Slobode  Alle- 
mande étoit  autrefois  plus  confidérable  qu'elle  n'efl:  aujourd'hui  :  il  s'y 
^toit  anciennement  retiré  beaucoup  d'Allemands  &  de  Hollandois  ;  &,  après 

(6  j  )  Si  quelque  Sarmate  en  étoit  le  fon-    neur  de  cette  origine  à  Ovide ,  dont  la  Ville 
dateur ,  un  Savant  de  la  trempe  d'Olàiïs    auroit  porté  le  furnom. 
Rusbeck  ne  manqueroit  pas  de  faire  non- 
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la  révolte  de  îa  Ville  de  Narwa  en  Livonie  ,  les  Allemands  s'y  font  fort     VoyAr  , 
multipliés.    La  plus   grande  partie  des  habitans  de  Narwa  ,  qui  furent  Sibérie. 

envoyés  ici  Prisonniers ,  y  firent  peu-à-peu  de  bons  établiflemens  ;  ils * 

acquirent  même  infenfiblement  plus  de  liberté  ,  &  obtinrent  la  permif-  *74*' 
lion  d'avoir  un  Miniftre  Luthérien ,  pour  faire  le  fervice  de  leur  Reli- 
gion. Pierre  I.  voulant  enfuite  repeupler  la  Ville  de  NÙrwa ,  permit  aux 
habitans  de  Wologda  de  s'en  retourner  chez  eux.  Mais  ils  étoient  fi  bien 
établis  ,  6\c  tellement  accoutumés  dans  cette  Ville  ,  que  la  plupart  refu- 
ferent  de  la  quitter  ,  &  qu'on  fut  obligé  de  les  y  forcer  par  des  ordres 
exprès  de  l'Empereur.  Quelques-uns  cependant  obtinrent  la  permifîîon 
d'y  relier.  Il  y  avoit  donc  encore  près  de  trente  maifons  Allemandes  à 
Wologda  ,  lors  de  l'incendie  qui  s'alluma  dans  la  haute  Ville  ,  &  qui 
eonfuma  toute  la  Slobode  Allemande  avec  un  grand  nombre  de  maifons 
Rufïçs.  La  plus  grande  partie  des  Allemands  ayant  perdu  par-là  tout  leur 
bien  ,  en  partirent ,  &  il  ne  refta  que  quelques  familles  qui  occupent  fix 
maifons.  Depuis  quelques  années ,  un  Chirurgien  envoyé  par  la  Cour 
en  qualité  de  Chirurgien  Municipal ,  a  augmenté  le  nombre  de  ces  habi- 
tans ;  m'àis  ils  ne  fauroient  s'accoutumer  à  cet  homme  ,  &  ils  regardent 
cet  établhTement  comme  une  tyrannie  à  leur  égard. 

On  comprend  encore  dans  cette  Ville  deux  Slobodes  de  Voituriers , 
qui  fe  trouvent  l'une  &  l'autre  fur  le  rivage  droit  de  la  Wologda.  La  fupé- 
rieure  eft  à  deux  werftes  au-deffus  de  la  Ville ,  &  l'inférieure  bien  plus 
proche.  Elles  ont  chacune  une  Eglife  de  bois. 

Un  peu  plus  haut  que  la  première ,  fur  le  rivage  gauche  du  fleuve  ,  eft 
encore  un  Couvent  de  Moines  ,  appelle  Prilu^oi-Monaflir ,  dans  lequel 
il  y  a  quatre  Eglifes  de  pierre.  Au-deflus  de  la  porte  du  Couvent ,  eft  l'E- 
glife  du  Soldat  Féodor  ,  avec  un  clocher  &  une  horloge  fonnante.  Les  cel- 
lules ,  l'infirmerie  i  la  boulangerie  ,  la  cuifine  &  la  cave  font  toutes  de 
pierre  ,  ainfi  que  l'enceinte  du  Couvent  qui  forme  un  quarré  ,  muni  d'une 
tour  à  chaque  angle.  Hors  de  ce  mur  ,  eft  une  autre  maifon  de  pierre , 
habitée  par  les  Laïcs  qui  dépendent  du  Monaftere.  Près  de  ce  Couvent , 
eft  encore  une  Slobode  ,  dans  laquelle  il  y  a  deux  Eglifes  ,  une  d'Hiver 
bâtie  de. pierre,  &  l'autre  d'Eté  bâtie  de  bois  ,  avec  une  Chapelle  dé- 
diée au  Saint  àçPriluçk.  Cette  Slobode  eft  habitée  par  des  payfans  dépen- 
dans  des  Moines. 

La  Pofte  d'Archangel  pafîe  par  Wologda.  De  Mofcou  ,  elle  arrive  ordi- 
nairement le  Mercredi ,  &  d'Archangel  le  Jeudi.  On  compte  de  Vologda 
jufqu'à  Archangel  en  droiture  huit  cens  werftes.  Le  chemin  eft  fort  mon- 
tagneux ,  &  fi  efearpé  dans  certains  endroits  ,  qu'il  faut  defeendre  les 
traîneaux  des  montagnes  avec  des  cordages. 

Les  deux  Académiciens  réfolus  de  continuer  leur  route  pour  Peterf- 
bourg  ,  fans  plus  s'arrêter  nulle  part  ,  firentici  quelque  féjour ,  malgré 
l'obfcurité  des  logemens  qu'on  leur  avoit  donnés ,  prefque  toutes  les 
maifons  de  la  Ville  étant  d'ancienne  conftruûion.  Ils  en  trouvèrent  les 
habitans  fort  éloignés  de  la  politeffe  qu'ils  avoient  remarquée  dans  ceux 

Dans  le  tems  que  cette  Ville  étoit  plus  floriflante  ?  le  Stadhouder  d'Arr 
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r  voyage  en  c'hangel  y  venoit  paffer  l'Hiver ,  pour  terminer  les  affaires  d'une  cer- 
sibérie.  taine  importance  ;  mais  le  Waywode  qui  réfidoit  alors  à  Wologda  étoiî 
'  en  état  d'expédier  lui  feul  plus  d'affaires  qu'il  ne  s'en  préfentoit  ;  c'eft 
pourquoi  les  Stadhouders  d'Archange!  n'y  venoient  plus  que  tous  les  qua- 
tre ou  cinq  ans. 

Les  Académiciens  en  partirent  en  pofte  le  3.1  Janvier  vers  les  5  heures 
du  foir.  Ils  avoient  deux  chemins  à  choifir  ,  l'un  montagneux  &  fort  de- 
fert  ;  l'autre  qui  paffe  par  Bidoftt-o  ,  beaucoup  pins  long  que  le  premier  , 
mais  uni  &  fort  peuplé  :  ils  préférèrent  le  dernier  comme  le  plus  commode 
pour   eux.    Ils  pafferent  d'abord  par  Jamskaja-Sloboda  au-deffus  de  la 
Ville  ,  &  par  le  Village  de  Prilu^koje ,  appartenant  au  Couvent  de  PrUu\k. 
Ce  Village  eft  compoié  d'environ  cent  habitations  ,    &  eft  fitué  fur  la 
riye  gauche  de  la  Wologda  ,  qu'ils  traversèrent  ici  pour  la  dernière  fois. 
Après  avoir  paffé  les  Villages  de  Triphanowa  &  Tfitingina. ,  &  le  ruiffeau 
Jatka ,  quife  jette  dans  le  lac  de  Rubinskoje  ,  ils  furent  rendus  à  10  heures 
«lu  foir  à  îlunskoj-e  ou  Rubemkojz-Stlo.    Ce  lieu  fitué  fur  le  lac  ,  dont 
l'étendue  eu  de  près  de  cinquante  werftes  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  ,  en 
longueur  ,  appartenoit  alors  à  Pierre  Mkhailowitfch  Soltïkow  &  AUxà 
Mickailowufch  Pufchkin.  Il  y  a  quatre-vingt-dix  habitations  de  payïans  qui 
en  dépendent ,  &  il  s'y  tient  un  Marché  tous  les  Vendredis.   On  y  voit 
xineEglife  de  bois  pour  l'Hiver ,  dédiée  à  S.  Démétri  de  Selutuk  r  &  on  en 
bâtiffok  une  de  pierre  pour  l'Eté  ,  qu'on  devoit  dédier  au  Prophète  Elie. 
Le  lac  eft  poiffonneux ,  &  Ton  y  pêche  des  brochets ,  des  perches ,  des 
loches ,  des  lamproies  ,  &  d'autres  poiffons  particuliers  au  pays  ;  il  re- 
çoit plusieurs  ruifleaux  ,  &  en  forme  d'autres.   La  principale  rivière  qui 
en  fort ,  eft-  la  Suchona ,  qui  court  du  côté  de  Nord- Eft  à  dix  werltes  du 
Village.  Le  Troupe  Académique  obligée ,  par  la  fatigue  des  chevaux  ,  de 
s'arrêter  en  cet  endroit ,  en  partit  le  premier  Février ,  vers  les  3  heures 
du  matin.  A  un  werfte  de-là ,  ils  trouvèrent  un  Couvent  de  Moines  ,  ap- 
pelle Pefofcknoi-MonaJIir ,  &  fitué  au  Nord-Oueft  du  ruiffeau  Stipinskaja 
ou  Bogowdskaja  à  la  diftance  d'un  demi-werfte  du  lac.    Ce  Couvent  eft 
entouré  d'un  enclos  de  bois  ;  il  y  a  trois  chambres ,  une  Boulangerie  & 
deux  Eglifes  de  bois ,  l'une  pour  l'Hiver ,  l'autre  pour  l'Eté.  Ils  recon- 
nurent enfuke  dans  leur  route  les  Villages  fuivans  :  Motweewskaja ,  com- 
poié de  dix  habitations,  &  fitué  fur  la  rive  occidentale  du  ruiffeau  Mot- 
wuka  ;  Obrojfowa  ,  de  cinq  habitations  ,  fitué  fur  le  bord  oriental  du  ruif* 
feay  Schnia  ;  Jewlejchewa  ,  de  dix  habitations  ;  Sdwydjchenko/e  ,  de  quinze 
habitations,  furie  bord  orientai  du  Wodlo ,  ruiffeau  qui  fe  jette  à  un  demi- 
verfte  au-deffous  dans  Rubenskojc-Gj'tro.  (Les  Villages  &  les  Bourgs  font 
en  grand  nombre,  &  fe  touchent  prefque  dans  ce  caraton]  :    Stawgo* 
Selo  ,   fur  le  bord  occidental  du  Wodlo  9  de  dix  maifons  de  payfans  ; 
Uorijfowa-Sdifchtfhe  y  à  côté  d'un  étang,  d'une  feule  maifon  ;  Nowoja9 
de  cinq  maifons  ;    Kol{iewa  ,  d'un  pareil  nombre   de  maifons  ;  Pheo- 
dotoma^  de  huit  maifons  ;   Podofernaja  ,  furie  bord  d'un  ruifleau  nom- 
mé Putfchkay  de  fept  maifons  ;  Schiltowa  ,  de  quatre  maifons  ;  Kotlowa^ 
de  fix  maifons.;  Mikuhnskaja  ,  fur  le  bord  oriental  du  ruiffeau  Mlkulïna9 
de  cajinze  rnailoas.  Vis-à-vis  ce  dernier  Village,  dans  une  Ifle  du  lac 

Rubenskoîg 
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Rubenskol ,  qui  a  près  de  deux  werftes  de  circonférence,  eftleCouvenf  \Q     :' 
nommé  Kamennol.    Il  eft  entouré  d'un  enclos  de  bois  ,  compofé  de  dix  Sibérie. 

chambres  ,  d'une  Infirmerie  &  d'une  Boulangerie  ,  &  gouverne  par  un  Ar-  ' - 

chimandrire.  Il  y  a  trois  Eglifes  de  pierre.  iy4'* 

Jufqu'au  Bourg  fuivant ,  ils  eurent  encore  fix  Villages  :  Pawfchlno 
fitué  fur  le  bord  occidental  du  Serpl^a  ,  ruiffeau  ,  &t  compofé  de  cinq 
maifons  ;  Kmkfchewo  ,  de  dix  maifons  ;  WLadifchna ,  de  huit  maifons  ;  Kun- 
jumowa  ,  de  quinze  habitations  ;  Slbilowa ,  fur  le  bord  oriental  du  Jelma  , 
i  ruifTeau    qui   fe  jette  à  deux  werftes  de-là  dans  le  lac  Rubenskol  ,   com- 
pofé de  trois  habitations  ,   &  appartenant  à  l'Hôpital  de  Mofcou ,  & 
Perchnewa  ,   de  dix  habitations.     Vers  les  9  heures  du  matin,  ils  attei- 
gnirent le  Bourg  de  Nawlinskoi ,  fitué  fur  le  rivage  oriental  de  la  rivière 
de  Bolfchaja-Jclma ,  qui  fe  jette  à  deux  werft.es  au-deffous  dans  le  lac  Ru~ 
benskel.    Ce  Bourg  eft  d'environ  trente  habitations  ,  &  il  appartient  en 
partie  à  l'Hôpital  de  Mofcou.  Après  une  halte  de  quelques  heures  ,  on  fe 
remit  en  route  ,  &  l'on  pafîa  par  Andreewskaja-Feodora  ,  de  dix  habitations; 
Kargajfewa ,  de  vingt  maifons  de  payfans  ;  Rifchtfchowa ,  de  quinze  habita- 
tions ;  Schukowa ,  fur  le  bord  oriental  du  ruiffeau  nommé  Schukowka  9 
de  quinze  habitations  ;  Alexina  ,  de  fix  habitations  ;  Kobelowa  ,  Iwana  & 
Borifa  SemenowltCcha  ,  de  dix  habitations  ;  Monajllrjowa,  &  Wajîlia  Jepipha- 
nowa  ,  de  cinq  habitations  ;  [  vis-à-vis  de  ce  dernier  Village  ,  à  droite  du 
chemin  ,  eft  une  Eglife  dédiée  à  la  Sainte -Vierge  ,  fous  le  titre  de  Pro- 
tection &  InterceJJion  de  Marie.    Non  loin  de-là,  eft  Gemskoi  Monaflir,  fur 
le  bord  oriental  du  ruifTeau  nommé  Krute^  ,  où  font  fix  chambres  de  Reli- 
gieux ,  une  Boulangerie  &  deux  Eglifes ,  le  tout  entouré  d'un  enclos  de 
bois.    Le  Couvent  eft  gouverné  par  un  Igumen.  ]   Berefnikowa ,  de  dix 
maifons  ;  Wltlnskaja ,  de  huit  maifons ,  fitué  à  la  droite  du  chemin  ;  Wlo- 
difnaja  ,  de  vingt  maifons  ,  à  la  gauche  &  vis-à-vis  le  précédent  ;    Dite- 
lewa  ,  de  cinq  maifons  ;  Schtfchetlno  ,  de  deux  maifons  ;  Stepanowa  ,  de 
deux  habitations  ;  Selifchtfche  ,  de  dix  ;  Rojlowska ,  de  cinq  ;  Kolyfchklna^ 
de  fix  ;  Nephedowa  ,  compofé  de  dix  habitations ,  &  appartenant  à  trois 
différens  Seigneurs.  Tout  ce  canton,  qui  s'étend  le  long  du  focRubenskoi, 
tient  de  la  nature  des  fteppes  ;  les  chemins  étoient  peu  couverts  de  neige  , 
ce  qui  fatigua  beaucoup  les  chevaux.  Les  autres  Villages  qu'on  rencontra 
dans  cette  route  ,  font  :  Myfchakwa  ,  d'une  feule  habitation  ;  Matwletwf- 
kaja  ,  de  trois  habitations  ;  Subkowa ,  de  fix  habitations  ;  puis  dix  autres 
Villages  &  un  Bourg  ,  tous  appartenant  au  Couvent  de  Kyrllow ,  favoir  : 
Oflanina  «  de  cinq  habitations  ;  Kudrewtfcfiewo,  fitué  fur  un  ruifTeau  ,  de 
cinq  habitations  ;  Wagrino  ,  de  fix  ;  Golowkina  ,  de  trois  ;  Kotugina  ,  fur 
une  fource  ,  d'une  habitation  feulement  ;  Gora  ,  de  cinq  ;  Joltuchowa ,  de 
deux  ;  Arganowa ,  fur  un  ruifTeau  ,  de  deux  ;  Djunowa  ,  fur  un  ruiffeau  ; 
Konutina  ,  de  quatre  habitations  ;  Se  Nlkolskol-Pogoji ,  fitué  fur  le  lac  Ni' 
kolskoi ,  long  d'environ  fept  werftes.    Ce  lac  qui  eft  poifTonneux  ,  a  un 
écoulement  vers  le  Schockfna.  Le  Bourg  confifte  en  une  Eglife  ,  &:  en  deux 
habitations  pour  les  Deffervans.    De  cette  ftation ,  l'on  pouffa  jufqu'au 
^Village  de  Bulanowa  ,  compofé  de  fept  habitations  de  Voituriers  >  ôc  qui 
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eft  une  Voue  ,  où  l'on  devoit  entretenir  quinze  chevaux»  Oh  compte  de 
SibÏrie.GE  EN  la  Ville  de  Wologda  jufqu'ki  quatre-vingt  verftes  ;  on  y  arriva  vers  mi- 
.  nuit.  Vis-à-vis  le  Village  de  Kudrewtfchewo ,  eft  une  extrémité  du  lac  Ru~ 
bmskoi.  Entre  ce  lac  &:  le  Village  deWagrino  ,  eft  le  Krute^,  ruiffeait 
qui  forme  de  ce  côté-là  les  limites  du  territoire  de  Wologda  &  de  BU~ 
lofer sk  a. 

On  en  partit  avec  des  relais  le  2  Février ,  vers  6  heures  du  matin  ,  Se 
Ton  pafla  par  les  Villages  qui  fuivent  :  SakoJJîa  ,  de  fix  maifons  ,  dont  les 
habitans  font  obligés  de  fournir  tous  les  ans,  outre  les  droits  ordinaires,, 
un  certain  nombre  de  faucons  à  la  Cour  ;  pourquoi  on  leur  donne 
le  nom  de  Fauconniers,  Sokolniki  ;  Krute^,  appartenant  au  Couvent  de 
Kyritow ,  &  d'une  feule  habitation  ;  Ditjetowa  ,  de  dix  habitations  ;  Ki- 
fchimskaja  &  Perehina ,  Fun  de  cinq  &  l'autre  de  trois  habitations  de 
payfans  ,  appartenant  au  Couvent  de  Pharaphont  ;  Amtljanka  ,  lur  le  lac 
Perjchinskoi  ou  Saulumskoi ,  de  trois  habitations  ;.  Kriwofchc'mo  ,  d'une 
feule  habitation  ;  [ces  deux  derniers  Villages  appartiennent  au  Couvent 
de  Kirilowskoi " ,  qui  n'eft  éloigné  que  de  deux  werftes.]  KirilowskolMo* 
nafïir  efr  entre  deux  lacs ,  le  Dolgoi  &  le  Siawernoi  ,  dont  le  premier  & 
environ  deux  werftesde  longueur  ,  fur  une  largeur  d'un  quart  de  werfte^ 
&  l'autre  eft  à-peu-près  long  &  large  d'un  werfte.  Il  y  a  le  grand  &  le 
petit  Couvent.  Dans  le  premier ,  toutes  les  chambres  des  Religieux  font 
de  pierre  ,  Se  difpofées  en  quarré ,  comme  une  ForterefTe ,  avec  une 
tour  de  pierre  à  chaque  angle.  Dans  Fenceinte  des  quatre  murs  formés 
par  les  cellules  &  les  tours ,  on  compte  fept  Eglifes  de  pierre  ,  qui  font  „ 
i°.  la  Cathédrale ,  fous  le  titre  de  YAfcenfion  de  Jefus-Chrijl '■' ,  avec  trois, 
autels  ;  le  premier  dédié  à  la  mémoire  de  Kyrilo  (S.  Cyrile),  Fondateur 
de  ce  Couvent ,  qui ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  Saint  du  même  nom  „ 
efr.  furnommé  Bieloferskoi  ,  &  dont  le  corps  y  repofe  ;  le  fécond  ,  confa- 
cré  à  la  mémoire  du  Grand-Duc  Wtctdimir  ;  &  le  troifieme ,  à  S.  Epi- 
phane  de  Chypre  :  20.  une  Eglife  ,  fous  le  titre  de  VIntroduclion  de  Jefus- 
Chri/i  dans  le  Temple  (  Fwedenija  Bogorodizi)  ,  pour  l'Eté,  &  attenant  un 
réfectoire  pour  les  Frères  du  Couvent  :  30.  une  Eglife  confacrée  à  la 
Glorification  de  Jefus-Chrift  :4e.  une  autre  ,  dédiée  à  Irène  (Irina^),  Mar- 
tyre :  5  °.  une  autre ,  à  FArchange  Gabriel ,  avec  un  fécond  autel  confacré: 
à  l'Empereur  Conflantin  &  à  l'Impératrice  Hélène  :  6°.  une  autre  ,  fon- 
dée par  Jephim  le  Grand  :  70.  une  autre  enfin  au-deffus  de  la  porte  dit 
Couvent ,  confacrée  à  Jean  Spitatelia  ou  l'Hofpitalier.  A  l'Orient  du  Mo- 
naftere ,  efl  jointe  une  enceinte  murée  qui  renferme  le  peut  Couvent ,. 
avec  deux  Eglifes  ;  l'une  pour  l'Eté  ,  confacrée  à  la  NahTance  de  S.  Jean- 
Baptifte  ;  l'autre  d'Hiver ,  fous  le  nom  de  Sergei  de  Radon  ,  avec  un 
autel,  fous  l'invocation  de  Denys  ou  Dionyfe  de  Glufchit^k.  Il  y  a  de  plus, 
une  Chapelle  de  bois  ,  &  tout  auprès  un  Magafin  aflez  grand.  Ces  deux 
derniers  édifices  font  des  refies  des  ouvrages  du  premier  Fondateur, 
qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  les  a  bâtis  feul  de  fes  propres  mains  ,  il  y  a  trois 
cens  ans.  On  prétend  que  ces  bâtimens  font  encore  dans  leur  premier 
état ,  par  rapport  à  la  fainteté  de  leur  Architecte  5  on  ajoute  même  ,  qu'ils 
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feront  incorruptibles  comme  fon  corps.    Ce  qu'il  y  a  de  certain     c'eft   """""" 

qu'ils  ont  un  air  très-antique  ,  fans  être  nullement  dégradés.   Au-deffous  Sibérie.6*  EN 

de  ces  Couvens  ,  on  voit  une  Hôtellerie  pour  les  Voyageurs,  toute  con-  ' * 

itruiteen  bois,  &dans  fon  enceinte  deux  autres  bâtimens  de  même  con-  '74î' 
ftruction.  Les  deux  Couvens  &  l'Hôtellerie  font  entoures  d'une  muraille 
fortifiée  d'une  tour  de  pierre  à  chaque  angle.  Il  y  a  ,  dans  le  petit  Couvent 
un  Moulin  à  bled  établi  fur  un  canal  ,  qu'on  a  tiré  du  Dolgoi  dans  le 
lac  S'uwcrnoi.  Hors  du  Couvent,  on  trouve  encore  trois  Eglifes  bâties 
de  bois  ,  qui  font  celles  8 André  Perwofwannoi ,  de  Jean  le  Guerrier  Se 
de  Metkodius  ,  Patriarche  deJérufalem.  Près  du  même  Monaflere  eft  une 
Slobode  d'environ  quatre  cens  habitans.  Ce  Couvent  a  un  grand  air  de 
magnificence  ,  &c  il  paroît  prefque  tout  entouré  d'eau.  C'eft  la  réfidence 
d'un  Archimandrite ,  &  l'on  compte  jufqu'à  foixante-dix  mille  payfans 
qui  en  dépendent. 

On  quitta  cet  endroit  le  3  Février ,  &  l'on  traverfa  les  Villages  de  Do- 
brilowa  ,  fur  le  lac  Jegorowskoi  ,  de  fept  habitations  ;  de  Wlaffowa  fief 
noble ,  de  fix  ;  Stepanowskaja ,  de  deux  habitations  ;  Patfchewa ,  de  trois 
habitations  ;  WognemkoiPrichod ,  fur  le  rivage  gauche  ou  oriental  de  la 
rivière  de  Schokfna  ,  qui  fe  jette  dans  le  Mologa  ,  comme  celui-ci  dans  le 
WoLga  ,  près  de  Rybinskoi-Pogojl,  Le  chemin  le  plus  droit  pour  Bielofersk 
eft  de  paffer  le  Schokfna  aux  environs  d'une  Eglife ,  dédiée  à  la  Nati- 
vité de  Jefus-Chrift.  Or  cette  rivière  étant  ouverte  depuis  le  jour  des 
Rois,  on  fe  fervoit  ,  pour  la  paffer ,  d'un  radeau  qu'on  tiroit  d'un  rivage 
à  l'autre,  pour  abréger  le  chemin.  Les  Académiciens  s'y  rendirent,  pour 
paffer  de  l'autre  côté  ;  mais  peu  de  jours  avant  leur  arrivée ,  les  glaçons 
avoient  emporté  &  mis  en  pièces  le  radeau.  Ils  furent  donc  obligés  de 
faire  un  détour  d'environ  dix  werftes ,  en  côtoyant  toujours  le  rivage 
oriental  de  la  Schokfna,  jufqu'à  l'endroit  où  elle  fort  du  Bielofero  ,  &  où 
elle  étoit  débarraffée  <les  glaces.  Ils  virent  dans  cette  route  le  Village  de 
Koffîno  ,  de  cinq  habitations  ;  Pardphontowkoi ,  appartenant  au  Couvent 
du  même  nom ,  où  eft  une  Chapelle  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faintPaul, 
avec  deux  étables  ou  écuries ,  &  une  maifon  habitée  par  un  Moine  du 
Couvent ,  qui  a  l'infpe&ion  fur  le  lieu  ;  Pidma ,  fur  le  rivage  droit  ou 
Septentrional  d'un  ruiffeau  de  même  nom  ,  qui ,  à  la  diftance  d'environ 
un  werffe  ,  fe  jette  dans  laj  Schokfna.  De -là  ,  les  Académiciens  lon- 
geant toujours  le  rivage  oriental  de  la  Schokfna ,  pafferent  les  Villages 
de  Popkowa,  de  deux  habitations  ;  Welikofeïu  Kyrilowskago-Monaflir ,  de 
deux  habitations  ;  Krochino ,  appartenant  au  Couvent  de  Paraphomowsk , 
&  fitué  un  peu  au-deffous  de  l'embouchure  de  la  Schokfna  ,  fur  le  même 
rivage.  Ils  virent  près  de  Krochino  quantité  de  gros  Bâtimens  ,  appelles 
Strugi ,  parce  que  c'eft  à  cet  endroit  où  chargent  &  déchargent  les  Bâti- 
mens qui  vont  au  Wolga ,  ou  qui  en  viennent.  Les  rivages  de  la  Schokfna^ 
que  l'on  prétend  avoir  toute  l'année  la  même  profondeur ,  ce  qui  la 
rend  très-navigable,  font  bas  &  unis ,  avec  un  fond  pierreux.  A  vingt  wer- 
ûes  ou  environ  au-deffous  de  fon  embouchure  ,  il  y  a  ^dit-on ,  une  grande 
catarafte  qui  s'étend  jufqu'à  douze  werftes ,  &  fur  laquelle  il  périt  quel* 
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voyage  en  quefois  des  Bâtimens.  Au  refte ,  cette  rivière  eft  fort  commode  pour  ces 
Sibérie.  cantons  ,  où  l'on  cultive  peu  de  bled,  &  qui  font  fort  fujets  à  de  mauvaifes 
années  ,  parce  que  ,  par  fon  moyen  ,  on  peut  tirer  tous  les  ans  du  Wolga, 
toutes  fortes  de  provifions ,  même  à  peu  de  frais.  Vis-à-vis  Krochino-Selo  , 
fur  le  rivage  occidental  de  la  Schokfna  ,  on  voit  Troiç-Schokfninskoi-Mo- 
naflir ,  compofé  de  trois  chambres,  d'une  Boulangerie  &  de  deux Eglifes 
de  bois  ;  l'une  pour  l'Eté  ,  portant  le  nom  de  Demetri  de  Selunsk  ;  l'autre 
pour  l'Hiver ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  fous  le  titre  de  l'Annonciation* 
Le  Couvent  eft  entouré  d'un  enclos  de  bois  ,  hors  duquel  eft  une  Slobode 
de  fix  habitations  qui  appartiennent  au  Couvent.  Il  y  avoit  de-là  deux 
werftes  à  faire,  pour  atteindre  le  Bieloi-Ofero ,  qui  étoit  encore  glacé  ;  on 
fut  obligé  de  côtoyer,  dans  l'efpace  d'environ  neuf  werftes  ,  le  ri- 
vage méridional  de  ce  lac  jufqu'à  la  Ville  ,  à  laquelle  il  donne  fon  nom,' 
Le  lac  Bieloi-Ofero  peut  avoir  cinquante  werftes  de  longueur  de  l'Eft  à 
l'Oueft ,  ou  de  la  rivière  de  Schokfna  jufqu'à  celle  de  Kowfchoi  ;  fa  lar- 
geur eft  de  vingt  à  trente  werftes.  Il  reçoit  un  grand  nombre  de  ruifleaux, 
6c  la  Schokfna  eft  la  feule  rivière  qui  en  forte.  L'eau  de  la  Sioks9  par  un 
long  calme,  eft  fi  claire,  que,  malgré  fa  grande  profondeur,  on  voit  les 
pierres  qui  font  au  fond  ;  mais  lorfqu'il  fait  un  peu  de  vent ,  fon  eau  mê» 
lée  d'une  glaife  ou  d'une  argille  très-fine ,  devient  alors  blanchâtre  :  de 
forte  que  dans  le  Wolga ,  dont  l'eau  eft  fort  noire  ,  cette  rivière  forme  une 
ligne  blanche  ,  qui  s'étend  fort  loin.  Le  lac  de  Bieloi-Ofero  eft  fort  poiflbn» 
lieux.  Les  plus  petits  poiflons  font  les  Snetki,  qu'on  tranfporte  fort  loin 
en  Hiver  par  toute  la  Ruflîe  ,  &  qui  font  un  mets  fort  agréable  (64).  On 
y  pêche  aufli  d'excellentes  perches  ,  des  fandats  {Lucio-percd)  ,  des  brèmes, 
une  forte  d'éperlans ,  des  loches ,  des  fterledes  ,  &  quantité  d'écrevifles 
qui  reflemblent  à  celles  du  Wolga  ,  mais  dont  le  goût  eft  un  peu  bour- 
beux. 

Biel-Ofero  eft  une  Ville  du  territoire  de  Weliko-Nowogrode ,  fituée  en 
ligne  droite  à  cent  trente  "Werftes  de  la  Ville  de  Wologda ,  &  à  trente  de 
Kyrilowskoi-Monaflir ,  fur  le  rivage  méridional  de  Bulaje-Ofero.  A  l'ex- 
trémité des  habitations  vers  l'Occident,  eft  une  Forterefle  ,  qui  confifte  en 
un  rempart  de  terre  quarré  ,  muni  de  tourelles ,  &  entouré  d'un  fofle.  Il 
y  a  dans  cette  Forterefle  deux  Eglifes  de  pierre  >  l'une  pour  l'Eté  ,  confa- 
crée  à  la  Glorification  du  Chrift  ;  l'autre  pour  l'Hiver ,  dédiée  à  S.  Bafile» 
On  y  voit  aufli  le  Palais  Archiépifcopal ,  la  Chancellerie,  l'Hôtel  du  Way- 
wode  ,  tous  édifices  de  bois  ,  &:  une  Prifon.  Tous  ces  Bâtimens  font  en- 
tourés d'un  Oftrog  de  gros  pieux ,  d'un  autre  Oftrog  ,  dans  lequel  on  gar- 
doit  autrefois  les  prifonniers  Turcs ,  de  quatre  étangs  remplis  de  poiffons 
pour  la  Cour  Impériale  ,  &  de  quinze  habitations  pour  les  Officiers  de  la 
Chancellerie  &  pour  les  Soldats.  A  l'Eft  delà  Forterefle,  il  y  a  encore 
dans  la  Ville  dix-huit  Eglifes  ou  Chapelles  d'Hiver  &  d'Eté ,  de  bois  &  de 
pierre. 

Cette  Ville  s'étend  le  long  du  lac  ,  &  renferme  environ  cinq  cens,  mai- 

(64)  Voye^h.  partieOrientale  &  Septentrionale  de  l'Europe  &  del'Afie,  de  Strahlen* 
berg  f  p.  410  3  de  l'Edition  Allemande  ;  au  mot  Snet&k, 
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fons  ,  occupées  pour  la  plus  grande  partie  par  des  Marchands.  Sur  la  place     voyage  en 
du  Marché,  on  voit  une  quarantaine  de  boutiques,  où  l'on  vend  toutes  fortes  Sibérie. 

de  chofes  ,  ainfi  que  du  poiffon  &:  de  la  viande.  Du  nombre  des  batimens  ~" * 

publics ,  font  encore  l'Hôtel-de-Ville  &  quatre  Cabarets.  l745, 

A  environ  un  vérité  Se  demi  de  la  Ville ,  vers  la  Schokfna  ,  eft  une  Slo- 
bodeappellée/tf/7zJ&a/'d  ,  qui  n'eft  pas  bien  confidérable ,  puifque  la  Pofte 
n'eft  obligée  d'y  tenir  que  quinze  chevaux.  Dans  cette  Slobode  eft  une 
Eglife  de  bois  pour  l'Hiver,  dédiée  à  la  célèbre  Martyre  Proskowia-Piat- 
ni\a.  Au  Sud ,  ou  vis-à-vis  de  la  Fortereffe  dans  les  terres  ,  eft  un  Couvent 
d'hommes ,  appelle  Spajfo-Gorskoi-Monajiir  ,  dans  lequel  font  une  Eglife 
de  pierre  pour  l'Eté ,  &  tout  auprès  une  Eglife  de  bois  ruinée.  Il  n'y  avoit 
alors  que  deux  Religieux.  L'enceinte  extérieure  du  Couvent  n'eft  qu'un 
fimple  enclos  de  planches» 

La  Ville  de  Bid-Ofero  a  ,  dit-on  ,  porté  autrefois  le  nom  de  Sofnowt^ 
&  l'endroit  où  elle  eft  fituée  eft  fon  troifieme  emplacement.  La  première 
Ville  où  réfidoit  Sineus  ,  étoit  fur  le  rivage  feptenttional  du  lac ,  vis-à-vis 
celle-ci,  dans  un  éloignement  de  trente  werftes.  Wladimer ,  furnomme  le 
Grand,  h  fit  enfuite  bâtir  fur  l'embouchure  de  la  Schokfna ,  à  peu  de  diftance 
&  au-deffous  du  Couvent  de  Troi\koi ,  d'où  elle  a  été  transférée  au  lieu 
où  elle  eft  ,  il  y  a  environ  trois  cens  ans.  On  paroît  être  affez  content 
de  fa  fituation  a&uelle  ;  mais  elle  eft  un  peu  incommodée  par  les  Cofaques 
du  Don  &  par  les  Calmoucs  qu'on  y  a  mis  en  quartier,  &  dont  la  façon 
de  vivre  eft  mal  affortie  aux  mœurs  des  Nations  policées. 

Les  deux  Profeffeurs  arrivèrent  dans  cette  Ville  le  3  Février  ,  à  une 
heure  après  midi  ;  &  quoique  ce  qu'il  y  avoit  à  voir  ,  leur  parût  mériter 
quelque  féjour ,  ils  ne  voulurent  point  s'y  arrêter ,  tant  par  rapport  au 
mauvais  tems  qu'il  faifoit  depuis  quelques  jours  ,  que  dans  la  crainte  de 
ne  plus  trouver  que  de  mauvais  chevaux  pour  le  refte  de  leur  voyage. 
Ainfi  ayant  promptement  ramafTé  leurs  relais  ,  ils  en  partirent  dès  le  foir 
même.  Au  moment  de  leur  départ ,  vers  les  8  heures  ,  ils  virent  une  Au- 
rore boréale  fous  la  forme  d'un  arc  ,  éclairée  en-haut  &  en-bas  ,  mais 
fans  le  moindre  mouvement,  &  qui  ne  parohToit  pas  devoir  être  de  longue 
durée.  Ils  pafferent  par  Maixo-S&lo ,  où  font  vingt  habitations  de  payians 
qui  dépendent  du  Couvent  de  Troi{-Schocksk.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  leMaixa, 
ruiffeau  qui  fe  jette  dans  le  Bielo/e-Ofero.  A  pareille  diftance  eft  Riuins  5 
Village  d'environ  quarante  maifons  appartenant  au  Couvent  de  Kyrilow ,  &c 
iituéfur  la  rive  occidentale  d'un  ruiffeau  du  même  nom.  Plus  loin  eûPrifelok- 
Salmajja  ou  Antufchowa-Sdo. ,  appartenant  au  même  Couvent;  ils  y  arri- 
vèrent un  peu  après  minuit ,  &  par  la  fatigue  des  chevaux  ils  furent  obli- 
gés d'y  coucher.  Ils  ne  purent  fe  remettre  en  route  que  le  4 ,  vers  les  8 
heures  du  matin ,  &  partirent  moitié  avec  leurs  mêmes  chevaux  ,  moitié 
avec  des  relais. 

Ils  virent  en  paffant  le  Mondoma ,  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  le  Bieloje- 
Ofero  ;  Piatniçkoi ,  petite  Paroiffe  compofée  de  deux  habitations  pour  les 
Deffervans ,  &  fituée  iur  un  lac  du  même  nom  ;  Stanowaja ,  Village  de 
iix  habitations  ,  fitué  fur  un  ruifftau  j  Rutfchkïna  ou  Nowoferskaja  x  de 
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voy/ge  en  quatre  habitations ,  appartenant  au  Couvent  de  Nowofersk  ;  &  à  la  fottje 
si?exiÉ.         de  ce  Village  ,  un  petit  bois  par  où  le  chemin  étoit  étroit ,  montagneux  , 

rempli  d'ornières,  &  par  conféquent  très -mauvais.    On  l'appelle  Wol- 

I74î*  kowskoi-Perelefok  ,  parce  qu'il  conduit  au  Village  de  Wolkowa  ,  fitué  fur 
Nowo/e-OJèro,  6c  compofé  de  cinq  habitations.  Le  Nowoje-Ofero  (Nouveau- 
Lac)  a  près  de  cinq  werftes  de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  On  le  tra- 
verfa  jufqu'à  Nowoferskoi-Monaflir  ,  Couvent  bâti  dans  une  Me  du  lac.  Ce 
Couvent  a  deux  Eglifes  de  pierre  ;  &  l'on  prétend  y  pofféder  le  corps 
incorruptible  de  S,  Cyrille,  Thaumaturge  du  lieu. Il  y  a , pour  l'habitation 
des  Moines  &  de  Ylgumen  (Abbé  ou  Supérieur  de  la  maifon),  vingt  cellu- 
les de  bois  &  deux  de  pierre  ,  une  Boulangerie  auffi  de  pierre ,  &  une  In- 
firmerie de  bois ,  à  la  place  de  laquelle  on  en  conftruifoit  une  autre  de 
pierre.  Le  Couvent  eft  entouré  d'un  enclos  de  bois ,  hors  duquel  eft  en- 
core une  Eglife  dédiée  à  S.  Nicolas  ,  bâtie  depuis  peu.  On  afiuroit  à  M. 
Gmdin  ,  que  le  NowojeOfero  ,  ainfi  que  les  lacs  de  Dolgoi  &  de  Siewernoit 
fe  gonfloient  quelquefois  fi  fort ,  que  l'eau  montoit  au  niveau  des  toits  des 
màilbns  ,  fans  toutefois  excéder  les  rivages  qui  font  fort  bas  ,  &  caufer 
jamais  dans  la  campagne  la  moindre  inondation.  Ce  phénomène ,  qui 
feroit  un  miracle ,  eft  attribué  par  le  peuple  aux  Saints  qui  font  confervés 
dans  le  Couvent  ;  aufîi  les  invoque-t-on  dans  le  tems  des  crues  ,  pour 
qu'ils  ne  laifTent  point  les  eaux  paffer  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites 
par  là  Nature.  Si  on  vouloit  expliquer  ce  phénomène  par  des  caufes  pu- 
rement naturelles  ,  il  faudroit  fuppofer  que  ces  rivages  font  doués  d'une 
vertu  répulfive  d'une  force  étonnante.  Il  fe  tient  toutes  les  années ,  le 
jour  de  S.  Cyrille ,  dans  le  Couvent  de  Nowofersk  ,  une  Foire ,  où  Pou 
vend  toutes  fortes  d'uftenfiles  ,  comme  des  traîneaux  ,  de  la  poterie ,  &c. 
qui  font  apportés  des  Villages  voifins.  Les  Profefleurs  &  leur  fuite  profit 
terent  de  cet  avantage  ,  &  trouvèrent  ^our  relayer  plus  de  chevaux  qu'il 
ne  leur  en  falloit.  Ces  chevaux  les  conduifirent  d'abord  à  Kobulino  ,  Vil- 
lage de  quinze  habitations  ,  fitué  à  un  bon  werfte  du  Couvent ,  fur  le  No- 
waja,  ruiffeau  qui  fort  du  Nowoje-Ofero  ,  &  qui  fe  jette  dans  le  lac  Wand, 
Pe-là  nos  Voyageurs  paflerent  par  le  Village  SUfljc  de  quinze  habita- 
tions ,  appartenant  au  Couvent  de  Nowofersk  ,  &  fitué  fur  l'embouchure 
du  Nowaja  ;  puis  fur  le  lac  Wand^x  Kalinina  ,  autre  Village  de  quinze 
habitations,  La  route  jufque-là  paroiflbit  admirable ,  &  les  chevaux  n'a- 
voient  prefque  point  à  tirer  ;  cependant  ils  furent  fi  fatigués  dans  ce  peu 
de  chemin  ,  que  l'on  fut  obligé  de  s'arrêter  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  & 
qu'on  ne  put  continuer  de  marcher  que  le  5  à  une  heure  après  minuit.  La 
terre,  près  du  dernier  Village,  entre  fort  avant  dans  le  lac,  quePonpaffa 
pour  éviter  les  détours.  La  largeur  du  Wandçû.  de  deux  à  quatre  werftes, 
&  fa  longueur  d'environ  huit  werftes. 

Depuis  ce  lac  ,  le  chemin  alloit  par  des  bois  ,  &  les  conduifit  à  Priljowa, 
Village  de  fix  habitations  ;  enfuite  à  Pofadnikowa ,  Village  de  cinq  maifons , 
&  à  celui  à'Okyfchewa,  fitué  fur  une  fource  ,  où  la  fatigue  des  chevaux  les' 
obligea'encore  de  s'arrêter.  M.  Gmelin,  dans  celui-ci,  remarque  ,  outre 
quinze  maifons,  deux  Eglife$,  l'une  pour  l'Hiver  ?  &  l'autre  pourl'gté. 
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ïl  donne  encore  ici  la  nomenclature  des  lieux  fuivans  :  favoir ,  de  Tfchuk-    VoYAC, 
fchin ,  fief  noble,  confiftant  en  deux  Villages  ;  Rakunowa,  de  cinq  ha-Sl3iRIE« 

bitations  ;Jephtina,  Village  de  deux  habitations,  près  duquel  ils  paflerent 

le  Schokta  ,  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  la  rivière  de  Suda  ;  Sadnoi  Dwor  Ku- 
liginskoi  Wolojli ,  de  deux  habitations  ;  Kuliga,  iitué  fur  un  ruiffeau  de 
même  nom,  qui  fe  jette  dans  la  même  rivière  ,  compofé  de  dix  habita- 
tions de  payfans  ,  &  appartenant  au  Général  Wolkow  ;  Sum/'china,  de  cinq 
habitations  ;  Ignatowa ,  de  deux  habitations  ;  Warnokujchka  ,  de  quatre 
habitations  ,  fitué  fur  le  rivage  oriental  de  la  Suda  ,  qu'il  paffa  dans  cet 
endroit  près  duquel  elle  fc  jette  dans  hSchokfna  ;  &:  Borijjowa ,  fitué  fur  la 
même  rivière  de  Suda  ,  de  fix  habitations.  Ils  eurent  là  bien  de  la  peine 
à  ramafler  des  relais.  Les  habitans  fe  fauvoient  avec  leurs  chevaux  dans 
les  bois  ,  &  ils  n'en  purent  obtenir  qu'un  très-petit  nombre.  Ils  rencon- 
trèrent enfuite  Pujlofchka  ,  Village  de  quatre  habitations  ,  fitué  fur  le  bord 
oriental  du  Tfchufdibaika ,  ruiffeau  qui  fe  jette  encore  dans  la  Suda  ;  Pojfnia- 
kowa  ,  aufïi  de  quatre  habitations,  du  même  côté  ;  Serchliowa  ,  fitué  près 
du  Kolp  ^  ruiffeau  tombant  dans  la  Suda  à  la  d.iftance  de  cent  werft.es ,  6c 
où  commence  le  diftrid  de  Nowogrod  ;  Konezkaja  ,  de  trois  habitations  , 
fitué  fur  le  même  rivage  du  Kolp  ,  &c  où  ils  arrivèrent  en  longeant  ce  ruil- 
feau  ;  Pliojfa  ,  de  trois  habitations  ,  fitué  fur  le  même  rivage  ;  Saje.tnitfchjay 
compofé  de  deux  habitations  ,  &  de  la  maifon  du  Propriétaire  ;  Ploskoje- 
Selo-Korobifchtfchenskogo-Prichodu  ,  lieu  fitué  encore  fur  le  Kolp  ,  de  fix 
habitations  ,  outre  une  Chapelle  dédiée  au  Prophète  Elie  ,  &  où  ils  ne 
trouvèrent  ni  relai ,  ni  avoine  ,  ni  prefque  de  foin ,  l'année  précédente 
ayant  manqué.  Perchina-Grigorja  Maximowitfcha-Puùlowa ,  de  quatre  ha- 
bitations ;  Korobifchtfche-Pogoft ,  Village  où  il  y  a  deux  Eglifes  ,  &  où  ils 
eurent  quelques  chevaux  à  changer  ;  Li(fî{ina-Sdo  ,  où  eft  une  Chapelle 
dédiée  à  la  Nativité  delà  Vierge  \,  Li(lwenka-Sdo ,  Paroiffe  confiftant  en 
quatre  habitations  de  payfans  ,  une  maifon  pour  le  Seigneur,  une  Egiife 
confacrée  à  la  Vierge ,  &  une  maifon  pour  les  Deffervans  ;  &Serebrinsh.ajay 
de  huit  maifons  de  payfans ,  où  les  Profeffeurs  prirent  le  parti  de  fe  repo- 
fer,  parce  que  le  chemin  depuis  Korobifditfche  les  avoit  menés  prefque 
continuellement  par  des  bois  de  pins  &  de  fapins,  embarraffés  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  fouches  &  de  pierres  ,  ce  qui  avoit  tellement  fatigué 
les  chevaux ,  que  les  voitures  n'arrivèrent  que  fort  tard  dans  la  nuit. 

Le  8  Février,  on  paffa  la  Lit ,  qui  fe  jette  dans  le  Tfchagoda,  comme 
eelui-ci  dans  le  Mologa  ;  &c  l'on  traverfa  fucceffivement  Saborja  >  Village 
de  trois  habitations  ;  Stechnowa  ,  de  fept  habitations ,  où  les  payfans  four- 
nirent des  relais  ;  JVagaitfchowa^  de  deux  habitations  ;  Wjasy  de  trois  ha- 
bitations ;  Gorka  ,  de  deux  habitations  ;  PLutna  ,  de  cinq  habitations,  Vil- 
lage à  deux  werftes  duquel  on  parla  VOblomna ,  ruiffeau  qui  fe  jette  dans 
la  rivière  de  Lit  j  Wdikago-Sda ,  de  trois  habitations ,  fitué  près  d'une 
fource  qui  court  dans  le  Somina  ,  comme  celui-ci  dans  le  Tfchagoda  ; 
Podbenfdiie  >  de  dix  habitations  &  de  la  maifon  du  Seigneur  ,  fituée  de 
même  fur  une  fource  &  fur  le  rivage  oriental  du  lac  de  Somina  ,  dont  la 
langueur  eft  d'un  vérité ,  ôé  la  largeur  de  près  de  cent  cinquante  braffes» 
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voyage  en  Suderew '  Rutfchci  &c  Dolgomudo- Rutfchci ,  ruiffeaux  qui  fe  jettent  encore 
Sibérie.  tous  deux  dans  le  même  lac  ;  Mafchcwo  ,  de  huit  habitations  ,  fur  le  même 

lac  ;  &  Jeplùmowa  ,  de  douze  habitations  ,  fitué  fur  le  lac  Krajfowskojc , 
&  fur  la  rive  occidentale  du  Rutjchei-Krajpiokowkoi ,  qui  traverfe  le  $o- 
mina. 

Les  Profeffeurs  furent  rendus  dans  le  dernier,  vers  les  10  heures  du  foir, 
&  ils  comptoient  y  trouver  des  relais  ,  parce  que  ce  Village  ,  ainfi  que 
le  précédent ,  appartient  au  Domaine  ,  &  que  les  ordres  de  la  Cour  font 
ordinairement  plus  refpe&és  dans  ces  fortes  de  lieux ,  que  dans  les  terres 
des  Gentilshommes ,  fur  lefquelles  ils  avoient  paffé  depuis  Nowoferskoi- 
Monajlir.  Mais  Jcphimowa  elt  voifin  de  Podberefchjc ,  qu'on  peut  regarder 
comme  la  porte  d'un  repaire  de  bandits  établis  dans  ce  canton.  En  effet  le 
Seigneur  du  dernier  Village  vint  joindre  la  Troupe  académique  à  fes  traî- 
neaux avec  ua  air  égaré  ô£  fort  en  colère ,  de  ce  qu'on  avoit  pris  un  trop 
grand  nombre  de  fes  payfans  pour  la  conduite  des  voitures.  On  le  ren- 
voya fort  féchement ,  en  lui  faifant  entendre  que  fes  payfans  ne  dé- 
voient avoir  aucune  préférence  fur  ceux  du  Domaine,  &  qu'il  étoit  jufte 
de  leur  faire  porter  le  même  fardeau.  Il  parut  céder  à  cette  raifon  ;  mais 
lorfque  les  voitures  qui  portoient  les  bagages  arrivèrent  dans  le  lieu  ,  elles 
furent  accueillies  par  dix  payfans  avec  des  torches  allumées  ,  qui ,  le  cou- 
teau à  la  main  ,  voulurent  en  ôter  les  chevaux.  Ils  s'en  tinrent  aux  mena- 
ces ,  &:  cependant  enlevèrent  un  cheval. 

Le  9 ,  les  Profeffeurs  &  leur  fuite  arrivés  au  Village  de  Sucha-Nowa^ 
entrèrent  fur  les  terres  de  Nowogrod.  Ils  parlèrent  Michalowa ,  Staro- 
Jlina  ,  Jgnatiewa  ,  Charlowa  ,  &  la  rivière  Typhina  ou  Tichurina  ,  qui  fe 
jette  dans  celle  de  Sjafs.  Comme  les  fources  de  la  Tichurina  &  de  la  Suda 
ne  font  féparées  que  par  un  marais ,  le  Czar  Pierre  I.  avoit  projette  de 
faire  creufer  un  canal  entre  ces  deux  fources  ,  &  par  ce  moyen  le  Wolga 
auroit  pu  être  joint  au  canal  de  Ladoga  plus  commodément  que  par  le 
Twer^a  &  le  MJla  ;  mais  la  mort  prématurée  de  ce  Prince  a  interrompu 
ce  beau  projet ,  ainli  que  bien  d'autres. 

Le  refte  du  voyage  jufqu'àPetersbourg  n'eft  encore  qu'une  longue  énu- 
mération  de  Villages  ,  de  Couvens  ,  d'Eglifes  ,  de  rivières  &  de  ruiffeaux 
qui  n'ont  rien  de  particulier.  La  Typhina ,  que  les  Profeffeurs  parlèrent 
&  reparlèrent  plufieurs  fois  ,  court  dans  le  lac  Oferkoje  ,  fur  lequel  efl 
fitué  Kofskowa  9  Village  de  quinze  habitations. 

Le  10  Février  ,  ils  atteignirent  la  grande  route  de  Mofcou  ,  qui ,  avant 
la  conffruâion  du  chemin  de Perjpeclive  ,  étoit,  dit-on  ,  la  feule  qui  fut 
fréquentée  ,  &  qui  l'eft  encore  beaucoup.  Depuis  ce  point,  les  feuls  en- 
droits de  quelque  confidération  qu'ils  rencontrèrent  jufqu'àPetersbourg, 
furent  Tichwina  ou  Typhina ,  lieu  très-commerçant,  fur  la  rivière  du  même 
nom  ,  compofé  de  mille  cinq  cens  maifons  ;  &  la  Ville  du  VkuxLagoda  , 
où  ils  arrivèrent  par  le  Wolchow  fur  la  glace ,  le  1 1  vers  le  foir. 

M.  Mulhr,  qui  depuis  Nowofersk  avoit  toujours  pris  les  devants  ,  en  étoit 
déjà  parti  ,  ce  qui  fit  que  M.  Gmdin  eut  dé  la  peine  à  trouver  des  relais. 
H  envoya  pour  en  chercher  jufqu'au  Nçuveau-Lagoda ,  où  réfidoit  le  Way- 

wodea 
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%ode ,  parce  que  dans  le  Vieux-Ladoga  il  n'y  avoit  perfonne  qui  eût  la    voyage  zh 
moindre  apparence  d'y  commander.    Sur  fes  inftances ,  le  Secrétaire  du  Sibérie. 
"Waywode  dépêcha  des  ordres  aux  Villages  des  environs  pour  amener  mmmm 

des  relais  ;  mais  les  payfans  n'obéirent  qu'après  avoir  effuyé  quelques 
voies  de  fait ,  &  les  chevaux  qu'ils  amenèrent  le  lendemain  ,  étoicnt  pi- 
toyables. Cependant  M.  Gmelin  profita  des  circonstances  qui  l'arrctoient 
malgré  lui ,  pour  vifiter  cette  petite  Ville  ,  qu'il  décrit  de  cette  ma- 
nière. 

G orod-Staraj a-Ladoga  eft  fitué  fur  le  rivage  gauche  du  Wolchow  ,  à  un 
demi-vérité  au-deffous  du  Couvent  de  Nicolai.  Près  des  maifons  de  la 
Ville  ,  &  au-deffous  de  l'embouchure  du  Ladofchka  ,  ruiffeau  qui  s'y  jette 
dans  le  Wolchow ,  on  voit  les  reftes  d'une  Fortereffe  conftruite  de  pierres 
de  grès  6c  de  pierres  de  chaux ,  de  la  hauteur  d'environ  quinze  braffes , 
&  d'une  braffe  de  profondeur  ,  qui  étoit  toute  entourée  d'eau  ,  au  moyen 
d'un  canal  qu'on  avoit  creufé  pour  conduire  les  eaux  du  Wolchow  dans  le 
Ladofchka.  Dans  l'enclos  des  murs  de  cette  Fortereffe  ,  il  y  a  deux  Eglifes, 
l'une  de  pierre  pour  l'Eté  ,  dédiée  à  S.  Georges  ;  l'autre  pour  l'Hiver  ,  à 
S.  Démétri  ou  Démétrius  de  Selunsk.  On  y  voit  environ  cinquante  mai- 
sons. La  Ville  a  été  plus  grande  autrefois  ;  mais  depuis  la  conftru&ion  du 
canal  de  Ladoga  ,  plufieurs  habitans  fe  font  retirés  au  Nouveau-Ladoga  ,  &£ 
l'on  y  a  transféré  le  Waywode  ,  comme  y  étant  plus  néceffaire. 

Le  12  ,  M.  Gmdin  fe  remit  en  route  avec  fes  mauvais  chevaux.  II  pou- 
voit  aller  par  le  Nouveau-Ladoga  &  par  le  canal  ;  mais  il  préféra  le  plus 
court  chemin. 

Arrivé  à  Tfchaplina ,  Village  fitué  près  d'un  canal ,  de  trente  habitations , 
&  appartenant  au  domaine  ,  il  efpéroit  y  trouver  des  chevaux  ;  mais  dès 
qu'on  le  vit ,  les  payfans  fe  fauverent  dans  les  bois  avec  leurs  chevaux  ; 
&  les  Soldats  qui  l'aceompagnoient,  ayant  voulu  les  pourfuivre ,  en  furent 
pourfuivis  à  leur  tour  à  grands  coups  de  bâton.  M.  Gmelln  voyant  qu'il 
ne  feroitpas  ici  le  plus  fort ,  s'arma  de  patience,  &  fe  rendit  tranquille- 
ment au  Village  de  Lufcha  ,  fitué  fur  un  ruiffeau  du  même  nom ,  qui ,  après 
s'être  perdu  dans  un  marais  ?  en  fort  pour  fe  jetter  dans  un  autre  ruiffeau 
aboutiffant  au  canal.  «  Nos  chevaux  ,  dit-il ,  éîoient  en  û  mauvais  état , 
»  qu'on  auroit  dû  les  coucher  dans  les  traîneaux ,  &  nous  atteler  à  leur 
»  place  ».  Il  fit  demander  des  relais  au  Seigneur  du  Village  ;  mais  il  en 
eut  un  refus  des  plus  nets.  Il  dépêcha  donc  deux  Soldats  dans  les  Villages 
voiiins  ,  pour  tâcher  d'attraper  quelques  chevaux  ;  mais  une  trentaine 
de  payfans  ,  armés  de  bons  bâtons  ,  s'attroupèrent  &  détachèrent  un 
•homme  d'entr'eux  ,  chargé  d'aller  trouver  les  Soldats  de  l'efcorte  ,  &  de 
faire  femblant  de  tomber  parhafard  entre  leurs  mains.  Les  Soldats  lui  de- 
mandèrent de  les  mener  au  Starofle  du  lieu.  Le  payfan  feignit  de  les  y  con- 
duire ;  mais  il  les  mena  vers  l'endroit  où  fes  camarades  étoient  embufqués, 
les  appella  ,  &  courant  les  joindre,  dit  aux  Soldats  :  Voilà  le  Starofle. Tous 
ces  payfans  fe  jetterent  à-la-fois  fur  les  pauvres  Soldats  ,  les  maltraitèrent 
cruellement ,  fans  épargner  le  Voiturier  qui  les  avoit  amenés  ,  détachè- 
rent le  cheval  de  fon  traîneau ,  &  les  forcèrent  rous  trois  de  fe  fauver  par: 
Tonn  XVllL  Ppp. 
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""voyage   en  la  fuite.   Ils  revinrent  joindre  M.  Gmtlin  dans  la  nuit ,  chacun  la  tête  caf- 
Sibéjue.  fée.  Ainfi  au-lieu  d'attraper,  dans  cette  expédition,  des  chevaux ,  M.  Gme- 

•— """   lin  en  perdit  un  ,  &  quatre  de  fes  Voituriers  déferterent  ;  mais  comme  ils 

J74J.  n'emmenèrent  pas  leurs  chevaux ,  leur  fuite  ne  fit  pas  un  grand  tort,  parce 
qu'au  pis  aller  ,  les  Soldats  &  les  Valets  de  l'Efcorte  académique  pou- 
voient  faire  les  fondions  de  Voituriers.  Cependant  la  perte  du  cheval 
enlevé  par  les  payfans  ,  ne  pouvoit  être  réparée  que  par  un  autre  che- 
val. Le  hafard  en  procura  un.  Un  de  ces  coquins  qui  s'étoit  enivré  croyant 
nos  Voyageurs  partis,  revint  dans  la  nuit  au  Village  où  ils  couchoient.  Il 
fut  arrêté ,  &  on  lui  prit  fon  cheval,  qu'on  fit  marcher  fur  le  champ  avec 
les  autres  qui  étoient  repofés. 

Le  1 3  au  matin ,  on  fut  rendu  à  Woipola  ,  Village  de  douze  habitations  , 
fitué  encore  fur  un  ruifîeau,  Quant  aux  voitures  qui  portaient  les  baga- 
ges ,  elles  fe  trouvèrent  arrêtées  dans  un  Village  à  fix  werftes  en  arrière , 
parce  que  les  chevaux  étoient  fi  las ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  les  faire 
avancer.  Cependant ,  après  un  peu  de  repos  ,  à  force  de  les  pouffer ,  les 
voitures  arrivèrent  dans  l'après-dînée.  Mais  il  fallut  encore  eïïuyer  une 
aventure  pareille  à  celle  du  1 2.  Des  Soldats  avoient  attrapé  un  cheval  dans 
le  Village  de  Sibala  ,  fitué  à  deux  werftes  du  dernier,  &  ils  l'emmenoient, 
lorfqu'une  troupe  de  payfans  fe  mit  à  courir  après  eux,  &  les  attaqua.  Les 
Soldats  fe  défendirent  bien  ,  &  les  Voituriers  le  mirent  de  la  partie  ;  mais 
ils  ne  furent  pas  les  plus  forts.  Les  payfans  reprirent  leur  cheval,  &  la  plu- 
part des  Soldats  furent  fort  maltraités.  Un ,  enrr'autres  ,  s'étant  avifé  de  lâ- 
cher fon  fufil ,  chargé  fimplement  à  poudre  ,  pour  en  impofer  aux  payfans  , 
ceux-ci  fe  jetterent  fur  lui ,  arrachèrent  le  fufil  de  (es  mains  ,  &  le  lui  caf- 
ferent  fur  le  corps.  Un  des  Voituriers  eut  l'os  de  la  hanche  caffé  d'un 
coup  de  bâton.  Je  me  confolois ,  dit  M.  Gmdin  ,  en  penfant  que  je  m'ap- 
prochois  de  plus  en  plus  du  corps  de  la  place  ,  &  par  la  confidération 
.qu'il  ne  faut  pas  fe  rebuter  d'être  repo^fle  de  tems  en  terns  par  les  forties 
de  l'ennemi  :  car  c'eït  ainfi  que  je  regardois  tous  les  obltacles  qui  ralen- 
tifibient  mon  retour.  Ainfi  au-lieu  de  me  laifier  abattre  par  ces  petits  inci- 
dens  ,  je  ne  fongeois  qu'à  gagner  prompîement  Petersbourg  ,  pour  être  à 
l'abri  de  pareilles  aventures.  On  vint  enfin  à  bout  de  ramafier  à  Woipola 
neuf  chevaux ,  avec  lefquels  oh  relaya  comme  on  put  ;  on  fe  remit  à  mar- 
cher le  même  jour  1 3  Février  ,  vers  les  7  heures  du  foir  ,  &  l'on  quitta  le 
territoire  de  Nowogrod ,  pour  entrer  fur  celui  de  Petersbourg. 

Le  1 4 ,  nos  Voyageurs  rencontrèrent  à  TTagrifelka ,  Village  d'environ 
dix  habitations  ,  un  grand  nombre  de  voitures  chargées  de  ftockfis  pour 
la  Cour  ,  qui  attendoient  des  relais  depuis  trois  fois  vingt- quatre  heures  '9 
ce  qui  leur  ôîa  toute  idée  de  tenter  feulement  d'en  avoir.  Il  fallut  donc 
fe  contenter  de  faire  repaître  les  chevaux  ,  &  les  laifier  repofer. 
(  Le  1  5  ,  on  atteignit  de  bonne  heure  l'embouchure  du  Moika  &  de  la 
Neu/a  ;  ainfi  l'on  fe  trouva  dans  le  chemin  qui  conduit  le  long  de  cette 
rivière  de  Schlujjelbourg  à  Petersbourg. 

On  arriva  vers  le  midi  à  Tojfna  ,  Village  fur  la  Newa ,  habité  par  des 
Pêcheurs  &  des  Pâtifliers  3   &  environné  de  hauteurs  qui  fatiguèrent  ex- 
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rrêfriement  les  chevaux.  Comme  on  marchoit  avec  beaucoup  de  lenteur,  "  vorACE  en 
on  prit  en  paffant  tous  les  chevaux  qu'on  put  attraper.    M.  Gmelin  vit  à  la  Sibérie. 

(ortie  du  Village  un  foffé  ,  qu'on  lui  dit  être  un  relie  d'un  ancien  retran-  ■ 

chement  Suédois.  I74*' 

Après  une  marche  fort  lente  de  dix  à  douze  werfles  ,  on  parvint  à  une 
Briquerie  ,  habitée  par  cinquante  Fabriquans  qui  fourniflent  prefque 
toutes  les  briques  qu'on  emploie  dans  les  bâtimens  à  Petersbourg.  Il  y 
a  une  Eglife  confacrée  à  la  Glorification  du  Chrift.  Le  16,  vers  les  2  heures 
du  matin ,  on  fut  rendu  à  S moUnskaj a-Jamskoja ,  Village  de  trente  mai- 
fons ,  habitées  par  des  Voituriers.  On  y  trouva  quelques  relais ,  qu'on 
n'obtint  qu'à  force  de  follicitations.  On  atteignit  enluite  Newskoi-Monajlir, 
que  l'obfcurité  ne  permit  pas  à  M.  Gmelin  de  voir  ,  ôc  dont  il  ne  dit  rien  par 
cette  raifon.  De-là  jufqu'à  Petersbourg  ,  le  chemin  fut  fort  incommode , 
parce  qu'on  fe  trouva  bientôt  dans  le  chemin  de  Perfpeclive  ,  où  l'on  ren- 
contra d'abord  des  fables  &  enfuite  des  pierres.  «  Enfin  vers  5  heures  du 
»  matin ,  j'arrivai ,  dit  M.  Gmelin ,  dans  la  Ville  de  Petersbourg ,  après  la- 
»  quelle  je  foupirois  depuis  fi  long-tems.  Je  remerciai  le  Tout-Puiflant 
»  de  m'avoir  ramené,  en  bonne  fanté,  après  un  voyage  aufîi  pénible  ,  auiîî 
»  long  ;  d'avoir  bien  voulu  me  donner  tant  de  marques  de  fa  providence  , 
»  &  de  m'avoir  fait  contempler  de  mes  propres  yeux  tant  de  merveilles 
»  de  fa  toute-puiffance  &  de  fa  fageffe  ». 

Fin  du  Journal, 


Ppp  i 
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VOYAGES 

TENTÉS 

PAR    LES    RUSSES, 

Pour  paffer  par  le  Lena  dans  la  Mer  Glaciale  ,  Se  par  le 
Nord-Erl:  au  Kamtschatka  , 

Tirés  du  Journal  de  M,  G  m  e  l  i  N  ?  Tome  IL 

POur  ne  pas  interrompre  l'Itinéraire  de  M.  Gmelln ,  ni  faire  perdre 
trop  long  tems  de  vue  ce  Voyageur ,  on  a  cru  devoir  détacher  de 
fon  Journal  ces  deux  Voyages  3  qui  proprement  appartiennent  à  Pexpé- 
dition  de  Kamtfchatka. 

Au  mois  de  Juin  1736 ,  on  fit  à  Jakut(k  un  détachement  de  cinquante- 
deux  hommes  ,  deftiné  à  chercher  un  paffage  au  Nord  -  EU  dans  la 
Mer  de  Kamtfchatka.  Il  étoit  commandé  par  le  Lieutenant  Lajfenius ,  Da- 
nois de  naiffance  ,  bon  Marin ,  qui  s'étoit  offert  de  lui-même  ,  &  auquel 
on  avoit  joint  le  Sous-Pilote  Bajile  Rtifchtfchew.  Le  Bâtiment ,  fur  lequel  ils 
furent  embarqués  >avoit  été  conftruit  àJakut^k;  iî  avoit  la  forme  d'une  Bar-, 
que  ,  &  lorfqu'il  fut  lancé  à  l'eau  ,  on  lui  avoit  donné  le  nom  ïïlrkut^kï 
Le  détachement  partit  de  Jakut{k  le  26  Juin.  Comme  la  rivière  n'avoit 
pas  afTez  d'eau  ,  pour  qu'on  pût  charge^  dans  cette  Barque  tous  les  vivres 
&:  les  uflenfiles  néceffaires  ,  tout  ce  qui  n'y  put  pas  tenir  fut  chargé  fur 
deux  Bâtimens  ordinaires,  c'eft-à-direjfurdesDofchtfchenniks  qui  partirent 
deux  jours  après  ,  &  l'atteignirent  le  10  Juillet.  Ils  arrivèrent  enfemblele 
1 5  du  même  mois  près  de  Schigani  ;  &  comme  la  rivière  eft  en  cet  endroit 
beaucoup  plus  profonde ,  un  des  deux  Bâtimens  déchargea  tous  les  vivres 
qu'il  portoit  dans  la  Barque  ,  &  fut  renvoyé  vuide  à  Jakutçk.  La  Barque 
&  l'autre  Bâtiment  continuèrent  leur  route  en  defeendant  le  Lena,  Ils 
allèrent  d'abord  afTez  lentement  >  à  caufe  des  vents  contraires  ,  &  furent 
plus  d'une  fois  obligés  de  s'arrêter  trois  à  quatre  jours.  Ce  ne  fut  que  le 
4  Août  au  foir  qu'ils  atteignirent  le  golfe  que  le  Lena  forme  un  peu  avant - 
fon  embouchure  ,  &  le  5  au  matin  y  ils  arrivèrent  à  l'embouchure  même 
près  de  Kukowskoi-Muis.  Ce  même  jour ,  ils  élevèrent  fur  ce  promontoire 
une  colonne  de  trente-fix  pieds  de  haut ,,  pour  pouvoir  la  reconnoître  de 
loin.  Ils  chargèrent  aufîi  tous  les  vivres ,  &  la  cargaifon  du  fécond  Bâti- 
ment dans  la  Barque,  laquelle  alors  porta  fix  pieds  d'eau. 

Le  6 ,  vers  les  quatre  heures  du  foir ,  ils  mirent  en  mer ,  &  dirigèrent 
leur  eourfe  à  l'Eft-Nord-Efl  ;  mais  le  vent  contraire  les  força  deux  heu- 
res après  de  jetter  l'ancre.  Jufqu'au  9  ,  ils  tentèrent  de  tems  en  tems, 
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fl'avancef  ;  maïs  le  vent  varioit  toujours ,  &  quand  il  étoit  favorable  ,  il 
étoit  trop  foible.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  entre  Sud-Eft  6c  Sud  ;  mais 
ils  n'avancèrent  guère  davantage.  D'ailleurs  ils  furent  quelquefois  obligés 
de  s'arrêter,  pour  prendre  des  connoiffances  fur  la  nature  du  canal.  Le  8  , 
la  Chaloupe  ayant  été  détachée  dans  l'après-midi  pour  un  pareil  objet 
elle  ne  revint  que  le  lendemain  matin.  Le  même  jour  ,  ils  drefferent  dans 


tendre  la  Chaloupe,  &  ils  jetterent  l'ancre.  La  Chaloupe  arrivée  deux 
heures  après  ,  le  vent  tourna  à  l'Eft-Sud-Eft  :  ils  remirent  à  la  voile  ,  en 
portant  au  Sud  ;  mais  ils  furent  pouffes  au  Sud-Oueft  ,  &  le  vent  ayant 
bientôt  tourné  à  l'Eft-quart-Nord  ,  ils  portèrent  au  Sud-quart-d'Eft  ,  mais 
furent  pouffes  au  Sud-Oueft-quart-d'Oueft.  Peu  de  tems  après  ,  le  vent 
tourna  droit  à  l'Eft ,  &  l'on  s'apperçut  que  le  Bâtiment  failoit  eau  ;  ainfi 
l'on  revint  à  l'ancre.  Le  vent  fut  encore  fort  variable  jufqu'au  1 1 .  Ce 
jour ,  à  fept  heures  du  matin ,  on  mit  à  la  voile  avec  un  vent  frais  de 
Sud-Oueft ,  &  la  route  fut  dirigée  auSud-Sud-Eft  &  à  l'Eft-Sud-Eft  ;  mais 
on  fut  encore  repoufle  au  Sud  Eft-quart-d'Eft  &  à  l'Eft.  Deux  heures 
après ,  le  vent,  tourna  tout-à-fait  à  l'Oueft  ;  on  porta  donc  à  l'Eft-quart- 
Nord  &  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  &  en  moins  de  deux  heures  ,  on  eut  la  vue  de 
fortes  glaces  à  l'Eft  :  on  jetta  l'ancre  vers  midi ,  &  bientôt  on  fut  entouré 
de  glaces.  Deux  heures  après  ,  les  glaces  ayant  un  peu  difparu  ,  on  re- 
mit à  la  voile  ;  mais  il  s'éleva  peu  après  un  vent  très-fort  ;  ci  vers  les  huit 
heures  du  foir  ,  une  violente  tempête  emporta  le  gros  cable  de  la  prin- 
cipale voile.  Vers  les  dix  heures  &  demie ,  on  fut  obligé  de  revenir  à 
l'ancre. 

Le  1 1 ,  vers  les  trois  heures  du  matin  ,  le  vent  s'adoucît ,  &  Ton  remit 
à  la  voile  avec  un  vent  de  Nord-quart-Oueft  ;  ils  portèrent  à  l'Eft-Nord- 
Eft  ;  mais  ils  furent  pouffes  à  l'Eft-quart-Sud.  Le  vent  tourna  peu  de  tems 
après  à  l'Eft-quart-Nord  &  à  l'Eft  ;  on  courut  donc  fuccefîivement  Sud- 
Oueft-quart-Oueft  ,  Sud-Oueft  &  Sud-Eft.  Vers  les  trois  heures  après 
midi  ,  ils  furent  entourés  de  tant  de  glaces  ,  &  une  neige  fine  obfcurcit 


fort  près  vers  les  quatre  heures  du  foir  ;  mais  on  ne  trouva  point  d'en- 
droit propre  à  aborder.  Ainfi  l'on  remit  à  la  voile  avec  un  vent  de  Nord- 
Oueft  le  14  ,  à  cinq  heures  du  foir.  Bientôt  après  un  calme  qui  furvint 
obligea  de  jetter  l'ancre.  Cependant  on  fonda  plufieurs  fleuves,  pour  tâ- 
cher d'en  trouver  un  où  l'on  pût  entrer  ;  &  n'en  ayant  point  trouvé  jufqu'au 
15  ,  il  fallut  remettre  à  la  voile ,  en  tirant  au  Nord-Oueft  &C  au  Nord- 
Oueft-quart-d'Oueft.  Il  y  eut  un  calme  vers  le  midi ,  &  l'on  détacha  la 
Chaloupe  qui  revint  fans  avoir  fait  la  moindre  découverte.  On  réfolut 
donc  unanimement  le  16  de  retourner  au  Karaulach,  &c  depuis  ce  moment 
on  ne  fut  occupé  que  des  moyens  de  l'atteindre.  Ils  entrèrent  en  effet  dans 
fon  embouchure  le  18  à  midi  y  &  prirent  terre  à  un  werfte  au-deflus.  Ce? 
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mouillage  paroiflbit  même  propre  pour  un  gros  Navire  ,  puifqu'il  y  avoït 
huit  à  quinze  pieds  d'eau.  On  prétend  toutefois  que  ce  fleuve  eft  beau- 
coup moins  profond  plus  haut ,  &C  qu'il  fe  deffeche  prefqu'entierement  en 
Automne  :  il  femble  en  effet  qu'à  fon  embouchure  il  doit  fa  profondeur 
uniquement  à  la  mer  ;  fon  eau  du-moins  n'efl  autre  chofe  que  l'eau  toute 
pure  de  la  mer  ,  ou  en  eft  tellement  mélangée  ,  qu'elle  n'eft  point  pota- 
ble. Ce  fleuve  eft  appelle  en  Langue  Jakute  Rara-Urak  (RuifTeau-Noir) , 
d'où  vraifemblablement  on  a  fait  par  corruption  Karaulach.  La  latitude  du 
lieu  où  fe  trouvoit  ce  détachement ,  étoit  d'environ  71  degrés. 

Le  premier  foin  du  Commandant  fut  de  conftruire  des  quartiers  d'Hi- 
ver. On  trouva  cependant  en  cet  endroit  cinq  vieilles  jurtes  des  Jukarigis, 
forte  de  Jakutes  qui  habitent  principalement  les  montagnes ,  ck  la  plus 
grande  partie  du  détachement  auroit  pu  y  être'  logée.  Mais  le  Comman- 
dant aima  mieux  loger  tout  fon  monde  enfemble ,  parce  qu'il  s'étoit  ap- 
perçu  que  dans  l'équipage  on  murmuroit  déjà  beaucoup  contre  lui.  Il  pro- 
fita du  bois  que  la  mer  avoit  jette  fur  la  côte  (1) ,  pour  conftruire  une 
Caferne  de  foixante-feize  pieds  de  longueur  ,  large  de  vingt-cinq  &  demi , 
&  haute  de  dix-fept.  Il  en  fit  bien  calfater  les  fentes  avec  de  la  moufle  , 
pour  la  garantir,  autant  qu'il  étoit  pofîible  ,  contre  le  froid  ;  &  cette  loge 
fut  partagée  par  trois  cloifons  en  quatre  pièces  :  il  en  garda  une  pour  lui, 
donna  l'autre  au  Prêtre ,  la  troifieme  aux  Bas-Ofnciers  ,  &  la  quatrième 
aux  Matelots  &  aux  Soldats.  Ces  quatre  chambres  avoient  trois  poêles 
conflruits  de  terre^glaife  battue  (2),  comme  le  font  communément  les 
poêles  Rufles  dans  les  Villages.  On  ne  fauroit  mieux  les  comparer  qu'à 
nos  fours  à  cuire  du  pain  ,  finon  qu'ils  font  beaucoup  plus  épais  &  plus 
hauts  ;  la  conftru&ion  intérieure  eft  la  même.  On  les  durcit  auflî  comme 
les  fours  au  feu  ,  &  l'on  y  met  tant  de  bois  ,  que  la  flamme  fort  pour  la 
plus  grande  partie  en-dehors.  On  y  cuit  du  pain  &  toutes  fortes  de 
victuailles.  Quelques-uns  de  ces  poëles-pnt  des  cheminées  ;  d'autres  n'en 
ont  point ,  &  à  leur  place  on  fait  un  trou  dans  le  mur ,-  qu'on  ouvre  & 
qu'on  ferme  comme  on  veut ,  pour  laifler  fortir  la  fumée  ,  &  conferver 
la  chaleur  dans  la  chambre.  On  bâtit  encore  à  côté  de  la  Caferne  une 
chambre  à  bain  ,  dont  le  commun  des  Runes  ne  fauroit  fe  pafîer ,  avec 
quelques  autres  ufines.  Le  ix  Septembre,  on  s'établit  dans  la  Caferne, 
&  tout  le  détachement  alors  étoit  en  bonne  fanté  ,  à  l'exception  d'un  Sol- 
dat. Le  14  Octobre ,  on  détacha  fix  hommes ,  avec  la  relation  du  voyage  , 
jufqu  a  l'endroit  où  l'on  s'étoit  avancé,  &  des  arrangemens  pris  pour  y  pafîer 
l'Hiver.  Le  froid  augmenta  confidérablement  dès  la  fin  d'O&obre  ,  &  le 

(1)  Il  n'y  a  point  de  forêts  à  deux  cens        (1)  Cette  glaife  eft  appellée  //  en  Lan- 
werftes  de  la  Mer  Giaciale ,  &  cependant  gue  Rufle.  Tout  le  terrein  de  la  côte  eft 
fes  bords  font  couverts  d'une  quantité  pro-  à  la  furface  couvert  de  cette  efpece  de  li- 
digiéufe  de  bois  que  les  flots  y  apportent  mon  ,  qui  a  cependant  peu  de  profondeur, 
apparemment  d'aiTez  loin,  &  ii  abondam-  Les  Jukarigis  afluroient  que  tout  ce  fer- 
ment ,  qu'en  quelques  endroits  on  voit  rein   avoit  autrefois  été  couvert  d'eau» 
d'énormes  monceaux  de  bois  entafles  les  &  ce  limon  vraifemblablement  en  pro»  , 
uns  fur  les  autres.  Ces  arbres  que  cbarie  vient. 
la  mer ,  font  la  plupart  des  melefes  &  des 
fapins. 
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fcorbut  fît  en  même  tems  fes  ravages.  Le  Soleil ,  dont  la  préfence  avoit 
jufque-là  fou  tenu  le  courage  des  Voyageurs  ,  prit  congé  d'eux  le  5  No- 
vembre ,  &  plufieurs  gens  de  l'équipage  le  virent  pour  la  dernière  fois. 
Le  Commandant  fentit  dès- lors  les  dangereux  effets  des  murmures  qui 
s'étoient  élevés  contre  lui  dès  le  commencement  du  voyage.  On  l'accufa 
de  haute  trahifon  ;  accufation  d'autant  moins  fondée  ,  qu'en  lui  fuppofant 
.les  plus  mauvaiies  intentions  du  monde,  il  étoit  hors  d'état  de  faire  le 
moindre  mal.  Sur  ce  crime  imaginaire, .on  lui  ôta  fur  le  champ  le  com- 
mandement qui  fut  donné  d'une  voix  unanime  au  Sous-Pilote  Rtifchtfchcw. 
Cependant  dès  la  mi-Novembre  ,  le  fcorbut  avoit  déjà  fait  des  progrès 
parmi  les  Voyageurs.  Le  Lieutenant  LaJJenius  en  fut  emporté  le  18  Dé- 
cembre ,  &  peu  de  jours  après  il  en  mourut  un  autre  homme  :  ce  Lieute- 
nant étoit  d'une  conftitution  û  vigoureufe ,  que  fans  le  fond  de  chagrin 
qui  le  minoit  ,  il  fe  fût  vraisemblablement  tiré  de  cette  maladie.  Le  19 
Janvier ,  le  Soleil  reparut  pour  la  première  fois.  On  fe  flattoit  que  fon 
retour  rétabliroit  peu-à-peu  les  gens  de  l'équipage  ,  qui  etoient  tous  plus 
ou  moins  atteints  du  fcorbut  ;  mais  dans  ce  mois  ,  il  en  mourut  neuf  dans 
chacun  des  mois  de  Février  &  de  Mars ,  douze ,  &:  trois  en  Avril.  Le 
Sous  Chirurgien  Kkrener  ,  qui  avoit  long-tems  réfifté  ,  6c  qui  feul  pouvoit 
fecourir  les  autres ,  mourut  vers  le  milieu  de  Mars  ,  6c  le  Géomètre  Pierre 
Baskakow  le  fuivit  deux  jours  après. 

Les  fymptomes  de  ce  fcorbut ,  étoient  au  commencement  de  vives  dou- 
leurs aux  endroits  où  l'on  avoit  eu  quelque  bleflure  ,  ou  quelque  mal. 
On  perdoit  d'abord  l'appétit ,  &  l'on  éprouvoit  de  grandes  lafïïtudes 
avec  des  envies  extraordinaires  de  dormir.  Les  jambes  commençoient  en- 
fuite  à  s'enfler  ,  6c  l'on  y  appercevoit  des  taches  bleues.  Les  malades 
éternuoient  beaucoup  ,  &  en  éternuant  ils  fentoient  dans  les  reins  de 
fones  douleurs.  Toutes  les  dents  étoient  ébranlées ,  la  bouche  fentoit 
mauvais  y,  &  le  corps  s'enfloit  à  la  fin.  Tous  ces  fymptomes  étoient  ac- 
compagnés d'une  foif  ardente  ,  d'une  toux  feche  ,  6c  d'un  tenefme  fi  con- 
sidérable, que  plufieurs  malades  étoient  des  deux  ou  trois  femaines  fans 
aller  à  la  felle.  Les  plus  forts  purgatifs  ne  faifoient  aucun  effet  ;  mais  les 
uns  ,  avant  de  mourir ,  avoient  des  envies  d'évacuer  ;  d'autres  mouroient 
en  évacuant  ;  6c  ceux  qui  étoient  parvenus  à  avoir  le  ventre  libre ,  éprou- 
voient  une  vraie  diarrhée ,  qui  dégéneroit  bientôt  en  diflenterie ,  6c  les 
cmporîoit  (3).  Quant  au  Lieutenant  LaJJenius,  vers  la  fin  de  fa  maladie  ,  il 
lui  étoit  furvenu  une  grofîe  fièvre  ,  une  opprefîion  de  poitrine ,  6c  une 
infenfibilité  générale  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  avec  un  hoquet 
violent ,  6c  il  mourut  dans  fes  hoquets.  Son  corps,  dont  le  côté  droit  fin- 
gulierement  étoit  couvert  de  taches  bleues ,  fut  ouvert  :  on  trouva  dans  la 
vefïie  beaucoup  de  fang  épais  6k  d'urine  ,  qui  s'y  étoient  arrêtés.  Le  pou- 
mon droit  étoit  enveloppé  de  matières  vifqueufes  ;  le  gofier  étoit  enflam- 
mé ,  le  cœur  6c  la  veine  cave  remplis  de  fang  noir ,  6c  les  reins  comme 

(})  Il  paroît  que  c'eft  de  la  même  ef-  Septentviomùe.Voye'zhRccuûldesiFoyages 

pece  de  fcorbut  que  fut  attaqué  l'équipage  du  Nord ,  Tome  I.  Se  la  Peyrere  ,  Relation 

de  Monh  y  Capitaine  Danois ,  dans  la  Baie  du  Groenland,  p.  180. 
d'Hudfon,  à  63  deg,  2,0  min.  de  latitude 


HISTOIRE     GÊNËftÀLË 

gangrenés  ;  l'eitomac  feul  étoit  fain  &  fans  aucun  vice.  Au  reftô  '9  cette 
maladie  étoit  inévitable  dans  les  circonfïances.  i°.  L'endroit  où  l'on  hi- 
vemoit  étoit  fort  près  de  la  mer  ;  2°.  on  éprouvoit  continuellement  dans 
la  Caferne  un  froid  terrible  :  car,  malgré  la  quantité  prodigieufe  de  bois 
qu'on  brûloit ,  on  ne  pouvoit  jamais  parvenir  à  bien  échauffer  le  poêle. 
On  ne  fentoit  même  la  chaleur,  qu'en  le  mettant  directement  à  fon  ouver- 
ture qui  donnoit  dans  la  chambre.  Le  Lieutenant ,  outre  le  poêle  qu'il  te- 
noit  toujours  allumé  chez  lui ,  avoit  dans  fa  chambre  une  grande  terrine 
pleine  de  charbons  ardens  ,  ce  qui  ne  l'avoit  pas  empêche  de  fentir  en- 
core bien  du  froid.  30.  Le  plancher  de  la  Caferne  étoit  toujours  humide, 
&  le  lambris  couvert  de  glaces.  40.  Enfin  on  étoit  quelquefois  obli- 
gé de  lanTer  les  corps  morts  pendant  cinq  à  fix  jours  dans  la  Caferne, 
avant  de  pouvoir  les  porter  dehors  :  les  tempêtes  &  les  ouragans  affreux 
qui  régnent  ordinairement  alors  dans  ces  climats  rigoureux ,  ne  permet- 
ioient  à  perfonne  de  s'expofer  au  grand  air  ;  on  eut  rifqué  d'être  englouti 
fur  le  champ  &  fuffoqué  dans  les  neiges. 

Quant  aux  vivres  ,  on  diftribuoit  tous  les  mois  à  chaque  homme  trente 
livres  de  farine  de  feigle ,  cinq  livres  de  gruau  d'avoine  ,  &  une  livre  de 
feî.  Le  Lieutenant  n'avoit  fait ,  dit-on ,  les  rations  fi  petites  ,  que  pour  ne 
pas  fe  trouver  dans  le  cas  de  manquer  ;  mais  l'équipage  en  avoit  forte- 
ment murmuré.  Il  attribuoit  à  cette  énonomie  l'accroiffement  du  fcorbut  ; 
&  par  cette  raifpn ,  dès  qu'il  fut  mort ,  il  s'étoit  fait  donner  des  rations 
plus  fortes ,  ce  qui  n*avoit  pas  occaûonné  la  moindre  diminution  dans  la 
maladie.  Pour  la  diftribution  de  l'eau-de-vie  ,  elle  s'étoit  faite  ,  foit  du 
vivant  du  Lieutenant ,  foit  après  fa  mort ,  félon  les  loix  de  la  mer.  On 
s'étoit  fervi  de  neige  fondue  ,  tant  pour  cuire  les  alimens  &  pour  la  boif- 
fçn  ordinaire ,  que  pour  tous  les  mpdicamens  &  les  décodions. 

Il  n'e|t  pas  ailé  de  rendre  raifort ,  comment  les  huit  hommes  qui  eurent 
|e  bonheur  de  furmonter  tant  de  maujx  9  purent  .fe  conferver.  Ils  refpi- 
roienî  tous  le  même  air  ;  il  avoient  la  mime  demeure  ,  la  même  nourri»! 
fure  &  la  même  boiiïori  que  ceux  qui  moururent.  Mais  on  remarque,  que 
ces  huit  hommes  étoient  de  tQut  l'équipage  les  feuls  qui  jouiffoient  d'une 
fanté  parfaite.  D'ailleurs  ils  avoient  fait  continuellement  de  l'exercice, 
f  n  s'occupant  à  fendre  du  î?ois  ?  &  à  foigner  les  malades,  Il  n'y  avoit  que 
le  Prêtre  Ruiïe  qui ,  fans  avoir  fait  le  moindre  travail ,  eût  trouvé  le  fecret 
4'échappgr.  Il  attribuoit  à  la  cheminée  qu'il  avoit  fait  construire  dans  fa, 
ghambre  5  d'avoir  été  garanti  du  mal.  Il  croyoit ,  &  peut-être  avec  allez 
de  raifon ,  que  la  quantité  de  vapeurs  qui  s'élevoient  continuellement  dans  la 
Caferne,  tant  de  l'humidité  de  la  charpente,  que  de  la  glaife  des  poêles,  étoit 
Ja  principale  caufe  des  ravages  affreux  $c  rapides  de  la  maladie.  C'étoit 
donc  pour  difliper  ces  vapeurs,  &pour  renouveller  Pair  de  fa  chambre, 
qu*il  s?étpit  fait  faire  cette  cheminée.  Au  refte ,  ces  huit  hommes  ri 'avoient 
point  été  plus  exempts  que  les  autres  dutenefme  4ont  les  aecidens  étoient 
li  funeftes.  <Â.u  commencement  de  Février ,  lorfque  le  Soleil  reparut  &  fit 
^percevoir  de  l'accroiffement  des  jours ,  ils  fe  trouvèrent  incommodés , 
îîiais  beaucoup  moins  violemment  que  les  autres.  Comme  ils  attribuoient 
}gur  ççnfervatipn  à  leur  yie  a$iye  §f  laborieufe  ,  jls  avoient  déterminé 

entjr'euii 
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cntr'eux ,  qu'aucun  des  huit  ne  dormiroit  pas  plus  de  quatre  heures  chaque 
nuit  ;  que  quand  quelqu'un  d'entr'eux  s'endormiroit  dans  le  jour  ,  on  lui 
jetteroit  de  l'eau  froide  fur  le  corps  pour  l'éveiller  ;  &c  qu'enfin  on  ne  fe- 
roit  pas  un  infiant  fans  travailler  ou  s'agiter  de  quelque  façon  que  ce  fût. 
Malgré  toutes  ces  précautions  ,  le  Sous-Pilote  ne  put  éviter  d'avoir  des 
enflures  aux  jambes.  Ils  commencèrent  tous  en  Mars  à  boire  de  la  dé- 
coction des  pointes  de  fapin  ,  &  ,  fuivant  l'avis  d'un  Jukagire  9  ils  furent 
quinze  jours  à  ne  manger  autre  chofe  quç  des  poiflbns  cruds  &  gelés  ,  dont 
ils  fe  trouvèrent  très-bien.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  encore  que  le  retour 
du  Soleil  contribua  beaucoup  à  leur  guérifon  :  car  ils  afïïiroient  que ,  mal- 
gré l'horrible  froid  qui  n'étoit  point  adouci ,  ils  avoient  fenti  l'effet  de  (es 
rayons  fur  leur  corps.  Le  Prêtre  étoit  même  déjà  fi  bien  rétabli  dans  le 
mois  d'Avril ,  qu'il  fit  près  de  cent  werftes  fur  la  glace  en  patins  jufqu'à 
Bukowskoi-Muis  ,  revint  de  même  ,  ôc  quinze  jours  après  fit  encore  un 
pareil  voyage. 

L'autre  détachement ,  deftiné  à  chercher  un  chemin  par  le  Nord  Oued 
jufqu'à  l'embouchure  du  Jenifêi ,  avoit  ,  dans  la  même  année  1735  ,  def- 
cendu  le  Lena  depuis  Jakut^k.  Le  Lieutenant  Prontfchifchtjchew ,  favant  ÔC 
habile  Marin  ,  en  étoit  Commandant.  Le  Bâtiment  qu'il  montoit ,  n'étoit 
qu'une  Chaloupe  double ,  en  réputation  d'être  excellente  voiliere  &c  de 
fe  manier  avec  beaucoup  de  facilité.  Elle  partit  de  Jakut^k  un  jour  plus 
tard  que  l'autre  Barque  ;  mais  elle  l'atteignit  le  16  Juillet  près  de  Schigani9 
&  ces  deux  Bâtimens  continuèrent  leur  route  vers  l'embouchure  du  Lena. 
Le  30  Juillet,  le  Lieutenant  Prontfchifchtfchew  fe  trouva  fur  YAgus-4jegos9 
ruifleau  qui  fe  jette  dans  le  Lena  ,  &  que  les  nouvelles  Cartes  appellent 
Agifs-Jego.  Dans  les  environs,  vers  le  milieu  du  fleuve ,  eflun  rocher ,  for- 
mant une  efpece  d'Ifle  ,  appelle  Stolb  ,  Colonne  ;  il  eft  à  72d.  6'.  de  lati- 
tude feptentrionale.  De-là  le  Lena  fe  divife  en  quatre  grands  bras ,  dont 
chacun  tombe  par  une  embouchure  particulière  dans  la  Mer  Glaciale.  Le 
bras  occidental  eft  appelle  fur  les  YiçuxSchegala^kaja-Protoka  ,  &  dans  les 
Cartes  Naflitjlaçkaj a-Protoka  ;  le  plus  près  de  celui-ci ,  eft  le  Tuma^kaja , 
nommé  dans  les  Cartes  Krefija^kaja  ;  le  troifieme  a  nom  Kula^kaja  ;  &  le 
quatrième ,  Woftofchnoja  ,  l'Oriental  ,  ou  Bukowskaja.  Le  troifieme  tombe 
droit  dans  la  Mer  Glaciale  ,  &  pourroit ,  avec  raifon  ,  être  appelle  le  Bras 
Oriental.  Bikowskaja  tombe  au  Sud-Eft  ,  dans  le  Golfe  de  Sawaji/anowa. 
Le  Lieutenant  Prontfchichtfchew  examina  dans  tous  les  bras  du  fleuve  la 
profondeur  &  les  autres  qualités  des  eaux  ;  &  quoique  le  chemin  fût  le 
plus  court  par  les  bras  occidentaux  ,  il  les  trouva  fi  fales ,  &  fi  remplis 
de  vafe ,  qu'il  prit  le  parti  de  paffer  par  Bukowskaja.  Ces  recherches  l'ar- 
rêtèrent au  point  qu'il  arriva  à  l'embouchure  du  Lena  deux  jours  plus 
tard  que  l'autre  Bâtiment.  Il  s'y  trouva  à  la  latitude  de  70e1. 4'.  Vers  le  Nord 
&  l'Eft,  il  eut  continuellement  la  vue  de  beaucoup  de  glaces,  &  les  gla- 
çons avoient  depuis  quatre  jufqu'à  dix  brafles  de  hauteur.  Il  pafl'a  pour- 
tant ;  &  depuis  cette  latitude ,  il  courut  environ  cent  milles  d'Italie ,  tou- 
jours entre  le  Sud  &  l'Ouefl.  Le  25  Août ,  il  arriva  à  VOlenek ,  où  ayant 
fait  prendre  la  hauteur  du  Soleil,  il  trouva  la  latitude  de  jzd.  30'.  Le  froid 
Tomt  XFIIL  Qqq 
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étoit  déjà  devenu  terrible  ;  tous  les  cables  du  Bâtiment  étoient  gelés ,  8c 
le  Bâtiment  même  étoit  fi  fort  endommagé  par  les  glaces  ,  qu'il  faifoit  deux 
pouces  d'eau  dans  une  heure.  Quand  on  auroit  voulu  rifquer  de  pouffer 
plus  avant  à  l'Oueit ,  perfbnne  dans  le  Bâtiment  n'avoit  connoiffance  de 
ces  parages.  On  réfolut  néanmoins  d'entrer  dans  l'embouchure  de  ÏOIe- 
nek ,  ce  qu'on  fit  effectivement  le  premier  Septembre.  A  la  diffance  d'en- 
viron trente  werftes  de  l'embouchure  du  fleuve  ,  on  trouva  douze  Promy- 
fchlenies  Ruffes  qui  s'étoient  établis  fur  le  bord  du  fleuve  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  ,  &  y  avoient  bâti  des  maifons.  Le  Lieutenant  prit 
fes  quartiers  chez  eux ,  fit  conitruire  encore  deux  chambres ,  &  s'y  éta- 
blit. Le  1 1  Novembre ,  il  envoya  un  détail  de  toutes  ces  circonftances  ait 
grand  détachement  de  la  Marine,  ôc  alors  tout  fon  monde  étoit  en  par- 
faite fanté. 

Le  Capitaine-Commandant  ayant  reçu  les  rapports  de  ces  deux  voyages 
par  mer ,  crut ,  en  vertu  des  inftru&ions  qu'il  avoit  lui-même  de  l'Ami- 
rauté Impériale  ,  être  autorifé  à  faire  pourfuivre  l'entreprife.  Pour  cet 
effet,  il  donna  ordre  au  Lieutenant  Prontfchifchtfchew  ^  dans  l'Eté  de  1736, 
de  quitter  l'embouchure  de  YOlenek  9  &  de  continuer  fa  route.  Pour  la 
continuation  du  voyage  commencé  par  le  Lieutenant  Lajfenius ,  on  dé- 
pêcha pareillement  Dmitri  Laptkw  ,  autre  Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  &  on 
lui  donna  pour  Pilote  le  Lieutenant  Plautin  ,  bon  homme  de  mer.  Il  ne  fe 
trouva  perfonne  pour  remplacer  le  Géomètre  :  c'eft  pourquoi  les  Officiers 
du  bord  fe  chargèrent  des  travaux  qui  regardoient  la  Géographie.  Le 
nouveau  détachement  partit  de  bonne  heure ,  &  arriva  à  Pembouchure 
du  Lena  pendant  que  la  mer  étoit  encore  couverte  de  glaces.  Le  Lieute- 
nant Laptkw  côtoya  la  Mer  Glaciale  avec  de  petites  Barques  ,  &  alla  à 
pied  jufqu'au  Karaulach ,  où  étoit  la  Barque  avec  l'équipage  ,  arrivé  dès  le 
9  Juin  précédent  ;  mais  il  ne  put  débarquer  que  le  5  Août.  Il  fallut  même 
auparavant  amener  la  Barque  devantM'embouchure  du  Lena  ,  pour  char- 
ger des  vivres  ,  de  forte  qu'il  ne  remit  en  mer  que  le  1 5  fuivant.  On  atten- 
doit  avec  impatience  le  rapport  du  fuccès  de  fon  voyage  ;  mais  on  ne  l'eut 
qu'au  milieu  de  Mars  de  l'année  1737,  &  en  voici  le  réfuîtat.  Le  Lieu- 
tenant, qui  étoit  curieux  de  bons  Livres ,  avoit  lu  vraifemblablement  quel- 
que part ,  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  dans  ces  mers,  avoient  con- 
feillé  ,  pour  trouver  un  paffage  à  l'Océan  oriental ,  de  paffer  plutôt  par  la 
pleine  mer ,  que  de  fuivre  les  côtes  :  c'étoit  auffi  le  fyftême  du  feuLieute- 
nant  Lajfenius.  Ils  étoient  par  conféquent  tous  deux  déterminés  à  tenter  la 
pleine  mer.  Non-feulement  ils  prenoient  par-là  le  chemin  le  plus  court  % 
mais  ils  efpéroient  en  même  tems  éviter  par  ce  moyen  les  glaces  qui  s'a- 
maffent  ordinairement  fur  les  côtes.  En  mettant  en  mer ,  tout  parut  & 
bien  féconder  leur  entreprife ,  qu'avec  le  vent  le  plus  favorable  qu'ils 
puffent  fouhaiter  ,  ils  coururent  droit  au  Nord-Eff  pendant  trois  fois  vingt- 
quatre  heures.  Encouragés  par  ces  fuccès  ,  ils  croioient  déjà  toucher  au 
but  ;  mais  au  bout  de  trois  jours  ,  lorfqu'ils  n'y  penfoient  pas ,  ils  trouve* 
rent  devant  eux  une  mer  toute  de  glace  auffi  folide  qu'un  rocher  ,  &  oii 
l'on  ne  voyoit  d'iffue  ni  à  l'Eft  ni  au  Nord.  Ils  s'en  affûrerent  en  détachant 
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des  Chaloupes  de  tous  côtés ,  &  prirent  même,  de  gens  qui  connoiflbient 
ces  parages,des  certificats  par  écrit ,  que  la  mer  y  étoit  glacée  depuis  long- 
tems  d'une  année  à  l'autre.  S'ils  euflent  pris  le  parti  d'attendre  en  cet 
endroit  que  la  mer  fe  dégelât  par  hafard ,  ils  auroient  rifqué  d'être  pris 
dans  les  glaces  ,  & 'peut-être  ne  s'en  feroient  pas  tirés.  On  tint  confeil 
fur  cette  pofition  ,  &  il  fut  unanimement  réfolu  de  retourner  à  l'embou- 
chure du  Lena.  On-eut  le  bonheur  de  la  retrouver,  quoiqu'il  ne  reftât  plus 
que  quatre  points  du  compas  pour  pouvoir  y  être  rendu  ,  &  l'on  y  arriva 
le  25  Août.  On  y  entra  donc  ,  &  l'on  remonta  jufqu'au  ruiffeau  Chotufch- 
tach  ,  qui  s'y  jette  fur  la  gauche.  Il  y  avoit  déjà  tant  de  glaces ,  que  la  Bar- 
que tut  forcée  d'hiverner.  Le  fcorbut  commença  dès  le  mois  de  Novembre  à 
faire  fentir  {es  atteintes  ;  mais  comme  il  y  avoit  fur  les  montagnes  voifines 
une  grande  quantité  de  petits  cèdres  (4),  appelles  dans  le  pays  Siane^ 
le  Lieutenant  s'imagina  que  ,  par  rapport  à  leur  reflemblance  avec  le  pin 
&:  le  fapin  ,  ils  pourroient  également  fervir  de  remèdes  contre  le  fcorbut. 
Il  voulut  en  effayer ,  &  l'on  en  fit  des  décodions  dont  l'effet  fut  falutaire 
&  fi  prompt ,  qu'en  peu  de  jours  tous  {es  malades  furent  bien  rétablis. 

Il  mit  en  mer  deVOlenek  au  commencement  d'Août  1736.  Sa  femme 
qui,  par  attachement ,  avoit  voulu  faire  le  voyage  avec  lui ,  étoit  alors, 
auffi-bien  que  lui ,  malade  du  fcorbut  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  s'em- 
barquer ,  foit  qu'il  efpérât  de  fe  rétablir  à  la  mer ,  foit  qu'il  fe  crût  obligé 
de  facrifier  fa  fanté  à  fon  devoir.  Ils  arrivèrent  le  3  Août  à  l'embouchure 
du  fleuve  Anabara  ,  qu'ils  trouvèrent  à  la  latitude  de  73 d.  1'.  Ils  y  entrè- 
rent ,  parce  qu'ils  avoient  ordre  'de  faire  quelques  recherches  au  fujet 
d'une  Mine ,  que  l'on  prétendoit  fe  trouver  fur  le  bord  du  fleuve.  On  dé- 
tacha ,  pour  le  remonter  ,  le  Géomètre  Tfchekin  avec  quelques  hommes  ; 
il  ne  revint  que  le  10,  &  l'on  remit  fur  le  champ  à  la  voile  pour  gagner  le 
Chatanga.  Mais  ils  n'avoient  pas  encore  atteint  ce  dernier  fleuve,  qu'ils 
furent  entourés  de  tant  de  glaces  ,  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  paf- 
fer.  Depuis  le  Chatanga  ,  la  glace  s'étendoit  fort  avant  dans  la  mer  :  c'eft 
pourquoi  ferrant  la  côte ,  ils  entrèrent  dans  le  fleuve.  Ils  étoient  alors  à 
74d.  9/.  de  latitude.  Ils  trouvèrent  fur  la  rive  occidentale  quelques  barra- 
ques  vuides  ,  &  ils  apprirent  qu'à  cent  cinquante  werftes  plus  haut ,  il  y 
avoit  des  habitans  qui  defcendoient  quelquefois.  Ils  continuèrent  de  lon- 
ger la  côte  prefque  toujours  au  Nord ,  jufqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Ta- 
mur  ou  Taimur ,  où  ils  arrivèrent  le  18.  Les  environs  paroiflbient  fort  fté- 
riles  ;  on  n'y  voyoit  abfolument  point  de  bois  ,  pas  même  de  bois  canard 
ou  flotté  ,  &  le  fleuve  avoit  fi  peu  de  profondeur  ,  qu'il  devoit  être  glacé 
jufqu'au  fond  pendant  l'Hiver.  Ainfi  ne  pouvant  pas  y  faire  la  moindre 
relâche ,  ils  pouffèrent  plus  loin  le  long  de  la  côte  depuis  le  Taimur  vers 
le  Pjajîda.  Près  de  la  côte  ,  il  y  avoit  plufieurs  grandes  Mes  environnées 
de  glaces  qui  paroiflbient  immobiles ,  ce  qui  leur  fit  préfumer  qu'elles  y 
avoient  refté  pendant  tout  l'Eté  précédent.  Ils  gagnèrent  par  conféquent 
la  haute-mer,  dans  lé  deflein  de  tourner  ces  Mes  du  côté  du  Nord.  Ils  trou- 

(4)  Pinusfoliis  quinis ,  cono  eretio ,  nucleo  edulu  Hall.  Helv.  p.  1 50.  j.  Pumilo  ccnis  rnino- 
ribus.  Flor.  Sibir.479.  Tab.  XXXIX. 
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verent  en  effet  au  Nord  une  mer  affez  nette  ,  finon  qu'ils  virent  beatfc» 
coup  de  glaces  entre  les  lues.  Ils  atteignirent  la  dernière  à  la  latitude  dé 
77d.  25'.  mais  ils  perdirent  auflitôt  toute  efpérance  d'aller  plus  loin.  Le 
froid  etoit  confidérablement  augmenté.  Entre  cette  dernière  Me  8c  lai 
côte  ,  &  même  plus  avant  dans  la  mer ,  il  y  avoit  d'énoimes  glaces  immo- 
biles &  folides.  Ils  effayerent  cependant  de  s'avancer  encore  au  Nord,  ôc 
ilsavoient  déjà  fait  environ  fix  milles  d'Italie,  lorfqu'ils  furent  aveuglés 
par  un  brouillard  fi  épais  ,  qu'ils  ne  favoient  plus  où  ils  étoient ,  ni  ce  qui 
étoit  autour  d'eux  ;  &  quand  le  brouillard  fut  difîipé  ,  ils  ne  virent  plus 
devant  eux  &  de  tous  côtés  que  des  glaces.  Celles  qui  s'étendoient  dans 
la  mer  étoient  encore  mobiles ,  mais  fi  proches  les  unes  des  autres ,  qu'une 
Chaloupe  auroit  à  peine  eu  de  la  place  pour  y  palier  ;  outre  cela ,  quelques 
efforts  que  l'on  fît  pour  porter  au  Nord  ,  on  fut  toujours  pouffé  par  les 
glaces  au  Nord-Eft.  Tous  ces  inconvéniens  réunis  effrayèrent  nos  Navi- 
gateurs ,  &  leur  firent  craindre  d'être  arrêtés  dans  les  glaces*  Le  Com- 
mandant ,  dont  la  maladie  augmentoit  de  jour  en  jour ,  tint  confeil ,  &  il 
fut  réfolu  de  s'en  retourner.  Revenus  aux  environs  du  Taimur ,  ils  efîuye- 
rent  auflitôt  un  calme  ;  la  mer  commença  à  fe  geler ,  &  fut  bientôt  toute 
couverte  de  glaces  flottantes.  Les  connoiffances  qu'on  avoit  acquifes  alors 
de  ces  dangereux  parages ,  donnèrent  plus  d'appréhenfion  que  jamais  d'être 
interceptés  par  les  glaces  ;  la  Providence  les  tira  de  l'embarras  où  ils  fe 
trouvoient.  A  peine  avoient-ils  paffé  vingt-quatre  heures  à  cette  ftation  ?, 
que  le  vent  diflipa  les  glaces  mobiles  ,  &  rompit  celles  qui  fermoient  la 
mer.  Après  avoir  effuyé  beaucoup  de  dangers  3  ils  revinrent  le  29  Août 
à  l'embouchure  de  VOlenek  ,  &  le  brave  Lieutenant  mourut  deux  heures 
après  fon  arrivée.  Sa  femme  le  fuivit  de  près  ,  plutôt  par  le  chagrin  de  fa 
perte ,  que  par  l'effet  de  la  maladie.  Quoique  ce  bon  Officier  n'eût  pas 
réufli  dans  fon  entreprife ,  il  avoit  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  lui» 
Le  refte  du  détachement ,  excepté  le  SôXis-Chirurgien ,  confervala  vie  ôc 
îafanté(5). 

D'autre  part,  le  Pilote  Plautin  arriva  dans  l'Eté  de  1737  à  Jakuqk  fur 
un  de  ces  Bâtimens  enufage  dans  la  Sibérie  ,  nommés  Dotfchetniks.  Il  ap- 
porta divers  uftenfiles  &  quelques  provisions  de  bouche  ,  qu'on  avoit  ti- 
rés de  la  Barque  Ylrkut^k,  Deux  jours  après  ,  la  Barque  elle-même  arriva 
avec  tous  ceux  qu'elle  avoit  menés  ,  à  l'exception  d'un  feul  homme.  Le 
Capitaine-Commandant  partit  le  même  jour  pour  Ochotçk.  ,  afin  d'y  faire 
fes  difpofitions  pour  le  grand  voyage.  Le  Pilote  Plautin  fut  rétabli  dans, 
fa  place  de  Lieutenant ,  &  fuivit  le  détachement  de  Marine  à  Ochot^k.  Le 
Lieutenant  Laptiew  refta  à  Jakut^k ,  &  dans  l'Hiver  de  1737  ou  1738  ,  il 
fe  rendit  à  Petersbourg ,  apparemment  par  ordre  de  la  Cour,  pour  rendre 
compte  verbalement  de  fon  voyage.  Il  revint  en  1739  en  Sibérie  ;  Se 
auflitôt  que  les  eaux  furent  ouvertes  x  il  fe  mit  en  route  pour  Jakutçk.  Il 
redefeendit  le  Lena  avec  la  même  Barque  Vlrkut^k,  Chariton  Laptiew,  for*, 
coufin  ,  aufli  Lieutenant  de  Vaifleau ,  connu  pour  très-habile  Marin ,  arriva 

(y  )  Ce  détail  eft  tiré  de  la  Relation  du  Pilote  Semen  Tfchelufchkin ,  du  i^  Septeaf 
fore  175  î» 
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avec  lui  àJakuti ,  &  fut  chargé  du  commandement  de  la  double  Chaloupe 
qui  étoit  dans  VOlenek,  à  la  place  du  Lieutenant  Prontfchifchtfchew.  Il  eut 
pour  Pilote  Tfcheljuskin ,  qui  avoit  déjà  fervi  dans  les  deux  voyages  de 
l'Officier  qu'il  remplaçoit.  Ces  deux  Lieutenans  avoient  ordre  de  faire 
toutes  les  tentatives  imaginables  pour  trouver  le  partage  qu'on  cherchoir, 
ou  dit-moins  d'aller  par  mer  aufîi  loin  qu'il  feroit  portîble ,  &  de  faire  le 
refte  du  voyage  à  pied  le  long  de  la  côte  ,  afin  qu'on  pût  en  avoir  une 
Defcription  exade.  Et  comme ,  par  les  rapports  du  voyage  de  Prontfchifch- 
tfchew ,  on  commençoit  à  douter  de  la  portibilité  des  découvertes  qu'on 
vouloit  faire  ,  pour  s'en  artïirer ,  on  fit  partir  en  môme  tems  de  Mangaféa 
un  autre  détachement  de  Marine  ,  avec  ordre  de  débouquer  par  le  fleuve 
Jeniféi ,  pour  fe  porter  au  Nord-Eft. 

On  a  vu  dans  le  Journal  de  M.  Gmelin  ,  page  117,  que  ,  pendant  fon 
féjour  à  Tobolsk  ,  un  Lieutenant  de  la  Flotte  Rufle ,  nommé  Ow^in  ,  en 
étoit  parti  en  1734  avec  une  Chaloupe  double,  pour  naviger  de  l'em- 
bouchure de  YObi  jufqu'à  celle  du  Jeniféi.  Il  fortit  en  effet  deux  fois  de 
l'embouchure  de  YObi,  mais  fans  pouvoir  aller  plus  loin.  On  expédia 
donc  pour  la  Sibérie  un  Maître  ou  Pilote  de  la  Flotte  nommée  Kofche- 
low  9  qui,  après  avoir  fait  conftruire  à  Tobolsk  un  Bâtiment  en  forme  de 
Barque ,  partit  dans  ce  Bâtiment  pour  joindre  le  détachement  d'Ow{//i 
refté  à  Berefow  ,  &  tâcher  enfuite  enfemble  de  pénétrer  dans  l'em- 
bouchure du  Jeniféi.  Quand  il  l'eut  joint ,  la  Barque  fut  biffée  près  de 
Mangaféa  avec  un  petit  détachement  de  Marine.  Kofchelow  &  le  Lieute- 
nant partirent  dans  la  Chaloupe  double  ,  &  fe  rendirent,  à  Jenifeisk ,  où 
le  premier  refta ,  tandis  que  l'autre  alla  faire  un  voyage  à  Petersbourg. 
C'eft  cette  Barque  laiflee  à  Mangaféa  qui  fut  deftinéé  à  eflayer  un  partage 
au  Nord-Efl  par  l'embouchure  du  Lena.  La  Chaloupe  la  Jakut^k  partit  de 
Jakut^k  deux  jours  après  cette  Barque ,  &  celle-ci  mit  en  mer  le  29  Juillet, 
Par  les  Relations  les  plus  modernes ,  tirées  des  Archives  de  Jakut^k  &c 
communiquées  à  M.  MuLUr  5  il  paroît  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  il 
fe  faifoit  prefque  tous  les  ans  des  voyages  par  mer  de  l'embouchure  du 
Lena  jufqu'à  Rolyma  fur  les  Dofchtfchenikes  ordinaires  ,  &  par  gens  du 
commun ,  qui  n'avoient  aucune  idée  de  navigation.  Aufu  voit-on  dans  ces 
Archives  beaucoup  de  malheurs  arrivés  par  l'inexpérience  ou  par  la  témé- 
rité de  ces  Navigateurs  ignorans  ,  &  qui  fans  doute  étoient  caufe  qu'on 
avoit  depuis  entièrement  renoncé  à  ces  fortes  d'entreprifes.  Cepen- 
dant un  feul  homme  ,  avec  un  petit  Bâtiment  qui  n'étoit  pas  plus  gros 
qu'une  Barque  de  Pêcheur ,  avoit  pafTé  de  Kolyma  devant  Tfchuketfckoi- 
Nos  ,  &  il  étoit  parvenu  à  la  Prefqu'Ifle  àwKamtfchatka.  Toutes  les  Rela- 
tions dont  on  vient  de  parler  ,  portent  qu'on  a  toujours  côtoyé  la 
terre ,  oh  l'on  a  trouvé  un  canal  étroit  à  la  vérité  ,  mais  libre  de 
glaces ,  &  fuffifamment  praticable.  On  fait  d'ailleurs  ,  par  des  Rela- 
tions plus  récentes  &  très-authentiques  ,  que  la  côte  méridionale  va 
toujours  en  s'élargirtant  r  &  que  la  terre  s'accroît  vers  la  mer, comme 
dans  les  endroits  même  où  il  y  a  de  l'eau ,  la  côte  a  toujours  plus  de 
bas-fonds.    Peut-être  pourroit-on  en  conclure  que  cette  côte  eft  au- 
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jourd'hui  conformée  autrement  qu'elle  n'étoit  autrefois.  Peut-être  exiffe- 
t»il  des  langues  de  terre  qui  s'étendent  fort  loin  en  mer  ,  &  qui  n'avoient 
point  été  vues  ,  parce  qu'elles  étoient  couvertes  d'eau  :  peut-être  encore 
les  Dofchtfchenikes  qui  ne  tirent  pas  tant  d'eau  que  d'autres  Bâtimens, 
ont-ils  pu  paffer  plus  aifément  que  ceux  qui  font  faits  pour  la  mer.  La  Bar- 
que Ylrkuttk  ,  qui  defcendit  d'affez  bonne  heure  le  Lena  ,  ne  put  cepen- 
dant mettre  en  mer  avant  le  29  Juillet.   Le  1 5  Août ,  elle  doubla  un  Cap 
fort  étroit ,  qui  s'avance  fort  avant  dans  la  mer  ,  &  que  le  Lieutenant  efti- 
moit  être  SwiatoiNofs ,  nom  que  l'on  donnoit  anciennement  à  un  autre 
Cap     qui  gît  au-delà  de  Ylndigirka.    Or  il  avoit  encore  loin  à  courir  de- 
puis Swiatoi-Nofs  jufqu'à  Ylndigirka  ;  mais  il  atteignit  ce  fleuve  à  72e1.  2'. 
de  latitude  ,  en  traverfant  toujours  des  glaces  flottantes.  UIndigirka  a  qua- 
tre embouchures  ,  par  lefquelles  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer  ,  mais 
toutes  fi  fales  &  fi  peu  profondes  ,  qu'il  ne  put  entrer  dans  aucune.  Il  fut 
donc  obligé  de  refter  en  mer ,  &  de  flotter ,  pour  ainfi  dire ,  au  milieu  des 
glaces ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  fut  pris  le  premier  Septembre.  Bientôt  après  ,  il 
s'éleva  une  tempête  qui  rompit  les  glaces ,  &  qui  pouffa  la  Barque  plus 
loin    de  forte  qu'elle  erra  au  hafard  jufqu'au  8  Septembre.  Le  lendemain, 
la  Barque  fut  encore  arrêtée  dans  les  glaces  ,  &  la  mer  fe  gela  fi  fort ,  que 
dès  le  10  Septembre  on  put  tranfporter  les  uftenfiles  à  terre  fur  la  glace. 
Le  Bâtiment  étoit  alors  à  foixante  werftes  des  embouchures  de  Ylndigirka. 
On  prit  le  parti  de  le  décharger  entièrement  ;  le  Lieutenant  hiverna  à  terre 
avec  tout  fon  monde ,  qui  eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  malade  ,  ou 
dont  il  perdit  fort  peu.     On  laiffa  dans  la  Barque  une  Garde  ,  qu'on  re- 
levoit  de  tems  en  tems.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  vivres ,  puisqu'il  n'y 
a  guère  de  fleuves  au  Nord  dont  les  bords  foient  aufîi  peuplés  que  celui-ci. 
D'ailleurs  la  mer  leur  fourniffoit  des  provifions  confidérables.  Outre  les 
chiens  marins  &  les  ours  blancs  qu'on  trouve  en  grande  quantité  parmi 
les  glaces ,  il  y  avoit  de  ces  poiffons  de  cinquante  à  foixante  pieds  de 
longueur,  qui  jettent  de  l'eau  comme  les  baleines,  &il  en  paffoit  par  trou- 
pes. Leur  chair  eft  blanche ,  &  d'un  très-bon  goût.   Ce  poiflbn  reffemble 
à  celui  que  les  Allemands  appellent  vache-marine  ,  manati.    On  obferva 
que  depuis  Swiatoi-Nofs ,  la  mer  s'abaiffoit  beaucoup  le  long  des  côtes , 
&  que  le  terrein  y  étoit  fort  plat.  On  a  aufîi  remarqué  jufqu'à  préfent  que 
depuis  ce  même  Cap  jufqu'à  Rolyma ,  il  ne  tombe   dans  la  mer  aucun 
fleuve ,  dont  l'embouchure  foit  affez  profonde  pour  qu'un  Bâtiment  un 
peu  gros  puiffe  y  entrer.    Le  Printems  fuivant ,  on  fe  donna  toutes  les 
peines  imaginables  pour  fauver  la  Barque ,  &  on  l'amena  même  à  la  côte 
toute  endommagée  qu'elle  étoit.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle 
ne  fut  plus  d'aucun  fervice  ;  car  le  Lieutenant  fît  encore  un  voyage  juf- 
qu'au Kolyma  dans  de  petits  Bâtifmens.  Il  pouffa  même  jufqu'à  Amadyrf- 
koi-OJirog ,  &  il  a  donné  une  Defcription  de  toute  la  côte  jufqu'à  cet 
endroit ,  qui  fut  en  1740  le  terme  de  faNavigation.  Pour  récompenfe  de  fes 
travaux  il  fut  nommé  Capitaine  de  la  Flotte  ,  ôc  dès  1741  ou  1742,  il  étoit 
de  retour  à  CrOnftadt, 
Quant  «à  l'autre  voyage  entrepris  au  Nord- Ou  eft  ,  tout  ce  que  l'on  en 
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peutfavoir,  c'eft  que  la  double  Chaloupe,  commandée  en  1739  par  le 
Lieutenant  Chariton  Lapthw ,  n'arriva  pas  jufqu'à  l'embouchure  du  Jeni* 
féi  ;  que  cet  Officier  hiverna  fur  les  bords  du  Chatanga  ;  que  l'année 
fuivante  il  fut  conftaté ,  tant  par  ce  voyage  ,  que  par  celui  de  Mangaféa  , 
qu'entre  les  fleuves  Pjajiga  owPjafida  &  Tamur  ou  Tairnur,  il  y  a  des  terres 
qui  s'avancent  fi  considérablement  dans  la  mer  du  côté  du  Nord  ,  qu'avant 
d'en  avoir  atteint  le  bout ,  on  trouve  la  mer  couverte  de  glaces  ;  que  ni 
le  Vaiffeau  de  Mangaféa  ,  ni  celui  du  Lena  n'ont  pu  doubler  ce  Cap  ;  qu'en- 
fin l'un  ou  l'autre  ,  &  peut-être  tous  les  deux ,  fe  font  brifés  entre  les  gla- 
ces ,  fans  que  perfonne  cependant  qit  péri. 
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RELATION 

NOUVELLE 

DE    LA    SAMOJEDIE 

E  T 

DES    SAMOJEDES. 


I 


L  eft  déjà  parlé  de  cette  contrée  &  des  peuples  qui  l'habitent  au  quin- 
zième Volume  de  cet  Ouvrage  (i)  ;  cependant  les  obfervations  que 
nous  donnons  ici  furie  même  fujet ,  loin  d'être  une  répétition  de  ce  qu'on 
a  vu  ,  ont  le  double  avantage  d'être  fort  récentes  &  prefqu'inconnues  en 
France. 

A  l'égard  de  l'Obfervateur  anonyme ,  à  qui  elles  font  dues ,  &  du  degré 
de  créance  qu'il  mérite  ,  c'eft  dans  les  termes  mêmes  de  l'Editeur  de  cette 
Relation  (jl)  que  nous  donnerons  une  idée  de  fa  perfonne  ,  de  fes  connoif- 
fances ,  &  de  fon  exactitude. 
vrÉface  de  J'E*      <*  Le  Mémoire  que  l'on  publie ,  mérite ,  dit-on  ,  d'être  diftingué  de  la 
lûeus:,  »  foule  des  écrits  qui  paroiflent  fi  fréquemment  fous  ce  titre ,  par  le  neuÇ 

»  le  fingulier  &  le  vrai  qui  s'y  trouvent  réunis. 

»  Celui  à  qui  nous  en  fommes  redevables  ,  connoît  très-bien ,  quoiqu'é* 
*  tranger ,  le  vafte  Empire  de  Ruffie.^C'eft  un  homme  d'efprit ,  employé 
»  depuis  long-tems  en  ce  pays ,  d'abord  dans  le  militaire  y  ô£  à  préfent 
»  dans  les  affaires  civiles. 

»  A  un  fond  de  connoiffances  acquifes ,  il  joint  toutes  les  qualités  qui 
»  conftituent  un  bon  Obfervateur  ,  une  ardente  curiofité  pour  toutes  les 
»  productions  de  la  nature ,  beaucoup  d'attention ,  Se  une  fagacité  très* 
î>  étendue.  On  fe  convaincra  facilement  qu'un  tel  éloge  n'eft  point  outré, 
*>  par  la  le&ure  de  fon  Mémoire  ;  mais  l'on  en  trouveroit  un  plus  grand 
»>  nombre  de  preuves  encore  dans  le  Supplément  quç  ce  même  Ecrivain 
»  a  fait  pour  le  Dictionnaire  de  Savary ,  relativement  aux  Articles  qui  con-? 
m  cernent  la  Rufîie  ,  fi ,  comme  il  eft  à  defirer  ,  il  fe  détermine  à  en  faire 
»  préfent  au  Public.  La  vérité  &  l'exactitude  qui  caraâérifent  tous  les 
»  Ouvrages  qui  fortent  de  fa  plume ,  leur  donnent  une  fupériorité  incon- 
*>  teftable  fur  tout  ce  qui  a  paru  jufqu'ici  dans  le  même  genre. 

»  Ce  Recueil  d'obfervations  a  fait  partie  des  Mémoires  envoyés  à  Mf 
w  4*  Voltaire  ±  pour  fon  Hiftoirç  de  l'Empire  de  Rufîie  fous  Pierre  le  Grand, 

(0  Page  107.  tura  modos  primum  dédit.  A  Konigsberg  en 

(1)  Mémoire  fur  les  Samojedes  &  les  Prufle  1761.   Voye^  le  Journal  Encyclopé- 

Lappons ,  avec  cette  épigraphe  :  If  os  Na-  4i<j«e  du  mois  de  Novembre  1761. 
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DES     VOYAGES. 


ATION  DES 


»  mais  cet  iîluftre  Auteur  n'en  a  fait  qu'un  ufage  fuperflciel ,  ainli  que  de  rk, 

tf  tous  les  documens  que  S.  Ex.  M.  le  Chambellan  Iwan  lwanowïtfch  de  saiiojbo|w 

»  Schvwalow  lui  avoit  fournis  ,  avec  la  permiflion  de  fa  Cour  ;  c'ell  du- 


» 


»  Grand  de  M.  de  Voltaire  ». 

Le  mérite  du  Mémoire  en  queftion  nous  porteroit  volontiers  à  le  don- 
ner purement  &  fimplement  tel  qu'il  a  été  publié  ;  mais  nous  avons  cru 
devoir ,  d'une  part ,  y  joindre  quelques  observations  qui  n'y  feront  point 
étrangères ,  &  de  l'autre ,  en  retrancher  ce  qui  a  rapport  aux  Lapons ,  pour 
en  faire  ufage  dans  la  fuite ,  lorfque  nous  traiterons  de  ces  peuples ,  d'après 
une  excellente  Hiftoîre,  publiée  en  Allemand  depuis  quelques  années  par 
le  fayant  Profeffeur ,  M.  Hoegjlrooms. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Relations  de  voyages  ,  dont  le  Public  eft 
inondé  ,  il  s^tn  trouve  fort  peu  où  le  cara&ere  &  les  mœurs  de  plufieurs 
peuples  fauvages  ,  difperfés  en  différentes  parties  du  monde  connu  ,  aient 
.  été  développés  d'une  manière  fatisfaifante  ;  ou  û  celles  que  l'on  a  fur  un 
même  peuple  de  fauvages  font  affez  détaillées ,  elles  s'accordent  fi  peu 
entr'elles  fur  les  faits  ,  qu'un  Le&eur  avide  de  s'inftruire,  ne  fait  autre 
chofe  ,  après  les  avoir  lues,  que  douter  &  fufpendre  fon  jugement. 

Les  unes  nous  repréfentent  ces  fauvages  comme  des  efpeces  d'animaux 
antropoformes ,  auxquels  c'eft  faire  beaucoup  de  grâce  que  de  leur  accor- 
der quelque  conformité  avec  le  refte  du  genre  humain  du  côté  de  la  fi- 
gure :  heureux  encore  ,  fi  on  ne  leur  contefte  pas  le  bon  fens  naturel  à 
tous  les  hommes  ,  parce  qu'on  trouve  de  la  différence  entre  leurs  maniè- 
res &  les  nôtres  ,  &  qu'on  n'examine  les  étrangers  qu'à  travers  le  voile 
des  préjugés  que  l'on  a  généralement  en  faveur  de  fa  nation  ,  &  de  fes  ufa- 
ges  particuliers. 

D'autres  Relations  nous  font  envifager  ces  fauvages  comme  trop  peu 
différens  de  nous  ,  &  déguifés  feulement  fous  un  mafque  bifarre  &  nou- 
veau pour  nous.  Par  un  attachement  fingulier  à  ce  principe  favori,  & 
généralement  reçu ,  que  les  hommes  font  par-tout  les  mêmes  ,  on  leur 
prête  ici  les  idées  ,  les  vices  &  les  vertus  que  l'on  a  vus  dans  les  fociérés 
polies ,  &  qu'on  imagine  être  inhérens  à  l'efpece  humaine ,  comme  le 
don  de  la  parole.  Observateurs  trop  bornés  pour  appercevoir  toute  la 
diftance  qu'il  y  a  de  l'homme  inculte  &  fauvage  ,  qui  tient  encore  à  l'état 
primitif  de  la  nature  ,  à  l'homme  civilifé  qui  s'en  éloigne  en  raifon  de 
la  politeffe  ou  de  la  culture  qu'il  a  reçue  ,  ils  confondent  enfemble  ces 
deux  êtres  fi  différens  ,  &  ne  nous  montrent  à  l'extrémité  du  globe ,  au 
milieu  des  plus  affreux  deferts ,  que  leurs  Semblables  ,  en  proie  à  toutes 
les  paffions  dont  ils  font  dévorés. 

Ilferoit  néanmoins  très  important,  pour  l'Hiftoire  Naturelle  de  l'homme, 
d'avoir  des  notions  plus  précifes  de  tous  les  individus  qui  conlervent  en- 
core quelques  traits  originaux  de  l'homme  fortant  des  mains  de  la  nature; 
on  feroit ,  par  l'examen ,  en  état  de  reconnoître  ce  qu'il  a  gagné  ou  perçlu 
Tome  XFUL  Rrr 
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relation  des  dans  les  fociétés  &  par  l'éducation.  Mais  comment  efpérer  d'avoir  de 
samojidîs.     femblables  obfervations ,  tant  que  l'on  ne  faura  rien  de  ces  peuples  que  fur 
la  foi  de  Navigateurs  ou  de  Marchands ,  occupés  de  bien  d'autres  vues  ou 
de  leurs  feuls  intérêts  ? 

Ce  que  l'on  peut  donc  faire  de  mieux,  pour  fuppléer  à  ce  défaut %,  c'eft 
d'approfondir ,  lorfque  l'occafion  s'en  préfente  ,  la  vérité  des  relations 
qu'on  a  fur  des  peuples  éloignés  ,  d'en  rectifier  les  erreurs  ,  &  par-là  de 
mettre  lesSavans  en  état  d'y  puifer  des  idées  juftes  &  fondées  ,  qui  puif- 
fent  leur  épargner  au-moins  le  défagrément  de  voir  crouler  tout  leur 
fyflême ,  lorfqu'ils  en  ont  établi  la  bafe  fur  des  faits  chimériques  &  faux 
tirés  de  Relations  peu  fûres  Si  totalement  infidèles. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  en  général  des  connoiuances  imparfaites  que 
Ton  a  de  la  plupart  des  Nations  fauvages  fe  trouve  vrai ,  fur-tout  à  l'égard 
des  Samojedes  &  des  Lappons  ,  ilijets  de  l'Empire  de  Ruine. 

Il  n'y  a  guère  plus  d'un  liecle  que  le  nom  même  de  Samojede  étoît  pref- 
.  que  inconnu  dans  l'Europe.  Depuis  •,  plufieurs  Voyageurs  ,  &  particuliè- 
rement OUarius  ,  Ysbrand-Ydes ,  le  célèbre  Wit^en  &  Corneille  le  Bruyn  ,  fe 
font  appliqués  à  connoître  les  mœurs  &  le  génie  de  ces  peuples  ,  &  ils  ont 
donné  au  Public  ce  qu'ils  en  ont  pu  apprendre  ;  mais  leurs  Relations  font 
très-défettueufes&très-erronnées,  &  leurs  erreurs  confirmées  par  les  obfer- 
vations fur  les  Samojedes  qu'on  a  publiées  à  Petersbourg  en  1732,  fe  font 
établies ,  faute  d'inftru&ions  plus  exactes.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
tout  ce  qui  a  paru  dans  la  fuite  fur  le  même  fujet ,  foit  aulîi  marqué  du 
fceau  de  l'ignorance  &  du  menfonge  ,  puifque  l'on  n'a  fait  que  copier  des 
Voyageurs  très-mal  inftruits  eux-mêmes. 

Comme  mon  fort  a  voulu  que  je  fiffe  un  affez  long  féjour  à  Archangel,, 
dans  le  voifinage  des  Samojedes,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  employer  une 
partie  de  mon  loifîr  ,  qu'à  examiner  de  près  leurs  ufages  &  leurs  mœurs.. 
Après  avoir  confulté  tout  ce  qui  avolt  été  publié  fur  ce  fujet  ,  j'ai  fait 
un  Recueil  abrégé  des  particularités  les  plus  intéreflantes  que  j'y  ai  trou- 
vées ,  en  m'attachant  à  difcerner  avec  foin  le  vrai  du  faux ,  &  en  y  joignant 
les  idées  particulières  que  je  me  fuis  faites  du  caractère  &  du  naturel  de 
ces  Nations  fauvages ,  après  les  avoir  étudiées  d'un  œil  attentif  &  impar- 
tial. 

Sans  prétendre  au  titre  d'habile  Obfervateur  >  je  me  féliciterai  d'avoir 
rempli  le  but  que  je  me  fuis  propofé,  û  je  réunis  à  défabufer  une  bonne 
fois  le  Public  de  tout  ce  qu'on  lui  a  donné  jufqu'ici  d'incertain  &  de  faux 
fur  ces  peuples ,  &  je  trouverai  une  récompenfe  très-natteufe  dans  la  fa- 
tisfattion  qui  me  réitéra  d'avoir  contribué  de  tout  mon  pouvoir  à  la  dé- 
couverte de  quelques  vérités  historiques. 

.  Quand  je  parle  de  laVille  d'Archangel,  comme  d'un  endroit  voifin  de  ces 
peuples  ,  je  ne  prétends  point  accréditer  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  plu- 
part des  Relations  de  voyages  faits  en  Ruine  ,  favoir  qu'on  trouve  les. 
premiers  établiffemens  des  colonies  Samojedes  aux  environs  de  cette  Ville» 
il  eit  très-certain  qu'on  n'en  rencontre  qu'à  la  diftance  de  trois  ou  quatre 
cens  werfles  (3 ).  Si  l'on  a  vu  de  tems  en  tems  quelques  Samojedes  à  Ar» 

(3)  A  foixante-quinze  ou  à  cent  lieues  de  France* 
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change! ,  c'en1  en  Hiver  ,  &  ils  n'y  viennent  que  pour  y  amener  avec  r~fl 
leurs  rennes  des  huiles  de  poiflbn  &  d'autres  marchandises  pour  le  compte  sakojedes 
de  quelques  Marchands  ou  Payfans,  qui  ont  foin  de  les  entretenir  eux  &c 
leurs  rennes. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur  ,  c'eft  qu'il  y  a  eu  autrefois ,  &  même 
encore  au  commencement  de  cefiecle,  quelques  familles  Samojedes  aux 
gages  des  habitans  d'Archangel ,  qui ,  fuivant  la  coutume  de  ces  peuples , 
campoient  aux  environs  de  cette  Ville ,  pour  chercher  de  la  pâture  à  leurs 
rennes.  Quelques  Voyageurs  en  ayant  vus  en  cet  endroit ,  particulière- 
ment Corneille  le  Bruyn  qui  eft  entré  à  ce  fujet  dans  un  grand  détail ,  ont 
afïïiré  pofitivement  que  c'eft  près  de  la  Ville  d'Archangel  que  commen- 
cent la  Samojedie  &  les  étabhffemens  des  Samojedes.  Au  refte  ,  depuis 
plus  de  trente  ans ,  il  n'y  a  plus  aucune  famille  Samojede  établie  aux  envi- 
rons d'Archangel  ;  il  eft  confiant  d'ailleurs  que  ces  peuples  n'ont  jamais 
habité  les  côtes  de  la  Mer-Blanche  ,  &  n'ont  jamais  été  employés  par  les 
RiuTes  à  la  pêche  des  chiens  marins ,  des  vaches  mannes  ,  &  des  autres 
animaux  dont  on  tire  de  l'huile ,  comme  le  portent  plufieurs  Relations. 

Le  véritable  commencement  des  habitations  des  Samojedes  ,  fi  l'on  en 
peut  fuppofer  chez  des  peuples  qui  n'ont  pas  de  réfidence  fixe ,  ne  fe  trouve 
que  dans  le  diflricl:  de  Mécène  ,  au-delà  du  fleuve  de  ce  nom  ,  à  la  diftance 
de  trois  ou  quatre  cens  werftes  d'Archangel. 

La  colonie  qui  s'y  trouve  actuellement,  &  qui  vit  difperfée  à  la  manière 
de  ces  peuples  ,  chaque  famille  à  part ,  fans  former  de  Villages  ou  de  Com- 
munautés d'aucune  efpece  ,  ne  confifte  que  dans  trois  cens  familles  envi- 
ron ,  qui  defeendent  toutes  de  deux  Tribus  différentes  ,  l'une  appellée 
Lagke ,  &  l'autre  Wanoute  :  diftinclions  exaclement  obfervées  entr'eux. 

Cette  colonie  porte  le  nom  SObjondire  ;  une  autre  qui  en  eft  voifine , 
mais  plus  près  de  Petçora  ,  eft  nommée  Tihijondire  ;  celle  des  environs  de 
Pouflo^cr  ,  vis-à-vis  le  détroit  de  Weïgats  ,  appellée  communément  Gow 
gorskoi,  fe  donne  elle-même  le  nom  de  Guarit^i. 

Cette  Nation  fauvage  occupe  l'étendue  de  plus  de  trente  degrés  le  long 
des  côtes  de  l'Océan  feptentrional  &  de  la  Mer  Glaciale  ,  entre  les  66  & 
70d.  de  latitude  boréale  ,  à  compter  depuis  la  rivière  de  Mécène ,  tirant 
vers  l'Orient  au-delà  de  Y  OH  jufqu'à  celle  de  Jeniféi,  &  peut-être  plus  loin, 
parce  qu'on  ne  fait  pas  encore  bien  quelles  font  les  bornes  précifes  de  leurs 
habitations. 

Tous  ces  Samojedes  difperfés  dans  des  déferts  d'une  fi  vafte  étendue, 
ont  fans  contredit  une  origine  commune,  ainfi  que  le  démontre  évidem- 
ment la  conformité  de  leur  phyfionomie  ,  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs  ma- 
nières de  vivre  ,  &  même  de  leur  langage  ,  quoiqu'ils  foient  partagés  en 
différentes  tribus  ou  familles  ,  plus  ou  moins  éloignées  des  habitations 
Ruffes. 

Je  fuis  bien  éloigné  d'adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  fuppofent  que 
les  Lappons  &  les  Samojedes  ne  font  qu'une  feule  &  même  Nation. 
M.  de  Buffon,  qui  s'efl  juftement  acquis  le  plus  grand  nom  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres,  fe  trompe  évidemment  ,  lorfqu'il  avance  d'une  ma- 
nière aufîi  pofitive  qu'il  le  fait  dans  fon  ffijloirt  Naturelle,  que  les  Lappons, 
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t.     "I0ND    les  ZemblUns ,  les Bomndkns  ,  les Samojedes ,  &  tous  les Tatares  du  Nord 
SAMoiEDEs.      font  des  peuples  qui  defcendent  d'une  même  race.    Il  faut  remarquer 
d'abord  en  paffant,  qu'il  parle  d'un  peuple  qui  n'exifte  qu'en  idée  ,  lors- 
qu'il fait  mention  des  ZemblUns  ,  puisqu'il  eft  certain  que  le  pays  qu'on 
appelle  Nouvelle-Zemble  ou  Zernle,  ce  qui  fignifîe  en  Langue  Ruffe  Nouvelle* 
Terre ,  n'a  pas  d'habitans.  Il  ne  paroît  pas  mieux  fondé  dans  ce  qu'il  dit  des 
Borandiens  ,  dont  on  ignore  jufqu'au  nom  même  dans  tout  le  Nord  ,  8c 
que  l'on  ne  pourroit  d'ailleurs  que  difficilement  reconnoître  à  la  defcrip- 
tion  qu'il  en  donne.  Il  fuppofe  encore  une  chofe  abfolument  hafardée  , 
lorfqu'il  prend  pour  une  même  Nation  les  Lappons ,  les  Samojedes  ,  & 
tous  les  peuples  Tatares  du  Nord  ;  puifqu'il  ne  faut  que  faire  attention 
à  la  diverfité  des  phyfionomies ,  des  mœurs  &  du  langage  de  ces  peuples, 
pour  le  convaincre  qu'ils  font  d'une  race  différente ,  comme  on  le  prou- 
vera par  la  fuite. 
Dîgrefficn  fat      Qu'on  me  permette  une  petite  digreffion  au  fujet  de  la  Nouvelle-Zemble 
la     Nouvelle-  dont  je  viens  de  parler  ,  en  y  trouvera  quelques  particularités  intéreffan- 
tes  que  je  tiens  de  perfonnes  inftruites  ,  &  qui  nous  mettront  à  portée! 
de  découvrir  ce  qui  a  pu  faire  préfumer  que  cette  Ifle  avoit  des  habitans. 

[Comme  les  Ruffes  ,  habitans  de  Mécène  &  àes  environs  d'Archange!,1 
font  depuis  un  grand  nombre  d'années  en  poffeffion  d'aller  à  la  pêche  des 
walrufes,  ou  vaches  marines,  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  &  même 
d'y  paffer  l'Hiver,  toutes  les  côtes  leur  en  font  bien  connues.  Il  efl  donc 
conftaté  par  le  rapport  unanime  de  tous  ceux  qui  ont  abordé  dans  cette 
lile ,  qu'elle  eft  féparée  du  continent  par  le  détroit  de  Weigats  ;  qu'elle 
commencefous  le7iedegré ,  qu'elle  s'étend  en  ligne  droite  vers  leNordjuf- 
qu'au  75e  degré  4  minutes  de  latitude  feptentrionale ,  &  qu'elle  comprend 
de  l'autre  coté  une  étendue  de  7  degrés  de  l'Oueft  à  l'EfL  Juftement  an 
milieu  de  cette  Iflè ,  ou ,  pour  parler  av^ec  plus  déprecifîon ,  fous  le  73* 
degré  de  latitude  du  côté  de  l'Eft ,  il  fe  trouve  une  efpece  de  canal  ou  de 
détroit  qui  traverfant  toute  l'Ifle  ,  &  tournant  vers  le  Nord-Oueft ,  tombe 
dans  la  Mer  du  Nord  ,  du  côté  de  l'Occident ,  fous  le  73e  degré  3  minutes 
de  latitude ,  où  il  coupe  cette  Ifle  prefque  en  deux  parties  égales. 

On  ignore  fi  ce  détroit  eft  quelquefois  navigable  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain^ 
c'eft  qu'on  l'a  toujours  trouvé  couvert  de  glaces ,  &  par  cette  raîfbn ,  on 
n'a  jamais  bien  pu  le  reconnoître. 

Le  trajet,  pour  aller  d'Archangel  ou  des  côtes  de  Mezene  à  la  Nouvelle* 
Zemble  ,  fe  fait  fans  beaucoup  de  rifque ,  en  paffant  près  de  Kandanovts 
&  de  l'Ifle  Kalgnew.  Quelque  peu  verfés  que  foient  dans  la  Navigation 
les  gens  qui  font  ce  voyage  ,  ils  en  favent  affez  pour  ne  pas  manquer  les 
baies  qui  fe  trouvent  fur  les  côteé  de  ce  pays ,  &  qui  leur  font  déjà  con- 
nues. Aufîi  y  a-t-il  toujours  un  affez  grand  nombre  de  gens  prêts  à  entre- 
prendre cette  pêche ,  quoique  d'ailleurs  le  profit  qui  leur  en  revient ,  foit 
fort  modique. 

Ces  voyages  fe  font  dans  de  petits  Bâtimens  conftruits  à  l'ancienne  ma- 
nière du  pays ,  dont  l'équipage  confifte  ordinairement  en  dix  ou  douze 
hommes  qui  n'ont  d'autres  appointerons  que  la  part  qu'on  leur  donne 
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(3ans  le  produit  de  la  pêche ,  après  en  avoir  prélevé  les  frais  de  l'équipe-  relation  des 
ment ,  &  la  portion  principale  réfervée  au  Propriétaire  du  Navire.  Samqjedej. 

Ce  pays,  du  moins  autant  qu'on  le  connoît  à  préfent,  eft  entièrement 
défert  &  ftérile.  Il  ne  produit  que  fort  peu  d'herbes  ,  on  n'y  trouve  ni 
arbres,  ni  broflailles,  de  façon  que  ceux  qui  s'y  rendent  pour  la  pêche , 
font  obligés  de  fe  pourvoir  de  bois  pour  avoir  du  feu. 

Il  eft  vrai  que  de  tous  ceux  qui  ont  pris  terre  dans  l'Ifle ,  il  n'en  eft  au- 
cun qui  ait  pénétré  dans  l'intérieur  à  plus  de  cinquante  oufoixantewerftes* 
ce  qui  pourroit  laitier  croire  qu'il  fe  trouve  peut-être  au  centre  de  l'Ifle  quel- 
ques terreins  plus  fertiles  ,  &  même  des  habitans.  Cependant  comme  les 
bords  ont  été  depuis  long-tems  fréquentés  dans  toute  la  circonférence 
par  un  grand  nombre  de  gens  que  la  pêche  y  attire  ,  fans  qu'on  ait  jamais 
découvert  la  moindre  trace  d'habitans  ;  que  d'ailleurs  on  n'y  trouve  point 
d'autres  animaux  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  poiffon  ou  de  moufle 
tels  que  les  ours  blancs,  les  renards  blancs  &  les  rennes,  &  pas  un  de 
ceux  qui  vivent  de  baies,  d'herbes,  de  racines  ou  de  bourgeons  d'arbrif- 
feaux  ,  il  eft  très-probable  que  cette  Ifle  ne  renferme  point  d'habitans  & 
que  fon  intérieur  eft  aufîi  dépourvu  de  bois  que  le  font  fes  côtes. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  en  même  tems  ,  que  ceux  qui  ont  été  pris 
pour  habitans  naturels  de  ce  pays  ,  étoient  des  hommes  appartenans  à  l'é- 
quipage de  quelque  Bâtiment  Ru  fie  ,  d'autant  plus  que  les  Pêcheurs  ont 
coutume  de  fe  fer.vir  pour  ces  voyages  d'habillemens  à  la  façon  des  Sa- 
mojedes.  Cependant  le  froid  n'y  eft  pas  aufîi  violent  qu'on  pourroit  fe 
l'imaginer.  Des  Navigateurs  ,  qui  ont  hiverné  pluue.urs  fois,  tant  dans  la 
Nouvelle-Zemble  qu'au  Spitzberg ,  m'ont  afiuré  qu'ils  avoient  trouvé  le 
froid  de  la  Nouvelle-Zemble  très-modéré ,  en  comparaifon  de  celui  du 
Spitzberg ,  qui  eft  aufîi  plus  près  du  pôle  de  quelques  degrés. 

Dans  cette  dernière  Ifle  ,  on  ne  jouit  pendant  les  mois  de  l'Hiver  d'au»* 
cun  crépufcule.  Ce  n'eft  qu'à  la  feule  pofïtion  des  étoiles  qui  font  conti- 
nuellement vifibles ,  qu'on  peut  diftinguer  le  jour  de  la  nuit  ;  au-lieu  que 
dans  la  Nouvelle-Zemble  ,  les  jours  font  toujours  marqués  par  une  foible 
lumière  qui  paroît  aux  heures  de  midi  3  même  dans  le  tems  où  le  Soleil 
ne  fe  montre  pas. 

La  perfonne  qui  m'a  rapporté  ces  particularités  ,  perdit ,  il  y  a  huit 
à  neuf  ans ,  vingt-quatre  hommes  de  l'équipage  de  quelques  Bâtimens 
qu'elle  avoit  envoyés  à  la  Nouvelle-Zemble,  pour  y  paffer  l'Hiver  ;  on  les 
trouva  tous  morts  dans  l'endroit  où  ils  s'étoient  établis.  Ce  malheur  arrive 
fréquemment  à  ceux  qui  y  font  un  trop  long  féjour  ;  mais  il  ne  faut  pas 
s'obftiner  à  croire  que  c'eft  l'excès  du  froid  qui  les  fait  périr.  II  faut  attri- 
buer leur  mort  à  des  brouillards  épais  ,  malfaifans  ,  qui  font  caufés  d'or- 
dinaire par  la  putréfaction  des  herbes  &.  des  moufles  du  rivage  de  la  mer. 
Lorfque  la  gelée  tarde  trop  à  venir ,  ces  vapeurs  empeftées  empoifonnenr, 
étouffent  ceux  qui  les  refpirent.  Ce  qui  confirme  ce  fait ,  c'eft  qu'il  fe 
trouva  dans  le  même  tems  une  colonie  de  Nichent  compofée  de  vinet 
hommes  ,  qui  avoient  conftruit  leurs  cabanes  à  cent  werftes  de  celles 
des  autres  ,  &  qu'il  n'en  mourut  aucun.  Us  revinrent  tous  l'année  fui- 
vante  en  bonne  fanté  ;  mais  ils  aflûrerent  qu'ils  avoient  beaucoup  foufiert 
des  brouillards  ,  &  qu'ils  avoient  été  tous  malades. 
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relation  des      ^a  Puan*€ur  <*e  ces  brouillards  ,  au-  rapport  de  tous  ceux  qui  ont  frc- 
samojems.     quenté  la  Zemble  ,  eft  quelque  choie  d'infupportable  ,  dont  on  ne  peut 
donner  une  idée  ;  les  effets  en  font  fur-tout  très-funeftes  ,  lorfque  les 
vents  de  mer  les  pouffent  dans  un  tems  de  dégel  vers  l'endroit  où  les  Pê- 
cheurs hivernent. 

On  fait,  par  une  ancienne  tradition  ,  que  fous  le  règne  du-Czar  Iwan 
Wafiewit{  ,  du  tems  de  la  deftru&ion  de  Nowogrod ,  quelques  familles 
Rtiffes  fe  réfugièrent  &  s'établirent  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Un  pay- 
fan  qui  s'étoit  fouffrait  à  la  domination  des  Stroganow  ,  s'y  étoit  auffi  re- 
tiré avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Plulieurs  Ruffes  connoiffent  encore  les 
enâroits  qui  furent  habités  par  ces  fugitifs  ,  &c  les  désignent  même  par 
leurs  noms  ;  mais  les  defcendans  de  ces  malheureux  ont  tous  péri  dans 
le  même  tems ,  vraifemblablement  par  les  imprefîions  de  ces  vapeurs  pe- 
fiilehtlelles. 

On  prétend  qu'on  avoit  autrefois  découvert  dans  la  Nouvelle-Zemble 
une  Mine  d'argent,  &  que  par  cette  raifon  l'endroit  fut  appelle  Serebronka*, 
nom1  qu'il  porte  encore  aujourd'hui.  Celui  qui  m'a  rapporté  le  fait  de  là 
Mine  &  les  autres,  m'a  dit  en  même  tems  ,  qu'il  n'avoit  pu  vérifier  fi 
ces  traditions  font  bien  fûres  ,  quoiqu'il  foit  toujours  fort  attentif  à  s'afuV 
rèr  de  là  vérité  dans  les  recherches  de  cette  nature. 

Uexiftence  de  cette  Mine  d'argent ,  en  la  fuppefant  véritable  ,  n'auroit 
rien  d'extraordinaire ,  puifqu'ilpaffe  pour  confiant  dans  la  Ruffie  ,  que, 
fous  le  règne  de  l'Impératrice  Anne.,  on  trouva  dans  une  petite  Ifle  déferte 
de  la  Mer-Blanche ,  quelques  rochers  incruftés  prefque  par-tout  des  plus 
riches  Mines  d'argent  qu'on  eût  jamais  vues  ,  ce  qui  tut  reconnu  à  Pe- 
tersbourg  ,  où  l'on  en  avoit  envoyé  de  grandes  barres.  On  fe  promettoit 
même  déjà  d  immenfes  richeffes  de  cette  heureufe  découverte  ;  mais  en 
creufant  le  rocher  ,  on  s'apperçut  que  l'intérieur  ne  contenoit  pas  la 
moindre  trace  de  Mine  ;  que  c'étoit  Une  fimple  ineruflation  peut-être 
auflî  ancienne  que  le  monde  ,  &  qu'il  faut  apparemment  rapporter  encore 
au  déluge  qui  refout  aujourd'hui  tant  de  problêmes.] 

Pour  revenir  aux  Samojedcs  ,  dont  nous  nous  fommés  un  peu  écartés, 
Figure  des  Sa-  ces  hommes  font  pour  la  plupart  d'une  taille  au-deffous  dé  la  moyenne. 
mondes.  Je  n'en  ai  vu  aucun  qui  n'eût  plus  de  quatre  pieds  ,  quoique  ce  foit  la  hau- 

teur la  plus  coniidérable  qu'on  leur  accorde  eh  général  ,  par  une  fuite  de 
la  tradition  des  Pigmées  ,  dont  on  Veut  qu'ils  réalifent  la  fable.  Il  y  en 
avoit  même  qui  paffoient  la  taille  moyenne  ,  &  qui  avoient  jufqu'à  ïix 
pieds  de  hauteur.  Ils  ont  le  corps  dur  &  nerveux  ,  d'une  ftruûure  large 
&  quarrée ,  les  jambes  courtes  &  les  pieds  petits  ,  le  cou  très-court  &  la 
îête  groffe  à  proportion  de  leur  corps ,  le  vifage  applati ,  les  yeux  noirs 
&  médiocrement  ouverts,  le  nez  tellement  écraié,  que  le  bout  en  eft 
à-peu-près  au  niveau  de  l'os  de  la  mâchoire  fupérieure  qu'ils  ont  très- 
forte  &  fort-élevée,  la  bouche  grande  &  les  lèvres  minces.  Leurs  cheveux 
qui  font  noirs  comme  du  jais,  mais  extrêmement  durs  &:  forts ,  leur 
pendent  fur  les  épaules  ckfont  très-liffes  ;  leur  teint  eft  d'un  brun  fort  jau- 
nâtre ;  leurs  oreilles  font  grandes  &  rehauffées. 
Les  hommes  ont  fort  peu  ou  prefque  point  de  barbe  j  &  leur  tête  ^ 
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ainfî  que  celle  des  femmes ,  eft  Ja  feule  partie  de  leur  corps  où  il  y  aitn  :  ~" 
du  poil.  Refte  à  examiner ,  fi  c'eft  un  défaut  naturel ,  une  qualité  parti-  samoIede*!'^ 
culiere  à  leur  race ,  ou  l'effet  d'un  fimple  préjugé  qui  leur  faifant  atta- 
cher au  poil  quelque  idée  de  difformité,  les  porte  à  l'arracher  par-tout 
où  il  en  paroît.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  femmes  ,  entr'autres  ,  ont  un  très- 
grand  intérêt  à  ne  point  laiffer  fubfifter  de  poil  fur  leur  corps  ,  quand  la 
nature  leur  en  donneroit ,  puifque  ,  fuivant  l'ufage  de  ces  peuples ,  un 
mari  feroit  en  droit  de  rendre  à  fes  parens  la  fille  qu'il  auroit  prife  pour 
femme,  &  de  fe  faire  rendre  ce  qu'il  leur  auroit  donné ,  s'il  lui  trouvoitdu 
poil  ailleurs  qu'à  la  tête.  Il  eft  vrai  qu'un  femblable  cas  doit  être  fort  rare, 
quand  même  ils  feroient  naturellement  fujets  à  cette  végétation  natu- 
relle ,  qu'ils  regardent  apparemment  comme  une  grande  imperfection , 
puifqu'un  homme  époufe  ordinairement  une  fille  dès  l'âge  de  dix  ans. 
Aufîi,  parmi  ces  peuples,  eft-il  fort  commun  devoir  des  meres-enfans 
d'onze  ou  de  douze  ans  au  plus  ;  mais  par  compenfation  ,  ces  mères  préco- 
ces, après  trente  ans,  cefTent  de  l'être.  Ne  feroit-ce  pas  dans  cette  coutume 
de  marier  les  filles  avant  l'âge  ordinaire  de  maturité  ,  ainfi  que  dans  la 
liberté  qu'ont  les  hommes  d'acheter  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en 
payer ,  qu'il  faut  chercher  les  raifons  phyfiques  du  peu  de  fécondité  des 
Samojedes ,  &  peut-être  de  la  petiteffe  de  leur  taille? 

La  phyfionomie  des  femmes  reffemble  exactement  à  celle  des  hommes, 
excepté  qu'elles  ont  des  traits  un  peu  plus  délicats  ,  le  corps  plus  mince, 
la  jambe  plus  courte ,  &  le  pied  encore  plus  petit.  D'ailleurs  il  eft  fort 
difficile  de  diftinguer  les  deux  fexes  à  l'extérieur  &  par  les  habits,  qui  ne 
font  prefque  pas  dnférens. 

Les  hommes  &  les  femmes  ,  comme  chez  tous  les  peuples  iauvages     Leur  h*  uie- 
ôes  pays  feptentrionaux  ,  portent  des  fourrures  de  rennes ,  dont  le  poil  eft  mem* 
tourné  en-dehors ,  &  coufues  enfemble  ;  ce  qui  fait  un  habillement  tout 
d'une  pièce  ,  qui  leur  ferre  ôc  couvre  très-bien  tout  le  corps.    Cet  habil- 
lement eftfi  propre  à  leurs  befoins  dans  le  rude  climat  qu'ils  habitent 
que  les  RinTes  &  les  autres  Nations  qui  fe  trouvent  dans  la  nécefîité  de 
voyager  dans  leur  pays,  s'habillent  de  même.  La  feule  diftindion  qu'on 
reconnoiffe  aux  habits  des  femmes,  confifte  en  quelques  morceaux  de 
draps  de  différentes  couleurs  ,  dont  elles  bordent  leurs  fourrures  ;  &  les 
plus  jeunes  d'entre  elles  prennent  quelquefois  le  foin  d'arranger  leurs  che- 
veux en  deux  ou  trois  trèfles  qui  leur  pendent  derrière  la  tête. 

Ceux  qui  ont  prétendu  que  les  femmes  Samojedes  ne  font  point  fujettes 
aux  évacuations  périodiques ,  fe  font  trompés  :  c'eft  une  particularité  , 
fur  laquelle  j'ai  pris  des  informations  très-exactes  ;  mais  il  eft  vrai  que 
leurs  purgations  font  très-foibles. 

Une  autre  particularité  phyfique  des  femmes  Samojedes,  qui  m'a  paru   rwaat  natur.; 
%très-eurieufe ,  &  dont  mes  recherches  à  ce  fujet  m'ont  également  aflïïré,  des  femmes  s*- 
c'eft  qu'elles  ont  toutes  les  mamelles  plattes  ,  petites ,  molles  en  tout  mo)çitt' 
tems  ,  lors  mêmes  qu'elles  font  encore  vierges  ,  &  que  le  bout  en  eft  tou- 
jours noir  comme  du  charbon.  On  pourroit  croire  que  cet  accident  eft 
l'effet  des  mariages  prématurés  des  filles  ,   s'il  n'étoit  confiant  que  cet 
attribut  leur  eft  commun  avec  les  Lapponnes  y  quoique  les  dernières  ne 
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REtATioKDEs  ^e  marient  jamais  avant  l'âge  de  quinze  ans.  Il  faut  donc  en  chercher  quef* 
samojedes.     qu'autre  raifon  ,  foit  dans  la  çonfîitution  phyfique  ,   (bit  dans  la  nourri»- 
ture  de  ces  peuples. 
Leurs  habita-     Leurs  tentes  ,   compofées  de  morceaux  d'écorce  d'arbre  ,  coufus  en* 
noue*  femble  &  couverts  de  quelques  peaux  de  rennes ,  font  dreffées  en  forme 

pyramidale  fur  des  bâtons  de  moyenne  groffeur.  Ils  ménagent  au  haut 
de  cette  tente  ,  une  ouverture  pour  donner  pafTage  à  la  fumée ,  &  pour 
augmenter  la  chaleur  en  la  fermant.  On  voit  par-là  que  tout  ce  qu'on 
raconte  de  leurs  habitations  fouterreines  ,  n'eft  rien  moins  que  fondé. 
Comme  il  leur  eiî  très-facile  de  plier  ces  tentes,  &  de  les  tranfporter  d'un 
endroit  à  l'autre  par  le  moyen  de  leurs  rennes ,  cette  manière  de  fe  loger 
eft  fans  contredit  la  plus  convenable  à  la  vie  errante  ,  qu'ils  font  obligés 
de  mener  :  car  le  terroir  ne  produisant  abfolument  rien  de  propre  à  leur 
nourriture  ,••  ils  fe  trouvent  dans  la  néceffité  de  changer  fouvent  de  de- 
meure ,  pour  chercher  le  bois  qu'il  leur  faut ,  &  la  mouffe  qui  fert  de  fou- 
rage  à  leurs  rennes. 

C'eft  encore  une  des  raifons  qui ,  jointe  aux  intérêts  de  leur  charte  i 
les  empêche  de  demeurer  çnfemble  en  grand  nombre  ;  car  rare- 
ment trouve-t-on  plus  de  deux  ou  trois  tentes  qui  foient  voifines  l'une 
de  l'autre  ;  &  comme  leurs  déferts  font  d'une  étendue  immenfe  ,  ils  peu- 
vent changer  de  "place  aufîi  fouvent  que  leurs  befoins  le  demandent >  fans 
fe  faire  aucun  tort  les  uns  aux  autres. 

En  Eté ,  ils  préfèrent  les  environs  des  rivières ,  pour  profiter  avec  plus 
de  facilité  de  la  pêche  ;  mais  ils  fe  tiennent  toujours  éloignés  à  quelque 
diftance  les  uns  des  autres  ,  fans  former  jamais  de  fociété. 
Leurs  occupa-  Après  avoir  pourvu  à  leur  nourriture,  foin  dont  les  hommes  font  char- 
rions, gés  dans  chaque  famille  ,  tandis  que  l'occupation  des  femmes  eft  de  cou- 
dre les  habits ,  d'entretenir  le  feu ,  &  d'avoir  foin  des  enfans  ,  il  n'y  a 
plus  rien  qui  les  intérefïe  ;  ck  ils  végètent  tranquillement  en  s'amufant  à 
leur  manière  fur  des  peaux  de  rennes  étendues  au  tour  du  feu  dans  leur 
cabane.  Les  douceurs  de  l'oiiiveté  tiennent  lieu  de  toutes  les  pafîions 
à  ces  peuples  ,  &  la  néceffité  feule  peut  les  tirer  de  cette  vie  inaclive.  Cet 
amour  de  l'oifîveté  eft  un  des  traits  principaux  auxquels  on  reconnoît 
l'homme  fauvage  abandonné  à  la  nature. 
leur  nourri-  ^a  cnan*e  en  Hiver  &  la  pêche  en  Eté  leur  fourniflent  abondamment  la 
tjSire.  nourriture  néceffaire.  Ils  font  également  habiles  à  ces  deux  exercices  ; 
&  comme  les  rennes  font  toutes  leurs  richefles  ,  ils  tâchent  d'en  prendre 
&  d'en  entretenir  en  aufîi  grand  nombre  qu'ils  peuvent.  Ces  animaux 
conviennent  d'autant  mieux  à  la  pareffe  naturelle  de  ces  peuples ,  que  leur 
entretien  ne  demande  aucun  foin ,  &  qu'ils  cherchent  eux-mêmes  fous  la 
neige  la  mouffe  dont  ils  fe  nourriffent.  D'ailleurs  quelqu'efpece  d'animal 
qu'ils  prennent  à  la  chaffe  ,  ils  le  jugent  propre  à  leur  nourriture  ,  &  ne* 
dédaignent  pas  même  de  faire  le  même  ufage  des  cadavres  des  animaux 
qu'ils  trouvent  morts.  Quelque  révoltant  que  nous  paroiffe  ce  goût  des 
Samojides  ,  ils  ne  font  pourtant  pas  en  cela  plus  fauvages  que  les  Chinois , 
qui ,  comme  on  fait ,  tout  polis  ,  tout  çjyilifés  qu'ils  font ,  s'accommo- 
dent aufîi  des  charognes. 

Les 
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Les  Samojedes  exceptent  pourtant  du  nombre  des  animaux  qu'ils  man- 1>r,/T]0s.  DES 
gent,  les  chiens,  les  chats,  l'hermine  6c  l'écureuil,  fans  que  j'aie  pu  Samojedes. 
découvrir  la  raifon  de  cette  diftintlion.  Quant  à  la  chair  des  rennes  ,  ils  la 
mangent  toujours  crue  :  c'eft  pour  eux  une  délicateffe  que  de  boire  tout 
chaud  le  fang  de  ces  animaux  ;  ils  prétendent  même  que  cette  boiflbn 
leur  fert  de  préservatif  contre  le  fcorbut  ;  mais  ils  ne  connoiflent  point 
Fufage  d'en  tirer  du  lait ,  comme  plufieurs  Ecrivains  l'ont  dit  fans  fonde- 
ment. 

Ils  mangent  de  même  le  poiffon  tout  crud,  de  quelque  efpece  qu'il  puifle 
être  ;  mais  pour  les  autres  fortes  de  viandes ,  ils  préfèrent  de  les  taire 
cuire  ;  &  comme  ils  n'ont  point  d'heures  fixées  pour  leurs  repas,  il  y  a 
toujôuVs  une  chaudière  remplie  de  quelques  viandes  ,  fur  le  feu  qu'ils  en- 
tretiennent au  milieu  de  leurs  tentes  ,  afin  que  chacun  de  ceux  qui  com- 
pofent  la  famille  ,  puifle  manger  quand  bon  lui  femble. 

A  l'égard  du  nom  de  Samojede ,  on  n'eit  communément  pas  d'accord  fur  Origine  du  %om 
fon  étymologie.  Les  uns  croient  que  ce  nom  répond  à  celui  d'antropo-  c  ain0JC 
phage  ,  donné  anciennement  à  ces  peuples ,  parce  qu'on  les  avoit  vu  man- 
ger de  la  chair  crue  ,  que  l'on  prenoit  pour  de  la  chair  humaine  ;  d'oii  l'on 
avoit  inféré  qu'ils  mangeoient  les  corps  morts  de  leur  propre  efpece  , 
aufîi-bien  que  ceux  de  leurs  ennemis  ,  à  la  façon  des  Cannibales.  Mais  il 
y  a  long-tems  qu'on  efl:  revenu  de  cette  injufte  erreur  fur  leur  compte  ,  & 
l'on  fait  même  par  la  tradition  de  ces  peuples  ,  que  ce  barbare  ufage  n'a 
jamais  fubfifté  parmi  eux. 

D'autres  prétendent  que  le  mot  Samoje  fignifîe  dans  la  Langue  de  ces 
peuples  un  habitant  de  la  contrée  ,  6c  que  c'eft  de-là  Amplement  que  pro- 
vient leur  dénomination.  Cette  origine  paroîtroit  afTez  naturelle  ,  fi  la 
fuppoiition  qui  lui  fert  de  bafe  n'étoit  pas  deftituée  de  preuve.  Mais 
comme  il  eft  certain  qu'il  ne  fe  trouve  point  dans  leur  Langue  de  mot 
approchant  de  celui  de  Samoje ,  6c  que ,  dans  leur  idiome  ,  ils  fe  donnent 
eux-mêmes  les  noms  de  Mine^  &  de  Chafowo ,  on  voit  que  cette  dernière 
étymologie  efl  purement  chimérique  ,  comme  tant  d'autres  adoptées  fans 
difeuflion. 

Il  convient  donc  à  mon  avis  d'en  chercher  une  qui  ait  du  rapport  avec 
la  Langue  des  Nations  voifines.  Or,  comme  il  efl:  certain  que  les  Finnois 
ont  anciennement  habité  la  plus  grande  partie  des  contrées  du  Nord,  le 
mot  de  Sooma ,  qui  fignifîe  en  Langue  Finnoife  un  marais,  peut  bien  avoir 
fervi  d'origine  au  nom  de  Samojede  :  c'eft  aufîi  vraifemblablement  l'étymo- 
logie  du  nom  de  Samalantfch  ,  que  les  Lappons  fe  donnent  dans  leur  pro- 
pre Langue  ,  &  celle  du  nom  àtSomaemejes  ,  que  les  Careliens  affe&ent  à 
leurs  nations. 

Dans  les  Chancelleries  Rufles  ,  les  Samojedes  font  défignés  par  le  nom 
de  Sirognes^j ,  Mangeurs  de  chofes  crues.  Voilà  tout  ce  que  j  ai  pu  dé- 
couvrir de  moins  incertain  fur  le  nom  de  ces  peuples. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  où  les  Samojedes  ont  pafl"é  fous  la  domina-  Epoqucdekur 
tion  Rufîe  ,  prefque  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  en  fixer  l'époque ^'EmSir^de 
au  règne  du  Czar  Fedor  Iwanowit^.  C'eft.  fous  ce  règne  qu'on  prétend  que  Ruffic. 
les  rapports  faits  par  un  certain  Onecko  ,   qui  faifoit  un  commerce  fort 
Tome  XV11L  Sss 
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r*catiôn  des lucratif  dans  ce  pays-là  ,  avoient  fait  naître  le  defîein  de  le  Soumettre. 


.Samojedes. 


On  ajoute  que  la  conquête  du  pays  ne  fut  achevée  que  fous  le  règne  de 
fon  fucceffeur  le  Czar  Bonis ,  &  qu'on  y  parvint ,  en  y  faifant  construire 
des  Forts  &c  même  quelques  Villes.  Cependant  j'ai  lieu  de  croire  qu'on  fe 
trompe  encore  fur  ce  point  :  car  j'ai  vu  des  Ordonnances  publiées  dans 
les  premières  années  du  règne  de  l'Empereur  Pierre  I.  concernant  les  ar- 
rangemens  à  prendre,  pour  la  perception  des  tributs  des  Samojedes ,  où 
il  eft  exprefîement  fait  mention  de  Lettres-Patentes  accordées  à  ces  peu- 
ples plus  de  foixante  ans  avant  le  règne  de  Czar  Fedor  lwanowit^ ,  ôi  par 
lesquelles  on  leur  accorde  la  permiffion  de  recueillir  par  eux-mêmes  le 
tribut  qu'ils  dévoient  payer  en  pelleteries.  D'ailleurs  il  eft  certain  qu'il 
n'a  jamais  été  queftion  de  construire  aucune  Ville  ,  ni  aucun  Fort  pour 
afîùjettir  les  Samojedes,  &  qu'actuellement  même  il  n'en  exifle  point  dans 
la  contrée  qu'ils  habitent.  C'eft  dans  de  petites  Villes  fituées  aux  environs 
de  leur  pays  ,  cV  habitées  par  des  colonies  RufTes ,  que  l'on  reçoit  leur 
tribut  appelle  jejlak.  Il  conSiite  en  une  fourrure  de  la  valeur  de  vingt-cinq 
copecs ,  que  tout  homme  capable  de  fe  Servir  de  l'arc  doit  livrer  tous  les 
ans ,  &  chaque  forte  de  pelleterie  fe  trouve  évaluée  à  un  certain  prix.  Mais 
comme  il  s'agit  ici  d'un  fait  qui  fe  trouve  contredit  par  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière ,  Se  que  les  Curieux  pourront  voir  avec  plaiSir  une 
pièce  originale  dans  le  Style  de  ce  tems-là  ,  j'ai  cru  devoir -joindre  ici  la, 
traduction  d'une  des  Ordonnances  dont  je  viens  de  parler.  L'original  en 
eft  confervé  dans  les  archives  de  la  Chancellerie  de  Pujîofer. 
Ancienne  Or-  <*  De  la  part  des  Czars  &  grands  Princes ,  Jean  Alexeiwit^  &  Pierre  A/e- 
veuTdwVamo-  *  xeiwltl>  Souverains  de  toutes  les  Ruffies,  la  Grande,  la  Petite  &  la 
jedes.  »  Blanche  ,  à  notre  Stolnick  &  Gouverneur  à  PufloSer,  Jean  Matweowit^ 

»  Kaftire.  Il  nous  a  été  préfenté  à  nous  grands  Seigneurs  une  Requête  des 
»  Samojedes  Gougorski  &  Petfcherski ,  où  ces  peuples  nous  expoSent  qu'ils 
»  fe  trouvent  en  pofTeffion  de  Lettres-Patentes  accordées  à  eux  par  nos 
»  ancêtres  dans  les  tems  reculés ,  lorfque  ces  peuples  demandèrent  en  l'an- 
>>  née  7033   (  qui  revient  à  l'an  1525  de  Fere  ordinaire  )  d'être  reçus 
»  fous  la  domination  du  grand  Seigneur  Czar  &  grand  Prince,  Wafdilwa- 
»  nowiti ,  Souverain  de  toutes  les  Rufîies,  de  bienheureufe  mémoire ,  par 
»  lesquelles  il  a  été  ordonné,  qu'ils  dévoient  être  reçus  en  qualité  de  fu- 
»  jets  Sous  notre  main  puifiante ,  &  protégés  contre  toute  infulte  étran- 
»  gère  ,  moyennant  qu'ils  payeroient  leur  tribut  en  pelleterie  hPetchora 
»  ik  hPu/iofer.  Dans  la  fuite  des  tems,  &  nommément  l'an 7105  (qui  re- 
»  vient  à  notre  année  1597)  ,  il  a  été  accordé  à  ces  mêmes  peuples  Sa- 
»  mojedes  ,  par  notre  biSayeul ,  le  grand  Seigneur  Czar  &  grand  Prince , 
»  Fedor  lwanowit^ ,  Souverain  de  toutes  les  Rufîies  ,  de  bienheureufe 
»  mémoire  ,  qu'ils  ne  payeroient  leur  tribut  qu'en  conformité  des  an- 
»  ciens  Registres  à  Pouflojer  \  &  qu'ils  auroient  la  permiffion  de  recueil- 
»  hr  ce  tribut-là  entr'eux  par  eux-mêmes.  Et  comme  à  préfent,  Suivant 
»  les  plaintes  qu'ils  forment  ,  on  leur  demande  ce  tribut  à  Berefowa  & 
»  dans  le  Meféen  ,  fans  leur  donner  de  quittances  du  payement  qu'ils  en 
»  font ,  &  qu'on  les  oblige  à  payer  une  féconde  fois  ce  même  tribut  à  Pu- 
»  ftofer  :  en  conformité  des  Lettres-Patentes  qui  fubfiflent ,  ils  Supplient 
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»  qu'il  foit  enjoint  de  procéder  à  leur  égard  d'une  maniore  conforme  jTv  " 
»  aux  Ordonnances  précédentes;  qu'ils  aient  la  pcrmiflîon  d'amafTcr  leur  Samojedes. 
»  tribut  en  pelleteries  entre  eux-mêmes  dans  un  /cul  endroit ,  &  nom- 
»  mément  à  P-uftoJer9  &  qu'il  foit  défendu  de  le  leur  demander  une  féconde 
»  fois  à  Berefowa  &  dans  le  Meféen  ,  ik.  de  leur  faire  violence  ,  afin  qu'ils 
»  ne  foient  pas  forcés  de  fe  débander,  &  d'abandonner  le  pays  ,  ce  qui 
»  feroit  perdre  le  tribut  au  Souverain.  Il  nous  a  été  également  repré- 
»  tenté  par  les  Karatfc/icskoi  Samojedes  &  les  familles  en  dépendantes 
»  dans  une  Requête  lignée  des  marques  ufitées  parmi  ces  peuples  ,  qu'ils 
»  livrent  chaque  année  un  grand  nombre  de  pelleteries  en  tribut  à  notre 
»  Receveur  à  Berefowa ,  6c  ne  fâchant  pas  fi  ledit  tribut  parvient  en  l'on 
»  entier  à  nous  ,  Grands  Seigneurs,  à  Mofcow,ilsont  donné  une  fpécifîca- 
»  tion,  fignée  de  leurs  marques  ufitées,  du  furplus,  qu'ils  payent  annuel- 
»  lement  à  notre  Receveur  kPuJiofer^  le  Soldat  StainkaWoLouquenin.  C'eir. 
»  donc  fur  ces  Requêtes  que  nous  ordonnons  ,  que  tu  ayes  immédiate- 
»  ment ,  après  avoir  reçu  ces  préfentes  Lettres  ,  à  prendre  des  arrange- 
»  mens  pour  que  lefdits  Samojedes  Gongorski  &  PetJ'cherski  ne  foient  plus 
»  forcés  à  payer  d'autre  tribut  que  celui  qui  leur  a  été  impofé  par  les 
»  Lettres-Patentes  de  nos  ancêtres  ,  &  par  la  préfente  ;  qu'ils  aient  la  per- 
»  million  d'amaffer  ce  tribut-là  par  eux-mêmes  en  conformée  de  leur 
»  Requête,  fuivant  les  anciens  Regifrres  ,  &  qu'on  leur  'accorde  pour 
»  Receveur  dudit  tribut  celui  d'entre  les  gens  de  notre  fervice  ,  qu'ils 
»  choiiiront  eux-mêmes  ;  que  tu  ayes  en  outre  foin  ,  que  lefdits  Rece- 
»  veurs  du  tribut  ne  faffent  point  de  violence  à  ces  peuples  Samojedes  , 
»  en  demandant  &  extorquant  d'eux  à  leur  propre  profit  au-delà  de  ce 
»  qui  leur  a  été  impofé  ,  &  que  le  tout  ayant  été  amaffé  ,  foit  porté  à 
»  Pufiofer ,  comme  par  le  parlé.  Et  lorfque  ces  peuples  feront  accoutumés 
»  à  payer  leur  tribut  à  Pufiofer ,  tu  auras  à  nous  envoyer  ledit  tribut 
»  chaque  année  régulièrement  ,  fans  permettre  qu'il  y  ait  des  arréra- 
»  ges  ,  &  cela  par  le  Receveur  accompagné  d'un  Samojede  ,  tel  qu'ils 
»  voudront  le  choifir  entr'eux ,  &  de  le  faire  porter  directement  à  nous 
»  Grands  Seigneurs  à  Mofcow ,  dans  la  Chancellerie  ou  Pricajîe  de  Nowo- 
»  gorod  ;  qu'on  ne  demande  point  de  tribut  pour  la  féconde  fois  à  ces 
»  Samojedes  Gongorski  &  Petfcherski  à  Berefowa  ou  dans  le  Meféen  ; 
»  qu'ils  foient  protégés  contre  toute  infulte  étrangère  ,  &  que  tu  ayes 
»  une  attention  particulière  qu'on  ne  leur  fade  aucune  violence.  Et  après 
»  avoir  lu  ces  préfentes  Lettres ,  &  en  avoir  pris  copie  de  ta  propre  main, 
»  pour  être  gardée  dans  les  Archives  de  ta  Chancellerie ,  tu  auras  à  re- 
»  mettre  l'Original  de  ces  Lettres-Patentes  à  ces  Samojedes ,  afin  qu'elles 
»  puiffent  leur  fervir  à  l'égard  des  autres  Waywodes  ou  Officiers  ,  qui 
»  pourront  te  fuccéder  dans  l'emploi  dont  tu  es  revêtu.  Donné  à 
»  Mofcow  en  l'année  7191  (qui  revient  à  l'an  1684),  le  9  Juillet  ». 
L'Original  de  cette  Pièce  efl  fignée  de  la  main  du  Diack  (5)  Procophd 
Wofnï^in  ,  &  collationné  par  le  Sous-Diack  AlexeiFerfanow. 
.A  l'occafion  de  Pufiofer ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  cette  Ordonnance, 

(5)  Dignité  qui ,  fuivant  i'ufage  de  ce  tems-là  ,  répond  à  celle  de  Chancelier  ou  de 
Secrétaire  d'Etat, 
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r-dationdes  ^  ^aut  obferver  que  ,  conformément  aux  informations  tirées  des  Archives 
samojedes.     de  la  Chancellerie  de  cette  Ville  ,  la  Nation  ,  dont  les  defcendans  habitent 
aujourd'hui  cette  contrée,  avant  d'avoir  embrafle  le  Chriftianifme  ,  (il -y. 
a  deux  cens  à  trois  cens  ans  ,  fuivant  la  tradition  du  pays  )  ,  avoit  porîé 
le  nom  de  Tfchudi ,  qui  lignifie  Finnois  en  Langue  Ruffe. 

Les  Samojedes  qui  vivoient  dans  les  marais  ,  ou  dans  les  déferts  voirais, 
donnant  de  l'inquiétude  aux  colonies  Rufles  ,  on  bâtit  la  petite  Ville  de 
Pufîofer,  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  contre  les  étrangers,  qui  pour- 
roient  aborder  de  ce  côté-là  par  mer  ,  comme  le  portent  leurs  anciennes 
traditions.  C'eft  auffi  pour  le  même  objet ,  qu'en  7156  (c'eft-à-dire ,  en 
1648)  on  y  établit  cinquante  Soldats  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
qui  s'y  rendirent  de  Ckolmogor  aux  environs  d'Archangel.  Actuellement  il 
y  a  toujours  une  Compagnie  de  Soldats  tirés  de  la  Garnifon  d'Archangel 
même.  Ainfi ,  malgré  la  ftérilité  du  pays  ,  le  petit  nombre  &  la  mifere  de 
leurs  habitans ,  l'induftrie  de  ces  gens-là  rend  le  pofte  de  Way  wode  de 
Puflofer  très-lucratif  pour  l'Officier  qui  en  eft  revêtu. 

Pujiofer ,  le  feul  endroit  dans  le  pays  des  Samojedes  ,  à  qui  l'on  donne 
le  nom  de  Ville  ,  quoique  ce  ne  foit  proprement  qu'un  Village ,  eftfitué 
à  cent  werftes  ou  environ  des  bords  de  la  Mer  Glaciale  ,  à  peu  de  diftance 
du  détroit  de  Weigat^.  L'air  y  eft  fi  froid  ,  &  fe  terroir  li  ingrat ,  qu'il 
ne  produit  aucune  forte  de  bled  ,  ni  de  fruit  ;  mais  le  lac  qui  lui  donne 
fon  nom  (6),  eft  très-poiflbnneux.  C'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu'il' y  a 
de  remarquable  dans  cette  contrée  ,  inconnue  au  refte  de  la  terre. 
Religion  des  La  Religion  des  Samojedes  eft  fort  lîmple.  Ceux  qui  prétendent  que  les 
samojedes.  feules  lumières  de  la  raifon  humaine  fuffifent  pour  former  un  fyftême  de 
Religion ,  font  obligés  de  convenir  qu'un  femblable  fyftême  conçu  &C 
arrangé  par  des  hommes  dans  l'état  de  pure  nature  ,  comme  le  font  les 
Samojedes  ,  ne  pourroit  être  que  très-obfcur  &  très-imparfait.  Auffi  toute 
leur  croyance  fe  réduit-elle  au  petit  nombre  d'articles  fuivans. 

Ils  admettent  l'exiftence  d'un  Etre  fuprême,  Créateur  de  tout ,  fouverai- 
nement  bon  &  bienfaifant  :  qualité  qui ,  fuivant  leur  façon  de  penfer  ,  les 
difpenfe  de  lui  rendre  aucun  culte,  &  de  lui  adreffer  des  prières  ,  parce 
qu'ils  fuppofent  que  cet  Etre  ne  prend  aucun  intérêt  aux  chofes  d'ici- 
bas  ;  qu'il  n'exige  point  par  conféquent  de  culte  des  hommes  ,  &même 
qu'il  n'en  a  pas  befoin.  Ils  joignent  à  cette  idée  ,  celle  d'un  Etre  éter- 
nel &  in  vifible  ,  très- puifîant ,  quoique  fubordonné  au  premier,  8c 
enclin  à  faire  du  mal  ;  c'eft  à  cet  Etre-là  qu'ils  attribuent  tous  les  maux 
qui  leur  arrivent  dans  cette  vie.  Cependant  ils  ne  lui  rendent  non  plus 
aucune  forte  de  culte  ,  quoiqu'ils  le  craignent  beaucoup.  S'ils  font  quel- 
ques cas  des  confeils  de  leurs  Koedefmcks  ou  Tadebes  ,  ce  n'eft  qu'à  caufe 
cfes  relations  qu'ils  croient  que  ces  gens-là  ont  avec  cet  Etre  malin, 
fe  foumettant  d'ailleurs  avec  une  efpece  d'infenïibilité  à  tous  les  maux 
qui  peuvent  leur  furvenir  ,  faute  de  connoître  les  moyens  de  les  dé- 
tourner. 

Le  Soleil  &  la  Lune  leur  tiennent  encore  lieu  de  Divinités  fubalternesï 

(6)  Le  mot  Ruflè  à'Ofero  fignifîe  un  lac ,  &  Pujle  eft  un  défert  :  de-Ià  le  nom  de- 

'Pujlo/eu 
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c'eft  par  leur  entremife  qu'ils  croient  que  l'Etre  fouverain  leur  fait  part  de  r^"at 
fes  faveurs  ;  mais  ils  leur  rendent  auffi  peu  de  culte  qu'aux  idoles  ou  Samojêues» 
fétiches  qu'ils  portent  fur  eux,  fuivant  les  confeils  de  leurs  Koedcfnicks. 
Ils  femblent  même  faire  peu  de  cas  de  ces  idoles  ;  6c  s'ils  s'en  chargent, 
ce  n'eft  que  par  l'attachement  qu'ils  paroifTent  avoir  aux  traditions  de  leurs 
ancêtres  ,  dont  les  Kosdefnicks  font  les  dépofitaires  6c  les  interprètes. 

On  trouve  aufii  chez  eux  quelques  idées  de  l'immortalité  de  l'ame,  &    idée  qu'il*  *)ni 
d'un  état  de  rétribution  dans  une  autre  vie  ;  mais  tout  cela  ne  fe  réduit    c   ai"c' 
qu'à  une  efpece  de  Métempfycofe.    Ce  fentiment ,  quelque  obfcur  qu'il 
foit,  femble  indiquer  que  ces  peuples  defeendent  de  quelque  Nation  A  fia- 
tique,  qui  habitoit  autrefois  dans  le  voifinage  des  Indes. 

C'eft  en  conféquence  de  leur  fentiment  fur  la  tranfmigration  des  âmes  , 
qu'ils  ont  coutume  de  mettre  dans  les  tombeaux  de  ceux  qu'ils  enterrent , 
les  habits  du  défunt,  fon  arc,  fes  flèches,  &  tout  ce  qui  lui  appartient, 
parce  qu'il  fe  pourroit  ,  difent-ils  ,  que  le  défunt  en  eût  befoin  dans  un 
autre  monde ,  &  qu'il  ne  convient  à  perfonne  de  s'approprier  ce  qui 
appartient  à  autrui.  On  voit  par-là  que ,  fi  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'ame  fait  partie  de  leur  Religion  ,  ce  n'eft  que  comme  une  iimple  poffibi- 
lité  ,  à  l'égard  de  laquelle  il  leur  refte  encore  des  doutes. 

Enfin  on  ne  trouve  parmi  eux  aucune  de  ces  cérémonies  religieufes  en  .NuI^rfi 
ufage  parmi  les  autres  peuples  de  la  terre,  dans  certaines  circonftances  parmi  " 
de  la  vie.  Il  n'eft  queftion  de  leurs  Koedefnicks  ni  à  l'occafion  de  leurs 
mariages  ,  ni  à  la  naiiïance  de  leurs  enfans  ,  ni  aux  enterremens  :  tout 
le  miniftere  de  cette  efpece  de  Prêtres  fe  borne  à  leur  donner  des  avis 
&  des  idoles  de  leur  façon ,  lorfqu'il  arrive  qu'ils  font  plus  malheureux 
que  de  coutume  dans  leurs  chafles  ,  ou  qu'il  leur  furvient  quelque 
maladie.  Il  feroit  très- difficile  d'amener  ces  peuples  au  Chriftianifme  , 
parce  que  leur  entendement  eft  trop  borné  pour  concevoir  des  chofes  qui 
font  hors  de  la  portée  des  fens  ,  &  qu'ils  croient  leur  fort  trop  heureux, 
pour  y  délirer  quelque  changement. 

LesSamo/'edes  font  auiîi  fimples  dans  leur  morale  que  dans  leurs  dogmes.  ,  s,'mPrfc; 

ti  •  rr  1    •        o     '•  a  •     r      1  i     b     ■         ïeut  morale. 

lis  ne  connoiiient  aucune  loi ,  oc  ignorent  même  juiqu  aux  noms  des  vices 
&  des  vertus  (7).  S'ils  s'abftiennent  de  faire  du  mal ,  c'eft  par  un  (impie 
inftin<St  de  la  nature  (8).  Il  eft  vrai  qu'ils  font  dans  l'ufage  d'avoir  chacun 
leurs  femmes  en  propre  ,  6c  d'éviter  fcrupuleufement  dans  leurs  mariages 
les  degrés  de  confanguinité  ou  de  parenté  ,  jufque-là  qu'un  homme  n'épou- 
fera  jamais  une  fille  qui  defeend ,  comme  lui  ,  d'une  même  famille ,  à  quel- 
que degré  d'éloignement  que  ce  foit.  Quoique  quelques  Ecrivains  aient 
avancé  le  contraire,  le  fait  eft  certain.  Ils  prennent  foin  de  leurs  enfans 9 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  l'âge  où  ils  peuvent  pourvoir  eux- 
mêmes  à  leur  fubfiftance» 

(7)  Tous  les  peuples  de  îa  terre  ,  fans  n'auroit  ni  defirs  ,  ni  paffions  à  combattre, 
exception  ,  ont  été  vraifemblablement  de  ne  feroit  plus,  en  quelque  forte,  qu'un  dé- 
même  ,  &  tels  que  Juftin  représente  les  faut  d'organifation ,  une  froideur  ,  une  im- 
Scythes  ,  Liv.  II.  ch.  z.  Tanto  in  ïtlis  plus  pafïibilité  naturelle. 

proficù  viïwrum  ignoratio  ,  quant  cogn'uio  vir-  (8)  Juftilia  ingtnïis  gentis  cutta  ,  non  Icgî- 

tutis.  Lavertu  eft  le  contraire  du  vice  ,  &  bus-,  IbicJ. 
le  fuppofe  néceffairemeïit.  La  chafteté  qui 
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Tous  ces  ufages  qu'ils  obfervent  religieufement  entr'eux,  ne  font  que 
samojedesDES  ^es  fruits  d'une  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres ,  &  l'on  pourroit 
Nulle  loi  contre  avec  fondement  regarder  cette  tradition  comme  une  loi.  Maison  ne  trouve 
k$  aimes.  pas  qu'elle  leur  défende  d'affafîiner ,  de  voler ,  ou  de  fe  mettre  par  la  force 
en  pofleiîion  des  filles  6c  des  femmes  d'autrui.  Cependant ,  s'il  faut  en 
croire  ces  bonnes  gens  qui  paroiffent  trop  fimples  pour  fe  déguifer,  il  eft 
bien  peu  d'exemples  que  de  pareils  crimes  aient  été  commis  parmi  eux. 
Quand  on  leur  demande  la  raifon  d'une  femblable  retenue  ,  puifqu'ils 
avouent  eux-mêmes  qu'ils  ne  connoiffent  aucun  principe  qui  dût  les  dé- 
tourner de  ces  aclions  ,  ils  répondent  tout  Amplement  :  qu'il  eft  très-aifé 
à  chacun  de  pourvoir  à  fes  befoins  ,  Si  qu'il  n'eft  pas  bon  de  s'approprier 
ce  qui  appartient  à  un  autre.  Pour  le  meurtre  ,  ils  ne  comprennent 
pas  comment  Un  homme  peut  s'avifer  de  tuer  un  de  (es  femblables.  A 
l'égard  des  femmes  ,  ils  penfent  que  celle  qu'ils  ont  la  commodité  d'ache- 
ter à  fort  peu  de  frais ,  peut  auffi-bien  contenter  leurs  deïirs  naturels  , 
qu'une  autre  qu'ils  trouveroient peut-être  plus  à  leur  gré,  mais  qu'ils  ne 
pourroient  pofféder  que  par  la  violence. 

On  voit  par-tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'ils  ne  connoiffent  d'autres 
befoins  que  ceux  de  la  iimple  nature  ,  c'efî  à-dire  ,  la  nourriture  ,  l'ufage 
des  femmes ,  &  le  repos. 

Comme  ils  font  d'un  goût  groffier  &  très-facile  à  contenter,  l'extrême 
indifférence  qu'ils  contractent  par  rapport  au  choix  de  leurs  femmes,  leur 
tient  lieu  de  principe  ,  ôcles  fait  agir  conféquemment ,  fans  même  le  fa- 
voir. 

Leurs  fens  &  leurs  facultés  font  dans  une  jufte  combinaifon  avec  leur 
façon  d'être  &  d'exifter.  Ils  ont  la  vue  perçante  ,  l'ouie  très-fine  ,  &  la 
main  fûre  ;  ils  tirent  de  l'arc  avec  une  juffeffe  admirable ,  tk  font  d'une 
légèreté  extraordinaire  à  la  courfe.  Toutes  ces  qualités  qui  leur  font  na- 
turelles &  d'une  néceffité  abfolue  ,  pour  pourvoir  à  leurs  befoins ,  ont 
été  perfectionnées  par  un  exercice  continuel.  Il  ont  au  contraire  le  goût 
grofîier,  l'odorat  foible  ,  le  tact  émouffé  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  objets 
qui  les  environnent,  font  de  nature  à  ne  pouvoir  produire  aucune  fenfa- 
tion  délicate. 

On  conçoit  aifément  que  l'ambition  &  l'intérêt ,  ces  deux  grands  ref- 
forts  qui  mettent  en  mouvement  tout  le  genre  humain  ,  &  qui  font  dans 
la  fociété  les  mobiles  de  toutes  les  actions ,  bonnes  ou  mauvaifes ,  ainfi 
que  de  tous  les  vices  qui  marchent  à  la  fuite  ,  comme  l'envie  ,  la  diflimu- 
lation  ,  les  intrigues  ,  les  injures ,  les  deffeins  de  vengeance ,  la  médifance, 
la  calomnie  ,  le  menfonge  ,  n'entrent  pour  rien  dans  le  fyftême  moral  de 
ces  peuples  :  au-moins  eft-il  certain  que  leur  Langue  manque  de  termes, 
pour  exprimer  ces  différens  vices  ,  qui  font  tant  de  ravages  dans  les  focié- 
tés  les  plus  polies. 
Egalité  des  Sa-  ®n  croira  fans  peine  que  la  manière  de  vivre  de  ces  peuples  doit  être 
«ojcdeî.  conforme  à  la  {implicite  de  leurs  notions  ,  &  à  la  ffériiité  du  pays  qu'ils 

habitent.  Quoique  plufieurs  Auteurs  affûrent  que  les  Sarnojedes  ont  des 
Princes ,  des  Juges  ou  Maîtres  ,  auxquels  ils  obéiffent  avec  beaucoup  de 
foumiflion ,  il  eft  certain  qu'ils  n'en  ont  jamais  connus ,  &  qu'actuellement 
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il  n'en  exifte  point  parnr.  eux,  Ils  payent  fans  répugnance  le  tribut  oui  leur  r  -77771" 
eitimpoie  en  fourrures,  ians  connaître  d  autre  (ujettiOn  envers  le  Sou-  samojedes. 
verain  :  ils  i'e  ibumettent  A  ce  payement  de  b      gré  ,  parce  qu'ils  ont  vu 

pratiquer  la  même  choie  à  leurs  pères ,  &  qu'ils  lavent  q--' ..*  cai  de  i  efus  , 
on  iauroit  bien  les  y  forcer. 

Au  relte  ,  ils  font  parfan:cnir.;t  iridépenclans  !      i     ,  de    autre*  ;  & 
ont  quelque  déférence,  ce  n'eit  que  pour  les  p'  s  vieux  de  chaque  famille. 
&:  pour  les  Kocdefn'ukcs ,  dont  ils  prennent  quelquefc  ils  ,  fans 

que  cela  les  engage  jamais  à  fe  foumettre  à  eux. 

Quand  on  dit  que  les  rennes  font  les  feules  richef.es  des  Snmojedps ,  il  uriged^ren- 
faut  fuppofer  qu'ils  ne  connoiuent  point  l'ufage  des  monnoies  ,  6i  la  «Jute-  ne*  ',our  lcs  É" 
rence  qu'il  y  a  entre  le  prix  &  la  valeur  des  métaux ,  à  l'exception  de  ItuVêcoïn»  '£ 
quelques-uns  qui  habitent  dans  le  voifinage  des  Huiles  ,  dont  ils  peuvent  Jafoci'i"' 
avoir  appris  cette  diftinclion.  Ils  fe  lervent  de  leurs  rennes  pour  l'achat  des 
filles,  dont  ils  font  leurs  femmes  ;  mais  quoiqu'en  convenant  du  prix  avec 
leurs  pères  ,  il  leur  foit  permis  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  en  veu- 
lent ,  il  eit  rare  qu'ils  aient  plus  de  cinq  femmes  ,  &  la  plupart  fe  bor- 
nent à  deux.  Il  y  a  des  filles,  pour  lefquelles  on  paye  cent  &  jufqu'à  cent 
cinquante  rennes  ;  mais  ils  font  en  droit  de  les  renvoyer  à  leurs  parens, 
&£  de  reprendre  ce  qu'ils  en  ont  donné  ,  lorfqu'ils  ont  fujet  de  n'en  être 
pas  contens.  Comme  leurs  femmes  font  accoutumées  à  enfanter  prefque 
ians  douleur,  ils  les  foupçonnent  d'infidélité  &  d'avoir  eu  commerce  avec 
quelque  étranger,  dès  qu'ils  voient  arriver  le  contraire.  C'eft  là  princi- 
palement le  cas  oii  ils  les  battent  &  les  maltraitent,  pour  leur  faire  avouer 
leur  faute  ;  fi  la  femme  cunfeiTe  le  fait  ,  ils  la  renvoyent  auffitôt  à 
fes  parens  ,  <k  s'en  font  rendre  le  prix.  Quoiqu'on  dife  préfentement  le 
contraire  dans  des  Ecrivains  même  récens  ,  ces  faits  n'en  font  pas  moins 
certains.  M.  de  Bujffon  aiTûre  comme  une  chofe  avérée, que  non-feulement 
ils  ne  connoifTent  point  la  jaloufie  ,  mais  qu'ils  offrent  même  leurs  filles  & 
leurs  femmes  aux  premiers  venus.  Cet  habile  Naturalise  a  eu  de  fort  mau- 
vais mémoires.  Les  femmes  des  Samojedes  ont  tant  de  pudeur  ,  qu'on  eif. 
obligé  d'ufer  d'artifice  pour  les  engager  à  découvrir  quelque  partie  de  leur 
corps  ,  quoiqu'il  foit  aiTez  difficile  de  comprendre  pourquoi  elles  atta- 
chent une  idée  de  honte  à  laiiTer  voir  quelque  nudité.  Les  deux  fexes 
ignorent  l'ufage  des  bains,  &  ne  fe  lavent  jamais  le  corps  ,  ce  qui  les  rend 
îrès-fales  ,  &  d'une  très-mauvaife  odeur. 

Cette  manière  de  vivre  li  miférable  ,  fait  fans  doute  horreur  à  tout 
homme  né  &  élevé  dans  la  iociété  :  cependant  ces  peuples  ne  lailTent  pas 
d'être  toujours  gais  ,  exempts  de  chagrin  ,  &  très-contens  de  leur  fort.  J'ai 
connu  quelques  Samojedes  ,  qui  avoient  vu  les  Villes  de  Mofcow  &  de  Pe- 
tersbourg,&  qui  par  conféqient  avoient  pu  remarquer  les  avantages  cV  les 
commodités,  dont  les  peuples  civilifés  jouiiTent,  mais  qui  n'en  paroiiloient 
pas  fort  touchés.  1rs  ont  conilamment  préféré  leur  façon  de  vivre  à  tout 
ce  qu'ils  avoient  vu  de  plus  attrayant  &  de  plus  voluptueux  au  milieu  des 
RuiTes ,  tant  ils  ont  d'éloignement  pour  la  ferviîude ,  la  dépendance,  & 
pour  tout  ce  qui  peut  interrompre  leur  repos ,  ou  leur  penchant  déterminé 
pour  la  pareiTe. 
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relation  des      ^s  aiment  â  fumer  du  tabac  ,  &  à  boire  des  liqueurs  fortes  y  quand  ils 
samojedes.     en  trouvent  chez  l'étranger  ;  mais  ils  en  quittent  l'ufage  ,  fans  la  moindre 
marque  de  regret.  Cette  itupide  infenfibilité  leur  eft  fi  naturelle  ,  qu'au- 
cun objet,  quelque  nouveau  qu'il  foit  pour  eux,  ne  les  frappe  que  très- 
légerement.  Il  peut  bien  réveiller  leur  attention  pour  un  inftant ,  mais  à 
coup  fur  il  n'excite  pas  leurs  defirs. 
Exemple  fin-      J'ai  fait  l'expérience  de  leur  apathie.  Je  fis  un  jour  affembler  dans  une 
guiier  de  leur  chambre  plufieurs  Samojedes  des  deux  fexes  ,  pour  les  examiner  de  plus 
apathie.  pr^  jyjajs  qUOiqUe  j'euffe  laifTé  fur  la  table  de  l'argent ,  des  fruits  &  des 

liqueurs  fortes  ,  dont  je  leur  avois  fait  goûter ,  &  tout  ce  que  je  pus  ima- 
giner de  plus  propre  à  tenter  leurs  defirs  ;  quoique  j'euffe  même  aban- 
donné la  chambre  à  leur  diferétion ,  ayant  fait  retirer  mes  domeftiques, 
&  m'étant  retiré  moi-même  dans  un  coin  ,  d'où  je  pouvois  les  obferver 
fans  en  être  vu,  ils  ne  fortirent  point  de  leur  indifférence  ;  ils  relièrent 
tranquillement  afïis  par  terre ,  les  jambes  croifées  ,  fans  toucher  à  la  moin- 
dre chofe.  Il  n'y  eut  que  les  miroirs  qui  leur  cauferent  d'abord  une  forte 
de  furprife  ;  mais  un  moment  après ,  il  ne  paroiffoient  plus  y  faire  at~ 
tention. 
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NOTICE 

PARTICULIERE 

DES     OSTIACKS, 

Autre  Peuple  de  la  Sibérie. 

LÈs  Ofiiacks ,  peuple  vohm  des  Samojedes  ,  ne  méritent  pas  moins ,; 
par  leur  lingularité ,  d'être  connus. 
Aucun  Voyageur  n'a  donné  de  détail  un  peu  circonftancié  fur  ces  peu- 
ples ,  ii  ce  n'eft  M.  Muller ,  Officier  Allemand  ,  exilé  en  Sibérie  (i).  Mais 
comme  fa  Relation  n'eft  encore  qu'un  tableau  très-imparfait  de  cette  Na- 
tion ,  nous  avons  cru  devoir  y  ajouter  bien  des  traits  empruntés  des  meil- 
leurs Ecrivains  qui  ont  parlé  de  la  Sibérie ,  &  fur-tout  du  Baron  de  Strah- 
hnbtrg(%) ,  Officier  Suédois,  déjà  cité  en  plulieurs  endroits  de  cette  Col- 
lection. Cette  Notice  fera  du-moins  le  réfultat  des  connoiffances  les  plus 
exactes  que  nous  ayons  jufqu'à  préfent  des  Ofiiacks. 

Il  n'est  pas  aifé  de  déterminer  d'une  manière  précife  la  fituation  &  situation  au 
l'étendue  du  pays  qu'habitent  les  Ofiiacks  .  parce  qu'ils  changent  de  de-   P.ay?  des1or- 
meure  luivant  le  beloin  quils  ont  de  pourvoir  a  leur  nourriture  ,   loit   figure, leurs 
par  la  pêche,  foitparla  chaffe.  Nos  Cartes  d'Europe  repréfentent  com-    h^emem, 
munément  ces  peuples  comme  habitans  des  bords  occidentaux  de  Y  Obi , 
mais  fans  marquer  les  dimenfions  de  la  contrée  qu'ils  occupent.  Celle  qui 
a  été  donnée  à  Petersbourg  en  1758  (3) ,  pour  fervir  à  faire  connoître  les 
découvertes  des  Ruffes ,  place  les  Ofiiacks  en  deux  endroits  différens  de 
la  Sibérie  ,  fa  voir  :  i°.  entre  le  59  &  le  60e  degrés  de  latitude ,  &les  174 
&  1 80e  de  longitude  ,  dans  une  Hle  formée  par  la  rivière  de  Tfchulim  8c 
celle  de  Ket ,  qui  paffe  à  Jenifeisk  8>c  fe  jette  ,  ainu*  que  la  première  ,  dans 
Y  Obi;  i°.  entre  les  61  &  62e  degrés  de  latitude,  &  les  181  &  185e  de  lon- 
gitude ,  fur  les  rives  orientales  de  l'Obi ,  ÔC  non  loin  de  Surgut. 

Il  paroît  que  ces  peuples  font  les  reftes  d'une  Nation  ancienne  ,  beau-  Leur  origine. 
coup  plus  nombreuse  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui ,  puifqu'on  nous  affûre 
que  le  nom  à'OJiiack ,  qui  leur  a  été  donné  par  les  Ruffes ,  fignifie  nfiant. 

(  1  )  Recueil  des  Voyages  au  Nord,  par  Ber-         ( 3  )  On  en  donnera  une  copie  dans  le  fe- 

nard.  Vol. III.  cond Volume,  à  la  tête  de  la Defcription 

(1)  Defcription  de  l'Empire  de  RuJJle  ,  par  du  Kamtfchatka  ,  avec  les  corredions  que 

Strahlenberg;  Relation  du  Voyage  d'Isbrand  M.  de  Lille  y  a  faites,  d'après  les  nou- 

Ydes  à  la  Chine  ;  la  Flora  Sibirka  ,  de  M.  velles  connoiffances  que  l'on  a  acquifes  fur 

Oraelin  ;  fyfioire  de  Pierre  le  Grand  ,  par  ces  contrées. 
M.  de  Voltaire. 
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notice  des  Dans  ^eur  Langue  ,  les  OJilacks  s'appellent  Choutifcki ,,  &  nomment  leuï 
Ostiacks.       patrie  Gandimick. 

Leur  figure.  Ces  peuples,  ainfi  que  tous  ceux  qui  habitent  fous  un  ciel  rigoureux  ^ 
dont  les  effets  font  d'engourdir  la  nature  ou  d'en  arrêter  les  progrès  r  ne 
parviennent  pour  l'ordinaire  qu'à  une  hauteur  médiocre.  Leur  taille  eft 
cependant  affez  bien  proportionnée  ,  &  leurs  traits  différent  peu  de  ceux 
des  Ruffes.  Leurs  cheveux  font  toujours  ou  blonds  ou  roux. 
Leur  habille-  Des  peaux  d'ours  ,  de  rennes  &  d'autres  animaux  leur  fervent  à  faire 
Bien<;'  des  vêtemens  pour  l'Hiver.  En  Eté ,  ils  en  ont  d'autres ,  provenant  de  la 

dépouille  de  certains  poifïbns  ,  &  fur-tout  d'éturgeons.  En  toutes  faifons,, 
leurs  bas  &  leurs  fouliers  qui  tiennent  enfemble ,  font  faits  de  peaux  de 
poiffon.  Par-defîus  cet  habillement ,  qui  eft  à-peu-près  taillé  comme  une 
robe ,  ils  mettent  en  Hiver  une  camifole  fort  courte  ,  mais  ample ,  à  la- 
quelle tient  une  efpece  de  capuchon  ou  de  bonnet ,  qu'ils  ne  relèvent  fur 
leur  tête  que  lorfqu'il  pleut.  Si  le  froid  eft  exceflif ,  ils  mettent  deux  de 
ces  camifoles  l'une  fur  l'autre.  Cette  circonftanee  fait  époque  parmi  ces 
peuples  ;  &  pour  défigner  un  Hiver  très-rude ,  ils  difent  qu'ils  portoient 
deux  camifoles. 

Au  refte ,.  rien  n'eft  plus  fimple  que  la  façon  de  tous  ces  habillemens.  Ils 
emploient  les  dépouilles  des  animaux  ,.  fans  prendre  la  peine  de  les 
paner  ,  &  fans  y  donner  aucune  autre  préparation.  Un  Oftiack  a-t-il  be- 
ioin  d'un  bonnet  ?  Il  court  à  la  chaffe  ,  tue  une  oie  fauvage ,  un  cigne 
ou  un  autre  oifeau ,  le  dépouille  fur  le  champ  ,  &  fait  un  bonnet  de  fa 
peau. 

L'habillement  des  femmes  chez  les  Oftiacks  ,  ainfi  que  chez  tous  les 
peuples  fauvages ,  ne  diffère  de  celui  des  hommes  que  par  les  différens 
embeliuTemens ,  dont  le  defir  de  plaire  leur  infpire  le  goût,  &  qui  font 
proportionnés  à  leurs  facultés.  Les  femmes  les  -plus  riches  portent  des 
habillemens  de  drap  rouge  ,  qui  eft  la  fuprême  magnificence  parmi  toutes 
les  Nations  de  la  Sibérie.  Leur  coëffure  eft  compofée  de  bandes  de  toile 
peinte  de  différentes  couleurs  ,  avec  lefquelles  elles  s'enveloppent  la  tête, 
de  façon  que  leur  vifage  eft  prefque  entièrement  caché.  Celles  qui  por- 
tent le  drap  rouge,  ont  une  efpece  de  voile  de  damas  ou  d'autre  étoffe 
de  foie  de  la  Chine.  Elles  ont  auffi ,  comme  les  Tungufes ,  l'ufage  de  fe 
faire  des  marques  noires  au  vifage  6k;  aux  mains. 

Le  logement  de  ces  peuples  confifte  ,  comme  chez  les  Samojedes ,  en  de 
petites  huttes  quarrées  ,  dont  la  couverture  &  les  parois  font  d'écorees 
de  bouleau  coufues  enfemble.  Au-dedans  de  ces  habitations  &  le  long 
des  parois ,  s'élève,  un  peu  au-deflus  de  l'aire,  une  efpece  d'eftrade  ou  de 
banc  ,  en  forme  de  coffre  ,  &  rempli  de  raclure  de  bois  ,  qui  leur  fert  de 
lit.  Le  foyer  eft  au  milieu  de  la  cabane ,  dont  la  couverture  eft  percée  en 
cet  endroit  d'une  ouverture  fufEfant'e  pour  donner  une  iffue  à  la  fumée. 

Tous  leurs  meubles  confiftent  en  une  marmite  de  pierre  ou  de  fer ,  en 
filets,  en  arcs ,  en  flèches  ,  Se  enuftenfiles  de  ménage  faits  d'écorce  de 
bouleau  ,  dans  lefquels  ils  boivent  &  mangent.  Quelques-uns  ont  un  ou: 
deux  couteaux  ,  &  c'eft  une  grande  opulence  que  de  pofféder  une  hach© 
de  fer  ?  ou  un  pareil  infiniment. 


Nartes  ,  Traîneaux  et  Fzeches  t>es  Qstiaçks  . 
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DES     VOYAGES,  ^ 

Un  Oftiack  considérable  ,  &  qui  avoit  dans  fa  Nation  te  titre  de  Kriét 


étant  venu  à  bord  du  Vaifîeau  tflsbrand  Ydes  ,  envoyé  du  Czar  Pierre  I.  Ostiacks.DES 
à  la  Chine  (4)  invita  cet  Ambafladeur  à  l'aller  voir  ,  èc  le  conduifit  lui- 
même  à  fa  réfidence.  «  Elle  étoit ,  dit  Isbrand  Ydes ,  comme  les  autres  ha- 
»  bitations  ,  d'écorces  d'arbres  aflez  mal  coufues.  Quatre  femmes  que  j'y 
»  trouvai  ,    compofoient   le    harem  du  prétendu  Prince.   La  plus  jeune 
»  avoit  une  jupe  de  drap  rouge ,  avec  des  ornemens  de  corail  Se  de  verre 
»  autour  du  col  y  à  fa  ceinture  ,  &  dans  les  cheveux ,  qui  pendoient  en 
»  trèfles  fur  fes  épaules.  Elle  avoit  aufîi  de  grandes  boucles  aux  oreilles 
»  d'où  tomboient  des  grains  de  corail  enfilés.  Tout  l'ameublement  de  ce 
»  Prince  ne  confiftoit  qu'en  quelques  berceaux ,  &  en  quelques  coffres 
»  faits  d'écorce  ,  dans  lefquels  étoient  les  lits  tous  remplis  de  raclure  de 
»  bois  ,  qui  avoit  la  mollefle  delà  plume.  Lesberceaux placés  à  l'extrémité 
»  de  la  cabane,  étoient  remplis  d'enfans  nuds.  Pour  toute  batterie  de  cuifine 
»  il  y  avoit  une  feule  marmite,  des  plats,  des  afliettes ,  des  chaudrons 
v,  &  d'autres  vaifleaux  de  cette  efpece  ,  tous  faits  aufîi  d'écorce  d'arbre 
»  mais  dont  apparemment  on  ne  pouvoit  fe  fervir  fur  le  feu  ,  quand  il 
»  y  avoit  de  la  flamme  », 

L'Agriculture  étant  inconnue  aux  Oftiacks  ,  leur  pays  ne  produit  que 
quelques  racines  fauvagës  ,  &  leur  nourriture  ordinaire  eft  le  fruit  de  leur 
chafle  ou  de  leur  pêche.  Ils  mangent  la  viande  avec  des  racines ,  &  à  demi- 
cuite  ;  mais  ils  mangent  le  poiflbn  crud  ,  frais  ou  fec  ,  &  ne  boivent  que 
de  l'eau. 

Ils  parohTent  faire  grand  cas  du  fang  chaud  de  quelque  animal  que  ce 
foit.  Aufli  lorfqu'ils  tuent  un  renne  ,  un  ours  ou  tout  autre  quadrupède  , 
leur  premier  foin  eft  de  recueillir  le  fang  qui  coule  de  fes  blefliires  ,  5c 
de  le  boire.  Un  morceau  de  poiflbn  fec  trempé  dans  de  l'huile  de  baleine, 
ou  même  un  grand  verre  de  cette  huile,  eft  encore  pour  eux  un  mets 
exquis. 

Quelques-uns  entretiennent  des  rennes,  pour  tirer  leurs  traîneaux  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  élevé  des  chiens  de  trait  pour  cet  ufage.  Ils  attelent 
depuis  fix  jufqu'à  douze  chiens  à  un  traîneau  long  de  quatre  à  cinq  aunes  , 
fur  une  demi-aune  de  largeur  (5). 

«  A-moins  de  l'avoir  vu ,  dit  M.  Muller  ,  on  auroit  peine  à  croire  avec 
»  quelle  agilité ,  quelle  vîtefle  ces  chiens  tirent  les  traîneaux.  Dès  qu'ils 
»  font  en  marche ,  ils  ne  ceflent  de  hurler  &  d'aboyer  que  lorfqu'ils  ont 
»  atteint  le  premier  relais.  Si  la  traite  eft  plus  longue  qu'à  l'ordinaire  ,  ils 
»  fe  couchent  d'eux-mêmes  devant  le  traîneau  ,  &  fe  repofent  un  inftant. 
»  On  leur  donne  un  peu  de  poiflbn  (ec  ;  &  après  ce  léger  r  a  fraîchi  fîe- 
»  ment ,  ils  reprennent  leur  traîn  jufqu'au  relais.  Quatre  de  ces  chiens 
»  tirent  très  bien  en  un  jour  un  traîneau  chargé  de  trois  cens  livres  pen- 
»  dant  douze  ou  quinze  lieues.  Dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Sibé- 
»  rie  ,  on  fe  fert  fort  communément  de  traîneaux  tirés  par  ces  animaux  , 
»  foit  pour  voyager  ,  foit  pour  tranfporter  des  marchandifes.  Il  y  a  des 

(4)  Sa  Relation,  en  ce  qui  concerne  la  (0  II  eft  queftion  ici  de  l'aune  cPAHe- 
Chine,  eft  rapportée  au  cinquième  Volume  magne  ,  qui  eft  de  u  .Douces ,  c'eft-à-dire, 
de  cet  Ouvrage.  la  moitié  de  celle  de  France. 
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notice  des  »  Poftes  aux  chiens  établies  comme  celles  d'Europe  avec  des  relais  réglés 
Osiiacks.       »  de  diftance  en  diftance.   Plus  un  Voyageur  eft  preffé  ,  plus  on  met  de 
»  chiens  à  fon  traîneau  ». 

Quoique  les  filles  des  Oftiacks  foient  généralement  laides  ,  &C  qu'elles 
ajoutent  encore  à  leur  difformité  naturelle  le  défaut  d'être  fort  dégoûtan- 
tes, par  la  mal  propreté  des  haillons  qui  leur  fervent  de  vêtemens  ,  elles  fe 
piquent  cependant  de  coquetterie ,  &  le  defir  de  plaire  les  agite  autant 
que  les  Européennes. 

Les  hommes  de  leur  côté  reffentent  aufîi  le  pouvoir  de  l'amour ,  & 
n'omettent  aucun  des  petits  foins  qui  peuvent  les  conduire  à  leur  but. 
Comme  une  feule  femme  ne  leur  fuffit  pas ,  ils  en  prennent  autant  qu'ils  en 
peuvent  entretenir.  Dès  qu'une  femme  a  quarante  ans ,  c'eft  une  véritable 
vieille  à  leurs  yeux  ,  &  ils  ne  l'approchent  plus.  Cependant  ait-lieu  de 
renvoyer  leurs  douairières,  ils  les  gardent  pour  avoir  foin  du  ménage, 
&  fervir  la  jeune  femme  qui  eft  devenue  la  compagne  &  la  femme  du 
Maître.  Lorsqu'un  Oftiack  a  le  cœur  pris ,  voici  de  quelle  manière  fe 
font  les  demandes  de  mariage. 
Mandes  des  Un  ami  de  l'amoureux  va  négocier  avec  le  père  de  la  fille  ,  qui  rare- 
ôfïhcks.  ment  l'eftime  moins  de  cent  roubles.    On  porte  cette  parole ,  on  mar- 

chande. Si  l'amant  confent  au  marché ,  il  propofe  de  donner  en  payement 
différens  effets  ,  comme,  par  exemple, fon  bateau  furie  pied  de  trente  rou- 
bles ,  fon  chien  pour  vingt ,  fes  filets  pour  le  même  prix  ,  &c.  jufqu'à  ce 
que  ,  fuivant  fon  eftimation  qui  eft  toujours  fort  haute  &  à  fon  avantage, 
il  atteigne  à-peu-près  la  fomme  qui  lui  eft  demandée.  Le  beau-pere  futur 
eft-il  d'accord  ?  il  promet  de  livrer  fa  fille  dans  un  tems  préfix  &  mar- 
qué. Jufqu'à  ce  terme ,  l'amoureux  n'a  d'autre  reffource  auprès  de  fa 
belle  que  le  langage  des  yeux  ;  car  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  lui  rendre 
aucune  vifite  ,  ni  de  lui  parler. 

Lorfqu'il  va  voir  le  père  &  la  mère  ^*il  entre  à  reculons ,  (pour  ne  pas 
les  regarder  en  face.  S'il  leur  parle  ,  il  tient  toujours  fa  tête  tournée  de 
côté ,  pour  marquer  fon  refpecl:  &  fa  foumifîion. 

Au  tems  dont  on  eft  convenu  ,  l'amant  vient  recevoir  fa  future  des 
mains  de  fon  père ,  qui  la  lui  livre  en  préfence  des  parens  &  des  amis 
aflemblés.  Il  recommande  enfuite  aux  époux  de  vivre  en  bonne  union  , 
&  de  s'aimer  comme  mari  &  femme.  C'eft  dans  cette  courte  exhortation 
que  confifte  toute  la  cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  en  ont  le  moyen , 
régalent  tous  les  afîiftans  d'un  verre  d'eau-de-vie  ,  &  c'eft  le  fceau  d'une 
parfaite  union. 

Ordinairement  un  père  fe  défait  de  fa  fille  dès  l'âge  de  huit  à  neuf  ans,1 
afin  qu'elle  puiffe  mieux  s'accoutumer  à  l'humeur  de  fon  mari.  Celui-ci 
confomme  fon  mariage ,  lorfque  la  nature  en  a  marqué  Pinftant. 

Les  degrés  de  parenté  ne  mettent  aucun  obftacle  à  ces  unions  conju- 
gales. Un  fils  n'époufe  pas  fa  mère  ,  parce  que  les  mères  fans  doute  font 
déjà  vieilles  lorfque  leurs  enfans  font  nubiles  ;  mais  on  voit  des  pères  faire 
leurs  femmes  de  leurs  propres  filles ,  &  des  frères  époufer  leurs  fœurs. 

Lorfqu'un  mari  ne  fe  fent  plus  de  goût  pour  fa  femme ,  il  eft  le  maître 
de  la  renvoyer  &  d'en  prendre  une  autre.  On  remarque  néanmoins  qu'ea 
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pareil  cas  l'équité  naturelle  l'emporte  prefque  toujours  fur  les  mouvemens    NoTICC  nEi 
déréglés  de  leurs  defirs.  Ostxacks; 

Ils  ont  auffi  la  louable  coutume  de  faire  habiter  leurs  femmes  dans  une 
cabane  féparée  ,  non-feulement  pendant  tout  le  tems  de  leurs  couches, 
mais  encore  chaque  fois  qu'elles  ont  leurs  indifpofitions  périodiques. 

Ces  femmes  ne  paroifîent  avoir  aucune  inquiétude  fur  le  tems  de  leur 
accouchement  ;  elle  ne  prennent  par  conféquent  aucune  de  ces  précau- 
tions que  la  délicateffe  des  Européennes  leur  rend  prefqu'indifpenfables. 
Il  arrive  fouvent ,  même  en  Hiver ,  qu'étant  en  marche  pour  changer  de 
demeure,  l'inftant  du  travail  les  furprend  &  les  force  de  s'arrêter.  Comme 
elles  n'ont  point  alors  de  tentes  prêtes  ,  elles  fe  contentent  de  s'afleoir, 
avec  les  autres  femmes  de  la  famille ,  au  premier  endroit,  fût-il  même  cou- 
vert de  neige  ,  &  elles  accouchent  fans  paroître  relTentir  aucune  douleur, 
fans  témoigner  du-moins  de  mauvaife  humeur ,  ni  le  moindre  méconten- 
tement. Le  premier  foin  des  femmes  qui  fe  trouvent  à  leur  délivrance 
eu  de  couvrir  entièrement  de  neige  le  nouveau-né  ,  pour  l'endurcir  au 
froid  ,  &  de  l'y  laifier  jufqu'à  ce  qu'il  crie.  Alors  la  mère  prend  fon  en- 
fant dans  fon  fein  ,  &  continue  fa  route  avec  les  autres  femmes. 

Dès  que  l'on  eft  arrivé  à  l'endroit  où  l'on  doit  s'établir ,  les  nouvelles 
accouchées  ont  un  logement  à  l'écart ,  &  il  n'eft  permis  à  perfonne ,  pas 
même  à  leurs  maris  ,  de  les  approcher.  Une  vieille  femme  leur  fert  à-la- 
fois  de  garde  &  de  compagne  pendant  quatre  ou  cinq  femaines.  Au  bout 
de  ce  tems  ,  on  allume  un  grand  feu  au  milieu  de  la  cabane  ,  &  l'accou- 
chée faute  par-deflus.  Cette  forte  de  purification  achevée  ,  elle  va  avec 
fon  enfant  retrouver  fon  mari,  qui  la  reçoit  ou  la  renvoie  ,  félon  qu'il  le 
juge  à  propos. 

Les  occupations  des  hommes  font,  comme  celles  de  tous  les  peuples 
fauvages  ,  la  chafle  &:  la  pêche.  En  Eté  ,  ils  font  fécher  une  partie  du 
poiflbn  qu'ils  prennent ,  afin  d'en  faire  une  provifion  pour  l'Hiver,  &  la 
chafle  fupplée  encore  à  leurs  befoins. 

Dès  que  l'Hiver  s'eft  déclaré  par  la  neige  &  par  les  glaces  ,  les  Oftiacks 
vont  courir  les  bois  &  les  déferts  avec  leurs  chiens  ,  pour  chafler  les  mar- 
tres ,  les  zibelines  ,  les  renards  ,  les  ours  ,  &c. 

Lorfqu'ils  ont  tué  un  de  ces  derniers  animaux ,  ils  l'écorchent ,  lui  cou- 
pent la  tête  ,  &  la  fufpendent  avec  la  peau  à  un  arbre ,  autour  duquel  ils 
font  cérémoniellement  plufieurs  tours  ,  comme  pour  honorer  ces  dépouil- 
les. Ils  font  enfuite  des  lamentations  ,  ou  des  grimaces  de  douleur  autour 
du  cadavre  ,  &  lui  font  de  grandes  exeufes  de  lui  avoir  donné  la  mort. 
Qui  t'a  ôté  la  vie  ?  lui  demandent-ils  tous  en  chœur  ;  &  ils  répondent , 
ce/ont  les  Rujfes.  Qui  t'a  coupé  la  tête.  ?  Ceji  la  hache  d'un  RuJJe.  Qui  t'a 
ouvert  le  ventre  ?  C'ejl  le  couteau  d'un  Rujfe.  Nous  t'en  demandons  pardon 
pour  lui. 

Cette  pratique  extravagante  eft  fondée  fur  une  imagination  de  ces  peu- 
ples. Ils  croient  que  l'ame  de  l'ours ,  qui  eft  errante  dans  les  bois  ,  pourroit 
fe  venger  fur  eux  à  la  première  occafion ,  s'ils  n'avoient  foin  de  l'appaifer, 
&  de  lui  faire  cette  efpece  de  réparation ,  pour  l'avoir  obligée  de  quitter  le 
corps  où  elle  avoit  établi  fa  demeure. 
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""  NoTTCE DpS  Outre  les  foins  du  ménage  &  de  la  cuifine  qui  ne  regardent  qu'elles^ 
«psrucKs.  les  femmes  Oftiaques  s'occupent  encore  à  préparer  &  à  filer,  d'une  manière 
particulière .,  de  certaines  orties  ;  elles  en  font  de  la  toile  &  des  rideaux  , 
pour  fe  défendre  ,  dans  le  tems  du  fommeil ,  des  moucherons  qui  font  tou- 
jours fort  incommodes  pendant  l'Eté  ,  fur-tout  dans  les  forêts  &  aux  en- 
virons des  lacs.  Quoique  cette  toile  ait  un  peu  de  roideur,  elle  leur  fert 
encore  à  faire  des  mouchoirs  pour  mettre  fur  leur  tête,  &  on  les  peint 
de  différentes  couleurs. 

Rien  ne  paroît  faire  plus  de  pîaifir  aux  deux  fexes  ,  que  de  fumer  du 
tabac  ;  mais  leur  méthode  eft  très-différente  de  celle  des  autres  Nations. 
Ils  mettent  d'abord  un  peu  d'eau  dans  leur  bouche  ,  &  tirent  le  plus  qu'ils 
peuvent  de  fumée ,  pour  l'avaler  avec  cette  eau.  A  peine  ont-ils  pipé 
trois  ou  quatre  fois  ,  qu'ils  tombent  à  terre  fans  connoiflance.  Ils  demeu- 
rent ainfi  fouvent  étendus  pendant  un  quart-d'heure  ,  les  yeux  fixes, 
la  bouche  béante,  le  vifage  couvert  d'écume  &  de  férofités  ,  qui  diftillent 
des  yeux ,  de  la  bouche  &  du  nez.  On  croiroit  voir  un  épileptique  dans 
les  convulfions  de  fa  crife. 

Quelquefois  ces  malheureux  font  les  victimes  de  cette  étrange  façon  de 
fumer.  Les  uns  en  font  fuifoqués  ou  tombent  en  défaillance  ;  d'autres 
fe  trouvant  alors  fur  le  bord  d'une  rivière ,  d'un  lac ,  ou  près  du  feu ,  fe 
fioy  ent  ou  fe  brûlent. 

Les  femmes  accoutument  de  bonne  heure  leurs  enfans  à  fumer  ;  &  iî 
femble  que  cette  habitude  pourroitleur  être  utile  en  effet ,  fi  elle  étoit  mo- 
dérée ,  en  ce  qu'elle  leur  tient  lieu  de  médecine,  en  opérant  l'évacuation 
des  humeurs ,,  que  produifent  abondamment  en  eux  le  poiftbn  crud  èc 
la  mauvaife  nourriture  dont  ils  font  ufage-  Quoique  généralement  parlant, 
fa  propreté  paroiffe  inconnue  aux  Oftiacks  ,  &  que  tout  l'extérieur  des 
femmes  ri'infpire  que  le  dégoût ,  elles  j^mt  cependant  un  foin  particulier 
de  fe  tenir  le  corps  propre.  Elles  portent  en  tout  tems  fur  elles ,  avec 
une  ceinture  de  la  même  forme  que  celles  que  la  jaioufie  a  fait  inventer 
£u&  maris  de  certaines  contrées  de  l'Europe  ,  un  petit  paquet  compofé  de 
fôfîÉS  de  i'écorce  la  plus  mince  du  faule  (6).  Cette  matière  abforbe  toute 
l'humidité ,  toute  efpece  de  tranfpiration.  Chaque  fois  que  des  befoins 
Naturels  les  obligent  de  déranger  la  ceinture  ,  elles  mettent  un  nouveau 
paquet  d'écorce  ;  &  elles  en  ont  toujours  une  provifion  avec  elles,  fur» 
îput  dans  les  tems  critiques. 

Si  l'amour  dans  ces  climats  rigoureux  fe  fait  fentir  affez  vivement ,  la 
jaioufie  marche  à  fa  fuite  aivfîi-bien  que  dans  nos  contrées  ;  mais  les  effets 
n?en  font  jamais  funeftes.  Ils  fe  bornent  à  quelques  pratiques  fuperftitieu- 
fes  ,  &  les  feules  peut  être  au  monde  qui  produifent  quelque  bien  réel;  car 
comme  leur  objet  eft  d'éviter  ou  de  prévenir  un  mal  imaginaire  ,  dans 
l'un  &  l'autre  cas  elles  contribuent  du-moins  à  tranquillifer  le  jaloux.  Un 
Qfljack,  tourmenté  de  cette  paffion  9  coupe  du  poil  de  la  peau  d'un  ours, 
&  le  porte  à  celui  qu'il  foupçonne  d'occafionner  l'infidélité  de  fa  femme, 
§i  es  dernier  eft  innocent ,  il  accepte  ce  poil  ;  mais  s'il  eft  coupable,  il 

{6)Sa!ixfol'ù$  eliptiço îanceolatis  ,  ferratis ,  fubtus  fericeîs  f  viîlÙM  fragili,   S  dix  mçx'w& 

•  fajplis,  çtya ,  hirfftta  9  Hora  Sibirica ,  Jom.  I»  P? :  59* 
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avoue  le  fait,  &  convient  à  l'amiable  avec  le  mari  du  prix  de  l'infidèle    notice  des 
que  le  premier  répudie  ,  &  que  l'autre  époufe.  Ils  agiflent  tous  de  bonne  Ostxaçjw. 
fois  dans  ces  circonftances,  &  de  manière  ou  d'autre,  le  jaloux  cil  déli- 
vré de  toute  inquiétude. 

Ils  fe  perfuadent  que,  dans  le  cas  oîi  un  homme  coupable  d'adultère 
feroit  affez  hardi  pour  accepter  le  poil  qu'on  lui  préfente  ,  l'ame  de  l'ours, 
dont  il  provient  ,  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  périr  au  bout  de  trois 
jours.  Si  l'homme  foupçonné  du  crime  continue  donc  à  fe  bien  porter , 
tous  les  foupçons  du  jaloux  s'évanouiflent  ;  il  fe  croit  dans  fon  tort,  ÔC 
met  tous  (es  foins  à  les  faire  oublier  «  fa  femme.  Celle-ci  de  fon  côté 
ne  manque  pas  de  montrer ,  à  cette  occafion  ,  ou  une  orgueilleufe  con- 
fiance ,  ou  une  fenfibilité  délicate  ,  qui  n'eft  fouvent  qu'un  artifice  ,  pour 
mieux  couvrir  fa  perfidie. 

Une  pareffe  exceflive ,  commune  à  tous  les  peuples  errans ,  tient  les 
Oftiacks  dans  une  perpétuelle  ina&ion  ,  à-moins  que  le  befoin  de  pour- 
voir à  leur  fubfiftance  ne  vienne  les  en  tirer.  Travailler  pour  amaffer,; 
eft  pour  eux  une  idée  étrange  qui  n'entre  pas  dans  leur  efprit. 

L'art  de  mefurer  le  tems&  de  compter  les  années ,  eft  abfolument  ignoré 
de  ces  peuples  :  les  neiges  leur  fervent  de  calendriers.  Comme  il  neige 
long-tems  &  régulièrement  chaque  Hiver  ,  mais  que  dans  l'Eté  toutes 
ces  neiges  difparoiffent ,  ils  difent  :  Je  fuis  âgé  de  tant  de  neiges  ,  comme 
nous  difons ,  j'ai  tant  d'années.  Au  relie  ,  le  même  ufage  fubfifre  parmi 
tous  les  peuples  de  la  Sibérie ,  qui  habitent  les  cantons  feptentrionaux.- 

Le  plus  grand  effort  de  prévoyance  que  parohTent  faire  les  Oftiacks  ,. 
c'eft  de  ramaffer  en  Eté  quelques  provifions  pour  l'Hiver.  Encore  eft-il 
affez  probable  ,  qu'ils  ne  prennent  cette  précaution,  que  parce  qu'ils  l'ont 
vu  prendre  à  leurs  ancêtres  ,  non  par  une  prudence  raifonnée  ,,  ni  par  des 
vues  fur  l'avenir. 

Lorfque  les  Officiers  Suédois  ,  dit  M.  Muller  ,  leur  remontroienf,  qu'ils 
vivoient  en  hommes  bien  moins  qu'en  bêtes,  leur  réponfe  et  oit  que  leurs 
pères  avoient  de  tout  tems  vécu  de  cette  façon  ,  &  qu'ils  prétendoient 
en  faire  de  même.  A  l'égard  du  préfent ,  difoient-ils  ,  nous  voyons  beau- 
coup de  Ruffes  qui,  malgré  les  peines  qu'ils  fe  donnent,  quoiqu'ils  s'épui- 
fent  à  travailler  ,  &  qu'ils  prétendent  avoir  une  Religion  toute  divine  r 
ne  laiffent  pas  d'être  plus  malheureux  que  nous.  Quant  à  l'avenir  ,  il  eft 
fi  incertain  ,  que  nous  nous  en  repofons  fur  les  foins  de  celui  qui  nous  a 
créés. 

Les  Oftiacks  n'ayant  que  fort  peu  de  befoins  ,  le  commerce  qu'ils  font 
eft  très-médiocre.  Il  fe  réduit  à  échanger  des  pelleteries  contre  du  pain, 
contre  du  tabac ,  de  la  raffade  ou  verroterie ,  des  uftenfiles  &  des  outils  de 
fer  ,  tels  qu'une  hache  ,  des  doux  ,  des  couteaux  ,  &c. 

Comme  ils  ne  favent  ni  lire  ni  écrire  ,  ô£  que  cependant  ils  défirent 
quelquefois  de  fe  procurer  des  denrées  ,  dont  ils  ont  befoin  ,  fans  avoir  à 
donner  aucune  fureté  au  Marchand,  ils  fe  font  des  marques  fur  les  mains 
en  préfence  de  leurs  Créanciers  ,  afin  que  ceux-ci  puifTent  les  diftinguer 
fûrément  de  leurs  compatriotes ,  &  promettent  de  livrer  dans  le  tems  pré- 
ûxy  en  échange  de  ce  qu'ils  reçoivent,  ce  qu'on  leur  a  demandé.  Jamais  on 
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'         on  ne  voit  un  Oftiack  manquer  à  Tes  engagemens.  Aux  termes  convenus,  ils 
Os^ri>ACKs.DES  apportent,  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe,  le  poiffon  fec  ,  les  pelle- 
teries, .&  ce  qui  a  été  ftipulé  dans  le  marché  qu'ils  ont  fait.  Ils  font  voir 
en  même  tems  les  marques  qu'ils  portent  fur  les  mains ,  on  les  efface ,  & 
tout  eft  terminé. 

Si  les  Oftiacks  font  parefTeux ,  le  cara&ere  excellent  qu'ils  ont  tous  ra- 
cheté bien  ce  défaut  ;  c'eft  parmi  eux  qu'il  faut  chercher  l'humanité  la 
plus  fimple  &  la  plus  pure.  Malgré  l'ignorance  profonde  dans  laquelle  ils 
vivent ,  quoiqu'ils  n'aient  que  des  notions  très-obfcures  &  très-imparfaites 
de  Dieu ,  ils  font  naturellement  bons ,  doux  ,  pleins  de  charité. 

On  ne  voit  chez  les  Oftiacks  ,  dit  M.  Strahlenberg ,  aucun  libertinage  , 
ni  vol,  ni  parjure,  ni  ivrognerie  ,  ni  aucuns  de'ces  vices  groffiers ,  fi  com- 
muns même  parmi  les  Nations  polies.  On  trouveroit  difficilement  parmi 
eux  un  feul  homme  atteint  de  ces  vices ,  à-moins  que  ce  ne  foit  quel- 
qu'un de  ces  Oftiacks  dégénérés  ,  qui  vivent  avec  les  Ruffes  corrompus, 
&  qui  contractent  infeniiblement  leurs  habitudes  vicieufes. 

L'Officier  Suédois  ,  dont  nous  rapportons  le  témoignage  ,  y  joint  cet 
exemple. 

«  En  1721,  dit-il,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  la  paix  étoit  conclue 
»  dans  le  Nord  ,  entre  la  Suéde  &  la  Ruffie  ,  je  partis  de  la  Ville  de 
»  Crafnojarsk  fur  le  Jeniféi ,  fans  autre  compagnie  que  celle  d'un  jeune 
»  Domeftique  Suédois,  de  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Le  Corn- 
»  mandant  de  Crafnojarsk  m'avoit  donné  un  Condutleur  RufTe  qui  devoit 
»  m'accompagner ,  mais  il  s'étoit  enfui ,  &  je  me  trouvai  réduit  à  traverfer 
»  feul  avec  mon  jeune  homme  de  vaftes  contrées ,  qui  n'étoient  habités 
»  que  par  des  payens. 

»  J'avois  fait  conftruire  un  train  de  bois  ,  fur  lequel  je  defcendis  la  ri-> 
»  viere  de  C^ulim  jufques  dans  le  fleuve  Obi  ,*  j'étois  muni  d'un  ordre  du 
»  Commandant  de  Crafnojarsk ,  qui  m'autorifoit  à  prendre  de  diftance  en 
»  diftance  cinq  Tatares  payens  pour  ramer.  Etant  ainii  feul  ôc  abandonna 
»  de  mon  Guide  RufTe  qui  devoit  auffi  me  fervir  d'Interprète ,  je  montrai 
»  mon  paffeport  aux  Tatares  qui  me  donnèrent  fur  le  champ  tous  les  fe- 
»  cours  qui  dépendaient  d'eux  ,  &  me  conduifirent  paisiblement  d'une 
»  habitation  à  l'autre,  il  faut  que  je  dife  à  leur  louange ,  que  je  ne  perdis 
»  rien  avec  eux  ,  quoiqu'il  leur  fût  bien  facile  de  me  voler  ,  puifque  je 
»  dormois  la  nuit  fur  mon  train  de  bojs ,  &  que  fouvent  ils  s'étoient  re? 
»  levés  trois  ou  quatre  fois  avant  que  je  furie  éveillé. 

»  J'avoue  en  même  tems ,  que  je  n'aurois  pas  voulu  rifquer  de  voyager 
s»  aufîi  folitairement  entre  Toboîsk  &  Mofcow  ,  où  les  Rufîes  Rosbonickes  9 
»  quoique  baptifés  &  Chrétiens  ,  n'auroient  certainement  pas  manqué  de 
»  m'enlever  la  plus  grande  partie  de  mes  effets. 

»  Certaines  raifons  m'obligèrent  de  m'arrêter  pendant  quinze  jours 
»  chez  les  Qftiacks  fur  le  fleuve  Obi.  Je  logeai  dans  leurs  cabanes  ;  le  peu 
>>  de  pelleterie  que  j'avois  relia  pendant  tout  mon  féjour  dans  une  tente 
»  ouverte  ,  habitée  par  une  nombreufe  famille  ?  &  je  ne  perdis  pas  la 
»  moindre  chofe. 

(7)  Tome  II.  page  *i. 

Voici 
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■»  Volcî  encore  un  trait  de  la  probité  de  ces  peuples  qu'un  Marchand     NOT1CFD^ 
W  RufTe  m 'a  raconté.  Ovxmcks, 

»  Ce  Marchand  allant  de  Tobolsk  à  ïhrtfow  ,  Ville  fituée  à  douze  jour- 
»  nées  au  Nord  de  la  première  ,  pafïa  la  nuit  dans  une  cabane  d'Oftiacks. 
»  Le  lendemain  matin  ,  il  perdit  à  quelques  werftes  de  fa  couchée  une 
M  bourfe  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  environ  cent  roubles.    Les  routes  de 
*>  ces  cantons  rre  font  guère  fréquentées  ;  mais  le  fils  même  de  i'Oftiack  , 
»  qui  avoit   donné   i'hofpitalite   au  Ruffe  ,   allant  un  jour  à  la  chalTe  , 
»  pafla  par  hafard  à  l'endroit  où  cette  bourfe  étoit  tombée  ,  &  la  regar- 
»  da  fans  la  ramaffer.  De  retour  à  la  cabane  ,  il  fe  contenta  de  dire ,  qu'il 
w  avoit  vu  fur  le  chemin  une  bourfe  pleine  d'argent,  &  qu'il  l'y  avoit 
»  laiflée.  Son  père  le  renvoya  aufîitôt  fur  le  lieu,  &  lui  ordonna  de  cou- 
»  vrir  la  bourfe  d'une  branche  d'arbre  ,  afin  de  la  dérober  aux  yeux  des 
»  palfans ,  &  qu'elle  put  être  retrouvée  à  cette  même  place  par  celui  à 
f>  qui  elle  appartenoit  ,  li  jamais  i-l  v  noit  la  chercher.    La  bourfe  refta 
»  donc  à  cet  endroit  pendant  plus  de  trois  mois.    Lorfque  le  RufTe  qui 
»  l'a  voit  perdue  revint  de  Berefow  ,  il  alla  loger  encore  chez  le  même 
»>  Oftiack ,  &:  lui  raconta  le  malheur  qu'il  avoit  eu  de  perdre  fa  bourfe 
w  le  jour  même  qu'il  étoit  parti  de  chez  lui.  L'Qftiack  charmé  de  pouvoir 
m  kii  faire  retrouver  fon  bien  ,  lui  dit  :   C'efl  donc  toi  qui  as  perdu  une 
♦>  bourfe  ?  Eh  bien  ,  fois  tranquille.  Je  vais  te  donner  mon  fils  ,  qui  te  cGn~> 
*>  duirafur  la  place  où  elle  *ji  ;  tu  pourras  la  ramajfer  toi-même.  Le  Marchand 
w  en  effet  trouva  fs  bourfe  au  même  endroit  où  eile  étoit  tombée  ». 

A  l'exception  des  Waywodes  ,  que  le  Gouvernement  de  Rufîle  établit 
chez  les  Oitiacks  pour  les  gouverner  &  pour  lever  les  impôts  ,  il  n'y  a 
point  de  Chefs  ou  de  Supérieurs  reconnus  dans  la  Nation  ,  &  l'on  n'y  fait 
aucune  ditlinéliora  de  rangs  de  naifTance ,  &  de  qualités.  Quelques-uns 
pou  riant  parmi  eux  prennent  le  titre  de  Knées  ,  &  s'approprient  le  do- 
maine de  certaines  rivières  ;  mais  malgré  ces  prétentions  ,  ils  font  fort 
peu  refpe&és  des  autres,  &C  ces  Knks  n'exercent  aucune  forte  de  jurif- 
di&ion. 

Chaque  père  de  famille  eft  chargé  de  îa  police  de  fa  maifon ,  &  termine 
■feul  à  4'amiable  les  petits  différends  qui  peuvent  y  furvenir.  Dans  les 
affaires  graves  ,  ils  ont  recours  aux  Waywodes  ,  ou  ils  appellent  les  Mi- 
«îifîres  de  leurs  Idoles ,  pour  les  juger.  La  conteftation  fe  termine  ordinai- 
rement par  une  fentence  que  le  Prêtre  prononce  ,  comme  fi  elle  lui  étoit 
infpirée  ;  mais  l'Idole,  dont  il  eft  l'organe,  n'oublie  pas  fes  intérêts  ;  car  il 
y  a  une  amende  de  pelleterie  irnpofée,  &  le  Miniitre,  comme  de  raifon, 
*ft  chargé  de  la  recevoir  pour  l'Idole. 

La  Religion  de  ces  peuples  confifte  à  rendre  quelque  culte  à  ces  Idoles,      Religion  Jej 
&  ils  en  ont  de  deux  fortes  :  de  publiques  ,  qui  font  révérées  de  toute  la  oiUaciu. 
Nation  ;  de  domertiques,  que  chaque  père  de  famille  fe  fabrique  lui-même, 
&  dont  le  culte  particulier  fe  borne  à  fa  maifon. 

Ces  deux  efpeces  d'Idoles  ne  font  communément  que  des  troncs  d'ar- 
bres ,  ou  des  bûches  arrondies  par  le  haut  ,  pour  repréfenter  une  tête, 
dont  les  yeux  font  marqués  par  deux  trous  ,  la  bouche  par  un  autre  trou  , 
Tome  XVllL  V  V  V 
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'  noticedes  Ie  nez  P*r  **n  relief  quelconque  ,  le  tout  fi  groflieremeiit  façonné ,.  qu'it 
jîstmçks,       n'y  a  que  des  yeux  d'Qftiacks  qui  puiflént  y  voir  une  divinité. 

En  17 14,  lorfque  le  Père  Philotée  ,  Archevêque  de  Tobolsk,  fè  rendit 
chez  les  Oftiacks  pour  les  convertir  ,  on  trouva  chez  eux  quelques  idoles 
publiques  d'une  belle  fonte ,  qui  paroiffoient  être  venues  de  la  Chine.  Ils 
adoroient  aufli  de  grandes  plaques  de  cuivre ,  fur  lefquelles  étoient  repré- 
sentées, en.  relief  différentes  figures  d'animaux  ,  tels  que  des  cerfs,  des- 
chiens  ,.  des  ours ,  &c. 

Les  idoles  particulières  font  couvertes  de  foie  ou  d'autres  étoffes  ,.  fui- 
■vant  les  facultés  de  chaque  famille.  Lorfque  ces  Idoles  paroiffent  ne  pas^ 
prendre  allez  d'intérêt  à  leurs  petites  fortunes ,  ils  les  dépouillent ,  les- 
maltraitent ,  &  quelquefois  même  les  jettent  au  feu.  ou  dans  l'eau  ,  ck  en; 
fabriquent  d'autres.  Mais  lorfqu'ils  profperent ,  lorfqu'ils  croient  avoir 
à  fe  louer  de  la  protection  de  leurs  Dieux  ,  il  n'y  a  point  d'honneurs  dont 
ils  ne  les  comblent  à  leur  manière-  Ils  les  carènent  tendrement ,  ils  les 
couvrent  des  fourrures  les  plus  précieufes  ,  de  peaux  de  renards  noirs  ÔC 
zibelines  ;  ils  les  placent  à  l'endroit  le  plus  honorable  de  leur  cabane  ;, 
ils  leur  offrent  en  facriiîce  des  animaux  ,  des  poiffons ,  &  les  barbouillent 
de  leur  graiffe  ,  comme  un  mets  très-agréable  pour  eiix. 

Ordinairement  unpere  de  famille  eft  à4a-fois  Prêtre  ,  Sorcier,  &  Fabri- 
quant d'idoles ,  &  il  en  difiribue  à  ceux  qui  en  veulent.  Lui  feul  a  le  droit 
de  leur  offrir  des  facrifices  r  de  les  confulter  &  de  rendre  les  oracles, 
qu'elles  lui  diûent.  Avant  d'aller  à  la  chaffe  &  à  la  pêche  ,  l'idole  eft 
confultée ,  &  l'on  fe  conduit  fuivant  le  fliccès  heureux  ou  malheureux 
que  promet  fa  réponfe. 

Quelques  Oftiacks  ontauffi,  comme  les  Lapppns,  des  tambours  magi- 
ques, dont  ils  fe  fervent  pour  favoir  ,.  par  exemple,  fi  telle  perfonne: 
mourra  ou  relèvera  de  fa  maladie ,  fi  la  pêche  fera  bonne,  fi  l'on  retrouve- 
ra quelque  chofe  que  l'on  a  perdue ,  &  généralement  pour  toutes  les  fortes 
de  divinations ,,  auxquelles  on  voit  encore  tant  d'imbéciles  ajouter  foi  Sî 
même  chez  les  peuples  les  plus  éclairés  &  les  plus  polis. 

Lorfqu'une  femme  a  perdu  fon  mari ,  dit  M.  Muller  ,  elle  témoigne  fa 
douleur  en  faifant  fabriquer  promptement  une  idole  qu'elle  habille  des- 
^êtemens  du  défunt.  Elle  la  couche  enfuite  avec  elle  ,,  &  la  place  pen- 
dant le  jour  devant  fes  yeux  pour  fe  rappeller  la  mémoire  du  mort ,  ôc 
pour  s'exciter  en  même  tems  à  pleurer  fa  perte.  Cette  cérémonie  fe  con- 
tinue pendant  une  année  entière ,  &  chaque  jour  doit  être  marqué  par 
des  larmes.  Voilà  FHiftoire  de  Laodamie.. 

L'année  du  dueil  étant  révolue ,  l'idole  eft  dépouillée  &  reléguée  dans* 
un  coin  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  befoin  pour  une  pareille  cérémonie.  Une 
femme  qui  n'obferveroit  pas  cette  pratique ,  feroit  déshonorée.  Elle  paffe- 
roitpour  n'avoir  pas  aimé  fon  mari,  &  fa  vertu  feroit  violemment  foup- 
§onnée.. 

Les  dogmes  de  leur  Religion  ne  font  pas  en  aufîi  grand  nombre  que  les: 
pratiques  extérieures  de  leur  culte.  Sirahlenbergrapporte  que  voyageant 
parmi  eux  ,  il  leur  demanda  où  ils  croy oient  que  leurs  âmes  alloient  après 
lk  mort 5  &.  qu'ils  lui  répondirent  ;  «Que. ceux  qui  mouroient  d'une 
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»  mort  violente;  ou  en  faifant  la  guerre  aux  ours  ,  alloient  droit  au  Ciel; 

f>  mais  que  ceux  qui  mouroient  clans  leur  lit  ou  d'une  mort  naturelle ,  Ostiach, 

»  étoient  obligés  de  fervir  long  -  tems  fous  de  terre ,  prés   d'un  Dieu 

*>  févere  &  dur». 

Ceci  ,  dit  l'Officier  Suédois  ,  pourroit  faire  préfumer  que  les  Oftiacks 
defcendent  des  premiers  Cimbrcs  qui  ont  habité  la  Ruffie.  Car  Valere 
Maxime  attribue  à  ces  Ombres  la  même  façon  de  penfer ,  lorfqu'il  écrit 
qu'ils  fautent  de  joie  dans  une  adion  ,  comme  allant  à  une  mort  glorieufe; 
ck  qu'au  contraire  lorfqu'ils  font  malades ,  ils  fe  défolent  ,  comme  fe 
croyant  menacés  d'une  mort  ignominieufe. 

Les  Oftiacks,  quoique  voifins  des  Samojedes  ,  en  différent  beaucoup 
par  le  langage  ,  &  ces  peuples  ne  peuvent  s'entendre  fans  Interprètes.  La 
Langue  Oltiaque  a  bien  plus  de  rapport ,  fuivant  Strahlenberg ,  avec  celle 
des  habitans  de  IxPermie  ,  d'où  l'on  croit  qu'ils  fe  retirèrent,  lorfque  le 
Chriftianifme  fut  introduit  dans  cette  Province  Rufle  qui  confine  à.  la 
Lapponie.  Cette  origine  paroît  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'il  fe  trouve 
beaucoup  plus  de  conformité  par  les  mœurs  &  la  religion  entre  les  Oftiacks 
&  les  Lappons,  que  les  premiers  n'en  ont  en  effet  avec  aucun  autre  peuple 
de  la  Sibérie. 

Les  Oftiacks  étant  fournis  à  l'Empire,  chaque  fois  quelaRufîie  change 
de  Maître  ,  il  eft  d'ufage  de  leur  faire  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité ;  c'eft  le  Way  wode  établi  chez  eux  qui  reçoit  ce  ferment ,  &  en  voici 
îa  formule. 

On  rafTemble  les  Oftiacks  dans  une  /cour  ,  où  eft  étendu  par  terre  une 
peau  d'ours ,  avec  une  hache  ,  &  un  morceau  de  pain  dont  on  leur  diftri- 
Jbue  à  tous  une  petite  partie. 

Avant  de  le  manger  ,  ils  prononcent  les  paroles  fui  vantes  :  Au  cas 
«que  je  ne  demeure  pas  toute  ma  vie  fidèle  à  mon  Souverain  ;  fi  je  me  révolte 
contre  lui  de  mon  propre  mouvement  &  avec  connoiffance  ;  fi  je  néglige  de  lui 
rendre  les  devoirs  qui  lui  font  dus  ,  ou  fi  je  Voffenfe  en  quelque  manière  qui 
ce  foit  ,  puijje  cet  ours  me  déchirer  au  milieu  des  bois  :  que  ce  pain  que  je 
vais  manger ,  m' 'étouffe  fur  le  champ  :  que  et  couteau  me  donne  la  mort  ,  & 
que  cette  hache  m'abatte  la  tête.  On  n'a  pas  d'exemple  qu'ils  aient  violé 
leur  ferment,  quoiqu'on  les  ait  fouvent  inquiétés  pour  caufe  de  Religion. 

Quelques  tentatives  qu'on  ait  faites  pour  amener  les  Oftiacks  au  Chri- 
ftianifme, on  n'a  pu  faire  parmi  eux  qu'un  très-petit  nombre  de  vrais  Chré- 
tiens. La  vie  errante  qu'ils  mènent  dans  les  forêts ,  &  qui  rend  d'abord 
inutile  l'établiffement  des  Prêtres  &  des  Eglifes  ;Jes  anciennes  habitudes  de 
leurs  pères ,  foit  en  matière  de  culte  ,  foit  par  rapport  aux  mariages  ,  font 
autant  d'obftacles  aux  progrès  du  Chriftianifme  chez  des  peuples  qui  fe  rap- 
pellent fans  ceffe  que  leur  anéêtres  ont  vécu  heureufement  dans  leur  Reli- 
gion ,  &  que  les  Ruffes  leur  paroiffent  plus  miférables  qu'eux. 

,  Le  grand  Convertiffeur  Philoiée,k  qui  la  plus  grande  partie  des  Idolâ- 
tres Sibériens  doivent  le  Baptême,  (fi  c'eft  conférer  ce  Sacrement  que  de 
faire  jetter  dans  l'eau  par  des  Dragons  des  Payens  attachés  à  leur  créance), 
cet  Archevêque  de  Tobolsk  vifita  les  Oftiacks  dans  les  années  17 12  , 
1713  &  1714,  pour  les  convertir.  Quelques-uns  fe  plongèrent  volontai- 
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DM  rement  dans  Peau  baptismale  ,  mais  le  plus  grand  nombre  refufa  de  Te  foiî» 
>DsTiACKs.       mettre  à  la  cérémonie.  Le  miniftere  des  Soldats  Ruffes  fut  heureufement 
employé  ;  moitié  par  force,  moitié  par  crainte ,  on  parvint  à- en  bapiïfer 
quatre  à  cinq  mille. 

Tout  le  fruit  que  les  Oftiacks  ont  donc  retiré  de  la  Mrfïïon  de  TArche- 
vêque  de  T.obolsk  ,  c'efl  que  depuis  ce  tems  ils  fe  difent  Chrétiens  ;  mais 
ïe  font-ils  en  effet  ?  On  en  peut  juger  par  toutes  leurs  fuperflkions  ,  par 
îeûrs  cérémonies  religieufes ,  enfin  par  l'idée  qu'ils  avoient  des  récom- 
penfes  de  la  vie  future  ,  lorfque  huit  à-  dix  ans  après  leur  converfion  ils 
firent  à  M.  StrahUnberg  la  réponfe  que  nous  avons  rapportée. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  fur  la  terre,  dit  encore: le  même  ,  des  hom- 
mes plus  infenfibles  &  plus  intrépides  que  le  font  les  Ofliacks.  Les  appro- 
ches de  la  mort  leur  caufent  fi  peu  de  frayeur  &  d'inquiétude  ,  que  ni 
les  remèdes  propres  à  l'éloigner,  ni  les  moyens  de  prévenir  la  maladie  ne 
font  point  chez  eux  l'objet  des  moindres  recherches  &  des  moindres  foins* 
L'excefîive  malpropreté  dans  laquelle  ils  vivent ,.  les  viandes  crues  &£ 
infectes  dont  ils  fe  nourriffent  %  leur  caufent  des  maladies  feorbutiques ,  oir 
des  éruptions  cutanées  %  femblables  à  la  lèpre  ,  &  fi  terribles -,  qu'on  peut, 
dire  qu'ils  pourrifïent  tout  vivans.  Cet  amour  de  la  vie  /  que  la  Nature  a. 
gravé  fi  profondément  dans  tous  les  hommes  pour  les  rendre  attentifs  à*. 
leur  conservation ,  cette  horreur  qui  fait  reculer  toutes  les  créatures  de- 
vant, tout  ce  qui  peut  tendre  à  leur  deftruëtion ,  n'entrent  point  dans  l'ame 
d'un  Ofliack.  Leur  furvient-il  un  ulcère  au  vifage,  à  un  bras  ,  à  une  jambe 
ou.  à  quelque  autre  partie  du  corps ,  ils  n'y  font  pas  la  moindre  attention  ;, 
ils  voient  tranquillement  cet  ulcère  faire  des  progrès  y  s'étendre  &  ronger 
petit-à-petit  les  autres  parties  de  leur  cokçs  ;  ils  voient  leurs  membres  tout 
pourris  fe  féparer  du  tronc  les  uns  après  les  autres ,  fans  marquer  aucune- 
douleur  y  fans  jetter  aucune  plainte  ;  enfin  dans  ces  inflans  douloureux  ^ 
où  l'ame  près  de  fuccomher  fous  le  poids  des  maux  qui  détruifent  fon 
enveloppe,  n'envifage  qu'avec  horreur  cette  deltrudliort ,  les  Ofliacks 
montrent  une  infenfibilité ,  une  rélignation  apathique  ,  que  l'on  trouve  à 
peine  dans  les  animauxles  plus.flupides ,  &  qui  doit  d'autant  plus  furpren— 
dre  qu'elle  n'efl  pas  l'effet  d'un  fanatifme  d'opinions  ?  tel  que  celui  dont 
fe  paroient  les  Philofophes  Stoïciens. 
Snterremenr     Les  enterremens  des  Ofliacks  fe  font  fans  cérémonies  religieufes.  La  fa~ 
$$&  QiUacks.     nulle  du  mort  s'aflemble  ;  on  habille  le  cadavre  ,  &  onl'enterre  ,  en  met- 
tant à  côté  de  lui  fon  couteau  ,  fon  arc  r  une  flèche  ,  &  les  uflenfiies  de 
ménage  qui  lui  appartenoient.  Si  c'efl  en  Hiver,  on  le  cache  dans  la  neige  £ 
&;  lorfque  l'Eté  eft  venu,  oafait  une  foffe,  &on  l'y  dépofe  en  gréfencs; 
<de  tous  fes  parens, 
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de  Peter  s bourg ,  pour  y  obferver  le  pajfage  de  Mercure  fur  le  di/qut 
du  Soleil  ,  &  du  Journal  de  M.  Kœnigsfeld ,  qui  l'accompa- 
gnoit  (1)., 


M  De  Lislë,  avec  fa  fuite  ,  partit  de  Petersbourg  le  28  Février  1740.  ' ' 
.  Il  étoit  précédé  par  un  Officier  des  Gardes  deSaMajefté  Impériale,  sSSSSSS^ 
qui  couroit  en  avant ,  pour  indiquer  la  route  ,  par  des  Billets  qu'il  Laifibif  b£rib. 
en  chaque  endroit ,  &  pour  faire  préparer  des  relais.   Il  pafla  fans  beau-  m.deLisle, 
coup  de  peine  les  montagnes  wpspelîées.  Plaidai  Gori  On  lui  avoit  exagéré        m** 
les  difficultés  des  chemins  6c  des.  détours  qu'elles  obligeoient  de  faire  ;  il 
ne  trouva  rien  de  tout  cela* 

La  feule  aventure  qu'il  eut ,  avant  d'arriver  à  Mofcou,  c'eft  l'inquiétude 
que  donna  le  traîneau  qui  portoit  la  Caiffe  Impériale  ,  deftinée  pour  les 
dépenfes  du  voyage.  Il  refta  quelque  terris  en  arrière  ,  &  l'on  craignoic 
qu'il  n'eût  été  détourné  dans  un  petit  bois  près  de  Nowogrod.  Après  l'avoir 
attendu  l'efpace  d'une  heure  ,  heureufement  le  traîneau  parut.  Le  Soldat 
qui  l'efcortoit ,  s'excufa  fur  ce  qu'étant  éloigné  des  autres  ,  parce  qu'il 
avoit  de  plus  mauvais  chevaux,  il  avoit  crié  plufieurs-  fois,  fans  pouvoir 
fe  faire  entendre.  On  en  fut  donc  quitte  pour  k  peur  ,  &  le  Soldat  pour 
quelques  coups  de  bâton  ,  qui  ne  lui  coûtèrent  guère  plus  à  recevoir,  qu'if 
n'en  coûta  fans  doute  au  Major  (2),  qui  accompagnoit  les  Voyageurs ,  de 
les  lui  faire  donner* 

A  Poccafion  des  chevaux  Ruffesf ,  M.  de  Lijle  admïroit  fur-tout  le  cou- 
rage de  ces  animaux,  &  leur  infatigabilitc  ,û  l'on  veut,  dit  il,  lui  permet- 
tre ce  grand  mot.  On  eft  furprrs  de  voir  ces  pauvres  chevaux  ,  qui  font  de* 
la  plus  chetive  apparence ,  attachés  à  des  traîneaux  fort  pefans ,  qu'ils  fem~ 
bîeroient  ne  pouvoir  pas  feulement  remuer,,  venir  à  bout  de  les  tirer  tou- 
jours galopant  pendant  des  heures  entières  ;  ôclorfqu'on  les  croit  ren- 
dus ,  quoique  le  terme  foit  éloigné  de  quinze  à  vingt  weriles ,  on  efl 
«ncore  plus  étonné  que  ces  mêmes  chevaux,  fans  fe  repofer ,  fans  manger 
ni  boire  ,  retrouvent  des  forces  pour  faire  avec  autant  ou  plus  de  vîteffe 
le  refte  de  la  traite.  Les  cris  de  leurs- Conducteurs  ,  qui  ne  cefTent  pas  uns 
ieul  mftant  &  qui  redoublent  jufqu'à  la  fin  de  la  courfe  ,.  contribuent  ap- 
paremment à  les  animer.  Gar  tous  les  Voîturiers  Ruffes  ,  fok  qu'ils  veuil- 
lent pouffer  leurs  chevaux  ,  foit  qu'ils  les  laiffent  aller  leur  pas ,  s'entre^- 

(  1)  Manufcrïts  du  Cabinet  de  M»  de  Liile>  maintenant  au  dépende  la  Maxine*. 
{1) M.  Soltanow» 
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tiennent  continuellement  avec  eux  ,  tantôt  de  fort  bonne  amitié ,  tantôt  $ 


EXTRAIT  D'UN  , 

voyage  en  Si-  grands  coups  de  rouet  ou  de  bâton. 


«ÉRIE. 
M.  DE  LlSLE« 

2740» 


Le  3  9  M.  de  LiJIe  fut  rendu  à  Mofcou  ,  ou  Ton  célébroit  alors  la  paix 
qui  venoit  d'être  conclue  avec  la  Suéde.  Il  y  refta  très-peu  de  tems ,  ÔC 
feulement  celui  qu'il  crut  devoir  employer  aux  vifites  les  plus  néceffaires. 
•Il  vit,  dans  cette  ancienne  Capitale  ,  une  Eglife  Catholique ,  deffervie  par 
deux  ou  trois  Capucins  qui  vivoient  exactement  dans  toute  la  rigueur  de  la 
pauvreté  féraphique.  Le  peu  de  Catholiques  qui  fé  trouvent  à  Mofcou  ,  ne 
contribue  pas  à  les  enrichir.  Cette  maifon  eft  fous  la  protection  de  l'Em- 
pereur, ck.  fes  armes  font  fur  la  porte. 

M.  de  LiJIe  voyageant  dans  l'Hiver  ,  &  qui  pis  eft ,  pendant  le  Carême 
des  Ruffes  ,  avoit  quelque  peine  à  trouver  des  fubfiftances  telles  que  les 
demandoit  fa  lanté.  A  WoLodimir ,  où  l'on  arriva  le  7 ,  il  ne  put  fe  faire 
donner  même  des  œufs  &  du  lait.  'Les  gens  du  pays  craighoient  de  fe  ren- 
dre complices  du  péché,  qu'ils  imaginoient  que  les  Voyageurs  auroient 
fait  en  mangeant  des  mets  fi  fimples. 

,  Ils  en  furent  dédommagés  à  Kufmodemianskol ,  011  ils  arrivèrent  le  1 1  ^ 
après  avoir  pafTé  la  haute  montagne  de  Beloyerkoi ,  qui  eft  rapide  &  dan- 
gereufe  :  ils  y  furent  très-bien  reçus.  On  leur  apporta  du  pain  blanc  ,  du 
Tel  &  du  fucre ,  &  ils  en  furent  quittes  pour  quelques  verres  d'eau-de-vie 
de  France. 

Au  fortir  de  la  Ville  ,  ils  traverferent  le  Wolga ,  &  entrèrent  dans  un  bois 
de  cent  vingt  werftes  ,  ou  ils  ne  trouvèrent  qu'une  feule  habitation,  appel- 
lé  eKouma  ou  Cum/a,  &compofée  de  deux  ou  trois  maifons.  C'eft,  dit- 
on  ,  la  première  habitation  des  C^eremiJJes.  Ils  n'y  virent  cependant  qu'une 
femme  qui  les  attendoit  avec  un  grand  £fii.  Son  habillement  n'alloit  que 
jufqu'à  fes  genoux  ;  c'étoit  une  efpece  de  cafaque  de  gros  drap  gris-blanc, 
..&  fort  large  ;  elle  avoit  des  bottines  de  cuir  noir ,  &  un  bonnet  Ruffe 
fort  ample ,  garni  en-dedans  de  peau  de  mouton  noir.  On  prétend  qu'il  y 
a  dans  ce  bois  des  ours  ,  des  élans  ,  des  rennes  ,  des  cerfs ,  des  loups  &  des 
martres.  Tout  ce  canton  n'eft  prefque  qu'une  longue  forêt ,  où  l'on  ne 
trouve  plus  de  Voituriers  Ruffes  ;  on  y  eft  conduit  par  des  Cyeremijfes  ou 
des  Tfchuwachïs  &c.  qui  n'entendent  pas  la  Langue  Ruffe ,  &  à  qui  par 
conféquent  on  ne  peut  parler ,  à  moins  de  traîner  par-tout  un  Interprète 
.avec  foi.  Celui  qui  conduifoit  la  voiture  de  M.  de  LiJlc  avoit  avec  lui  fon 
petit  C^eremi^fe  ,  à  peine  âgé  de  fept  ans.  Il  l'avoit  fait  monter  fur  un  des 
chevaux  de  devant  ;   car  dans  les  chemins  étroits  &  tortueux  qu'il  faut 

ivre  au-travers  de  ces  bois  ,  on  ne  peut  atteler  les  chevaux  qu'en  échelle, 
encore  faufil  que  les  traîneaux  ne  foient  pas  fort  larges  pour  pouvoir  paf- 
fer.  Ces  L\eremijjes  n'ont  de  fêtes  particulières  que  celle  du  premier  jour 
de  l'an  ;  ils  célèbrent  les  autres  avec  les  Ruffes ,  mais  ils  n'obfervent  aucun 
jeûne.  Ils  mangent  des  chevaux  ,  &  jufqu'à  des  chiens.  La  Langue  des 
C^eremijfes  ,  félon  M.  Kœnigsfeld ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'idiome 
Finnois  ;  ellefemble  avoir  encore  emprunté  quelque  chofe  de  la  Langue 
Latine  &  du  Ruffe  (3). 

A  Samfchurskoi^  ou  nos  Voyageurs  parlèrent  le  12  ?  ils  remarquèrent  de 
grès-belles  femmes. 
i))  Il  en  donne  dans  fon  Journal  un  petit  Gloffaire» 
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le  14  ,  ils  arrivèrent  à  Chlinow  ou  Wiatska  ,  Capitale  de  la  Province  ExTRAJ  f  D.J^ 
«qu'ils traverfoienu  C'eft  un  bel  &  grand  endroit,  où  l'on  voit  plufieurs  vorACEENSi. 
maifons  de  pierre  ,  une  grande  Eglife  ,  appartenant  à  un  Monaftere,  bâtie  7i"UE* 
en  quarré  ,  &  dont  le  dôme  qui  a  été  doré,  donne  beaucoup  d'éclat  à  la   U,ï>*  I0'/LE> 
Ville ,  vingt-fept  Eglifes  toutes  de  pierre  ,  une  en  bois  ,  6c  une  maiibn 
de  Ville  allez  fpacieufe.  On  entre  &c  l'on  fort  de  cette  Ville  par  une  tour 
octogone  ,  dont  la  porte  eft  formée  d'un  grillage  de  bois.  Clinow  eftlituée 
fur  la  Wetka  ,  rivière  dont  les  bords  l'ont  décorés  de  deux  maifons  reli- 
gieufes  ,  l'une  d'frammes  &  l'autre  de  filles.. 

On  pafTa  le  14  à  Karanoa  ,  lieu  habité  par  des  Tatares  ,  qui  de-là  font 
nommés  Tatares  Karanoaifchis.  Ils  font  naturellement  affables  ,  &c  exer- 
cent bien  l'hofpitalité.  Pour  parvenir  à  leur  territoire ,  on  traverle  une 
très-longue  forêt.  A  l'arrivée  des  Voyageurs  ,  ils  étoient  à  la  Mofquée  1 
ceux-ci  furent  curieux  de  voir  leurs  dévotions,  &t  y  entrèrent.  Ils  remarquè- 
rent dans  tous  les  Tatares  un  recueillement  égal  au  refpedl:  qu'ils  ont  pour 
ce  lieu  de  prière  ;  ils  étoient  tous  à  genoux  fur  des  tapis.  Les  murs  du  tem- 
ple étoient  couverts  d'étoffes  de  diverfes  couleurs.  Il  y  a  dans  les  Mof- 
quées  des  Tatares  des  lampes  qui  brûlent  continuellement,  &  leurs  femmes 
n'y  entrent  jamais.  Ils  vouloient  que  les  Voyageurs  quittancent,  comme 
eux ,  leur  chauiîure ,  pour  y  entrer  ;  mais  on  n'en  voulut  rien  faire ,  &  cha- 
cun prit  fur  foi  le  hafard  du  péché. 

A  trente-cinq  werftes  de  cet  endroit,  à  Bolfchoi-Pogo/l ,  commencent 
les  vrais  JTotaik.es  ,  peuple  grofîier  ,  ftupide  &  idolâtre  ,  dont  le  pays  s'é- 
tend dans  une  forêt.  Ces  Wotaikes  adorent  dans  leurs  temples  y  nommés 
Qua ,  un  bœuf  qui  repréfente  à  leurs  yeux  on  ne  fait  quelle  divinité  ; 
©ù  il  n'y  a  point  de  bœuf,  ils  rendent  ce  culte  à  une  oie.  Ils  n'ont  aucune 
eonnoiflance  des  tems  ,  des  jours  &  des  heures  ;  ils  n'ont  pas  non  plus 
de  fêtes  ,  quoiqu'ils  aient  un  Prêtre,  aufti  éclairé  qu'eux.  Ils  n'ont  aucun 
ufage  de  l'Ecriture  ;  tout  fe  tranïmet  chez  eux  par  une  fimple  tradition 
©raie ,  &  c'eft  l'enfance  de  la  raifon.  Ils  ont  une  idée  très-obfcure  de  la 
création  de  l'homme ,  qu'ils  racontent  de  cette  manière.  Ils  prétendent 
que  Dieu ,  qu'ils  nommtnt  Jlees  ,.  fit  un  homme  ,  fur  lequel  cracha  le 
Schaitan ,  &  que  c'eft  de-là  qu'en:  provenue  la  perverfité  de  la  nature  hu- 
maine. Leur  mariage  eft  abfolument  fans  façon.  Quand  un  homme  trouve 
une  fille  de  fon  goût ,  il  commence  par  exercer  les  droits  de  mari ,  enfuite  il 
la  reconnoît  pour  fa  femme,  &  s'établit  chez  fon  père  où  il  demeure  jufqu'à 
fa  mort,  La  coëffure  des  femmes  confifte  en  un  bonnet  haut  de  deux  pieds 
êc  à  trois  étages ,  ornés  de  petites  lames  d'étain  ou  d'argent,  Se  de  grains 
de  verre  de  différentes  couleurs. 

Avant  d'arriver  fur  les  terres  du  Baron  de  Stroganow,  terres  très-éten~- 
dues  (4) ,  dont  ce  Seigneur  avoit  donné  à  Mofcou  à  M.  de  Lijle  une  Carte- 
manuferite  ,  ce  Profefteur  rencontra  M.  fifeher  ,  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans,,  qui  alloit  joindre  M.  Gmelin.  Il  étoient  couchés  dans  une  voiture 
auffi  large  qu'un  grand  lit.  -  , 

Le  18 ,  M.  de.  Lijle  &  fa  compagnie  joignirent  k.Uginskoi-Sdo ,  gros  Bourg 

(.4)  M.,  de  Lille  die  précifement  que  ces  terres  n'ont  guère  moins  d'e'teadus- qu'uae 
des  glus  grandes  Provinces.de  Franceé 
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Wagk  en  si-  cécioit  immédiatement ,  &  prirent  le  caffé  chez  lui  ;  ils  le  quittèrent  bien- 
«  ru..  tôt  pour  continuer  leur  route. 

tf.  DELlSLE.  ïi      r  i   •  ....  /.         .  ,       „  « 

Ils  turent  bien    accueillis  par-tout  fur  les  terres  du  Baron  de  Stroga- 


e 


ftc-TRAiTo'uN  d^s  mêmes  terres,  M.  la  «g* ,  Vice-Gouverneur  de  Tobolsk,  qui  les  pre- 
•   cédoit  immédiatement ,  &  pri —      ' 
tôt  pour  continuer  leur  route. 

?zow.  Les  Prikatfchts  ,  ou  Officiers  du  Seigneur  ,  s'empreffoieet  avec  zèle 
à  les  prévenir.  Dès  qu'ils  étoient  arrivés  dans  quelque  endroit  afîez  confi- 
dérab  e  ,  pour  y  trouver  ytnPnkatfche  ,  ils  étoient  conduits  dans  la  maifon 
Seigneuriale,  dont  ces  Officiers  (ont  ordinairement  les  Concierges.  Toutes 
ces  maiions  ,  dit  M.  de  Lijle ,  étoient  bien  entretenues^  bien  chauffées,  &C 
d'abord  on  leur  préïentoit  toutes  fortes  de  rafrakhiflemens  ,  qui  ne  leur 
coutoient  rien.  A  Sfadowa  on  leur  fit  préfent  d'oies  ,  de  canards  &  de 
poulets  d'Inde  vivans  ,  ainfi  que  de  pain  blanc  &  d'autres  provifions. 
Ces  utiles  attentions  étoient  au-moins  payées  de  paroles  ,  dit  M.  de  Lijle. 
Nous  leur  promettions  d'en  rendre  compte  à  leur  Maître ,  &  je  faitois 
■exa&ement  écrire  leurs  noms  fur  des  tablettes. 

En  parlant  a  Tumen  îe  18  ,  ils  virent  les  Fonderies  de  cuivre,  &  arri- 
vèrent le  19  à  Nowofail  ou  Solikamskoi ,  gros  Bourg  ainfi  nommé  des  Fa- 
briques de  fel  ,  établies  fur  la  rivière  de  Rama  (5)  ,  &  dont  on  remarque 
ici  que  les  habitans  font  polis  &  riches.    Il  faut  peut  être  dire  ,  riches  & 
polis  :  la   politeffe  fuit  aifément  l'abondance  ,  quand  celle-ci  ne  la  fait 
point  oublier.  .M.  de  Lijle  fut  curieux  de  voir  faire  le  fel.    En  creufant  la 
terre ,  dans  ce  canton-là  ,  comme  pour  faire  des  puits  ,  l'eau  qu'on  dé- 
couvre le  trouve  falée.  On  la  fait  monter  du  fond  de  ces  fortes  de  puits 
«n-haut  avec  des  pompes  très-fimples  ,  que  des  chevaux  font  agir.  Elle  eft 
conduite  par  des  gouderes  dans  un  grand  réfervoir  quarré  de  cinquante 
a  foixante  pieds  de  longueur  ou  de  largeur  ,  &  hautes  feulement  d'un 
pied.    Le  réfervoir  ,  qui  n'eft  proprement  qu'une  grande  chaudière  ,  eft 
conflruit  de  feuilles  de  fer ,  &  foutenu  par  des  barres  de  même  métal , 
comme  fur  un  gril.  Au  de4îbus  on  entretient  un  feu  de  bois  continuel, 
pour  faire  bouillir  l'eau  ;  cette  eau  ,  par  fon  évaporation ,  dépofe  fon  fel, 
6c  des  hommes  tout  nuds ,  placés  fur  des  planches  près  de  la  chaudière  , 
le  ramafTent  avec  une  efpece  de  râteau  de  bois ,  attaché  à  une  longue 
perche,  &  le  mettent  en  monceaux.  Il  y  a  plus  de  cent  maifons  deftinées  à 
ce  travail;  mais  ce  fel  n'eft.  pas  û  bon  que  le  fel  marin, &  que  le  fel  gemme. 
Sortis  de  Solikamskoi  pour  aller  à  l'Eft  ,  nos  Voyageurs  parlèrent  pen- 
dant la  nuit  du  21  kMol^au,  le  plus  mauvais  pas  des  montagnes  de  Wer- 
chomre  ,  où  finit  l'Europe  &  commence  l'Afie.    La  plus  remarquable  ,  eft 
celle  de  Kapat ,  qu'on  a  percée  pour  y  pratiquer  le  chemin  qui  conduit  à 
Tobolsk.  Ils  virent  près  de  Kirga  ,  à  droite  &  à  gauche,  de  hautes  monta- 
gnes qui  s'élèvent  au-deffus  des  bois  ,  &  forment  comme  de  longues  mu- 
railles ;  &  à  vingt  vérités  du  même  Village  ,  un  bois  que  dix  ans  aupara- 
vant la  foudre  du  ciel  avoit  prefque  entièrement  confumé.  Ainfi  trois  fe* 
înaines  après  leur  départ  de  Petersbourg  ,  ils  fe  trouvoient  en  Afie.    Ils 
pafferent  encore  le  même  jour  21  les  Pandinskoi-Ramen ,  longue  chaîne  de 
rochers  d'environ  cent  foixante-dix  pieds  de  hauteur ,  dont  quelques  poin* 
îes  .reffemblent  à  de  petites  tours  couvertes  <ie  mouife. 
ij)  Voyei  le  Journal  de  Gmehn ,  p.  88, 
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A  Selo  Spatlo  OU  JFogulska,  diftance  de  quarante-cinq  werftcs,  commence  extiui  .  (, 
la  nation  des  Wogulçes  qui  habitent  une  forêt  où  l'arbre,  appelle  Picta,  croit  Vov-agl  en  si- 
en  abondance.  Ces  peuples  reiTemblent  beaucoup  aux  Calmoucks.  Il  y  '''f1^ 
avoit  alors  vingt-deux  ans  que  ,  par  les  foins  du  Vice-Roi  Petrowit^  Gaga-   M'  VE  UsL*' 
rin  ,  ils  avoient  embrafte  la  Religion  Greque  ou  Rufte. 

Le  22 ,  M.  de  Lijle  &  fa  fuite  arrivèrent  à  Werchoture.  A  l'entrée  de 
cette  Ville  ,  eft  un  pafTage  étroit  formé  par  la  nature  ,  dont  les  RufTes  ont 
fait  une  barrière  pour  empêcher  que  rien  ne  forte  ou  n'entre  ,  d'Europe  en 
Afie  6c  d'Afie  en  Europe ,  fans  payer  les  droits  de  la  Douane.  Nos  Voya- 
geurs en  furent  exempts  ,  parce  qu'on  ne  pouvoir,  pas  viliter  leurs  caifTes 
fans  les  arrêter  trop  long-tems  ,  &  l'on  s'en  tint  à  leurs  déclarations.  A  la 
fortie  de  Werchoture  ,  on  rencontre  encore  des  rochers  qui  s'élèvent  à 
droite  &  à  gauche  ,  6c  qu'on  a  joints  par  des  palifTades  avec  une  porte  pour 
garder  le  pafTage.  C'eft-là  proprement  l'entrée  de  la  Sibérie. 

En  parlant  le  23  à  Turinsk  ,  ils  eurent  la  vifite  du  Commandant ,  Offi- 
cier Prufïien  ou  Suédois ,  nommé  Wedinger  ,  qui  leur  fît  toute  forte  de 
politefTes  ,  6c  les  traita  de  fon  mieux.  Il  parloit  Allemand,  Latin  &  un  peu 
François.  Le  25  ,  ils  refTentirent  un  froid  très-piquant  ;  la  hauteur  du  mer- 
cure à  quatre  heures  du  matin  fe  trouvoit  à  i8od. 

Ce  même  jour,  après  avoir  pane  la  Ville  de  Tumen,  6cles  Villages  de 
Safonowa  ,  Pokrowska-Selo ,  Iska ,  Nerdinskoi ,  Lipowska-Sardawa  ,  lieu  fi- 
tué  fur  le  Tobol,  6c  oïi  les  Marchands  de  Sibérie  font  vifités ,  6c  Sertakoway 
ils  arrivèrent  à  Turbinskaja  ,  où  eft  la  première  jurte  des  Tatares  les  plus 
humanifés  de  toute  la  Sibérie  ,  nommés  Tataresjafdifch  ou  Krafnnjartis, 
Ces  Tatares  font  propres  ,  dit  M.  Kœnigsfeld  ;  ils  vivent  à  la  façon  des 
peuples  de  l'Orient.  Dans  leurs  habitations,  nommées  jurtes  owyurtes ,  du 
nom  qu'ils  donnoient  à  leurs  tentes  ou  cabanes  ,  ils  ont ,  comme  les  Per- 
fans  &  les  Turcs  ,  des  tapis  étendus  lur  des  eltrades  élevées  d'environ 
deux  pieds  de  terre  ,  &  quelques-uns  de  ces  tapis  font  de  toile  grife.  On 
y  voit  de  petits  fourneaux  ,  fur  lefquels  eft  un  grand  chaudron,  où  cuit 
continuellement  une  forte  de  bouillie ,  qu'ils  préfèrent  au  pain  de  froment, 
quoiqu'ils  n'en  manquent  pas. 

De  Turbinskaja  ,  M.  de  Lifte  &  fa  fuite  fe  rendirent  tout  d'une 
traite  à  Tobolsk.  Le  Gouverneur  avoit  envoyé  au-devant  d'eux  un  Soldat 
de  la  Garnifon  ,  pour  les  conduire  à  la  Ville.  On  fit  mettre  les  Soldats  en 
haie  dans  la  grande  rue ,  pour  les  recevoir ,  &  ils  furent  falués  des  Officiers 
qui  étoient  à  leur  tête.  Aufîi-tôt  que  M.  de  Lijle  fut  au  quartier  qu'on  lui 
avoit  deftiné  ,  un  Officier  vint  le  complimenter  de  la  part  du  Gouver- 
neur (6)  ,  6c  lui  offrir  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  reçut  encore  ce 
jour-là  beaucoup  d'autres  vifites  ,  6c  le  Gouverneur  lui  envoya  les  rafraî- 
chiftemens  du  pays  ,  confiftant  en  deux  grands  vafes  de  cuivre  ,  l'un  plein 
d'hydromel,  l'autre  rempli  de  bière.  Le  lendemain  ,  M.  deLifle ,  avec  tout 
fon  monde  ,  alla  rendre  (es  devoirs  au  Gouverneur.  Il  leur  fit  préfenter 
du  cafFé ,  des  pipes  6c  du  poifîbn  (ec ,  en  guife  de  mafîepains.  Il  voulut 
même  les  retenir  à  dîner  ,  ce  que  M.  de  Lijle  refufa ,  parce  que  c'étoit  un 
jour  maigre ,  &  qu'il  avoit  befoin  d'alimens  plus  fains  que  du  poiftbn.  Du 
(6)  C'étoit  M.  Peters  J'Wano'witr  Buturlin, 
Tome  XVUl.  X  x  x 
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extrait  d'un  refte  ,  on  ne  peut  rien  ajouter  aux  honneurs  qui  lui  furent  rendus  î  orf 
voyage  en  Si-avoit  pofé  une  Garde  à  la  porte  de  fa  chambre  ,  &  on  lui  avoit  donné  pîu- 
Vbelisij?   **eurs  So^ats  Pour  &ire  &s  commuions  &  celles  de  toutes  les  perfonnes 

'  i74o.     '  de  {a  fuîte; 

Au  fortir  de  chez  le  Gouverneur  ,  le  Chirurgien-Major  (M.  Holt^)  que 
M.  de  Lijle  ,  accompagné  de  M.  Kœnigsfeld ,  alla  voir  ,  les  mena  chez  la 
Comteflë  Proskowia  Petrowna,  née  Tatarinow ,  époufe  du  Comte  S  ami  9 
Maître  des  Cérémonies  de  la  Cour  ,  qui  fut  exilé  à  Ilginskoi-OJlrog,  fous 
le  règne  de  l'Impératrice  Catherine  Alexiewna.  Le  Comte  Santi  Tavoit 
époufée  à  Mofcou  peu  de  terris  après  y  être  arrivé  ,  fans  favoir  qu'il  de- 
voit  être  envoyé  plus  loin.  On  ne  lui  avoit  pas  permis  de  le  fuivre  ;  elle 
n 'avoit  pas  même  la  liberté  de  retourner  à  Mofcou  dans  fa  famille ,  & 
elle  vivoit  fort  retirée  à  Tobolsk.  Elle  avoit  avec  elle  une  foeur ,  dont  le 
mari  eut  la  tête  tranchée  en  cette  Ville  le  30  Juillet  1739.  Cette  Dame, 
qui  joignoit  à  la  plus  aimable  figure  beaucoup  de  goût  pour  les  belles 
connoifiances  ,  ayant  entendu  parler  des  Agronomes  qui  alloient  à  Bere- 
fow ,  avoit  defiré  les  voir  &  les  entretenir  :  ce  fut  l'objet  de  leur  vifite. 
Le  lendemain  ,  il  vint  chez  M.  de  Lijle  un  Domeftique  de  fa  part ,  portant 
dans  des  ferviettes  bien  blanches  deux  grandes  affiettes  ,  l'une  remplie  de 
petits  pains  tout  frais  ,  l'autre  d'oranges  de  la  Chine ,  confites  &  applaties 
comme  des  poires  tapées.  M.  de  Lijle  lui  renvoya  le  foir  ûx  bouteilles 
de  vin  de  France ,  en  la  faifant  affûrer  qu'il  ne  partiroit  pas  fans  prendre 
congé  d'elle  ;  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire. 

Deux  jours  après  l'arrivée  de  la  Troupe  Agronomique  à  Tobolsk,  ces 
Voyageurs  furent  fort  furpris  d'entencke  dès  le  matin  fonner  toutes  les 
cloches  de  la  Ville  ,  pour  le  Métropolitain  qui  venoit  de  mourir  âgé  de 
foixante  feize  ans.  C'étoit  le  dernier  Métropolitain  qui  fût  dans  toute  la 
Ruffie.  Pierre  I.  ayant  jugé  à  propos  de  fupprimer  cette  dignité ,  n'en 
avoit  laiffé  jouir  celui-ci  jufqu'à  fa  mort ,  qu'en  considération  de  fes  fer- 
vices  &  de  fon  grand  âge.  Ce  Prélat  fe  nommoit  Antoine.  M.  de  Lijle  l'alla 
voir  dans  l'Eglife  de  la  Fortereffe  ;  il  y  étoit  couché  dans  fon  cercueil  à 
vifage  découvert ,  avec  fes  habits  facerdotaux  ,  les  mains  jointes  fur  fa 
poitrine  ou  repofoit  un  livre.  Il  avoit  fur  la  tête  une  efpece  de  capuchon 
blanc ,  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  Métropolitains  de  porter ,  &  qui  a  pris 
fin  avec  lui. 

La  Ville  de  Tobolsk  eft  bâtie  fur  une  montagne  ;  elle  eu  environnée  de 
murailles  &  de  tours  9  fuivant  l'ancienne  manière  de  fortifier.  Il  y  a  deux 
Fauxbourgs ,  l'un  en-haut  où  demeuroit  le  Gouverneur ,  &  l'autre  en-bas 
au  pied  de  la  montagne  ,  dont  toutes  les  maifons  font  de  bois  à  la  manière 
RufTe ,  &  fort  ornées  d'images.  Les  boutiques  des  Marchands ,  où  l'on 
trouve  abondamment  des  marchandifes  de  la  Chine ,  font  dans  la  Ville , 
confinâtes  en  pierre,  &  voûtées.  La  Cathédrale  eft  difîinguée  par  un  dôme 
tout  couvert  de  cuivre  doré. 

Dès  le  26  ,  M.  de  Lijle ,  M.  Kœnigsfeld ,  le  Major  Soltanow ,  &  l'Enfei- 
gne  Gregoritw ,  tinrent  confeil  fur  la  route  qu'ils  avoient  à  prendre ,  &  ré- 
folurent  de  quitter  Tobolsk  le  28.  En  conféquence  M.  de  Lijle  prit  avec  le 
Gouverneur  les  arrangemens  néceffaires  pour  la  continuation  de  leur 
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voyage.   Il  en  obtint  quinze  Soldats ,  dont  quelques-uns  étoient  Menui- 
fiers,  d'autres  Serruriers  ,  ik  tous  Charpentiers  :  cette  dernière  profeffion  votUi 
eft  la  plus  utile,  &  la  plus  étendue  dans  le  Nord.   Ainfi  le  féjour  de  nos  BÉRIF- 
Voyageurs  à  Tobolsk  fut  très-court.  m.  de  lisle. 

Pendant  les  trois  nuits  qu'y  coucha  M.  de  LiJIe  entre  deux  draps  &  I74°* 
déshabillé  ,  ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé  depuis  Mofcou  ,  il  fut  frappé 
d'un  fymptome  extraordinaire  qu'il  éprouva  chaque  nuit.  Outre  que  fon 
fommeil  n'étoit  pas  profond ,  il  fentoit  continuellement  un  petit  tremble- 
ment par-tout  le  corps ,  fans  nulle  douleur.  Il  n'y  fît  pas  d'abord  beau- 
coup d'attention  ;  mais  ce  tremblement  ayant  continue  la  nuit  fuivante  , 
il  crut  qu'il  provenoit  du  balancement  des  fangles  du  lit.  Il  examina  fon 
lit  au  jour  ;  il  n'y  avoit  point  de  fangles,  mais  des  planches  très-folides 
&  très-fermes.  Enfin  la  troifieme  nuit  ayant  fenti  la  même  agitation  ,  & 
cherchant  à  en  découvrir  la  caufe,  il  reconnut  que  c'étoit  un  mouvement 
imprimé  à  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  par  les  fecouffes  continuelles 
qu'il  avoit  reçues  dans  la  route  depuis  Mofcou  ,  n'ayant  dormi  que  dans 
fa  voiture  &  toujours  en  chemin. 

Le  27 ,  M.  Kœnigsfdd  &  le  Chirurgien-Major  de  Tobolsk  allèrent  en- 
femble  prendre  du  thé  chez  la  Veuve  d'un  Prince  Tatare ,  mort  depuis 
quatre  ans  ,  nommé  Subcrakowitfch ,  &  de  l'ancienne  maifon  de  Kufma  , 
cmi  a  donné  des  Czars  à  la  Sibérie.  Cette  Veuve  avoit  deux  filles  affez 
jolies ,  &  proprement  habillées  à  leur  manière.  Elles  portoient  de  lon- 
gues robes  de  damas  ,  d'où  pendoient  de  tous  côtés  des  perles  &  de  l'ar- 
gent. Le  foir  de  leur  départ ,  elle  les  régala  de  baitcr ,  forte  de  gâteau  ou 
de  pain  blanc. 

Le  premier  endroit  oii ,  depuis  Tobolsk,  on  s'arrêta  le  30  Mars,  dans 
l'après-dînée ,  pour  prendre  quelques  chevaux  frais ,  fut  Murfinskoi-Yuna , 
a  douze  werftes  de  Demianskoi-Jam.  Ce  fut-là  que  nos  Voyageurs  trou- 
vèrent les  premiers  Ofliacks  baptifés  ou  fournis  à  la  Religion  Greque.  Le 
lendemain ,  dernier  du  mois ,  ils  s'arrêtèrent  encore  à  Philinskoi-Powos , 
chez  un  Oftiack,  qui  leur  fit  voir  fes  armes.  Elles  confiftoient  en  un  arc 
long  de  fept  pieds  ,  &  des  flèches  garnies  de  fer,  mais  affez  groflierement 
faites.    L'une  de  ces  flèches ,  dont  il  fe  fervoit  à  la  chaffe  des  petits-gris, 
étoit  armée  d'un  petit  cône  de  bois  renverfé ,  qui  tue  l'animal  fans  en- 
dommager fa  peau.  Ce  peuple  ne  vit  prefque  que  de  poiffon  ;  auffi  tout 
fent-il  le  poiffon  chez  eux.    A  deux  werftes  de-là ,  ils  rencontrèrent  un 
Oftiack  allant  à  la  chaffe  avec  un  chien  qui  l'aidoit  à  fe  foutenir  fur  la 
neige.   Il  avoit  un  arc  de  bois  de  cèdre  ,  &  un  bâton  fait  en  forme  de 
bêche.  Le  bout  de  ce  bâton  étoit  garni  d'un  os  pointu  de  la  forme  d'une 
dent ,  &  d'une  raquette  qui  empêche  le  bâton  d'enfoncer  dans  la  neige  , 
comme  le  côté  fait  en  bêche  fert  au  contraire  à  la  creufer ,  pour  s'y  en- 
terrer pendant  la  nuit ,  quand  le  Chaffeur  eft  dans  les  bois  ,  &  qu'il  veut 
dormir.  Sur  fon  épaule  droite  étoit  attaché  un  carquois  fait  de  peau  de 
renne ,  &  rempli  de  flèches.    Ils  trouvèrent  encore  fur  cette  route  plu- 
sieurs Nartes  ou  traîneaux  d'Oftiacks  tirés  par  des  chiens.  Ces  chiens  fe 
reffemblent  prefque  tous.  Ils  font  de  moyenne  taille  ,  ont  le  nez  pointu, 
les  oreilles  longues  en  pointe ,  &  prefque  comme  celles  des  loups ,  le 
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Extrait  d'un  deflus  du  corps  noir  ,  &  le  ventre  ,  les  jambes,  le  deffous  du  col  &  de  la 
Voyage  en  si-  queue  blancs.  Ils  ont  des  corroies  paffées  autour  des  reins  ,  &  font  atta- 
série.  çfaés  au  traîneau  par  des  cordes.   Les  traîneaux  font  fort  légers  ;  ce  ne 

îd.DELisiE.  font  qUe  des  baguettes  d'ofier  ,  dont  l'aflemblage  eft  cependant  affez  fort 
I"74°'  pour  porter  un  homme  &  fon  équipage.  C'eft  dans  ces  voitures  que  les 
Oûiacks  font  toutes  leurs  courfes  ,  tantôt  attachés  au  traîneau  ,  couchés^ 
&  même  dormant  ;  tantôt  fuivant  à  pied  leurs  chiens  avec  des  ra- 
quettes ou  de  minces  planches  à  leurs  pieds,  pour  fe  foutenir  fur  la  neige  9 
&  vêtus  la  plupart  de  peau  d'élans.  Ils  étoient ,  dans  cet  équipage,  très- 
utiles  à  nos  Voyageurs,  auxquels  ils  fervoient  de  guides.  On  les  envoyoit 
ibuvent  faire  des  traites  de  cinquante  à  foixante  werftes ,  pour  faire  prépa- 
rer les  chevaux  qui  pourroient  fe  trouver  fur  la  route ,  &  ces  courfes 
étoient  fort  promptement  faites. 

À  Dcmianskoi  Jam  ,  &:  dans  quelques  autres  endroits  ,  où  fe  trouvent 
des  RufTes  mêlés  avec  les  Qftiacks ,  les  derniers  s'empreffoient  d'apporter 
en  préfent  de  petites  peaux  de  renards  communs  ,  de  fables  &  de  caftors  , 
dont  ils  ne  vouloient  rien  recevoir ,  &  l'on  s'accommoda  de  quelques- 
unes. 

On  arriva  le  premier  Avril  au  matin  à  Samarowskoi-Jam  ,  fitué  fur  le 
pied  d'une  haute  montagne  fur  Ylrtifch  ;  ce  fut  là  que  l'on  quitta  ce 
fleuve,  pour  prendre  l'Obi,  qui  étoit  encore  couvert  de  glace  &  de  neige, 
M.  Kœnigsfeld  dit  avoir  appris  en  cet  endroit ,  comme  un  fait  auffi  vrai 
qu'il  eft  fingulier  ,  que  fur  les  bords  de  la  Honda  ,  rivière  qui  tombe  dans 
Ylrtifch,  les  ours  couchent  parmi  les  vaches  &  les  moutons,  fans  leur 
faire  aucun  mal  ;  au  -  lieu  qu'à  Samarowskoi ,  ces  animaux  déterrenr 
même  les  morts,  pour  les  dévorer.  Iî  fe^roùvok  ici  un  Lieutenant  Sué- 
dois, nommé  B&rg ,  fait  prifonnier  à  Wibourg ,  qui  avoit  embrafle  la  Re- 
ligion Rufîe.  Au  rappnrrAe  cpt  Officia,  les ;  Oftiacks  ont  un. Dieu  nommé- 
Majlrico,  dont  l'Idole  étoit  adorée  autrefois  depuis  Narim  fur  Y  Obi  juf- 
qu'à  Samarowskoi-Jam  ;  mais  on  a  détruit  &  brûlé  plus  de  quinze  cens- 
de  ces  Idoles. 

Arrivés  le  3  Avril  à  Linfch  vers  les  dix  heures  du  foïr  ,  ils  y  trouvèrent 
un  Oftiack  &  fa  femme  tous  deux  enivrés  du  tabac  qu'ils  fumoient ,  8c 
dont  ils  avaloient  la  fumée ,  fuivant  leur  ufage.  C'eft-là  le  vomitif  ordi- 
naire qu'ils  emploient  pour  fe  débarraffer  l'eftomac  des  glaires  qui  les  in- 
commodent, ou  du  poiffon  qu'ils  n'ont  pu  digérer  y  parce  quils  le  man- 
gent fans  fel.  Ils  commencent  par  fe  remplir  la  bouche  d'eau ,  &  tirent 
enfuite  la  fumée  qui  leur  provoque  aufïitôt  le  vomiffement.  Leur  pipe 
eft  une  petite  pierre  quarrée  ,  à  laquelle  ils  adaptent  un  tuyau  de  bois  en~ 
veloppé  d'une  corroie  &  de  la  longueur  d*un  pied. 

Tous  les  Oftiacks  qu'ils  rencontroient  dans  cette  route  ,  avoient  quel- 
ques fingularités.  Ils  en  virent  qui  étoient  couverts ,  hommes  &  femmes ,. 
de  peaux  de  poiffon  d'un  jaune  flambé  ,  qui  faifoit  un  affez  bel  effet  * 
ou  d'autres  couleurs.  La  plupart  de  ces  habillemens  font  de  peaux  de 
Loutres ,  qui  font  fort  communes  chez  eux  &  fi  grandes  qu'elles  ont  quel- 
quefois jufqu'à  trois  pieds  de  longueur.  Et  croiroit-on  que  la  vanité,  qu'une 
forte  de  luxe  s'en  mêlât }  Les  femmes  favent  teindre  ces  peaux  en  rouge 
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kvec  le  tue  de  certaines  plantes  ,  &  orner  ainfi  de  diverfes  manières  leurs  l "7 

habillemens  &  ceux  de  leurs  maris.  Leurs  lits  &  leurs  couffins  font  auffi  Voyags^h- 
couverts  de  ces  peaux  par  compartimens  qui  ne  font  pas  défagréables.      BÉfUE* 

Les  huttes  ou  cabanes  des  Oftiacks  ,  auffi  nommées  jurtes ,  yurta  ont  M,DEUsLE'  . 
cela  de  particulier  ,  que  ,  quoiqu'il  y  ait  des  cheminées  où  le  feu  ne'man-  ,74°* 
que  point  ,  on  n'y  elt  pas  incommodé  de  la  fumée  comme  chez  les  Tata- 
res  &  les  RufTes  mêmes.  Au  haut  de  ces  jurtes ,  à  la  couverture  eu  un 
trou  ovale,  de  près  de  deux  pieds  de  diamètre  ,  par  où  pafle  la  lumière 
&:  qui  le  bouche  la  nuit  avec  du  jonc.  La  mèche  de  leurs  lampes  elt  faite 
d'une  efpece  de  lin  qu'on  tire  du  Talnik  ,  arbre  allez  refTemblant  au  faule 
d'Europe  ,  &  ils  y  brûlent  de  la  graille  de  poiflbn.  Autour  de  leur  cham- 
bre, règne  une  eflrade  élevée  de  terre  d'environ  un  pied,  &  large  ou  pro- 
fonde de  cinq  à  fix.  C'eft  là  qu'ils  établifient  leurs  lits  ,  qui  ne  confident 
que  dans  des  nattes  de  joncs  de  différentes  couleurs ,  avec  un  couffin  cou- 
vert de  peau  de  poiflbn  &  garni  de  plumes.  Le  fond  de  leur  eflrade  elt 
tapilTé  de  ces  mêmes  nattes  ,  peintes  de  couleurs  obfcures  &  par  com- 
partimens. Au  fond  de  ces  fombres  alcôves  ,  nous  avons  prefque  toujours 
vu  ,  dit  M.  de  Lijle  ,  les  femmes  accroupies  fur  leurs  talons  ,  tournant  le 
dos  à  la  compagnie  ,  &  le  nez  fur  leurs  nattes.  Eft-ce  timidité  ,  pudeur  na- 
turelle ,  ou  la  crainte  d'enflammer  les  Etrangers  qui  font  curieux  de  les 
voir?  Leur  laideur  efl  ,  pour  leur  chafteté,  la  fauve-garde  Ja  plus  fûre. 

Cependant  quelque  hideux  que  foient  ces  gens-là  ,  ils  ont  d'aflez  beaux 
enfans ,  dont  les  vifages  font  ronds  ,  potelés  6c  fort  blancs  ;  tandis  que  les 
Ofliacks  y  hommes  &  femmes ,  ont  prefque  tous  généralement  les  joues 
creufes  ,  &  le  teint  livide  ou  huileux ,  ce  qui  provient  de  la  graifle  des 
poiflbn  s  ,  dont  ils  font  leur  principale  nourriture.  Il  n'y  a  dans  ces  caba- 
nes ni  fenêtres  ,  ni  tables  ;  mais  quand  plufieurs  familles  logent  enfemble 
dans  une  même  jurte  y  elle  elt  partagée  en  autant  de  cellules  ,  &  chacune 
mange  tranquillement  à  part  les  provifions  qu'elle  a  faites. 

La  variété  du  fpetlacle ,  dans  ces  contrées  incultes  &  fauvages,  dédom- 
mage peu  le  Voyageur  des  peines  &  des  incommodités  qu'il  efluie.  L'Offi- 
cier qui  avoit  précédé  les  nôtres ,  n'avoit  pu  établir  de  relais  pour  eux 
qu'à-peu-près  de  cent  werftes  en  cent  werftes.  Leur  équipage  étoit  d'ail- 
leurs augmenté  tant  par  les  nouveaux  Soldats  qu'ils  avoient  pris  à  Tobolsk  y 
que  par  les  provifions  qu'ils  avoient  été  obligés  de  faire  pour  deux  ou 
trois  mois.  Les  chemins  étoient  déteftables  >  &  les  chevaux  très-mal  nour- 
ris ne  marchoient  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ces  animaux  dans  ce  pays- 
là  ne  connoiflent  point  l'avoine  :  ils  n'ont  que  de  très-mauvais  foin ,  Se 
le  plus  fouvent  de  méchante  herbe  féchée  ,  qui  vaut  à  peine  la  grofîe 
paille.  Au  refle  ,  les  beftiaux  n'ont  pas  une  meilleure  nourriture.  On  ne 
donne  à  manger  aux  vaches  que  de  i'écorce  de  faule  ,  &  l'on  peut  juger 
par-là  de  la  qualité  de  leur  lait. 

-Le  4 ,  on  atteignit  à  dix  heures  du  foir  Troltskoi-Monaflir .  Le  Supé- 
rieur accueillit  bien  les  Voyageurs,  &  leur  donna  ,  pour  rafraîchiflement,. 
un  pain  du  poids  de  quarante  livres ,  avec  deux  grandes  mefures  ,  l'une  de 
bière ,  &  l'autre  de  quas.  B  « 

Ils  s'arrêtèrent  le  5  ?.  qui  étoit  le  Samedi-Saint  au  foir  x  dans  un  lieu  nom- 
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Entrait  d'un  m^  Choumgorskoi-Pogofi ,  fuivant  M.  de  Lijle  ,  ou  Zamofofska-Yurta ,  félon 
voyage  en  si-  M.  Kœnigsfold  ;  ils  y  trouvèrent  uneEglife  &  un  Prêtre  Ruffe.  Ils  defcen- 
dirent  chez  le  Prêtre,  homme  affable  ,  natif  de  ['Ukraine^  qui  faifoit  de- 
puis douze  ans  les  fonctions  de  Curé  parmi  les  Oftiacks  du  voifinage.  Le 
lendemain  ,  jour  de  Pâques  ,  ils  fe  rendirent  à  l'Eglife  Ruffe  ,  pour  y  en- 
tendre l'Office.  Tous  les  Oftiacks  du  lieu  &  des  environs  ,  tant  hommes 
que  femmes  ,  y  affilièrent  féparés  les  uns  des  autres.  Les  femmes  étoient 
cachées  derrière  un  grand  rideau  de  toile,  &  avoient  encore  de  grandes 
ferviettes  fur  la  tête,  en  forme  de  voiles  de  Religieufes.  On  y  donna  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces ,  fuivant  le  rit  Grec  ,  à  plufieurs  enfans  nou- 
veau-nés. Après  le  fervice  ,  ils  furent  invités  à  manger  par  le  Prêtre  Ruffe, 
&  quoiqu'ils  euffent  fait  préparer  leur  dîner  dans  fa  cuifine  ,  ils  acceptè- 
rent le  nen.  Ils  voulurent  lui  payer  fa  dépenfe  ;  mais  leur  montrant  fes 
images ,  il  leur  dit ,  qu'il  croyoit  être  obligé  de  donner  gratuitement  ce 
qu'il  recevoit  de  la  providence  de  Dieu.  Parmi  ces  images,  il  y  en  avoit 
une  qui  repréfentoit  trois  vifages  fur  une  feule  tête ,  ce  qui  défignoit  la 
fainte  Trinité ,  ou  un  Dieu  en  trois  Perfonnes.  Ces  trois  vifages  étoient 
exactement  femblables ,  &  tels  que  les  Ruffes  repréfentent  ordinairement 
la  face  de  Jefus-Chrift  ,  avec  une  mouftache  noire ,  &  une  barbe  à  deux 
pointes  de  même  couleur.  Les  trois  faces  n'avoient  enfemble  qu'un  feul 
front  &  quatre  yeux  ,  mais  trois  nez ,  trois  bouches  &  trois  mentons.  On 
voit  affez  communément  de  ces  fortes  d'images  à  Petersbourg. 

M.  de  Lijle  &  fa  fuite  ,  après  avoir  pris  congé  du  bon  Curé  Ruffe ,  avec 
promeïTe  de  venir  à  leur  retour  partager  encore  avec  lui  ce  que  la  Provi- 
dence lui  auroit  envoyé  pendant  ce  tems-là  ,  continuèrent  leur  fatiguante 
route  fur  les  neiges  &  les  glaces  de  VOb^  Plus  ils- avançaient,  plus  les 
difficultés  du  chemin  fembloient  renaître  ou  s'accroître  même  fous  leurs 
pas.  Les  jurtes ,  après  lefquels  hommes  &  chevaux  foupiroicnt ,  étoient 
Ile  plus  en  plus  clair-femées  ou  écartées  les  unes  des  autres.  La  plupart 
même  êtoient  abandonnées  ,  parce  que  celles  d'Eté  ne  font  habitées  que 
dans  cette  faifon  qui  eft  le  tems  de  la  pêche  ;  &  dans  quelques-unes  de 
celles  où  ils  trouvèrent  du  monde  ,  ils  virent  la  plus  grande  mifere. 

Le  mauvais  tems  ayant  obligé  M.  Kœnigsfeld  de  s'arrêter  le  8  à  Nuru* 
mowo  chez  un  Oftiack  nouvellement  baptifé  ,  qui  fe  nommoit  Conjlantin, 
cet  homme ,  âgé  de  cinquante  ans  ,  lui  affûra  qu'il  ne  fe  fouvenoit  point 
d'avoir  vu  une  année  auffi  mauvaife  que  celle  oîi  l'on  étoit  alors ,  &  qu'on 
ne  trouvoit  ni  gibier ,  ni  poiffon.  Il  ajouta  que  plufieurs  d'entre  eux  étoient 
morts  de  faim  ;  mais  que  la  Cour  Impériale  avoit  envoyé  des  ordres , 
tant  à  Berefow  qu'à  Troitskoi-Monajîir ,  de  donner  à  chaque  famille  de  la 
farine  ,  fuivant  le  nombre  des  bouches  dont  elle  étoit  compofée  ,  à 
condition  cependant  qu'elles  la  payeroient  quand  les  années  feroient  meik 
îeures. 

Dans  une  autre  jurte  d'Offiacks ,  à  deux  cent  werftes  de  Berefow  ,  le 
même  trouva  des  gens  exténués  par  la  faim,  qui ,  pour  tâcher  de  fe  pro- 
curer une  fubffance  quelconque  &  s'empêcher  de  mourir ,  faifoient  cuire 
de  l'écorce  de  fapin  ,  celle  qui  touche  immédiatement  le  bois  de  l'arbre, 
qui  lui  fert  en  quelque  façon  d'épiderme.  Ces  pauvres  gens  lui  deman- 
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derent  un  peii  de  pain  &  du  tabac;  il  leur  fît  donner  un  pain  noir  &  deux  . 

petits  paquets  de  tabac  en  feuilles ,  de  celui  qu'on  nomme  libtt  ;  ils  re-  Voyaobi 
curent  le  tout  avec  une  joie  infinie,  en  diiant,  qu'ils  alloient  reprendre 
quelque  force  ,  &  prier  Dieu  de  le  rendre  femblable  à  l'air  ,  c'eit-a-dire  ap- 
paremment impajjîble  ;  car  ,  dans  la  Langue  des  Oftiacks  ,  l'Air,  le  Ciel, 
&  Dieu  même  ,  font  appelles  d'un  même  mot ,  qui  fignifie  dur  ,  impéné- 
trable. 


BilUE. 

M.  jjeLisle. 


Adronomcs 
BcrcfoW. 


Enfin  le  9  Avril ,  à  fix  heures  ou  environ  du  foir ,  après  des  peines  &c    Arrivée  <\a 
des  fatigues  extraordinaires,  par  un  froid  très-vif,  le  vent  qui  étoit  Nord-  A 
Eft  foufflant  avec  beaucoup  de  violence  ,    &  faifant  tomber  une  neige 
fine  très-piquante  ,  la  Troupe  Agronomique  fut  rendue  à  Berefow  ,  que 
M.  de  Lijle  appelle  le  non  plus  ultra  des  chevaux.  Les  traîneaux  chargés 
des  bagages  ne  purent  arriver  en  même  tems ,  parce  que  les  chevaux , 
obligés  de  nager,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  neige  où  ils  enfonçoient  juf- 
qu'au  poitrail ,  étoient  extrêmement  haraffés.    A  un  werfte  de  la  Ville 
M.  Kœnigsfeld  eut  le  malheur  de  tomber  dans  la  rivière  de  Sofwa,  fur  la- 
quelle eft  bâti  Berefow ,  &  un  de  fes  chevaux  s'y  noya.  Il  fut  obligé  de 
faire  dételer  un  autre  cheval  ,  &  d'envoyer  chercher  dans  la  Ville  fix 
hommes  pour  aider  fon  monde  à  retirer  fon  traîneau  qui  étoit  enfoncé 
dans  la  glace.  L'eau  y  étant  entrée  ,  fon  coffre  étoit  attaché  au  traîneau  , 
&  comme  fcellé  ;  aufîi  quelques-uns  de  fes  Livres  furent-ils  mouillés.  Du 
refte  ,  on  en  fut  quitte  pour  la  peur  &  pour  la  perte  d'un  cheval. 

Le  Way  wode  ou  Gouverneur  de  Berefow ,  qui  étoit  alors  Fœdor  Iwanoff 
Schulginoff,  ancien  Lieutenant  dans  le  Régiment  des  Gardes  Préobroginski, 
averti  la  veille  de  l'arrivée  de  MM.  de  Lijle,  Kœnigsfeld,  &  leur  Compagnie, 
tant  par  les  Lettres  du  Gouverneur  de  Tobolsk  ,  que  par  un  Soldat  qu'il 
avoit  envoyé  fur  leur  route  à  la  dernière  jurte  ,  leur  fit  auffitôt  distribuer 
leurs  quartiers  de  logement.  M.  de  Lifle  fut  logé  dans  la  maifon  la  plus 
diftinguée  de  la  Ville ,  dans  celle  de  l'Hetman  des  Cofaques.  L'Hetman 
qui  étoit  un  jeune  homme  ,  étoit  abfent  de  chez  lui  ;  fa  mère  fe  retira 
dans  une  petite  chambre  avec  fes  enfans ,  pour  laifler  à  M.  de  Lifle  le  refte 
de  la  maifon  libre.  On  logea  M.  Kœnigsfeld  chez  un  Dixainier  des  Cofa- 
ques ,  &  il  fe  loue  beaucoup  de  fes  Hôtes.  A  l'arrivée  de  nos  Voyageurs, 
chacun  s'empreffa  de  faire  à  M.  de  Lifle  des  préfens  de  crème  ,  de  pièces 
de  veau ,  de  canards  ,  d'oies  ,  &  de  ragoûts  Ruffes  ;  il  lui  fallut  dans  la 
fuite  faire  des  provifions  ,  telles  qu'une  Ville  aftez  miférable  &  mal  four- 
nie pouvoit  en  procurer  ,  &  plufieurs  choies  étoient  chères. 

Il  y  avoit  encore  douze  jours  jufqu'à  l'obfervation  ,  qui  étoit  le  prin- 
cipal but  du  voyage.  Mais  on  avertit  les  Aftronomes,  qu'il  ne  leur  feroit 
pas  poffible  de  faire  venir  leurs  inftrumens  par  terre  ,  tant  par  la  hauteur 
des  neiges  ,  que  parce  que  les  rennes  perdent  leur  force  en  Hiver ,  &  que 
c'eft  le  tems  où  portent  leurs  femelles.  Ainfi  la  rigueur  de  la  faifon  jointe 
à  la  difficulté  des  chemins  ne  permettant  pas  d'aller  plus  loin ,  ilsréfolu- 
rent  de  refter  à  Berefow  ,  &  d'y  attendre  les  Bateaux  qu'on  devoit  leur 
envoyer  de  Tobolsk.  Comme  la  Ville  eft  bâtie  fur  une  montagne ,  le  pre- 
mier foin  de  M.  de  Lifle  fut  de  chercher  un  endroit  propre  à  y  élever  un 
Obfervatoire.  Il  trouva  fort  heureufement  à  deux  cens  pas  de  fa  demeure 


53^  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

"       ,     ,  „  une  vieille  maifon  abandonnée  &  fans  toît ,  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière 
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voyage  en  si-  (  de  la  Sofwa  j ,  &  ou  1  norilon   etoit   entièrement  libre  du  même  cote 
bkrie.  à  l'Orient ,  l'endroit  du  Ciel  à  obferver.  L'Obfervatoire  fut  bientôt  dref- 

m.deLisle.  j£  .  on  y  établit  les  inftrumens  ,  &  les  pendules  furent  réglées.  En  at- 
I74°"  tendant  le  jour  du  phénomène  ,  MM,  de  Lifîe  &  Iiœnigsfeld  rendirent  vifite 
au  Major  André  lwanow'ufch  Karpoff ',  venu  nouvellement  de  Tobolsk  avec 
cinquante  hommes ,  pour  garder  les  Prifonniers  d'Etat.  Il  leur  fit  voir  du 
haut  d'un  clocher  l'Oftrog  où  ces  Prifonniers  font  détenus  fous  une  forte 
Garde ,  qui  eft  changée  tous  les  ans.  Cette  Fortereffe  eft  conftruite  au- 
delà  d'une  petite  rivière  ,  fur  laquelle  eft  un  pont  qui  y  aboutit.  Ils  virent 
suffi  la  maifon  du  Major  qui  eft  obligé  d'être  continuellement  fur  les  lieux, 
&  l'Eglife  qu'a  fait  bâtir  le  fameux  Prince  Menfchïkojf,  qui  y  eft  inhumé 
fous  l'autel, 

lis  furent  curieux  d'effayer  àesNarten  ou  traîneaux  du  pays  ;  ils  fe  firent 
tirer  par  des  rennes  le  long  de  la  rivière  à  la  diftance  de  deux  werftes. 
On  va  très-vîte ,  parce  que  les  rennes  font  fort  légers  à  la  courfe  ;  mais 
ils  s'échauffent  trop  ,  6c  fe  laffent  facilement.  On  les  fait  courir  en  les 
pouffant  avec  une  longue  baguette  qui  fe  termine  en  bouton  ,  &  on  les 
conduit  par  le  moyen  d'une  courroie  attachée  à  leur  bois  ,  &  qu'on  tient 
h  gauche. 
Bouvreuils  H  y  a  dans  ce  canton  des  pivoines  ou  bouvreuils  blancs ,  dont  le  dos  eft 
blancs.  un  peu  noirâtre  ,  &  grifonne  vers  l'Eté.  Ces  oifeaux  ont  le  chant  agréa- 
ble ,  fin  ,  &  beaucoup  plus  beau  que  les  pivoines  d'Europe. 

L'Obfervatoire  bien  établi ,  MM.  de  Lifie  &c  Kœnigsfild  y  faifoient  de 
tems  en  tems  des  obfervations.  Ayant  pris  l'élévation  du  pôle  de  Berefow, 
ians  correction,  ils  trouvèrent  qu'elle  ét(5it  de  64e1.  3'.  39".  &  par  confé- 
quent  que  la  différence  entre  le  Méridien  de  Bologne  ôc  celui  de  Berefow 
étoit  de  3  heures  30'. 

On  voit  quelquefois  ici  tomber  encore  de  la  neige  vers  la  fin  de  Juin  , 
&:  les  bords  de  YObi  ne  font  entièrement  fecs  qu'au  mois  d'Août.  Lorf- 
que  l'Eté  eft  pluvieux  ,   ce  fleuve  déborde,  couvre  quelquefois  jufqu'à 
cinquante  werftes  de  terrein  ,   &  forme  des  ravines  ou  des  mares  très- 
4ifficiles  à  pafler  ,  fur  tout  en  Hiver,  parce  qu'on  ne  trouve  en  ces  en- 
droits là  aucune  jurte ,  &  qu'on  ne  voit  de  toutes  parts  que  le  ciel  &  la 
neige.  Quand  l'eau  féjourne  trop  long-tems  fur  la  terre  ,  comme  en  1737, 
toute  l'herbe  eft  entièrement  gâtée  ;  l'intérieur  des  tuyaux  n'eft  rempli 
que  de  limon,  ce  qui  fait  périr  tout  le  bétail,  dont  on  trouve  les  inteftins 
pleins  de  fable  ou  de  terre  graffe. 
Mauvais fuccès      Le  22  Avril,  jour  du  paffage  de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil ,  tout 
de  robfervanon  étoit  préparé  pour  l'obfervation  de,  ce  curieux  phénomène  ;  malheureu- 
2»  Voyage*0 J    &ment  Ie  Ciel  fut  couvert  dans  le  tems  du  paffage  ,  &  le  Soleil  ne  parut 
que  plus  d'une  heure  après.    M.  de  Lifie  s'en  dédommagea  par  plufieurs 
(autres  observations  ,  dont  il  rendit  compte  à  l'Académie  Impériale. 

Le  1 2  Mai ,  les  glaces  étant  fondues  ,  on  vit  pafler  fur  la  Sofwa  plu^ 
iîetirs  Oftiacks  en  canots.  Ils  font  ordinairement  deux  dans  chaque  na- 
celle ;  &;  ces  nacelles  ,  qui  n'ont  pas  plus  de  fept  pieds  de  longueur ,  fur 
deux  pieds  de  largeur  9  font  û  petites  ?  que  deux  hommes  peuvent  les 
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porter  d'un  lieu  dans  un  autre.  Lorfqu'ils  font  fur  terre  ,  ils  ont  toujours  extrait  d'un 
avec  eux  deux  chiens  ,   par  lefquels  ils  la  font  tirer  jufqu'à  ce  qu'ils  VotacibmSi- 
aient  gagné  quelque  jurte  ,  ou  quelque  autre  rivière  qu'ils  veulent  pai-    „  BbLisih« 
fer.    Ainfi  les  chiens  leur  font  d'une  grande  reffource  en  toute  laifon  ; 
ce  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  leurs  efclaves.    On  a  déjà  remarqué  que  ces 
chiens  reffemblent  beaucoup  à  nos  loups  d'Europe  ,  tant  pour  la  cou- 
leur 6c  le  poil ,  que  pour  la  taille.  11  y  en  a  cependant  de  noirs  ,  un  peu 
plus  délicats  que  les  gris,  6c  dont  l'habitude  eft  de  faire  pendant  la  nuit 
beaucoup  de  hurlemens. 

Une  des  principales  curiofités  de  Berefow ,  eft  le  magafin  des  pelleteries 
appartenant  à  Sa  Majefté  Impériale.  C'eft  le  dépôt  des  pelleteries  que 
l'on  tire  de  fix  Wolots  ;  6c  chaque  Wolot  eft  un  dittrict.  compofé  de  fix  ou 
feptjurtes,  &  quelquefois  d'un  plus  grand  nombre.  La  principale  jurte 
d'un  Wolot  eft  celle  du  Knées  ou  Chef  des  Oftiacks  ,  qui  n'a  pourtant  d'au- 
tre prérogative  que  celle  de  porter  ce  titre  ,  6c  de  payer  un  tribut  plus 
fort  que  les  autres. 

Le  13  Mai,  dans  l'après-dînée  ,  pendant  que  les  Aftronomes  étoient 
occupés  à  faire  des  oblervations  ,  il  furvint  un  fi  terrible  orage  ,  qu'ils 
furent  obligés  de  convenir  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu  de  pareil  en  Eu- 
rope. L'écho  duroit ,  à  chaque  coup,  trente  à  quarante  minutes.  Cepen- 
dant ,  au  rapport  des  gens  du  pays  ,  les  orages  font  encore  beaucoup  plus 
violens  dans  le  mois  d'Août ,  mais  ne  font  pas  fréquens  ;  ils  caufent  même 
peu  de  dommage  aux  environs  de  la  Ville ,  attendu  la  rareté  des  habitations, 
6c  fondent  ordinairement  dans  les  forêts. 

Il  y  a  dans  ce  canton  beaucoup  de  caftors  établis  très-commodément  Caftors  de  sî- 
fur  les  rivages  des  rivières  ,  6c  qui  ne  font  pas  moins  ingénieux  ,  moins 
bons  architectes  que  les  caftors  du  Canada  ;  mais  on  croit  avoir  remarqué 
des  diftinc"tions  parmi  eux.  Leurs  habitations  ont  plufieurs  iflues  couvertes 
ou  cachées  dans  la  terre  à  diverfes  diftances  ,  aflez  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  &  ce  font  les  caftors  urù£a na 9  fuboiduuncs  aux  autres,  qui  font 
chargés  de  faire  ces  fortes  de  travaux.  Ils  ont,  dit-on  ,  encore  des  portes 
avancés  ,  &  des  fentinelles  perdues  qui  fe  relèvent  de  tems  en  tems.  Enfin 
ils  n'en  cèdent  point  pour  la  fineflé  6c  les  rufes  aux  caftors  de  l'Amérique. 
M.Kœnigsfeld  alla  voir ,  à  vingt-cinq  werftes  de  Berefow,  fur  la  Sofwa  ,  un 
de  ces  logemens ,  &  fit  découvrir  quatre  chemins  qui  y  aboutiffbient.  Les 
chiens  des  Oftiacks  favent  bien  empêcher  ces  animaux  de  fe  fauver  ;  mais 
les  caftors  encore  plus  fins  qu'eux,  s'enfoncent  à  leur  approche  dans  l'eau, 
&C  par-là  leur  échappent. 

La  nuit  du  18  au  19  ,  il  y  eut  un  ouragan  furieux  venu  de  l'Orient ,  qui 
£t  fortir  la  Sofwa  de  fon  lit ,  6c  inonda  la  campagne  à  près  de  fept  wer- 
iles  ,  tellement  que  Bcrefow  fembloit  s'élever  du  milieu  d'un  grand  lac. 
Il  fut  fuivi  d'un  û  grand  froid  ,  que  le  lendemain  matin  on  pouvoit ,  fans 
enfoncer,  marcher  fur  la  boue  ,  &  pafler  les  mares  qui  s'étoient  formées; 
mais  comme  nos  Aftronomes  avoient  laifte  à  Tobolsk  leurs  thermomètres  , 
jdont  quelques-uns  s'étoient  déjà  caftes  en  chemin ,  pour  ne  pas  les  endom- 
mager en  les  tranfportant ,  on  ne  put  déterminer  le  degré  du  froid. 

M.  d&Lijle,  ayant  fait  toutes  les  observations  que  les  circonftançes  lui 
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Extrait  d'un  avoient  permis  de  faire  à  Berefow ,  quoique  la  principale  eût  manqué  ,  oit 

voyage  en  si-  fe  difpofa  à  quitter  cette  Ville  ,  &  à  regagner  Tobolsk  par  eau.    Les  Bâti- 

ÏMRIE'  mens  qu'on  en  attendoit  pour  ce  voyage  étant  arrivés  &  en  état  de  mar- 

j         '   cher,  le  départ  fut  fixé  au  22  Mai.  Deux  jours  auparavant  ,  M.  de  Lifle 

eut  occafion  d'acheter  trois  dents  prétendues  de  Mammout ,  qui  pefoient 

enfemble  fept  livres  ,  &c  il  les  emporta. 

Enfin ,  le  jour  marqué  pour  l'embarquement,  à  cinq  heures  &  demie  du 
foir ,  M.  de  Lijlc  &  fa  fuite  entrèrent  dans  le  Dotfchetnick ,  qui  devoit 
les  conduire  à  Tobolsk,  Ils  s'éloignèrent  du  rivage  à  la  vue  d'une  foule 
de  peuple  ;  en  partant ,.  ils  furent  falués  par  la  moufqueterie  des  Cofa- 
ques ,  &  furent  accompagnés  à  la  diftance  de  deux  werftes ,  tant  par  le 
Way  vode ,  que  par  le  Major  commis  à  la  garde  des  Prifonniers  ,  &  par 
un  autre  Officier.  Ils  pafferent  pendant  la  nuit  deux  Mes  ,  dans  l'une  def- 
quelles  des  Cofaques  de  leur  efcorte  trouvèrent  un  faucon  Oriental ,  qui 
avoit  de  grands  yeux  pleins  de  feu  &  des  ferres  bleuâtres. 

Le  lendemain,  quelques-uns  des  mêmes  Cofaques  apportèrent  encore 
des  œufs  de  canards  &  d'oies.  Le  foir ,  on  paffa  l'embouchure  du  petit 
Obi.  On  avoit  le  vent  en  pouppe  ,  &  le  plus  beau  tems  du  monde  ;  mais 
il  faîfoit  froid ,  &  le  vent  étoit  fi  fort,  que  les  vagues  écumoient  beaucoup. 
Il  y  avoit  près  des  fentinelles  des  lanternes  allumées  ,  qui  brûloient  toute 
la  nuit.  Cette  même  nuit ,  on  fut  obligé  de  s'arrêter  pendant  trois  heures  , 
parce  qu'une  des  Chaloupes  avoit  été  détachée  par  la  violence  des  vagues, 
&  que  les  Cofaques  étoient  allé  la  chercher.  Aufîitôt  qu'ils  l'eurent  rame- 
née ,  on  hiffa  les  voiles  ,  &  l'on  continua  de  marcher  avec  un  vent  favo- 
rable. 

Le  24,  vers  midi ,  deux OfHacks  dans* une  petite  nacelle,  faite  d'une 
feule  pièce  de  bois ,  furent  pouffes  par  le  vent  vers  le  Bâtiment  de  nos 
Voyageurs.  Ils  étoient  accroupis  fur  leurs  genoux ,  tenant  chacun  à  la 
main  une  rame  pointue  ,  &  fe  balançant  fur  les  vagues.  Les  Cofaques 
leur  jetterent  une  corde  jjuui  lco  faîro  approcher  «lu  Dotfchetfnick.  Ils  ap- 
portaient des  canards  frais  &  trois  brochets  vivans ,  dont  ils  ne  voulurent 
point  d'argent ,  parce  qu'ils  n'en  font  aucun  cas ,  &  reçurent  en  payement 
du  tabac  &  de  l'eau-de-vie. 

Le  même  jour  au  foir ,  avant  huit  heures,  on  commençoit  à  diftinguer 
à  la  diftance  d'environ  vingt  werftes  les  bords  du  grand  Obi  ,  ou  plutôt 
les  montagnes  de  l'Eft ,  &  les  hauteurs  de  fes  bords  qui  paroiffoient  dans 
la  perfpe&ive ,  comme  une  longue  fuite  de  pyramides  bleues  ;  bientôt  l'on 
quitta  le  petit  Obi>6c  l'on  entra  dans  l'embouchure  du  grand.  Cette  plage 
d'eau  eft  comme  une  petite  mer.  Il  y  avoit  alors  une  grande  quantité  de 
canards  de  diverfes  efpeces ,  &  des  cignes  qui  s'élevoient  fort  haut  dans 
Fair  pour  fe  rendre  vers  les  montagnes.  La  nuit  étant  chaude  &  fereine  r 
les  moucherons  ,  qui  font  au-moins  trois  fois  aufii  gros  que  ceux  de  l'Eu- 
rope ,  fe  ramafferent  peu-à-peu ,  &  devinrent  fi  incommodes  ,  que  chacun 
fut  obligé  de  prendre  fa  coëffe  de  crin  (7)  &  de  s'en  couvrir  la  tète.  Le 
Bâtiment  eut  beaucoup  de  peine  à  doubler  le  petit  cap  r  ou  le  coude  que 

(7)  On  en  a  vu  la  Defcripùon  à  là:  page  131* 
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forme  en  cet  endroit  l'Obi ,  parce  que  le  vent  qui  étoît  Nord ,  y  devenoit  FxTHA1TD,U(, 
contraire.  voyagkensi- 

Environ  au  milieu  de  la  nuit ,  deux  grands  Bateaux  d'Oftiacks ,  qu'on  * 
nomme  dans  le  pays  Ccchaaps ,  abordèrent  encore  les  Voyageurs ,  6c  leur 
apportèrent  beaucoup  de  canards  fraîchement  tués,  6c  d'œufs  d'oies  fau- 
vages  qui  furent  encore  payés  en  tabac. 

Le  25  Mai  ,  à  fix  heures  du  matin  ,  les  Cofaques  de  l'équipage  apper- 
çurent  deux  Dotfchetfnicks  ,  qui  louvoyoient  fur  le  fleuve  par  un  vent 
de  Nord.  Leur  Officier  jugea  d'abord  que  ces  Bâtimens  venoient  de  To- 
bolsk.    En  effet,  dès  qu'ils  le  furent  approchés  à  deux  cens  pas  de  celui 
de  M.  de  Liflc,  on  y  reconnut  des  Soldats  de  Tobolsk,  &  l'on  envoya  vers 
eux  des  Cofaques  pour  leur  demander  d'où  ils  venoient ,  &  où  ils  alloient. 
Ces  deux  Bateaux  ,  l'un  chargé  de  fel  &  l'autre  de  bled ,  étoient  envoyés 
de. Tobolsk  pour  venir  trouver  les  Aflronomes  à  Berefow  ;  ils  apportoient 
à  M.  de  Lijle  trois  grands  thermomètres  ,  avec  un  petit,  dont  il  n'avoit  pas 
voulu  fe  charger  dans  fon  voyage  par  terre  ,  aimant  mieux  les  faire  venir 
par  eau  ,  parce  qu'ils  couroient  moins  de  rifque  d'être  endommagés.    On 
prit  de  ces  deux  Bâtimens  une  voile ,  quelques  cables  &c  une  ancre  ,  qui 
furent  échangés  contre  de  pareils  agrès  moins  bons.  Pendant  cet  échange, 
qui  dura  quelque  tems  ,  le  Dotfchetnik  étant  à  l'ancre  &  le  tems  fort  doux, 
M.  Kœnigsfdd  &c  M.  Soltanow  ,  accompagnés  de  deux  Soldats  ,  voulurent 
gravir  fur  les  montagnes  à  l'Efl  de  VObi  ,  ce  qu'ils  ne  firent  pas  fans  peine 
ôc  fans  fatigue.  Ils  entrèrent  dans  une  épaiffe  forêt ,  &  cueillirent  quelques 
pommes  de  cèdre.  Mais  n'ofant  trop  s'enfoncer  dans  les  bois  ,  de  crainte 
de  s'égarer  ,  &  de  rencontrer  quelques  bêtes  féroces  ,  foit  ours  ,  foit 
pejl{is  ,  fortes  de  renards  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre ,  ils  rega- 
gnèrent leur  Bâtiment  au  plus  vite. 

Le  même  Jour  dans  l'après-dînée  ,  le  vent  étant  entièrement  tombé, 
M.  Kœnigsfdd  y  M.  Soltanow  &  l'Enfeigne  fe  mirent  dans  une  des  Cha- 
loupes à  quatre  rames  ,  &  firent  un  trajet  d'environ  quinze  -werfres  le 
long  de  la  côte  orientale  de  VObi ,  jufqu'à  Schorckaskoi-Pogofl.  Us  virent 
dans  ce  trajet  fortir  d'entre  les  rofeaux  une  grande  quantité  de  canards 
&  d'oies  fauvages  ,  qui  paffoient  en  volant  fort  près  d'eux  ;  mais  n'ayant 
point  pris  d'armes  à  feu  ,  parce  qu'ils  ne  s'étoient  point  attendu  à  trouver 
une  telle  abondance  de  gibier ,  ils  fe  contentèrent  de  les  regarder.  Au  refte, 
fi  ce  n'étoit  le  plaifir  qu'ils  auroient  eu  à  les  tirer  ,  ils  n'en  valoient  guère 
la  peine  ,  puifque  chaque  coup  de  fufil  leur  auroit  coûté  dix  fois  plus 
que  ne  coûte  dans  ces  cantons  un  canard  ou  une  oie  fauvage ,  qu'on  peut 
avoir  des  Oftiacks  pour  une  pipe  ou  pour  deux  feuilles  de  tabac ,  les 
Oftiacks  en  ayant  toujours  qu'ils  apportent  aux  Voyageurs  par  demi- 
douzaines  ou  par  douzaines  entières.  Ils  les  attrapent  facilement ,  &  à 
peu  de  frais ,  avec  des  filets  qu'ils  tendent  entre  les  buifTons  &  les  petits 
ruiffeaux  ,  &  ils  en  prennent  aflez  fouvent  d'un  coup  de  filet  quatre- 
vingt,  cent,  &  cent  cinquante  à-la-fois.  Le  Prêtre  ou  Curé  duPogoft, 
nommé  Wafili  (Bafile)  Lewin  ,  ne  fe  trouva  point  chez  lui.  Il  étoit  allé , 
pour  une  quinzaine  de  jours ,  vifrter  les  jurtes  d'Eté  ,  fituées  fur  les  bords 
©ccidentaux  de  ÏOb'h    Cependant  on  célébra  vers  le  foir  la  Fête  de  la 
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Extrait  d'un  Pentecôte  ,  &  la  femme  du  Prêtre  accueillit  de  fon  mieux  les  trois  Voya* 
L°RriE?EENSl"  geurs\  Elle  leur  donna  des  œufs  de  poule  &  d'oie  ,  du  lait  bouilli  &  du 
M. deLisle.  fchangis ,  qui  eft  un  mets  Ruflien.  Cette  femme  ,  gaie  de  fon  naturel,  les 
1740.        entretint  agréablement.  Tandis  qu'elle  apprêtoitle  fouper,  ils  allèrent  fe 
promener  fur  une  haute  montagne  où  ils  cueillirent  des  rofes  d'Afie,d'uri 
rouge  ponceau  très-vif.    Après  le  fouper  ,  ils  fe  promenèrent  encore  au 
pied  de  la  montagne  le  long  de  YObi.    Les  nouveaux  Géographes  ,  dit 
M.  Kœnigsfcld  ,  font  fervir  communément  ce  fleuve  de  bornes  entre 
l'Europe  &  l'Afie.  Mais  il  croit  que  Tobolsk  bâti  fur  Vlrtlfch ,  dont  la  plu- 
part des  habitans  font  Tatares  ,  doit  être  confidérée  plutôt  comme  une 
Ville  Afiatique  ,  que  comme  une  Ville  Européenne  ,  &  que  les  Géogra- 
phes ont  reculé  trop  loin  de  ce  côté-là  les  limites  de  l'Europe  ,  en  les 
pouffant  jufqu'a  YObi, 

Ils  rejoignirent  le  Dotfchetnik  à  près  de  minuit  par  un  tems  prefqu'auul 
clair  qu'en  plein  jour ,  les  rayons  du  Soleil  paroifîant  une  grande  partie 
de  la  nuit  durant  le  crépufcule. 

Le  26  Mai  au  matin  ,  ils  rencontrèrent  fur  VObi  un  Bâtiment  Mar- 
chand de  Tobolsk.  Ce  Bâtiment  portoit  au  Nord  ,  &  conduifoit  à  Be- 
refow  la  femme  du  Géodefifte  Kajîmirow.  Ils  apperçurent  vers  le  midi  r 
à  la  diftance  de  quinze  werftes  ,  Ketskoi  -  Monajlir  ;  &  à  trois  heures* 
ils  rangèrent  de  fort  près  la  côte  orientale  de  YObi.  Comme  le  veut  s'af- 
foiblit  beaucoup  ,  M.  Kœnigsfcld  ,  avec  quelques  autres  y  prit  encore  la 
Chaloupe  pour  fe  rendre  à  terre  ,  &  vifiter  le  Couvent.  Ils  furent  bien 
reçus  du  Supérieur ,  &  quelques-uns  d'entre  eux  y  achetèrent  des  peaux 
de  zibelines  &  d'autres  fourrures.  Ils  s'en  retournèrent  au  bout  d'une 
heure  ;  le  Supérieur  du  Couvent  les  vint  v>ir  à  bord  v  &  les  accompa- 
gna pendant  quelques  werftes  ;  enfuite  il  fallut  fe  féparer  ,  parce  qu'il  y 
a  voit  un  calme  &  un  mys  ,  ou  petit  cap  formé  par  les  détours  de  YObi  , 
qu'on  fut  obligé  de  doubler  ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  qu'en  tirant  le 
Bâtiment  avec  des  cordages.  En  cet  endroit,  les  Voyageurs  étoient  exacte- 
ment à  cent  foixante-dix  -werftes  de  Bcrcfow.  Ils  reconnurent  à  dix  heures 
du  foir  Kurmufuganski ,  jurte  d'Hiver  *  où  quelques-uns  de  la  Troupe  9 
dans  le  pafTage  au  mois  de  Mars  ,,  avoient  acheté  des  patins,  des  arcs ,  èc 
d'autres  uftenfiles  d'OfHacks.  Cette  jurte  étoit  abandonnée  jufqu'au  re- 
tour de  l'Hiver ,  les  habitans  ayant  parle  fur  le  bord  occidental  de  YObi 
dans  leur  jurte  d'Eté  ,  pour  faire  leurs  chafTes  &  leur  pêche.  A  minuit, 
deux  canots  d'Oftiacks  vinrent  aborder  le  Bâtiment  ,  &  y  apportèrent 
du  poiffon  vivant  de  différente  efpece  ,  dont  on  s'accommoda  pour  du 
bacun. 

M.  Kœnigsfcld  obferve  que  y  depuis  le  milieu  de  YObi ,  ce  fleuve  eft 
femé  de  plufieurs  Ifles  ,  dont  une  entr'autres ,  fituée  à  trois  werftes  ou 
environ  de  Ketskoi- Monajlir  ,  eft  de  figure  ronde  >  &  d'environ  cinq  wer- 
ftes de  tour.  Ces  Ifles  n'étoient  point ,  dit  il ,  marquées  fur  la  Carte  du 
fleuve  qui  lui  avoit  été  donnée  à  Tobolsk,  Il  ajoute  qu'il  en  vit  une  cou- 
verte de  l'arbre  nommée  Talnik  ,  dont  le  verd  foyeux  faifoit  le  plus  bel 
effet ,  &  qu'il  eut  beaucoup  de  plaifir  à  contempler  une  peloufe  longue 
d'environ  trois  -werftes  ,  qui  formoit  un  magnifique  afpe£t4 
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Âinfi  la  Nature  ,  pour  varier  fes  tableaux  ,  a  ménagé  dans  les  contrées  extrait  i.'um 
les  plus  fauvages,  &  dans  les  lieux  mêmes  qui  femblent  n'en  préfenter  Voyage  enSi- 
que  les  ruines,  des  points  de  vue  agréables,  &  tels  quelquefois  qu'on  n'en  B*R1B' 
trouve  point  dans  les  plus  riantes  contrées.  DE  r  14LE* 

Le  28  ,  pendant  la  nuit ,  près  d'un  rivage  efcarpé  ,  nommé  U  grand  Jar  9 
le  Bâtiment  de  nos  Voyageurs  donna  fur  un  petit  écueil  ,  dont  le  choc  les 
effraya  beaucoup.  Mais  les  Cofaques  s'étant  armés  de  Ion  oUes  perches 
garnies  de  crocs  ,  les  tirèrent  bientôt  de  danger. 

^  Ils  pafferent  le  29  devant  une  large  rivière  ,  nommée  Wochlim  ,  qui 
vient  du  Nord  dans  le  pays  des  Oïtiacks,  &  va  fe  rendre  dans  VObi.  Ils 
avoient  auparavant  rencontré  une  Me  ,  où  ils  virent  deux  ou  trois  habita- 
tions d'Oftiacks  qui  s'y  établirent  dans  l'Eté  pour  la  pêche.  M.  Kœnigsjild 
détacha  un  Oftiack  avec  la  Chaloupe ,  pour  y  acheter  des  habillemens ,  ou 
quelques  peaux  de  poifîbn.  Il  s'éleva  dans  l'après-dînée  un  vent  de  Nord 
peu  violent ,  mais  û  froid  ,  que  chacun  fut  obligé  de  reprendre  les  pelifles. 
La  nuit  fuivante  fut  très-froide  ,  quoique  le  vent  ne  fut  prefque  plus  fen- 
fible  ;  on  couroit  à  l'Eu: ,  &  l'on  avançoit  peu  ,  malgré  la  force  du  cou- 
rant. 

Le  30,  à  huit  heures  du  matin ,  on  fe  trouvoit  aux  environs  de  Kal- 
pat^ki.  Le  cap  ,  dont  l'étendue  en  cet  endroit  eft  en  longueur  de  fept 
werftes  ,  git  ici  à  PEfl  ,  &  eit  tout  couvert  de  longs  &c  grands  arbres.  On 
l'apperçoit  de  loin  à  l'horifon  comme  une  petite  nuée  bleue,  à  la  diftance 
de  trente-cinq  werftes ,  fuivant  Peftime  des  Cofaques.  Il  s'en  voit  un  fem- 
blable  près  de  la  jonction  de  YIrtifch  avec  VObi  ;  mais  il  s'étend  au  Nord- 
Eft  ,  &  à  cinq  -werft.es  vers  le  Sud. 

La  beauté  du  tems  invita  la  Troupe  agronomique  â  prendre  la  grande 
Chaloupe  ,  avec  quatre  Soldats,  pour  aller  à  l'Oueft  aux  jurtes  Trojetski  y 
dont  on  étoit  éloigné  de  vingt-cinq  werftes  ,  le  Dotfchetfnik  tendant  à 
PEft.  Près  de  ces  jurtes  ,  eft  une  Eglife,  fituée  fur  le  bord  d'un  ruiffeau,  qui 
eft  formé  par  VObi.  Le  Prêtre  du  lieu  reçut  la  Troupe  avec  beaucoup 
d'affabilité  ,  &  la  régala  de  fterlettes  fraîches  &  de  lait.  La  nuit  qui  fur- 
vint  les  empêcha  de  jouir  long-tems  du  chant  des  oifeaux  qui  ,  dans  ces 
cantons,  font  admirables,  &  d'une  grande  variété.  M.  Kœnigsfdd ,  qui 
avoit  porté  fon  fufil ,  en  tua  quelques-uns  ,  dont  le  plumage  étoiî  le  plus 
beau  du  monde.  Les  extrémités  de  leurs  ailes  étoit  d'un  verd  de  pré  clair, 
&  les  ailes  d'un  bleu  de  faphir  mêlé  de  ponceau.  Il  tua  aufîi  d'une  petite 
efpece  d'oies  fauvages  ,  nommée  Loohe  parles  Ofliacks.  Ces  oies  ont  les 
ailes  &£  le  dos  d'un  bleu  foncé ,  reflemblant  à  l'émail  ;  leur  eftomac  eft 
rougeâtre  ,  &  au  fommet  de  la  tête  ,  elles  ont  une  tache  bleue  de  forme 
ovale ,  avec  une  tache  rouge  de  chaque  côté  du  col.  Depuis  la  tête  juf- 
qu'à  l'efromac  règne  une  raie  argentée  de  la  largeur  d'un  tuyau  de  plume  , 
qui  fait  encore  un  très-bel  effet.  Ici  le  bord  oriental  de  VÔbi  n'eft  plus  fi 
élevé ,  mais  couvert  de  grands  arbres  ferrés  les  uns  près  des  autres  ,  entre 
lefquels  on  voit  des  cèdres  ,  dont  la  hauteur  fe  fait  remarquer.  On  revint 
Je  31  ,  à  trois  heures  du  matin  ,  dans  le  grand  Bâtiment ,  &c  l'on  conîinua 
de  marcher  ;  mais  le  vent  étant  tout-à-fait  contraire  ,  on  avança  peu  dans 
la  matinée.  Comme  on  fe  trouvoit  alors  à  l'endroit  où  VObi  eft  le  plus 
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rapide,  parce  qu'on  n'étoit  plus  qu'à  vingt- cinq  werftes  de  (a  joncYiod 
voyageenSi-  avec  VIrtifch  ,  qui  fe  fait  avec  une  rapidité  furprenante  ,  le  vent  s'étant 
série,  beaucoup  renforcé ,  ainfi  que  les  vagues ,  pour  n'être  point  portés  en  ar- 

M-deLisle.  r^ere  £  Qn  jetta  i»ancre  ■  &\on  y  reftahuit  à  neuf  heures.  Le  vent  s'étant 
enfin  calmé,  on  leva  l'ancre  ,  &  l'on  fe  fervit  des  rames.  Il  y  en  avoit  fur  le 
Bâtiment  dix-fept ,  &  deux  hommes  â  chaque  rame.  Les  Pilotes  craignant 
de  manquer  l'embouchure  de  VIrtifch  ,  on  avoit  fait  venir  dès  quatre  heu- 
res du  matin  trois  Oftiacks  de  Trojetski  ,  qui  connoiffoient  parfaitement 
le  fleuve  ,  avec  leurs  canots  ,  pour  conduire  le  Bâtiment  dans  cette  em- 
bouchure. Car  on  a  remarqué  que  Vlrtifck  y  change  toutes  les  années  de 
profondeur  à  la  débâcle  des  glaces.  La  plus  grande  profondeur  de  fora 
lit  eft  tantôt  Nord-Eft ,  tantôt  Nord-Oueft  ,  &  tantôt  mitoyenne  en  tirant 
au  Nord,  Cette  rivière  détruit  un  de  fes  bords ,  &  ajoute  à  l'autre  :  elle 
s'étend  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  elle  découvre  une  plaine,  Ainfi  par  ces 
changemens  qui  fe  font  chaque  année  ,  ceux  qui  navigent  fur  YObi 
font  toujours  embarrafles  lorfqu'il  fautpaffer  par  cette  embouchure.  Ce 
même  jour  ,  un  Soldat  de  l'équipage  apporta  à  M.  Kœnigsfdd  trois  fleurs 
de  cèdre  avec  le  fruit.  Il  avoit  couru  quelques  rifques ,  en  montant  fort 
haut  fur  l'arbre  pour  les  cueillir  :  aufli  fut-il  récompenfé  d'une  mefure 
d'eau-de-vie ,  dont  il  fut  très-content.  Les  pommes  de  cèdre  ont  dix  à 
douze  lignes  &  quelquefois  plus  de  longueur.  Le  fruit  qu'elles  renferment 
reffemble  affez  à  de  petites  fèves  de  caffé ,  &  le  goût  en  eft  beaucoup  plus 
agréable  que  celui  des  amandes.  Il  s'éleva  vers  le  foir  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  moucherons ,  que  l'air  en  fut  prefqu'obfcurci ,  &  que  l'on  fut 
obligé  ,  pour  s'en  défaire  ,  de  brûler  de  la  poudre  à  canon.  On  aborda  la 
nuit  à  une  ïfle  fort  agréable ,  d'environ  quatre  cens  pas  de  circonférence, 
dont  les  bords  au  niveau  de  la  furface  de  l'eau  étoient  fort  humides.  Elle 
étoit  toute  couverte  de  grands  &  beaux  arbres  qui  fembioient  fe  peindre 
dans  l'eau  ,  ce  qui  faifoit  un  tableau  charmant. 

Le  premier  Juin  ,  après-midi ,  on  entra  dans  un  ruifïeau  qui  communi- 
que à  Vlrtifck ,  &  on  laifla  fur  la  gauche  le  confluent  de  cette  rivière  avec 
VObl.  L'endroit  où  fe  joignent  ces  deux  plages  d'eau  ,  femble  une  petite 
mer  ;  cependant ,  avec  le  télefcope  ,  on  pouvoit  encore  appercevoir  le 
bord  oriental  de  YObi ,  &  reconnoître  l'embouchure  de  VIrtifch.  Le  côté 
gauche  du  ruiffeau  étoit  bordé  d'un  grand  nombre  de  Talniks ,  qui ,  par 
la  beauté  de  leur  verdure  ,  y  répandoient  beaucoup  d'agrément.  A  droite, 
étoit  un  long  tapis  d'herbe  très-haute  ,  entremêlée  d'arbres  ;  enforte  qu'en 
voguant  fur  le  ruiffeau  ,  qui  n'a  pas  plus  de  largeur  que  la  petite  Newa>on 
croyoit  traverfer  les  plus  belles  allées  du  monde. 

On  quitta  ce  ruifTeau  la  nuit  du  %  Juin,  &Ton  entra  dans  VIrtifch.  A  huit 
heures  du  matin  ,  on  apperçut  les  montagnes  deSamarow,  disantes  d'en- 
viron cinq  werftes  ;  mais  on  n'en  voyoit  point  le  pied ,  à  caufe  du  long 
promontoire  qui  s'avance  en  cet  endroit  dans  VIrtifch ,  &  qui  en  cachoit 
fa  vue. 

A  midi ,  l'on  arriva  à  Samarowski-Jam  ,  où  la  Troupe  agronomique  fît 
encore  la  rencontre  de  M,  Fifchtr  ,  qui  alloit  fê  rendre  par  YObi  près  d$ 
Gmtl'm  &£  Muller, 


Fleur    et   Fruit  d'un    Cèdre  (>,«■„/,;/, 
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M.  de  Lijle  &  M.  Kœnigsfeld  s'occupèrent  dans  l'après-dînée  à  tranfpor-  Exn(A1T  ,      . 
ter  leurs  inftrumens  à  terre  ;  ils  choifirent  un  endroit  commode  fur  une  Voyagki 
montagne ,  6c  y  établirent  un  Obfervatoire  en  fi  peu  de  tems  ,  que  dès  le  B* 
même  ibir  M.  le  Profeffeur  de  Lijle  y  prit  les  hauteurs  du  Soleil.  Le  lcn-    u'pzLua' 
demain  ,  les  deux  Aftronomes  continuèrent  les  obfervations  correfpon-         274°" 
dames  ,  6c  déterminèrent  en  même  tems  l'heure  vraie  de  minuit. 

Le  3,  ils  obferverent  encore  la  hauteur  du  Soleil  a—  37e1.  %<f,  30".  6z 
par  le  calcul  ils  trouvèrent  que  l'élévation  du  pôle  étoit  6od.  56'.  15".  de 
latitude  Boréale.  Ils  voulurent  auffi  prendre  vers  la  nuit  avec  l'inftru- 
ment  Anglois  la  hauteur  KÂîtlurus ,  &  la  culmination  ;  mais  le  Ciel  le  trou- 
va couvert  de  nuages ,  &  le  tems  paroiffant  fe  tourner  à  la  pluie  ,  ils 
abandonnèrent  l'entreprife,  6c  résolurent  de  partir. 

On  s'occupa  donc  le  4  à  embarquer  les  inftrumens,  &  a  quelques  affai- 
res économiques  ,  pour  remonter  le  foir  dans  le  grand  Bâtiment.  Les 
deux  Aftronomes  allèrent  prendre  congé  de  M.  Fifcker ,  qui  fe  difpofoit 
à  partir  auffi  dans  la  nuit ,  pour  continuer  fa  route. 

Le  6  ,  il  y  eut  un  orage  effroyable  mêlé  de  pluie  ,  de  grêle  ,  d'éclairs 
&  de  tonnerre ,  qui  dura  toute  la  journée  6c  toute  la  nuit.  La  noirceur  du 
Ciel ,  qui  étoit  entièrement  couvert  de  gros  nuages  bruns  ,  teignoit  l'eau 
de  la  même  couleur.  Il  fembloit  auffi  de  tems  en  tems  que  l'on  voguât 
fur  une  mer  de  feu  ;  les  éclairs  en  fe  réfléchiffant  dans  l'eau  ,  faifoient 
un  effet  plus  effrayant  que  n'en  produit  aucun  orage  fur  terre.  On  ren- 
contra pourtant  le  foir  un  Bâtiment  Sibérien  qui  alloit  à  Tomsk  ,  6c  dont 
le  cours  étoit  Nord-Nord-Efl.  Il  portoit  un  petit  pavillon  blanc ,  rouge 
6c  bleu ,  qui  eft  celui  des  Marchands  de  Sibérie. 

Le  8  ,  vers  les  fix  heures  du  foir ,  on  paffa  les  Kalpatshy-Jurù ,  & 
comme  on  étoit  fort  près  de  terre ,  on  defeendit  pour  faire  fur  la  ver- 
dure une  promenade  d'environ  quatre  werftes.  Il  fallut  paffer  un  petit 
ruiiTeau,  avant  d'arriver  aux  jurtes  ;  c'eft  ce  qu'on  fît  les  uns  après  les  au- 
tres dans  un  de  ces  petits  canots  d'Oftiacks  ,  qu'un  homme  feul  porte  fans 
aucune  peine  à  la  diftance  de  plufieurs  werftes.  Un  homme  de  la  Com- 
pagnie fit  renverfer  le  petit  efquif  6c  tomba  dans  l'eau ,  mais  affez  près 
du  bord.  Il  en  fut  retiré  par  les  Oftiacks  qui  fe  trouvèrent  à  portée  ; 
mais  comme  le  courant  étoit  fort  rapide ,  par  la  jon&ion  de  plufieurs 
ruiffeaux  qui  l'accéléroit ,  il  fut  emporté  à  quinze  pas  du  lieu  où  il  étoit 
tombé.  Toute  la  Compagnie  fe  rendit  aux  jurtes  ,  6c  fut  très-bien  reçue 
des  Oftiacks  ,  qui  font  ici  plus  civilifés  que  ceux  qui  vivant  fur  les  bords 
de  YObi.  Elle  y  étoit  encore,  lorfqu'on  apperçut  à  une  portée  de  fufil 
de-là  du  côté  du  Couchant  une  grande  aigle  orientale  ,  toute  grilé ,  qui 
fondit  fur  un  jeune  canard  fauvage  ,  le  prit  dans  (es  ferres  jaunes  comme 
de  l'or ,  6c  s'éleva  dans  les  airs.  On  fe  mit  à  crier,  à  frapper  des  mains  , 
pour  lui  faire  abandonner  fa  proie  ;  mais  elle  ne  s'effraya  de  rien ,  6c 
prenant  fon  vol  vers  l'Eft  au-deffus  de  YIrtifck,  on  la  perdit  bientôt  de 
vue.  Ces  jeunes  canards  font  fi  privés  ,  qu'un  Domeftique  de  la  Troupe 
les  attiroit  en  contrefaifant  le  cris  des  vieux  canards,  &  les  prenoit  avec- 
la  main. 

Le  10,  dans  l'après-dînée,  on  paffa  les  Semeïkowi-Jurù ,  près  defquels 
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Extrait  d'un  on  apperçut  fur  le  côté  plat  de  YIrtifeh  deux  arbres  taillés  à  cinq  pieds 
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Voyage  en  si-  l'un  de  l'autre  ,  &  fort  près  du  bord.  On  y  lifoit  les  noms  de  plufieurs 
perfonnes  qui  s'étoient  noyés  en  cet  endroit ,  les  uns  dans  le  mois  de  Mai, 
les  autres  au  mois  de  Juillet  1739.  VIrtiJ'cheù.  dans  tout  ce  canton  d'une 
telle  rapidité  ,  qu'on  le  prendrok  pour  un  torrent  qui  fe  précipite  du  haut 
de  quelque  rocher. 

On  pafla  le  lendemain  dans  la  nuit  la  rivière  deSearoi ,  qui  vient  du  pays 
des  Oftiacks ,  à  trente  werfles  des  bords  de  YIrtifeh.  D'autres  difent  qu'elle 
fort  de  YIrtifeh  même  ,  qu'elle  y  rentre  enfuite  ,  qu'elle  forme  une  Ifle  de 
trente  werftes  de  circuit ,  &  que  les  embouchures  ne  font  éloignées  que 
de  cinq  werfles  l'une  de  l'autre.  On  voit  fur  le  bord  de  cette  rivière  les 
ruines  d'un  Village  que  les  habkans  ont  déferté  ,  foit  parce  qu'ils  étoient 
trop  incommodés  des  bêtes  fauvages  qui  dévoroient  continuellement  leur 
bétail ,  foit  parce  que  les  Oftiacks  avoient  cefle  de  les  approvifionner 
de  gibier  &  de  poiiî'on.  MM.  de  Lijle  &  Kœnigsfdd  remarquèrent  que 
l'élévation  de  pôle  y  étoit  la  même  qu'à  Petersbourg ,  c'efl-à-dire ,  de 
près  de  6od.  Ils  virent  le  Soleil  fe  coucher  à  neuf  heures  quinze  minutes  , 
&  le  crépufcule  durer  toute  la  nuit ,  mais  fi  clair  ,  qu'on  pouvoit  écrire  ôc 
calculer  comme  en  plein  jour. 

Le  1 2  Juin  ,  fe  trouvant  à  Philinskoi-Pogof  fous  la  même  élévation  de 
pôle  qu'à  Petersbourg  ,  ils  s'attendoient  à  voir  le  matin  le  lever  du  Soleil 
à  la  même  heure  ,  c'eft-à-dire,  à  deux  heures  quarante^-cinq  minutes  ;  mais 
ils  s'apperçurent  que  leurs  montres,  qu'ils  avoient  réglées  lé  4  kSamarowf- 
koi-Jam,  retardoient  de  neuf  minutes. 

On  voyoit  ici  plufieurs  rangs  de  Talnicks  s'avancer  dans  YIrtifeh  ,  &  y 
former  des  allées.  La  beauté  des  arbres  &c  du  coup-d'ceil  tenta  la  curiofité 
de  M.  Kœnigsfdd  &  de  quelques  autres.  Ils  prirent  la  Chaloupe,  &  f e 
^firent  conduire  vers  ces  arbres  au  pied  du  Pogofl:  9  fitué  fur  une  mon- 
tagne qui  forme  un  des  bords  de  YIrtifeh.  Cette  montagne ,  compofée  de 
terre  grafle  &  de  cailloux,  eft  tellement  efearpée  ,  qu'elle  femble  être 
à  pic  ou  perpendiculaire.  Ils  vifiterent  encore  une  jurte  d'Oftiacks ,  qu'ils 
trouvèrent  tous  métamorphofés  en  Rufles  ,  au-moins  quant  à  l'habille- 
ment. Un  d'eux  fit  préfent  à  M.  Kœnigsfdd  de  trois  fterlettes  vivantes , 
ck  d'un  bonnet  de  plumes  de  canard  fauvage  ,  très-proprement  coufues 
enfemble.  Après  avoir  fait  chez  eux  quelques  emplettes  d'arcs  &  autres 
iiftenfiles  ,  on  remonta  dans  le  Bâtiment  pour  continuer  la  route.  II  paffa 
prefqu'auffitôt  à  leur  vue  un  petit  Bâtiment  de  Tobolsk  ,  fur  lequel  étoit 
un  Prêtre  RutTe  à  barbe  grife  ,  affez  près  du  gouvernail.  Il  tenoit  fous  fon 
bras  un  grand  Livre  ,  &  il  avoit  la  face  tournée  vers  l'Eglife  du  Pogofl , 
dont  on  voyoit  encore  la  pointe.  Il  prioit  Dieu  fi  ardemment ,  malgré  la 
pluie  qui  tomboit  à  verfe  ,  que  l'eau  couloit  à  grands  flots  ,  tant  de  fa  tête  8>C 
.de  fa  barbe ,  que  de  fes  habits  &  de  fon  Livre.  Le  Bâtiment,  qui  prenoit  fon 
cours  vers  Surgiu ,  portoit  un  Gentilhomme  Ruffe  &  deux  Soldats  de  To- 
hohk. 

On  avança  tellement  dans  la  nuit  du  13  ,  à  la  voile  ,  que  le  lendemain 
?  4 ,  à  huit  heures  du  matin ,  on  fe  trouva  vis  à-vis  le  Bourg  de  Zorna-Jareka, 
llÇU  très-agréaple ,  8ç  fitué  fur  une  montagne  ,  comme  tous  ceux  des  bords 
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<3e  Ylrtifch  que  le  Talnick  orne  encore  ici  de  fon  verd  charmant.  On  corn-  extrait  dw 
m  en  ce  en  cet  endroit  à  femer  du  bled  :  le  pain  qu'on  y  fait  eft  de  pur  orge,  Voyage  en  si- 
mais  d'aflez  bon  goût.  Le  foir ,  à  huit  heures  ,  le  Bâtiment  aborda  vis-à-vis  B*RIE' 
de  Demianskoi-Jam  ,  encore  finie  fur  une  hauteur  confidérable  ,  &  où  l'on 
arrive  par  un  partage  étroit.  Le  Prêtre  Antoine ,  Aumônier  de  la  Troupe, 
célébra  l'Office  du  foir  ou  les  Vêpres  dans  une  des  deux  Eglifes.  Il  fit  des 
prières  pour  l'Impératrice ,  pour  la  famille  Impériale  ,  &  rendit  à  Dieu  des 
actions  de  grâces  pour  l'heureux  retour  des  Voyageurs.  Toutes  les  per- 
fonnes  de  l'expédition  ,  étrangers  &  nationnaux ,  y  affilièrent  avec  d'au- 
tant plus  de  ferveur  ,  que  depuis  leur  départ  de  Berefow  ils  n'étoient  entrés 
dans  aucune  Eglife.  L'endroit  eft  abondant  en  toute  forte  de  vivres  ;  on 
y  trouve  du  pain  ,  du  laitage ,  des  poules  ,  des  œufs ,  du  mouton  ,  du  poif- 
îbn ,  &c. 

On  en  partit  le  lendemain  ,  &  l'on  fe  rembarqua  à  deux  heures  après- 
midi.  A  un  demi-werfte  du  lieu  ,  la  Demianska  fe  jette  dans  Ylrtifch.  L'em- 
bouchure de  cette  rivière  a  près  de  quatre-vingt  toifes  de  largeur  ,  &  elle 
coule  à  l'Eft-Sud-Eft  de  Demianskoi ,  près  d'un  petit  lac  qui  fe  rend  aufli 
dans  le  fleuve.  L'eau  de  la  Demianska  eft  plus  noire  &C  plus  claire  que  celle 
de  Ylrtifch,  qui  eft  trouble  &  blanchâtre  ;  aufli  Ja  différence  de  leurs  eaux 
fe  fait-elle  remarquer,  à  leur  confluent,  par  une  ligne  noire  ,  qui  fe  perd 
peu-à-peu  dans  Ylrtifch.  A  quatre  heures ,  on  perdit  entièrement  de  vue 
Demianskoi  Jam  ,  qu'on  peut  voir  à  la  diftance  de  quinze  werftes.  On 
voguoit  dans  une  courbure  Nord-Nord-Oueft,  &  l'on  paffa  Kakui ,  Village 
fitué  fur  un  ruifîeau.  M.  Kœnigsfdd  remarqua  fur  la  rive  gauche  de  ce 
ruifîeau  ,  dans  l'étendue  d'environ  quinze  toifes  ,  quantité  de  trous  les 
uns  près  des  autres  ,  &  de  la  largeur  d'un  rouble ,  qui  fervent,  dit-on  , 
de  retraites  à  de  petits  oifeaux  ,  nommés  Strejchy.  Ces  oifeaux  font  gri- 
sâtres ,  6c  plus  petits  de  la  moitié  que  l'hirondelle.  Ils  volent  avec  une 
rapidité  extraordinaire ,  &  font  très-farouches.  On  en  voyoit  environ  cinq 
à  fix  cens  voler  pêle-mêle  autour  de  ces  trous  ,  y  entrer  &  en  fortir  ,  èc 
toujours  en  mouvement ,  comme  des  moucherons. 

Le  17,  vers  les  dix  heures  du  foir ,  on  vit  une  Ifle  flottante  ,  d'environ 
fix  toifes  de  circonférence  ,  qui  defeendoit  Ylrtifch.  Les  Géodéfiftes  de  la 
Troupe  furent  curieux  de  la  voir  de  près,  &  s'y  firent  porter  ;  ils  efti- 
merent  fon  épaifîeur  d'environ  une  toife  &  demie.  Ces  Ifles  ne  font  autre 
choie  que  les  pointes  de  terre  avancées  des  caps  que  forme  Ylrtifch  par 
fes  détours.  Comme  l'eau  coule  rapidement  dans  ces  endroits  là,  elle 
mine  peu-à-peu  la  terre  ,  &  détache  du  continent  ces  morceaux  que  l'on 
voit  flotter.  Sa  rapidité  eft  aufli  grande  dans  ce  canton  qu'à  fon  em- 
bouchure dans  YObi  ,  &  il  la  doit  à  la  jonction  du  Tobol,  qui  fe  fait ,  à 
près  de  deux  werftes  de  Tobolsk  ,  avec  plus  d'impétuoiité  que  n'en  a  Ylr- 
tifch. 

.  On  apperçut  encore  le  18  deux  Ifles  flottantes  ,  dont  l'une  étoit  arrêtée  ifles  fl0«anc«. 
près  des  bords  du  fleuve.  Il  y  avoit  fur  celle-ci  quatre  à  cinq  petits  arbres 
&  un  pilier  ;  l'autre  portoit  aufli  quelques  arbrifleaux  ôi  beaucoup  de 
broflaiiles.  Elles  auroient  pu  contenir  vingt  à  trente  perfonnes ,  &  les 
porter  pendant  un  millier  de  verftes ,  fans  crainte  qu'elles  vinflent  à  fe 
Tome  XFIII.  >■  Zzz 
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Exthait  d'un  diffoudre  ;  car  ces  Ifles  font  affez  bien  cimentées.  Elles  ont  pour  bafë  une 
Voyage  en  5i,  forte  de  tuf,  que  les  habitans  nomment  turadra,  ■$.  elles  font  recouvertes. 
série.  d'une  mouffe  épaiffe,  &  entrelacée  d'une  infinité  de  petites  branches,  qu'ont, 

a  beaucoup  de  peine  à  entamer  avec  la  hache  -,  &  fous  cette  mouffe,  efl 
une  terre  noire,  tenace  &  pefante.  Ces  Mes  flottantes  fe  forment  encore, 
d'une  autre  manière.  Ce  font  quelquefois,  des  fragmens  d'un  Jar  bour- 
beux,  qui  s'en,  détachent  ;  ce  qu'on  nomme  un  Jar ,  efi  un  coteau  ou; 
un  monticule  qui  s'élève  fur  le  bord  d'une  rivière  oui  d'un  fleuve..  On  pré- 
tend que  ces  morceaux  de  terre  couverts  d'arbres  &  debuiffons  tombent 
dans  l'eau,  fens  deffus  deffous ,  c'eft  à-dire ,  la  cime  des  arbres  en-bas  ;  que 
la  pefanteur  de  la  terre  fait  qu'ils  fe  retournent  &  fe  retrouvent  fur  l'eau 
dans  leur  fituation  naturelle  ,  les  arbres  au-deffus.;  qu'enfuite  pouffes  par 
les  vents  &  entraînés  par  le  courant  du  fleuve ,  ils  flottent  jufqu'à  ce  que* 
rencontrant  quelque  pointe  de  terre  avaricèe,ils  s'arrêtent  &  s'y  attachent- 
C'eft  ce  qui  fait  qu'auprès  de  certains  Villages ,  ou  d'autres  lieux,  connue,. 
les  Voyageurs  font  furpris  de  voir  de  ces  Ifles  qui  n'y  étoient  point  au- 
trefois ,  &  de  n'en  plus  trouver  dans,  certains  endroits  où  ils  en  avoient 
vues. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  on  paffa  les  jurtes  fefaulski,  où? l'on  ren- 
contra les  premiers  Tatares.  L'après-dînée  ,  comme  on  voguoit  le  long 
de  la  côte,  M.  Kœnigsfild remarqua  fur  quelques  branches  de  Talnick  des. 
çoffes  oufiliques  jaunes  &  rouges  ;  il  en  cueillit  quelques-unes  ,  &  les- 
ayant  ouvertes,  il  trouva;  dans  chacune  un  ver  d'un  beau.bleu  foncé  ,  long: 
d'environ  trois  ou,  quatre  lignes. 

Le  20,  on  vit  le  dernier  Village  Ruffe,  nommé  SUnhina  ,,&  l'on  entra 
dans  le  territoire  des  Tatares.    Comme  on„paffa  fort  près  de  ce  Village,. 
M.  Kœnigsfild '  &C  quelques  autres  paffagers  voulurent  mettre  pied  à  terre» 
Il  faifoit  une  chaleur  excefîive  ,  &  aux  moucherons  qui  étoient  déjà  fort 
incommodes ,  s'étoit  joint  une  autre  efpece  d'infecte ,  de  la  groffeur  d'une 
araignée  ordinaire ,.  mais  plus  long ,  qui  piquoit  horriblement.    Quelques 
fécondes  après  la  piquure ,  il  fe  formoit  à  l'endroit  piqué  une  tumeur  de 
la  largeur  d'un  ducat,  qui  caufoitune  douleur  très-vive.  Le  lendemain  >t 
Kendroit  devenoit  violet ,    &  enfuite  jaune.    Les  Ruffes  nomment  cet; 
infecte  Obidy.    Après  avoir  marché  Pefpace  d'un  werfte ,.  on  rencon- 
tra un  petit  ruiffeau ,  large  d'environ  dix  à,  douze  toifes,    qu'il  fallut 
parler  &:  repaffér  dans  un  petit  Chap  d'Ofliack  ,  fait  d'une  feule  pièce  ,  &c 
qui  ne  pouvoit  contenir  que  deux  perfonnes  à-la-fois.  Le  Batelier  qui  fui» 
■voit,  le  portoit  fur  fon  dos.  On. gagna  le  Village  où  l'on  prit  des  provi- 
fions  fraîches,  &  enfiûte  ,  pour  éviter  les  ruiffeaux ,  on  marcha?  vers'  l'EûV 
àr travers  un  petit  bois.    Comme  on  étoit  un  peu  difperfé  ,  on  entendit 
tout-à- coup  quelques-uns  de  la  Troupe  jetter  des  cris  effroyables.  M.  Xœ- 
nigsfdd  croyant  qu'ils  étoient  attaqués  par  quelque  bête  féroce  ,  fit  courir- 
vers  eux;  un  Soldat.  On  lui  cria  qu'il  y  avoit  un  énorme  ferpent  ;  il  s'ap- 
procha de  l'endroit ,.  &:  vit  l'animal  fe  traîner  dans  l'herbe ,  avec  un  fifîle- 
ment  affreux  &  prodigieufement  vîte.    Son  dos  étoit  d'un  bleu  d'émail  9. 
<&  fon  ventre  d'un  jaune  d'or  foncé,  parfemé  de  taches  noires.  Il  avoit  près- 
deux,  pieds  de.  longueur  7Jk  fa  groffeur  étoit  d'environ  deux  pouces,  ai 
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cieux  pottcÉs  &  demi.  Comme  on  n'avoit  point  apporte  d'armés ,  on  Iaiffa  ~~ 
échapper  ce  ferpent.  Quand  tout  le  monde  fut  rentré  dans  le  Bâtiment,  Ç"  a^nSi" 
on  fît  encore  trois  vérités  à  la  rame  ,  pour  fe  rendre  aux  jurtes  d'Eté  bérie. 
des  Tatares  Karimski ,  où  l'on  arriva  vers  les  fept  heures  du  foir.  Ce  jour  m-deLi*lb* 
étoit  juftement  un  Vendredi,  qui  elt  leur  Dimanche  ;  ainii  on  étoit  à  por-       *74^ 
tee  de  voir  leurs  cérémonies  religieufes. 

Lorfque  nos  Voyageurs  furent  à  terre,  la  première  chofe  qu'ils  virent, 
fut  un  feltin  qui  le  faifoit  chez  un  riche  Tatare.  Il  y  avoit  dans  le  ve- 
fiibule  de  fa  maifon  cinq  femmes  Tatares  ,  habillées  de  différentes  étoffes 
de  laine  bleue  à  fleurs ,  &:  dont  la  tête  étoit  couverte  de  bonnets  de  di- 
verfes  couleurs.  Le  veitibule  avoit  à-peu-près  la  forme  d'un  demi  théâtre. 
Ces  femmes  fortirem  &  confidérerent  curieufement  les  Voyageurs ,  qui 
leur  rendirent  bien  leur  attention.  Les  femmes  Tatares  portent  fous  leurs 
longs  habits  de  grandes  culottes ,  qui  leur  dcfcendent  jufqu'à  la  cheville 
du  pied.  Les  hommes  ont  tous  fous  leurs  bonnets  des  collets  verds  ou 
violets  ,  &  ne  fe  découvrent  jamais  pour  perfonne.  Ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  maifon  ,  étoient  afïis  tranquillement  &  fumoient  avec  de  pe- 
tites pipes  de  cuivre  ,  hommes  &  femmes  ;  ils  buvoient  tous  d'une  cer- 
taine boiffon  compofée  d'avoine ,  où  l'on  avoit  mêlé  un  peu  d'eau- de- 
vie  ;  ce  qui  étoit  donner  une  petite  entorfe  à  la  loi  de  Mahomet  qu'ils 
profeiTent.  Le  Soleil  étant  couché ,  leur  prière  commença.  Un  Prêtre 
Tatare  fe  mit  à  genoux  fur  le  bord  de  Ylnifchy  le  vifage  tourné  vers  le  Sud, 
fe  leva  enfuite  ,  récita  debout  quelques  formules  ,  s'agenouilla  de  nou- 
veau ,  fe  profterna  la  face  en  terre  ,  &  refta  quelque  tems  dans  cette 
pofture.  Un  autre  Tatare  joignit  le  Prêtre ,  defcendit  le  bord  de  la  ri- 
vière pour  s'approcher  plus  près  de  l'eau ,  défit  (es  larges  chauffes  ,  Sz 
fe  lava  le  derrière ,  les  mains  ,  le  vifage  ,  puis  vint  fe  mettre  à  côté  du 
Prêtre  pour  prier  enfembie.  Ils  jetterent  leurs  babouches  à  quelques  pas 
d'eux  ,  &  réitèrent  à  genoux  la  tête  couverte ,  avec  leurs  bas  ou  botti- 
nes de  cuir.  Ils  étoient  agenouillés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ,  tournés  l'un 
vers  le  Nord  ,  &  l'autre  au  Sud  ;  l'un  ayant  les  mains  étendues  ,  l'autre 
les  tenant  élevées.  Leur  prière  dura  près  d'une  demi-heure ,  &  fut  faite 
avec  beaucoup  de  recueillement ,  fans  que  la  préfence  des  Etrangers  qui 
les  environnoient  leur  caufât  la  moindre  diffraction.  Le  Prêtre  répétoit 
fouvent ,  Jefchowa  ELlai  ,  formule  qui  revient  à  celle  des  Grecs  ,  Kyrie 
eklfon  mou  ;  l'autre  répondoit ,  Ufnir  ou  Amen.  De  leur  côté ,  les  femmes 
qui  n'entrent  jamais  dans  les  Mofquées  ,  ni  dans  aucun  lieu  public  de 
prière  ,  faifoient  en  même  tems  la  leur  en  particulier  dans  la  maifon.  La 
prière  finie ,  les  Tatares  préfenterent  du  thé  aux  Voyageurs  ,  &  les  congé* 
dierent  fort  poliment. 

Les  femmes  Tatares  fe  marient  à  treize  ans.  Aufîitôt  qu'il  naît  une  fille l 
on  lui  donne  un  nom.  Les  garçons  font  ordinairement  circoncis  à  l'âge 
de  cinq  ans  ;  mais  la  circoncifion  fe  remet  quelquefois  jufqu'à  l'âge  de 
quinze.  Si  l'enfant  meurt  avant  ce  tems  fans  être  circoncis ,  ils  croient 
qu'il  eu  fauve  ;  mais  palTé  cet  âge  ,  ceux  qui  meurent  incirconcis ,  font 
«il  état  de  péché  #  &  n'ont  point  de  part  au  Paradis  de  Mahomet.   Les 
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Extrait  d'un  Tatares  en  général  font  fort  hofpitaliers ,  &  fort  humains  ;  ffiaîi  les  plus 
voyage  en  si-  civilifés  de  tous  &  les  plus  affables  ,  font  ceux  de  Tobolsk. 
série.  Le  xi ,  au  matin  ,  on  eut  la  vue  des  jurtes  d'Hiver  de  Karlmskl.  UIrtifck 

M.deLisle.  faJt  en  cet  endroit  une  des  plus  grandes  courbures  qu'il  y  ait  dans  l'éten- 
I74°*  due  de  ce  fleuve  ;  elle  étoit  bien  marquée  fur  la  Carte  Ruffe.  A  dix  heu- 
res ,  on  païfa  les  Natfnskaja-Safiawa  ,.  lieu  près  duquel  coule  la  Natfînska  9> 
petite  rivière  qui  tombe  dans  Vlrnfch  y  6c  dont  l'embouchure  peut  avoir 
quarante  à  cinquante  toiles  de  largeur.  Leur  confluent  eft  marqué  par  une 
pointe  de  terre  ,  renfermée  entre  VIrtifch  qui  coule  Sud-Sud-Éft  &  la  ri- 
vière qui  va  Sud-Sud-Oueft.  Cet  endroit  eu  habité  par  des  Ruffes  &  des. 
Tatares. 

La  journée  du  22  fut  très-chaude  ,  quoiqu'il  eût  pîu  prefque  toute  la 
nuit  précédente,  &  les  Bateliers  eurent  beaucoup  à  fouffrir.  On  palTa  vers 
le  midi  dans  un  ruiffeau  qui  forme  ,  avec  VIrtifch,,  vers  l'Eft ,  une  Ille  de 
deux  werftes  de  circonférence  ,  où  il  y  avoit  quelques,  jurtes  Tatares  d'Eté. 
M.  Kœnigsfild  ayant  pris  la  Chaloupe  du  Bâtiment ,  fe  promena  près  des 
bords  de  l'Hle ,  &  mit  pied  à  terre  près  des  jurtes.  Il  rencontra  un  Ta- 
tare ,  qui  l'invita  à  entrer  chez  lui.  Il  y  trouva  beaucoup  de  femmes  &  de 
filles.  Une  de  ces  filles ,  entr'autres ,  avoit  de  grands  cheveux  noirs  en 
trèfle  ,  qui  lui   defcendoient  jufqu'à  mi-jambe  %  &  d'ailleurs  elle  étoit 
aifez  jolie.  Il  vit  encore  un  petit  garçon  d'environ  un  an3  circoncis  depuis 
trois  femaines ,  dont  la  plaie  étoit  environnée  d'un  morceau  de  toile  de 
coton  ,  &c  qui  faifoit  un  fort  bel  enfant. 
Arrivée  <îes     ^n^n  Ie  23  >  après-midi ,  l'on  apperçut  le  Château  de  Tobolsk  ,  bâti  fur 
Voyageurs  àTo- une  haute  montagne ,  &  poiitivement  à  deux  heures  le  Bâtiment  arriva 
boisk,.  fous  [Q  Château  même  ,  où  l'on  jetta  Pancrët  Tout  l'équipage  mit  pied  à 

terre  ,  après  un  mois  &  vingt  heures  de  navigation  depuis  Berefow. 

Nous  montâmes  au  Château ,  dit  M.  Kœnigsfdd ,  par  un  efcalier  de 
deux  cens  foixante-dix  marches ,  mais  qui  a  des  repos  &  des  bancs.  Cet 
efcalier  eft  l'ouvrage  de  M.  Zerkaski ,  Miniftre  du  Cabinet  ,  ci-devant 
Gouverneur  de  Tobolsk.  Nous  rendîmes  aufîitôt  vifite  à  M.  Butturlin  „ 
Gouverneur  aftuel  ,  parce  que  nous  nous  trouvions  près  de  fon  HôteL 
Nous  nous  promenâmes1  auui  quelque  tems  dans  ce  Château  fpacieux  ; 
nous  vifitâmes  le  tombeau  du  Métropolitain  Antoine  >  conftruit  depuis 
notre  départ ,  &  nous  allâmes  enfuite  voir  un  puits  profond  de  cin- 
quante toifes  ,  creufé  dans  la  montagne  par  les  Prifonniers  Suédois ,  qui 
en  avoient  donné  le  plan.  On  y  trouve  de  la  glace  dans  le  fort  de  l'Eté  1 
un  des  féaux  même  y  étoit  alors  tellement  pris  y  qu'on  eut  de  la  peine 
à  le  dégager  &  à  le  tirer.  Toute  la  machine  confiftoit  en  une  grande 
roue  que  l'on  faifoit  tourner,  en  un  rouleau  ,  &  en  deux  autres  roues 
qui  faifoient  élever  les  féaux  alternativement.  Le  Métropolitain  faifoit,, 
dit-on,  tourner  par  des  ours  la  maîtrefle  roue.  Delà,  nous  allâmes  voir 
la  grolTe  cloche  ,  que  le  même  Prélat  avoit  fait  faire  à*  fes  frais ,  &  qui 
avoit  été  fondue  dans  les  Forges  àeDemidow.  Elle  avoit  coûté  huit  mille 
roubles  ,  fuivant  Pinfcription  qui  eft  en  Langue  Rufle ,  &  dont  les  ca- 
ractères font  argentés.  Près  de  l'appentis  de  bois  où  en  la  gardoit ,  nous 
confidérâmes  les  fondemens  du  nouveau  clocher  où.  elle  devoit  être 
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fufpendue.  Nous  fortîmes  enfuite  du  Château ,  &  nous  defcendîmes  la  extuait  d'un 
montagne.  Arrivés  dans  le  quartier  des  Tatares,  nous  vîmes  un  Mcefîn  voyage  en  si- 
qui ,  du  haut  de  la  tour  d'une  Mofquée  ,  appelloit  à  haute  voix  ceux  de  BÉR1E' 
fa  Religion ,  pour  les  inviter  à  la  prière  du  foir.  ' Dn   IS1E' 

Le  24  ,  vers  le  midi ,  nous  obfervâmcs  la  diftance  qu'il  y  avoit  du  Soleil 
au  zénith  ,  &  nous  trouvâmes  qu'elle  étoit  de  35u.  12'.  30".  Nous  calcu- 
lâmes enfuite  l'élévation  du  pôle,  &  elle  le  trouva  de  58e1.  12'.  34".  ce 
qui  répondoit  exactement  aux  observations  faites  en  1733  &  1734  ,  par 
M.  de  Lijle  de  la  Croyere  ?  qui  avoit  aufli  trouvé  la  différence  des  Méridiens 
entre  Petersbourg  &  Tobolsk  de  2d.  3  zf.  o". 

Nous  allâmes  le  26  occuper  les  logemens  qui  nous  avoient  été  aiTîgncs 
par  le  Maître  de  la  Police.  C'étoit  alors  M.  lwan  Iwanowhfch  Suagow  , 
ci  devant  Echanfbn  de  la  Cour  ,  depuis  rélégué  à  Tobolsk  ,  6c  enfuite 
élevé  à  cette  charge.  Le  même  jour  ,  nous  commençâmes  à  voir  la  Ville. 
Le  Sieur  Haïtien  ,  premier  Chirurgien  ,  nous  conduifit  d'abord  ù 
l'Ecole-Militaire  ,  établie  par  les  Prifonniers  Suédois.  La  jeuneffe  y  ap- 
prenoit  à  lire ,  à  écrire ,  l'Arithmétique  ,  les  élémens  de  la  Géométrie  ,  &c 
hs  exercices  du  fufil.  Nous  vîmes  un  piquet  compofé  d'Elevés  ,  &  une 
Garde  avec  fon  Tambour  ;  mais  leurs  fuiils  &:  leurs  hallebardes  n'étoient 
que  de  bois.  Près  de  cette  Ecole  ,  eft  un  pont  conilruit  fur  la  rivière  de 
Kurdumka ,  dont  les  eaux ,  félon  les  habitans ,  ont  la  propriété  de  faire 
contracter  à  ceux  qui  en  boivent,le  naturel  des  Sibériens.  Le  foir,  nous  en- 
tendîmes un  grand  bruit  de  cloches  qui  venoit  du  Château  :  c'étoit  pour 
annoncer  l'anniverfaire  de  la  bataille  de  Pultowa  ,  dont  la  célébration  fe 
faifoit  le  lendemain  ,  &  fe  renouvelloit  tous  les  ans.  Nous  fûmes  priés 
ce  même  jour  27  à  dîner  chez  le  Gouverneur  ,  qui  nous  reçut  avec  des  po- 
litefTes  infinies. 

Le  28  ,  j'allai  dans  quelques  maifons  de  Tatares  ,  &  entr'autres  chez 
k  PrincefTe  Suberakowitfch ,  que  j'avois  déjà  vue  à  notre  paflage  au  mois 
de  Mars  ;  j'y  trouvai  le  Secrétaire  des  Tatares  ,  qui  eïl  auffi  de  cette  Na- 
tion ,  &  je  lui  préfentai  une  pièce  d'argent  qu'il  prit  fans  façon.  Les  Tata- 
res de  Tobolsk  aiment  beaucoup,  ce  métal ,  &  l'on  obtient  tout  d'eux  avec 
de  l'argent.  A  midi ,  je  vis  paffer  trente-cinq  Tatares  à  cheval ,  &  bien 
armés  d'arcs  &  de  flèches.  Ils  étoient  commandés  pour  aller  contre  les 
Baskires  ,  qui  faifoient  des  incurfions.  Chaque  Ville  ou  autre  lieu  de  ce 
difïriel:  fournit ,  pour  ces  fortes  d'expéditions,  fon  contingent,  tant  en 
Tatares  qu'en  Soldats.  On  avoit  détaché  d'ici  un  Brigadier  &  deux  Régi- 
mens ,  dont  un  de  Dragons. 

Nous  fûmes  encore  invités  à  dîner  le  29  ,  Fête  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul, 
chez  M.  Aiferiowitfch  Zellfchow  ,  homme  de  Juftice  ,  &  nous  y  trouvâmes 
une  belle  compagnie  de  Dames  Sibériennes. 

Le  lendemain,  nous  allâmes  rendre  vifite  au  Prélat  qui,depuis  la  mort  du 
Métropolitain  Antoine ,  étoit  le  chef  du  Monaftere  de  Tobolsk  ;  il  fe  nom- 
moit  Oniky.  Il  nous  reçut  très-agréablement  ;  il  nous  fit  voir  fa  Bibliothè- 
que ,  eompofée  de  près  de  cent  Volumes  ou  Manufcrits  RufTes  d'Hiftoire 
&  de  Théologie  ,  de  quelques  Livres  imprimés  en  Langue  Efclavonne  & 
de  plufieurs  Manufcrits  Efclavons  ,  contenant  les  vies  de  quelques  pieux 
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tuait  d,un  perfonnages.  Nous  traverfâmes  le  jardin  du  Couvent ,  où  je  remarquai  une 
voyage  en  si- petite  Chapelle  de  bois  ,  pour  aller  dans  un  corridor  ;  on  nous  y  fit  voir 
série.  une  corne  prefque  entière  de  Mammout  ,  à  ce  qu'on  difoit ,  &  plufieurs 

*î.  de  lisie.  autres  offemens  du  même  animal  d'une  grandeur  extraordinaire.  Nous  y 
vîmes  encore  une  tête  toute  entière  ,  avec  la  mâchoire  inférieure  ,  &  les 
dents  molaires  attachées  à  leurs  alvéoles.  M.  de  LiJIe  jugea  que  c'étoit  la 
tête  d'un  Hippopotame ,  parce  qu'elle  lui  fembloit  trop  petite  pour  être 
celle  d'un  éléphant.  Sur  le  mur  du  corridor  enduit  de  plâtre ,  étoit  appli- 
quée une  Carte  de  la  Terre-Sainte,  repréfentée  en  grand  &  coloriée.  Cette 
forte  d'enluminure  efl  la  frefque  de  Sibérie  ,  &c  ne  fait  point  un  mauvais 
«ffet.  Ce  curieux  Eccléfiaftique  nous  affûra  que  l'année  précédente  (1739) 
un  Marchand  Sibérien  ,  nommé  Fugla ,  avoit  trouvé ,  près  de  Jenifeisk,  une 
tête  entière  de  Mammout  d'une  grofleur  étonnante.  Cette  découverte 
avoit  encore  ajouté  quelque  choie  à  la  célébrité  du  Marchand ,  déjà  très- 
fameux  à  Tobolsh  pour  fa  force  prodigieufe.  Il  avoit  lutté,  corps  à  corps, 
avec  un  ours  blanc  ,  qui  l'avoit  faifi  dans  le  tems  qu'il  puifoit  de  l'eau.  H 
avoit  tué  cet  animal ,  l'avoit  enfuite  écorché ,  &c  en  avoit  préfenté  la  peau 
au  précédent  Gouverneur  ;  mais  avant  qu'il  pût  fe  reconnoître,  l'ours 
lui  avoit  emporté  les  feffes  ,  &  ce  combat  lui  coutoit  cher. 

La  chaleur  commença,  dès  le  premier  Juillet,  à  fe  faire  vivement  fen- 
tir.  Pendant  tout  ce  mois  &c  jufqu'au  milieu  d'Août ,  le  Soleil  eu  fi  brûlant 
à  Tobolsh. ,  qu'il  n'eft  prefque  pas  pofîible  de  rien  faire.  Auffi  les  bouti- 
ques des  Marchands  ne  s 'ouvrent-elles  alors  que  dans  l'après-dînée.  Les 
principaux  habitans  (ont  généralement  dans  l'ufage  de  faire  la  méridienne 
depuis  onze  heures  du  matin  jufqu'à  trois  ou  quatre  heures.  On  ne  voit 
agir  dans  cet  intervalle  que  les  Efclaves  &  le^  Domefliques.  Tant  que  du- 
rèrent ces  grandes  chaleurs  ,  je  ne  pus  manger  faute  d'appétit  ,  &  je  ne 
vécus  que  de  thé  de  la  Chine  qui  efl  excellent  ici. 

Nous  fûmes  curieux  de  voir  quelques  boutiques  ,  &  nous  entrâmes,  en- 
îr'autres,  chez  unMarchand  qui  faifoit  beaucoup  de  commerce  avec  les  Chi- 
nois à  Kiœktaf  fur  la  frontière  de  Sibérie.  Il  avoit  un  ample  magafin  de  por- 
celaines de  toutes  efpeces.  Il  nous  fit  voir  un  très-beau  morceau  de  peinture 
Chinoife ,  fur  du  papier  aufîi  fin  que  la  plus  fine  gaze  ;  elle  repréfentoit  l'au- 
dience que  donne  l'Empereur  de  la  Chine  aux  Kans  des  Calmoucks.  Les 
Kans  font  à  genoux,  &  les  yeux  bailles  au  pied  du  Trône  Impérial.  L'Em- 
pereur efl  environné  de  fa  Cour  &  des  Mandarins ,  &  fa  mufique  efl  près 
des  marches  du  Trône. 

Je  rendis  auffi  plufieurs  vifites  à  l'Archevêque  Onicky,  Un  jour ,  je 
lui  préfentai  la  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  de  Turquie  ,  &  la  Defcrip- 
tîon  d'une  horloge  univerfelle ,  par  Ifaac  Bruchner9en  RufTe  ;  il  reçut  mon 
préfent  avec  beaucoup  de  plaifir ,  &:  me  donna  du  thé  de  la  Chine.  Une 
autrefois  m'ayant  prié  de  lui  faire  obferver  la  Lune  avec  le  télefcope  de 
Newton  ,  j'empruntai  celui  de  M.  de  LiJIe  ;  mais  le  Ciel  ce  foir-là  fe  cou- 
vrit de  nuages  ,  &c  la  Lune  ne  fut  point  vifible.  Quelques  jours  après  ,  je 
fis  porter  un  télefcope  Grégorien  dans  le  plus  haut  clocher  du  Château  , 
&  nous  y  montâmes  enfemble  ,  fuivis  de  plufieurs  curieux.  Je  dirigeai  le 
télefcope  vers  une  Mofquée  Tatare ,  éloignée  au-moins  de  vingt  vérités, 
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&  fituée  au  milieu  d'un  bois  agréable.  Nous  y  apperçûmes  diftin£tement  """" 
un  Tatare  à  cheval ,  ce  qui  fît  bien  du  plaifir  à  l'Archevêque.   Enfuite  v^ïîîs^Ssi! 
nous  obfervâmes  Abalak  ,  fitué  à  vingt-cinq  werftes  de  ToboUk  ,  &  nous  »£r»e. 
découvrîmes  l'Eglife  de  pierre,  avec  l'es  trois  dômes  ,  ainfi  que  plufieurs  M.dbEmu^ 
Villages  au-delà  de  Vlrufch-.  «740» 

Je  montai  le  6  dans  l'api ès-dînée  à  cheval ,  &  j'allai  avec  quelques-uns 
de  notre  Compagnie  àJabalakou  Abalak  ,  où  réfidoit  autrefois  un  fameux 
Tatare  ,  nommé  Abala  ,  qui  avoit  des  troupes  à  fa  folde.  Cet  endroit  fitué 
au  Nord-Oueft  ,  eft  fur  des  hauteurs  qui  courent  de  ce  côté-là  depuis  7o- 
bolsk.  On  y  voit  une  grande  Eglife  de  pierre  bâtie  en  quarré  ,  avec  quatre 
dômes,  &  au  milieu  d'une  place  qui  n'eft  point  entourée  de  paliflades, 
comme  les  Oftrogs  ,  une  maifon  de  force  ,  où  font  gardés  quelques  Pri- 
sonniers par  des  Soldats.  Vlnifch  lave  le  pied  de  la  montagne  ,  &  de-là 
nous  considérions  les  grands  détours  que  fait  ce  fleuve.  Il  fubfifte  encore 
ici  quelques  ruines  de  l'ancienne  Ville  Tatare,  qui  y  avoit  été  bâtie  par 
les  Kans  de  la  maifon  de  Kuçumg-,  &  plufieurs  tombeaux.  Nous  vîmes 
aufîi  Siaraja-Sibirka  ,  ainfi  appellée  d'une  rivière  du  même  nom  ,  qui  fe 
jette  dans  Vlnifch  ,  &  dont  les  bords  ,  malgré  fa  petiteffe  ,  font  hauts  do 
trente  à  quarante  toifes. 

Le  &,  Fête  de  S.  Procope  ,  nous  vifitâmes  à  cette  occafion  l'Eglife  Ca- 
thédrale. Cette  Eglife  eft  intérieurement  affez  propre ,  &  elle  eft  ornée  de 
peintures  :  ce  font  d'anciens  Pères  de  l'Eglife  Greque ,  peints  à  frefque  fur 
la  muraille ,  avec  différens  attributs.  L'autel  eft  un  ouvrage  de  fculpture 
bien  doré.  La  principale  cérémonie  confiftoit  en  une  Procefîion,  où  furenr 
portées  autour  du  Château  l'Image  de  la  Vierge ,  &  celles  de  quelques  au- 
tres Saints ,  avec  un  nombreux  luminaire.  C'étoit  pour  la  troifieme  fois- 
que  l'on  promenoit  cette  Vierge.  Dès  le  6  Juillet  au  matin  ,  elle  avoit  été; 
portée  en  grande  pompe  à  PréobragenskolSelo ,  qui  efl  à  trois  werftes 
è?  Abalak;  elle  y  étoit  reftée  la  nuit  en  dépôt  dans  l'Eglife  du  lieu ,  &  l'on 
y  avoit  chanté  Matines.  Plufieurs  milliers  de  perfonnes  des  deux  fexes- 
avoient  compofé  fon  cortège  ;  il  y  avoit  principalement  tant  de  femmes 
&  de  filles  ,  toutes  vêtues  de  foie  ,  toutes  bien  fardées ,  que  ,  fans  rien 
exagérer ,  on  peut  dire  qu'elles  étoient  mille  femmes  contre  cent  hommes*. 
La  même  foule  fuivit  l'Image ,  le  lendemain  7,  au  Monaftere  à?Iwanowskoi9. 
fitué  à  fept  vérités  de  Tobolsk  ;  elle  y  parla  la  nuit  ,  &c  ce  fut  encore  une- 
belle  occafion  de  plaifirs  ,  fans  doute  innocens ,  pour  la  dévote  affemblée.. 
Enfin  le  8  au  matin ,  la  Vierge  avoit  été  rapportée  dans  la  Cathédrale, 
Toutes  les  Procédions  finies  par  celle  de  Tobolsk,  l'après-midi  les  femmes 
&  les  filles  allèrent  fe  divertir  fur  l'herbe,  près  des  fortifications  de  la 
Ville. 

Ces  fortifications  confiftenr  en  un  rempart  de  gazon  ,  entouré  de  che- 
vaux de  frife  ,  muni  d'un  bon  foffé  &  de  plufieurs  batteries.  Ce  rempart' 
s'étend  depuis  le  côté  du  fleuve  Eft-Nord  Eft ,  jufqu'à  l'autre  bord  Eft- 
Sud-Efl.  Au-devant  eft  une  grande  plaine ,  capable  de  contenir  jufqu'à- 
cent  mille  hommes  ,  qui  pourroient  y  camper  à  leur  aife.  Elle  aboutit  à; 
un  petit  bois  ,  où  plufieurs  habitans  de  la  Ville  ont  des  maifons  de.  plaiwp 
fence ,  bâties  fort  Amplement  à  la  Rufîienne. 
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extrait  d'un      Nous  y  étions  de  tems  en  tems  invités ,  &:  les  Belles  Afiatiques  que  nous 

voyage  en  si-  y  trouvions  ,  en  faifoient  le  principal  agrément  pour  nous  ;  car  tous  les  au- 

bêrie.  tres  amufemens  qUi  nous  étoient  offerts  par  les  Ruffes  ,  ne  nous  piquoient 
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pas  extrêmement. 

J'eus  un  jour  de  grand  matin  la  vifite  d'un  Seigneur  Tatare  ,  du  nom 
de  Ku\um  ,  &  de  l'ancienne  maifon  des  Kans.  Il  me  fit  beaucoup  de 
quefîions  concernant  l'Aftronomie  &  la  Géographie.  Il  me  demandoit , 
entr'autres  chofes ,  pourquoi  le  Soleil  ne  fe  couchoit  point  alors  àObdorf- 
koi ,  ni  à  Najîmskoi ,  comme  il  l'avoit  appris  de  quelques  Samojedes  ?  Je 
lui  fis  voir  que  ces  endroits-là  font  fitués  au-delà  du  cercle  polaire  arcti- 
que ,  &  d'abord  il  comprit  les  raifons  de  la  durée  du  jour  dans  cette  con- 
trée. A  la  vue  d'un  globe  que  je  lui  monrrai ,  pour  le  convaincre  que  la 
Terre  eft.  fphérique  ,  il  me  demanda ,  s'il  y  avoit  des  hommes  par-tout 
fur  cette  furface  ;  &  lorfqu'il  m'entendit  affûrer  qu'il  y  avoit  au-defïbus  de 
nous  des  hommes  dont  les  pieds  étoient  tournés  vers  les  nôtres  ,  des  An- 
tipodes en  un  mot ,  après  en  avoir  ri  de  tout  fon  cœur ,  il  me  fît  cette 
objection  puérile  :  S'il  y  avoit  des  hommes  au-dejjbus  de,  nous  ,  difoit-il  en 
tenant  le  globe  ,  il  faudroit  nicejjairement  qu  ils  tombaient.  «  Qu'entendez- 
»  vous ,  répondis-je ,  par  tomber  ?  N'eft-ce  pas  lorfque  perdant  l'équili- 
»  bre  par  quelque  choc  ,  ou  parce  que  nos  pieds  ont  rencontré  quelque 
»  chofe  ,  notre  corps  eft  jette  de  fon  long  fur  la  bafe  qui  le  pprtoit  »  ? 
Qui,  fans  doute.  «  Tomber  de  cette  façon,  n'eft  donc  autre  chofe  que 
»  tendre  vers  la  terre  ?  Or  fi  les  hommes  qui  font  fous  nos  pieds  tom- 
?>  boient ,  ce  feroit  fur  la  terre  &  dans  le  même  fens  :  car  il  ne  leur  feroit 
»  pas  pofîible  de  tomber  dans  un  fens  contraire  ,  autrement  il  faudroit 
»  qu'ils  enflent  le  don  de  voler  comme  les  oifeaux ,  &  que  quittant  le  fol, 
»  ils  s'élevaffent  dans  l'air.  Mais  nos  Antipodes,  aurîi  pefans  que  nous, 
»  preffent  la  terre  de  la  même  façon  ,  &  c'efl  le  centre  de  gravité  où  nous 
»  tendons  tous  également  ».  Il  voulut  favoir  encore  ,  pourquoi  il  faifoit 
plus  chaud  à  Irkutqk  ,  à  Peking ,  à  Jamifchowa,  &c.  qu'à  Tobolsk  ,  à  Berefowy 
à  Najîmskoi.  Je  lui  fis  comprendre  que  les  premières  de  ces  Villes  étant 
iituées  plus  près  de  l'équateur  &  de  l'écliptique  ou  de  la  route  du  Soleil 
(dont  le  plus  grand  éloignement,  dans  le  folftice,  eft  de  vingt-trois  degrés 
&  demi)  ,  éprouvoient  beaucoup  plus  que  les  autres  route  la  force  de  fes 
rayons ,  parce  qu'ils  y  tomboient  bien  plus  verticalement.  Un  miroir  me 
fervit  à  lui  démontrer  ,  que  plus  les  rayons  ont  d'intenfité  direcle  ,  plus 
ils  font  fortement  repouffés ,  parce  qu'ils  font  réfléchis  dans  la  même  di- 

,  re£tion  ,  ce  qui  en  augmente  extrêmement  la  chaleur.  Je  fatisfis  ainfi  de 
mon  mieux  à  toutes  les  queflions  qu'il  me  fit  ,  mon  plus  grand  embarras 
étant  de  pouvoir  me  mettre  à  fa  portée  ,  &  il  parut  content  de  moi.  Après 
avoir  pris  le  thé ,  mais  à  la  Tatare  ,  fans  fucre ,  &  fumé  quelques  pipes  de 

fchaar  ,  dans  des  pipes  d'acier  dont  je  m'étois  pourvu  pour  les  vifites  de 
cette  efpece ,  il  prit  congé  de  moi  en  Langue  RufTe ,  en  fe  fervant  de  ter- 
mes ampoulés  à  la  manière  des  Orientaux. 

Depuis  notre  féjour  à  Tobolsk ,  M.  de  Lijle  faifoit  prefque  tous  les  jours 
des  leçons  d'Afironomie  pratique  aux  Géodéfiftes  que  l'Amirauté  lui  en- 
voyoit ,  &  je  luifervois  d'Interprète.  Il  fut  obligé  ,  vers  la  mi- Juillet ,  de 

difeontinuer 
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cKfcontïnuer  les  leçons  pour  quelques  jours  ,  à  caufe  d'une  humeur  qui  lui  extj-ait  d'un 
furvint  à  la  main  gauche  ,  &  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  douleur.  Srib?E  EN  Sl" 

Pendant  ces  petites  vacations  ,  on  me  fit  voir  un  homme  d'environ   M  UE  r  ISLE# 
trente  ans  ,  d'une  taille  ordinaire  ,  mais  dont  la  tete  étoit  un  peu  grofTe.  Il        i740> 
avoit  fur  les  os  latéraux  du  crâne  deux  éminences  de  la  longueur  d'un 
pouce ,  &  de  nature  calleufe.  Cet  homme  étoit  (impie  d'cfprit ,  mais  très- 
vigoureux.  Il  n'étoit  pas  plus  vêtu  dans  l'Hiver  qu'en  Eté  3  6c  la  couleur  de 
fon  corps  étoit  par-tout  d'un  brun  foncé. 

On  apprit  le  16 ,  au  foir  ,  que  la  PrincefTe  Dolgorowki ,  née  Comtefle  de 
Scheremetnjf ,  étoit  arrivée  par  eau  hSurgum  ,  qui  n'eft  qu'à  fept  werftes  de 
Tobohk.  Toutes  les  Dames  de  diftinÛion  allèrent  en  voitures  au-devant 
d'elle,  pour  la  conduire  dans  la  Ville.  Mais  après  avoir  reçu  les  compli- 
mens  ordinaires,  elle  aima  mieux  relier  dans  fon  Dotfchetnik ,  6c  venir 
par  eau  à  Tobohk,  Elle  y  aborda  le  lendemain  matin  à  deux  heures  ,  & 
elle  eut  pendant  la  journée  les  vifites  de  toute  la  Ville.  Les  Afiatiques  ne 
font  guère  moins  cérémonieux  que  les  Européens ,  &  leur  politefle  eft 
fouvent  aufli  bien  entendue  que  la  nôtre.  Parmi  les  perfonnes  de  condi- 
tion 6c  gens  non-mariés  ,  l'ufage  à  Tobolsk  eft  que,  quand  un  homme  baife 
la  main  d'une  Demoifelle  ,  elle  lui  donne  un  baifer  fur  la  tempe. 

Je  fus  encore  vifité ,  le  1 9  Juillet ,  par  un  homme  fort  confidéré  parmi  les 
Tatares ,  par  Habus  Alim.  Le  furnom  tfHalim  eft  un  mot  Arabe  ,  qui  figni- 
fie  Panfophe ,  homme  qui  poftede  toutes  les  feiences.  Plufieurs  Tatares 
ont  de  ces  noms  magnifiques,  à  Pinftar  des  Orientaux.  Celui-ci  m'entre- 
tint de  la  Langue  Tatare  ,  &  de  fes  fingularités.  Après  avoir  pris  le  thé 
que  je  lui  fis  fervir ,  comme  il  vit  le  Soleil  couché ,  &  qu'il  étoit  par  confé- 
quent  trop  tard  pour  aller  à  la  Mofquée  ,  pour  ne  pas  manquer  fa  prière  , 
il  alla  fe  déchaufler  dans  le  veftibule  de  la  maifon  où  j'étois  logé  ,  monta 
dans  un  efcalier  fur  le  derrière  ,  fe  mit  à  genoux  fur  les  degrés,  la  face 
tournée  vers  le  Midi ,  &  pria  très-dévotement ,  fans  s'embarraffer  qu'on 
le  regardât.  Le  lendemain  ,  il  vint  me  revoir ,  & ,  fuivant  la  manière  des 
Orientaux  ,  pour  me  remercier  fans  doute  de  l'avoir  reçu  poliment,  il  me 
fît  préfent  d'un  Manufcrit  Arabe  in-40.  contenant  l'Hiftoire  de  Jefus-Chrift. 
Je  lui  fis  quelques  queftions  fur  ce  Livre  ;  il  me  dit  que  ,  fuivant  le  calcul 
des  Tatares  ,  le  monde  avoit  exifté  avant  Adam  pendant  610  ,  960  ans  ; 
&  que  depuis  Adam  jufqu'à  nos  jours  ,  il  y  en  avoit  environ  7000  d'écou- 
Jés.  Ce  dernier  calcul  diffère  peu  de  celui  desRiuïes,  ou  plutôt  des  Grecs, 
qui  comptoient  alors  7248  ans  depuis  la  création  du  monde.  Quant  au 
premier,  il  n'y  auroit  pas  grand  avantage  à  difputer  avec  des  gens  fi  bien 
inftruits  de  ce  qui  s'eft  fait  avant  Adam. 

Le  20  ,  Fête  du  Prophète  Elie  ,  fut  un  jour  de  folemnité  qu'on  célébra 
par  des  dévotions  ,  &  par  un  grand  feftin.  L'Image  de  la  Vierge  8 Abalack 
fut  encore  portée  en  pompe  au  Monaftere  d'Iwanowskoi.  Ce  Couvent  eft 
dans  une  fituation  charmante.  H  y  a  derrière  les  murs  un  petit  bois  ,  ôc 
fur  la  droite  à  une  portée  de  fufil  une  petite  rivière  ,  qui  répandent  dans 
ce  lieu  beaucoup  d'agrémens ,  l'un  par  fon  couvert ,  l'autre  par  la  beauté 
de  fes  eaux.  Nous  y  allâmes  à  cheval  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  & 
revînmes  dès  le  même  foir. 

Tome  XV III.  AAaa 
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Extrait  d'un      M.  de  LiJle  ayant  terminé  toutes  les  recherches  de  Géographie  &  d'Hi- 
SnYiEGE  EN  Sl"  ?°*re  ^'^  aYOit  Pu  ^a*re  a  Tobolsk  ,  on  réfolut  le  21  d'en  partir  dans  deux 
to.DELisiE    îours  '  ^e  Pren(^re  la  route  ^e  £tyà«.  Ainû  le  foir  même,  on  fut  averti 
1740.    '  Par  *e  CaPoral  de  &  temr  Prêt  pour  le  23.    La  veille  du  départ  fut  em- 
ployée à  prendre  congé  du  Gouverneur,  des  perfonnes  les  plus  notables, 
&  des  connoiffances  qu'on  avoit  faites  à  Tobolsk. 
Départ  de  To-      Le  23  ,  tout  le  monde  fe  rendit  chez  M.  de  LiJle ,  &  à  trois  heures  & 
demie,  nous  fortîmes  de  Tobolsk  accompagnés  de  quelques  amis.  Au  bout 
d'une  heure ,  nous  arrivâmes  au  paffage  de  Ylnifch  qui  nous  prit  beaucoup 
de  tems  ,  parce  que  les  Bacs  ne  pouvoient  contenir  que  quatre  chariots  , 
&  quelques  chevaux.  C'efi  pourquoi  M.  de  LiJle  &  moi ,  nous  nous  fîmes 
paffer  les  premiers  ,  &  nous  laiffâmes  nos  chariots  fous  la  conduite  des 
Soldats. 

Pendant  le  tranfport ,  il  furvint  une  forte  pluie  accompagnée  de  ton» 
nerre  ,  qui  nous  obligea  de  nous  réfugier  fous  des  arbres.  Sous  cet  afyle 
peu  commode  ,  nous  eûmes  la  vifîte  d'un  Achun  Tatare  ;  il  étoit  accompa- 
gné dé  trois  autres  Prêtres  de  la  même  jurte,  fituée  dans  le  voifinage  à 
quelques  wefffes  de-là.  Les  Achuns ,  forte  de  dignité  Eccléfiaftique  parmi 
les  Tatarés  Mufulmans  ,  font  ordinairement  créés  à  la  Mecque  ou  en  Bou- 
karie.  Celui-ci  étoit  revêtu  d'une  étoffe  de  foie  violette ,  &  fon  turban 
étoit  bordé  d'une  toile  de  coton  blanche.  C'étoit  un  vieillard  de  foixante- 
quinze  à  quatre-vingt  ans  ,  qui  parloit  affez  bien  le  Ruffe  ,  ce  qui  nous  fît 
entrer  en  converfation  avec  lui  pendant  qu'on  paffoit  nos  bagages.  Il  nous 
parla  de  Mahomet ,  de  l'Alcoran  ,  &  de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  reconnoiffent . 
pour  un  grand  Prophète.  Il  prétendoit  «  que  le  plus  puifTant  Interceffeur 
»  auprès  de  Dieu  que  piuTent  avoir  les  hommes,  étoitMahomet ,  &  qu'A- 
»  dam ,  Noé,  ni  même  Jefus-Chriït  ne  pouvoient  en  fervir  :  Adam  ,  parce 
»  qu'il  avoit  violé  les  Commandemens  de  Dieu  ;  Noé,parce  qu'il  s'étoit  eni- 
»  vré  ;  Jefus-Chrifî  ,  parce  qu'ayant  paffé  pour  un  Dieu  qui  avoit  revêtu 
>>  la  nature  humaine ,  un  Dieu  n'en  pouvoit  prier  un  autre».  Comme  le 
tems  de  la  prière  alloit  commencer ,  les  quatre  Tatares  nous  quittèrent, 
&  allèrent  fe  laver  fur  le  bord  de  Ylnifch.  Nous  pourfuivîmes  notre  che- 
min ;  &  à  neuf  heures  du  foir ,  nous  pafsâmes  fur  un  bac  la  rivière  de 
Medianca  ,  près  d'un  Village  du  même  nom  ,  qui  eft  à  huit  weriles  de  To» 
bolsk ,  &  nous  la  repafsâmes  à  minuit. 

Après  avoir  encore  paffé,  les  24,  25  &  26 ,  pîufieurs  autres  rivières ,  la 
Plaska ,  VOpoluka ,  l'Engina ,  dont  les  bords  font  très-efcarpés ,  le  lac  Bai- 
kalowo  ,  deux  fois  la  Tobol,  la  Berofouka,  l'Ma,  VUjfalka ,  &  la  Tura  ,  fur 
laquelle  eft  fituée  Tumtn  ou  Tiumen  ,  nous  entrâmes  le  26  ,  à  neuf  heures 
du  foir,  dans  cette  dernière  Ville,  où  nous  allâmes  auffi-tôt  occuper  les 
logemens  que  le  Waywode  nous  avoit  affignés.  Tumen,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  eit  entièrement  bâti  de  bois,  excepté  l'Eglife  &  le  Monaftere  qui 
communique  à  la  Ville  par  un  pont  de  bois ,  élevé  de  douze  toifes.  Cette 
Ville,  dont  la  fituaîion  eft  très-belle,  efl  environnée  de  paliffades ,  de  tours, 
&  en  quelques  endroits,  de  chevaux  de  frife.  Elle  a  commerce  avec  toute 
la  Sibérie,  la  Chine  &  Cafan.  On  y  fait  des  tapis  de  laine  affez  recherchés. 
Les  habitans  ne  font  pas  airiîi  polis  que  ceux  de  Tobolsk9  &  paroiffenr 
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fort  avides  chargent.  On  trouve  ici  de  fort  bons  chevaux  ,  Se  les  vivres  y  extrait  d'l-h 
font  en  abondance.  L'indifpofition  de  M.  Saltanow,  qui  eut  un  violent  ac-  vovage  en  si-. 
ces  de  fièvre,  nous  obligea  d'y  féjourner  le  27.  Nous. en  partîmes  le  18,  à  r'] 
dix  heures  du  matin ,  &  nous  y  vîmes  arriver  un  chariot  de  voyage  fermé 
accompagné  de  pluiieurs  autres  voitures ,  dans  lequel  étoit  un  Prifonnier 
d'Etat  que  l'on  tranfportoit  en  Sibérie.  Il  étoit  conduit  parmi  Lieutenant 
du  Régiment  d'Aitracan,  &par  trois  Soldats.  11  y  avoit  à  Tobolsk  un  Major 
qui  l'attendoit  avec  des  ordres  cachetés. 

Nous  arrivâmes  le  29  au  foir  à  Japan^irz,  petite  Ville  fituée  dans  un 
pays  fertile,  abondant  en  grains  &£  autres  denrées,  mais  peu  marchande 
&C  dont  le  commerce  eft  borné  à  la  Sibérie.  Elle  venoit  d'eiiùy  er  un  incen- 
die qui  avoit  confumé  une  Eglife  &  foixante  &:  douze  maifons.  Nous  y  fû- 
mes très  -  bien  reçus  du  Waywode  (M.  Vtding).  Le  mauvais  tems  nous 
ayant  obligés  d'y  paffer  la  nuit,  il  nous  invita  le  lendemain  à  dîner,  &  je 
n'ai  jamais  vu  d'aufli  belles  &  d'aufîi  groffes  framboifes  que  celles  qui  nous 
furent  présentées  par  Madame  la  Waywode.  Nous  quittâmes  Japan^in  le 
30 ,  à  fix  heures  du  foir. 

Le  31  Juillet  nous  eûmes  de  très -mauvais  chemins.  Avant  d'arriver  à 
Vominow,  Village  où  nous  nous  arrêtâmes  la  nuit ,  nous  pafsâmes  fur  un  très- 
mauvais  pont  la  rivière  de  Kirtimkowa,  près  d'un  Village  de  même  nom, 
habité  par  de  nouveaux  Chrétiens  de  la  nation  des  Wogult^es.  Ce  pont  étoit 
fi  étroit  que  deux  chevaux  ne  pouvoient  y  paffer  de  front,  &  que  les  roues 
des  voitures  portoient  pofitivement  fur  les  bords.  Il  fallut  donc  dételer 
tous  les  chevaux ,  &  fe  faire  traîner ,  comme  on  put ,  dans  l'obfcurité  de  la 
nuit ,  malgré  le  danger  du  paffage ,  dont  quelques  -  uns  des  nôtres ,  qui 
étoient  endormis ,  n'eurent  aucune  connoiffance. 

Après  avoir  paffé ,  le  premier  Août ,  la  rivière  de  Tagil ,  qui  fe  jette  dans 
la  Tura,  le  village  de  Siderowa,  oii  nous  fîmes  repofer  nos  chevaux,  &  Sol- 
dinskoï-P  ogoft ,  où  l'on  voit  une  très-belle  Eglife  de  pierre,  que  le  Prince 
Gagarin  y  avoit  fait  bâtir  à  fes  dépens ,  peu  de  tems  après  fa  difgrace ,  nous 
fumes  rendus  le  2 ,  à  onze  heures  du  matin  ,  à  la  dernière  Ville  de  la  Sibé- 
rie, du  côté  de  l'Europe,  à  Verçhoture.  Nous  y  vîmes  M.  Korfikow ,  qui 
venoit  d'y  être  exilé  ,  pour  les  affaires  du  Knées  C^rkaffen ,  avec  fa  femme, 
Polonoife  très-aimable.  Nous  quittâmes  cette  Ville  à  huit  heures  du  foir. 

Le  3  ,  nous  vîmes  les  mines  de  cuivre  de  Cell  ;  nous  pafsâmes  à  gué  la 
Tura  avec  nos  chevaux  &  nos  voitures ,  enfuite  les  premières  montagnes  de 
Verchcturie ,  dont  le  pénible  paffage,  qui  eft  très-d?ngereux  la  nuit,  fe  fit 
heureufement  de  jour,  &  nous  atteignîmes  fort  tard,  aiafî  que  bien  fati- 
gués, Wogulskoi-Sdo ,  où  nous  nous  arrêtâmes  chez  un  Wogulîze  nouvel- 
lement baptifé. 

Le  lendemain, 4  Août,  nous  pafsâmes  enfin  la  haute  &  difficile  montagne 
de  Podinskoi-Kamen.  Il  faut  monter  ici  continuellement  environ  pendant 
l'efpace  de  douze  werftes ,  &  faire  en  defcendant  le  même  trajet.  Le  che- 
min eft  rempli  de  rochers  fi  raboteux,  qu'on  tombe  d'une  pierre  fur  une 
autre,  &  qu'on  eft  étrangement  cahotté.  Avant  d'arriver  à  cette  monta- 
îagne  ,  on  traverfe  plufieurs  petites  rivières  ,  dont  quelques-unes  font  fi 
profondes ,  que  l'eau  entre  dans  les  voitures  ôf  les  fait  nager.  Nous  fûmes 
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extrait  d'un  rendus  au  foleil  couchant  à  Kirga ,  Village  appartenant  au  Baron  de  $tr<£ 
Vi°YiEGE  ENSI*  Sanow9  &  du  diftriâ  de  Cafan.  Le  ciel  étant  alors  fort  ferein ,  j'examinai 
^TdeLisle.  Pendantla  n\nt  la  perfpettive  de  ces  montagnes,  qui  forment  comme  de 
j?^  '  hautes  murailles  ,  &  s'étendent  du  Nord  à  l'Oueft  en  droite  ligne  ,  aufli 
loin  que  la  vue  peut  porter.  Ces  montagnes ,  au  rapport  des  Géodefiftes 
Rudes,  paffant  derrière  Obdorskoiy  vont  toujours  en  continuant  jufqu'à  la 
côte  du  Nord ,  &  s'y  joignent.  Du  côté  du  Sud ,  elles  vont  fe  réunir  au 
Caucafe ,  &  s'étendent  jufqu'à  la  mer  Cafpienne.  C'eit  par  cette  chaîne  de 
montagnes ,  que  l'on  découvre  dans  un  efpace  de  quatre-vingt  à  cent  vingt 
werites  (  environ  trente  lieues  de  France)  au-deffus  des  bois  &  des  forêts,, 
&  qui  paroiffent  en  quelques  endroits  comme  des  nuages  bleuâtres ,  que  la 
Nature  a  féparé  l'Europe  de  l'Afie  :  c'eit  pourquoi  je  ne  puis  comprendre  y 
comment  certains  Géographes  ont  pu  prolonger  les  bornes  de  l'Europe 
jufqu'à  lWi,  &  pourquoi  d'autres  au  contraire  les  ont  rapprochées  jufqu'à 
la  Rama.  Pour  moi ,  je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui  terminent  l'Europe  aux 
montagnes  de  Wcrchoturie,  &  je  penfe  que  les  monts  Riphées  (c'eit  leur 
ancien  nom),  font  comme  de  hauts  murs  ou  des  bornes  pofées  par  la 
Nature  même  ,  pour  fermer  aux  Européens  de  ce  côté-là  le  paffage  en 
Afie. 

Le  7 ,  nous  rencontrâmes  à  Uffalka  plufïeurs  Voyageurs  qui  vendent  de 
Petersbourg ,  &  à  qui  nous  nous  emprefsâmes  d'en  demander  des  nouvel- 
les, comme  gens  qui  depuis  fixmois,  errans  parmi  les  Ojiiacks  &  autres 
Sauvages  de  la  Sibérie  ,  avions  été  hors  du  monde  &  relégués  dans 
SsknesdeSo-  les  déferts  du  Nord.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  au  foir  à  Solïkamskoi , 
où  nous  nous  arrêtâmes  jufqu'au  lendemain  matin.  Pendant  le  court  féjour 
que  nous  fîmes  en  cette  Ville ,  nous  revîmes  les  Salines  Impériales,  &  fe 
les  examinai  mieux  que  dans  notre  premier  paffage.  Tout  le  travail  s'y  fait 
de  main  d'homme.  On  ne  voit  que  des  hommes  employés  à  puifer  l'eau 
jour  &nuit  d'une  trentaine  de  fources  ou  de  puits  fa  lins ,  &  deux  hommes 
qui  fe  relèvent  font  attachés  à  chaque  puits.  Ils  n'ont  que  trois  copecs ,  qui 
font  à-peu-près  trois  fols  de  France,  pour  deux  cens  féaux  d'eau.  Les  puits- 
ont  depuis  trente  jufqu'à  quarante  toifes  de  profondeur.  Les  chaudières  où 
l'on  cuit  le  felfont]tres~grandes,  &  poulies  chauffer,  on  brûle  douze  à  treize 
cordes  de  bois.  Il  faut  qu'elles  bouillent  pendant  deux  jours  fans  difconti- 
nuer ,  pour  que  le  fel  foit  formé. 

Le  lendemain,  M.  de  Lijle  eut  la  vifite  du  Waywode,  qui  étoit  alors  le 
Knées  Kuropatkin  ;  on  nous  amena ,  dans  l'après  midi ,  des  chevaux  frais , 
&  nous  arrivâmes,  à  huit  heures  du  foir,  à  Novaja-Ufool.  Le  Prikafch  ou 
l'Infpe&eur  du  lieu  vint  nous  prendre  dans  une  Chaloupe  ,  &  nous  ût  tra- 
yerfer  la  rivière  qui  eu  IaKama;  enfuite  il  nous  affigna  de  très-bons  quar- 
tiers. Nous  étions  fur  les  terres  du  Baron  de  Stroganow,  &:  par-tout  les  or- 
dres étaient  donnés  pour  nous  faire  la  meilleure  réception. 

Notre  Voyage  jufqu'à  Cafan  devant  fe  continuer  par  eau  ,  ri  fallut  nous 
préparer  un  Bâtiment,  ce  qui  nous  obligeoit  de  faire  en  cet  endroit  un  fé- 
jour de  quelques  femaines.  M.  dxLiflt  ayant  réfolu  de  mettre  ce  féjour  à 
profit ,  dès  le  9  nous  cherchâmes  un  lieu  favorable  pour  faire  nos  obferva- 
tions.  Il  s'en  trouva  un  à  vingt  pas  de  la  rivière  >  où  tout  le  côté  de  l'Eft  & 
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Celui  du  §nd  étoient  à  découvert ,  mais  où  du  côte  du  Nord  il  y  avoit  quel-  e*tra»t  r.'rw 
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ques  bâtimens  qui  nous  gênoient  un  peu.  Auffitôt  que  nos  infini 

rent  arrivés,  on  s'occupa  d'abord  à  réparer  ceux  qui  étoient  endommagés , 

ils  Pétoient  prefquetous  plus  ou  moins  ,  &nous  ne  pouvions  nous  atten-  M^DELlsl¥i 

dre  à  autre  chofe ,  dans  une  pareille  route  ,  nous  étant  hâtés  comme  nous 

avions  fait,  pour  ne  point  manquer  les  obfervations  de  Mercure,  que  nous 

fîmes  à  Novoi-Ufool. 

Nos  inftrumens  furent  très-promptement  réparés,  &  dès  le  i  ï  nous  com- 
mençâmes à  faire  quelques  obfervations.  Ce  même  jour,  à  onze  heures  du 
ibir,  étant  chez  M.  de  Life,  nous  apperçûmes  dans  le  Ciel,  vers  le  Nord, 
une  longue  trace  d'un  rouge  enflammé.  Cette  apparition  ne  trompa  point 
quelques  habitans  du  lieu  ;  ils  jugèrent  qu'il  y  avoit  un  incendie  à  Solikams- 
koi,  d'où  nous  étions  éloignés  de  29  werftes.  Le  lendemain  matin  on  apprit 
en  effet  que  le  feu  avoit  pris  dans  cette  Ville  à  deux  magafins  de  poudre 
&  que  deux  perfonnes  y  avoient  péri. 

On  ne  put  les  deux  jours  fuivans  faire  aucune  obfervation  à  caufe  de  la 
pluie,  du  vent  du  Nord  qui  étoit  très-violent,  &  des  nuages;  mais  le  24,  le 
tems  s'étantmis  au  beau,  on  prit  non-feulement  quelques  hauteurs  du  Soleil 
mais  encore  la  diftance  de  cet  aflre  au  zénith ,  que  nous  trouvâmes  de  4&d. 
34;.  o".  d'où  ayant  calculé  la  hauteur  du  pôle  de  Novoi-Ufool,  je  la  trouvai  de 
59d.  3  2'.  o".  Nous  nous  étions  préparés  à  obferver  la  nuit  les  éclipfes  des  Sa- 
tellites :1e  Ciel  étoit  fans  nuages  &  ferein  vers  l'Eft,on  vovoit  mêmediftin- 
ôement ,  à  onze  heures  &  demie,  Jupiter  à  l'horifon  ;  mais  à  minuit ,  lors- 
qu'il fut  queflion  d'opérer,  il  vint  des  nuages  qui  nous  cachèrent  le  Ciel, 

Pendant  qu'on  préparoit  le  Bâtiment  qui  devoir  nous  transporter  à  Cafan 
nous  faifions  de  tems-en-tems  quelques  obfervations ,  &  M.  de  Lijle  donnoit 
des  leçons  d'Aftronomie  aux  GéodeMes  de  l'Amirauté,  auxquelles  j'affi- 
ftois  toujours  pour  les  interpréter  en  langue  Rufle. 

Le  18  ,  au  foir,  la  Princeffe  Dolgoroucki,  qui  alloit  fe  rendre  par  eau  à 
Nifchnoi,  pafTa  par  Novoi-Ufool ',  y  féjourna  le  19,  &  partit  le  20.  Un  foir 
me  retirant  dans  mon  quartier  avec  un  de  nos  Interprètes,  &:  paiïant  près 
d'un  chantier  de  bois,  j'apperçus  un  homme  de  fort  mauvaife  mine  qui 
tenoit  une  efpece  de  maffue ,  &  à  quelques  pas  de  lui  quatre  ou  cinq  dro- 
les  de  même  trempe.  Nous  mîmes  auiîitôt  l'épée  à  la  main ,  &  le  Soldat  qui 
nous  accompagnoit  fe  mit  en  devoir  de  les  fabrer  ;  mais  ils  prirent  la  fuite* 
Nous  les  pourfuivîmes  un  inflant,  èk  les  ayant  perdus  de  vue  ,  nous  ne  ju- 
geâmes point  à  propos  de  nous  engager  trop  avant  dans  le  chantier  qui 
leur  fervoit  de  retraite ,  parce  qu'il  y  avoit  tout  auprès  un  Cabaret  où  il 
pouvoit  fe  trouver  un  plus  grand  nombre  de  ces  coquins.  Il  eft  d'ailleurs 
très-dangereux  d'aller  dans  ces  endroits-là,  fans  être  armé.  Il  y  a  tout  à  crain- 
dre du  peuple  qui  eft  greffier  &  prefque  toujours  ivre,  mais  principale- 
ment de  ceux  qui  travaillent  aux  Salines  ;  auïîi  fe  parTe-t-il  rarement  une 
foirée  où  il  n'y  ait  de  fortes  batteries. 

Le  23 ,  le  matin  à  trois  heures,, M.  de  Lijle  obferva  une  émerfion  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter. 

A  la  fin  d'Août,  notre  Bâtiment  étant  prêt,  nous  nous  difposâmes  à  quit- 
ter Novoi-Ufool,  Comme  il  étoit  d'une  longueur  iùffifaïue ,  nous  y  avion* 
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fait  pratiquer  un  endroit  particulier  pour  nos  inftrumens ,  &  des  chambres 
voyage  en  si-  féparées  pour  chacun  de  nous.  Il  y  avoit  des  deux  ccuésquatre  grandes  fenê- 
tres, &il étoit monté  de  douze  rames,  à  chacune  defquelles  étoient  atta- 
chés deux  hommes  qui  ramoient  fans  difcontinuer.  On  y  avoit  mis  une 
bonne  voile,  avec  un  pavillon  bleu  fur  lequel  étoit  la  Croix  de  S.  André, 
&un  grand  étendart  blanc ,  placé  près  du  gouvernail,  qui  portoit  encore  la 
même  Croix.  Nous  avions  trente  hommes  qu'on  changeoit  à  tous  les  en- 
droits marqués  fur  la  lifte  des  lieux  011  Ton  devoit  relâcher ,  &  deux  Pilotes 
chargés  de  nous  conduire  jufqu'à  Cafan.  Tous  les  Soldats  &  les  Rameurs 
étoient  aux  ordres  de  PEnfeigne  qui  nous  accompagnoit ,  &  chacun  d'eux , 
outre  fon  devoir  a&uel,  étoit  encore  chargé  de  quelque  fon&ion  ;  comme 
on  fçavoit  que  j'avois  été  fur  mer,  on  me  donna  la  direction  des  logemens 
des  pavillons  &  d'autres  agrès.  Tout  notre  monde  étant  ralfemblé  &  rendu 
au  Bâtiment,  le  2  Septembre ,  à  fept  heures  &  demie  du  foir ,  nous  mîmes 
à  la  voile  &  nous  partîmes.  Nous  pafsâmes  pendant  la  nuit  la  Ville  à'Orlow. 

Le  lendemain ,  vers  les  neuf  heures  du  matin ,  nous  nous  trouvâmes 
vîs-à-vis  les  Forges  de  Tama,  &  quelques  fujets  de  M.  le  Baron  de  Stroga- 
now  nous  firent  préfent  de  trente  perdrix.  L'Infpecleur  Ziphilin ,  chez  qui 
nous  avions  dîné  le  jour  de  notre  départ ,  nous  atteignit  dans  Paprès- 
dînée.  Notre  Sentinelle  l'arraifonna ,  &  il  fut  reçu  dans  notre  Bâtiment. 

Le  4,  un  coup  de  vent  caffa  le  bâton  de  notre  pavillon,  qui  fut  rétabli 
fur-le-champ.  Nous  pafsâmes  Uskotfwo-Sdo,  dont  PInfpe&eur  vint  en  ba- 
teau nous  aborder ,  &  fit  préfent  à  M.  de,  LiJIe  de  diverfes  fortes  de  poifïbns 
&  d'autres  vivres. 

Nous  arrivâmes  le  5  au  matin  à  Slutka ,  &  nous  nous  rendîmes  à  dix 
heures,  avec  PInfpefteur  Ziphilin,  de  l'autre  cl&té  de  la  'Kama\  pour  voir 
l'endroit  où  l'on  avoit  projette  de  faire  un  canal.  On  devoit  fe  fervir ,  pour 
cette  entreprife,  de  deux  petites  rivières  peu  éloignées  que  nous  vîmes, 
&  qui  font  la  Lonwa  &  la  Lacwa,  Elles  tirent  leur  fource  des  montagnes 
vohines ,  &  s'étendent  à  quinze  ou  vingt  werfles.  A  l'endroit  oh  nous  def- 
cendîmes,  nous  trouvâmes  dix  chevaux  fellés  que  nous  montâmes  pour 
aller  reconnoître  tout  le  terrein.  Nous  avions  pris  nos  inftrumens  avec 
nous,  pour  en  lever  le  plan  ;  mais  la  quantité  d'arbres  &  l'épaiffeur  des  bois 
nous  empêchèrent  d'opérer.  Ainii,  après  avoir  fait  environ  vingt  vérités , 
expofés  au  vent  &  à  la  pluie ,  nous  regagnâmes  notre  bateau  &  nous  conti- 
nuâmes notre  route. 

Nous  pafsâmes  le  6,  au  matin  ,  à  Palafnol-Seio,  011  commence  le  terri- 
toire de  Zufolskol,  dont  l'Infpe&eur  a  fous  lui  quatorze  mille  hommes, 
comme  celui  du  territoire  d'Or/ow  en  a  fous  fon  infpeclion  vingt-huit  mille. 
Cette  population  peut  faire  juger  combien  le  pays  rapporte  à  la  Couronne, 
puifqu'à  fuppofer  que  la  capitation  ne  foit  que  d'un  rouble  par  tête,  elle  fe 
monteroit,  pour  les  deux  diftri&s,  à  quarante-deux  mille  roubles ,  fans  par- 
ler du  fel  qui  fe  tranfporte  chaque  année  à  Nifchnoi,  ni  de  ce  que  la  Cou- 
ronne tire  encore  des  autres  terres  appartenantes  à  la  maifon  àeStroganow» 

Le  7,  la  violence  du  ventSud-Oueit,  qui  dura  toute  la  journée,  ralentit 
beaucoup  notre  marche ,  &  nous  n'arrivâmes  que  le  foir  à  Nifchny-  Muly  , 
011  nous  achetâmes  pour  peu  de  chofe  quelques  vafes  vernifTés ,  qu'on  y 
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fait  avec  certaines  racines  d'arbre,  &  qui,  à  l'exception  du  vernis,  n'en  extrait  v'vti 
cèdent  point  pour  la  propreté  à  ceux  de  la  Chine.  L'Inljxdeur  du  lieu  Voyage  en  Si- 
nous  fournit,  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  toutes  fortes  de  provi-  B*R1E' 
fions  de  vivres.  M.  m  Lut* 

Je  montai  le  8,  à  neuf  heures  &  demie  du  foir,  fur  le  tillac  du  Bâtiment,  '74g' 
ck  trouvant  le  Ciel  allez  ferein,  parce  que  le  vent  d'Oueft  étoit  tombé,  fe 
me  mis  à  l'examiner.  Je  fixai  ma  vue  fur  Vénus,  &  je  remarquai  que  la  ré- 
flexion, fur  les  eaux  tranquilles  de  XàKama,  étoit  aufli  forte  que  celle  de 
la  Lune ,  quand  elle  eft  dans  fon  premier  quartier.  Il  faut  obferver  que ,  fui- 
vant  le  méridien  de  Petersbourg,  Vénus  auroit  dû  fe  lever  au  Nord  -  Eft  , 
à  trois  heures  du  matin;  or  elle  étoit  déjà  levée  près  de  Tabar ,  où  je  la 
voyois,  à  neuf  heures  quarante-cinq  minutes  ,  &  elle  étoit  à-peu-près  à 
trente-une  fécondes  au-deffus  de  l'horifon. 

Ce  même  jour  8,  les  leçons  que  M.  de  Lifle  avoit  toujours  eu  foin  de 
faire  aux  Géodefiftes  Rufles,  recommencèrent  fur  le  Bâtiment ,  &  j'y  afli- 
ftai  comme  à  l'ordinaire  ,  pour  lui  fervir  d'Interprète. 

Arrivés  à  Tabarach  -  Selo ,  où  nous  touchâmes  pendant  la  nuit ,  l'Infpe- 
ôeur  du  lieu  nous  fit  apporter  des  moutons  vivans,  des  poules,  des  ca- 
nards, &  d'autres  provifions.  Il  nous  fit  donner  encore  un  homme  pour 
avoir  l'œil  fur  les  Rameurs.  Le  lendemain  9  ,  nous  atteignîmes  à  midi  Bêla- 
jowka-Selo ;  ce  dernier  endroit  dépendant  de  MM.  de  Stroganow ,  l'Infpe- 
deur  vint  comme  les  autres  nous  complimenter ,  &  nous  fit  apporter 
plufieurs  provifions  de  bouche.  Une  heure  après  nous  pourfuivîmes  notre 
route,  &:  nous  prîmes  le  chemin  à'OJfa,  Ville  Bafckire;  mais  avant  d'y 
arriver,  nous  vîmes,  du  côté  des  plaines  bordées  par  laKamn, Pokrowskoi, 
Village  que  les  Bafckires  avoient  détruit  &  brûlé  lors  de  leur  révolte  en 
1737.  Nous  arrivâmes  dans  l'après-dînée  à  OJfa.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur 
une  hauteur;  une  petite  rivière  de  même  nom  ,  qui  fort  de  la  Rama,  èc 
qui  s'y  rejoint  à  la  diftance  d'un  werfte  &  demi,  coule  près  de  fes  murs  au 
Sud-Sud-Eft.  Elle  eft  environnée  d'une  plaine  de  deux  verftes  ou  environ 
d'étendue  ,  &  d'un  petit  bois  d'où  les  Bafckires  fortirent  en  1737,  &:  vin- 
rent jufqu'aux  chevaux  de  frife.  Ils  avoient  encore  fait  récemment  une 
tentative  fur  la  Ville ,  mais  ils  avoient  été  repouftes  par  la  Garnifon,  qui 
confiftoiten  cinq  cens  hommes  de  Troupes  régulières,  tous  Cofaques.  Ces 
Troupes  les  reçurent  bravement  à  coups  de  fufil  &  de  canon  ,  enforte 
qu'après  un  combat  de  deux  heures,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  ;  mais  ils 
ne  furent  point  pourfuivis,  parce  qu'outre  qu'ils  étoient  forts  de  plus  de 
deux  mille  hommes ,  ils  avoient  encore  en  embufeade  ,  derrière  le  petit 
bois,  un  Corps  de  plus  de  deux  mille  chevaux,  qui  fit  découvert  par  des 
Efpions  Cofaques.  Nous  nous  arrêtâmes  dans  cette  Ville  jusqu'au  lende- 
main 10,  que  nous  en  partîmes  à  midi ,  avec  une  eicorte  de  Cofaques  armés 
d'arcs  &  de  flèches,  de  pertiufanes  &  de  piques.  Nous  pafsâmes  à  deux 
heures  un  Village  abandonné  &  ruiné  depuis  trois  ans  par  des  Voleurs 
attroupés  qui  infeftoient  le  pays,  &  dont  les  bois  qui  font  fur  les  bords  de 
la  rivière,  ainfi  que  les  Ifles  qu'on  voit  en  quantité  dans  ce  canton  ,  favo- 
rifoient  les  brigandages.  Pour  nous  mettre  à  l'abri  des  furpriles  ,  on  prit  le 
parti  de  pofer  toutes  les  nuits  une  Sentinelle  qui  reftoit  trois  heures  en  fac- 
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~  tion  ,  bien  armée ,  avec  vingt  cartouches  dans  fa  gibecière  ,  &  qui  avoît 
voyage  en  si-  ordre  de  ne  laifTer  approcher  aucun  bateau  plus  près  que  de  cinq  toiles, 
iîékie.  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

m.  de  lisle.        Le-  2.2,  étant  à  la  vue  de  Seigaika-Selo,  par  un  Ciel  ferein  &  un  beau  Soleil, 

*74o«        pendant  qu'on  çhangeoit  nos  Rameurs ,  ce  qui  prenoit  toujours  quelque 

tems,  M.  de  Lifle  fit  porter  le  grand  quart  de  cercle  fur  les  bords  de  la  rivière, 

pour  obierver  la  diftance  du  Soleil  au  zénith  ;  elle  fut  trou  vée  de  56e1. 46'.  o"» 

d'où  ayant  calculé  l'élévation  du  pôle  de  ce  lieu ,  je  la  fixai  à  56e1.  45'.  31  • 

La  nuit  fuivante  ,  comme  j'étois  de  garde,  je  vis  deux  grands  Bateaux 
chargés  de  fel ,  que  la  tempête  avoit  jettes  fur  une  Ifle  de  la  Kama ,  avec 
leurs  charges,  qu'on  tranfportoit  dé Novoï  Ufool à Nifchnoi.  Ils  étoient  con- 
duits &  gardés  par  des  gens  du  Baron  de  Stroganow.  Ces  Bateaux  de  fel, 
appelles  Lodjes,  ont  environ  trente-cinq  toifes  dç  longueur,  &  neuf  ou 
quelquefois  plus  de  largeur.  Ils  portent  quatre  cens  quatre -vingt  à  cinq 
cens  Rameurs  ou  gens  de  travail,  foixante  à  foixante  &  dix  rames ,  &c  trois 
ou  quatre  canons. 

Nous  entrâmes  le  lendemain  fur  le  territoire  à'Ufa  &  fur  celui  des  Baf- 
ckires  ,  qui  font  continuellement  en  courfe  :  aufïi  nos  Sentinelles  faifoient"* 
elles  bonne  garde.  Sdo-Sarapul,  que  nous  pafsâmes  à  fix  heures  du  matin, 
eft  muni  contre  leurs  exçurfions  à  l'Oueft,  d'un  mur  de  poutres  quarrées 
&:  de  chevaux  de  frife.  Il  efî  bâti  fur  le  bras  droit  de  te  Kama  9  dans  une 
plaine  qui  court  Sud  &  Nord ,  &  jouit  d'une  belle  vue.  Le  rivage  eft  cou- 
vert de  Bâtimens  qui  remontent  &  defeendent  fans  ceffe  la  rivière ,  en- 
forte  qu'on  le  prendroit  pour  un  Port.  Nous  ne  quittâmes  cet  endroit  qu'à 
près  d'une  heure  ;  le  fignal  du  départ  fut  donné  par  un  coup  de  canon  ,  &ç 
nous  arborâmes  auffitôt  notre  étendart.  Nous  n'avions  pas  encore  fait  un 
werfïe ,  que  le  vent  redoublant  de  violence  nous  devînt  11  contraire  ,  qu'on 
fut  obligé  de  jetter  l'ancre  &  d'y  refier  environ  quatre  heures.  Le  toit  de 
notre  cuifinefut  emporté  d'un  coup  de  vent  &  jette  dans  l'eau.  A  midi  le 
Ciel  étant  devenu  ferein  ,  on  profita  du  Soleil  pour  mettre  à  terre  le  grand 
quart  de  cercle ,  ôc  nous  prîmes  la  hauteur  du  pôle.  Le  mauvais  tems  reprît 
le  foir  &  continua  le  lendemain  avec  un  vent  de  Nord  fi  froid ,  qu'on  vit 
de  la  glace  fur  notre  bord.  Nous  arrivâmes  dans  la  nuit  à  la  petite  Ville  de 
fëarjacula,  fituée  pofitivement  au  Nord,  furies  bords  de  lalCama.  Karja9 
étant  un  motTatare  qui  fignifie  noir  9  l'endroit  efî:  ainfî  nommé  deFuiage 
où  font  les  habitans  de  porter  des  bonnets  noirs  &C  des  fouliers  d'écorce  d'ar* 
bre  teinte  en  noir. 

Le  1  5.,  on  s'arrêta  pour  changer  de  Rameurs  kPianoibor.  Là  finit  à  l'Orient 
le  territoire  d'Ufa  qui  s'étend  du  côté  du  Midi  jufqu'à  Ylk,  rivière  que 
reçoit  la  Kama9  Ô£  qui  prend  fa  fource  dans  le  défert  de  Jaltska  ?  confinant 
ji  la  Kalmouquw. 

Entre  Pianoibor  &  le  Village  à'UJïnskbi,  où  Ylk  fe  jette  dans  la  Kama 
par  une  embouchure  d'environ  douze  toifes  de  largeur  que  nous  pafsâmes 
le  16,  on  voit  plufieurs  Ides  appellées  Lodjekini,  6c  fort  décriées  par  les 
meurtres  qu'y  commettent ,  pendant  les  nuits  de  l'automne  ,  les  brigands 
qui  infeftent  toute  cette  route  &  qui  arrêtent  les  moindres  Nacelles.  La 
première  de  ces  Ifles  nommée  Lodjeka ,  parce  qu'elle  a  la  figure  d'une  na«? 

celle . 
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léelîe ,  a  des  bords  fort  élevés ,  &  au  milieu  un  monticule  couvert  de  grands  77777777777 
arbres,  clou  ion  peut  découvrir  de  loin  fans  être  vu  tout  ce  qui  paffe  fur  Vor.ACEENSj- 
la  rivière.  Il  y  a  des  chemins  creufés  fous  terre  6l  des  cavernes,  où  les  bri-  BÈniE- 
gands  fe  retirent  ;  mais  nous  n'eûmes  point  la  curiofité  de  defcendre  dans   M'  '  ^E  ^1SLE' 
l'Ifle  pour  les  voir.  Les  Tatares  Ufmski,  nation  très-grofîiere,  font  dans  le 
Voi/înage  de  ces  Ifles ,  à  la  rive  droite  de  la  Rama. 

Nous  vîmes  encore  le  17 ,  après  avoir  patte  Bogatojlog,  un  bois  de  haute 
futaye,  fort  épais,  6t  une  efpece  de  petit  golfe,  qui  récéloient  autrefois 
beaucoup  de  voleurs.  Ce  même  jour  au  matin,  nous  prîmes  la  Chaloupe 
avec  quelques  Soldats,  &nous  nous  rendîmes  au  Monaflere  de  Troitskoiy 
nommé  autrement  Zortowo-Gorodisck.  On  y  voit  les  ruines  de  cinq  tours 
de  pierre ,  &  une  vieille  muraille  qui  a  trente  à  quarante  toifes  de  circon- 
férence. C'étoit  anciennement,  dit -on,  un  Temple  d'Idole  à  l'ufage  des 
Tatares  ,  que  leCzar  Iwan-Wafilo'wit^  fit  détruire.  La  Kama  forme  ici  deux 
Ifles  afTez  grandes.  A  la  droite  de  cette  rivière,  vis-à-vis  le  Couvent,  efly//d- 
buga,  afTez  grand  Village ,  que  fa  Pêcherie  rend  confidérable.  Nous  vîmes 
fur  la  rivière  plus  de  fix  cens  petits  Bateaux  de  Pêcheurs,  qui  contenoient 
beaucoup  de  monde ,  la  plupart ,  à  ce  qu'on  nous  dit,  gens  très-fufpeâs.  Le 
foir  parlant  à  Rofchufw&nskoi ,  nous  y  trouvâmes  un  Archimandrite ,  qui  fut 
curieux  de  voir  les*ordres  du  Gouvernement  concernant  notre  miffion.  Il 
attendoit  en  ce  lieu  l'Archevêque  de  Cafan,  Lucas,  qui  après  avoir  été 
Prédicateur  du  Corps  des  Cadets  à  Petersbourg ,  étoit  revêtu  depuis  deux 
ans  de  cette  dignité.  Il  faifoit  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  &  voyageoit  avec 
une  fuite  de  foixante&dix  chevaux. 

Le  1 8 ,  comme  nous  fûmes  obligés  de  paner  pendant  la  nuit  par  un  ruif- 
feau  qui  n'avoit  pas  plus  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur ,  &  dont  les  bords 
étoient  garnis  d'arbres  épais ,  nous  refiâmes  tous  fous  les  armes ,  jufqu'à 
ce  qu'on  fût  forti  du  détroit,  ce  qui  dura  jufqu'à  minuit.  Nous  trouvâmes 
à  la  gauche  de  ce  ruiffeau  beaucoup  de  gens  ramafTés  autour  d'un  grand 
feu.  Notre  Sentinelle  leur  demanda  qui  ils  étoient.  Comme  ils  virent  que 
nous  nous  tenions  fur  nos  gardes  ,  ils  dirent  qu'ils  étoient  des  Pêcheurs , 
&  ils  avoient  en  effet  la  mine  d'être  des  pêcheurs  d'hommes.  On  nous  dit 
que  ce  paffage  étoit  un  vrai  coupe-gorge  &  un  repaire  de  voleurs.  Ils 
avoient ,  au  printems-dernier  ,  afîbmmé  un  Prêtre  RufTe,  brûlé  quelques 
habitans  d'un  Village  voifîn ,  &  fait  plufieurs  vols. 

Nous  nous  arrêtâmes  le  19  à  Prigorodoc-  Lalfcowo ,  pour  y  changer  de 
Rameurs ,  ce  qui  nous  tint  près  de  fix  heures.  Cet  endroit  efl  fitué  à  la 
droite  de  la  Kama ,  qui  forme  ici  un  grand  coude ,  &  il  y  a  vis-à-vis  une 
afTez  grande  Ifle.  Le  Fort  a  deux  faces  tournées  vers  la  rivière  &  munies 
de  chevaux  de  frife ,  de  tours  de  bois,  &  d'une  muraille  de  fortes  poutres. 
Derrière  efl  une  plaine  unie,  &  à  gauche  un  grand  bois  fort  épais.  Il  s'y 
tient  chaque  année  une  Foire  où  fe  rendent  beaucoup  de  voleurs  de  grand 
chemin  &  de  brigands,  pour  y  acheter  de  la  poudre  à  tirer  ou  d'autres 
provifions.  On  en  fait  pourtant  une  exafte  recherche ,  &  quand  on  en  dé- 
couvre ,  ils  font  conduits  à  Cafan  où  on  leur  fait  bonne  juflice.  Il  faut  d'ail- 
leurs être  bien  muni  d'armes,  quand  on  paffe  par  cet  endroit ,  parce  que  les 
habitans.  font  eux-mêmes  iniblens  jufqu'à  la  férocité,  &  ne  refpe&entper- 
Jomi \XKHh  BBbb 
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Extrait  d'un  fonne.  Nous  pafsâmes  à  trois  heures  de  nuit  l'embouchure  de  la  Kama, 
y°/,tGE  EN  Sl"  ^e  20  »  ^  ^ey/a  "  ^a^or°ditskoio 9  011  nous  fûmes  rendus  le  matin ,  nous 
fîmes  changer  notre  gouvernail,  le  premier  ne  pouvant  plus  nous  fervir 
fur  la  Wolga  dont  nous  approchions.  Ce  Village  avoit  été  brûlé  Tannée 
précédente  au  printems  ;  PEglife ,  le  bâtiment  contigu  qui  appartenoit  à 
l'Archevêque  de  Cafan,  &: quarante  autres  maifons  avoient  été  confumés  y 
&  il  n'en  reitoit  plus  que  dix.  Nous  prîmes  ici  quarante  Rameurs ,  dont  la 
moitié  étoit  deflinée  à  tirer  notre  Bateau  le  long  du  rivage  avec  un  cable- 
Le  pas  le  plus  dangereux  du  canton,  par  rapport  aux  voleurs,  eûSaltitskoi*- 
Kahack,  entre  Cafan  &  la  Kama  ;  nous  le  pafsâmes  pendant  la  nuit  avec 
toutes  fortes  de  précautions.  Toutes  les  armes  avoient  été  déchargées  Ô£ 
rechargées  de  nouveau.  Heureufernent  la  nuit  étoit  claire  &la  Lune  nous 
fervit  bien ,  obligés  comme  nous  étions  de  ferrer  la  rive  droite  du  Wolga  à 
la  portée  du  piftolet ,  parce  qu'on  nous  tiroit  à  la  corde.  Le  rivage  en  cer- 
tains endroits  avoit  bien  cinquante  pieds  d'élévation,  &  il  étoit  tout  cou- 
vert d'arbres;  en  d'autres  endroits  il  n'avoitpas  plus  de  cinq  pieds,  mais; 
il  y  avoit  de  même  des  arbres  jufques  fur  les  bords  de  l'eau.  En  quelques 
endroits  de  ce  rivage,  on  trouve  de  bel  albâtre  fort  blanc,  dont  je  pris  quel- 
ques échantillons.  Cette  nuit  tous  nos  portes  furent  doublés ,  à  caufe  de 
certains  foupçons  que  Ton  eut  d'être  attaqués  par  les  voleurs,  &  ils  n'étoient 
pas  fans  fondement. 

Au  dernier  endroit  où  nous  avions  changé  de  Rameurs ,  un  d'eux  s'in-- 
forma  de  notre  Pilote,  qui  connoifïbit  parfaitement  &  la  Kama  &  le  Wolga,, 
puifque  c'étoit  le  quarante  neuvième  voyage  qu'il  y  faifoit ,  combien  nous 
avions  de  fufils.  Le  Pilote  lui  dit  ingénument ,  qu'excepté  ceux  que  pou- 
voient  avoir  lesRameurs,  nous  n'en  avions  pas  plus  de  vingt,  &  que  les  Sol- 
dats en  avoient  cinq,  ce  qui  faifoit  en  tout  vingt-cinq  coups  que  nous  avions 
à  tirer.  Le  foir  la  queftion  du  Rameur  lui  étant  revenue  dans  Fefprit,  ce 
Pilote ,  qui  étoit  honnête  homme ,  &  à  qui  principalement  ce  Bâtiment 
étoit  confié,  m'en  fit  part;  nous  prîmes  lur  cela  nos  mefures.  La  lanterne 
fut  allumée  toute  la  nuit  ;  chacun  eut  encore  de  la  lumière  dans  fa  cabane 
&  fe  jetta  tout  habillé  fur  fon  lit ,  les  armes  toutes  prêtes.  Quant  aux  Ra- 
meurs, ils  étoient  armés,  comme  ils  le  font  ordinairement  fur  lesBatimens 
de  la  Couronne ,  c'eil- à-dire  ,  de  pertuifannes ,  d'arcs  &  de  flèches.- 

Nous  atteignîmes  le  2,1 ,  à  fept  heures  du  matin ,  Selo-Zalanga,oïi  nous 
devions  changer  de  Rameurs  pour  la  dernière  fois,  &  comme  c'étoit  un  Di- 
manche ,  nous  eûmes  alTez  de  peine  à  en  trouver.  M.  de  Lijîe  dépêcha  PEn- 
feigne  &  Plnterprête  à  cheval ,  pour  aller  à  Cafan  donner  avis  de  notre 
arrivée  au  Vice-gouverneur,  &  lui  montrer  les  ordres  fïgnés  de  S.  M.  I> 

Le  22,  vers  les  huit  heures  du  matin,  nous  pafsâmes  l'embouchure  de 
la  Kafancka;  à  la  gauche  de  cette  rivière  nous  remarquâmes  une  digue  ou 
jettée  qui  s'avançoit  dans  le  canal,  &  un  peu  plus  loin  le  Monaftere  de 
Silamoff  y  fitué  à  trois  verftes  de  Cafan.  A  notre  approche  de  cette  Ville  % 
Peau  s'étant  trouvée  trop  baflé  pour  y  faire  arriver  notre  Bâtiment,  nous 
Afttonomes"  jetâmes  l'ancre  à  près  d'une  lieue  de  l'Amirauté.  On  nous  envoya  Paprès- 
Cafan.  midi  une  chaloupe  qui  nous  conduilit  à  la  Ville ,  &  après  y  avoir  fait  quel- 
ques tours  j  nous  retournâmes  paffer  la  nuit  dans  notre  Bâtiment  j  mais  le 
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îendemain  nous  le  quittâmes,  pour  aller  occuper  les  logemens  qu'en  nous  ExTRAIT  D,1Jt|J 
avoit  afîignés.  VonrÀGK  en  st- 

Nous  commençâmes  dès  ce  même  jour  13  ,  à  faire  quelques  obferva- UÉR,E- 
dons,  &  le  25  M.  de  Lijle  continua  de  faire  fes  leçons  d'Aftronomie  aux  M,DELl8ï* 
Géodefiftes.  I74°* 

Le  26  nous  calculâmes  l'élévation  du  pôle  à  Cafan,  &  nous  la  trouvâ- 
mes de  5çd.43/.  19^'.  Nous  vifitâmesle  29  les  Archives  du  Gouvernement, 
pour  y  faire  quelques  recherches  concernant  la  Géographie  &  l'Hiftoire. 
Nous  n'y  trouvâmes  de  bien  curieux  qu'une  Carte  d'environ  cent  cin- 
quante ans ,  &  quelques  anciennes  Chroniques.  Mais  au  Bureau  de  l'Ami- 
rauté, où  nous  allâmes  le  même  jour ,  nous  vîmes  une  allez  grande  quantité 
de  Plans  géographiques»  dont  on  promit  à  M.  de  Lijle  de  lui  communiquer 
la  lifte.  Nous  voulûmes  auffi  viiiter  la  Chancellerie  de  l'Archevêché,  mais 
l'Archevêque  nous  fit  dire  qu'il  n'y  avoit  abfolument  rien  qui  concernât  la 
Géographie  ou  l'Hiftoire.  Cependant  il.  s'offrit  de  nous  faire  voir  le  Sémi- 
naire qu'il  avoit  fondé ,  ce  qui  n'étoit  pas  ce  que  nous  cherchions. 

Le  2  Octobre ,  on  célébra  l'anniverfaire  de  la  prife  de  Cafan ,  qui  appar- 
îenoit  à  la  Ruiïie  depuis  cent  quatre-vingt-huit  ans,  ayant  été  conquife  fur 
un  Prince  Ta  «tare  par  le  Czar  iwan-Wafitow  ils ,  l'an  1552.  La  fete  du  pre- 
mier Métropolitain  de  Cafany  nommé  Guria ,  fut  aufti  célébrée  le  4.  Ce  Pré- 
lat qui  fut  placé  fur  ce  Siège  par  le  même  Czar,  le  remplit  environ  vingt 
ans  avec  beaucoup  de  fagefle.  On  prétend  que  ion  corps  eft  incorruptible. 
Il  eftdépofé  à  la  cathédrale  dans  un  cercueil,  où  on  le  voit  avec  un  habil- 
lement de  velours  cramoifi  galonné  d'or  &  la  mitre  fur  la  tête.  Il  a  le  vifage 
couvert ,  mais  fa  main  droite  eft  expofée  aux  regards  &  à  la  dévotion  du 
peuple,  qui  à  force  de  la  baifer  l'a  rendue  toute  noire.  Le  cercueil  eft  en- 
vironné d'un  grillage  de  cuivre  dont  le  travail  eft  très-bon.  Ce  jour  nous 
dinâmes  chez  l'Archevêque  ;  &  dans  l'après-midi  M.  de  Lijle  l'amufa  beau- 
coup, en  lui  faifant  voir  avec  le  télefeope  Grégorien  divers  objets  éloi- 
gnés de  vingt  à  vingt-cinq  werftes.  Sa  curioiité  fatisfaite,  il  nous  invita  à 
venir  paffer  le  refte  du  jour  à  fa  maifon  de  plaifance,  nommée  Jerufalemy 
&  fituée  à  une  petite  lieue  de  la  Ville  ;  en  y  arrivant,  nous  fûmes  falués  de 
neuf  coups  de  canon.  Nous  y  vîmes  une  aflez  belle  Eglife  de  pierre ,  avec 
d'autres  bâtimens  &  un  jardin  fpacieux.  Nous  pafsâmes  enfuite  dans  une 
galerie  où  nous  entendîmes  un  concert  de  voix  exécuté  par  des  t\erkejfesy 
qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit. 

Le  6  ,  nous  commençâmes  à  faire  des  difpofitions  pour  notre  départ , 
&  le  Prince  Gagarin  donna  fes  ordres ,  pour  faire  préparer  nos  voitures.  Le 
9  ,  M.  de  Lijle  me  prit  avec  lui ,  pour  aller  rendre  vifite  au  Prince  de  Ka- 
ket  qui  venoit  d'arriver  à  Cafan.  Il  nous  reçut  très  poliment ,  &  voulut 
bien  nous  accompagner  à  la  Slobode  des  Tatares ,  dont  il  entendeit  la  Lan- 
gue. Nous  entrâmes  d'abord  dans  la  Mofquée  où  le  ferviée  fe  fait  félon  le 
•  rit'  d'Ali ,  comme  chez  les  Perfans  (8).  La  prière  finie ,  nous  entrâmes  en 
converfation  avee  l'Abas  qui  nous  invita  avenir  chez  lui.  M.  de  Lifte  lui 
montra  le  Manufcrit  qu'il  avoit  acheté  d'unTatare  ;  on  lui  dit  qu'il  n'étoit  Q™**tt  dc 

(8)  M.  Kcenigsfeld  avoit  mis  rar  méprife  ,  c&ï  les  Turcs  ,  qui  Gavent  l'interpréta- 
tion d'Omar.  .. 
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~  D,UN  point  écrit  en  Langue  Tatare ,  mais  en  langage  Ufarcien  ou  Perfan  ,  que 

Voyage  en  si-  î'Abas  n?entendoit  point. 

»5]ÉR1E-  Le  1 1  ,  tous  les  chevaux  néceffaires  étant  raffemblés  ,  nous  fortîmes  de 

m.dhlisle.   çafan  a  c;nq  heures  du  foir  ,  &  le  lendemain  vers  midi ,  nous  pafsâmes  le 

I74°'        Wolga.  Nous  traversâmes  le  13  le  dernier  Village  Ruffe  de  ce  canton,  &c 

fthù,  nous  nous  trouvâmes  parmi  les  Tfchuwafchis.  Voici  ce  que  j'ai  remarqué 

de  ces  peuples. 

Les  Tj'chuwachis  en  général  font  de  bonne  taille  ;  ils  ont  la  tête  noire  84 
rafée. Leurs  habits  ont  à-peu -près  la  forme  de  ceux  desAnglois  avec  un  collet,' 
bordés  de  rouge,  qui  leur  pend  derrière  le  dos.  Les  femmes  ont,  pour  habil- 
lement ordinaire  ,  une  efpece  de  fouquenille  de  toile  ,  faite  comme  une 
grande  &  large  chemife.  Elles  portent  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  co* 
pecs  ,  &  recouvert  d'un  voile  qui  s'élève  en  pointe  comme  un  cornet 
d'épices.  Elles -fe  ceignent  le  corps  d'une  ceinture  ,  dont  les  deux  bouts 
font  garnis  d'une  houppe  ,  ornés  de  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs  , 
Se  pendent  derrière  elles.  Nous  en  vîmes  plufieurs  avec  qui  on  auroit  pu 
faire  connoifTance ,  qui  n'étoient  rien  moins  que  farouches,  qui  paroiffoient 
même  d'une  complexion  amoureufe,qui  n'auroient  peut-être  pas  été  cruelles^ 
&  dont ,  félon  les  apparences ,  on  feroit  venu  à  bout  moyennant  quelques 
friandifés.  Il  s'en  trouve  d'affez  jolies  ,  qui  ont  les  traits  du  vifage  délicat 
&  la  taille  fine.  Elles  ont  la  plupart  les  cheveux  noirs ,  &  font  fort  propres. 
Elles  mangent  du  pain  &  du  fel ,  &  rien  de  crud.  Leur  boiffon  ordinaire  9 
appellée  auroen  ,  eft  faite  d'eau  &  de  lait  aigre ,  mêlés  enfemble  en  égale 
quantité.  C'efî  auffi  la  boiffon  des  Tatares  &  des  Calmoucks.  Ils  ont  en- 
core une  forte  de  bière  blanche  qu'ils  font  cuire  avec  du  miel ,  &  dont  ils 
s'enivrent.  Nous  trouvâmes  dans  la  première  de^leurs  habitations,  qu'ils  nom* 
ment  Burkes ,  un  lieu  coniacré  à  leurs  Idoles.  Il  étoit  environné  de  plan- 
ches ,  &  renfermoit  plufieurs  chênes  d'où  pendoient  les  dépouilles  de 
quelques  animaux,  ou  des  peaux  de  différentes  bêtes.  J'y  remarquai  une 
grande  table  oblongue  ,  avec  un  foyer  ou  une  efpece  d'autel ,  près  duquel 
ils  tuent  les  animaux  qu'ils  immolent  à  leurs  Dieux  ,  les  rôtiffent  &  s'eni- 
vrent. Ils  ont  deux  Fêtes  principales  :  Tune  qui  fe  célèbre  vers  le  tems 
de  notre  Pâque ,  &  l'autre  après  la  mouton  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
des  biens  qu'il  leur  a  donnés.  Dans  les  Villages  de  leur  diftri£t. ,  appelles 
Jaal  en  leur  Langue ,  &  toujours  fitués  au  fond  des  forêts ,  leurs  maifons 
font  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  cinquante  pas. 

Le  14,  nous  atteignîmes,  à  deux  heures  après-midi,  Zaùackjaar.  Cette 
Ville  eft  fituée  près  du  rivage  droit  du  Wolga  y  &  par  conféquent  expofée 
aux  inondations  de  ce  fleuve,  quand  il  fe  déborde  au  Printems.  Mais  les 
maifons  font  continuités  ici ,  comme  dans  tous  les  lieux  bâtis  fur  le  JFolgaf 
relativement  à  cette  incommodité  ;  on  monte  par  de  hauts  degrés  dans 
les  chambres.  Il  y  a  dans  cette  Ville  dix  Eglifes  de  pierre  ,  &  quelques 
maifons  aufîi  de  pierre,  appartenantes  à  des  Marchands  dont  la  plupart  font 
À  leur  aife.  Elle  commerce  avec  Aflracan  fk.  Mofcou  ,  oir  elle  envoie  du 
cuir  rouge  (  ce  qu'on  appelle  apparemment  cuir  de  Rouffi  ou  de  Ruffîs  )  # 
du  fuif  ck  du  bled  ,  marchandifes  dont  elle  abonde.  Elle  eft  environnée 
d'habitations  de  Tj'chouwafckis  ,  qui  ne  font  pas  aufîi  civilifés  que  ceux  des 
environs  de  Cafan.   Les  Tfchouv/ajckis  de  Zabackfaar  font  fans  Religion 
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&  fans  Prêtres.    Cependant ,  pour  complaire  aux  RufTes  6k  n'en  être  point  Extrait  d'u* 
maltraités,  ils  font  femblant  d'honorer  la  Vierge  6k  S.  Nicolas,  en  leur  VoyageenSit 
offrant  6k  brûlant  des  cierges.  Leur  jour  de  repos  eft  le  Vendredi,  comme  B*RIB' 
Chez  les Tatares.  '   .*■."«■»* 

Quand  un  Tjchouwafcki  veut  manger  ,  il  fe  tourne  vers  l'Orient ,  &  174* 
commence  par  faire  la  prière  la  tête  découverte.  Il  coupe  enfuite  avec 
{es  dents  un  petit  morceau  de  pain  qu'il  jette  a  terre  du  même  côte,  6k 
mange  le  relie.  Je  demandai  à  l'un  d'eux  ,  s'il  favoit  qu'il  y  a  un  Dieu, 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  il  me  répondit  :  «  Comment  ne  le  fau- 
»>  rois-je  pas  ?  Il  faut  bien  néceffairement  qu'il  y  ait  un  Etre  plus  grand 
»  que  nous  tous  enfemble,  &  qui  a  produit  toutes  chofes  «.  Pourquoi 
donc  ,  repliquai-je  ,  ne  vous  faites-vous  point  baptifer  ,  6k  n'embraflez- 
vous  point  la  Religion  Chrétienne?  Il  le  mit  à  rire,  6k  toute  fa  réponfe 
fut  que  ce  n'étoit  point  leur  ufage. 

Les  enterremens  des  Tjchouwafckis  font  très-fimples  :  ils  ne  font  qu'en- 
velopper le  corps  dans  de  la  toile  ,  6k  le  mettent  en  terre  ;  ils  élèvent 
enfuit j  au-defliis  du  côté  du  Levant  un  pilier  creux  ,  6k  puis  fe  retirent. 
Leurs  cimetières  font  remplis  de  ces  piliers,  dont  quelques-uns  font  de 
pierre ,  avec  des  inferiptions  en  leur  Langue. 

La  plupart  de  ceux  qui  fe  marient ,  font  obligés  d'acheter  leurs  femmes  ;  Marîagw  de» 
ck  voici  comment  fe  font  ces  fortes  de  marchés.  Le  père  du  garçon  va  TIdi6uVN'*i^i 
Voir  celui  de  la  fille  ,  qui  tient  de  la  bière  prête  pour  le  recevoir  ;  il  fait  la 
demande  pour  ion  fils  ,  6k  comme  ils  boivent  s-ufîitôt  enlemble  dans  de 
petites  jattes  de  bois  à  manche  ,  il  glifle  dans  le  vafe  de  celui  dont  il  mar- 
chande la  fille,  avant  qu'il  air  bu ,  quelques  roubles,  6k  boit  le  lien  après 
l'avoir,  falué.  Quand  le  père  de  la  fille  a  vuidé  fa  jatte  ck  trouvé  Ta.gent, 
û  le  prix  lui  convient ,  il  remercie  l'autre  6k  le  marché  eft  conclu.  Sinon, 
il  remplit  de  nouveau  fa  coupe  ,  6k  boit  à  fon  tour  au  père  du  garçon  qui 
remet  encore  des  roubles ,  jufqu'à  ce  que  le  premier  foit  content.  Les 
deux  pères ,  en  faifant  ce  marché  ,  s'enivrent  ordinairement  fi  bien  l'un 
ck  l'autre ,  qu'ils  ne  favent  plus  ce  qu'ils  font.  Quelques  uns  enlèvent  leurs 
maîirefTes  ,  6k  fans  autre  formalité  s'en  mettent  en  pofleflion;  mais  ce  cette 
manière ,  ils  riiquent  affez  fouvent  d'être  aflbmmés. 

Les  Tfchuwajikis  fe  tiennent  chez  eux  aflez  proprement;  leurs  femmes 
font  agiffantes  6k  d'une  bonne  confîitution  ,  qui  les  fait  parvenir  à  une 
grande  vieilleffe.  Leurs  maifons  font  beaucoup  plus  propres  que  celles 
des  payfans  RufTes.  Il  y  a  dans  toutes  des  eftrades,  comme  dans  celles 
des  Tatares  ,  &  un  four,  comme  chez  les  Rufles,  avec  une  cheminée  con- 
firait e  à  la  façon  des  premiers. 

Le  1  5  Octobre  ,  nous  quittâmes  Zabackfaar ;  mais  parlant,  l'Enfeigne  6k 
moi ,  devant  la  maifon  du  Waywode  ,  il  nous  prefia  d'entrer  chez  lui  ,  6k 
nous  fit  mettre  pied  à  terre.  Il  nous  retint  même  à  dîner  ;  ck  comme  c'é- 
tait un  jour  de  Fête  ,  il-nous  fit  grande  chère  en  poiffon.  Il  nous  donna 
enfuite  un  Soldat  pour  nous  fervir  de  guide  ,  avec  ordre  de  nous  conduire 
jufqu'à  nos  bagages.  Quand  nous  les  eûmes  rejoints,  comme  il  commen- 
çait à  faire  nuit ,  6k  qu'il  étoit  tombé  beaucoup  de  neige  ,  nous  prîmes  le 
parti  d'entrer  dans  la  première  Burke  ou  habitation  de  Tfshouw  fckis ,  que 
jîous  rencontrâmes  ,  tant  pour  y  prendre  un  traîneau ,  que  pour  nous  re- 
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_-      fef  im  peu     ayant  fait  depuis  Cafan  tout  le  chemin  à  cheval.    Nous 

Extrait  d'un  rvv*  a\  J   i  l       r       t_  u  o    m*     /r       • 

voyage  en  Sr-  nous  arrêtâmes  quelques  heures  chez  ces  bonnes  gens ,  &  1  hoteffe ,  jeune 
série.  femme  intelligente  ,  fit  notre  fouper  que  nous  trouvâmes  bon.    Comme 

m.,delisle.  ejje  entendoit  raillerie  ,  nous  badinâmes  avec  elle  par  le  moyen  de  notre 
Interprète  ,  qui  parloit  très-bien  leur  Langue.  Elle  avoit  les  cheveux  d'Un 
fort  beau  noir  ,  la  taille  bien'  faite  ,  tous  les  traits  agréables  ,  &  un  peu 
l'air  d'une  Italienne.  Cette  femme  étoit  belle-fîlle  du  Starofte ,  &  avoit 
coûté  à  fon  mari  dix  écus.  Je  lui  dis ,  comme  une  galanterie  à  fon  ufage* 
qu'elle  valoit  bien  le  double  &  le  triple  de  cet  argent.  Le  mari  fe  mit  à 
rire  ,  &  trouva  le  compliment  de  {on  goût.  Nous  rencontrâmes  dans  ce 
VHlage  un  Sergent  des  Préobraginski,  qui  conduifoit  des  Prifonniers  d'Etat, 
Ils  avoient  déjà  des  traînaux  ,  &  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  neige , 
nous  fuivimes  leur  exemple  ;  nous  en  prîmes  à  Kufmodemianskoi ,  où  nous 
arrivâmes  le  lendemain.  Cette  Ville  eft  fur  la  droite  du  Wolga.  Il  y  a  quel- 
ques Eglifes  de  pierres,  mais  d'affez  mauvaifes  maifons.  Elle  fait  un  petit 
commerce  fur  le  ileuve ,  &  le  pain  y  eft  à  très-bon  marché. 

Nous  pafsâmes  le  17 ,  dans  la  nuit ,  à  cinq  werftes  de-l£ ,  un  Village  des 
TfçheremiJles ,  appelle  Jamangefek  ,  &  nous  nous  y  arrêtâmes  jufqu'au  foir. 

Le  19,  nous  vînmes  à  Selo-Lisky ,  &  nous  y  fîmes  une  petite  halte. 
Quelques  perfonnes  de  la  Troupe  y  achetèrent  de  la  toile ,  dont  il  fe  trans- 
porte tous  les  ans  de  ce  Bourg  une  affez  grande  quantité  au-delà  du  Wolga  , 
à  la  Foire  de  Mackario ,  diftant  de  deux  verftes  ,  qui  fe  tient  vers  la  Fête 
de  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Nous  pafsâmes  vers  la  nuit  quelques  montagnes 
un  peu  froides ,  ainfi  que  plufieurs  chemins  non-frayés ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  affez  de  neige  pour  nos  traîneaux  fur  les  chemins  ordinaires  , 
&  nous  arrivâmes  ïSelo-Rabotnoi.  Ce  Village  qui  app'artenoit  à  S,  A.  I„ 
la  Princeffe  Elifabeth  (depuis  Impératrice  de  Ruffie  )  ,  tire  on  nom  de 
jRabotnoi ,  dont  la  fignification  en  Langue  Ruff'e ,  eft  travail ,  de  ce  que 
le  Czar  Iwan  Wajîlowit{  y  conftruifit  de  fes  propres  mains  en  quelques 
jours  une  Eglife  de  bois.  Il  eft  tout  près  des  bords  du  fleuve,  fur  lequel 
îe  bois  fut  charié. 

Près  àe  Selo-Kaini^a  ,  011  nous  pafsâmes  le  20  fur  un  pont  de  Barques 
la  Kudma ,  rivière  que  reçoit  le  Wolga  ,  un  de  nos  Voituriers  fe  cafta  la 
jambe  ,  &  fut  obligé  de  refter  dans  ce  Village.  Nous  arrivâmes  le  même 
jour  à  Nifcknoi ,  &  la  nuit  toute  la  Ville  fut  illuminée  pour  l'avènement 
au  Trône  Impérial  du  Prince  Jean  de  Brunfwick-Bevern.  On  publia  le  len- 
demain ,  au  fon  du  tambour ,  unEdit  concernant  les  Incendiaires  exécutés 
c  à  Petersbourg  le  17  Juillet  1737. 
STiNifcknoL  M.  de  Lijle  ayant  réfolu  de  féjourner  en  cette  Ville  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût 
affez  de  neige  pour  continuer  commodément  notre  route  ,  nous  nous  dis- 
posâmes à  faire  des  obfervations  Aftronomiques  ,  principalement  fur  Ju» 
piter  &  fur  la  Lune  ,  dont  on  attendoit  une  éclipfe  le  28. 

Le  24 ,  nous  obfervâmes  l'immerfion  du  premier  fatellite  de  Jupiter,  &£ 
nous  trouvâmes  que  le  Méridien  de  Nifcknoi  difieroit  4e  celui  de  Cafan. 
de 4°.  Le  foir,  nous  allâmes  rendre  vîfite  à  M.  SupanSebajlianowits  Km- 
kow  ,  Lieutenant-Colonel,  qui  commandoit  les  Dragons  chargés  de  net* 
loyer  le  pays  des  Voleurs  de  grand  chemin  ,  &  qui  parcouroit  cont> 
ftuellement,  pour  cet  effet  >  les  bords  du  Wo/ga,  Il  nous  régala  d'une  a> 
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boufe  ou  melon  d'eau  ,  &  de  raifins  d'Aftracan  confits  dans  du  firop  qui  F„M1, ,  .„„ 
provenoient  des  vignes  d  un  rrançois  ,  nomme  Bojct.  Voyage  eu  sl- 

M.  Krukow  nous  ayant  prêté  le  lendemain  15  Ton  carrofie ,  nous  alla-  B*R1Ê' 
mes  rendre  nos  devoirs  au  Major  General  Naumow  ,  qui  rcmplifîbit  alors  MilJFl-ISLE* 
la  place  du  Vice  Gouverneur  VelimkL  Cet  Officier,  qui  avoit  quarante 
ans  de  fervices  ,  avoit  obtenu  fa  retraite  ,  &  devait  être  relevé  par  le 
Prince  Gagarin.  Il  nous  reçut  très-civilement ,  6c  nous  conta  bien  des 
particularités  fur  la  façon  de  vivre  des  Kalmoucks.  A  midi ,  nous  prîmes 
la  hauteur  du  Soleil ,  ôt  nous  trouvâmes  que  l'élévation  du  noie  à  Nilcknoi 
étoit  de  5  6A  16'.  5i". 

L'éclipfe  de  la  Lune  eut  lieu  le  28  ,  à  7  heures  ,  39'.  4".  du  matin  ;  mais 
les  nuages ,  dont  le  Ciel  relia  couvert ,  nous  empochèrent  de  l'obferver. 

Le  29  ,  le  tems  continua  d'être  pluvieux  &  neigeux  ;  ainfi  point  d'obfer- 
vations.  M.  de  Lijlc  recommença  les  leçons  Agronomiques  ,  qui  continuè- 
rent jufqu'à  notre  départ  ,  le  Soleil  n'ayant  paru  qu'une  fois  pendant  dix 
jours  que  nous  reliâmes  ici,  &  le  Ciel  ayant  été  couvert  jour  ck  nuit. 

Nous  allâmes,  le  premier  Novembre,  rendre  vifite  à  l'Archevêque  de  M>- 
wigorod,  qui  étoit  ici  depuis  le  mois  de  Mars,  &  malade.  Il  pouvoit  avoir 
cinquante  ans,  &  parloit  Latin.  Il  envoya  à  M.  de  Lifie  un  pain  blanc 
d'environ  quatre  pieds  de  longueur,  avec  deux  cruches  ,  l'une  d'hydro- 
mel ,  &  l'autre  de  petite  bière,  telle  qu'on  la  boit  dans  les  maifons  Reli- 
gieufes. 

Le  7,  on  publia  au  ion  du  tambour  la  mort  de  l'Impératrice  Anne  lwa- 
nowna  ,  &  l'élévation  du  Prince  Iwan  ,  ion  fucceffeur ,  fur  le  Trône.  Le 
même  jour  ,  les  habitans  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  nouvel  Empe- 
reur. Le  8  ,  tous  tant  que  nous  étions  de  notre  expédition  aftionomique, 
nous  nous  rendîmes  à  l'Eglife  Cathédrale  ,  &  nous  prêtâmes  auflî  le  fer^ 
ment  de  fidélité  à  l'Empereur  Iwan  III.  Le  ferment  fut  d'abord  récité  en 
Langue  Ruffe  en  préfence  de  quelques  Eccléfiaftiques  ;  enfuite  chacun 
baifa  l'Evangile  &  la  Croix ,  &  mit  fon  nom  au-bas  de  l'Ecrit  qui  conte- 
noit  le  ferment.  Un  Officier  du  Régiment  d'Aftracan,  nommé  Berens  ,  en 
avoit  apporté  mille  copies ,  avec  quinze  manifeftes. 

Le  lendemain  9,  on  proclama  folemnellement/etf/z///,  Empereur  & 
Autocrateur  de  toutes  les  Ruiîies ,  &  le  Duc  de  Courlande ,  Régent  de 
l'Empire.  Le  foir ,  il  y  eut  des  illuminations  par  toute  la  Ville. 

Le  13  ,  le  tems  s'étant  mis  à  la  gelée  ,  nous  partîmes  de  Nifcknoi  à  trois 
iteures  de  l'après  dînée ,  &  jufqu'à  la  nuit  nous  ne  pûmes  faire  que  quinze 
vérités,  à  caufe  des  mauvais  chemins.  Le  grand  traîneau  de  M.  de  Liflg 
fe  rompit ,  &  nous  fûmes  obligés  de  paffer  la  nuit  dans  le  Village  de  No- 
Wincky. 

Nous  arrivâmes  le  1 5  au  matin  à  Selo-Worfmaha  ,  &  nous  nous  y  arrêtâmes, 
tant  pour  faire  réparer  les  traîneaux  de  M.  de  Lifte  qui  étoient  fracafîes  ,  & 
pour  y  attendre  de  la  neige ,  que  pour  obferver  l'immerfion  du  premier  fatel- 
lite  de  Jupiter  qui  devoit  avoir  lieu  le  lendemain.  Tout  fe  difpofa  pendant 
la  nuit  le  plus  favorablement  du  monde  ;  il  faifoit  une  très-forte  gelée,  &C 
le  Ciel  étoit  auffi  clair  qu'un  cryftal.  Jupiter  &  fes  fatellites  étoient  fi 
brillans ,  qu'on  les  a  rarement  vus  d'un  pareil  éclat.   L'immerfion  que 
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Extrait  d'un  nous  obfervâmes ,  fe  fit  à  i  h.  14'.  50".  fuivant  le  tube  Newtonïen.' 
voyage  en  si-      Nous  prîmes  le  18  le  chemin  de  Murom  ,  &  nous  fûmes  rendus  le  foir," 
EÉKIE*  à  cinq  heures  ,  fur  les  bords  de  VOcca,  Nous  envoyâmes  nos  Soldats  pour 

m.delisle.  nQus  préparer  lepaffagede  cette  rivière  ;  &  après  avoir  attendu  jufqu'à 
l74°*  huit  heures  ,  ils  nous  firent  dire  qu'il  n'étoit  guère  pofîible  de  la  paffer ,  à 
caufe  de  fa  rapidité  &  de  la  glace  qu'elle  charioit  alors  abondamment.  Ce- 
pendant nous  hafardâmes  de  nous  faire  tranfporter  en  trois  colonnes  à  la 
faveur  du  clair  de  Lune  ,  mais  ce  fut  avec  beaucoup  de  difficultés.  Nous 
n'arrivâmes  tous  à  l'autre  bord  de  VOcca  qu'à  minuit ,  &  à  Murom  ,  à  une 
heure  du  matin.  L'Occa  eft  ici  de  la  largeur  d'un  werfte  ,  &  elle  coule  au 
pied  de  la  Ville.  Murom  eft  bâtie  à  la  Ruflienne ,  &  elle  fait  un  petit  com- 
merce le  long  du  JVolga  jufqu'à  Afiracan  ,  qui  conMe  en  cordes ,  cables  , 
doubles  nattes  ,  &  divers  uftenfiles  de  bois.  Les  Marchands  rapportent 
différentes  fortes  de  poifîbns  ,  &  d'autres  denrées  8 Afiracan.  Les  pains 
blancs  de  Murom  font  fort  eftimés  dans  toute  la  Rufîie  ,  tant  pour  leur 
bonté  ,  que  par  rapport  à  leur  grandeur. 

Païïantle  19  ,  dans  l'après-dînée  ,  près  du  Village  de  Bulatow  ,  je  vis 
courir  après  nos  traîneaux  une  jeune  fille  d'environ  dix  ans ,  qui  n'avoit 
fur  elle  qu'une  fimple  chemife  ,  quoique  le  froid  fut  excefîif.  Elle  fit  ainfi 
plus  de  cinquante  pas  en  demandant  l'aumône  ;  mais  les  chevaux  alloient 
à  toute  bride  ,  &  par  conféquent  elle  étoit  bien  éloignée  de  nous  attein- 
dre. Touché  de  compafîion  ,  je  fis  arrêter  mon  traîneau ,  pour  lui  donner 
quelque  chofe.  Comme  elle  me  vit  fenfible  à  fa  nudité  ,  par  rapport  à  la 
rigueur  du  tems ,  cette  pauvre  fille  fe  courbant  jufqu'à  terre  pour  me  remer- 
cier ,  médit  qu'elle  méprifoitle  froid,  mais  qu'elle  n'avoit  encore  rien  man- 
gé ce  j  our- là,  &  qu'elle  fe  trouveroit  fort  heureufe  d'avoir  tous  les  jours  de 
quoi  appaifer  fa  faim.  [Il  eft  donc  des  créatures  humaines  réduites  à  man- 
quer de  toute  fubfiftance ,  tandis  qu'on  ne  voit  point  d'animaux  mourir 
précifément  de  faim  ;  que  tous  trouvent  leur  nourriture  apprêtée  des 
mains  de  la  Providence  ;  qu'enfin  tant  d'hommes  dans  l'abondance  regor- 
gent de  biens  ,  dont  le  fuperflu  eft  fouvent  perdu  pour  eux-mêmes  &  pour 
les  vrais  nécefliteux  ?  O  voies  incompréhenfibles  de  Dieu  ,  dont  je  n'ofe 
interroger  la  SagefTe!  ]  C'eft  une  réflexion  de  l'Auteur,  qui  ne  méritoit 
pas  d'être  fupprimée. 

Le  20 ,  nous  nous  trouvâmes  fur  le  bord  de  la  Klefma ,  rivière  qui  baigne 
Wolodimir ,  &C  dont  la  largeur  fait  environ  la  moitié  de  celle  de  VOcca  , 
dans  laquelle  elle  fe  jette.  Nous  la  pafsâmes  en  cinq  colonnes  ,  parce  que 
nous  avions  quarante-fix  chevaux,  &  nous  nous  logeâmes  dans  la  Ville  pour 
les  faire  repofer  la  nuit.  Cette  Ville  a  été  bâtie  par  le  Grand-Duc  Wolodi-? 
mir ,  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Elle  eft  environnée  d'un  rempart  d'une 
largeur  &  d'une  élévation  fufnfantes ,  conftruit  fuivant  l'ancienne  manière 
des  RufTes,  avec  un  petit  fofle. 
&ecoiu;àM<jf-  Le  23  ,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  arrivâmes  à  Mofcou.  Nous  y  ap* 
«cm.  prîmes  les  révolutions  qui  venoient  de  changer  la  fortune  du  Duc  de  Cour- 

lande  ,  &  toute  la  face  du  Gouvernement.  Le  lendemain,  M.  de.  Lîjle  &c 
moi ,  nous  allâmes  rendre  nos  devoirs  à  M.  le  Baron  de  Stroganow  ,  qui 
yivoit  avec  beaucoup  d'éclat  à  Mofcou,   îfous  fîmes  encore  le  26  notre 
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vifite  au  Prince  Ufopow  ,  alors  Gouverneur  de  la  Ville.  Il  fit  le  plus  agréa-  extt-.ait  d'um 
jble  accueil  à  M.  de  Lific  qu'il  ferroit  étroitement  dans  fes  bras  ,  &  nous  v?ny*GE  EN  Sl* 
retint  à  dîner.    La  Princeffe  fon  époufe ,  Dame  très-aimable  5c  très-fpiri-    m.dÊlisle. 
tuelle  ,  n'entendant  pas  le  François  ,  je  l'entretins  dans  fa  Langue  des  par-        ,740, 
îicularités  de  notre  voyage ,  &  fur-tout  des  Oftiacks ,  de  Berefow  ,  de 
l'Oby  ,  des  montagnes  de  "Werchoture  ,  &c.  On  fit  dans  la  matinée  l'opé- 
ration de  la  taille  à  un  homme  de  notre  expédition  ,   qui  dès  le  troifieme 
jour  fut  en  état  de  fortir ,  &  prefqu'entieremcnt  guéri  le  huitième. 

M.  de  Lijle  alla  le  27  chez  le  Vice-Roi ,  qui  étoit  M.  de  Solùkow ,  &  je 
lui  fervis  d'Interprète.  Nous  prîmes  fes  ordres ,  pour  avoir  communication 
des  Cartes  Géographiques  Se  des  autres  Plans  de  l'Empire  qui  étoient  dans 
les  Archives  du  Sénat  ;  &  quatre  jours  après ,  le  Secrétaire  du  Bureau  me 
donna  la  lifte  de  toutes  ces  pièces  que  je  remis  à  M.  de  Lifle. 

On  publia  le  30,  dans  la  nouvelle  Eglife ,  l'ordre  concernant  le  troî- 
iieme  ferment  que  le  Gouvernement  actuel  exigeoit  de  tous  les  fujets  de 
l'Empire  ;  &  le  2  Décembre  fuivant  ,  tous  ceux  de  notre  expédition  qui 
étoient  de  la  Religion  Proteftante  ,  prêtèrent  de  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité, dans  cette  même  Eglife ,  à  l'Empereur  de  toutes  les  Ruffics ,  Jean  III. 
entre  les  mains  du  Pafteur  Neubawer. 

Le  7  Décembre  ,  on  célébra  dans  tontes  lesEglifes  de  Mofcou  le  jour 
de  la  naiffance  de  S.  A.  I.  la  Princeffe  Anne ,  à  qui  la  Régence  de  l'Empire 
avoit  été  déférée.  On  tira  le  canon  de  la  grande  place  ,  &  la  Ville  fut  illu- 
minée pendant  toute  la  nuit.  Le  9 ,  la  fête  du  nom  de  cette  Princeffe  fut 
encore  célébrée  de  la  même  manière. 

Nous  allâmes  voir  le  1 1  la  tour  de  Suckarowa-Bafchna.  C'en-  un  bâti- 
ment public  à  trois  étages ,  furmonté  d'une  haute  tour  qui  en  a  quatre , 
îrès-folidement  bâti  par  les  anciens  Strelît^  ,  Se  où  ils  tenoient  leurs  af- 
femblées.  Maintenant  c'eft  une  efpece  de  Collège  Ruffe ,  où  font  entrete- 
nus foixante-onze  jeunes  gens ,  que  l'on  élevé  &  que  Ton  inftruit  dans  le* 
Sciences. 

Le  12,  je  vifitai  le  Couvent  de  filles ,  fitué  à  un  quart  de  lieue  de  Mof- 
cou. Leur  Eglife  eft  un  beau  bâtiment  à  cinq  coupoles ,  où  font  quatre 
grands  tombeaux  ,  &  entr'autres  celui  de  la  Princeffe  Sophie-Alexeiwna. 
11  eft  indiqué  par  une  Infcription  en  lettres  d'or  ,  qui  fe  lit  fur  une  pierre 
peinte  en  azur  &  encaflrée  dans  la  muraille.  Il  y  avoit  dans  ce  Monaftere 
environ  cent  cinquante  Religieufes ,  tant  jeunes  que  vieilles.  L'Abbeffe 
etoit  une  Dame  âgée  de  fixante  à  foixante-dix  ans.  Leur  chant  de  Chœur 
left  affez  harmonieux. 

J'allai  voir  encore  le  1 5  la  groffe  cloche  de  Mofcou,  quia  été  endom- 
magée dans  le  grand  incendie  ,  une  poutre  détachée  du  toît  l'ayant  fêlée 
fcn  tombant.  Je  vis  enfuite  la  Cathédrale  toute  couverte  de  cuivre  doré, 
jqui  n'a  rien  perdu  de  fon  éclat  dans  les  divers  embrafemens  que  la  Ville  a 
fi  fouvent  effuyés.  Cette  Eglife  eft  aufli  décorée  de  cinq  dômes  ,  fuivant 
l'ancienne  Architefture  des  Ruffes ,  qu'ils  tenoient  apparemment  des  Grecs 
du  moyen  âge.  Ce  même  jour  au  foir,  le  Ciel  étant  fort  ferein  ,  nous  prî- 
mes l'élévation  de  pôle,  &  nous  trouvâmes  qu'elle  eft  à  Mofcou  de  55d« 
éi'.  1.5". 

pm  gnik  P  c  c  c 
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extrait  d'un  Nous  dînâmes,  M.  de  Lijlc  &  moi  ,  le  17,  chez  M.  le  Baron  de  Serogœr 
voyage  en  si-  now  l'aîné.  Après  le  dîner  ,  il  montra  fa  Bibliothèque  à  M»  de  Lijle  ,  & 
série.  jt-  £t  yojr  piufieurs  livres  rares,  avec  divers  initrumens  de  Mathémati- 

m.delisi-e.  que  ^  &vm  petit  cahinet  de  médailles  d'or  >  d'argent  &  de  bronze.  Deux 
jours  après ,  il  lui  fit  préfent  d'une  Table  Généalogique ,  contenant  l'ori- 
gine des  Calmoucks  &  traduite  en  RufTe  >  ainfi  que  d'une  dent  de  Rofmar  t 
longue  de  trois  pieds. 

Le  23  ,  après  avoir  obfervé  un  phénomène  particulier  à  la  Lune  r  dont 
Snellius  (9)  fait  mention ,  nous  partîmes  de  Mofcou  vers  minuit ,  par  un 
très-grand  froid.  M.  de  Lifte  fut  attaqué  d'un  mal  de  gorge  ,  qui  fe  diflipa 
par  le  feul  ufage  du  thé  chaud.  Nous  arrivâmes  le  25 y  jour  de  Noël,  à 
Twer ,  où  nous  ne  fîmes  que  changer  de  chevaux.  Un  de  nos  Soldats 
qui  ne  s'étoit  pas  précautionné  contre  le  froid  de  la  nuit ,  eut  les  pieds 
gelés. 

Enfin ,  le  29  Décembre  >  après  fix  jours  de  marche ,  avec  quarante-huit' 
chevaux  que  nous  avions ,  nous  atteignîmes  Petersbourg ,  oii  nous  entrât 
mes  fains  &  faufs  à  fix  heures  du  foir. 

($)  Célèbre  Aftronome ,  mort  à  Leyde  en  1626e 

JFm  du  Tome  XFIIL 
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